EZ 


EV 


RT 
ueiunäint 


ze 
„. 


= 
+ 
Eu 
PL, 
B 
er. 
Br 
/ 
2 
% 


’ 


“ 


ui En Sn RT Ban ee 
ee 


S« 


AS, »: are 7 2 Zu P7 


Vo 
a > 


N ir 
:% ) Er: 


U ii M Hi il 
Au 


IS ING 
Ie:@ 
N wi 7 


Vz an 

AIGNUZITN a 2 

IN INS OR, ” ey Hl u m 
‚(AB ey UNE). 


[@) 8 
> > 
A er 
_ o 
- EN 
B (®) 
0 I 
° e 
ie @) 
0) „> 


ANINMLNNMN. 


221013 


MANUEL 


D’ANATOMIE COMPAREE 


PARIS. — IMP. SIMON RACGON ET COMP., RUE D ERFURTN, 1. 


MANUEL 


D’ANATONIE COMPARER 


CARL GEGENBAUR 


Professeur ä l’Universite et Directeur du Musde anatomique de Heidelberg 


AVEC 319 GRAVURES SUR BOIS INTERCALEES DANS LE TEXTE 


TRADUIT EN FRANGAIS SOUS LA DIRECTION DE 


CARL VOGT 


Professeur ä. l’Academie de--Geneve- 
President de l’Institut genevois 


PARIS 
GC. REINWALD ET €", LIBRAIRES-EDITEURS 


45,:RUE DES SAINTS-PERES, 15 


187% 


Tous droits reservös 


in 


WELLCOMF INSTITUTE 
LIBRARY 


PREFACE DU TRADUCTEUR 


L’ouvrage dont nous offrons aujourd’hui la twaduction, n’est pas 
l’euvre d’un ‚homme inconnu au public scientifique. Apres ‚avoır 
signale son entree dans la carriere des investigations par des recher- 
ches tres-varieces sur l’anatomie et l’embryogenie des anımaux infe- 
rieurs, notamment des Meduses, des Siphonophores, des Tuniciers, des 
Heteropodes et des Pteropodes, M. Gegenbaur, aujourd’hui professeur 
a Heidelberg, a enrichi la science par des monographies extr&emement 
remarquables sur des points ardus de l’anatomie comparee des Verte- 
bres. On peut done dire de lui qu’il a parcouru, dans ses investigalions, 
le champ entier de la science, dont ıl a condense ıcı les resultats sous 
forme de manuel. Le lecteur s’apercevra du reste facilement, tant par 
l’exposition des faıts que par les conclusions que l’auteur en lire, que 
sa maniere de voir est puisce dans l’observalion consciencieuse aulant 
que dans une connaissance tres-Gtendue de la literature. 

Notre traduction a ete entreprise sur la seconde et derniere &dition 
de l’ouvrage allemand, publieeen 1870. Voici comment M. Gegenbaur 
s’exprime, dans sa prelace, sur son ouvrage : « Ghacun comprendra 
qu’il ne s’agit icı de rien moins que d’un expose complet des donnees 
analomiques recueillies Jusqu’a ce jour, l’etendue des materiaux exis- 
tants etant trop considerable. Je dois done, pour les descriptions detail- 
lees, renvoyer aux ouvrages cıtes dans la bibliographie, mais icı encore 
ıl fallait garder une certaine mesure et distinguer ‚le principal de 
P’accessoire | 

« Pour la repartition de V’ensemble j’aı cru devoir garder le cadre 
des divisions zoologiques, qui me parait encore pour le moment r&pon- 
dre le mieux Al’etat actuel de nos connaissances en analomie comparce. 
J’avoue cependant volontiers que je considere une repartition d’apres 
les systemes d’organes, poursuivie A travers le regne animal tout 
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vi PREFACE DU TRADUCTEUR. 
entier comme la meilleure, Mais une telle exposition ne saurait &tre 
actuellement qu’un but lointain que nous nous proposons d’atlein- 
dre. Pour y arriver, il nous faudra une intuition plus complöte des 
organısmes que ne la permet l’&tat actuel de nos connaissances, el pour 
se lancer dans cetle voie avec sucees, il faudrait prealablement rem- 
plir deux conditions essentielles. La premiere serait de s’astreindre ä 
une comparaison plus methodique, faısant abstraction d’une foule de re- 
lationsfonctionnelles resultant d’adaptations et qui, se placant au pointde 
vue purement morphologique, demontrerait, en suivant des series 
considerables, les changements que subissent les organes ou les sys- 
lemes d’organes. 

«La secondecondition serait de faire une etude complete de la genese 
des organes et de leur differenciation, A partir d’un premier etat 
d’ebauche indifferente. Les resultats obtenus de cette maniere feraient 
aussi connaitre les degres de parente qui relient les differents types... 

« Jai cherche, tant en general qu’en particulier, a pousser plus 
loin la comparaison. G’est ici que j’aı dü ressentir souvent et amere- 
ment l’absence de travaux precurseurs reellement comparatifs. La 
rarete de ces travaux forme un contraste frappant, autant avec le 
nombre toujours croissant de productions appartenant au domaine des- 
eriptif, qu’avec la faveur avec laquelle notre science est en general 
accueillie. Qu’on excuse, pour ces molifs, une partie au moins des 
defauts inherents ä cet ouvrage. » 

Le manuel de M. Gegenbaur presente, pour la premiere fois, l’ap- 
plication rigoureuse et methodique de la theorie de la descendance 
a l’anatomie comparee. Q’est ce qui a engage mon ancien collabora- 
teur, M. Moulinie, a entreprendre la traduction de cet ouvrage, tra- 
duction d’autant plus difficile que souvent on pouvait se trouver em= 
barrass& en presence des vues propres a l’auteur et des locutions 
nouvelles dont il a dü se servir. Mon brave amı n’a pas vu l’ache- 
vement de l’@uvre, dont la guerre avait longtemps arrete l’impres- 
sion. M. Edmond Perrier, maitre de conferences de zoologie A l’Ecole 
normale superieure, a bien voulu nous preter son preeieux concours 
pendant l’achevement des dernieres livraisons. Qu’il en regoive mes re- 
merciments les plus sinceres. | 

G. Vocr. 


Geneve, 1° janvier 1874. 


GLASSIFICATION ZOOLOGIQOUE 


La classification zoologique adoptee dans cet ouvrage, par M. Gegenbaur, differe notablement de celles 
suivies dans la plupart des manuels usit&s en France, et qui se rattachent plus ou moins &troite- 
ment aux travaux de Cuvier et de Blainville. Nous avons eru, en consöquence, qu’il pourrait etre 
utile ä nos lecteurs de faire'pr&ceder notre traduclion d’un expose systematique, et M. G. s’est 
obligeamment pr&t& ä notre desir, en nous communiquant un tableau enumerant les principales 
divisions, auxquelles sont attaches quelques noms de genres typiques. En publiant ce tableau, 
nous tenons cependant ä faire connaitre au public quelques röserves, exprimees par l’auteur. Depuis 
la publication de l’ouvrage original en 1870, plusieurs travaux importants ont paru, qui ont 
dü necessairement exercer leur influence sur les vues systömaliques de l’auteur. Pour n’en 
citer qu’un exemple, nous dirons que la belle monographie des Caleisponges, par M. lacckel, 
parait prouver, jusqu’a l’&vidence, que les Spongiaires en geueral ne presentent que l’etat le plus 
inferieur des Cwlenteres ou Zoophytes, et doivent par consequent &Lre Lransportes dans ce der- 
nier embranchement en les retranchant des Protozoaires, — transport prevu du reste par l'auteur 
dans cet ouvrage. Nous indiquerons les changements prineipaux adoptes aujourd’hui par M. Ge- 
genbaur, dans des notes plac&es au bas de la page. 

GV. 


l. PROTOZOAIRES. 
1. Rhizopodes. 
Forannıröres. Polymorphina, Globigerina, Rotalia, Orbiculina, Alveolina. 


Ranıoraıres. Thalassıcolla, Thalassolampe, Autosphiera, Acanthometra, Halomma, Sphe- 
rozoum, Collosphera. 


2. Noctiluques. Noctiluca. 


3. Infusoires. Acineta, Paramxcium, Colpoda, Bursarıa, Stentor, Spirostomum, Chilodon, 
Stylonychia, Vorticella, Carchesium, Vaginicola. 


4. Eponges (Poriferes) !. 
Mvxosronses, Halisarca. 
FiBRoSPONGES. 
Cerasponges. Kuspongia, Spongelia, Poterium. 
Halichondrines. Axinella, Spongilla. 
Gorlieees. Thethya. 
Hyalosponges. Euplectella. 


Garcısponges. Ascon, Leucon, Sycon. 


! Les Eponges sont consid‘rdes aujourd’hui comme formant la classe la plus inferieure des 
Geelenter6s, 
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II. CELENTERES (ZOOPHYTES). 


l. Anthozoaires !. 


Poryacrınıens. Actinia, Gereanthus, Gyathophyllum, Antipathes, Fungia, Madrepora, 
Astra, Oculina, Caryophyllia. 


ÜCTAcTınIEns (ALcYoNAmREs). Aleyonium, Pennatula, Virgularia, Renilla, Gorgonia, Isıs, 
Gorallıum. 


2. Hydromeduses. 


Hyorırornes. Hydra, Cordylophora, Hydractinia, Goryne, Syncoryne, Eudendrium, Tubu- 
laria, Corymorpha, Campanularıa, Sertularıa, Plumularia. 


MEDUSIFORNES (ÜRASPEDOTES). 


Leptomeduses. Sarsıa, Bougainvillea, Lizzia, Oceanıa, Eucope, Thaumantias. 
Trachymeduses. Trachynema, /ögina, Cunina, Liriope, Geryonıia, Aöquorea. 


SıptonopHores. Velella, Porpita, Diphyes, Abyla, Athorybia, Agalma, Physophora, Physalıa. 
CAaLvcozoAırEs. Lucernaria. 
Meouses (Acraspedes). Charybdea, Pelagia, Aurelia, Rhizostoma, Cassiopeia. 
d. Ctenophores. 
Euryssoxes. Bero&, Gydippe. 


STENOSTONES. Cestum, Euramphaa, Mnemia, Kucharis. 


II. VERS. 


l. Platelminthes. 
TURBELLAIRES. 


Rhabdocc«les. Monocelis, Vortex, Mesostomum, Prostomum. 
Dendroccees. Planaria, Leptoplana. 


Tr&maropes. Distomum, Monostomum, Tristomum, Polystomum, Aspidogaster, Dıplozoon, 
Gyrodactylus. 


Üzstopes, Caryophylkeus, Ligula, Tenia, Tetrarhynchus, Bothriocephalus. 
Nemerriens. Borlasıa, Polia, Nemertes. 
2. Nematelminthes. 
N£martones. Strongylus, Ascarıs, Filarıa. 
GorpIacks. Gordıus, Mermis. 


Chzetognathes. Sagitla. 


en 


Acanthocephales. Echinorhynchus. 
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Bryozoaires. 
PuyzactoLznes. Uristatella, Aleyonella, Lophopus, Plumatella. 
GyunoLzues. Crisia, Hornera, Aleyonidium, Flustra, Eschara, Gellepora. 
6. Rotiferes. Melicerta, Floscularia, Brachionus, Hydalına, Notommata. 
Enteropneustes. Balanoglossus. 
Tuniciers. 
ArppenpicuLaires. Appendicularıa. 
! M. Gegenbaur fait, aujourd’hui, des Hydromeduses, Calycozoaires, Möduses proprement dites, 


Anthozoaires et Ct&nophores, eing divisions, qu’il r&unit ensemble sous le nom d’Acalephes, en les 
opposant aux Spongiaires, dont il forıne le premier type de l’embranchement des Celenteres, 
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Ascıpıens. Ascidia, Phallusia, Cynthia, Glavelina, ‚Botryllus, Amaroucium. 
l,ucıpes. Pyrosoma. 
Cyeromyaıres. Doliolum. 
Tuarrapes. Salpa. 
9. Onychophores. Peripatus. 
10. Gephyriens. Sternaspis, Echiurus, Thalassema, Bonellia, Priapulus, Sipunenlus, 
ll. Anneles. 
Hrrupin&es. Hamopis, Sanguisuga, Nephelis, Clepsine, Branchiobdella. 
ÄNNELIDES. 
Oligochetes (Drilomorphes). 


Scoleines. Lumbricus, Chietogaster, Nais. 
Haliscolecines. Polyophthalmus, Capitella. 


Chetopodes. 


Errantes. Siphonostoma, Arenicola, Glycera, Nepththys, Phyllodoce, Alciopa, 
Syllis, Nereis, Eunice, Amphinome, Aphrodite, Polyno&. 
Tubicoles. Amphitrite, Hermella, Terebella, Sabella, Serpula. 


IV. ECHTNODERMES. 


l. Asteroides. 
ASTERIDES. Asteracanthion, Solaster, Astropecten, Luidia. 
Brisinsides. Brisinga. 
Oenurides. Ophioderma, Ophiolepis, Ophiothrix, Ophiocoma. 
EuryALıpes. Astrophyton. 
2. Crinoides. Pentacrinus, Comatula, Antedon. 
5. Echinoides. 
DesnosticHes (Heeckel). 
Gidarides. Cidaris. 
Echinides. Echinometra, Echinus. 
P£rarosticnes (Hieckel). 


Spatangides. Spatangus. 
Glypeastrides. Glypeaster, Laganum, Scutella. 


4. Holothurides. 
Europes. Holothuria, Molpadia, Pentacta, Psolus, Cuviera. 


Apopes. Synapta, Chirodota. 


V. ARTHROPODES. 


A, Branechies. 
1. Crustaces. 
ENTOMOSTRACES. 


1. Girrhipedes. Balanus, Coronula, Lepas. 
Rhizocephales. Saceulina, Peltogaster. 


2. Copepodes. Gyelops, Cyelopsine, Coryczus, Sapphirina. 


Siphonostomes. Galigus, Ergasilus, Dichelestium, Chondracanthus, Ach- 
theres, Lern®a, Lernxocera, Penella. 
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9. Ostracodes. Gypris, Cypridina. 


4. Branchiopodes. 
Gladoceres. Daphnia, Sıda, Polyphemus, Evadne. 
Phyllopodes. Branchipus, Apus, Limnadıa. 


5. Pecilopodes !. Limulus. 
MALACOSTRACES. 
1. Podophthalmes. 


Schizopodes. Mysıs, Euphausia, Thysanopus. 
Carides. Grangon, Alpheus, Palsemon, Hippolyte, Penzeus. 
Decapodes. 


Macroures. Astacus, Nephrops, Palinurus, Pagurus, Galathea. 
Brachyures. Carcinus, M&nas, Hyas, Dromia, Homola, Dorippe. 


Stomapodes. Squilla. 
Tanaides. Tanais. 


2. Edriophthalmes. 


Isopodes. Bopyrus, Gymothoa, Sphaeroma, Oniscus, Ligia, Asellus, Idothea 
Amphipodes. Gammarus, Orchestia, Hyperia, Phronima. 

Liemodipodes. Gaprella, Cyamus. 

(umaces. Cuma. 


B. Tracheates. 
1. Arachnides. 
PSEUDARACHNES. 


Tardigrades. Macrobiotus, Emydium. 
Pycenogonides. Pvcnogonum, Nymphon. 


ÄUTARACHNES. 
ARTHROGASTRES. 


Galeodides. Galeodes. 
Scorpionides. Scorpio. 
Phrynides. Telyphonus, Phrynus. 
Pseudoscorpions. Chelifer. 
Opilionides. Phalangium, Opilio. 


ARANEIDES. Salticus, Thomisus, Argyroneta, Tegenaria, Mygale. 
Acarıens. Acarus, Argas, Ixodes, Gamasus, Atax, Trombidium. 
Linguatulides. Pentastomum. 
2. Myriapodes. 
Ghilopodes. Scolopendra, Lithobius. 
Chilognathes. Glomeris, Polydesmus, Tulus. 
2. Insectes. 
PsEupo-NEVROPTERES. 
Ephemerides. Ephemera, Chloö. 
Perlides. Perla, Nemura. 
Libellulides. Libellula, Agrion, ARschna. 


Psocides. Psocus, Troctes. 
Embides. Embis. 


t W’embryogenie des Limules engage M. G. a considerer aujourd’hui les Paecilopodes comme un 
type independant parmi les Arthropodes, coordonn& morphologiquement aux Crustaces el aux autres 
classes des Tracheates et rattache, par les Belinures fossiles, aux Trilobites. 
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Termitides. Termes. 
Thysanopteres. Thrips. 
Tnysanoures !. 
Podurides. Podura, Sminthurus, Desoria. 
Lepismides. Lepisma, Machilis. 
NEVROPTERES. 
PLANIPENNES. 
Panorpides. Bittacus, Panorpa. 
Sialides, Sıalis, Raphidia. 
Hemerobides. Hemerobius, Chrysopa, Myrmeleon. 
TRICHOPTERES. 
Phryganides. Phrvganea, Limnophilus. 


STREPSIPTERES. 
Stylopides. Stylops, Xenos. 


ÜRTHOPTERES. 


Curseurs. Blatta, Mantis, Phasma. 
Sauteurs. Gryllus, Gryllotalpa, Acrıdium, Locusta 


Labidures. Forficula. 

Corkoprires. Cicindela, Carabus, Hydrophilus, Staphylinus, Silpha, Lucanus, Melo- 
lontha, Scarabzus, Opatrum, Tenebrio, Lytta, Melo&, Ghrysomela, Coccionella, 
Cerambyx, Lampyris, Elater, Buprestis, Bostrichus, Cureulio. 

Hym£enopteres. Formica, Bombus, Apis, Vespa, Sphex, Chrysis, Sirex, Tenthredo, 
Ichneumon, Cynips. 

NEMIPTERES. 

HomoPTERES. 
Cicadines. Tettigonia, Cercopis, Membracis, Fulgora, Cicada. 
Phytophthires. Aphis, Chermes, Coccus. 
Here ropreres. Notonecta, Nepa, Hydrometra, Reduvius, Cimex, Capsus, Lygaus, 
Pentatoma, Scutellera. 
P£pvıcuLines. Pediculus, Phthirius. 


DiPTEres. 


Nemoceres. Tıpula, Bibio, Simulia, Chironomus, Corethra, Culex. 
brachyures. (Estrus, Musca, Tachina, Syrphus, Leptis, Au Bombylius, 


Asılus, Tabanus. 
Pupipares. Melophagus, Hippobosca. 
Aphanipteres. Pulex. 


LEPIDOPTERES. 
Heteroceres. Pterophorus, Tınea, Tortrix, (reometra, Psyche, Noctua, Cossus, 


Bombyx, Sphinx, Smerinthus, Zygiena. 
Rhopalocöres. llesperia, Pieris, Vanessa, Golias, Papilio. 


I. MOLLUSQUES. 


l. Brachiopodes. 
Ecarvines. Lingula. 
Testrcarpınes. Terebratula, Orbieula, Grania. 


' Les Thysanonres sont rangös aujourd’hni, par M. G,, parmi les Psendo-Nevropteres. 
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2, Lamellibranches. 
ÄSIPHONIATES. Ostrea, Anomia, Peeten, Mytilus, Arca, Anodonta, Unio. 
Sıpnoniates. Chama, Cardium, Cyelas, Venus, Tellina, Mactra, Solen, Pholas. 
Tupıcotes. Teredo, Aspergillum. 

9. Cephalophores. 
ScaPHoPopes. Dentalıum. 
PrTÄRoPODES. 


Thecosomes. Hyalea, Cleodora, Chreseis, Gymbulia, Tiedemannia. 
(Gymnosomes. Pneumodermon, Clio. 


(rASTEROPODES. 


Heteropodes. Atlanta, Garinarıa, Pterotrachza. 
Opisthobranches. Bulla, Gastropteron, Aplysia, Pleurobranchus, Polycera, Doris, Tri- 
tonia, Tergipes, Glaucus, /olis, Phyllirhoe,. 


Prosobranches. 


Gyelobranches. Patella. Chiton. 

(tenobranches. Paludina, Valvata, Neritina, Buccinum, Nassa, Dolium, Pur- 
pura, Cassıs, Murex, Tritonium, Fusus, Voluta, Mitra, Conus, Olıva, Strom- 
bus, Sıgaretus, Haliotis. 


Purmones. Lymn&us, Physa, Planorbis, Aneylus, Auricula, Peronia, Helix, Bulimns, 
Glausilia, Limax, Arıon. 


4. Cephalopedes. 
TETRABRANCHES. Nautilus. 
DiBRANCHES. 


Decapodes. Spirula, Sepia, Sepiola, Loligo. 
Octopodes. Octopus, Tremoctopus, Argonaula, Eledone. 


V. VERTEBRES. 


"A. Acranes. 
LEPTOCARDES. Amphioxus. 
B. Craniotes. 
l. Cyelostomes. 
Myxioipes. Bdellostoma, Myxine. 
P£TROMYzoNTEs. Petromyzon. 
ll. Gnathostomes. 
4. Anamniotes. 
1. Poissons. 
SELACIENS OU PLAGIOSTOMES. 


Squalides. WNexanchus, Heptanchus, Acanthias, Seymnus, Galeus, Sevllium, 
Squatina. 


Rajides. Raja, Trygon, Torpedo. 
lloLockeuaLes. Chimzra. 


Dirxoi !. Lepidosiren, Protopterus. 


ı Les Dipnoi forment aujourd’hui, d’apr&s M. Claus, deux sous-ordres : les Monopneumones, avec 


le genre australien Geratodus, et los Dipneumones avee Lepidosiren et Protopterus. 
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(TANOIDES. 
Sturionides. Accipenser, Spatularia. 
Polypterides. Polypterus. 


Lepidosteides. Lepidosteus. 
Amides. Amia. 


TELEOSTIENS, 

Pnysostones. 
Abdominaux. Clupea, Salmo, Esox, Cyprinus, Sılurus, Mormyrus, 
Apodes. Mursena, Conger, Gymnotus. 

PrysocListes. 
Anacanthiens. Gadus, Pleuronectes. 
Pharyngognathes. Belone, Hemirhamphus, Chromis, Labrus. 
Acanthopterygiens. Perca, Labrax, Trigla, Scorpena, Anabas, Mugil, 

Scomber, Zeus, Trachypterus, Gobius, Gyelopterus, Blennius, Lophius,. 


Plectognathes. Ostracion, Diodon, Ortagoriscus. 
Lophobranches. Syngnathus, Hippocampns. 


2. Amphibiens. 
URoDELES. 
Perennibranches. Siredon, Menobranchus, Proteus. 
Gadueibranches. 


Derotremes. Cryptobranchus, Menopoma. 
Salamandrines. Triton, Salamandra. 

Anoures. Pelobates, Bombinator, Hyla, Ceratophrys, Rana, Bufo. 

GYmnoPHtonEs. Gocil 

, Amniotes. 
1. Reptiles '. 
SAURIENS. 
Ascalabotes. Platydactylus, Hemidactylus. 


Rhynchocephales. Sphenodon. 


Lacertiens. Iguana, Galotes, Draco, Phrynosoma, Uromastix, Lacerta, Ameiva. 
Monitores. Monitor, Psammosaurus. 

Scincoides. Seincus, Seps, Anguis. 

Chalcidides. Chalcıs, Zonurus. 

Cameleonides. Gameleo. 

Amphisbenides. Amphisbena, Lepidosternum. 


ÜPHIDIENS. 
Eurystomes. Python, Boa, Coluber, Tropidonotus, Dryophis, Dipsas, Hydro- 
phis, Crotalus, Trigonocephalus, Vipera. 
Stenostomes. Typhlops, Uropeltis. 
CH£ronsens. Sphargis, Trionyx, Chelonia, Chelys, Chelydra, Emvs, Testudo. 
GrocodiLiens. Alligator, Crocodilus, Rhamphostoma. 
2. Oiseaux. 
Rarıtes. Struthio, Dromzus, Apteryx. 
ÜARINATES. 


Gallinaees. Megapodius, Penelope, Crax, Crypturus, Lagopus, Tetrao, Pavo, 
Numida, Gallus, Phasianus. 


Golombes. Golumba. 


En consideration des rapports qu’ont les Cheloniens avec les Batraciens, M. G. range mainte- 
nant les ordres des Reptiles de la maniere suivante : Cheloniens, Sauriens, Ophidiens, CGrocodiliens. 
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Echassiers. Otis, Dicholophus, Psophia, Grus, Ibis, Ardea, Gieonin, Vanellus, 
Charadrius, Numenius, Scolopax, Fulica, Gallinula, Rallus. 

Palmipedes. Procellaria, Sterna, Larus, Phaöton, Plotus, Pelecanus, Carbo, 
Mergus, Anser, Anas, Gygnus, Phonicopterus, Mormon, Uria, Alca, Apte- 
nodytes. 

Passereaux. Fringilla, Alauda, Turdus, Sylvia, Motacilla, Sitta, Parus, Musci- 
capa, Lanius, Sturnus, Garrulus, Corvus, Hirundo, Gerthia, Trochilus, Upupa, 
Merops, CGoracias, Alcedo, Buceros. 

Pieides. Pıcus, Yunx. 

Psittacides. Psittacus, Strygops, Nestor. 

hapaces. Gypogeranus, Falco, Buteo, Aquila, Gypaötus, Vultur, Cathartes, 
Surnia, Strix, 


>». Mammiferes. 
ÜRNITHODELPHES (Monorr&ses). Ornithorhynchus, Echidna. 


DipELpnEs (MARrsuPpIAUx). 
Botanophages. Halmaturus, Dendrolagus, Phascolomys, Phascolarctus, Pha- 


langista. 
Zoophages. Perameles, Dasyurus, Thylacinus, Didelphis, Chironectes. 


MonoDELPHES (PLACENTAIRES) !. 
ADECIDUES. 
Artiodactyles. Sus, Dicotyles, Moschus, Camelopardalis, CGervus, Anti- 
lope, Gapra, Ovis, Bos. 
Tylopodes. Gamelus, Auchenia. 
Perissodactyles. Tapırus, Rhinoceros, Equus. 
Sirenes. Manatus, Halıcore. 
Cetaces. Delphinus, Physeter, Balenoptera, Balzena. 
Edentes. Myrmecophaga, Manis, Chlamydophorus, Dasypus. 


DeEcıDuEs. 


Zonoplacentaires. 

Garnivores. Felis, Hysna, Proteles, Ganis, Herpestes, Viverra, Lutra, 
Mustela, Meles, Nasua, Procyon, Ursus. 

Pinnipedes. Phoca, Otaria, Trichechus. 

Lamnonges. Hyrax. 

Proboscidiens. Elephas. 

Discoplacentaires. 

Prosimiens. Stenops, Lemur, Otolienus, Tarsius, Galeopithecus, 
Chiromys. 

Rongeurs. Sciurus, Spermophilus, Arctomys, Mus, Hypudus, (ri- 
cetus, Georhychus, Spalax, Pedetes, Dipus, Lagostomus, Myopota- 
mus, Castor, IHystrix, Erethizon, Celogenys. Cavia, Lagomys, Lepus. 

Insectivores. Chrysochloris, Talpa, Sorex, Myogale, Erinaceus. 

Chiropteres. Pteropus, Rhinolophus, Glossophaga, Vespertilio, Ves- 
perugo. - 

Primates. Hapale, Callithrix, Ateles, Mycetes, Gebus, Cynocephalus, 
Inuus, Gercopithecus, Iylobates, Troglodytes, Pithecus, Homo. 


1 Voici comment M. G. range, aujourd’hui, les Monodelphes. Il les separe d’abord en trois grandes 
branches : Edentös, Addeidues et Deciduds. Les Edentds et les Addciduds restent dans le mäme ordre; 
les Deeiduds, au contraire, sont mis dans l’ordre suivant : Prosimiens, Rongeurs, Proboseidiens, Lam- 
nonges, Insectivores, Chiropteres, Carnivores, Pinnipedes et Primates. Dans cette nouvelle classifi- 
cation, M. G. abandonne par eonsäquent les divisions des Zono- et Disco-placentaires, 
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INTRODUCTION 


NOTION ET OBJET DE L’ANATOMIE GOMPAREE 


u. 


Le champ de la science, dont les recherches sur la nature organique for- 
ınent l’objet, se partage en deux grandes divisions correspondant aux deux 
regnes de la nature, qui sont la Botanique et la Zoologie. Ges deux branches 
fournissent les elements de la Biologie, et sont d’autant plus etroitement 
liees entre elles, que les phenomenes que presentent les regnes anımal et 
vegetal dependent des memes lois fondamentales, et qu’au milieu de toutes 
les differences qui se remarquent dans les dispositions plus speciales des 
animaux et des plantes, tous deux possedent des elements communs et sont, 
dans l’&conomie de la nature, en rapports etroits de mutuel echange. A la 
diversit& des recherches auxquelles on peut se livrer dans les deux grandes 
divisions precitees, correspondent] autant de subdivisions nouvelles, que 
nous etudierons pour la Zoologie, laissant ıcı la Botanique de cöte. Ü’est ä la 
Physiologie qu’appartient la recherche des manifestations du corps anımal 
ou de ses parties, l’analyse elementaire des fonctions, et leur explication 
d’apres des lois gencrales. L’etude de la substance materielle, siege de ces 
manifestations, la diversite des formes du corps et de ses parties et leur 
explication, sont du ressort de la Morphologie. La physiologie et la morpho- 
logie s’ecartent autant par leur sujet que leurs methodes sont differentes, 
mais ıl est necessaire dans toutes deux, bien que suivant des voies diverses 
de ne pas perdre de vue le but commun et final. qua la Biologie. 

La Morphologie se partage de nouveau en Anatomie et Embryologie, la 
premiere ayant pour objet de porter ses recherches sur l’organisme acheve, 
la seconde l’etudiant des sa premiere formation et dans le cours de son 
developpement. 

L’Anatomie elle-m&me peut &tre distingude en generale et speciale. 
L’Anatomie ( yener ale s’occupe des formes ölömentaires "et fondamentales des 
organismes anlınaux (Promorphologie , Häckel) et des forınes secondaires qui 
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en derivent. L’Anatomie speeiale s’attache a Vassemblage organologique 
du corps, et une de ses branches, Histologie, s’occupe des parties elemen- 
taires dont la reunion eonstitue les corps des anımaux. 

L’Embryologie poursuivant le developpement graduel de l’organısme, rend 
compte des complications de son organisation externe et interne, quelle 
rattache a ses etats anterieurs plus simples. Les transformations de l’orga- 
nisation peuvent aussi bien etre suivies dans le developpement de IV’ individn 
que dans la serie des organısmes. L’histoire du developpement (Embryogente, 
Ontologie, Häckel), &tudie les premieres; les dernieres constituent l’objet 
de la Paleontologie (Phylogenie , Häckel) qui n’est que l’histoire du deve- 
loppement dans leur succession geologique des series d’organismes. 


On a frequemment considere la Morphologie comme la servante de la Physiologie, et pre- 
parant pour celle-ci les materiaux de ses recherches. Cette conception est due, soit A une 
delimitation difförente de la physiologie, que l’on confondait avec la biologie, soit au fait 
qu’on a mal compris ce qu'est la Morphologie et son objet. La connaissance de la descrip- 
tion de quelques formes ne conslitue en aucune maniere l’essence de la Morphologie. Ges des- 
eriptions sont necessaires, mais elles forment un corps de doetrines d’une valeur tres-su- 
bordonnce , et qui ne merite pas Je nom de Morphologie. Gelle-ci se distingue de la phy- 
siologie, autant par sa methode que par son sujet. 

Les rösultats de la Morphologie vıennent converger vers une genealogie des organısmes, 
qui est exprim6e par leur classification suivant un ordre syslematique. La classification n’est 
done point en opposition avec la morphologie, mais elle en prösente les rösultats sous une 
apparence rösumee, en donnant, au premier coup d’ceil, par le rapprochement ou la separa- 
tion des divers groupes, grands ou petils, un apercu de leurs rapports de parente et de 
leur filiation naturelle, que les recherches anatomiques et embryologiques nous font con- 
naitre par une voie plus dötournse. Le systeme zoologique doit etre le rellet des recherches 
morphologiques et la place qu’occupe un anımal dans la classification admise doit faire res- 
sorlir, au premier coup d’ceil, ses rapports de parentc. 


2. 


NV 


L’anatomie eirconserite A l’ötude et a l’explication de la conformatıon du 
eorps anımal completement developpe, peut, suivant la direetion, qu’on 
donne aux recherches, se subdiviser encore en diverses branches. A-t-on pour 
but lacomposition m&me du corps, sa forme et les rapports r&ciproques de 
ses organes distinets, on fait de P’anatomie descriptive, parce qu’elle döpeint 
les objets qu’elle etudie, sans en tirer des deductions ulterieures. Sa methode 
est purement empirique, le but de sa recherche est le fait anatomique, et 
les besoins de art medical et des necessites pratiques ayant fait prendre 
a P’anatomie deseriptive des organes humains un developpement tout partı- 
eulier, elle a constitue une branche A part qui sous les noms d’Anthropo- 
tomie se place ä cöt& de la Zootomie egalement deseriptive. Ces deux bran- 
ches sont differentes par leur objet, mais non par leur procede; elles 
font de l’analyse. En tant que s’abstenant de speeulation abstraite sur les 
rösultats de leurs decouvertes, toutes deux manquent des caracteres d’une 
science que ne constitue ni le,.champ des recherches ä faire, nı la compli- 
:ation des moyens nöcessaires pour obtenir un resultat. L’anatomie se 
comporte tout autrement des que la eonnaissance des faits n’est pour elle 
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que lemoyen, et que son but se trouve &tre les conelusions qu’on peut deduire 
de l’ensemble des farts eonnus. En comparant entre eux les faits connus, 
elle en deduit des notions scientiliques qu’elle transforme par vore d’mdue- 
tion en conclusions pröcises. (est alors de ! Anatomie comparee ; sa marche 
est synthetique. Les analyses de l’anatomie desceriptive fournissent les bases, 
dont l’anatomie comparee s’empare pour les soumettre A la eritique scien- 
tifique. Plus l’observation des faits sera serupuleuse, plus le terrain de com- 
paraison sera sür. Les faits empiriques ou d’experience fournissent les 
bases a l’abstraction qui intervient ensuite. 


On a apprecie de manieres trös-difförentes les limites du domaine ainsı que la nature 
de l’anatomie comparde, et mis, & son sujet, deux opinions, entre autres, que nous devons 
surtout combattre, vu leur diffusion, comme absolument errondes. L’une considöre l’anatomie 
‚comparde comme synonyme de zootomie, et la place A peu pr&s au niveau de l’Anatomie hu- 
maine, ayant A faire pour les organismes animaux, ce que fait cette derniere pour l’organisme 
humain. On admet ainsi une opposition qui n’existe pas dans la nature. Une autre source 
d’erreur rösulte de ce qu’on prend pour des comparaisons des reprösentations qui ne repo- 
sent sur rien moins que des operations comparables. Lorsqu’on a deerit la structure anato- 
mique d’un organe, et qu’on lui a peut-tre donnde un nom correspondant a sa fonction, on 
n’a encore fait , aucune comparaıson, meme sı les recherches embrassent une grande serie 
d’anımaux. Un simple rapprochement n’est pas encore une comparaison; celle-ci ne peut 
eire basce que sur une appreciation reflechie de toutes les donndes morphologiques. La 
valeur de ce genre de travaux anatomiques est, pour l'anatomıe compar6e , tres-secondaire, 
elle ne s’eleve qu’en raison des points de vue de comparaison qu’on prend en consideration. 
Le defaut de ceux-ci enleve souvent A ces travaux m&me leur valeur comme simples mate- 
riaux, car ıls restent souvent insuffisants quant aux connaissances anatomiques necessaires 
pour fournir A la comparaison les bases dont elle a besoin. G’est done ä tort qu’on envisage 
ces travaux comme pr£paraloires, et on se trompe, si l’on eroit pouvoir elever l’edifice de 
anatomie comparce sur des travaux anatomiques purement deseriptifs. L’experience montre 
le contraire, car aucune production d’anatomie comparde digne de ce nom, n’a jamais pu 
etre executce sur les donnees seules de ces travaux prparatoires anterieurs faits par d’au- 
tres. La raıson de ce fait est simplement que, dans la description seule des faits dont la con- 
naissance et la r&union sont le dernier but duıtravail, les points de vue permettant d’apprecier 
leur valeur relative font defaut. Des choses, en elles-memes insignifiantes, mais ayant pour 
la comparaison une grande portde, seront negligees dans la description, et l'inverse. On 
comprend que ce n'est qu'en les comparant et les pesant mürement , qu’on peut appröcier la 

valeur relative des bases empiriques necessalres. 

Une autre conception erronde, consiste A croire e que l’anatomie comparce peut se passer de 
la connaissance des details anatomiques, parce quelle s’attache plutöt A des apercus relatifs 
aux rapports plus generaux de l’organisation. Mais la valeur des details &tant differente, et des 
faits insignifiants pouvant se trouver en apparence sur le m&me niveau que d’autres ayant de 
la valeur, e’est encore au jugement comparatif qu il appartient d’examiner et de döeider ce 
qui doit re rejet® comme inulile, ou conserv& comme valable. 


L’ Anatomie comparce a pour objet jl’explication des phenomenes relatifs 
a la forme dans l’organisation du corps animal, et resout les questions qui s’y 
rattachent par la methode comparative. Elle cherche ä seruter dans la 
serie des organismes les conditions morphologiques des organes du corps, et 
a grouper par consequent les rapports analogues en separant ceux qui ne le 
sont pas. Aussı prend-elle en considerafigm, toutes les circonstances anato- 
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miques, la situation röeiproque des diverses parties du corps entre elles, leur 
nombre, etendue , structure et texture. Elle etablit pour chaque organe 
des series de formes dont les termes extrömes peuvent differer entre eux 
jusqu’a n’etre pas reconnaissables, mais qui sont relies par de nombreux 
degres intermediaires. I resulte de ces multiples series de forme d’un seul 
et möme organe que, dans les divers etats qu’il affeete, sa valeur physiolo- 
gique n’est aucunement la meme; et que de simples modifications dans sa 
constitution anatomique peuvent correspondre A des fonctions differen- 
tes. La consideration exclusive de la fonetion physiologique pouvant con- 
duire A rapporter ä des categories differentes des organes analogues au 
point de vue morphologique, ıl en resulte par consöquent qu’en matiere 
d’anatomie comparee, la fonetion des organes n’est pas de premiere impor- 
tance. La valeur physiologique ne peut venir qu’en seconde ligne lorsqu’il 
s’agıt d’etablir les rapports avec l’ensemble de l’organısme, des modifi- 
cations'que peut avoir subı un organe en passant d’une fonction A une 
autre. Ü’est ainsı que l’anatomie comparee fournit les preuves de la liaison 
de series entieres d’organes, dans lesquelles nous rencontrons des modifiea- 
tions tantöt de peu d’importance, tantöt plus fortement developpees, portant 
sur l’etendue, le nombre, la forme, et aussı la structure des parties d’un 
organe, et qui peuvent meme, bien que dans une faible mesure, presenter 
une modification dans sa situation. Un coup d’eil sur de pareilles series 
apprend done ä connaitre la marche des modifieations qui peuvent affecter 

un seul el m&me organe dans differents anımaux. | 

Outre ces series d’organes trouvces par la comparaison, nous observons en 
second lieu une difference dans leur mode de formation. Tandis que dans 
un cas, un organe donne n’aura, depuis son point de depart jusqu’a son 
developpement complet, subi que peu de modification; dans un autre cas 
l’organe aura eprouve de nombreux changements avant d’atteindre son etat 
definitif; nous y voyons apparaitre des parties qui disparaissent plus tard, 
des modifications sous tous les rapports anatomiques, qui vont meme jusqu’ä 
intöresser la structure. 

Ce fait a une grande importance, parce que tous les changements que 
parcourt un organe pendant le developpement individuel d’un anımal 
quelconque, passent par des phases et des etats que, dans d’autres cas, l’or- 
gane conserve d’une maniere permanente , et qu’au moıns la premiere 
manıfestation de l’organe correspond a un &tat persistant chez un autre 
organısme. Aussi, lorsque, dans certains cas, l’organe developpe a ete modifie 
assez fortement pour que ses rapports avee une serie d’organes devien- 
nent meconnaissables, on relrouve ces rapportis en remontant la marche 
de son evolution, jusqu’au point ot il apparait. Les etats anterieurs ainsi 
demontres font facılement trouver la place de l’organe, et permettent alors 
de le rattacher A une serie deja determince. Les phenomenes que nous pre- 
sente une serie d’organes observ6s chez dilferents anımaux corresponden! 
souvent ä des phases semblables qui, dans certains cas, se manifestent pen- 
dant le developpement d’un organe individuel; deläles relations etroites qui 
existent entre V’Embryolögie et V’Anatomie eomparce. D’apres ce qui pre- 
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eöde, la comparaison devant s’etendre jusqu’aux diverses phases du develop- 
pement des organes dans l'individu, le but de l’embryologie s’ötend jusque 
dans celui de l’Anatomie compare6e, et loin d’etre en opposition entre elles, 
toutes deux se pretent un mutuel appui. 

L'Embryologie ne fournit pas seulement a l’anatomie comparce des docu- 
ments, elle nous apprend ä connaitre les organes dans leurs etats primitifs ou 
passagers et a les rattacher aux &tats permanents qu’ils affeetent chez d’autres 
animaux, comblant ainsi les lacunes que nous rencontrons dans la serie des 
parties accomplies des organismes. En nous montrant comment les confor- 
mations plus complexes derivent de dispositions plus simples, elle nous per- 
met de comprendre les premicres. Les faıts qu’elle nous demontre recoivent 
eux-mömes leur explication des dispositions permanentes d’etats plus simples, 
ainsi que nous le verrons plus loın (2 55, remarques). Nous avons ä recon- 
naitre que la Pal&ontologie fournit egalement un concours de nature analogue. 


L’Anatomie comparce recherche les lois de certaines &volutions qu’elle deduit des modifi- 
cations des formes que prösentent les organes. Si ces lois ne sont pas du tout ou ne sont 
peut-etre pas encore formulables math@ematiquement, la valeur de la science n’en est modı- 
fiee que dans ses rapports avec les autres, etnon en elle-m&me. Toute autre conception öterait, 
aussi bien aux sciences historiques qu’a certaines sciences naturelles, a la geologie, par exem- 
ple, la signification de science. 

Une trop grande importance attrıbuce aux rapports physiologiques des organes a &t& le plus 
grand obstacle au developpement de l’Anatomie comparce, qui n’a pu prendre son libre essor 
que lorsqu’elle est arrivee A connaitre, non-seulement la varıabilite de la conformation des 
parties du corps, mais aussı de leurs rapports fonctionnels. Aussi longtemps qu’on a compare les 
branchies des poissons aux poumons, il etait impossible de concevoir la signification morpho- 
logique de la vessie natatoire; Ja comparaison manquait de toute methode anatomique en ce 
qu’elle tirait toutes ses deductions d’un autre ordre d’idees. 

Ce que nous avons dıt plus haut, des rapports qui existent entre l’Anatomie comparece et 
l’histoire du developpement, montre qu'une Embryogenie comparde ne peut pas exister 
par elle-meme. Elle ne serait admissible qu’en ce qui concerne les enveloppes de l’auf; 
pour le reste, soit le corps meme de l’embryon, ce serait toujours dans les formes completes 
d’autres organismes qu’il faudrait chercher les rapports des changements d’organisation qui 
se succedent dans le cours du developpement. C’est aux arcs branchiaux permanents des pois- 
sons, que nous comparerons les branchies provisoires ou ares visceraux qui existent chez les 
embryons de mammiferes et d’oiseaux. Nous voyons, chez ces derniers, un fait d’organisation 
passagere qui se rattache spöcialement aun etat permanent chez un autre organisme, parce qu'il 
en derive par heredite. La meme demonstration peut &tre fournie par une foule d’autres exem- 
ples. Ainsi, des qu' 'elle veut etre comparalive, l’embryologie tombe toujours dans le domaine 
de l’anatomie, et s’y rattache d’une maniere insöparable. 


ESOUISSE HISTORIQUE 


Origine dans Vantiquite. 


24. 


Les premieres traces d’Anatomie comparce se trouvent comme le resultat 
d’une observation intuitive de la nature chez les philosophes de l’antiquite 
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greeque, et qui, basee sur V’observation direete, a atteint son plus haut 
developpement chez Aristote. De nombreuses recherches anatomiques, dont 
plusieurs ont posterieurement ete confirmees comme decouvertes impor- 
tantes, lui ont fourni les bases d’une conception de l’organisation animale 
qui ne fut atteinte par personne pendant plus de deux mille ans. Quoiqu’un 
grand nombre d’assertions soient inexactes, et que les notions sur la valeur 
fonctionnelle des organes ne correspondent en aucune facon A nos connais- 
sances actuelles, les ıdees qui y sont exposees sur l’harmonie de la confor- 
mation, la dependance reciproque des organes, et les rapports qui existent 
entre leurs fonetions sont si remarquables, qu’elles effacent les imper- 
feetions de detail qui les accompagnent. 

Les parties sont distingudes en homogenes et analogues. Dans les homo- 
genes sont comprises celles dont la nature physique est semblable ; elles 
sont solides, molles ou liquides. Cette division correspond ä plusieurs 
de nos groupes histologiques actuels, comme les os, cartilages, graisse, 
chair, ete. Les parties analogues etaient determinees par la fonction. Leur etat 
etait done considere comme subordonne, et un me&me organe pouvait se 
presenter a des &tats fort differents, avec des formes tres-diverses, sans avoir 
d’autres fonctions. Sı une certaine somme d’organes est commune & tous les 
anımaux, le degre de developpement d’un organe peut etre fort different, 
jusqu’a perdre sa valeur pour l’organisation, et ne subsister que comme un 
indice restant (ös enpeiov ya). Les rapports de situation reciproques sı 
varies, que presentent les organes, ont &t& observes par Arıstote, et des indi- 
cations sur l’existence de differentes formes anımales primitives ne font pas 
defaut. Les siecles suivants ne changerent rien A ce qu’Aristote avait etablı ; 
et bien que l’ecole d’Alexandrie (Herophilus, Erasistratus) ait fait faire A 
l’anatomie humaine des progres importants, elle en a laisse le systeme 
intact. 

L’art medical qui a sı lentement elabore ses connaissances sur le corps 
humain qu’il empruntait au plus grossier empirisme, se trouvait a l’avant- 
garde des sciences naturelles ; la connaissance de l’organisation pour les 
besoins pratiques etait le principal motif de la dissection; les anatomistes 
etaient des medecins. La sophistique tenait lieu de considerations philoso- 
phiques, l’erudition remplagait l’observation directe de la nature. 

Les eerite d’Aristote restent pendant toute l’antiquit6, le code de l’ensemble 
des connaissances sur la nature; plus tard, lorsque la science greeque s’in- 
troduisit chez les Arabes et fut ensuite portee dans l’Occident, alors com- 
pletement boulevers& intelleetuellement et politigquement, les commentaires 
steriles dont elle a6te l’objet furent les seuls produits des efforts intellectuels. 
La succession d’Aristote se transforma en un systeme partieulier, la scolas- 
tique, dont les categories ont pendant tout le moyen äge, regne dans la 
science. 


L’epoque qui a precede Aristote n’a pas &t& tout A fait etrangere A l’anatomie, seulement 
nous manquons, A ce sujet, de documents certains, et ne connaissons que par des notes d’au- 
teurs postörieurs les tentatives dont elle fut alors l’objet. Les connaissances anatomiques pa- 
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paissent avoir &tö surtout röpandues chez les pythagorieiens, auxquels appartenaient Empc- 
docle d’Agrigente, et Anaxagoras de Klazomene. 

Dömoerite d’Abdere, de l’&cole eleatique, &tait aussi eelebre comme anatomiste. 
Les @uvres d’Aristote qui ont rapport A l’origine de l’Anatomie comparce, sont, avant 
tout, les quatre livres De partibus animalium, les dıx De Historia animalium et De genera- 


tione animalium, qui se complötent mutuellement. Parmi les faits les plus importants dejä 
eonnus d’Aristote, et qu’ont confirme de nouveau les recherches modernes, je citerai : la Par- 
thenogenese chez les Abeilles ; l’Hectocotylie des Gephalopodes; ’Hermaphroditisme chez les 
Poissons. 

On trouve l’analyse des cerits zoologiques d’Aristote dans J. B. Meyer, dans Aristoteles 
Thierkunde, Berlin, 1855; G. H. Lewes, Aristoteles, Fragment of Ihe History of science. 
Consulter le travail, Aristoteles Thierkunde, par Aubert et Wimmer; 2 vol., Leipzig, 1868, 


Tentatives des seizi&öme, dix-septiöme et dix-huitieme siecles. 


Avec la revolution intelleetuelle qui signale la fin du quinzieme seele 
et lecours du seizieme, commence une autre epoque, pendant laquelle sur- 
sirent quelques nouveaux germes de progres pour le developpement de 
l’Anatomie comparee. L’action la plus efficace fut moins l’explication de ce 
qu’avait fourni l’antiquite greeque, qu’un retour ä l’observation, depuis long- 
temps oubliee, de la nature, et aux recherches independantes. Mondino (mort 
en 1526) cherche deja par la dissection des cadavres, ä replacer l’anatomie 
humaine sur le terrain des faits. Vesale (1514-1564), Fallope (1525-1562), 
et Eustache (morten 1574) acheverent les fondements du nouvel edifice. Un 
grand nombre de decouvertes importantes en furent le resultat, et bientöt ce 
n’est plus exelusivement sur l’organisme humain que se porte l’interet des 
anatomistes. Les recherches entreprises alors pour debarrasser de ses erreurs 
l’Anthropotomie que Galien avait deduite de l’anatomie des singes, four- 
nirent l’occasion, par l’extension des travaux entrepris sur les anımaux,, soit 
de confirmer les observations faites sur l’homme, soit d’etablir des points de 
depart pour de nouvelles questions. La dissection des anımaux fut aussi 
[avorable ä la physiologie qu’a l’art de guerir. C'est dans cet esprit que Je 
Napolıtain Severino (1580-1656) eerivit sa Zootomia Democritza,’qui con- 
tient un certain nombre de descriptions pour la plupart fort insuffisantes, 
de l’organisation interne d’animaux inferieurs et sup6rieurs. La maniere 
dont le sujet est traite differe peu de celle de deseriptions occasionnelles de 
quelques dispositions anatomiques queRondelet et Aldrovande avaient publices 
anterieurement, toutefois on remarque dans quelques chapitres une tentatıve 
vers les vues generales comme on n’en rencontre guere auparavant. — La 
tendance caracteristique des travaux anatomiques du dix-septieme sieele est 
la description des parties avee la recherche de leur « utilite. » Les decou- 
vertes de Harvey (1578-1657) sur la eireulation du sang, et d’Aselli (1622) 
sur les vaisseaux Iymphatiques, provoquerent des disseetions d’animaux dont 
les resultats profiterent presque exelusivement ä la physiologie alors nais- 
sante. Les eonnaissances anatomiques s’ötendirent, il est vrai, en meme 
temps, les faits restant cependant encore sans connexion entre eux. I n’y en 
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eüt que peu qui tentörent de suivre un möme organe dans une serie un peu 
considerable d’anımaux, et de faire ressortir soit leurs differences, soit leurs 
ressemblances. Nous devons, ä ce propos, nommer avant tout Th. Willis 
(1622-1675) qui, employant pour ‚la premiere fois, et dans un acception 
assez analogue a celle qu’elle a recu plus tard, l’expression d’Anatomia 
comparala, a poursuiyi une representation comparative de la conformation 
(du cerveau, 

Ges recherches assidues de choses nouvelles, merveilleuses, et qui &ton- 
naient d’autant plus qu’elles restaient incomprehensibles, conduisirent peu 
ä peu a une extension de l’horizon. Une nouvelle tendance qui se fraya alors 
son chemin dans deux direetions, a beaucoup plus tard exere& une action 
d’une importance considerable sur le developpement de l’Anatomie comparce. 

Les recherches primitives dont nous venons de parler devinrent plus 
exactes et plus attentives, lorsque l’invention du microscope eut fourni le 
moyen de permettre a l’oil de suivre au delä de ses limites ordinaires, la 
structure des organismes, et de penetrer ainsi dans la composition intime 
des parties regardees Jusqu’alors comme de m&me nature. Un monde nou- 
veau de petites formes anımales fut en m&eme temps rendu accessible A 
l’observation, constituant un ensemble de eonformations externes et internes 
depassant de beaucoup par leur diversite tout ce qui efait deja connu. Ce 
qui avait paru simple jusqu’alors se montra sous le miceroscope comme fort 
complexe, et on dut alors pour bien appröcier des organısmes sı dıflerem- 
ment constitues, abandonner completement les’ ıdees deduites des observa- 
tions faites sur l’homme et les anımaux qui en sont voisins. Si important et 
riche en rösultats que füt ce nouveau progres, ıl s’accomplit si lentement, 
qu’ıl a fallu pres de deux siecles pour que cette difference d’organısation 
at finı par etre comprise dans toute son etendue. Ce furent les travaux de 
Malpighi (1628-1694) et surtout les recherches nombreuses et classiques de 
Swammerdam (1657-1680) qui ouyrirent la voie nouvelle. La conformation 
d’un insecte, d’un mollusque, et aussi la structure des systemes d’organes 
des anımaux superieurs, purent alors &tre incomparablement mieux et plus 
completement connus que cela n’avait ete possible auparavant. Cette exten- 
sion que prirent les recherches sur des etres si eloignes de l’organisation 
humaine, &mancipa cette branche de la science de la nature, et la separant 
de lamedeecine, lut permit ainsi de prendre d’une maniere independante son 
developpement scientifique. Frequemment, dans le sieele suivant surtout, 
les travaux sur le sujet ne furent que des « reereations pour l’ail et l’es- 
prit », mais cependant, malgre cette tendance, ils n’en ont pas moins revelc 
passablement de faits qui ont contribue äenrichir les materiaux empirique- 
ment recueillis, et qui encore aujourd’hui ont de la valeur. 

A cöte de recherches purement anatomiques, on en voit surgir qui sont 
comparatives ; ce sont celles qui, traitant des vertebres les plus rapproches 
de ’homme, font ressortir les premieres analogies qui rösultent de la compa- 
raison. On compare le plus souventä celle de ’homme la eonformation de quel- 
que mammifere isole, fait qui ne soul&ve que peu de questions de nature a con- 
duire ä des problömes scientifiques. Le sujet prineipalest l’ötude des differences 
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et des ressemblances, et on songe ä peine A en chercher l’explieation. Les 
travaux de Tyson sur l’anatomie d’un singe; ceux de Monro jeune (1752- 
1817) sur la structure des poissons; ainsi que coux de Pallas (1741-1811) 
qui concernent plusieurs divisions d’anımaux, en sont des exemples ; il en 
est de meme des dissections de mammiferes de Daubenton (1716-1799) qui 
qui ont ete introduites dans l’Histoire naturelle de Buffon, Meme les grands 
services que l’illustre Camper (1722-1789) a rendus ä l’anatomie des mam- 
miferes ne permettent pas.de le sortir de la categorie de ces auteurs de travaux 
seulement preparatoires, 

Pendant les trois siecles qu'il a fallu pour aplanir le champ des faits anato- 
miques, et le pröparer ä recevoir les fondements d’un edifice seientifique, 
nous voyons surgir une nouvelle branche qui, voisine de l’anatomie deviendra 
par la suite un second pilier fondamental de l’Anatomie comparee, (est 
l’ötude du developpement, dont Aristote dans l’antiquite a indique les pre- 
mieres traces. L’&tude de la structure des organismes conduit n&cessairement 
a la question de leur genese, aussi voyons-nous des l’origine de la reforme 
scientifique, les anatomistes occup6s de recherches sur le foetus. Fabricius 
d’Aquapendente (1557-1619) ouvre la voie, et Harvey peut de&jäa formuler 
son axiome : « Omne vivum ex 0vo. » Les premiers 6tats des animaux infe- 
rieurs sont aussi introduits dans le domaine des recherches, olı ont brille les 
noms de trois Italiens : Redi (1626-1697) , Spallanzanı (1729-1799) et 
Gavolini (1756-1810), ainsi que ceux de Needham et de Swammerdam. Le 
grand A. de Haller (1708-1777) ne r&unit pas seulement systematiquement 
les travaux de ses devanciers, mais decouvre encore de nombreux faits nou- 
veaux lant dans la conformation que dans le developpement des anımaux 
superieurs, Mais chez Haller, ’anatomiste est domin& par le physiologiste, 
qui est Iui m&me sous l’influence de pröjuges mötaphysiques. In’ya pas 
de developpement, qui produise du nouveau, il n’ya qu’apparition d’une 
chose latente dejäa presente mais invisible. Tout est dejä forme& dans le germe 
(involution), qui comprend lui-meme des generations d’organismes prefor- 
mees comme on doit se le representer preexistant dans les generations 
anterieures. 

Nous arrivons a la fin d’une periode, par-dessus tout riche en grands noms, 
en brillantes deeouvertes, mais pendant laquelle aueune pensöe de nature A 
porter des fruits n’a pu mürir. On arecueilli des faits auxquels on est reste 
etranger, et si ca et la nous apereevons une tentative faite pour &lever une 
theorie, elle ne repose presque toujours que sur des suppositions insoule- 
nables. 


Principes nouveaux. 
26. 
La derniere moitie du dix-huitiöme siöcle trouva une accumulation de riches 


materiaux. De nouvelles tendances sur l’appreciation des faits et leur transfor- 
matıon en donnees philosophiques et intellectuelles s’ötaient fait jour. ka 
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negation du developpement A. par de Haller trouva encore, du vivant de son 
defenseur, un adversaire vietorieux dans Caspar-Friedrich W off (1755-1794). 
Ce qui est en voie de formation ne nait pas par simple eroissance ou 
augmentation de ce qui existe deja. Il surgit du nouveau par söparation 
(dıfferenciation), de ce qui etait d’abord homogene. Dans une dissertation 
publiee en 1759, Theoria generationis, l’Epigenöse est opposece a Vınvolution 
de Haller, etconstitue la base d’un des progres les plus importants qu’ait fait 
la science morphologique dans son ensemble, en introduisant dans le domaine 
des recherches anatomiques un element nouveau. Les divers etats de forme 
des organısmes naissent graduellement, un etat simple preee.e le plus com- 
plique, qui derive du premier. Les faits anatomiques s 'expliquant alors, et 
devenant scientifiquement abordables, s’aceumulerent ainsi pour former une 
des bases de l’edifice actuel. 

D’un autre eöte la fin du sieele, revivilice par les idees philosophiques, se 
montra plus favorable a la gen£ralisation des faits. 

Des efforts nombreux faits pour substituer la synthöse a l’analyse, qui 
jusque-la avaıt toujours predomine, permettent d’arrıver a des connais- 
sances plus approfondies. En France, Vieg-d’Azyr (1748-1794) adınet, comme 
d’autres avant et apres luı, que le but principal de l’Anatomie comparee, 
dans l'interet de la physiologie, doit etre l’explication de la valeur fonetion- 
nelle de l’organe. Mais avant tout, ses recherches sur la comparaison des 
membres, ou ıl met de cöte toute consiıderation sur les differences de 
fonetion, jeintes a de nombreuses remarques excellentes montrent qu’il 
avalt reconnu une voie nouvelle. La reconnaissance de l’existence d’or- 
“ ganes rudimentaires indique aussi un progres essentiel. Comme Buffon, 
il voit dans l’organisation, l’expression de constructions conformes A un 
plan, dont les details isoles ne sont que des modilications. Geethe se 
prononce encore plus nettement sur lidee d’un plan fondamental. Ce 
grand homme merite aussi une place marquante dans l’histoire de l’Ana- 
tomie comparee, en ce que, mieux que ses contemporains, il lavait plus 
exactement comprise, en la considerant comme independante de la physio- 
logie, et ayant comme morphologie son existence propre. Il fait consister 
l’Anatomie comparee dans la decouverte du plan d’organısation surtout pour 
la conception de la generalite, deduite des faits particuliers. Sans depröcier 
le moins du monde la valeur des faits, ıl reconnait cependant qu’ils ne peu- 
vent que fournir les bases sur lesquelles l’edifice scientifique doit s’elever. 
En posant. comme but la « domination de l’ensemble par lintuition », 
il indique en m&eme temps tres-exactement la voie qui doit conduire a la 
solution du probleme. La tendance A la generalisation se manileste encore 
a un degre bien plus grand dans les vues döveloppees par Oken (1779-1851), 
en constituant une partie de son systeme philosophique de la nature. L’unite 
de la conformation anımale, qui n’est developpee regulierement que chez 
l’homme, determinant la diversite des organisations par la predominance de 
tel ou tel systeme d’organes, constitue un elöment essentiel de P’hypothese 
d’un developpement par degres echelonnes de l’organisation dans la serie 
des organismes. Ce developpement de linferieur au superieur se manifeste 
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d’apres Oken, aussi dans individu, et la serie des degrös a parcourir est 
d’autant plus longue que l’organısation est plus narfaite. Cette concep- 
lion genetique des ‚or ganismes, resultat des recherches embryogeniques 
anxauelles Oken se livrait avec ardeur, provoqua d’importantes decouvertes, 
et transforma tout le sujet de l’Anatomie comparee, en substituant A V’etude 
des differences la demonstration de ce que les organısmes ont de commun. 
Lorsque de pareilles recherches furent preeedemment tentees, elles ne 
econstituaient point des parties d’un systeme complet, tel que les « philoso- 
phes de la nature » voulaient le construire. On voulait embrasser d’une ma- 
niere complete toutes les connaissances humaines — ıl etait impossible d’ac- 
complir ce que l’on s’etait promis. Mais il est naturel qu’une doctrine cher- 
chant ä expliquer ce que des phenomenes isoles ont d’incomprehensible, et 
a projeter les lumieres de l’entendement sur une masse de faits formant 
un chaos incoherent , ait dü soulever de l’enthousiasme. Quelle impor- 
tance n’a pas eu pour l’intelligence de la conformation du squelette des 
vertebres, la signification, reconnue dejäa par Geethe mais trouvee, nous de- 
vons le reconnaitre, et developpee par Oken, des os du cräne dans la theorie 
de la vertöbre? Que ne devait-on pas attendre de la serie des metamor- 
phoses, que parcourt l’embryon? 

Les progres de la science sur des bases empiriques ne suivirent pas d’une 
maniere egale cet essor significatif. L’observation faite a un point de vue 
trop borne, qui avait jusqu’alors occupe le premier rang, perdit ses droits 
sous l’influence des ıdees speculatives qui, pour deduire des conclusions 
d’une haute portee, s’appuyerent sur des faits trop insuffisamment connus. 
La nature ne peut pas etre construite par la seule voie de la pensee. Elle 
veut etre observee. Cette tendance qui se faisait jour en Allemagne se deve- 
loppait en meme temps en France, ou elle fut soutenue par Et. Geoffroy 
Saint-Hilaire (1772-1844): s’attachant aux ıdees de Buffon sur l’unite de 
organisation anımale, ıl chercha a deduire ses diversites de structure de 
ınodifications d’une forme fondamentale, et A formuler une loı generale 
basee sur la dependance mutuelle et invarıable des organes. Il demontra 
d’abord d’une manıere concluante, qu’un meme organe possede dans la serie 
animale des fonctions fort diverses, et peut en conformite avec elles ätre 
tres-differemment construit, sans que son identite anatomique en soit com- 
promise. L’organe fut aınsı pour la premiere fois soumis A une appreciation 
rcellement anatomique, et l’ecole francaise se distingua par la de l’&cole 
allemande, qui cherchait a appuyer l’egalite de valeur de l’organe, sur celle 
souvent tres-difficıle a soutenir de la fonetion. L’ecole francaise de Philoso- 
phie anatomique ou d’Anatomie transcendante, malgre la richesse des con- 
sequences de l’heureuse’pensee qui l’inspirait, resta cependant fort en arriere 
de la Philosophie de la nature allemande, prineipalement parce qu’elle ne 
tenait aucun compte de l’el&ment genetique. S’ıl y en eut, comme de Blain- 
ville, qui aient nettement reconnu la necessite de prendre en consideration 
le developpement des organes, aucun d’eux n’a utilise ni les donnees dejä 
acquises sur lembryologie, ou entrepris quelque recherche digne Völre 
citee pour prendre pied sur son domaine. On ne peut meconnaitre que cette 
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omission n’aıt eontribu6 ä rendre la tentative moins fructueuse. Dans la vive 
lutte qui s’engagea sur la signification A attribuer A la doctrine diseutee, 
beaucoup de bonnes choses furent mises au jour, seulement la tendance de 
Geoflroy succomba sans avoir fourni A la science des germes susceptibles de 
developpement. L’influence de la philosophie de la nature sur le developpe- 
ment de l’Anatomie comparce a &te tres-diversement appreciee. La plupart 
ont considere ses tendances comme ayant et& un obstacle au developpement 
normal, meme comme une revolution violente. En fait, elle appartient A 
cet ordre de phenomenes qui, dans la vie intellectuelle comme dans la 
vie sociale des peuples, apres un long repos, brisant dans un acces de 
paroxysme toutes les barrieres, cherchent de nouvelles voies, et caracte- 
risent le commencement d’une revolution, que d’ailleurs ils n’achevent 
pas. La philosophie de la nature fut ainsi le cachet d’une epoque, et a 
meme exerc& son influence sur des personnes qui s’en eroyaient bien eloi- 
gnees. Presque tous les anatomistes considerables de cette periode en ont 
ele penetres, et meme ceux qui s’en declaraient les adversaires, en. ont 
ressenti quelque impulsion. Son langage Iyrıque incomprehensible pour le 
plus grand nombre, et se livrant souvent aux figures les plus hardıes, a 
beaucoup contribue a discrediter la philosophie de la nature. Le germe de 
l’erreur gisait dans la methode, les faits etant apprecies d’apres des lois, quı 
Wavalent pas ete trouv6es par la voie de l’experience. La philosophie de la 
nature allemande n’a aucune connexion intime avec la Philosophie anato- 
mique francaise. Gelle-ci ne meritait pas le nom de philosophie, parce qu’elle 
manquait autant de bases methodiques, quelle etait obscure et indeter- 
mine dans son but. | 

Lamarck, au contraire , peut &tre considere comme le precurseur d’une 
epoque, qui commence seulement aujourd’huı a prendre son developpement. 
Dans sa Philosophie zoologique (1809), ignoree de ses contemporains, et 
oubliee ensuite, ıl etablissait de la manıere la plus nette la theorie de la 
descendance, qui n’a trouve credit qu’un demi-siecle plus tard. La confor- 
malion d’un organe est en rapports etroits avec sa fonclion, ou plutöt 
avec son usage. Un organe peut se modifier par usage unilateral, ıl peut 
retrograder, devenir rudimentaire, lorsque ses fonctions cessent, et dispa- 
raltre. La preeision et la haute portee, la nettete et la logique consequente 
des deductions distinguent avantageusement cette tentative de toutes celles 
seınblables auxquelles aboutirent les efforts de l’&cole des philosophes de la 
nature. 


Voir, sur GC. F. Wolff et Haller, Kirchhoff, dans Jenaische Zeitschrift für Med. u: Natur= 
wissenchaft, t.IV, p: 195; — sur Vicg-d’Azyr, Geoffroy Saint-Kilaire et Oken, voir O, Schmidt. 
Die Entwickelung der vergleichenden Anatomie. 


B 1. 
Avant que la tendance speeulative des recherches eut encore atteint son 


apogee, apparait un homme dont le talent et l’activite exereerent une puis- 
sante influence sur la transformation de la science; e’est Georges Quvier 
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(1769-1852). L’etendue des recherches analomiques qu’ıl entreprit sur l’or- 
ganisation de presque toutes les divisions du rögne animal, Iui apporterent 
une grande masse de fi aıts, qui effacerent presque la plus grande par tie de ce 
qui avaıt et auparavant acquis, et qu'il chercha A arranger, et a &tudier A 
un point de vue eleve. Il se peut que influence aDemhnile — les rapports 
avec Kielmeier — y aient ete pour quelque chose, toutelois, apres un exa- 
men attentif, le fait ne parait pas ätre aussi certain que l’admet l’opinion 
reeue en Allemagne. L’organe ne lui parut pouvoir etre compris que par la 
connaissance de l’organisme entier. L’existence d’un organısme dependant 
du concours simultane de ses divers organes, ’Anatomie n’est pour luı que 
le moyen de connaitre les organes, et devient une partie de la Zoologie, qui 
comprend la eonnaissance du tout. La delimitation rigoureuse de la fonetion 
de l’organe est le point capital, car l’organe est determine par la fonetion. 
La döpendance reeiproque dans laquelle se trouvent les organes entre eux, 
determinant leur concours simultane ‚il en r&sulte la loı importante de la 
correlation entre les parties, dont Cuvier a pu apprecier l’ımmense portee 
dans ses recherches sur la reconstruction et l’explication des restes d’anı- 
ınaux fossiles. 

A lV’opinion de l’unite du plan de l’organısation anımale, Cuvier opposa, 
n’etant en cela d’ailleurs pas le premier, l’objeetion qu’il y avaıt quatre 
types fondamentaux, dans chacun desquels on pouvait faire deriver la diver- 
sification des formes par modification et developpement de parties distinctes. 
Le systeme nerveux presidant aux fonctions du mouvement et du sentiment 
qui constituent essentiellement l’animal, est celui qui determine la confor- 
mation du corps entier. Tout le reste de l’economie luı est adapte. Chacune 
des formes fondamentales ou types qui s’elevent les unes au-dessus des au- 
tres, presente des &tats de conformations divers, qui ont entre eux quelque 
chose de commun, mais different de ceux de l’autre type. Il est par conse- 
quent faux d’admettre qu’un etre appartenant A un type superieur parcoure 
a l’etat embryonnaire les etats d’autres types, et que, par exemple, un mam- 
milere ait ele une fois ver, puis mollusque, ete., comme l’avait pretendu 
l’ecole des philosophes de la nature. Cette conception du regne anımal basde 
sur la doctrine des types, ouvrit a l’Anatomie comparee une voie essentielle- 
ment nouvelle, et la comparaison bornee aux formes d’un seul type jeta pour 
la premiere fois une vive lJumiere sur la parente naturelle et les diversifica- 
tions des organisations. Cette clarte fut toutefois obseurcie par un manque 
de synthese. La parent& ne parait etre que symbolique, car d’apres CGuvier 
la forme anımale est fixe, l’espece est invarıable, et les especes se sont done 
conservees intactes depuis des milliers de siecles. Gette conelusion erronee 
etait dirigee contre Lamarck et Geoffroy, et la position elevee de Cuvier la 
fit accepter pendant longtemps. A la tentative de Cuvier de reconnaitre dans 
organisation des faits conformes A une loi, ıl faut ajouter les travaux de 
J. F. Meckel (1781-1855). Il etablıt deux lois de formation ; la diversifica- 
tion, et la ressemblance ou reduetion. La premiöre comptend les differences 
non-seulement des conditions anatomiques, ınals aussı des conditions fonc- 
tionnelles. Il y analyse un systeme zoologique, dont les divisions reposent 
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sur des distinetions, et la Joı finit par aboutir a de simples deseriptions de 
nombre, de forme et. de situation des parties du corps. 

La loı de ressemblance est plus importante; elle veut etablir que les diver- 
ses formes peuvent plus ou moins etre ramences les unes aux autres, et que 
par cons‘quent, ala base de toutes les conformations animales il est un type, 
dont elles representent des modilications. C'est la une idee quı emane de 
l’ecole des philosophes de la nature de l’öpoque. Il est elair qu’il ne s’agıt 
point icı d’une loı, mais seulement d’un faıt dont la connaissance avait 
certainement une haute portee pour l’Anatomie comparde, mais qui, dans la 
conception restreinte de Meckel, n’impliquait pas une reconnaissance de la 
difference typique. L’influence que le developpement de la doctrine des 
types par C. E. von Baer a exerce sur l’Anatomie compar6e , demontre son 
importance. 

De meine que Guvier avaıt ete conduit A reconnaitre les differences fonda- 
mentales de l’organısation par la multiplieite des recherches anatomıques, 
de meme Baer, independamment de Cuvier, est arrıve au meme but par la 
persistance de ses observations dans le domaine de l’embryologie. Cette dif- 
ference des voies suivies se fait sentir d’une maniere evidente dans les eon- 
ceptions des deux auteurs, et devient frappante lorsqu’on oppose le cercle 
restreint d’idees qui accompagne la masse de materiaux apportes par le pre- 
ımier des anatomistes, a l’abondance et ä la profondeur des pensees que 
revele le fondateur de l’ecole embryologique allemande, dans ses röflexions 
sur P’histoire du developpement des anımaux. 

D’apres von Baer, les types sont caracterises non-seulement par le systeme 
nerveux, mais aussi par la relation de toutes les parties, jusque dans les de- 
gres les plus inferieurs de l’organısation. Chaque type a ses organes propres, 
qui ne se trouvent jamais pareils dans les autres. Une serie d’ctats prove- 
nant d’une separation organologique et histologique apparaissant dans chacun 
des types, expriment les differents degres de developpement qu’il a atteint. 
Cette differenciation n’a rien de gradue, chaque type comprenant des series 
quı luı sont propres, et quı independantes, ne vont pas les unes vers les 
autres. Aucun des types n’est done subordonne A un autre, bien plus dans 
chacun d’eux, on remarque des formes hautement differenciees qui s’elevent 
au-dessus des formes d’autres types, moins distinctes au point de vue orga- 
nologique. Par cette conception des types, von Baer entrant d’une manıere 
plus precise dans les rapports des organısmes anımaux que Cuvier, a encore 
eu le grand merite de signaler, combien la genese de l!’organisme etait indis- 
pensable a connaitre pour son appreciation. Le devenir explique le devenu, 
et le developpement reposant sur une differenciation, eompliquant plus tard 
ce qui est simple dans ses commencements, permet de reconnaitre cer- 
tains rapports qui disparaissent entierement dans l’etat complet. Avec les 
faits du developpement, von Baer combat l’idee du passage de ’embryon au 
travers des differents types, et montre en meme temps que les caracteres 
generaux du type s’exprimant des V’abord chez l’embryon, constituent sa 
distinetion complete de ceux des autres types. 

La direction imprimde a l’Anatoınie comparce par Cuvier et von Baer, fut 
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pendant longtemps prise comme rögle, et c'est sur les bases donndes quelle 
continua activement ä se developper. Les travaux qui ont contribue A nous 
[aire connaitre les organismes sont tantöt des etudes sur des systemes d’or- 
sanes distinets, tantöt des monographies d’especes ou de divisions d’animaux 
plus considerables, fruits du travail d’un grand nombre d’auteurs parmi les- 
quels on remarque Tiedemann, G. R. ran et Meckel. L’anatomie 
comparee forme sous divers rapports une partie de la phystologie, prise dans 
son acception la plus large, — comme biologie, — et ses resultats sont 
econsignös comme propositions dans les manuels physiologiques, qui veulent 
tenir "compte ä la fois de la multiplieit des phenomenes vitaux du orps 
animal et de sa conformation. Mais il est plus frequent de la traiter a part 
dans les manuels et livres d’instruction, et le cerele de l’anatomie com- 
parce s’accroissant toujours, elle tend a devenir graduellement un objet 
d’enseignement special. 

La signification de la möthode genetique enoneee par von Baer le premier, 
se manifeste dans les nombreux travaux qui n’ont pas et& surpassös de 
ll. Rathke (1795-1860), et J. Müller (1801-1858). Pendant que Ile premier, 
partant du developpement, etablit les rapports entre les dıverses phases de 
l’evolution d’un systeme d’organes, et leur etat correspondant et definitif 
chez d’autres anımaux, J. Müller part dans ses comparaisons des organisa- 
tions completes, pour remonter a leur developpement. Ses recherches sur tous 
les vertebres publices sous le titre modeste d’ Anatomie comparee des Mywxi- 
noides , resteront toujours un modele de recherches comparatıves. Mais 
Müller est plus physiologiste, la fonction de l’organe l’eloigne frequemment 
de la vraıe signification, tandıs que Rathke, quoique non moins prudent, 
est plus libre: De meme qu’en Allemagne Müller et Rathke avaient, par 
leurs immenses recherches et l’emploi de methodes perlectionnees, cONSI- 
derablement elargı les limites que Guvier avaıt posces a l’anatomie compa- 
ree ; en Angleterre, Owen perfeetionnait l’echafaudage scientifique en defi- 
nissant plus exactement certaines notions et systematisant specialement 
l’osteologie comparce ; travail dont l’execution intelligente merite d’autant 
plus notre admiration que nous pouvons elever des doutes sur les faits qui 
en forment la base. Les debris de squelettes de genres d’anımaux dteinis 
ont depuis Cuvier apporte a l’anatomie comparee des materiaux precieux, et 
sont venus s’intercaler dans les series des organismes vivants, quils ont 
[requemment complötses. Sous ce rapport, les eontributions d’Owen sur les 
oiseaux et reptiles fossiles, ainsı que l’euvre d’Agassız sur les poissons fos- 
sıles, font cpoque dans la science. 

Le monde animal införieur a ouvert un champ de recherches egalement 
rıche, quwexploitent de nombreux observateurs au mieroscope, qui sont active- 
ment poursuivies au bord de la mer, et qui portent non-seulement sur les 
lormes exterieures, mais aussi ont surtout pour but d’6lueider leur organisa- 
tion. La deseription des faits est sans doute ici V’essentiel, et on peut dire sou- 
vent que le lieu seul est change, la methode restant la meme. Des decouvertes 
importantes dans les systemes d’organes modifient les vues anterieures , 
et souvent les transforınent entierement. La doctrine de la difförence des 
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types en a regu une nouvelle eonfirmation, et l’etude suivie des modes de 
developpement n’a fait que V’appuyer. Outre la eonformation de l’organisme, 
la structure des organes a egalement attıre V’attention, et le developpement 
de l’etude des elements a tissus, a laquelle Schwann a donne une base 
scientifique en fondant sa theorie des cellules, a pris une part importante aux 
progres qu’a fait V’anatomie comparee. En fournissant l’occasion de con- 
naitre plus intimement les organes, l’&tude des elements qui les constituent 
a en meme temps facılıte leur comparaison en en assurant les bases ; et aeu 
particulirement une grande importance pour les animaux invertebrös, chez 
lesquels la determination des organes repose le plus souvent sur la connais- 
sance exacte de leur texture. Ainsi dans la seconde moitie de notre siecle, 
l’anatomie comparee a non-seulement considerablement agrandı son champ 
de recherches, mais encore elle a cherche de toutes parts A revetir un carac- 
tere scientilique. 


28. 


La grande extension qu’ont pris dans ce dernier quart de siecle nos con- 
naissances sur la structure des organismes anımaux, fait attendre avec 
raıson une reconstruetion correspondante de la science. Mais les materiaux 
accumules en grande partie sans plan necessitent un remaniement intellec- 
tuel. Les faits se sont ajoutes aux faits, et l’etat brillant de la science perd 
beaucoup de son £elat, lorsque nous songeons que les progres qu’elle a faits 
depuis Cuvier et von Baer ne consistent presque qu’en une aceumulation de 
faits. I n’en est que plus urgent de trier et d’arranger, et de soumettre ä 
une comparaison conforme a un plan regulier les connexions des organi- 
sations. _ 

La doctrine de Darwın a deja prepare ce progres. Pendant qu’au commen- 
cenent du siecle, Lamarck, et en partie l!’ecole des philosophes de la nature 
en Allemagne, aınsi que quelques autres, avaient cherch& a expliquer la diver- 
sification des organismes par une transformation graduelle, Darwin a rendu 
compte de ’origine des especes par la vw: ‚riatians et la selection naturelle. 
Cette derniere complöte la theorie et la distingue essentiellement de toutes 
les tentatives analogues anterieurement essayces. Cette theorie montre que 
ce qu’on a jusqu’alors appele plan de construction ou type, est la somme 
des dispositions qui se perpetuent dans l’organisation anımale par heredite, 
et explique les modifications de ces dispositions par des 6tats d’ adaptatıon. 
L’heredite et V’adaptation sont donc les deux faits essentiels qui rendent 
intelligibles et la diversit& des organisations, et en m&me temps ce qu’elles 
ont de commun. Au point de vue de la theorie de la descendance, la parente 
des organismes perd son sens figure. La oü une comparaison rigoureuse nous 
dörhöntee une eonlormite d’ organisation, elle indique un phenomöne here- 
ditaire, consequence d’une commune origine. La diversite des modification 
acquises par les organes dans leur adaptation., oblige ä les suivre pas A pas, 
et il ne peut plus suffire de deduire leurs rapports d’analogies eloignees. 
L’anatomie comparce devra done etre assujettie A une methode plus rigou- 
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veuse, qui annulera des series entieres de comparaisons, celles entre autres 
qui n’auront eu volontairement en vue que l’organe isole, sans examiner 
auparavant si les conditions d’existence de l’organısme entier permettent la 
possibilit& d’admettre une parente plus rapprochce. 

La thöorie de la descendance trouvera egalement dans l’anatomie com- 
parce sa pierre de touche. Aucun fart dans cette branche de la science ne 
la contredit jusqu’a present, bien plus toutes nous y conduisent. Cette th6o- 
rie recevra done en retour, de la science, ce que sa methode lui adonne, la 
clarte et la certitude. 

La theorie de la descendance ınaugurera ainsı une nouvelle periode dans 
’histoire de l’anatomıe comparee. Elle caracterisera möme un point plus 
important de son evolution, mieux qu’aucune autre theorie ne l’a encore fait. 
D’une portee immense, ıl n’y a presque pas de partie de la morphologie 
qu’elle n’atteigne dans le vif, et tout nous fait presager qu’elle exercera une 
action puissante sur le döveloppement ulterieur et le perfectionnement de 
l"anatomie comparce. Si nous remarquons que le nombre, bien qu’encore 
peu eonsiderable, de ceux qui adoptent cette theorie et en comprennent la 
sıgnification, est en voie continue d’accroissement, meme aux depens de 
ses anciens adversaires, il n’y a rien d’invraisemblable a s’attendre qu'il 
en resulte pour elle une impulsion favorisant son developpement. 
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Nous eitons ci-dessous les ouvrages necessaires a consulter pour l’etude de 
l’Anatomie comparce !. 


A. Sur la Morphologie : 


Leuckart, R., Ueber die Morphologie und die Verwandischaftsverhältnisse der wirbellosen 
Thiere. Braunschweig 1848. 

Garus, V., System der Ihierischen Morphologie. 1855. 

Bronx, Morphologische Studien über die Geslaltungsgeselze der Naturkörper. Leipzig und 
Heidelberg 1858. 


Ouvrage prineipal et base scientifique de toutes les branches de la Mor- 
phologie : 
Hareker, E., Generelle Morphologie der Organismen. Allgemeine Grundzüge der Formen- 


wissenschaft, mechanisch begründet durch die von Gu. Darwın reformirte Descendenz- 
Iheorie. 2 Bde, Berlin 1866. 


' Nous eitons, comme l’auteur, les ouvrages dans la langue originaire. (Obserd. du Traducteur. 
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B. Sur l’ Anatomie comparee : 


Ouvrages sur l’etendue totale de son domaine : 


Guvier, G., Lecons d’analomie comparee, recueillies et publices par Dumerın et Duvennoy. 
d vol. Parıs 1799-1809. 

— Lecons, etc. recueillies et publices par Dumfrız. Seconde edition. 8 tomes. Paris 1855-46. 

Mecket, J. F., System der vergleich. Anatomie. 6 Bde. Halle 1821-25 Non termine. Les 
organes sexuels manquent. 

Nirne-Eowaros, H., Lecons sur la physiologie et !analomie comparde de Uhomme et des 
animaux. T. I-X. Paris 1857-70. 

Leyvic, F., Vom Bau d. ihnierischen Körpers. I Band. 1 Hälfte. Tübingen 1864. 


b. Ouvrages traitant plus particulierement des details de l’Anatomie 
compartce : 


Hoxrey, Tu. H., Lectures on the elements of comparalive analomy (On the classification of 
anımals and on the vertebrate skull). London 1864. 

Owen, R., On the anatomy of verlebrates (Gomparative analomy and, physiology of ver- 
tebrates. Vol. I, Il, Ill). London 1866-68. 


ec. Traites manuels ou eiementaires : 


Carus, 6. G., Lehrbuch der Zootomie. Leipzig 1818. Seconde Edition : Lehrbuch der vergl. 
Zootomie. 2 Bde. Leipzig 1854. 

Wacner, R., Handbuch der vergleichenden Anatomie. 2 Bde Leipzig 1854. (Nouvelle edı- 
tion : Lehrbuch der ‚Zootomie. 2 Bde. Leipzig 1845-48. (Zweiter Band, die Anatomie der 
wirbellosen Thiere enthaltend, von H. Frey und R. Leuckarr.) 

v. SıesoLd und Sransıus, Lehrbuch der vergleichenden Anatomie. Berlin 1845-48. De 
la seconde edition : Lehrbuch der Zoolomie n’a paru que la moitie du 2° volume : Ana- 
tomie der Fische und Amphibien. 

Schnur, O., Handbuch der vergl. Anatomie. Sechste Auflage. Jena 1872. 

Owen, R., Lectures on Ihe comparalive analomy and physiology of the inverlebrate anı- 
mals. London 2° edition 1855. — Of the vertebrate animals. P. \. Fishes. London 1846. 

Jones, Ryner, General outline of the organisation of the animal kingdom, and manual of 
comparative analomy.2'. Edit. London 1855. 

Bersmann, G. und Levckart, R., Anatomisch-physiologische Uebersicht des Thierreiches. 
Stuttgart 1852. 

Uartına, P., Leerboek van de Grundbeginselen der Dierkunde in haren geheelen Anvang. 
Deel I-III. Tiel 1864-69. contient aussi l’ Anatomie comparee. 


d. Representations iconographiques de la conformation des anımaux : 


Carus, (. G. und Oro, Erläuterungstafeln zur vergleich. Anatomie. 8 Hefte. Leipzig 
1826-92. 

Wasner, R., Icones zoolomicae, Handatlas zur vergl. Anatomie. Leipzig 1841. 

Scummpr, O., Handatlas der vergl. Anatomie. Jena 1852. 

Carus, V., lcones zoolomice. Leipzig 1857. Erste Hälfte. (Wirbellose Thiere.) 

Branenann, L’organisation du regne animal. Livraisons 1-40. Paris 1851-68. 

Luyois, F., Tafeln zur vergl. Anatomie. Erstes Heft. Tübingen 1864. 


Importants pour l’Anatomie comparee, les ouvrages suivanis : 


Topv, Cyelopaedia of Anatomy and Physiol. 5 vol. London 1855-59. 
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Quelques anciens Traites de Physiologie : 


1 


Burnacn, €. F., die Physiologie als Erfahrungswissenschaft, mil Beiträgen von (. v. BAER, 
Dierrengacn, J. Murrer, R. Wacner. 6 Bde. Leipzig 1826-40. In zweiter Auflage mit Bei- 
trägen von E. Meyer, H. Rarnke, €. v. SırBoLn und G. Varentin. Leipzig 1855-57. 


Noerxer, J., Handbuch der Physiologie des Menschen. 2 Bde. 4. Auflage. Goblenz 1844. 


Traitant de la Structure comparative des tıssus : 


Levoic, F., Lehrbuch der Histologie des Menschen und der Thiere. Frankf. 1857. 


Dans les journaux periodiques suivants qui contiennent des renseigne- 
ments sur l’Anatomie comparee, ou la deseription de materiaux anatomi- 
ques, je ferai remarquer que les citations importantes que je leur aı emprun- 
tes, sont signalees par la r&petition entre parentheses des inıtiales de leur 
titre. 


Archiv für Physiologie (A. Ph.), von J. G. Reis und Aurexrietn. 12 Bde. Halle 1796-1815, 
davon Fortsetzung : Deutsches Archiv für Physiologie, von J. F. Meceker. 8 Bde. Halle 
1815-25. Als Fortsetzung : Archiv f. Anatomie u. Physiolog. (A. A. Ph.), v. J. F. Mecxer. 
6 Bde, 1826-52. Als Fortsetzung: Archiv f. Anat., Phys., u. wiss. Medizin (A. A. Ph.), 
von J. Muerzer; nach dessen Tode von C. B. Reicnert u. E. Du-Boıs Reymonn. 1854-72. 

Isis, von Oken. Leipzig 1817-48. — Zeitschrift für Physiologie (4. Ph.), von Tıepemanx und 
Trevıranus. 5 Bde. Heidelb. u. Leipzig 1894-1855. — Archiv für Naturgesch. (Arch. N.), 
von Wiesmann, fortges. v. Erıcnson u. Troscaer. Berlin 1855-69. — Zeitschrift für wis- 
senschaftliche Zoologie (7. 7.), von v. Sırsoro und Körumer. 20 Bde. Leipzig 1849-1869. 
— Annales;des sciences nalurelles (Ann. sc.), par Aupovn, BRONGNIART et Dunas. 50 vol. 
Parıs 1824-55. Id., Zoologie. 2”° serie par Aupovin et Mırne-Eonwarns. 20 vol. 1854-43. 
Id., 5" serie. 20 vol. 1844-1855. — 4”° serie. 20 vol. 1854-1864. 5”° serie 1-5 vol. 
1865-69. Annals and magazine of natural history (Ann. nat.). Series I, II, Ill. London 
1858-66. 


Publications academiques - 


Nova Acta Academie Czsarez Leopoldino-Garolin (N. A. L. G.). — Abhandlungen (A.B.) 
und Monatsberichte (M. B.) der königl.-Acad. der Wissenschaften zu Berlin. — Denk- 
schriften (D. W.) und Sitzungsberichle (S. W.) der kais. Academie zu Wien. — Philoso- 
phical Transactions of the Royal Society (Phil. Tr. R. S.). London. — Transactions of 
Ihe Zoological Society (Tr. 4. 8.) London. — Memoires de l’Academie des Sciences de 
U’Instit. de France (M. A. Fr.). Paris. — Memoires presentes par divers Savants elrangers 
a l’Acad. des Sc. (M. A. Fr. S. etr.). Paris. — Annales du Museum d’hist. naturelle 
(Ann. Mus.); Memoires du Museum (M&m. Mus.). Nowwelles Annales du Museum (N. Ann. 
Mus.) und Archives du Museum (Arch. Mus.) Paris. 


Produetions bibliographiques importantes : 


Assmann, F. W., Quellenkunde d. vergl. Anat. Braunschweig 1847. 

EnseLmann, W., Bibliotheca historico-naturalis. Verzeichn. der Bücher über Naturgeschichte, 
welche in den Jahren 1700-1846 erschienen sind. Bd. I. Leipzig 1846. 

Carus, J. V. u. Ensersann, W., Bibliotheca zoologica. Verzeichn. d. Schriften über Zoolo- 
gie, etc. v. J. 1846-1860. 2 Bde. Leipzig 1861. 
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ANATOMIE COMPAREE 


OBJET DE L’ANATOMIE COMPAREE 


Animaux et Plantes. 
2 10° 


W’anatomie comparee ayant pour but l’etude des rapports de l’organisation 
des anımaux, il est necessaire pour en determiner V’objet d’une maniere 
generale, d’examiner la question de savoir sı les deux regnes de la nature 
organique sont separes et comment, et sı anımaux et plantes sont des orga- 
nismes fondamentalement differents les uns des autres. Suivant l’etat dans 
lequel s’est trouvee la science, et la somme des connaissances acquises, les 
röponses a ces questions ont &te fort differentes. Tant que, dans les deux 
regnes, on n’a eu sous les yeux que des sujets tres-differencies, ıl etait aise 
de caracteriser nettement les notions d’anımal et de plante, et par conse- 
quent de considerer les deux regnes comme etant distinets. Mais a mesure 
que des recherches progressives ont mieux elucıide les structures et les phe- 
nomenes vitaux des organismes inferieurs, les limites admises preeedemment, 
ont dü changer et finalement disparaitre. On fut force de reconnaitre que 
les differences presque toujours tres-subtiles autrefois etablies entre eux 
n’avaient rien de decısif; que certaines particularıtes observees dans l’un 
des deux regnes, ne faisant en aucune maniere defaut dans l’autre, s’y trou- 
valent meme exprimees avec une grande nettete dans des formes qui en fai- 
salent incontestablement partie. 

Aınsı s’etablit peu a peu la notion que, quant äce qui concerne leurs for- 
mes les plus simples, il n’y a pas de ligne de demarcation ä tracer entre les 
regnes animal et vegetal, et que, bien mieux, Yun passe a P’autre par des 
changements insensibles. On peut done considerer les deux rögnes comme 
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deux lignes partant et divergeant d’un möme "point. Comme chaque point 
«une des lignes est d’autant plus distant du point correspondant de l’autre, 
qu'ıl l’est dawantage du centre de depart commun, on trouvera que les dif- 
ferences entre les deux regnes seront d’autant plus eonsiderables, qu’on se 
sera plus eloigne des ctats les plus imferieurs, soit du point indifferent. 
laute de differences tranchees entre les organismes les plus inferieurs regar- 
des comme plantes et anımaux, ces formes constituent dans leur ensemble 
une sorte de zöne limitrophe, qu’on peut ou considerer comme un regne 
intermediaire et independant, renfermant des formes intermediaires indiffe- 
rentes (regne des Protistes de Hläckel), ou incorporer a volonte dans !’un ou 
l’autre des deux rögnes prineipaux. Mais dans les deux cas, comme il est 
inadmissible d’engager la science dans une voie qui l’obligerait A raisonner 
sur des notions inconnues, on ne saurait echapper a la necessite de chercher 
une caracteristique de l’anımal ou de la plante. De tous les caracteres qu’on 
pourra reconnaitre sur ’anımal ou la plante, ceux qui comprendront l’en- 
semble de l’organısme seront les plus certains, et pourront d’ailleurs porter 
sur le eöte physiologique ou morphologique. Mais comme les fonetions du 
corps des organismes införieurs n’ont pas encore ete V’ohjet d’observations 
precises, nous manquons d’une mesure qui nous permette d’appröcier le 
point de vue physiologique, et nous sommes done oblige de nous en tenir 
au second, appuyes que nous Je sommes au moins d'un cöte par les relations 
de dependance qui existent entre l’organısation et les fonctions. 

On constate dans le mode de differ enciation histologique une difference 
dans la constitution des organısmes qu’on designe sous les noms d’anımaux 
ou de plantes. Dans le regne animal, les el&ments constituants du corps for- 
ment, r&unis entre eux, des dispositions continues, des systemes d’organes, 
comme les syst&mes musculaire et nerveux, qui sont non-seulement composes 
d’un ensemble d’elöments semblables, maıs souvent aussı d’elements distinets 
combines de diverses manıeres. Dans cet arrangement, V’individualite des 
elements constituants se perd en majeure partie, parce qu’ils forment un tout 
complexe, dans lesquels ou ils se fusionnent entre eux, ou, apres avoır te 
primitivement uniques, se divisent d’une maniere continue et incomplete. 
L’element constituant conserve par contre son caractere ıindıviduel dans la 
plante. Ge n’est que passagerement qu’on rencontre des cellules intimement 
unies entre elles. Si diverses que puissent etre, par suite de la differencia- 
tion de l’organisme, les conditions des elements qui le composent, ıls 
se confondent presque jamais, mais demeurent, gräce ä une separation (paroı 
de la cellule), des objets toujours distinets et separes. Si nous prenons ce 
fait pour base de la determination des notions d’animal et de vegetal, nous 
exeluons d’emblee du regne animal, ces organismes unicellulaires, ainsı que 
ces Eires inferieurs multicellulaires, dont les elements constituants restent 
distinels entre eux, sans jamais se confondre en un tissu complexe, et que 
nous pouvons ou incorporer dans le rögne vegetal, ou regarder comme appar- 
tenant au regne intermediaire dont il a plus haut ete question, Cette distinc- 
tion relie enire elles plus etroitement des formes voisines sans impliquer 
l’existence d’une difförence absolue, et par consequent d’une laeune qui 
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scparerait en plusieurs erandes divisions fortement tranchees, Vensemble du 
separe | 9 


monde organıse. 

Wopposition de differences ne porle point atteinte A l’idee de la generalite, 
mais elle nous fournit une eonception plus exaecte du sujet, et des bases pour 
l’aequisition de meilleures connaissances. 


Les eritöres qu’on s’est elfored de chercher pour les anımaux et les plantes reposaient sur 
des rapports tantöt genöraux tantöt partieuliers, suivant qu’on avait observ@ plus attentive- 
ment des parties plus ou moins considerables d’etats de conformation et de vie. L’axiome 
de Linne : « Lapides erescunt, plantae crescunt et vivunt, animalia eresceunt, vivunt, et sen- 
tiunt, » ötablit la sensibilite comme base de la difference. Gela pouvait suffire tant que la 
foule innombrable des plus petits organismes 6tait A peu prös inconnue. Mais l’appröciation 
de la sensibilite, qui prösente döja de grandes gradalions chez les organismes sup£rieurs, 
devenant toujours plus incertaine A mesure que les plus införieurs devenaient connus, on dul 
bientöt renoneer aux differences tirces de cette propricte. L’mtroduetion dans l’interieur du 
corps de substances alimentaires solides, ayant lieu exelusivement chez les animaux, fournit 
un nouveau critere, mais qui ne tarde pas ä perdre toute sa gen6ralite A la suite de la decou- 
verte d’animaux incontestablement privös de bouche, et qui, comme les plantes, se nourris- 
saient par voie d’un endosmose s’operant A la surface exterieure du corps. La propridte de 
locomotion n’est pas davanlage un caractere deeisif, car elle est tr&s-röpandue chez tous les 
organismes inferieurs, A certaines phases de leur evolution; et nous voyons que pröcisament 
les organes qui jouent un röle important dans la locomotion des anımaux inferieurs, les eils 
vibratiles, existent aussi sur les spores des algues. L’importance exagerce |qu’on altrıbua A 
cette locomotion par cils vibratiles, conduisit ä regarder la marche de la formation des spores 
comme un developpement d’anımaux provenant d’organismes vegetaux, mais le bläme que 
s’attıra l’ouvrage de Kützing, la Plante au moment oü elle devient animal, aurait dü bien 
plutöt frapper cette complete nögligence, deja existante, de toute definition de nolions. 

L’existence des cils vibratiles dans le r&ögne vegetal etant reconnue, on voulut placer la dif- 
ference dans le genre de leurs mouvements. Le mouvement vibratile des organismes de ce 
regne devait &tre involontaire et produit par des procedes endosmotiques. On considera celui 
des animaux inferieurs comme volontaire et produit par la sensibilit& supposant l’action d’une 
volont& röflexe. Mais la volonte ne pouvant etre reconnue dans les mouvements de ces petits 
organismes (infusoires) que par lutilit@ de son action, le eriterium tout entier dependait de 
la conception subjective de l’observateur, la volonte etant tout aussi peu demontrable que la 
necessit@ physique causant les mouvements des spores mobiles. 

La nature des parties ölementaires a aussi te prise en considcration. Chez les anımaux, le 
« contenu de la cellule » ou le protoplasme, devait tre contractile, et, par contre, immobile chez 
la plante. On sait, aujourd’hui, que les phenomenes de mouvement ont lieu aussi bien dans 
les cellules vögetales que dans les anımales, et meme que les « courants de seve », qui sont 
sı repandus dans les premieres, reposent sur une contractilit@ du protoplasme. Ges mouve- 
ments ont lieu de manieres diverses, suivant la nature de la surface de la cellule. Dans un 
organisme unicellulaire, dont la surface externe n’est pas limitce par une paroi resistante, le 
protoplasme peut, par sa contractilite, determiner des changements dans la forme extcrieure, 
et aussı un döplacement, tandıs que dans les cas oü le protoplasme vivant est enferme dans 
une enveloppe solide, la contractilit@ ne peut se manifester que dans le contenu de l’enve- 
loppe, sous forme de courants, etc. 

Outre ces phenomönes gen6raux aux regnes anımal et vegetal, on en remarque dans les 
divisions inferieures un grand nombre d’autres qui sont encore [plus significatifs. Dans les 
plantes, c’est la formation de matiere germinative, d’ovules cellulaires, de filaments moteurs, 
qui sont pröeisöment le plus developpes chez les formes inferieures, et rappellent des dispo- 
sitions du rögne anımal. Chez les animaux, ce sont ces modes de propagation sexuels qui 
sont si developpes dans les divisions infrieures, comme le bourgeonnement, la germina- 
ton, ete., qui, ainsı que ces denominations, appartiennent au regne vegetal. I en est de 
ıneme de la formation des anımaux composes, ainsi que du polymorphisme qui regne chez 
un grand nombre d’entre eux. Ges faits de continuation d’un rögne dans V’autre, et lexamen 
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des arrangements organiques generaux, ont conduit ä faire reconnaitre les rapporis existant 
entre les deux regnes. Il faut chercher le retard que cette döduetion a Cprouvöe A ötre admise, 
(Jans le mode du developpement du jugement humain, dont les commencements sont toujours 
analytiques. Mais, avec ces connaissances, il s’est introduit une aufre erreur, qui consiste A 
admettre que la otı la nature n’a pas ötabli de limite tranchee, V’intelligence, jugeant, ne pou- 
vait, nine devait en faire une. I ne devait, alors, n’ötre plus question d’animaux ni de plantes, 
vu que l’emploi de ces qualifications impliquaient cependant la representation de notions de- 
termindes; c’est justement parce que les deux rögnes sont relies entre eux par des formes 
ıntermediaires, qu’on devait chercher une expression distinctive, qui ne pouvait jamais d’ail- 
leurs ötre qu’artificielle, puisque la division n’existe pas dans la nature. Elle doit Etre aussi 
Subjective, et, quels que soient ses rösultats, elle est juste d&s qu’elle conduit A une methode 
logique. Appeler la definition d’une telle notion une supposition dogmatique, indique une 
totale meconnaissance de la nature de toute definition. — La difference dans la maniere d’ötre 
des elements constitutifs des rögnes vegetal et animal, et leur differenciation si distinete ont 
deja te appreeies par Senteiven (Arch. An. Phys., 1858, p. 157). 


GEGENpAUR, De animalium plantarumque regni terminiset differentüs, Lipsiee, 1860. — 
NaeckeL, Radiolarien, Berlin, 1862, p. 159 et suivantes. — Grauss, Sur les limites de la vie 
animale et vegetale, Leipzig, 1865. — HarckeL, Generelle Morphologie, 1, p. 291. 


GONFORMATION DU CORPS ANIMAL 


A. — ELEMENTS GONSTITUANTS 


La Cellule. 
a11. 


Sous sa forme la plus simple, la matiere vivante eonsiste en une substance 
de nature albumineuse qu’on designe sous les noms de Sarcode, de Plasme 
ou de Protoplasme et qui se montre A nous avee nos moyens optiques d’in- 
vestigation, comme entiörement homogene, et alfeetant la forme de petits 
orumeaux. (est dans cet etat que nous reneontrons les organismes les plus 
simples. Aprös les formes les plus inferieures composces d’un protoplasme 
entierement homogene , dans le sein duquel quelques granulations consti- 
tuent les seules parties visibles, et chez lesquelles la partie exterieure n’est 
pas entourde d’une enveloppe separde, nous arrivons ensuite a un degre supe- 
rieur qui presente une enveloppe distinete , provenant d’une modification 
chimieo-physique de la eouche exterieure. (est ainsi que le protoplasme 
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dou6 de toute les proprietes vitales et en m&me temps de celle du mouvement, 
"’entoure d’une enveloppe plus ou moins rigide qui fixe la mobilite de la 
configuration, et produit une forme determince. De pareilles conformations 
peuvent aussi entrer dans la composition d’organismes, c’est le cas d’un grand 
nombre de plantes inferieures. Häckel a donne le nom de Gytodes aux 
elements eonstitutils de ce genre, qu’il a ainsi et avec raıson distingu6 des 
elements differencies. 

Ces elöments prösentent dans le protoplasme, un corps solide nettement 
eireonserit, le noyau ou nueldus. Contrairement ä ce qui a lieu pour le 
protoplasme, le noyau ne parait pas etre contractile, mais prend cependant 
une part considerable dans les manifestations vitales du protoplasme qui 
l’entoure, dont il parait du reste etre le regulateur, car ıl determine plu- 
sieurs phenomönes. On nomme cellules ces petites masses de protoplasme 
pourvues d’un noyau, qui peuvent d’ailleurs exister d’une maniere indepen- 
dante sous la forme d’organismes dits unicellulaires. Lorsque les cellules par 
augmentation forment en se reunissant un tout complexe, ıl resulte des 
organismes multicellulaires. Les plus petites conformations de ces organismes, 
les cellules en sont donc les elements constituants. Il en est de m&me de l’etat 
plus simple des eytodes qui sont peu repandus. Dans le regne vegetal, les 
cellules ont par contre, pris un tres-grand developpement; et dans le corps 
animal elles forment l’el&ment constituant exclusif. 


Les deux etats des @löments constituants des organismes doivent etre rapproches en ce sens 
que les eytodes reprösentent la forme inferieure, les cellules au contraire la forme superieure. 
Häckel les a r&unies sous la designation de plastides. En suite de la production du noyau, les 
cellules sont des formes plus complexes qui proviennent de cytodes. Les cytodes aussi bien 
que les cellules manifestent dans leur protoplasme une serie de phenomenes, qui sont en 
quelque sorte indöpendants de l’organisme, dont ces elements font partie, et qui se revelent 
egalement dans tout protoplasme, quoique souvent seulement d’une maniere passagere. En se 
basant sur ces phenomenes on peut reconnaitre aux plastides une sıgnification indöpendante, 
et les considerer comme des organısmes; les organısmes &lömentaires de Brücke. Bien que 
le protoplasme ne puisse pas Elre,anatomiquement analyse plus loin, ses manifestations vitales, 
semblables ä celles d’organismes plus compliquös dans leur structure, sont cependant &vi- 
demment de nature a nous faire supposer une conformation plus complexe de structure 
moleculaire, que nos moyens actuels ne nous permettent pas de reconnaitre encore. 


8 12. 


Le plus petit element constituant du eorps anımal que nous connaissions 
actuellement est reprösente par la cellule. Pendant leur etat indifferent, 
c’est-A-dire tant qu’elles ne sont pas le siege de modifieations marchant dans 
une direction determine vers la constitution de tissus speeiaux, les cellules 
paraissent &ire de nature essentiellement semblable dans tous les organis- 
mes anımaux. Nous y distinguons d’abord le protoplasme qui forme la 
masse prineipale de la cellule, substance molle et albumineuse ; et seconde- 
ment, enveloppe par le protoplasme et, en &tant different, une partie plus 
ferme, le noyau de la cellule. La part que prend ee dernier organe dans les 
nombreuses manifestations de la vie de la cellule prouve qu’il ne doit point 
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etre regarde comme une partie subordonnde du corps cellulaire. A ces deux 
parties de la cellule on ajoutaıt, — autrefois generalement, — une mem- 
brane, dilförente du protoplasme qu’elle enveloppait et cette maniere de 
voir a fait naitre la notion de la « forme vesiculaire » de la cellule. Bien 
qu’on ne puisse contester que dans un grand nombre de cellules, les enve- 
loppes soient distinctes du protoplasme, cette condition n’est jamais realisce 
dans les commencements de la vie de la cellule, les membranes cellulaires 
etant toujours le resultat d’une evolution progressive, et d’un passage graduel 
ä des etats differents. Quant aux manifestations de la vie dans les cellules, 
les phenomenes de mouvement resultant de la contractilit& du protoplasme, 
sont sı repandus, qu’ils se montrent d’une maniere toujours plus deeisive 
comme une propriete de toutes les cellules qui ne sont pas autrement dilfe- 
renciees et mötamorphosees dans la nature de leur protoplasme. Chez les 
cellules libres non envelopp6es dans une membrane ferme, les contractions 
du protoplasme determinent leur changement de lieu. Dans les cellules qui 
ne sont pas lıbres on peut aussı observer le mouvement, soıt dans les 
modifieations de la forme exterieure , soit dans la mobilite qu’offrent les 
parties solides eontenues dans le protoplasme. La reaction sous influence 
de la lumiere , qu’on observe dans quelques cas qui ne sont point rares, 

semble er que le pr otoplasme est le siege de proprietes intimes que 
nous pouvons attrıbuer a la sensibilite. Nous constatons en outre dans la 
cellule, une mutrition, parfoıs meme une introduction visible de matıiere 
dans le protoplasme, se manifestant toujours evidemment par la eroissance 
de la cellule. 

Ge phenomene commun a toutes les cellules encore indifferentes, s’exprime 
par l’aceroissement du corps protoplasmatique determine par l’assimilation 
de substances venant de l’exterieur. Cette eroissance peut etre egale dans la 
cellule entiere, qui s’augmentant dans tous les sens regulierement pendant 
son jeune äge, conserve ainsı sa forme spherique intacte; ou devenir ind- 
sale, lorsque la cellule peut acquerir par une augmentation suivant un 
axe, une forme allongee; ou une forme 6toilee par une augmentation por- 
tant sur plusieurs axes ä la fois. (es circonstances d’megal aceroissement 
sont dans la r&gle accompagnees d’une differenciation des cellules, qui con- 
duisent A la transformation de celles-ei en tissus. L’augmentation numeri- 
que des cellules internes a pour resultat indvitable la reproduetion de la 
srande cellule, lorsqu’elle a atleint les limites de l’aceroissement qu’elle 
supporte encore, mais qu’elle ne pourrait döpasser. 

La multiplication des parties &elementaires peut se faire de plusieurs ma- 
nieres. Lorsque le corps d’une cellule se developpe d’un cöte, il se forme un 
bourgeon, qui apres une augmentation graduelle de volume, se detache du 
corps maternel, et devient une nouvelle cellule. Le nombre des jeunes cel- 
lules naissant ainsi d’une cellule-mere peut &tre variable, et prösenter des 
modifications suivant la maniere dont se comporte le noyau de la cellule-mere. 
Ce mode de propagation par formation de bourgeons passe sans Jimite tran- 
chee A un autre mode qui est le plus repandu, celui de la seission. Tandıs 
que le bourgeonnement est caracterise par Je fait que la cellule en voie de 
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formation est ä sa premiere apparition, et lorsqu’elle se detache de bonne 
heure, beaucoup plus petite que la cellule-mere ; les produits par seission sont 
au contraire d’emblee egaux ou a peu pres. 

Il est clair qu’a mesure que la difference de grosseur des deux produits 
de multiplication diminue, la seission se rapproche du bourgeonnement, 
et que par consequent toute la difference entre la seission des cellules et 
le bourgeonnement depend de la quantite de protoplasme, qui passera de 
la cellule-mere a celle qui en derive. La scission de la cellule est annoncee 
par une division du nuel&us, et on peut dans la regle, constater que les 
phases de la segmentation de ce dernier precedent les etats de divisions 
correspondants de la cellule. 

En dehors de la multiplication par seission ou par bourgeons, on n’a pas 
demontr&e avec certitude l’existence d’aucune autre forme de propagatıon 
dans les cellules anımales, car la plupart des modes divers de reproduction 
de cellules signales par quelques observateurs, tels que la formation de 
cellules dites endogenes, ete., derivent de la scission. — Quant A ce qui 
concerne la formation libre ou spontanee des cellules, on est au moins cer- 
tain qu’elle n’a pas la. frequence qu’on lui supposait a une epoque ante- 
rieure. 

Tandıs que dans la serie des phenomenes pre£eites le protoplasme des cel- 
lules ne se modifie pas, ıl en est d’autres quı provoquent un changement 
dans le protoplasme, et luı permettent de seereter des substances faısant 
partie de sa constitution chimique. Ce procede de seceretion presente des 
conditions differentes. La marche de la separation peut quelquefois s’operer 
dans la masse du protoplasme lui-meme, determinant dans Vinterieur de 
la cellule l’apparition de parties etrangeres a la nature physico-chinuque 
du protoplasme, et qui peuvent etre tres-varıees, comme les graisses, les 
matieres colorantes, etc.; ou differentes de forme, telles que des granula- 
Lions, des gouttelettes, des eristaux, etc. Dans un autre cas, cette secretion se 
fait a la surface du protoplasme. Elle peut paraitre sous forme liquide, et 
perdre toute continuite avec le protoplasme ; ou etre solide, auquel cas elle 
conserve avec la partie non modilice des rapports plus ou moins intimes. 
Par suite de modifications chimico-physiques soit de sa surface totale, soit 
d’une partie seulement de la surface du protoplasme, diverses substances 
provenant de ce dernier peuvent se trouver au dehors du corps de la cellule. 
Nous assıstons donc a des transformations du protoplasme que nous desi- 
snons sous les noms de secretions, ou differenciations, ou exeretions. (est 
par une formation semblable que se produit sur tout le pourtour de la cel- 
Iule ce que nous avons appel& plus haut la membrane cellulaire. Gette meme 
marche determine encore la formation d’autres dispositions, dont nous au- 
ons plus tard A nous oceuper. 


la dilfereneiation du noyau qui distingue la cellule nuclöol6e du eytode sans nucleus, parail 
dans un grand nombre de cas du moins, se continuer dans le noyau lui-meme. Ge dernier 
venferme souvent un aufre corps plus ferme, le nucleole, qui presente des etats de multi- 
plication analogues a ceux qu’offre la division du noyau dans ses rapports avec la seission de 
la cellule. Il reste encore a 6tablir quelle est Yımportance du röle que joue dans cette 
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direetion le nuclöole, qui n’est en aucune maniöre prösent partout. Compare au protoplasıne, 
le nuelöus conslitue la partie la moins variable de la cellule, car jamais les differences de sa 
conformation ne sont aussi considerables que celles de cette derniere. — En ce qui concerne 
la formation de cellules lihres, la description de sa marche donnde par Weissmann sous 
le nom d’Ilistiolyse, dans les tissus d’inseetes en etat de metamorphose, n’offre pas une 
grande imporlance. 


2 15. 


Dans les organısmes que nous considerons comme anımaux, ce n’est que 
passagerement que la cellule constitue l!’ensemble de l’organisme, lorsqu’elle 
forme la cellule de l’oeuf, quı ne differe des autres par aucun point essen- 
tiel. Cette eirconstance que les organismes multicellulaires derivent d’autres 
qui sont unicellulaires, permet de les rattacher ensemble en ce qu’elle indique 
que la forme unicellulaire est le point de depart de tous. La segmentation 
de la cellule de l’oeuf produit un nombre de cellules dont l’ensemble eon- 
stitue l’ebauche du corps de Vanımal. Elles ne sont semblables et homo- 
genes que dans les premieres phases du developpement de l’organısme, 
et presentent toutes les proprietes qui caracterisent la cellule. Dans les etats 
posterieurs, une partie seulement des materiaux provenant de la segmenta- 
tion de la cellule de l’auf, conserve sa premiere apparence, la plus grande 
partie subit des modifications soit dans la forme, soıt dans les manıfestations 
vitales ou les fonctions, ou enfin dans les deux en meme temps. (es trans- 
formations que subissent ces agrögatıons de cellules font naitre de nouvelles 
formatıons de diverses natures quı sont les lissus, qu’on peut par conse- 
quent considerer comme une agrögation enchevetree de cellules uniforme- 
ınent transformees et de leurs derives. La marche que suivent les tissus dans 
leur formation, et leur separation dans le cours du developpement subse- 
quent, est done une differenciation. Comme chaque agregation de cellules 
ayant subi de telles transformations correspond ä une fonction determinee de 
Vorganısme, laquelle auparavant n’etait pas attachee A une partie nettement 
eirconserite, et devolue möme , confusement avec toutes les autres fonetions 
a une seule cellule pendant l’existence de !organısme comme auf, on doit con- 
siderer cette differenciation comme une division du travail. De nouvelles 
manifeslations apparaissent , les fonctions se divisent , et les forces actives 
determinant chaque acte principal s’etant reparties sur des portions sp£ciales, 
prineipalement ou exelusivement perfectionnees A leur but, l’organısation se 
complique. 

Dans tous les cas, c’est du protoplasme de la cellule primitive que part la 
differeneiation des tissus. Le noyau ne parait y participer que fort peu, 
lorsque meme ıl subit quelque changement. Ge n’est que lorsque sortant de 
son etat d’indifförence anterieure, la cellule est en voie de reproduetion, que 
le noyau prend au phenomene une part dötermince et egale. 

D’apres la nature des cellules, on peut partager les tissus en plusieurs 
erandes divisions, qui sont les tissus epithelial, connectif, musculaire et 
nerveux. Les deux premiers constituent un groupe inferieur que sous le 
nom de tissus vegetatifs on peut distinguer des deux autres, les lissus ani- 
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maux. ha distinetion entre les deux groupes git dans leur mode de differen- 
clation, car ses produits dans le premier se comportent vıs-a-vis de l’orga- 
nisme d’une maniere beaucoup plus passive, 1 tandıs que ceux du second 
groupe prennent une part direete A la manifestation des phenomenes 
vitaux. C’est dans le rögne vegetal que le groupe des tıssus vegetatils ou 
leurs analogues prennent Per plus grand developpement ; tandis que ce 
sont les autres qui constituent toutes des dispositions caraclerıstiques de la 
structure anımale. 


Epitheliums. 
9 14. 


On designe sous le nom d’epitheliums, les cellules juxtaposces qui recou- 
vrent les surfaces du corps en couches simples ou multiples. Le tissu epithelial 
n’est done forme que de cellules. Il se distingue des autres en ce que les 
cellules qui le constituent conservent au moins, quant A leur rapport primi- 
tif, leur disposition ; eten ce qu’il forme la couverture superficielle du corps 
entier, en revetant aussi les cavıtes de son interieur. L’aspect des cellules 
d’epithelium s’est tres-diversifie, et autorise la distinetion de plusieurs for- 
mations £pitheliales. — Le protoplasme des cellules epitheliales n’est sou- 
vent plus homogene, sa eouche exterieure durcie et formant une enveloppe 
membraneuse, est deja le resultat d’une differenciation ; qui est conside- 
rable surtout dans les cellules superficielles des epitheliums disposes en 
couches, tandis que les plus profondes contiennent des cellules qui dans 
leur jeune etat sont depourvues de membrane. Une autre differenciation 
consiste en ce que les couches superficielles d’epithelium, qu’elles soient 
exterieures ou qu’elles tapıssent les cavites internes, portent des prolonge- 
ments mobiles, anımes pendant la vie d’un mouvement d’oscillation, et 
qu’on a nommes cils vibratiles. Ces cils se trouvent tantöt isoles, tantöt 
rcunis en grand nombre, ıls impliquent en tous cas une differenciation 
superieure, car leur mobilite ne derive pas simplement de la contractilite 
deja inherente au protoplasme. 

Les cellules epitheliales peuvent prösenter encore une autre differeneiation. 
De meme que la formation de la membrane est le rösultat d’une modification 
de la couche superficielle du protoplasme, qui a porte sur toute sa periphe- 
rie; de möme il peut arrıver qu’une marche analogue , cireonserite A une 
partie determinee de la surface cellulaire, et agissant avee plus d’intensite, 
provoque la formation d’un &paississement local de la couche protoplas- 
matique la plus exterieure, On trouvera donc ainsi contre la face exterieure 
de chaque cellule, une couche plus ou moins epaisse d’une substance diffe- 
rente du protoplasme, et qui Juı est adherente sans qu’ıl y ait entre les deux 
de de&marcation nette. 

Lorsque la substance provenant du protoplasme des cellules, et formant 
une couche superficielle, se differeneie davantage de manicre A ce que la por- 
tion fournie par chaque cellule soit plus imlirne ment lice ä celle seeretce 
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par ses volsines qu’ä la cellule m&me, il resulte de cette fusion une mem- 
brane homogene, ou euticule. 

Lorsque ce depöt se fait d’une maniere inögale, en subissant des modifiea- 
tions ulterieures, ces membranes laisseront voir une stratification, ol ch: aque 
couche pourra etre distinguce de celle qui l’a preeedee. Plus la substance con- 
stituant ces formations pokieiiheiben ; sera dilferente du protoplasme des cel- 
lules qui l’ont produite, moins on pourra saisir le passage de l’un a l’autre, 
et la cuticule pourra done &tre placce dans la categorie des produits exeretes. 


On peut distinguer suivant la forme qu’ont les cellules epitheliales, les epitheliums plats, 
cylindriques, ete., suivant que l’aceroissement de la cellule ayant eu lieu plus fortement en 
largeur ou en haıtewr, ait produit des formes aplaties, ou allong6es et ceylindriques. Dans les 
öpithöliums form&s de couches multiples, les cellules les plus superficielles presentent le plus 
souvent une forme differente de celle des couches plus profondes, qui sont sphöriques et 
dont nous avons parle comme de jeunes formes. Dans beaucoup d’cpitheliums on rencontre 
un melange de formes de cellules diverses; des cellules ramifices parmi des simples. Les 
cellules &pithehiales sont frequemment le siege de döpöts de matiere colorante (cellules pig- 
mentaires), mais cette propriöte ne leur est nullement exclusive. Des formes allongces fibreu- 
ses peuvent aussi etre d’origine £pith£liale (ibres du cristallin), et des cellules de cette nature, 
presentant des creux et des saillies correspondantes, peuvent ımeme par leur r&union former 
des combinaisons me&caniques de natures trös-complexes. Cette röunion est le resultat de la 
presence d'une substance qu’on a qualifice de collante, comme soudant entre elles les cellules 
et par ce fait, peu visible, quoique repandue dans tout le tissu. Des faits relatifs a l’origine 
de cette substance n’&tant pas connus, la question de savoir s’il faut y voir un passage au 
lissu connechif reste indecise. Ge rapprochement est fond& la olı une substance intercellu- 
laire abondante est differencide par des cellules pitheliales, comme dans l’&mail des dents 
des mammiferes. 

Les conformations designdes sous le nom de cıls vibratiles doivent &tre regardees comme 
des parties difförenciees des cellules, et point confondues avec de simples filaments de pro- 
toplasme. La nature de leurs mouvements quı paraissent frequemment se faire au point 
d’union du cil avec la cellule, est autre que celui du protoplasme. Souvent ils ne se trouvent 
pas en rapport immediat avec le protoplasme de la cellule, mais sont portces sur une piece 
differencice de la cuticule. 

Les formations cuticulaires presentent une serie d’etals partieuliers. Dans quelques-unes, 
on remarque une differenciation de forme qui consiste dans un fractionnement en petites ba- 
guettes tres-fines et parallelement juxtaposces. Chez d’autres, on trouve de fins canalicules 
(canaux poreux) qui traversent perpendiculairement la cuticule, et qui sont en rapport avec la 
naissance de celle-ci. On peut les consid&rer comme des points oü la seeretion a &te interrom- 
pue. Tandis que ces canaux poreux peuvent etre vides parfois, on les trouve dans d’autres 
cas remplis, soit par des prolongements venant des cellules epitheliales qui produisent la 
cuticule, soit meme A l’occasion par une cellule entiere occupant la plus grande partie de la 
place des canaux poreux. 

Tandis qu'il semble ais& d’etablir que les formations cuticulaires, telles que les membranes 
chitineuses des Articulös et Vers, ainsi que diverses substances hyalines des Vertöbres, sont 
des produits d’une exsudation, et sans rapports de continuite directe avec le protoplasme des 
cellules ; la formation de la membrane cellulaire par modification du protoplasme, ou le seul 
epaississement partiel de cette membrane, montrent deja que ce que dans un cas nous appe- 
lons s&erötion, offre des rapports avec, et ne se distingue pas d’une maniere tranchee de la 
marche de la kiheneiiilon du protoplasme. Entre une differenciation A peine sensible du 
protoplasme dans sa couche cortieale, et une autre substance en provenant &galement, mais 
presentant une toute autve constitution chimique et physique, on trouve tous les etats de 
passage. Ine doit pas de la vösulter que la serie des phenomenes prösente partout les memes 
termes, il faut considerer, a part les deux extrömes, de meme qwon distingue la montagne el 
Ja vallee, bien que toutes deux passent l’une a l’autre. 
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L’aetivitö scerctante des cellules ötendues en grandes couches epitheliales 
ne produit pas tovjours des substances solides demeurant plus ou moins 
longtemps adherentes a l’epıthelium , mais elle peut aussı emettre des pro- 
duetions liquides ou meme gazeuses. I en resulte pour les epitheliums d’au- 
{res rapports avec l’economie de l’organısme, auquel ıls ne fournissent plus 
des materiaux employ6s a sa construction et nous y voyons la possibilite du 
passage des formations epitheliales A cet Etat, ou, translormees en tissus fonc- 
tionnantdans une direetion determince, elles eonstituent ce qu’on a designed 
sous le nom de tissus glandulaires. Gomme il y a toujours entre le tissu 
complexe des organes de s&cretion ou glandes et leur epithelium, une depen- 
dance immediate, qui, ou dure dans la. plupart des glandes d’une maniere per- 
manente, ou n’existe que dans l’Ebauche de l’organe, le tıssu glandulaire ne 
represente qu’une modification par differenciation du lissu "epithellal, et, 
comme ce dernier, consiste toujours en cellules. La quantit& de cellules epi- 
theliales jouant le röle de glande est tres-varıable. Quelques cellules isolees 
et distinctes de leurs voisines peuvent, dans une couche £pitheliale, fonction- 
ner comme des glandes cellulaires, en formant et s6eretant quelque substance 
que ne fournissent pas les autres. Que la surface seer&tante s’accroisse, sans 
que l’ensemble de la partie epitheliale superficielle prenne part & cette 
augmentation, ’hypertrophie de l’epithelium qui est sıtu& au-dessous deter- 
minera la naissance de conformations s’eloignant plus ou moins de l’epithe- 
lium ordinaire, des creux, des petils sacs, des csecums, que de nouvelles 
hypertrophies tendront a compliquer toujours davantage. Le tissu sous-jacent 
suivra cette hypertrophie et formera les enveloppes necessaires, et, sicompli- 
quees que puissent devenir les ramılications glandulaires, ce tissu continuera 
a rester, vis-a-vis de ces dernieres, dans les memes rapports qu’il avait 
autrefois avec la couche epitheliale simple. 

La glande, dans sa forme la plus simple, n’est done qu’un enfoncement de 
l’epıthelum dans le tissu qui hut est sous-Jacent. Dans les formations glan- 
dulaires plus marquces, la differeneiation des cellules qui entrent dans leur 
constitution est poussee plus Join. On y distingue les-cellules qui seeretent 
soit les cellules glandulaires proprement dites, et celles qui, reliant la partie 
active de la glande avec la couche £pitheliale restöe indifferente et, au con- 
traire de sa portion söeretante, representent l’epithelium superficiel, ou celui 
qui reyet les canaux exereteurs. La seerdtion produite par les cellules glandu- 
latres peul avoır avec ces dernieres les rapporis les plus divers. Elle peut, ou 
rester dans P’interieur de la cellule, et n’arriver dans la cavite de la glande 
que par la destruction de la cellule ; ou elle peut etre exsudee par la cellile, 
et eire versee dans le canal de ar sans que la cellule elle-meme soit 
detruite. Dans le prenyer cas les produits exeretes ont, ou la forme de coner6- 


tions solides, ou celle de granulations et de gouftelettes contenues dans les 
cellules. 


ci 
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Il ne faut pas ie1, ol ıl Sagıl de tissu, confondre avec lu la glande consideree comme 
organe. Pour conslituer celu-cı el aunsı que l’exprime la designation de « tıssus composes » 
de plusieurs auteurs, ıl faut le concours d’autres formations venant s’ajouter au Lissu propre 
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de la glande. Indiquons nolamment ce qu’on a appele la « tunique propre » qui dans la plu- 
part des cas n'est quune couche homogene faisant partie de la base de l’epithölium dont la 
glande est formee. Gette membrane nappartient pas au tissu glandulaire preprement dit, mais 
a celuı sur lequel ıl repose, qui est le plus souvent conslitu6 par un lissu connectif. Dans 
quelques cas, mais les plus rares, la tunique propre est reellement le produit des cellules 
elandulaires. Geei est trös-&vident dans les glandes dites unicellulaires des arthropodes et 
ah vers, olı lextramite cwecale et elargie de la glande, renfermant une seule cellule, se con- 
linue par un canal de sortie tres-tin, ce qui demontre, que cette enveloppe commune de la 
cellule est en effet le produit d’une scerction. Dans les divisions d’animaux precites, les 
glandes multicellulaires se comportent vis-a-vis de leurs canaux exercleurs, de la meme 
manıcre. 


Tissu connectif. 
2 16 

Le phenomene ui, dans le tissu epithelial, determine la formation d’une 
membrane homogene, peut devenir plus eonsiderable dans ses resultats, lors- 
qwil a lieu sur Ele la surface de la cellule. A mesure que la quantite de 
substance sceretee par le protoplasme d’un certain nombre de cellules 
augmente, et se difförencie du protoplasme des cellules non modifices, celles- 
ci sont separces et il en rösulte une opposition entre les cellules formatrices 
et la substance intercellulaire qu’elles ont produit. Plusieurs tıssus, tres- 
difforents par leur apparence, se trouvent avoir en commun un caractere de 
leur structure intime. On les designe sous le nom de tissus connectifs, car 
ils servent A relier entre eux d’autres tissus qui, par leur r&union, consti- 
tuent des organes ou systemes d’organes. 

Les differences des tissus faisant parlie de cette categorie, resultent tantöt 
des rapports des cellules entre elles, tantöt de ceux qu’elles ont de la sub- 
stance intercellulaire, tantöt de la constitution chimique et physique de cette 
derniere ; mais elles ne sont pas partout egalement tranchces. Cette ceırcon- 
stance permet de reconnaitre le passage reel et frequent d’un tissu dans un 
autre; et les faits que de tels passages ont occasionnellement lıeu, fournıs- 
sent une oceasion importante de confirmer au milieu de toutes ces differences 
acquises, l’unite et la generalite de la conformation. Les tissus speciaux 
arena a cette tatögorie sont : 1° le tissu cellulaire ; 2° le tissu gelati- 
neux; 5° letissu fibreux ; 4° le tissu cartilagineux ; 9° le tissu osseux. 


On peut encore joindre A ces groupes de lissus les liquides nourriciers, en tant que renfer- 
mant des parties constituantes ayant forme de cellules, qui sont suspendues dans un milieu 
liquide reprösentant la substance intercellulaire. Gette conception, fondee sur le mode de la 
senese de ces liquides, trouve sa confirmation ult“rieure dans les jeunes @löments de forma- 
tion du liquide nourricier des vertebrös, car les cellules de la lymphe naissent aux depens des 


cellules du tissu connectil: 
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Examinons de plus pres les diverses divisions du tissu connectil. 
4° Le lissu connectif cellulaire (tissu connectif vesieulaire de Leydig), en 
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est la forme la plus simple ; il consiste en cellules arrondies ou allongees, 
qui ne sont scpardes que par peu de substance intercellulaire. Gelle-ci parait 
[röquemment sous la forme de parois membraneuses qui communes aux cel- 
\ules voisines les rattachent entre elles. Dans d’autres cas, elle est plus abon- 
dante, sans cependant predominer sur les cellules. La dıffereneiation du 
protoplasme de la substance intercellulaire presente plusieurs degres. 


Cette forme de tissu connectif est tres-röpandue chez les invertebres (Goelenteres, Arthro- 
podes, Mollusques). Elle prösente de nombreuses modilications, suivanl que ses cellules con- 
tiennent dans leur interieur des pigments, des depöts de gouttelettes de graisse, etc. Dans les 
vertebres, elle ne se presente que d’une maniere transitoire, et comme point de depart du 
tissu cartilagineux. Le tissu vesiculeux est caracteristique de la corde dorsale, dont la signifi- 
calion provisoire est exprimee dans quelques cas (Amphibies, Reptiles) par un passage au 
tissu cartılagineux. 


9° Tissu gelatineux (tissu muqueux) se distingue par la consistance molle 
de sa substance intercellulaire, qui souvent se presente sous une apparence 
vitree et transparente, et dans laquelle se trouvent des cellules tres-eloigndes 
les unes des autres, tantöt rondes, tantöt fusiformes ou ramıliees ; ces der- 
nieres etant frequemment reunies entre elles par les prolongements de leurs 
ramifieations. I resulte de la un reseau de mailles tres-delicates dissemine 
dans la masse gelatineuse, qui peuvent en devenant plus fermes par une diffe- 
renciation ulterieure, se transformer en fibres fines, une transformation sem- 
blable se manifestant aussi quelquefois dans la substance intercellulaire. 


Ce tissu est repandu chez les Coelenteres (par exemple dans l’ombrelle des Meduses acras- 
pedes), les Vers, les Tuniciers, les Mollusques (Heteropodes), et souvent chez les Vertehres, 
ot il conslitue une phase du developpement de la forme suivante du tıssu connectiffibreux. Il se 
distingue de la forme pröcödente, surtout par une plus grande abondance de la substance inter- 
cellulaire, et par la presence de ces prolongements des cellules, qui ne manquent meme pas 
dans les cas oüı les cellules de forme ronde paraissent predominer dans quelques parties du 
tissu. 

Des recherches ulterieures devront deeider jusqu’ä quel point on peut considerer comme 
une forme partieuliere de tissu connechf, un tissu qui consiste en une substance homogene 
contenant quelque cellules secondaires. (Tissus de sccretion, Hensen.) 


9° Le Tissu connectif fibreux constitue un etat de developpement plus 
avance de la forıne preeedente. Ses elements composants sont des cellules 
allongees ou ramilices qui sont enfouies dans une substance intercellulaire 
eonsistant en faisceaux de fibres, et qui doit provenir en grande partie d’une 
seeretion des cellules m&mes, ainsi que semble P’indiquer le developpement 
du tissu. On remarque egalement qu’une portion des prolongements du pro- 
toplasma des cellules se differencient immediatement en faisceaux de fibres 
et fibrilles qui restent distinets de la substance intercellulaire. La division 
fibrillaıre de celle-cı presente de grandes differences, tant sous le rapport de 
"epaisseur que sous celui de la direction. Les faisceaux deerivent pour la 
plupart des ondulations et des courbes et offrent une disposition tantöt paral- 
lele, tantöt rötieulce, A laquelle dans les etats anterieurs du developpement, 
correspondaient la situation des cellules et leurs prolongements. 

On distingue dans le tissu connectif, suivant la nature de sa substance 
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intercellulaire, le tissu läche et le tissu ferme, ce dernier ayant aussi &te 
nomme « lissu tendineux, » lorsque les faisceaux de fibrilles offrent un 
arrangement parallele. Outre sa differenetation en fibrilles qui se gonflent, 
lorsqu’on les soumet ä l’action des acides ou des alcalıs, ıl y a dans la sub- 
stance intercellulaire du tıssu econnectif fibreux une autre forme de filaments 
qui offrent une forte resistance aux reaclıls precites, et qu’en raıson de cette 
propriete caracterıstique , on a designes sous le nom de « tissu elastique. » 
Mais ses rapports avec la substance intercellulaire montrent que ce n’est point 
une forme de tissu independante, mais seulement une modilication du tissu 
connectif. 


On peut distinguer trois ctats dans le tissu clastique : 1° il se prösente sous forme de fais- 
ceaux fins rölicules, et dont les larges mailles sont distribuces dans le tissu connectif fibreux. 
Supposant, aulrefois, que ces fibres provenaient du noyau des cellules, qui fournissaient la 
substance intercellulaire, on les a appelces « fibres de noyau; » 2° lorsque de forts faisceaux 
de divers calıbres, röunis ensemble, consliluent, sur quelques point determines, la plus 
grande partie de la substance intercellulaire, des portions entieres du tissu connectif sont 
transformees en tissu Glastique ; 9° lorsqu'il existe des faısceaux Clasliques sous forme lamel- 
laire, ıl rösulte de leur accroissement en largeur, et de l’absence de vides entre eux, la 
formation de membranes elastiques, qu’a cause des fissures el ouverlures qu’elles prösentent 
on a nommces « membranes fenetrces. » Elles sont done le rösultat d’un developpement sp6- 
cial ulterieur du reseau elastique. 


Comme, aınsi que nous l’avons remarque plus haut, une partie de la sub- 
stance intercellulaire provient d’une differenciation ulterieure du proto- 
plasme des cellules, celles qui subsistent dans le tissu connectif developpe, 
ne sont que les restes des cellules primitives. Selon la quantite de proto- 
plasıne transforme en fibres, et incorpore dans la substance intercellu- 
laire,les noyaux des cellules du tissu connectif peuvent etre entourdes de 
masses plus ou moins grandes de protoplasme, ou ce dernier peut avoir 
entierement disparu, ce qu’indique la presence de noyaux isoles dans les 
faisceaux de fibres du lıssu connechif. La ou il subsiste encore du protoplasme 
autour de son noyau, et ou par consequent, ıl ya une cellule dans l’acception 
que nous avons precedemment donnee A ce terme, elle peut encore eprouver 
tant d’autres modilications diverses que le lissu connectif peut etre classe 
parmi ceux qui presentent les phenomenes de differenciation les plus 
varles. 


Aux cellules du tissu connechf, se ratlachent des cellules pigmentaires dans lesquelles sont 
diposces des malieres colorantes, et des cellules graisseuses contenant des gouttelettes de 
corps gras dont on a quelquefois, sans raison, fait un lissu parliculier sous le nom de « tissu 
graisseux. » De plus, les cellules du tissu connectif paraissent avoir une importance spöciale 
dans la formation d’autres tissus, soil dans des cas pathologiques, soit aussi dans l’accroisse- 
ment du corps pendant son developpement, et se montrent ainsi indifforemment aptes ä pro- 
duire les elements constiluants d’autres lıssus. & 

Le lissu connechif fibreux est principalement r&pandu chez les Vertehrös, bien qu'il ne fasse 
pas entierement default dans les autres divisions, el se lrouve meme chez les Gephalopodes, 
qui sont des mollusques; semblable a celui des Vertebres, ıl r&unit les autres tissus en organes, 
les organes en parties plus considörables du corps, el forme ainsi une charpente generale dans 
laquelle toutes les autres parties constiluantes du corps sont incluses. Ü’est dans les ligaments 
et les tendons que le lıssu conneclif acquiert sa forıne la plus condensee et la plus ferme. 
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4° Le tissu eartilagineux est caracterıse par des cellules distribudes dans 
une masse plus ferme de substance intereellulaire. Ges cellules sont rarement 
pourvues de prolongements, et dans la regle, s’ecartent peu de la forme typi- 
que qui est ronde, ou de celle d’un fuseau allonge. La substance intercellu- 
laire peut etre plus ou moins abondante, mais elle se distingue toujours par 
sa plus grande rigidite de ces formes du tissu connect qui sont egalement 
econstitudes par des el&ments simples contenues dans une substance intercel- 
Iulaire homogene. On pourra peut-6tre, par les caracteres chimiques, etablır 
une distinetion plus tranchee, lorsque la nature du cartilage des Invertebres 
sera mieux connue. Sa constitution rend le cartilage propre a fonetionner 
eomme appareil de soutien en donnant aux autres corps de la solidite. 
Lorsque les cellules predominent sur la partie intercellulaire, et que celle-ci 
n’existe que sous la forme de minces membranes, le tissu cartılagineux se rap- 
proche tout A fait du tissu connectif cellulaire. Lorsque la proportion de 
substance intercellulaire ira en augmentant, ou elle prendra un aspect homo- 
sene (cartilage hyalin) , ou, comme le tissu connectif, elle pourra subir des diffe- 
reneiations ulterieures, mais qui, dans leur ensemble, n’interesseront que peu 
les cellules. La division graduelle de la substance intercellulaire en fihres 
donne le fibro-cartilage et l’apparıtion de reseaux de fibres elastiques produit 
le cartilage elastique. Des changements gradues de la substance intercellu- 
laire et des cellules elles-mömes , font passer le tissu cartilagineux au tıssu 
connectif fihreux, indiquant ainsı une etroite afflınıte entre les deux. Les 
cellules, dans quelques cas, presentent aussi des modifications importantes; 
elles peuvent &tre fusiformes, souvent allongees en forme de ruban ; ou pre- 
senter des prolongements peripheriques et rayonnants, pouvant se reunir A 
ceux des cellules voisines (chez plusieurs Selaciens par exemple). 

La substance intereellulaire du tissu cartilagineux est toujours distincte du 
protoplasme qui remplit les cavites des .cellules du m@me tissu, et, jusqu’ä 
present on n’a jamais observ& de continuite entre les deux. On ne doit cepen- 
dant pas moins regarder la premiere comme le produit de la seeretion des 
cellules, provenant d’une exsudation du protoplasme. Il n’est pas rare de voir 
dans le cartilage hyalın une couche de substance intercellulaire seeretece par 
une cellule et placee en dehors d’elle, V’entourer comme une enveloppe 
en forme de capsule. On avait autrefois considere ces capsules comme appar- 
tenant a la cellule, comme la membrane cellulaire meme. Les rombreu- 
ses generations resultant de la seission d’une cellule donnant des groupes de 
cellules presentant des capsules de ce genre, on ya vu des cellules-meres et 
des cellules-filles, ete., et un appui en faveur de la soi-disant formation cel- 
lullaire endogene. Dans le fait ces systömes de capsules ne sont que l’expres- 
sion de la formation de plusieurs göndrations de cellules derivaes les unes 
des autres. Le passage graduel du tissu eartilagineux dans lequel on constate 
ce genre de capsules ä celui dont la substance intercellulaire est parfaitement 
homogene, nous montre que nous n’avons ä faire qu’ä des 6tats divers de 
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differeneiations d’une seule et meme substance sceret6e, dont le premier a 

ete le resultat d’une "action interrompue, tandis que le second est le produit 
I - aa r r ‚ .\ 2 

d’une activite seerötante röguliere de la cellule. 


Je n’ai, dans ce qui pröeede, indiqu& comme caracteristiques de la substance intereellu- 
laire, que ses conditions physiques gencrales, parce qu’on n’a pas, jusqu’ä present, pu la de- 
montrer comme differant, par ses proprietes chimiques, des autres tissus connectifs. Si le 
cartilage des vertebrös donne par coction de la « chondrine, » tandis que le tissu connectif 
donne de la « gelatine, » il faut remarquer que le tissn cartilagmeux A l’etat jeune ne ma- 
nifeste pas cette reaction. La substance intercellulaire peut aussi &tre formee de chitine, 
comme je l’ai demontr& dans le Limule. De plus, aucune recherche chimique n’ayant encore 
etö faite sur les nombreux tissus qu’on peut histologiquement compter au nombre des carti- 
lages, la conelusion que tous les tissus de conformation semblable offrent aussi la m&me con- 
stitution chimique est certainement inadmissible. 

La fermete de la substance intercellulaire du cartilage est, la olı ce tissu fait partie d’or- 
ganes de soutien (squelette), frequemment augmentde par un depöt de sels caleaires qui 
ui communiquent une consistance osseuse. Ges döpöts sont ou passagers, ou permanents. 
Dans le premier cas, ıls disparaissent avec le tissu cartilagineux meme, ce qui a lieu lorsque 
celui-cı est remplace par le tissu osseux. Les sels calcaires , intimement combines avee la 
substance meme du tissu carlilagineux, et non deposes dans des vides, se rencontrent ou sous 
forme de granulations, ou de fragments irreguliers, ou impregnent d’une maniere egale 
toute la substance intercellulaire. 
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9° Tissu osseux. Gette forme la plus consistante de toutes les substances 
conneclives, se compose ou d’une reunion intime de sels calcaires avec une 
substance intercellulaire organıque, dans laquelle il existe des cellules pour- 
vues de prolongements fins anastomos6es entre eux; ou consiste en une sub- 
stance fondamentale resistante comme la premiere, mais ne presentant au lieu 
de cellules entieres, que leurs prolongements qui la traversent sous forme de 
canalıcules d’une grande finesse. I ya done a considerer deux etats du tissu 
osseux ; dans la composition de l’un interviennent des cellules, qui, dans le 
second ne sont representees que par de fins prolongements qu’elles distri- 
buent dans la substance fondamentale solide. 

Le tissu pourvu de cellules osseuses est le plus repandu ; il se rencontre 
dans le squelette de toutes les classes de Vertebres; tandis que le tissu carac- 
terise par les canalicules ne se rencontre que dans le squelette des poissons, et 
n’est developpe d’une maniere generale que dans les formations dentaires de 
toutes les divisions des Vertehres. 

La genese du tissu osseux explique clairement les rapports qui existent 
entre les cellules et la substance intercellulaire. La forme renfermant des 
cellules peut naitre de deux manieres. D’abord par ossification du tissu 
connechif ; pendant que la substance intercellulaire se durcit en s’in- 
erustant de ealeaire, les cellules de ce tissu se transforment en cellules 
osseuses, qui entrent en connexion entre elles par leurs prolongementis. 
Secondement, le tissu osseux peut naitre par,le fait de cellules indıfferentes 
en apparence, seeretant une substance inerustante, qui se depose par cou- 
ches lamellaires, et au travers desquelles elles envoient de fins prolongements 
de protoplasme. Si quelques cellules seeretantes suspendent leur activite pen- 
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dant que leurs voisines eontinuent leur travail, elles sont peu A peu entourees 
d’un depöt de substance intercellulaire qui, en les enfermant completement, 
finit par les transformer en cellules osseuses. Les cellules de la couche active 
(ostöoblastes) sont en rapport de continuite par de fins prolongements avec 
celles qui sont deja enfermees (cellules osseuses), ce qui permet ä chacune 
des premieres de devenir une cellule osseuse. 

L'autre forme de tissu osseux prösente un mode d’origine tres-analogue, 
d’aprös ce que nous connaissons du developpement de livoire des dents. lcı 
encore une couche de cellules seerete une substance ınerustante, dans 
laquelle elles envoient &galement des prolongements. Mais, au lieu de pene- 
irer peu ä peu dans cette substance extracellulaire, les cellules restent tou- 
jours en dehors, tout en conservant par leurs prolongements leurs connexions 
avec elle. Cette forme de tissu osseux, malgre la difference de son mode de 
formation, se rattache pourtant, dans son lat posterieur, intimement a la 
premiere, car, comme celle-ci, sa substance intercellulaire est aussi le produit 
d’une exsudation des cellules. Le rapport est encore plus intime, lorsqu’on 
envisage les premiers pas du phenomene. Dans les deux cas, ıl y a seerötion 
d’une substance inerustante calcaire homogene, dans laquelle les cellules 
qui la produisent, envoient des prolongements. Que cette marche se continue 
comme elle a commenee, et qu’aucune cellule entiere ne penetre jamais 
dans les couches exsud6es, elle determinera la formation de cette espece de 
Lissu osseux, qui n’est parcouru que par des canalicules fins et pour la plupart 
paralleles entre eux. Que quelques cellules seeretantes restent de temps 
en temps dans la masse exsudee, celle-cı deviendra une substance intercel- 
Iulaire enveloppant des cellules osseuses et constituera ainsı l’autre forme du 
tissu osseux. 


Le tissu osseux, meme sous la forme oül’absence de cellules osseuses semble le plus l’cloigner 
du tissu connectif, se rattache etroitement a ce dernier par les cas, otı du tissu- connectif 
ossifie se reunit avec du vraı lissu osseux form£ par la seeretion d’une substance incrustante. 
Ge rapport prime celui qui existe entre le tissu osseux prive de cellules et les formations 
euticulaires. On peut affırmer, sans conteste, que le phenomene entier de la’ formation de 
subslance osseuse par une exsudalion d’une couche de cellules de nature epitheliale, offre une 
grande analogie avec ces formations extracellulaires dont nous avons parl& A propos des 
epitheliums, mais il n'est pas besoin de conclure encore, de cette parent& genclique, A la ne- 
cessit& d’une separation des tissus osseux et connechifs. Il en rösulte seulement que l’existence 
d'une parent& entre les tissus connectifs et pitheliaux devient d’autant plus frappante qu’on 
approche davantage des etats les plus primitifs des deux tissus. 

(Quand meme la plus grande partie des formations osseuses se developpe d’un tissu osseux 
indöpendant, m&me la oüı les parties ont preeede A l’etat de tissu eartilagineux, iln’en resulte 
pas une plus grande imdependance du tissu osseux. Ce meme tissu prend aussi bien naissance 
dans le tissu connectif que dans le tissu cartilagineux, par incrustation directe de la substance 
intercellulaire, et par le developpement des cellules en formations ramifices ; les membres 
composant le groupe des substances et tissus conneetifs sont done encore par la relies plus 
etroitement entre eux, comme ils le sont d&ja par les rapports que nous avons signales et 
qui existent entre les cellules et la substance intercellulaire. 

Voir mon artiele sur la formation du tissu osseux, dans Jenaische Zeitschrift, T, II. 
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Tissu musculaire. 
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Le tissu Epithehlal ainsi que la serie des tissus eonnectifs ne prösentent 
des phenomenes de eontraetilite que dans les parties protoplasmatiques des 
cellules restees indifferentes, tandis que preeisement le protoplasme differen- 
cie provenant de ces tissus est depourvu de cette propriete, ainsi que les 
formations eutieulaires et la substance intereellulaire produites par exsuda- 
tion des cellules. Mais, IA ot le "protoplasme differencie d’un ensemble de 
cellules produit une substance contractile, il apparait un nouveau tissu, de- 
sıgne sous le nom de tissu contractile ou musculaire. La contraetilitö se 
manifeste sous V’ınfluence d’une excitation emanant du tissu nerveux. Les 
elements constituants contractiles du tissu museulaire sont done essentiel- 
ment differents des cellules indifferentes. Ils supposent la formation d’un 
autre tissu, le tissüu nerveux, comme celui-ci necessite la presence du 
premier. 

Les elöments constituants speciaux du tissu museulaire peuvent se distin- 
guer en deux divisions. L’une consiste en cellules qui demeurent simples; 
les autres sont representees par des fibres provenant soit d’une reunion de 
cellules distinctes, par consequent d’une agregation de cellules, ou chez les- 
quelles une multiplication des noyaux indique une multiplication des cellules. 

Dans chacune de ces deux divisions, la substance contraetile, par une diffe- 
renciation ulterieure, peut arriver a un etat superieur reprösente par la fibre. 

1° Les fibres musculaires lisses ou fibres-cellules contractiles constituent 
la premiere forme. Ce sont des cellules fusiformes, souvent tres-allonge6es et 
en forme de rubans, et n’ayant plus de protoplasme indilförent, ou un 
reste seulement occupant l’axe longitudinal ainsı que la peripherie de la cel- 
lule, mais qui, en tous cas, entoure le nucleus. La substance contractile est 
homogene et frequemment limilee exterieurement par une membrane souvent 
diffieile a distinguer. La reaction de ces fibres ınusculaires sous l’exeitation 
du systeme nerveux est lente. 

Les faisceaux paraissent etre stries en travers par suite de la dilfereneia- 
tion de la substance contractile, en portions A simple et double refraction ; 
le tissu dont les elements sont ainsı constitues a recu le nom de tissu mus- 
culaire strie. Entre ce dernier qui est form& de fibres emanant d’une sım- 
ple cellule et le tissu fihreux plus homogene, on trouve de nombreuses for- 
mes de passage. 

2° Dans l’autre division du tissu musculaire, forme egalement de fihres, 
celles-ci naissent d’une agregation de cellules. Elles proviennent tou- 
jours ä ce qu'ils semble, de la eroissance d’une cellule avee multipliea- 
tion du noyau, de sorte qu’on peut les faire deriver d’une division incomplete 
et continue d’une cellule. Ce sont, ou des elements dont la substance 
contractile a V’apparence d’un eylindre ereux, entoure exterieurement d’une 
membrane homogene (sarcolemme) et renfermant dans son axe plusieurs 
noyaux avec des restes de protoplasme. Oula substance contractile forme un 
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eylindre solide, et alors les noyaux et restes de protoplasme se trouvent a la 
surface , immediatement sous le sarcolemme. Cette forme se partage de 
nouveau en deux etats selon la nature homogene ou heterogene de la sub- 
stance contractile. 

Le premier etat se rattache au cas des fihres-cellules lisses dont il ne se 
distingue que parce que, A en juger d’apres les nombreux noyaux que possc- 
dent les fibres, elles ne representent point une seule cellule, mais plusieurs. 
Le second tat se rattache A V’autre forıme de fibres distinete par la differen- 
eiation de la substance contractile, et presente egalement des fibres striees. 
Celles-ei correspondent ä une pluralite de cellules, memes lorsqu’elles pro- 
viennent d’une cellule unique et doivent leur longueur A l’augmentation de 
cette derniere. Les faisceaux stries different, quant ä la reaction nerveuse, de 
ceux qu’on nomme lisses par une detente beaucoup plus rapide. 


Les fibres-cellules lisses sont assez variables quant ä la forme, eton trouve tous les inter- 
mediaires entre le fuseau court et le ruban allonge. Dans certains cas, les deux extremites 
peuvent presenter des ramifications. La substance contractile peut ensuite d’une differen- 
ciation inegaie du protoplasme, n’etre developpee que d’un cöte de la fibre seulement. Get 
element contractile est surtout röpandu chez les invertehres (les arthropodes exceptös), mais ıl 
n'y constilue cependant que rarement l’unique forme de tissu musculaire. Chez les vertöbrös, ıl 
se trouve dans les parois du tube de l’intestin, et des organes qui en dependent; dans celles 
du systeme vasculaire,ä l’exception de l’appareil central ; "enfin dans la peau et dans plusieurs 
aufres parties du corps plus restreintes. 

Les fibres-cellules striees sont repandues dans toutes les divisions A partir des calentöres. 
Elles peuvent paraitre ramifices et determiner diverses combinaisons par leur fusion reci- 
proque. Lorsqu’un faisceau ainsi forme s’enveloppe d’une couche de sarcolemme, il parait 
comme une fibre provenant d’une seule cellule (creur des vertebres supcrieurs), et ıl peut etre 
plac& dans Ja m&me categorie que l’autre forme de fibre strice. 

La eroissance que presente une cellule par l’augmentation simultande du noyau n'est point 
le seul mode determinant la formation de fibres qui representent des cellules multiples. Des 
faisceaux musculaires pareils peuvent prendre naissance par le fait qu’un amas de cellules, 
apres s’etre enveloppees d’un sarcolemme commun, determinent sous ce dernier, par la r&u- 
nıon de leurs protoplasmes, la formation d’une couche de substance contractile. Gelle-ci est 
done eylindrique et enferme dans son intörieur tout le reste des materiaux non emploves, 
noyaux et protoplasme. Le eylindre, d’abord homogene, devient heterogene A la suite d’un 
developpement ulterieur, et une differeneiation de la ei ee finit par luı don- 
ner un aspect strie. La particul; write de ce mode de developpement des ihres musculaires chez 
les arthropodes comparde A celui qui existe pour le systeme musculaire des vertebres, con- 
siste dans la presence primitive de plusieurs cellules separdes dans les premiers, tandis que 
dans les seconds, la fibre est nee d’une cellule. Mais si on reflöchit que, dans le premier cas, 
le phenomene de laccroissement de la cellule suit la division du noyau et une augmentation 
du protoplasıne environnant, et que cette marche est assimilable A uu procede de division in- 
complöte, la difference entre les deux modes de formation est beaucoup moins considerable. 

Un fait particulier que prösentent les faisceaux museulaires stries de la derniere forme, est 
la subdivision de chacun d’eux en de nombrenses fibrilles ou fibres primitives. Comme pen- 
dant longtemps on les a considörös comme 6tant les elöments propres du tissu musculaire, on 
les designait sousle nom de « faisceaux primitifs, » par opposilion aux fibrilles. Cette division 
longitudinale de la substance contractile n’est apparente dans le faisceau A l’6tat frais que par 
une striation, et ne doit pas plus etre regardde comme l’etat normal du faisceau vivant que la 
segmentalion transversale en disques. 


Bibliographie. — Leynic. Histologie und vergleichende Anatomie, I. — N. Senuntze, 
Arch. f. Anatomie, 1861. — Weısswann, Zeitschr. f. rat. Medizin, 3° scr., vol. XV, 60. 


42 GONFORMATION DU CORPS ANIMAL. 


Tissu nerveux. 
29. 


Avee la differeneiation du systeme museulaire, apparait en meme temps le 
lissunerveux, qui, par ses fonctions, se distingue meme dans son tat le plus 
inferieur, de tous les autres tissus. Il recoit et transmet des excitations, les 
transforme en sensations et provoque des mouvements volontaires. Les &l6- 
ments du systeme nerveux se pr6sentent sous deux formmes distinetes, qui sont 
les fibres nerveuses et les cellules nerveuses ; les premieres se trouvent prin- 
eipalement dans les parties peripheriques du systeme nerveux, et represen- 
tent l’element conducteur ; les secondes constituent l’element central. 

1° Les fibres nerveuses se presentent 'sous des apparences diverses qui sont 
a considerer comme des 6tats de differenciation. 

A, — Sous l’apparence la plus simple, ce sont des filaments homogenes 
allonges, qui se reunissent en faisceaux rubannes, dans lesquelles ils sont 
assez Inlimement unis pour qu’on.ne puisse les distinguer que sous la forme 
de stries. Dans la plupart des Invertehrös, les trones nerveux et leurs ramıfi- 
cations ne sont pas encore suffisamment eonnus dans ce qui est relatif aux 
elements histologiques qui les eonstituent, et on n’a mäme pas encore 
resolu la question de savoir, sı les nombreuses stries qui s’y remarquent 
sont bien dues ä leur composition d’une r&union de fibres. La presence de 
noyaux dans ces fihres parait seule les rattacher ä la cellule. Dans d’autres 
cas, on peut reconnaitre que des fibres reellement distinetes sont reunies 
en faisceaux ; la fihre etant une substance homogene , limitee exterieu- 
rement par un fine membrane, sous laquelle on trouve des noyaux. On 
distingue parfois autour de ces derniers, des restes de protoplasme, qui ont de 
’importance, en ce qu’ils montrent que la portion restante de la fihre est 
une substance differente. La structure de la fibre nerveuse est done placee 
au point de vue histologique au meme degre que la fibre museulaire, et la 
difference entre les deux ne git que dans la nature du protoplasme differen- 
ei; qui devient dans un cas une substance nerveuse, et une substance 
eontractile dans l’autre. Ges fihres röpandues chez les Invertebres, se trouvent 
aussı chez les Vertebres, ot elles se rencontrent d’une maniere generale dans 
le domaine du systeme nerveux sympathique. 

B. — Une differeneiation ulterieure produit un second etat de fibres ner- 
veuses. La substance nerveuse qui est renfermee dans une enveloppe tantöt 
trös-delieate, tantöt plus Epaisse, se distingue en une parlie centrale, dite 
cylindre de l’axe, entouree elle-möme d’une matiere grasse. Gelle-ei, qu’on 
designe eomme cylindre de moelle, eommunique a la fibre nerveuse des 
contours tres-refringents, et ne peut etre qu’artificiellement distinguee du 
eylindre de l’axe. L’enveloppe homogene qui entoure la moelle — le nevri- 
lemme — offre des noyaux, restes des cellules dont provient la fibre. Au- 
tant qu’on le sache actuellement, cette forme ne se trouve que chez les 
Vertebres, ’Amphioxus et les (yelostomes exceptes. 

2° V’autre forme elementaire du tissu nerveux est reprösentee par des cel- 
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lules qui, constituant prineipalement ces renflements de l’appareil nerveux 
qu’on nomme ganglions, sont designees sous le nom de cellules ganglion- 
naires. Ge sont les elements les moins differeneies; leur substance offlre un 
aspect granule et plusieurs partieularitös que nous n’analyserons pas dans 
leurs details ; le corps central ou noyau, ordinairement pourvu d’un nucleole 
distinet, est place dans la substance granuleuse, laquelle est fröquemment 
entouree d’une couche exterieure use et solide. Les cellules gan- 
slionnaires dmettent des prolongements au moyen desquels elles sont en 
continuite soit entre elles, soit avec les fibres nerveuses, dont elles con- 
stituent ainsi le point de depart. On n’a pas encore pu determiner 
"usage des cellules ganglionnaires depourvues de prolongements, et par 
econsequent isoldes; mais il est de fait qu’on tend toujours plus a reeu- 
ser leur existence. Les prolongements des cellules nerveuses presentant 
de grandes differences quant ä leur nombre et aussi leurs rapports avec les 
fibre es, nous nous bornonsä faire ressortir que, dans les fibres differencices, 
c'est le eylindre de l’axe qui se continue avec la substance de la cellule, 
tandis que le eylindre de la moelle s’arr&te a une certaine distance de celle- 
cl. Les rapports du eylindre de l’axe avec la substance cellulaire paraissent 
aussi etre de nature assez diverse. 


Nos connaissances sur le systeme nerveux des anımaux inferieurs sont encore loin d’etre 
satisfaisantes vu Vinsuffisance des moyens de recherches employes jusqu’ä present, au point 
que, pour beaucoup d’entre eux, les rapports entre les fihres nerveuses et les elöments cellu- 
laires (soit de Ja partie conductrice A la centrale) ainsi que les conditions m&mes des nerfs, 
sont encore inconnus. Il est vraı qu’une striation des troncs nerveux et de leurs ramılications 
parait indiquer qu’ils sont composes de fibres delicates, mais la d@monstration preeise du fait 
manque encore, et avant tout les renseignements sur les rapports genetiques qu’elles ont avec 
les cellules. Nos connaissances exactes sur les fibres nerveuses se bornent A celles des anımaux 
superieurs (les Vertebres et les Arthropodes). Une fibre correspond chez eux a une serie de 
cellules soud&es ensemble, dont le protoplasme a, par differenciation, constitue les &l&ments 
de la fibre nerveuse, et dont les noyaux moins modifies ont persiste dans Son enveloppe. Dans 
le cours des fibres nerveuses, on observe que leur bifurcation, meme souvent repetce, est un 
fait tres-repandu. 

En ce qui regarde leur terminaison, les fibres nerveuses prösentent des dtats assez diversi- 
fiös, quoique pas tr&s-@loignös les uns des autres. Il faut distinguer les elements conducteurs 
centrifuges des centripe tes. Les premiers, qui se rendent aux ce et aux glandes, se re- 
lient d’une maniere continue avec les el&ments propres de ces tissus. G'est surtout leur mode 
dde terminaison dans les fibres musculaires striees qui est Je plus exactement connu. La fibre 
nerveuse arrıve immediatement au contact de la substance contractile, en traversant le sarco- 
lemme qui se soude avec le nevrilemme, et apres plusieurs ramıfications, se termine par des 

organes en forme de massue, pourvus ie noyaux, ou, apres avoir penetre au travers de l’enve- 

loppe du sarcolemine, s’ötale en une plaque A noyaux, formee d’une substance protoplasma- 
lıque. La structure > la fire nerveuse se simplilfie pour penctrer dans la fibre musculaire ; 
celles qui sont centrip&tes poss@dent dans les organes des sens des appareils terminaux parti- 
euliers. Ce sont ou de simples renflements de la fibre ayant encore l’apparence analogue A 
celle d’une cellule ganglionnaire A noyaux, ou elles peuvent constituer des conformations tr&s- 
complexes et trös-diverses. Üet appareil terminal est toujours le 'rösultat de la modification 
d’une cellule, et il est rare que le caractere cellulaire de l’extremitö de la fibre nerveuse 
devienne tout ä fait meconnaissable. 


Bibliographie. — Consulter, RE son Traite d’histologie, les Monographies de Levoıe. 
— Handb. d. vergl. Anat., 1,1. . Winter, Mikroskop. Stud. über das Gentralner- 


Ak CONFORMATION DU CORPS ANIMAL. 


vensystem wirbelloser Thiere. Bonn, 1865. — W. Kunse, Ueber die peripher. Endorgane 
der motor. Nerven, Leipzig, 1862. — Th. W. Engeumans, Ueber d. Zusammenhang v. Nerv. 
u. Muskelfaser, Leipzig, 1865. 


B. — DES ORGANES 
22. 


La notion d’organe peut ätre concue d’une maniere fort differente, selon 
qu’on considere la fonetion, soit le point de vue physiologique, ou leur 
mode de composition, soit le point de vue morphologique. Nous designerons 
l’organe dans le sens physiologique comme une partie du corps accomplis- 
sant dans l’organısme une fonetion partieuliere ; mais la notion d’organe 
pourra etre fort differente suivant l’etendue de cette derniere, ou la pro- 
priete qu’elle pourra prösenter de se subdiviser en plusieurs fonetions subor- 
donnees. Au point de vue morphologique, la notion d’organe offre aussi un 
haut degr& d’instabilite, car ıl faut la rapporter au corps anımal, lequel, con- 
sidere au point de vue de sa valeur comme etre individuel, peut presenter ä 
son tour des differences importantes. D’une maniere generale, l’organe 
s’offre a nous dans le sens anatomique comme une partie de l’organısme 
limitee et define dans l’espace, et forme&e par Ja reunion d’une quantite 
determinee d’elements constituants. 

Diverses gradations differentes peuvent, dans les organes, resulter de la 
nature des elements constituants et des tissus qu'ils forment par leur com- 
binaison. L’organe compose d’elements de meme nature paraitra plus sım- 
ple , et plus complique dans les cas ou ıl sera compose par l’enchevetrement 
d’elements eonstituants differents ; et sa complication pourra etre tres-diverse 
suivant le nombre ou le mode d’association mutuelle des elöments quı pren- 
nent part a sa formation. Une autre difference resultera de la repetition 
d’une seule et möme disposition, pouvant determiner aussı bien l’aceroisse- 
ment de l’organe en volume que sa diffusion dans l’organısme. 

Un ensemble d’organes de composition semblable, bien que distinets et 
pas toujours en connexion immediate entre eux, constitue un systeme d’or- 
ganes. On designe sous le nom d’appareils ou de combinaisons d’organes, 
les groupes d’un ordre plus eleve& formes par une r&union d’organes distinets 
en eonnexion anatomique direete et reciproque, lorsque les organes qui 
entrent dans leur composition, offrent une constitution diflörente, 


Pour bien eomprendre la notion d’organe, il est de toute importance d’etre fixe sur la 
question de V’individualite, ‚question qui peut paraitre superflue ou facıle A rösoudre, A celui 
peut-etre qui ne connait qu’un petit nombre de formes, mais qui se prösente sous un lout 
autre aspeet, lorsqu’on prend en consideration la diversit@ des organısmes anımaux vivanls. 
Dans l’expose remarquable des lois generales surla structure donnd sous le nom de Tee tologie 
par Häckel (Generelle Morphologie, I, p. 241), nous trouvons un developpement seientifique 
du sujet, que nous suivrons iei. On peut considerer Y’individu au point de vue physiolo- 
oique, ou au point de vue morphologique. Le premier reprösente une forme unique sus- 
ceptible, pendant un temps plus ou moins long, de mener une existence independante, qui 
se manileste par la plus generale de toutes les fonetions organiques, Ja conservation de sol- 
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meme. Nous appelons individu morphologique, au contraire, cette forıne unique qui est en 
elle-meme un tout complet, dont toutes les parties sont integrantes el en connexion continue. 
A Vinstant de l’appröciation, nous avons a considerer lindividu morphologique comme une 
forme immwuable. L’individualite morphologique se divise de nouveau en plusieurs categories 
qui, dans les organismes determinds, peuvent elre regardes comme des individus physiolo- 
giques, et qui sont comme suit : I. Les Plastides, organısmes elementaires “tant chez les 
anımaux, presque exclusivement des cellules. Il. Les Organes, groupes cellulaires, systömes et 
appareils d’organes. Ill. Les Antimeres, parties equivalentes ou homotypes. IV. Les Metame- 
res, parties homodynames, qui se suivent, segments. V. Les Personnes (prosopes), individus 
dans le sens le plus striet, chez les anımaux superieurs. VI. Les Cormes, souches ou colonies, 
formees de la reunion d’individus de la einquieme calegorie. — Ghacun de ces differenis 
individus peut se prösenter comme une unite de vie ındöpendante. Un grand nombre d’or- 
ganısmes restent au degre le plus bas. Au second, se rapportent beaucoup d’anımaux inferieurs, 
les Colenterös. D’autres anımaux inferieurs A la lroisieme calegorie. La qualrieme est repre- 
sentce par beaucoup de vers inferieurs et des mollusques. La cinquieme comprend les Arti- 
cules et les Vertebrös ; a la sixieme correspondent quelques Goelenteres et Vers. 

Tous les organismes reprösenlant un individu morphologique d’ordre superieur, appartien- 
nent primitivement A un ordre inferieur, et pour Ja plupart passent par les etats correspon- 
dants, par exemple, un Vertehre a letat de cellule de l’oeuf represente le premier degr6, 
passe au second par la segmentation; par la formation des plaques axiales de l’embryon, se 
separant en deux Anlimeres ä la quatrieme: pour, en suite de l’apparition des vertebres pri- 
milives representant des Metamöres, passerjau cinquieme. 

En groupant ainsi les organes dans des categories d’individualite, il devient possible de 
fixer plus exactement la determination de l’organe, füt-ce möme d’une maniere negalive, en 
l’excluant des categories pr£citces. 

Dans l’arrangement des organes en groupes dislinets ayant des valeurs morphologiques 
differentes, ıl nous faut trouver une place pour une partie des elements constituants. La fibre 
musculaire strice ainsı que la fibre nerveuse, provenant d'une combimaison de cellules, consti- 
tuent par la fusion des el&ments l’etat le plus inferieur d'un organe. La fibre musculaire 
occupe le rang inferieur vis-a-vis de la fibre nerveuse, parce quelle est formee par une agrc- 
gation de cellules r&sultant de la division continue et incomplete d’une seule cellule, tandıs 
que la seconde provient d’une fusion de cellules precedemment dislinctes. Les organes sim- 
ples ou parties qui sont composces d’elöments homogenes (organes homoplastiques, Häckel), 
forment un second ordre, dans lequel doivent se ranger les tissus Epithcliaux et connectils. 
Dans le troisi&me ordre, se groupent les organes complexes (höteroplastiques d’Häckel), A la 
composition desquels prennent part plusieurs espöces de tissus. Un qualrieme ordre comprend 
les systemes d’organes, et un cinquieme et dernier les appareils (Häckel, Generelle Morpho- 
logie, I, p. 296). La place que doit oceuper le systeme d’organes est determinde par le tissu 
preponderant, quels que soient les aulres tissus qui l’accompagnent, landıs que pour l’appareiıl 
il n’y a aucune pröponderance de ce genre 

Les organes semblables par leurs fonctions chez les divers anımaux se rangent d’une ma- 
niere tres-inegale dans ces categories. Les memes parties qui, dans une division, se presen- 
tent sous la forme d’organes composes, constitueront un systeme dans une autre, ou aussi un 
appareil. Icı la forme superieure aura son point de depart dans une qui est inferieure, et dans 
Vhistoire du developpement des organes nous renconlrons aussi des organes inferieurs qui 
constiluent des &tals de passage vers de plus eleves. 


On a dans l’organisme vivant a prendre en consideration nombre de ma- 
nifestations de la matiere dont il est form6, qui sont la condition de la serie 
des phenomenes eonstituant ensemble ce qu’on appelle la vie. Elles reposent 
sur des actions chimico-physiques qui determinent un remaniement et une 
transformation incessantes des materiaux de l’organisme, l’change de la 
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matiere. Le corps se nourrit, en remplacant par des substances nouvelles 
prises ä lV’extörieur et qu’il s’assimile, celles que le mouvement d’öchange a 
consommdes. Les matieres devenues sans emploı dans l’organısme, soit 
qu’elles s’y soient introduites avec la nourriture, soit qu’elles y aient &t6 
produites par l’echange, sont rejetees au dehors, en vertu de l’activite 
speciale de Vexeretion. Lorsque la quantite de materiaux assımilds l’em- 
porte sur celle qui est expulsee, il en resulte une augmentation de volume 
du corps: il eroit. Ainsı se r&alise la premiere condition de la production des 
matsriaux dont doit provenir un nouvel organısme semblable au preeedent, 
et de lä la connexion etroite qui existe entre la nutrition et la reproduction. 

Le corps est en rapport avee le monde exterieur par sa surface, c’est par 
elle qu’il est en relation avec le milieu ambiant. Des changements dans la 
forme du corps se traduisent par des möuvements, et sont l’origine de la 
locomotion. (est aussi par la surface du corps qu’a lieu Ja perception du 
monde exterieur, les sensations. 

Dans l’etat le plus simple de l’organisme, ces phenomenes se passent dans 
la substance constituante du corps, le protoplasme, qui est indistinctement 
le siege de toutes ces manifestalions. Le corps, dans cet etat, ne represente 
done que l’energie potentielle d’un ensemble d’organes, qui n’apparaissent 
que lorsque les fonctions distinetes ne sont plus V’apanage de toutes les 
parties du corps. Get etat qui persiste chez les organismes les plus simples, 
w’existe chez les plus compliques que transitoirement, et ne se presente chez 
les animaux que lorsque ceux-ci en sont A leur premiere phase, sous la 
forme de la cellule de l’auf. 

Lorsque la fonction existe avant l’apparition de l’organe dans le sens ana- 
tomique du terme, on peut considerer la formation de Vorgane comme une 
localisation de la fonction. C’est ce que montrent les cas ou l’organe n’etant 
pas encore anatomiquement eirconserit, ne se distingue des parties voisines 
que par sa fonction. Les animaux inferieurs (Protozoaires, (oelenteres, aussı 
les Vers) en fournissent des exemples, en ce qu’ils possedent plusieurs orga- 
nes, qu’on ne peut apercevoir qu’au moment ou ıls fonetionnent ; pour en 
donner un exemple, les organes generateurs. Dans sa formation passagere 
olı Vorgane ne se fait apercevoir que par les resultats de sa fonetion, il est ä 
l’ötat de moindre differenciation. I en resulte un trait d’union important 
entre l’etat de l’organe pourvu de ses attributs anatomiques partieuliers, et 
celui de complete indifference. 

On n’est jusqw’äa present, d’apres des bases morphologiques, parvenu ä 
classer les organes des anımaux qu’en des divisions e&troites, de sorte que 
leur classification ne peut en aucune maniere se passer de leurs rapports 
avec leurs fonetions. G’est pourquoi nous devons mettre en premiere ligne 
pour etablir les categories d’organes, leurs fonetions physiologiques. Nous 
en reconnaissons d’abord deux groupes prineipaux; ceux charges des rap- 
ports avec le monde exterieur, et ceux qui ont pour objet la conservalion 
möme de lorganisme. 

Les organes qui mettent le corps en rapport avec le monde ambiant, sont : 
1° les teguments; 2° les organes de mowvement, et, 5° les organes de sensa- 
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tion. Les organes de conservation de lorganisme se partagent en deux 
groupes, qui sont : 1° les organes de nutrition, qui se rapportent A la con- 
servation de V’organisme individuel, et, 2° les organes de la reproduction, 
par lesquels .organisme se continue au delä de son existence individuelle, 
dans l’espece. Chacune de ces divisions peut de nouveau etre partagee de 
manieres diverses en subdivisions composees chacune en definitive d’un ap- 
pareil d’organes. 


La classification des organes, d’aprös ce principe physiologique, se justifie, avant tout, par 
V’absence complete de tout autre, et sera encore A sa place lorsqu'il faudra, plus tard, faire 
une appreeiation synoptique de organisation. Mais on peut s’altendre a ce que, dans quelques 
divisions du reögne animal, au moins, on arrıveä un prineipe morphologique faisant loi, qu’on 
puisse leur appliquer comme on a pu le faire pour les Vertehres, par suite d’une eonnaissance 
plus exacte de leur developpement. Le developpement des Vertehres nous apprend en effet ä 
rapprocher des organes qui sont fort eloign6s par-leurs fonetions, comme le squelette visceral, 
les corps de Wolff et les produits de leur differenciation, etc. 11 nous montre aussi comment des 
groupes plus considerables d’organes peuvent etre reunis en raıson de la communaute de leur 
origine primitive, comme les conformations derivant du tube intestinal embrvonnaire; il nous 
apprend a connaitre des organes primitifs. Remontant encore plus haut, jusqu’a la premiere 
differenciation du corps dans les feuillets du blastoderme, on trouve encore dans ceux-ci de plus 
amples bases pour la er&ation de categories plus larges. On peut saisir, dans tout cela, un but 
qui, bien que deja nettement reconnaissable, est encore eloigne, et auquel les recherches mor- 
phologiques doivent essentiellement tendre. 


Phönomöenes morphologiques des organes. 


4, DIFFERENCIATION. 


2 24. 


Le möme phenomene que nous avons considere dans la naissance des 
tissus, relatif a la separation de parties primitivement homogenes, se re- 
trouve dans les innombrables differences et etats des organes qui sont la 
condition de V’organısation animale. Pendant done qu’une fonction primiti- 
vement devolue a un organe simple, arrıve graduellement A se localiser sur 
une partie determinee de cet organe, dont les autres portions deviennent 
le siege des autres manıfestations de la fonction, on voit surgir ä la fois une 
subdivision des fonctions, et un fractionnement en plusieurs portions dis- 
tinetes d’un organe d’abord unique; conslituant des organes qui suivant 
leurs rapports, peuvent former ou des systemes ou des appareils. 

La röpetition de ce meme phönomene determine des complications dans 
l’organısme. L’ebauche d’abord simple du corps se trouve divisdce en une 
arten. e de dispositions dont chacune correspond A un usage partieulier: 
Ce qui etaıt preeedemment une manifestation de "ensemble de l’organe, est 
apres celte separation remplace par une certaine quanlite de manifestations 
distinctes. La separation ou differenciation morphologique depend done d’une 
division du travail physiologique. 

Cette division de travail determine un haut perfectionnement dans les 
manifestations d’un organe, car la structure de chaque partie aflectce A un 
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usage particulier, tendra toujours a s’ameliorer dans la seule direetion eor- 
respondante. Comme c’est la differenciation qui occasionne l’immense diver- 
site des formes organiques, el que nous voyons le m&me fait se representer 
dans le cours du developpement individuel de chacune d’elles, nous devons 
la eonsiderer comme le phenomene fondamental le plus essentiel. 

Suivons maintenant la marche par laquelle la differenciation construit 
les appareils d’organes, et partant des ötats les plus simples les conduit aux 
plus hautes complications. 


Des leur premiere apparıtion les formations tegumentaires se montrent 
comme etant une differenciation de la surface du corps. Ghez les organısmes 
les plus inferieurs dont le corps est eneore forme de protoplasme homogene, 
toute partie interieure peut, en suite des mouvements particuliers du eorps, 
arrıver immediatement a la surface, et contribuer aınsı A la delimilation 
exterieure. A defaut de tegument, la couche du protoplasme qui dans V’in- 
stant se trouve a l’exterieur, le remplace. Gette couche periphörique de pro- 
toplasme, devient möme dans des organısmes tres-inferieurs, ala suite d’une 
differeneiation une formation tegumentaire, susceptible de se solidifier et 
de fournir un abrı a l’etre par une incrustation de matıeres calcaires ou 
siliceuses. La forme la plus simple de cette enveloppe tegumentaire est la 
membrane cellulaire chez les organısmes constitu6s par une seule cellule. 
Le corps devenu tres-complique par la multiplication de ses elements con- 
stituants, les teguments atteignent un degre de developpement superieur, 
des tissus determines concourent & leur formation, soit des tissus epithe- 
liaux simples, soit en suite d’une dilfereneiation plus grande, des epitheliums 
el du tissu connechif. 

L’activite de seceretion qu’ont les cellules deja presentes joue un grand 
röle, car c’est d’elles que depend la formation de ces coques et carapaces, 
qui dans plusieurs groupes du regne anımal, ont de l’ımportance. Ges pro- 
ductions consistent essentiellement en couches stratilices d’une substance 
organique plus ou moins fortement chargee de matieres calcaires, et deposees 
sur des points plus ou moins &tendus de la surface du corps. Cette aclivite 
sceretoire de la peau, qui dans la plupart des cas depose ses produits ä 
l’exterieur, peut aussi se manifester a V’interieur dans des caviles particu- 
lieres des teguments, et produire ainsı des coquilles internes. 

ll faut distinguer de ces formalions testacees les depöts de sels calcaires 
qui sont repartis sur tout le corps dans l’interieur des teguments, ou qui 
partant de ces derniers penetrent dans les parties plus profondes du corps 
(Coraux, Echinodermes). Ge n’est point la un procede local comme celui 
de la formation de la coquille chez les mollusques ; ıl s’en distingue par le 
fait quil a lieu dans l’interieur des tissus du corps. Ces depöls suivant la 
quantitö de ealcaire introduit, peuvent constituer soit une charpente plus 
ou moins resistante deslinde ä soutenir les parties molles, soit des confor- 
mations analogues ä des coquilles ou des etuis. 
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Pendant que d’un eöte ıl se produit une solidifieation des töguments par 
une absorption de matieres inorganiques, un rösultat analogue est obtenu 
par le fait que la couche epidermique organisöe la plus exterieure (V’epithe- 
lim) se recouvre d’une substance organique tantöt molle, tantöt ferme. et 
rösistante, qui alors enveloppe le corps dans son entier d’une seule ou de 
plusieurs couches. Cette production se distingue de la formation testacde 
prineipalemment par son extension sur le corps entier, ainsı que par l’union 
intime dans laquelle la couche seerötee se trouve avec la matrice (epithe- 
lium) sous-jJacente, laquelle a un point de developpement plus eleve envoie 
des prolongements au travers de la couche superficielle. La nature molle 
et extensible de ce genre de formations tegumentaires n’offre aucun obstacle 
aux mouvements du corps, et permet l’extension et la contraction (Vers nema- 
todes) ; mais lorsqu’elles acquierent une plus grande fermete par epaissis- 
sement de leur couche, les mouvements sont limites. Les couches tegumen- 
taires deviennent solides en suite de modifications chimiques; la mobilite se 
restreint alors aux parties molles, qui placdes entre les anneaux rigides du 
corps artıcule (Arthropodes), les reunissent entre eux, et communiquent A 
l’ensemble une certaine flexıbilite. La durete des teguments est icı encore 
augmentee par des depöts calcaires. Les memes ren dans les divi- 
sions superieures (Vertebres) donnent lieu a une vssification de la peau, 
et ä la formation d’ecailles ou de plaques. 

L’activite sceretante des teguments, qui se traduıt primitivement par 
l’exsudation a leur surface de diverses seer&tions homogenes molles ou soli- 
des, se circonserit ensuite de differenciations ultörieures, dans des appareils 
speciaux, les glandes. Les modes extraordinairement varıes des fonetions de 
ces organes placent les teguments dans des rapports tres-divers avec d’autres 
fonetions. La signification primitive de la peau comme enveloppe du corps, 
est encore plus modifiee par le fait qu’elle devient organe de soutien, et dil- 
ferencie d’autres organes ; les uns charges des fonctions de la nutrition et de la 
reproduction, les autres servant comme organes des sens, a la perception 
des impressions exterieures. La peau devient organe de protection par son 
exsudation de coquilles et d’etuis solides, ou l’inerustation meme de son 
tıssu par des sels calcaires. Elle produit ainsi la premiere forme de squelette 
qui, jointe a son autre organe, constitue un squeletite dermique. Dans les 
couches chitinisöes dermiques des articules, ces conditions sont tres-repan- 
dues, et le squelette dermique envoie encore des appendices dans l’interieur 
du corps, ce qui complique la charpente generale, fait qui ne se rencontre 
que dans des limites beaucoup plus restreintes dans les formations testacees 
des Mollusques. 

8.26. 

Dans ses conditions les plus simples, le mouvement du corps ne se manı- 
feste que par des changements graduels de forme, causes par la contracti- 
lite du protoplasme. Lorsque ces changements de forme sont plus considerables 
el suivent une direction- determinee, par un allongement lateral du corps, 
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ou une emission de prolongements se fixant par leur extr&mite et attırant 
ensuite graduellement le corps vers le point ou ils sont atlaches (Myxomy- 
cetes, Rhianpnden); il en resulte une progression, qui ne se manifeste done 
ainsı que graduellement par des changements indeterminds de la forme. 
Le protoplasme, par sa contractilite, produit aussi des deplacements, dans 
les cas ou ıl s’est deja revetu d’une eöuche tegumentaire dilferente mais en- 
core molle. Gette couche suit alors les innert du corps qu’elle enve- 
loppe (Gregarines). 

En suite d’une differenciation ulterieure qui, chez les anımaux, resulte 
toujours d’une separation histologique, apparaissent des organes destines au 
mouvement. Les plus simples de tous sont les cils vibratiles, fils mobiles et 
d’une extröme finesse, qui sont repartis sur la surface du corps, et dont l’ac- 
tivite determine des changements de lieu des plus divers. Chez les organismes 
vegetaux inferieurs, les eils vibratiles ressemblent en eux-memes ä ceux des 
anımaux; toutefois, tandıs que, dans les premiers, ils paraissent etre des 
appendices d’un corps representant une cellule, ils sont chez les anımaux, 
portes par des elements particuliers de la surface exterieure, elle-möme 
differenciee de l’interieur du corps. La garniture de cils vibratiles est, chez les 
anımaux inferieurs, V’organe de mouvement prinecipal, tantöt recouvrant le 
corps entier (Turbellariees), tantöt d’une maniere partielle seulement (Rota- 
teurs). La encore eu ıls font defaut chez les anımaux adultes, ou ne servent 
pas ä la locomotion, les ceils vibratiles sont lattrıbut locomoteur des 
premiers etats du developpement (CGoelenteres, la plupart des Vers et Mol- 
lusques). 

Les connexions de l’appareil locomoteur avec les teguments se font par le 
tissu musculaire. Les fibres de ce tissu sont intimement unies avec la peau, 
sortent de la couche tegumentaire et forment avec les autres tissus de celle-ci, 
une enveloppe complete autour du corps, qui, par ses dilatations et ses con- 
tractions produit la locomotion. La disposition des fibres musculaires affecte 
une certaine regularıte, surtout lorsqu’apparait une segmentation du corps 
en portions separces, plac6es les unes derriere les autres, et l’ensemble du 
systeme musculaire se differencie en groupes distincts correspondant au de- 
veloppement des organes de soutien. La division du systeme concorde alors 
avec la segmentation du corps, et se montre d’autant plus diversifiee dans 
ses differentes parties, que les fonctions qui incombent aux M6tameres dis- 
tinets sont plus variees. La diversite des mouvements qui rösultent du croise- 
ment dans toutes les direetions des faisceaux de fibres, dont l’ensemble 
constitue l’enveloppe dermo-museulaire, se produit par une dilförenciation du 
systeme musculaire, en groupes de muscles antagonistes, qui en somme s’har- 
monisent dans leurs fonctions. 

("est l’enveloppe musculo-dermique et ses dıfferenciations qui provoquent 
la locomotion par la mobilite qu’elles donnent au corps entier; et les tegu- 
ments dans leur ensemble, partieipent & cette activite. Un etat de diff&reneia- 
tion ulterieur est caracteris6 par l’apparition, sur des points determines du 
corps, des arpendices particuliers ou membres qui concourent ä la locomotion 
en jouant Iv role de leviers. Ce sont tantöt des prolongements simples et 
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mous de l’enveloppe dermo-museulaire (Annelides), tantöt des formations 
articulees qui prennent leur appui ou sur les teguments (Arthropodes), ou sur 
les eötes d’une charpente interieure solide, du squelette (Vertebres). La com- 
plication du systöme museulaire est en connexion etroite avec le developpe- 
ment des organes de soutien, tous deux constituant un appareil unique de 
mouvement dans lequel le squelette ne joue qu’un röle passif. 

Les organes de soutien n’ont pas grande signifieation quant au mouvement 
chez les organismes inferieurs, parce qu’ils n’ont aucune connexion avec un 
systeme musculaire separe. Ils ne eonstituent que de simples charpentes, dans 
lesquelles et autour desquelles se trouve le corps mou. Dans les constructions 
solides des coraux, il en est encore de m&me, et ce n’est que dansle squelette 
dermique des Echinodermes qui sert ä fixer le systeme musculaire, que P’appa- 
'reil locomoteur se compose d’elements actils et passils. Les squelettes dermi- 
ques jouent des lors un röle essentiel, tantöt dans les formes plus simples des 
coquilles et des habıtatıons des Mollusqiies, tantöt dans celles plus compliquees 
analogues au dermo-squelette chitineux des Articules. Ils cumulent a la foıs 
les öhehihs d’appui et de protection, circonstance qui les constitue A un 
etat inferieur A celui qui correspond A une separation des deux fonctions. 
Cette separation a lieu avec l’introduction d’un squelette inierieur, qui four- 
nit encore, ıl est vrai, une enveloppe pour les organes cach6s dans les cavites 
du corps, mais est devenu completement independant des teguments (Ver- 
tebr6s). Ses rapports avec le systeme musculaire qui lui est exterieur, pen- 
dant qu’il se trouve a l’interieur du squelette dermique, ne le distinguent 
pas moins que d’autres points de sa constitution, tandis que ses segmen- 
tations correspondent A celles des autres parties du corps, comme cela a 
lieu chez les Arthropodes pour leur squelette dermique. 


297. 


Les organes qui constituent le sysiömenerveux avec ses appareils periph6- 
riques, servant A la perception des faits exterieurs, olfrent, en tous, les plus 
grandes difficultes d’appreciation. La connaissance des organes qui s’y 
rattachent devient d’autant plus difficıle, qu’ils s’ecartent davantage au 
point de vue morphologique de ceux des Vertebres, et ce n’est souvent 
que sur une apparence de similitude, que nous attrıbuons telle ou telle 
signification a une conformation donnee. Il nous manque toute base süre 
pour deeider si une disposition donnee est qualifi6ße pour percevoir une 
Impression de sensation, aussitöt que Ja disposition en question s’eloigne 
d’une maniere essentielle des conditions fonetionnelles bien connues qu elle 
presente dans les Vertebres superieurs. Nous ne savons pas encore du tout sı 
la serie des pe ;rceptions sensitives est la meme que celle reconnue chez les 
Vertebres superieurs dans le rögne animal; il est möme vraisemblable qu’il 
faut admettre que des conditions vitales extörieunes aussı totalement difle- 
rentes que celles que nous trouvons dans ce regne, doivent correspondre 
aussi a une difference quantitative et qualitative dans les perceptions des 
sens, 
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Dans son etat le plus simple, le systeme nerveus parait Etre constitue par 
un organe compose de cellules, cache dans linterieur du corps, et duquel 
rayonnent, vers les difförentes parties de ce dernier, des el&ments en forme 
de filaments quı sont les fibres nerveuses. Ges dernieres appartiennent a la 
portion peripherique, les cellules a la portion centrale, qu’on nomme, ainsi 
que toutes les agregations de cellules nerveuses, des « ganglions. » (’est par 
le concours de plusieurs de ces ganglions relies entre eux, que naissent les 
premieres complications, qui ensuite vont en se developpant dans des direc- 
Lions diverses. La masse ganglionnaire formant l’organe central se partage 
dans le voisinage de l’entree du canal intestinal, en plusieurs parties qui 
sont en connexion reciproque par des faisceaux de fibres ou commissures, et 
conslituent ainsı autour de I’w@sophage un anneau nerveux designe sous 
le nom d’anneau esophagien. Chez les anımaux radiaires le nombre des gan- 
glions augmente proportionnellement aux rayons, et la subdivision des nerfs 
peripheriques se conforme ainsi exactement aux conditions generales de la 
structure. Le systeme nerveux est aussi dispose suivant l’ordre symetrique et 
bilateral dans les formes organiques appartenant a ce type. L’anneau @so- 
phagien ne presente primitivement qu’une masse ganglionnaire superieure ; 
l’apparıtion de l’autre n’ayant lieu que lorsque commence la formation des 
ınetameres, et depend primitivement ainsı de celle d’une autre division du 
corps. La reunion des deux masses dans la partie anterieure du corps est, par 
consequent, un eat secondaire. On distingue alors un ganglıon dorsal et 
ventral, dont chacun est ordinairement forme de deux portions laterales. Le 
developpement a degres divers de ces ganglions esophagiens depend intime- 
ment de celui des nerfs qui en sortent, dont ceux qui se rendent aux organes 
des sens paraissent jouer le röle le plus important. Le ganglion correspond 
par son developpement a celui de l’organe du sens auquel ıl envoie ses 
nerls, et diminue si l’organe se reduit. Les ganglions sus&sophagiens sont 
done sous ce rapport, les plus importants, car ce sont eux qui dans la regle, 
fournissent les nerfs des organes des sens les plus eleves. 

De cette forme, ıl en derive immediatement une autre, qui parait etre la 
condition determinante de l’expression nette de la formation metamerique. 
Tandis que, chez les anımaux non anneles, pourvus d’un anneau @sophagıen, 
la partie ventrale du corps regoit ses nerfs du ganglion sous-@sophagien de 
l’anneau; une augmentation dans le nombre des ganglıons ventraux accom- 
pagne la division du corps en porlions situces les unes derriere les autres, ou 
segments. De la formation d’une paire de ganglions dans chaque segment, 
il resulte une serie de ganglions ventraux qui, relies entre eux par des 
commussures longitudinales, constituent la chaine ganglionnaire abdomi- 
nale. Les Annelides et les Arthropodes sont les reprösentants de cetie forme, 
dans laquelle des differeneiations ulterieures deterininent des varıations tres- 
diversilices. D’abord la grosseur du ganglıon change suivant la difference du 
volume des parties du corps qu’il doit servir, et, en second lieu il arrıve que, 
sur de notables portions de la chaine nerveuse, plusieurs ganglions se con- 
fondent en masses ganglionnaires plus grosses. Dans cet etat ou ıl parait y 
avoir une diminulion dans le nombre des ganglions, ıl ne faut vor qu’une 
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differenciation de la chaine nerveuse dans son ensemble, dont les parties 
exisltantes ont &t& seulement grossies par la reunıon des ganglions. 

Le systeme nerveux central presente aussi, quant a sa position dorsale, des 
differenciations analogues. Au developpement de la partie anterieure du corps 
en une tete, correspond un agrandissement de la partie anterieure de l’organe 
nerveux central et sa constitution en une partie spe£ciale, le cerveau, qui se 
separe du reste du tube medullaire plus uniforme, la moelle epiniere. De 
nouvelles conformations variees naissent dans le eerveau lui-möme, en suite 
de differenciations ulterieures. 

Chez les anımaux inferieurs, les visceres recoivent encore leurs nerfs de 
l’organe central, et ce n’est qu’a un degre plus eleve de developpement 
qw’apparaissent pour cet usage des ganglüons speciaux, qui bien qu’etant, ä la 
verite, unis aux parties centrales par des filets nerveux, n’en constituent pas 
moins, a un certain degre, des centres independants. La multiplieation des 
sanglions de ce systeme nerveux visceral, leur reunion r&eiproque produi- 
sanıt des reseaux riches et compliques, ou plexus, sont des phenomenes qui 
annoncent un developpement ulterieur et progressif base sur de nouvelles 
dıfferenciations. 

Les organes des sens n’&tant, consideres anatomıquement, que des appa- 
reils terminaux specialement adaptes aux nerf[s du sentiment, il ne peut en ötre 
question que la ou on peut constater l’existence d’un systeme nerveux. Il faut 
cependant ne pas oublier que, me&me chez les organismes indifförents, ıl ya 
un degre determine de sensibilite. Les organısmes unicellulaires en fournis- 
sent la preuve. Dans les anımaux, comme les Infusoires, chez lesquels on n’a 
pu encore demontrer aucun systeme nerveux, on remarque cependant un 
grand nombre de phenomenes permettant de conclure ä l’existence, chez eux, 
d’une perception de sensations, bien que de l’ordre le plus inferieur. Dans 
la dıfferenciation des appareils des sens ıl faut distinguer la formation des 
organes fonctionnant d’une maniere specifiquement differente, du developpe- 
ment graduel et de la complieation de ces series d’organes isoles. I n’ya 
que quelques rares faits qui autorisent A conelure que les divers organes 
qu’on qualifie de sensitifs ne soient, dans les grandes divisions du regne 
anımal, form6s aux depens d’une ebauche commune et indifferente; et que 
ce qui deviendra organe de l’odorat, de l’ouie, ou de la vue ait eu primitive- 
ment pour pröcurseur un organe sensitif indifferent. Gependant, une pareille 
supposition parait necessaire, parce qu’elle comble une lacune dans la dif- 
lerenciation graduelle. Parmı les faıts qui appuient cette admıssion, nous 
signalerons seulement celui que presque tous les organes des sens les plus 
superieurs derivent des teguments qui sont le siege des perceptions sensi- 
tives les plus generales (le tact) ; et que, m&me chez les anımaux les plus 
eleves (Vertebres), ou les organes percepteurs des sens les plus sup6rieurs 
n’ont rien de commun avec les teguments, c’est pr&eisement aux depens de 
ceux-c1 que se forment leurs parties les plus essentielles. On peut done, sans 
rien forcer, considerer les organes superieurs des sens comme provenant de 
la differenciation de l’appareil sensible le plus inferieur. 

Le sens le plus inferieur, celui du tact, a pour siege les teguments en gene- 
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ral, et dans ceux-cı, des appareils terminant les nerfs, dıversement conformes, 
et qui ont de commun, qu’ils sont places pres de la surface de la peau, ou 
meme la depassent en se prolongeant dans des appendices de celle-ci. Par 
dıffereneiation des teguments, ce sens se localise dans divers points, sur les- 
quels se developpent des organes partieuliers dits organes tactiles: calögorie 
a laquelle appartiennent ces nombreux appendices des teguments qu’on 
designe sous les noms d’antennes et de tentacules. Tantöt ces dispositions 
s’etendent sur le corps entier, tantöt elles se localisent sur des parties deter- 
minees, surtout la oü de grandes etendues de sa surface molle sont protegees 
du eontaet immedıiat avec le milieu ambiant par des seeretions, comme 
les eoquilles, &tuis, et autres genres de squelettes dermiques. Un grand 
nombre de dispositions (rös-röpandues rendent tres-vraisemblable pen; 
que differents mecanismes, propres a la perception de sensations, autres que 
ce qu’on appelle ordinairement organes tactiles, sont dissemines dans les 
teguments. On ne peut, dans les divisions inferieures, rien demontrer de 
precıs relativement aux organes du goüt, et ıl est vraısemblable qu’ils sont le 
resultat d’une differeneiation superieure. Il en est de meme pour les organes 
de l’odorat. On trouve chez des ötres inferieurs vivant dans l’eau, des points 
du corps eouverts de eils vibratiles, et auxquels aboutit un nerf qui s’y termine. 
Ces points peuvent etre ainsi appropries a percevoir les exeitations de l’eau 
qui les baigne, de maniere a provoquer une sensation. Jl reste cependant 
indetermine, si le genre de sensation est plus ou moins allıe a celui de l’odo- 
rat, ou si cen’est qu’une perception qui puisse se ranger parmi les sensations 
senerales, comme, par exemple, celle des dıfferences de temperature. 

Ces organes peuvent etre ranges d’une maniere plus definie dans la serie 
des organes specifiques des sens, lorsqu’ils se rattachent au developpement 
d’une tete portant d’autres organes sensitifs d’ordre superieur, ou qu’ils pre- 
sentent des dispositions de nature a communiquer a l’organe une plus haute 
valeur. L’augmentation de surface de la portion consacree ä la perception, 
par formation de replis, sa localısation sur les points qui paraissent favorables 
Al’action du milieu ambiant, sont des eirconstances de cette nature. 

On comprend sous le nom d’organe auditif une vesicule pleine d’un 
liquide, sur la paroi de laquelle vient se terminer un nerf. Dans la forme la 
plus simple, la vesieule repose immediatement sur le syst&me nerveux cen- 
tral, ou celui-ci lui envoie un nerf. Ges vesicules contiennent presque con- 
stamment des concretions solides ou des formatıons eristallines, souvent aussi 
des eristaux reguliers generalement composes de carbonate de chaux. On 
trouve frequemment des prolongements ires-fins de l’appareil terminal, qui 
font saillie dans la cavite de la vesicule. Cette forme de l’organe auditif, qui 
est predominante chez les anımaux Invertebr6s, se complique chez les Verte- 
bres d’appendices et de complications dont le resultat est une substitution A 
la simple vesieule, de cet ensemble complexe connu sous le nom de labyrinthe, 
qui se complete encore par l’adjonction de dispositions nouvelles propres ä 
conduire et ä renforcer le son. Comme la vesieule du labyrinthe des Verte- 
br&s provient des teguments, les appareils terminaux du nerf acoustique 
differeneies qui se trouvent dans ses parois sont de m&me en rapports gene- 
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tiques avec ceux qui terminent les nerls de sensations dans les t&guments, 
et peuvent, par eonsequent etre consideres comme des döveloppements Spe- 
cıfiques de l’organe sensitif le plus införieur. On n’a pas encore pu döterminer 
jusqu’a quel point cette conceplion peut convenir aux autres parties. En tous 
cas, la liaison de l’organe de l’ouie avec les töguments n’est encore connue que 
chez un petit nombre, de sorte qu’a cöte de celu ‚que nous venons d’indi- 
quer, un autre mode de formation ne serait pas impossible. 

L’organe de la vue parait aussı presenter divers modes d’origine. Si nous 
excluons ces formations ne consistant qu’en une tache de pigment, qu’on 
regardait autrefois comme des yeux, et que nous n’admettons comme tels 
que les organes chez lesquels on peut eonstater, sous ou a la surface du Corps, 
une terminaison nerveuse definie constituant un appareıl propre A percevoir la 
lumiöre, nous trouvons que la forme la plus simple est representee par une 
terminaison nerveuse entouree de pigment. La propriete absorbante qu’exerce 
sur la lumiere le pigment peut provoquer des perceptions confuses de claır 
et d’obseur, ou certaines exeitations infiniment &loigndes de ce que nous 
appelons « voir, » et qui peuvent n’etre produites que par les rayons calorifi- 
ques de la lumiere. 

Sı P’emploi que nous venons d’attribuer au pigment est problematique, il 
n’en est pas de meme, et son usage est bien determine, lorsqu’il n’enveloppe 
les terminaisons nerveuses en bätonnets qu’en partie, de maniere a ce que 
leur partie anterieure reste & decouvert, et soit seule exposde a l’action de la 
lumiere. La reunion d’un nombre plus ou moins grand de ces terminaisons 
nerveuses determine la formation d’organes de vision ayant divers degres de 
eomplieation, et dont les el&ments percepteurs de la lumiere (bätonnets), 
forment une eouche convexe ou concave. L’apparition d’un organe refringent 
(eristallin) qui, sous toutes les diversites qu’il presente, prend toujours, 
direetement ou indireetement, naissance dans les teguments, vient encore 
compliquer l’appareil. Dans les yeux dont la couche de bätonnets est ä sur- 
face convexe, ces lentilles sont dans la regle en nombre correspondantä celui 
des terminaisons sensibles, tandıs que, dans les yeux a couche de bätonnets 
eoncave, il n’ya qu’une seule lentille simple. Enfin, d’autres dispositions 
elevant et modifiant ces proprietes, venant s’ajouter encore a l’appareil ner- 
veux de l’organe de la vision, font de l’aıl un des objets les plus compli- 
ques de tout l’organisme. Pour ce qui concerne la position de l’organe visuel 
sur le corps, nous devons reconnaitre une ‚influence de la differenciation, 
dans le fait que les parties du corps portant les yeux sont tres-variables dans 
la division des Vers, de m&me dans celle des Mollusques, et que le nombre 
des yeux peut aussı osciller entre des limites considerables. On doit y ratta- 
eher aussi le fait de la presence d’un grand nombre d’organes visuels se grou- 
pant sur la partie anterieure du corps lorsqu’elle est en voie de se constituer en 
« tete, » pour, plus tard, s’y trouver restreints au nombre de un ou deux. 


298. 


La nutrition du corps animal se compose d’une quantite de fonctions diffe- 
l I 
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rentes, mais intimement liees entre elles et dependantes les unes des autres. 
La reception des maleriaux necessaires A la nutrition ; leur transformation 
chimique par la digestion ; la formation d’un liquide nutrıtıf aux depens des 
substances digerces,, et la distribution de ce liquide dans le corps, puis le 
renouvellement incessant par l’&change des materiaux ainsı acquis et expulses, 
lorsque leur emploi les a rendus impropres a l’entretien de la vie, tels sont 
les traits fondamentaux de la nutrition, comprenant tous les actes divers 
qu’on peut distinguer dans le phenomene pris dans son ensemble. Chez les 
organismes les plus simples, la nutrition se fait exactement comme elle a lieu 
dans les elements constituants des organismes diflerencies, sans eire liee A 
aucun organe particulier, le protoplasme indifferent en etant seul le siege. Les 
organismes inferieurs se nourrissent comme des cellules de plantes et d’anı- 
maux. Les matieres assımılables sont absorbees par la surface du corps, par 
endosmose et ceiles de rebut sont rejetees de la meme manıere. Il nait ensuite 
d’une differenciation un point determine pour recevoir les materiaux nutri- 
tifs, qui sont arrıv6s dans le parenchyme du corps sans qu’il yait encore de par- 
ties speciales destinees ä leur digestion. Une differenciation ultörieure döter- 
mine ensuıte la separation du Sa du cor 'ps d’un appareil digestif. Avec la 
complication graduelle de l’organısme , il s’y forme des organes ‚dans lesquels, 
aux depens des substances extraites de la nourriture modifie par l’appareil 
digesti/‘, apparait un liquide nourricier, qui est transport& dans le corps entier. 
Ainsı naissent les organes de la circulation. Comme la consommation inces- 
sante de materiaux s’etend aussi a ceux qui ont la forme gazeuse, la limita- 
tion partielle ou totale des fonctions de l’appareil digestif aux substances 
solides et liquides necessitera des organes pour remplacer, par voie d’echange, 
les gaz employes par l’organısme. dr sont les organes respiratoires. (est 
aussi eux qui expulsent les gaz qui ont servi, tandis que la separation des 
autres dejections a lieu par "lbs appareils particuliers, les organes exere- 
leurs. 

L’appareil digestif est, dans sa forme la plus simple, represente par une 
cavite placee dans le corps, et communıquant par une ouverture avec l’exte- 
rieur. L’ouvertur a nourriture, et en 
meme temps a l’expulsion des substances non et (chez les Goelenteres, 
beaucoup de Vers, et plusieurs Echinodermes). L apparıtion d’une ouverture 
anale indique une separation ulterieure de fonctions, et transforme un sac 
aveugle, en un canal ouvert äses deux bouts, et partage en divisions distinctes 
correspondant a des usages differents. La premiere, qui est en rapports avec 
la bouche, sert a introduire la nourriture, c’est l’aesophage: la suivante qui 
est plus elargie ou pourvue de cxecums forme la partie digestive proprement 
dite, l’estomac; enfin la partie terminale de V’appareil entier, qui est encore le 
siege de modilications ulterieures apportces aux alıments, finit par conduire 
les restes a expulser vers l’orilice anal, par lequel elle s’ouvre au dehors. 
Cette differenciation du tube intestinal en parties distinctes, mais de valeur 
inegale, correspond a sa forme la plus compliquee, et & laquelle toutes les 
difförenciations ulterieures sont subordonnces. Outre une grande diversite 
dans les proportions des differentes portions distinetes qui le composent, on 
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voit encore apparaitre sur le tube digestif divers mö&canismes, qui sont desti- 
nes, ou A des fonetions speciales nouvelles, ou expriment une plus grande 
division de'travail. Des organes propres A saisir ou A diviser la nourriture, — 
organes de mastieation — s’unissent a la bouche, ou caracterisent une por- 
tion du canal intestinal. On reneontre parfois des organes de trituration dans 
l’estomac. Lorsqu'ils sont places derriere een de la bouche, ä l’entree 
du tube digestif, cette portion de l’appareil total est caracterisde par un deve- 
loppement " eonsiderable des muscles,, et designee sous le nom de pharynk. 

Des dilatatıons du canal intestinal ou le developpemenit d’annexes en forme 
de cecums determinent une augmentation de sa capacıte. we est ainsi que 
naissent sur le trajet de I’ ossophage des jabots, des cecums Sur l’estomac, et 
sur le reste de l’intestin des annexes (cecums) presentant les comiplications 
les plus diverses relativement au nombre et a l’arrangement. Lorsqu/il est 
plus long que le corps, le tube intestinal se replie sur lui-meme, en faisant 
des lacets et des tours de maniere A s’adapter a la place que lui offre la cavite 
de l’abdomen. Des organes de seeretions necessaires a l’accomplissement de la 
digestion sont encore en connexion avec l’intestin,, dans lequel ıls versent 
leurs produits, qui sont de nature a dissoudre les materiaux nutritils, etä 
modifier leur constitution chimique. Ges glandes sont tantöt repandues dans 
le canal intestinal entier, tantöt elles sont localisees sur des points speelaux. 
Dans leur etat le plus simple, elles ne sont point differenciees de la paroi 
intestinale, et n’en occupent alors pas de parties eirconscrites d’une maniere 
independante. On peut distinguer deux categories dans les glandes nettement 
eireonserites qui accompagnent la paroı de, V’intestin. A fr premiere, appar- 
tiennent des glandes qui s’ouvrent dans la cavite buccale ou dans son voisi- 
nage, et qui out les glandes salivaires. Un autre groupe glandulaire, qui se 
trouve dans la region ou se fait la veritable digestion, est le siege de la pro- 
duction de la bile, le foie. Il est bon de remarquer que la designation d’or- 
gances de ce genre par des noms empruntes a ceux des aniımaux superieurs, 
dont la signification physiologique est exactement determinee, ne peut avoir 
qu’une valeur hypothetique, lorsqu’on les applique aux organes des anımaux 
inferieurs dont la valeur physiologique ne nous est pas encore connue. Aussi 
n’est-ce qu’en vertu de ressemblances generales que nous admettons que l’en- 
veloppe coloree du canal intestinal des anımaux inferieurs, represente le foie. 
Dans les Goelenteres, beaucoup de Vers, et dans les Insectes, cet organe se 
trouve sous la forme d’un epithelium en connexion avec la cavite digestive ; 
puis, ensuite, se circonserivant sur des annexes determindes du canal intes- 
tinal, ayant forme de esecums, il presente un premier degre d’independance. 
Le foie parait alors, ou sous la forme de follieules nombreux, dissömines sur 
une grande etendue de l’intestin, ou il constitue une plus grande masse 
Iormee de glandes enchevetrees, qui, tantöt separdes, tantötr&unies, s’ouvrent 
dans le canal intestinal. La differenciation du foie aboutit ainsi A une sepa- 
ration graduelle de cet organe de lintestin, qui est telle, qu’ä la fin de la 
serie, il n'est plus relie ä ce dernier que par son conduit exereteur (Mollus- 
ques superieurs, Vertebres). 
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2 29. 


Le canal intestinal etant ainsı une cavıte enfouie dans le corps et entourde 
par le parenchyme de ce dernier, les substances preparöes par la digestion et 
servant a la nutrition, sont transmises au corps par les parois de l’intestin, 
pour y etre assimilees suivant leur nature. Plus le chemin que le liquide 
nourricier aura a parcourir pour atteindre les parties exterieures du corps, 
sera court, plus la nutrition sera immediate et simple, tandis qu’une foule 
de complications surgiront avec un developpement plus consideräble du 
corps. Nous voyons notamment dans ce cas tout le corps parcouru d’un 
systeme de ramilications ereuses partant de la cavite digestive, et por- 
tant dans les parties du corps les plus 6loignees le chyme liquide qui s’est 
forme dans l’estomac. Apres l’etat preeite representant la forme la plus 
simple de la repartition dans l’organısme du liquide nutritif, qui n’est 
d’ailleurs que du chyme mele d’eau ; la conformation s’eleve A un degre 
superieur, par l’introduetion d’une paroı qui separe la cavite digestive de la 
cavite generale du corps. Ü’est dans cet espace plus ou moins considerable que 
se reunissent les liquides produits par les parois de l’estomae et des intes- 
tins, et qui, essentiellement differents du chyme peuvent etre designes sous 
lenom de sang. Dans des divisions ulterieures, ce liquide ne sert cependant 
pas exelusivement a la nutrition ; il concourt aussi ä la locomotion, en ce 
que l’animal peut a volont& en y ajoutant de l’eau, dilater son corps ou quel- 
qu’une de ses parties. Le mouvement de ce liquide dans la cavite generale 
du corps, sera determine d’abord par les mouvements mömes de ce dernier. 
La contraction et la dilatation des parois du corps determinant un constant 
changement de place dans les masses sanguines enfermees dans l’enveloppe 
dermo-musculaire, on peut y voir la forme la plus simple d’une eirculation 
du sang. Les Vers inferieurs nous en fournissent de nombreux exemples. 
La circulation n’offre encore ni parois speciales, ni aucune disposition parti- 
euliere qui puisse en rögler le cours. Ge n’est qu’ä un &tat superieur de 
perfeetionnement qu 'apparaissent des parois distinetes dans l’appareil cir- 
culatoire, par la formation d’un systöme de vaisseaux. L’ensemble de V’es- 
pace de la cavite du corps peut etre ou occupe par le systeme sanguin, et il 
manque alors une cavite qui en soit distinete ; olı celle-ci existe a cöte de la 
cavite du systeme sanguin. Les deux cas se rencontrent chez les Vers. Outre 
le liquide sanguin contenu dans les vaisseaux, il existe encore dans l’orga- 
nisme un | liquide qui n’a peut-etre avec la nutrition que des rapports 
indirects. 

Quelques parties du systeme ereux qui represente le cours cireulatoire 
se transforment en vaisseaux contractiles a la suite d’un developpement de 
tissu musculaire dans leurs parois, et lorsque dou6ds d’une activite rhythmi- 
que ils determinent un mouvement de va et vient regulier dans le sang, le 
premier appareil de eirculation est etabli. La direction du sang n'est pas 
constante ; et ıl peut Etre pousse tantöt dans une direction, tantöt dans une 
autre. Les parties du systeme vasculaire caracterisces par leur contractilite 
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spöeiale peuvent ötre tantöt tres-repandues, tantöt circonserites sur des 
points determines ; ce sont lä les eommencements de la formation d’un 
coeur. Le coeur est done un organe differeneie d’une partie de V’appareil 
eirculatoire, qui dans sa forme la plus simple se presente comme un tube 
ouvert aux deux extremites. Le courant sanguin peut dans ce cas trouver 
une issue A chaeune de ces extremites. La constance dans la direetion du 
courant ne se manifeste que lorsque interviennent les soupapes placees aux 
orifices du tube du caur, d’ou complications dans la structure de cet organe 
qui en outre se diversifie ulterieurement par division de sa cavit& en com- 
partiments distinets (oreillettes et ventrieules). Des formations contractiles 
de ce genre paraissent souvent etre les seules parties differenciees, du sys- 
töme vasculaire distribus dans les cavites du corps. Le sang venant du c@ur 
arrive, ou dans des lacunes de la cavite generale, qui se trouvent entre les 
divers organes, et retourne au ca@ur de nouveau (Mollusques inferieurs et 
Arthropodes); ou il ya quelques vaisseaux determines partant du c@ur, qui 
tantöt traversent certains points de la cavit@ du corps, tantöt ne se prolon- 
geant pas sous forme de vaisseaux pendant tout leur trajet, s'ouvrent diree- 
tement dans les formations lacunaires. Ce dernier cas montre la cavite du 
corps comme formant une portion du eours cireulatoire, qui n’est represente 
que partiellement par des vrais vaisseaux (Mollusques). Lorsque la cireula- 
tion dans son ensemble consiste en un systeme de canaux fermes de ma- 
niere A ce que nulle part des intervalles limites par la paroı du corps ou des 
organes soient remplis de sang, le systeme cireulatoire peut se diviser en troıs 
parties. Celle qui envoie le sang depuis le cur pour &tre distribue dans les 
diverses parties du corps s’appelle Y’arterielle, et les vaisseaux les arteres. 
Celle qui ramene le sang a l’organe moteur central, est formee par les 
veines, et la portion qui relie entre elles les extremites des vaisseaux qui 
apportent le sang et ceux qui le remmenent, est formee par des r&seaux de 
canaux tres-fins et anastomoses, les capillaires. Cette division intermediaire 
est souvent remplacee par un systeme lacunaire, dans lequel aussi les trajets 
veineux sont pour la plupart prives de toute paroi independante. 


La disposition du syst&me vasculaire est influenc&e par l’apparilion des organes de respira- 
tion. Ü’est d’eux que le caur recoit le sang pourle chasser dans le corps, ou il l’envoie aux organes 
respiratoires. La signification du coeur est difförente, suivant ces cas; car, dans l’un (Urustacös 
et Mollusques), il contiendra du sang arteriel, et du sang veineux dans l’autre (Poissons). Lorsque 
le cur recoit le sang des organes respiraloires, et le r&partit dans le corps entier comme sang 
art&riel, ce liquide perd ses qualites arterielles dans son trajet pendant les lacunes et capil- 
laires, et revient, comme sang veimeux, dans les vaisseaux conduisant aux organes de respira- 
tion, olı son mouvement depend A la fois’de la double action de la pression de la colonne re- 
foul&e par la contraction du cur, et de lV’aspiration quand il se dilate. Une autre disposition 
se combine avec celle-ci, consistant en ce que le cur n’est plus exclusivement un appareil 
moteur, puisque une partie de ses fonctions passe aux vaisseaux conduisant A l’organe respi- 
ratoire, et en translorme une partie en organes pulsateurs (coeurs branchiaux). Une disposition 
analogue par son action, est r&alise, par la division en loges, de la cavit& du coeur dont nous 
avons parie, division qui lui permet de recevoir le sang revenant tant du corps que de l’ap- 
pareil respiratoire, et de le renvoyer dans ces deux points. En suite d’une division imparfaite 
des cavitös du c@ur, un melange des deux espöces de sang a lieu, de sorte que le corps ne 
recoit pas un sang arteriel pur, ni les organes respirafoires un sang completement veineux. 
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Lorsque la söparation des cavites du coaur est graduellement arrıvee A &ire complete, les deux 
sangs restent dislinels, de sorte que le sang veineux du corps revenn au cur va a l’appareıl 
respiratoire, tandıs que le sang arteriel, revenu de ce dernier au caur, est distribud dans tout 
le corps par la voie des arteres. 

Le liquide nourricier presente, dans sa manıere de se comporter, de nombreuses differences. 
Chez les anımaux inferieurs, otı la cavıt& contenant le sang communique avec l’exterieur, il se 
meölange avec de l’eau. Il consiste generalement en un liquide contenant en dissolution des 
ken azotees et des sels, el renfermant en outre des elements ayanl une forme distincte qui 
manquent chez les vers. En general, ils se prösentent d’ailleurs sous la forme de cellules qui 
sont encore indifferentes chez la phupart des Invertebrös, mais laissent facılement apercevoir 
des phenomönes de mouvement. 

Dans les Vertehres, une portion seulement des elements du liquide nourricier prösente 
cette forme, ce sont les cellules de la Iymphe introduites dans le systeme sanguin par les 
vaisscaux Iymphatiques, et qu’on distingue, sous le nom de globules blanes, de ceux de forme 
ovale ou discoide a parois plus fermes et colorces, qu’on appelle les globules rouges. 


2 50. 


La consommation continuelle des gaz et surtout de l’oxygene que contient 
le fluide nourricier et son remplacement par voie d’echange pendant la nutri- 
tion des organes par l’acide carbonique inutile pour la conservation de la 
vie, necessitent une absorption continue du premier et une expulsion du 
second, et provoquent ainsi une echange incessant de gaz entre le corps et 
le milieu dans lequel il vit. Get change constitue la respiration, au moyen 
de laquelie l’anımal prend & l’air atmospherique l’oxygene qui lui est neces- 
saire. Les animaux aquatiques respirant dans l’eau, utilisent aussi la portion 
d’air atmospherique qui est diıssoute dans ce milieu. 

Avant qu’il y ait des appareils respiratoires speciaux, l’echange du gaz se 
fait par la surface du corps, et ce mode de respiration existe chez une foule 
d’animaux inferieurs vivant dans l’eau. Le changement dans le milieu am- 
biant peut s’effeetuer soit par les changements de place du eorps Iui-meme, 
soit par des organes speclaux, les cıls vibratiles par exemple, de maniere a 
ce que de nouvelles quantıtes du milieu exterieur puissent arrıver au contact 
de la surface respirante. ll ne faut pas non plus meconnaitre dans l’examen 
de la respiration des animaux inferieurs, V’introduction de l’eau dans l’ınte- 
rieur de leur corps, car cette penetration d’eau dans le canal digestif et les 
spacieuses cavites qui sont en connexion avec lui, sont les premiers indices 
d’un phenomene qui ne tarde pas a se compliquer. Lefait que l’eau qui baigne 
le canal intestinal constitue chez les Vers, les Mollusques, et aussi certains 
Artieules, un facteur de la respiration , montre l’importance de ce me- 
lange de l’eau avee le sang, que nous avons indique dans le paragraphe 
preeedent. Cest ainsi qu’a generalement lieu le mode de respiration le 
plus immediat, puisque les organes et tissus peuvent direetement echanger 
les gaz au contact du liquide qui les baigne. Ces diverses dispositions qui 
pourvoient ä la respiration dans l’interieur du corps, bien loin d’exelure 
cependant en aucune maniere |’ apparition d’autres organes respiratoires par- 
tieuliers, viennent encore ajouter A ces derniers les effets de leur propre 
activite. 

On peut reconnaitre deux eategories parmi les organes respiratoires sul- 
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vant le milieu ou ıls fonetionnent. On distingue d’apres leurs conditions de 
forme ceux qui sont destines A la respiration aqualique, et ceux qui sont 
construits pour la respiration aerienne. On peut etablır plusieurs divisions 
dans les organes de la premiere categorie : 

1° Organes qui sont formes par une augmentation de la surface du corps, 
lequel porte des appendices dans l’interieur desquels penetre le sang, et qui 
sont baignes dans le milieu respirable. On les designe sous le nom de bran- 
chies. Les Echinodermes, Vers, Crustaces, Mollusques, et les Vertebres infe- 
rieurs en sont pourvus ; 

9° Les organes qui se distribuent dans l’interieur du corps sous forme de 
canaux souvent ramılies, et peuvent recevoir l’eau de l’exterieur. On les 
nomme canaux aquiferes, et on les rencontre chez les Vers et les Echinoder- 
mes; ils proviennent peut-tre chez ces derniers d’une partie de l’appareil 
cireulatoire. 

Les organes destines a la respiration aerıienne peuvent aussi se diviser en 
deux groupes : 

1° Distribues dans le corps a la facon des vaisseaux aquatiques, formes de 
tubes d’une grande finesse le plus souvent ramılies, et constituant un en- 
semble d’une complication varıable en degre, ıls sont en communication avec 
l’exterieur, et en recoivent l’aır par des ouvertures speciales (stigmates). Ges 
canaux aerıens sont designes sous le nom de irachees. lls caracterısent les 
Artieules a l’exception des Grustaces; 

2° Les organes de respiration aerıenne se trouvent aussi sous la forme de 
sacs simples ou ramılies, qui s’ouvrant directement ou indirectement au 
dehors, peuvent ainsı prendre de l’air. Sur les parois de ces cavites qu’on 
appelle des poumons s’etale un reseau de vaısseaux respiraloires. On les 
observe chez quelques Mollusques et les Vertebres superieurs. 


Les rapports de ces diverses dispositions avec l’acte de la respiration sont fort differents. 
Dans beaucoup de cas, les organes respiratoires ne sont point exclusivement consacr6s A celle 
seule fonetion, mais servent encore ä plusieurs autres usages. ls sont souvent en connexion 
physiologique avec la locomotion, oü ıls sont meme, A ce point de vue, modifi6s morphologi- 
quement. Les trachees et les poumons peuvent servir comme appareils d’a6rostation. Les 
canaux aquiferes sont, dans beaucoup de cas, en rapport avec des fonctions d’exeretion qui 
paraissent fröquemment etre les preponderantes, de sorte que l’organe n’a presque plus d’im- 
portance au point de vue de la respiration. 

Les branchies et les poumons, d'une part, les vaisseaux aquiföres et les trachees , d’autre 
part, sont en opposition en ce qui concerne la localısation du procede de la respiration. Dans 
tous les quatre organes, l’extension considerable de la surface propre A recevoir le contact 
du milieu respiratoire parait &tre le principe le plus apparent. Ghez les uns, le but est atteint 
par des caviles qui se distribuent dans l’interieur du corps (canaux aquiferes, trachdes, pou- 
mons), chez les autres, par le developpement d’appendices de la surface, qu’ils soient 
immediatement places a lexterieur, ou situes dans des cavites speciales formees par des 
replis des töguments. Les branchies et les poumons occupent toujours des parties plus 
eirconserites du corps; ıl en rösulte que le sang qui doit eire soumis A la respiration doit 
aller les chercher, ce qui entraine a des dispositions particulieres dans la cireulation. Les ca- 
naux aquiferes et les trachees, par contre, distribue"' “clement respiratoire dans le corps 
meme, et les trachees en particulier penetrant jusqu’aux eleinents memes des tissus, per- 
metlent une respiration immediate. Par consequent, chez les animaux pourvus de trachdes ou 
de vaisseaux aquatiques, le sang doit jouer, comme porteur d’oxygöne, un völe moins impor- 
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Lant que chez ceux oüı la respiration est localisce dans des branchies ou des poumons. (es 
points de vue sont essentiels pour l’appreciation de l’arrangement de l’appareil eirculatoire. 


3 31. 


De meme que les substances gazeuses A rejeter de l’organisme sont ehımi- 
nes par les organes respiratoires, il existe aussi des dispositions pour exer6- 
ter les matieres solides ou liquides qui sont devenues inutiles. Cette &limina- 
tion se fait par la surface du corps chez les organismes n’ayant encore 
eprouve e aucune diflereneiation. Dans ceux qui sont "irren; des organes 
speciaux ou glandes, accomplissent cette fonction. Ces glandes appar tienhient 
specialement a la categorie des organes exereteurs charges d’eliminer les 
matieres de rebut, et qu’on distingue des glandes produisant des substances 
utiles pour l’organisme, lesquelles sont ou independantes, ou liees ä des sys- 
temes d’organes definis, dont elles derivent par differenciation. La significa- 
tion physiologique de ” plupart des appareilsg slandulaires est inconnue ou du 
ınoins n’est connue que d’une maniere conjeeturale ; de sorte qu’il n’est pas 
possible de poursuivre en pratique la division th6orique des glandes en 
sımples organes de seeretion, et en organes d’exeretion. Dans beaucoup le 
produit separe est d’une nature fort complexe, puisqu’il peut etre compose 
de matieres en partie utilisables par l’organisme, en partie de dejections A 
evacuer. Gelles-ci sont prineipalement des combinaisons de matieres rıiches 
en azote, et qui sont produites a l’etat liquide ou solide; dans ce dernier cas, 
il se forme des coneretions qui parfois ne sont pas expulsees au dehors, 
mais qui de dissoutes et liquides qu’elles etaient, ont passe a un etat solide, 
et soustraites au mouvement d’echange general, sont restees deposees dans 
l’organisme. 

Lors de la premiere apparition des organes d’exeretion, leur fonetion 
n'est en aucune facon determinee ; ıls eumulent möme un certain nombre 
d’autres usages, parmi lesquels celui de l’introduetion de l’eau dans l’interieur 
du corps, et son expulsion, est un des plus importants. Get emploi est 
meme souvent si prononce que, chez les Vers par exemple, la signification 
comme organe excreteur avait pu echapper, et on lu avaıt attribue les fonc- 
Lions de systeme de vaisseaux aquatiques. Dans beaucoup de cas ıl est im- 
possible en fait de savoir a quelle espece d’organe on a a faire. Il regne de 
plus sur ces organes une grande incertitude, car dans un cas, on constatera 
avec evidence qu’ıl donne des produits a expulser, tandıs que dans un autre, 
le möme organe ne presentera rien de semblable. On pourrait peut-etre 
adımettre que dans ce cas l’exeretion peut se faire sous forme liquide, mais 
ce n’est qu’une hypothese. 

Cette reunion de plusieurs fonetions dans un seul et m&me organe ne per- 
siste pour les appareils exterieurs que dans les divisions inferieures du regne 
animal. Ils presentent chez les Vertebres des conditions partieulieres et sont 
designes comme organes secreteu,s de lurine ou reins. @est d’apres eux 
qu’on a aussi donnd aux organes exereteurs des invertebres le nom de 
«reins, » quoiqu’on n’ait que rarement pu demontrer dans la composition 
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chimique des produits seeretös, quelque chose de semblable ä ceux de l’urine 
des Vertebres. 


Ainsi que nous l’avons dit plus haut, les for mations glandulaires sont toujours en rapport 
avec differents systömes d’organes, et semblent &tre des differenciations secondaires, tantöt 
des töguments, tantöt de on ou des organes de la respiration et de la reproduction. De 
lä la difference de leur signification, et la diversification des produits de leur secretion. 


239. 


Les organes dont nous avons parle jusqu’ici, ne se rapportent, par leurs 
fonctions immediates qu’a lindividu, determinant ses relations avec le 
monde ambiant, et charges de la conservation de son existence. Un autre 
groupe d’organes est affeete A la conservation de l’espece, en assurant la re- 
production de l’individu. On le designe sous les noms d’organes de la repro- 
duction ou de la generation, ceite derntäre expression embrassant davantage 
d’un coup d’eeil les etats nn qui terminent une longue serie de hei 
nomenes fort differents. Le fait de la multiplieation de Denen depend 
primitivement et cela tres-etroitement de la nutrition. Pendant que cette 
derniere occasionne la eroissance du corps et une augmentation de volume, 
survient un etat dans lequel l’organisme emploie les materiaux nutritifs 
surabondants a la proer&ation d’un nouvel individu. La reproduction est ainsi 
une croissance au delä de l’ındividu. De meme que dans les organısmes elc- 
mentaires cette reproduction se fait par une scission du corps de la cellule, 
de m&me, dans les formes anımales inf6rieures, c’est aussi la scission qui con- 
stitue le mode de reproduction. Selon la quantite de substance qu’emploie un 
organisme existant pour en former un nouveau, il resulte un plus ou moins 
srand nombre de modes de reproduction plus ou moins semblables ä la scis- 
sion, et qui presentent encore de grandes diversites, suivant la part que prend 
a la production du nouveau l’organisme producteur, ainsı que la nature et la 
duree des rapports du nouvel organisme avec l’ancien. 

Tous ces phenomenes de reproduction, qui sont si repandus chez les In- 
vertebres inferieurs, connus sous les noms de bourgeonnement, gemmation, 
ou formation par germes sont tres-peu du ressort de l’anatomie comparee, 
car ıl est rare qu’ils soient produits par des organes particuliers (voir les re- 
marques), lesquels, quand ıls existent, ne presentent aucun rapport avec la dif- 
ferenciation sexuelle. Bien que la reproduetion sexuelle paraisse etre en oppo- 
sıtion avec la reproduction asexuelle, elle n’est pourtant que le resultat d’un 
developpement ulterieur de celle-ci. Elle consiste en une formation de germes, 
representant les elements constituants de l’organisme (cellules), mais qui ne 
possedent pas en eux-memes la faculte de se developper en organismes nou- 
veaux, sans y etre sollieites par leur union avec un autre element constituant 
de l’organisme. L’origine des sexes resulte done aussi d’une difförenciation, 
qui primitivement possible dans toute partie de l’organısme, s’est localisde 
ensuite sur un point particulier de ce dernier. On design ces germes sous 
le nom d’eufs, et !’element fecondant sous celui de sperme. Dans les cas les 
plus simples les deux elements de reproduetion se forment dans des points 
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du corps partieuliers, bien qu’ıls ne soient pas encore caracteris6s par des 
dispositions sp6ciales, qui, lorsqu’elles existent, constituent les organes gene- 
rateurs. Si on considere que c’est sur ces points de formation que naissent les 
elements constituants de la semence et des eufs , pour etre ensuite &loigns, 
on peut envisager ces organes comme des olllaz L’organe torniatehr 
de la semence se nomme echnler celui qui En les auls, l’ovaıre. 
En faısant un pas de plus, nous ae ces glandes productrices de ger- 
mes encore plus differeneices ; tandis que, ne l’etat le plus sinapile, 
leurs produits arrıvent ou dans la cavite generale du corps, ou immediate- 
ment au dehors, apres s’ötre simplement detaches de leur point de forma- 
tion, on voit graduellement intervenir des voies d’issue, qui peuvent pr6- 
senter des grandes complications dans leurs dispositions. Sur les conduits 
de sortie (canaux deferents) de l’organe qui produit le sperme, ıl se forme 
des reservoirs, servant a recueillir ce dernier; des glandes qui seeretent 
un liquide qui se mele ayec le sperme; enfin des dispositions ayant pour 
but de transporter letout dans l’appareil oppose, les organes d’accouplement. 
Les differeneiations de l’organe formateur des aus, ne sont pas moins 
diverses : le canal de sortie de l’ovaire (l’oviducte) est pourvu d’elargisse- 
ments dans lesquels les @ufs aequierent tantöt des enveloppes specıales, 
Lantöt se developpent ulterieurement. Ges divisions de l’oviducte s’appellent 
uterus. Des glandes particulieres, naissant comme les glandes vitellines 
de celles qui produisent les germes, fournissent tantöt une substance em- 
ployee pour l’ouf, ou simplement une enveloppe. Des formations accessoires, 
telles que les receptacles du sperme, recoivent la semence transmise par 
l’accouplement; et enfin apparaissent une foule d’autres parties, servant 
a assurer le succes de l’accouplement, de la ponte, et la conservation de 
l’oeuf. 

Les rapports entre les organes producteurs des @ufs et de la semence, sont 
des plus divers, et doivent egalement etre apprecies du point de vue de leur 
differenciation. Nous voyons notaımment que, dans les divisions inferieures 
.les deux organes sont reunis un ä l’autre, parfois meme au point qu’une 
seule et m&me glande suffit a la production des aufs et du sperme (glandes 
hermaphrodites). Les conduits de sortie sont de diverses manieres tout ou 
partiellement communs. Dans d’autres &tats, les lieux de formation des 
deux produits sont distinets; les testicules et ovaires existent comme organes 
separes, les conduits exereteurs etant seuls reunis sur de longs trajets, ou 
chacun d’eux presentant son debouch& partieulier. Tous les anımaux chez 
lesquels les organes de la generation sont reunis sur un seul individu, sont 
appeles hermaphrodites. — on peut les separer, non-seulement par la distinc- 
tion des organes en eux-memes, mals on peut encore le faire au point de vue 
fonctionnel, lorsque, par exemple, les organes fonetionnent par &poques 
alternatives, tantöt Yun, l’ovaıre, tantöt l’autre, le testieule, entrant en 
activite. 

La differenciation sexuelle s’acheve par la repartition des deux organes sur 
des individus differents. La reproduetion n’exige plus seulement le concours 
de deux substances differentes, l’wul et la seinence, et de deux appareils 
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distinets pour produire l’un el l’autre, mais encore la presence necessaire de 
deux individus qu’on distingue par les termes de mäle et de femelle. 

- @est de l’etat hermaphrodite considere comme inferieur, que se deduit la 
separation des SeXes. Cette transformation rösulte d’une atrophie de Yun 
ou l’autre des appareils sexuels, de sorte que c'est la conlormation herma- 
phrodite qui fournit la base sur laquelle s’etablit la separation des sexes. 
Cette difförenciation par un developpement retrograde unilaleral doit ötre 
acceptee pour les differents etats de conformation, de maniere quelle n’existe 
pas seulement pour des organes inferieurs en eux-memes. L’embryogenie 
montre que, meme dans les appareils devant atteindre a un haut degre de 
developpement, il existe une reunion primitive des organes generateurs, el 
qua un certain etat de son evolution, l’individu presente une conformation 
hermaphrodite. La separation sexuelle accomplie exerce une influence sur 
l’ensemble de l’organisme, parce qu’elle determine dans chacun des sexes 
une serie de modifications se manifestant meme dans des organes qui A leur 
origine, etaient loin d’avoir aucun rapport avec la fonction reproductrice. Les 
organismes mäle et femelle seront done differents entre eux suivant le degre 
d’importance qu’auront ces changements. 


On appelle generation l’ensembie des phenomenes dont le rösultat est la formation de nou- 
veaux individus, et qui, en tant qu'il determine des dispositions sp6ciales utiles a l’organısa- 
tion, fournit indireetement des donnees aux recherches d’anatomie comparce. Nous ne 
mentionnons ce qui suit qua Litre d’indication generale, car la conception qu’on a de la nature 
en abordant l’etude de l’anatomie comparee, n’est en aucune maniere indifförente. On a l’ha- 
bitude de distinguer deux formes de generation. L’une, la generation primaire (equivoque ou 
spontande) admet la naissance d’organismes aux depens de la maliere organique sans forme. 
Avant que V’histoire du developpement eut jete du jour sur les conditions de la propagation 
des anımaux inferieurs, on adımıt dans une mesure tres-Ctendue la gön6ration spontande, et 
on attrıbua ce mode de naissance A de nombreux 6tres, dont le cycle d’existence nous est 
acluellement connu. Le cerele des organısmes devant provenir dece genre de generation, 
alla peu a peu en se resserrant, et finit par se restreindre aux formes les plus simples, pour 
lesquelles meme on a cess& d’y croire. On en est done revenu a regarder la propagation de 
ces anımaux inferieurs, comme ayant lieu suivant des procedös connus, et a expliquer ainsi 
le fait que des liquides primitivement depourvus de toute vie organique se peuplent gra- 
duellement des formes inferieures vegetales ou anımales que, Jusque-la, on avaıt considerees 
comme nees par generation spontanee. La demonstration de germes d’organısmes suspendus 
en nombre infini dans l’aır, qui, sous des conditions favorables, se d@veloppent ulterieurement 
et se multiplient rapidement, dissipa l’obseuritö, qui, jusque-la, avaıt regne sur la naissance 
d’etres vivants dans des liquides precödemment inhabıtes. L’air fut agent de transport de la 
diffusion de chaque organısme; et la doctrine de la « panspermie » vint viclorieusement 
triompher de la theorie de la generation spontance. Des recherches r&cemment faites en France, 
et la repelition d’experiences faites autrefoiss en Allemagne, ont entierement etablı que, 
!orsquaprös avoir trait6 Veau d’une certaine maniere, et l’avoir mise ä labhri de toute possi- 
bilite de transport de germes par Y’air environnant, jamais d’organismes n’y prennent nais- 
sance. La question n’est cependant pas &puisce. On a seulement demontr& que dans certaines 
conditions il ne nait pas d’etres organıses. Gela n’exclut pas la conclusion que sous d’autres 
conditions qui n’ont pas encore 616 realisees, ils ne puissent prendre naissance. La panspermie 
n’est aussi en aucune contradiction avec la generation spontande, car les germes dissömin6s 
dans air d’Infusoires, @ufs de Rotiferes, ete., nous apprennent seulement que ces organısmes 
deja relativement eleves par leur degre de differeneiation, peuvent, par le transport de leurs 
germes, arriver dans des lieux oü ils n’existaient pas auparavant. Il ne peut d’ailleurs pas etre 
question de generation equivoque pour des organisines dejüa aussi differencies, mais plutöt 
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pour ces elres plus indifferents qui, comme les corps amabiformes, ne sont pas m&me encore 
arrıves au degr& de la cellule. Le fait que, d’apres certaines suppositions, de pareils eires ne 
puissent pas nailre par generation spontande, n’ayant pas encore 616 en aucune maniere d6- 
montre , nous serons done beaucoup plus dans le vrai en considerant la question comme non 
encore resolue, d’autant plus qu’encore une fois, pour la premiere origine de l’etre, la porte 
ne peut pas rester lermce ä l’admission d’une generation primitive. 

A la generation primilive s’oppose la generation secondaire. Klle suppose un organisme, 
tandis que la premiere n’exige que de la matiere organique et certaines conditions du milieu 
ambiant. W’opposition entre les deux parait d’autant moindre qu’on eonsidere un organisme 
plus simple. La generation secondaire se divise en asexuelle et sexuelle ; nous avons deja 
ımdiqu6 les disposilions caraclöristiques de la seconde. Les formes de reproduction asexuelle 
voisines entre elles, ne sont que des gradations de la plus simple de toutes, la scission, la base 
notamment de la transmission, ou de la continuation d'une partie detachee d’un organisme dans 
un second nouveau. On distingue outre la scission, la formation par bourgeons et celle par ger- 
mes. La premitre, comme la seission, suppose une augmentation de volume du corps par 
croissance, ce lerme n'exprimant pas icı une augmentation generale du corps dans tous les 
sens, mais n interessant qu’une parlie eirconserite et determinde du corps, qui se d&veloppe 
peu a peu pour devenir un nouvel individu. On distingue, suivant les points oü elle se fait, 
les formations par bourgeons externes et internes. Les premiers restent dans la rögle en 
connexion continue et prolongee avec l’organisme producteur, et forment, lorsqu’ils sont 
conslants, une reumion d’individus : des colonies ou animaux compos6s (polypes hydraires, 
troncs de corail, Ascidies composces). La formation par bourgeons internes est souvent limi- 
ice a un organe determind, ce qui, en l’eloignant consid6rablement du bourgeonnement 
exterieur, Ja rapproche de la reproduction sexuelle. La formation par germes provient aussi 
de la scission. On dösigne sous le nom de germe la substance constituant l’ebauche d’un nouvel 
individu, qui se delache par differencialion de l’organisme maternel. G’est le fait que la 
separation du germe, de l’animal-mere, se fait plus töt, qui distingue la formation par 
germes de celle par bourgeons. Ülle se rapproche de la scission, dans les cas oü la naissance 
des germes est le resultat d’une segmentation continue dont le corps entier est le siege (Pro- 
tozoaires). On devrait considerer ces cas comme subordonnes A la scission, sı les produits ne 
presentaient pas de differences qualitatives avec l’anımal-mere, necessitant pour le deve- 
loppement du germe, non-seulement une augmentation de volume, mais une differenciation. 
G’est cette difference qualitative qui caraclerise le germe compare au produit d’une simple 
scıssion. La formation des germes, comme celle des bourgeons, passe par la localisation a un 
etat superieur; — par le developpement d’organes speciaux dans lesquels ils se produisent, et 
par la reduction du germe a l’etat le plus införieur de forme, celui d’une cellule, ne differant 
de l’oeuf que par son energie potentielle, elle se rapproche de la generation sexuelle. Le fait 
que des @ufs peuvent aussi se developper ulterieurement sans l’intervention de l’element repro- 
ducteur mäle (Parthenogenese) vapproche encore davantage entre elles les deux formes de 
generation. 1 faut ici prendre en consideration que le mode parthenogenetique qui intervient 
dans la reproduction sexuelle peut etre considere comme en etant une reduction, car dans 
beaucoup de cas, Ja parthenogenöse s’est developp6e dans la generation sexuelle. La formation 
des germes, que ses produits soient des cellules simples ou des composös de cellules, se limute 
aux cas qui exeluent toule connivence avec une generation sexuelle. 

Voir sur la reproduction et surtout en ce qui concerne les matieres servant A la reproduc- 
tion, Varticle Zeugung, de R. Levekart dans Wıcner's Handwörterbuch d. Physiologie, 
t. IV. — Hacker, Gen. Morphologie, U, p. 32. 


9%. REDUCTION. 
9 53. 


Comme dependant de la differenciation, le phenomene du developpement 
retrograde ou reduction merite d’ötre pris en consideration. Ses r&sultats sont 
le econtraire de ceux de la difförenciation. Cette derniere determine la com- 
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plication de l’organisme; la reduction par contre amene des simplifications, 
et fait ainsi que des organes ou organismes reviennent ä des &tats inferieurs. 
Relativement A l’ensemble de l’organisme et a ses rapports avec les autres, la 
reduction comme la differenciation contribue a la diversilication des formes. 
Elle peut frapper ou de simples dispositions partielles du corps, ou des en- 
sembles plus grands d’organes, ou enfin le corps entier, et prösente A ce 
point de vue, comme la dıfferenciation, des degr6ös forts differents. Elle peut 
etre encore diverse, suivant qu’elle s’exerce sur un ındıvidu, une espece ou 
un genre. Lä elle sera un procede, icı elle ne sera perceptible ae comme 
un etat dont on ne pourrait analyser les difförentes phases que par des series 
de comparaisons entre des formes alliees. Il y aä distinguer, a l’6gard des 
organes qui peuvent lui etre soumis, deux points de vue: l’organe frappe d’un 
developpement retrograde peut rester en dehors de l’ensemble des disposi- 
tions qui caracterisent l’organısme complet, et son ebauche peut avoir pour 
but de luı donner une signification provisoire et passagere. (es reductions 
apportees dans le cours du developpement peuvent determiner des simplifi- 
calions isolees, pendant que la differenciation, agıssant dans le meme moment 
sur d’autres parties, produıt de nouveaux organes superieurs, et de cette 
maniere la reduction non-seulement ne sera point une cause de rabaisse- 
ment de l’organısme, mais pourra m&eme devenir une condition de diffe- 
renciation dans une autre direction. (est ainsı qu’il faut considerer la redue- 
tion des appareils provisoires, qui sont les attributs de certains &tats de 
developpement de l’individu (etat larvaire). 

L’autre forme de developpement retrograde concerne les organes qui appar- 
tiennent a l’organisme developpe ou.ä son ebauche. Il peut frapper aussi bien 
l’organe deja forme, en pleine fonetion, que les premiers lineaments, A peine 
differencies, d’oü des degres de retrogradation fort divers. Si ce n’est que 
l’ebauche de Forgane qui soit atteinte, la marche du phenomene se passant 
entre les modes de difförenciation alfectant le restede l’organisme, ne pourra 
etre que diffieilement reconnaissable; ce sera d’autant plus le cas que Por- 
gane en voie de recul aura &te moins difireneie. Par contre le procede sera 
d’autant plus apparent que la difförenciation sera plus avancde ou achevee. 
La reduetion d’un organe est dans une dependance necessaire avee ses eondi- 
tions fonctionnelles, dont la modification doit tre la cause determinante de 
la formation retrograde. La mise hors d’usage d’un organe en cause la 
retrogradation, mais ıl ne faut pas s’imaginer que la premi£re soit passagere, 
pas plus que la derniere n’est subite ou rapide. Lorsque d’une reduction 
resulte une simplification des organes et avec lui de tout lorganisme, cela 
ne constitue encore point un fait determinant son inferiorite. Bien plus, la 
r&duetion peut, comme la suppression des organes larvaires, rendre possibles 
des differenciations d’ordre superieur et produire, dans des series d’orga- 
nismes derivant les uns des autres, des formes plus &levees, parce qu’elle 
permet le developpement libre de ce qui reste. lei encore la reduction pre- 
pare la differenciation. Elle s’exerce surtout sur les rapports numeriques des 
parties, qui se perfeetionnent individuellement A mesure qu’elles diminuent 
en nombre. 
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Le developpement retrograde se manifestant d’une maniere graduelle, nous 
trouvons les organes qui en sont alfeetes dans differents elals; ces organes 
rudimentaires fournissent ä l’anatomie comparee des indications importantes 
pour la demonstration de rapports de parente, et apprennent en meme 
temps comment un organe n’ayant plus la fonetion qui lu ineombait pri- 
mitivement, ou meme ne presentant plus aucune signification intelligible 
d’utilit6 pour l’organisme, peut se perpetuer encore pendant longtemps, 
avant de disparaitre completement. 

Le developpement retrograde peut affecter tout systeme d’organes el se 
manifester sur toute partie de l’un d’eux. Il s’exprime &galement dans la 
forme, le volume, le nombre des parties, et meme leur structure. Ü’est sur- 
tout dans les eirconstances qui ont exerce une action modificatrice sur l’en- 
semble de l’organisıne ä des degres plus ou moins prononees selon la 
quantite des organes frappes de retrogradation, qu'il faut en chercher la 
cause. 


L’action que peut avoir le developpement rötrograde, comme moyen de simplification, a 
ine grande importance, car il nous fait apprecier A leur vraie valeur ces formes qui, primi- 
tivement, etaient Aun niveau eleve, et que nous trouvons A un etat införieur. Ges etats, amoın- 
dris par la reduction, sont, en general, consideres comme le commencement de dispositions 
ouvrantla marche a des series d’organisations, tandis qu’en röalite ils derivent d’un rang beau- 
coup plus elev6. 

Les facteurs actifs de la röduetion sont les adaptations aux conditions de vie les plus diffe- 
rentes. Une des plus essentielles et des plus repandues est le parasitisme. L’influence des 
conditions modifiees de l’existence sur l’ensemble de l’organisme est, dans ces cas, des plus 
apparentes, car les changements voulus s’accomplissent sur lindividu, au lieu de se faire dans 
de longs intervalles qui &chappent a notre observation. Des qu’un organisme trouve dans un 
autre ses conditions d’existence, et qu’il l’exploite pour son compte, un quantum du travail 
precedemment fourni par luı est impose ä son höte, et, par consequent, les organes ayanl 
fourni cetravail cessent de fonctionner et subissent une röduction. Plus le travail que l’organisme 
de l’höte accomplit en faveur de celui de son commensal est complet, plus la retrogradation des 
organes correspondants de ce dernier sera grande. Le parasitisme impliquant un mode de 
vie plus stanle, et exeluant toute mobilite active, ce sont surtout les syst&mes d’organes en rap- 
port avec le monde exterieur qui seront exposes ä la plus forte reduction. Les organes de mou- 
vement, le systeme nerveux et les organes des sens tendront ä s’atrophier. La oüı les substances 
nutritives seront fournies au parasite sous une forme deja pr&paree, les organes masticateurs, 
autrefois developpes, auront retrograd6s; le canal intestinal se sera simplifie. Ce dernier peut 
meme se perdre entierement, lorsque le sejour du parasite dans le canal intestinal ou dans 
toute autre cavite interne, lui permet de se nourrir en tous sens par endosmose, comme cela a 
lieu chez les Cestodes. Une partie d’un travail physiologique, necessaire a l’animal parasite, etant 
fourni par un organisme ötranger, le parasıtisme peut etre considöre comme une division de 
travail. La reduction est basce sur le m&me fait qui, dans l’individu, conduit A la dıfferencia- 
tion. La division du travail constitue encore, dans d’autres cas, Ja cause fondamentale de la 
reduction, et c'est ce qui a lieu dans la separation des sexes sur des individus differents, et 
dans une mesure encore plus forte dans le phenom&ne qu’on dösigne sous le nom de poly- 
morphisme. Dans les souches, ou colonies formees d’individus vivant ensemble, on remarque 
des organisations differentes chargees des travaux que r&clament Ventretien et la propagation 
de la colonie. Les organes fonctionnant sont seuls döveloppes, les autres manquent ou sont 
rudimentaires, et ainsi, par developpement unilateral d’un organe avec reduction des autres, 
Vindividu, dans ses rapports avec la colonie dont il fait partie, descend au rang d’organe, pen- 
dant que V’association s’cleve A l’ötat d’un individu d'un ordre plus &leve. Les associatıons de 
Polypes hydraires, des Siphonophores, les colonies d’Hymenopteres, Abeilles, Fourmis, Ter- 
mites, etc., en sont des exemples. Il resulte de l& un vapport d’echange entre la differencia- 
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tion et la r&duetion; la premiere, transformant des parties ou organes d’un individu en 
individus nouveaux : la seconde, convertissant les individus en organes. Les deux phenomenes 
eontribuent ainsi, de eötös differents, A la diversification des formes de l’organısme. 

On pourrait, d’aprös la rapidite relative de la reduction des organes, dans les cas de para- 
sitisme, nier, ou au moins mettre en doute, les r&ductions, soil retrogradations d’un etat 
plus parfait, dans tous les autres cas otı, n’ayant pas pu etre observees directement, elles ont ete 
deduites par comparaison. Mais il faut prendre en consideration que, dans les cas individuels 
de parasıtisme, le phenomene de la reduction est un resume d’ötats gradues qui, se suvant 
rapidement, ont öt& acquis graduellement dans des phases anterieures de l’organısme, et 
pendant de grands intervalles de temps. 


5. CORRELATION. 
d 54. 


La difföreneiation comme la reduction determinent, par les causes ımme- 
diates qui les produisent, une nouvelle serie de phenomenes, dans lesquels 
nous voyons l’expression d’une loi d’une haute importance. Comme ıl decoule 
de la notion de la vie qu’elle est l’expression harmonique d’une somme de 
phenomenes se causant les uns les autres en vertu d’une loı, on ne saurait 
considerer aucune fonction d’un organe comme pouvant en realıte exister 
pour elle-möme. Chaque fonction en supposant une serie d’autres, tous les or- 
sanes se trouvent ainsi en rapports plus ou moins &troits et en dependance 
reciproque entre eux. Ce sont ces rapports indiques par Cuvier et designes 
par luı sous le nom de Gorrelation qui nous montrent le chemin par lequel 
nous pouvons arrıver a une appreciation rationnelle de l’organisme animal. 
Avant tout, il faut y rattacher l’estimation de l’organısme comme un tout 
individuel qui depend de ses parties comme chacune d’elles suppose les autres. 
La correlation est done une consequence necessaire de cette conception. 

Les dispositions d’ensemble ainsı que les etats subordonnös de l’organısation 
montrent des relations reeiproques, et un changement suppose dans un 
systeme d’organes appelle en möme temps des modifications dans un grand 
nombre d’autres appareils. On peut diviser ces correlations en voisines et 
eloignees, car les premieres s’expriment dans un ou plusieurs systemes d’or- 
ganes qui sont avec Jui en dependance de fonctions, tandıs que les der- 
nieres ne se manifestent que dans des organes plus eloignes au point de 
vue de la fonetion. Des principes physiologiques importants etant la cause 
döterminante de cette correlation, pour parvenir a l’apprecier, laconnaissance 
des fonctions des dıvers organes, et de leur valeur dans l’&conomie du corps 
anımal est indispensable. La connaissance des conditions vitales exterieures 
de l’anımal a aussi de l’importance, parce que ce sont elles qui ont ete la 
cause determinante de series entieres de rapports entre les organes. (est 
encore l’adaptation aux conditions exterieures, qui a donne aA un grand 
nombre de dispositions leur forme partieuliere, ou motive leurs modifi- 
cations. 

Quant aux causes determinantes des changements dans l’organisme qui sont 
d’un autre ordre que les preeedentes, elles sont pour la plupart, encore ä cher- 
cher, et ne rentrent pas dans notre sujet. 
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La dependance des rapports physiologiques et biologiques en gen6ral, dans laquelle se trouve 
l’appreeiation des correlations, restreint a un haut degr& nos connaissances a leur sujet. Nous 
ne connaissons ces rapports que par leurs traits les s.phıs superficiels, surtout en ce qui con- 
cerne les anımaux inferieurs. Un peu plus de clart& parait rögner dans les divisions supe- 
rieures du rögne animal. Pour un organisme appartenant aux Mammiferes ou aux Oiseaux, il 
est possible de d&montrer un grand marahria de correlations, et de comprendre la dependance 
qui peut exister entre un organe et un autre. Gonsidörons l’organisme oiseau, et nous 
voyons comment, avant tout, son genre de locomotion influe sur la totalite de ses systemes d’or- 
ganes. Nous observons des modifications du squelette, surtout dans les extremites, qui sont 
elles--mömes accompagnces de modifications dans le systeme museulaire. De m&me les tegu- 
ments presentent une conformation speciale qui est en rapport avec la faculte du vol. Les 
organes respiratoires n’y contribuent pas moins, par la presence de poches a@riennes provo- 
quant la pneumaticite des os et par consequent des modifications considerables dans la structure 
du squelette. Les organes de la circulation, et la distribution des vaisseaux sanguins s’y ratta- 
chent egalement. C'est ainsı que les differentes parties de l’organisme s 'enchainent par leurs 
modifications correspondantes pour imprimer a l’Etre tout entier leur cachet. Nous voyons, en 
meme temps, que l’organisme entier ne peut ötre compris, que lorsqu’on l’examine au point de 
vue de la dependance reciproque de ses organes. 
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V’ensemble de la conformation de chaque anımal nous presente une certaine 
quantite de dispositions qui lui sont communes avec un nombre variable d’au- 
tres anımaux. (es rapports sont en partie de nature generale, interessant les 
conditions de situation des systemes d’organes les plus importants, ou leur 
arrangement, en partie relatifsä la conformation speciale des organes pris isol6- 
ment, et arrıvent finalement a des conformites dans la forme, le volume, et le 
nombre. L’esprit methodique de ’homme a etablı des distinetions preeises pour 
exprimer ces rapportsreeiproques qu’ont entre eux lesorganismes, et a designe 
sous le nom d’espece, V’ensemble de tous les individus semblables; r&uni en 
genres toutes les especes qui par aissaient se ressembler par un certain nombre 
de dispositions; et enfin a reuni ces derniers en groupes plus consıderables 
qui ont recgu les designations de familles, ordres et elasses. Ainsı est ne le 
systeme zoologique, qui, base sur Ja connaissance et le rapprochement de ce 
qui est analogue, et la distinetion de ce qui differe, se presente comme l’expres- 
sıon de IV’ ensoniile des connaissances acquises sur le regne animal. Ce der- 
nier est done partag& en un nombre de grandes divisions, dont chacune differe 
des autres par une somme de par liohlarikes, Le caractere qui en resulte se 
montre dans toutes les subdivisions, et est encore reconnaissable malgre de 
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grandes differences chez les groupes d’individus. (est ce qu’on a qualifie par 
le nom de Types. Le type signifie done un ensemble de caracteres possed6s 
par l’organısme qui sont predominants dans une grande division du regne 
animal, et qui s’expriment aussi bien dans le cours du developpement que 
dans l’&tat de complet achevement. C’est d’apres cela que les grandes divisions 
qui different des autres par certains traits fondamentaux de l’organisation, ont 
et& designes par le terme de « Types. » 

Nous remarquons dans les subdivisions qui constituent chaque type, une 
variation des plus diversifices des (dispositions, qui est telle qu’il n'est pas 
rare de voir que preeisement ce qu'ily a de plus caracteristique dans le type 
semble se perdre chez quelques formes isol&es. Mais le mode du developpe- 
ment individuel nous permet toujours de reconnaitre les rapports reels que 
l’organisme a avec le type, sachant que la concordance de l’organisation dans 
differents individus s’explique par leur provenance d’une origine commune, 
que cette concordance repose sur une transmission hereditaire ; nous attrıbuons 
des ressemblances plus eloignees A une parente moins rapprochee. Nous consi- 
derons ainsi les individus d’une meme espece comme 6tant en relations plus 
voisines de parente que les representants d’especes differentes ; et, dans l’es- 
pece, les individus chez lesquels on remarque quelque particularite, qu’on a 
coutume de reunir sous la designation de sous-especes, comme descendants 
aussi de parents communs. 

Dans ces limites restreintes, personne ne fait de dıffieulte a reconnaitre que 
les partieularites de l’organısation se transmettent par heredite a d’autres 
individus, l’observation directe montrant que les descendants ressemblent 
toujours aux parents. Si, donnant a cette notion de la parent& une plus grande 
portee, nous attribuons ce quil y a de commun dans l’organisation a une 
communaute d’origine, nous abordons le point de vue de la theorie de la des- 
cendance. La divergence de l’organisation est alors un &tat acquis par une 
adaptation a de nombreuses conditions exterieures de la vie, que rend possi- 
ble la varıabilite des caracteres de l’espece. 

Dans le domaine de chaque type, la forme de l’organısation animale s’est 
deployee dans toutes les directions les plus diverses, en allant graduellement 
du simple au compose, de l’inferieur au superieur. Une differenciation conti- 
nue a fait peu a peu surgir les calegories que nous distinguons sous les noms 
d’Especes, Genres, Familles, Ordres et Classes. Lorsque les differences entre 
les Classes, Ordres, ete., sont assez importantes pour n’offrir aueun interme- 
diaire, nous avons A prendre en consideration que, dans les formes vivantes, 
nous n’avons devant nous que les dernieres branches de la serie tres-ramifiee 
et complexe du developpement d’organismes qui ont vecu a des Eepoques 
anterieures, et se sont depuis graduellement eteints. Les documents de la 
paleontologie, bien que d’une maniere fort ıncomplete, en fournissent le 
temoignage partiel. Elle nous fait reconnaitre, enlouis dans les couches ter- 
restres, des restes conserves d’etres qui ont disparu, et qui ont &te les precur- 
seurs, et en partie aussi, les ancötres des organismes qui ont paru plus tard. 
Comme les formes vivantes ne constituent qu’une petite fraction de l’ensem- 
ble du monde organique, ayant vecu pendant le cours des longues periodes 
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de developpement geologique, nous ne pouvons pas nous altendre ä ce que 
des rapports remontant a un pass& fort ancien, soient partout &galement 
apparents ; que partout on puisse demontrer les passages intermediaires, et 
que l’enchainement genealogique soit elair et reconnaissable de maniere A ne 
laisser aucun doute. Ainsi que nous l’avons dit plus haut, ces doeuments ne 
constituent pas la partie la moins importante du champ de recherches de 
l’anatomıie comparee. 

Nous avons, d’apres cette conception, a nous representer comme type une 
serie de developpement d’organismes provenant d’une forme primitive, qui, 
pendant les epoques geologiques, s’est difföreneide en de nombreuses bran- 
ches et rameaux, dont la plupart ont disparu a differentes periodes, tandis que 
quelques-unes d’entres elles, bien que considerablement modifiees, se sont 
conserv6es jusqu’a aujourd’hui. Ü’est cet ensemble ecommun qui, herite avee 
modifieations de la souche primitive, s’est maintenu au milieu des innombra- 
bles etats de difförenciation, qui constitue le type d’organisation. Chaque 
type comprend ainsi un ensemble d’organismes que relient des rapports 
gendalogiques, c’est-a-dire, une derivation de formes alliees entre elles, et 
constitue une ‚souche animale (Phylum, Häckel). 


Le terme de type est frequemment employe d’une maniere tres-gencrale, car on l’applique 
aussi pour designer ce qui est caracteristique de quelque division plus restreinte ; ainsi, on par- 
lera du iype d’une classe ou.d’une famille; du type d’un genre et d’une esp£ce. Cette expres- 
sıon est justifiable, si on veut designer ainsi les particularites hereditaires qui caracterisent 
une partie determinde de la subdivision, comme lorsqu’il s’agit de la souche entiere. Mais, 
son emploi est vicieux, lorsqu’on l’applique capricieusement ä des categories qui ne sont point 
typiques, comme cela a &te fait A propos de rapports d’ordre trös-subordonnes et variables. 

L’etablissement de types difförents a &t& la premiere expression de la notion d’un deve- 
loppement divergent du rögne animal, et a eu pour resultat un arrangement serial assez r&- 
gulier des organismes. « Ühaque type peut se r&veler dans les degres les plus &leves et les plus 
bas de Pbreantiedtiont car, type et degre de developpement Herde minent d’abord les formes 
distinetes. Il y a donc des degres de developpement pour chaque type, qui forment, ca et li, 
des series dans lesquelles on ne trouve pourtant pas la suite non interrompue de l’&volution, 
et jamais toutes les phases egalement representdes. » V. Baer, Beit. zur Kennt. d. niedern 
Thiere, Nov., Act., L. G., XIII, 740. — La theorie de la descendance a jete sur ces notions 
une vive Jumiere, et tous les &tats d’organisation, autrefois attrıbues A un « plan de confor- 
mation » immanent, s’expliquent bien plus naturellement par l’heredite et l’adaptatıon. 

En traitant l’anatomie comparce d’apres le point de vue gensalogique que fournit la theorie 
de la descendance, on doit avoir egard au fait que les relations cherchees ne peuvent presque 
jamais &tre reconnues sur des objets &tant entre eux dans une connexion genealogique imme- 
diate, parce que nous n’avonsä faire presque exclusivement qu’aux prolongements des series 
de developpement. Nous faisons, par exemple, deriver l’appareil eirculatoire des Insectes de 
celui des Grustacös, et pouvons apporter des documents a l’appui, mais, nulle part, ıl n’existe 
de forme qui conduise immediatement des erustac6s aux insectes, nı aucun etat d’organisation 
qui fasse la transition. Möme la ol nous pouvons reconnaitre une disposition isol&ee comme 
etant une forme de passage, plusieurs autres nous interdisent de considerer, dans le sens 
striet du mot, l’organisme entier comme ayant la möme signification. Lorsque nous voyons, 
dans les organes ceirculatoires du Lepidosiren, une disposition intermediaire entre celle des 
Poissons et des Amphibiens, ce qui nous autorise ä regarder l’anımal comme une forme de 
transition entre les deux types, et il est extrömement vraisemblable que le Lepidosiren et les 
Amphibiens actuellement vivants ont eu des ancötres communs, mais ıl est tout aussi certain 
que ces Amphibiens ne proviennent pas du Lepidosiren. L’insuffisance de nos documents 
palsontologiques, rösultant de ce que nous ne connaissons que des fractions isoldes des 
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etats antörieurs du monde animal, que nous n’en avons conserv6 «que les parties dures, encore 
souvent ä l’etat de fragments, el de ce que seulement une faible partie de la surface du globe 
a encore le etudice au point de vue palöontologique; cette insuffisance est telle, qu'il n’y.a 
rien d’etonnant A ce que les formes de transıtion, les souches primitives dont les descendants, 
sont tantöt restes distinets, ou tantöt differencies en groupes divergents, nous soient restöes 
ineconnues. Vouloir trouver, dans le monde actuel et dans un etat inaltere les formes-souches 
qui ont fourni le point de depart d’une quantite de formes derivdes, est tout aussi 
inadmissible, que si nous cherchions parmı les generations vivantes les ancetres d’une 
famille ou d’un peuple. On ne peut, il est vrai, contester que dans presque toutes les 
divisions, quelques etats qu’on peut qualifier du nom de « formes anciennes » se sont 
conservös, parce qu'ils reunissent en eux un ensemble de caracteres que nous voyons re&parlis 
sur plusieurs divisions d’animaux; il n’en resulte cependant pas que ces forınes soient tou- 
jours restees ainsi sans avoir Eprouve de changements. Dans toutes, on remarque un certam 
nombre de particularitös qui s’opposent A ce qu'on puisse les regarder comme representant 
les souches originelles non modifices. Lorsque nous cherchons, par la comparaison, A disposer 
en series des formes alliees, et a deduire les plus complexes des plus simples, nous ne pou- 
vons reconnaitre, dans les plus inferieurs, que des ressemblances avec la forme souche, qui 
reste hypothötique, et est done plutöt deduite que trouvee directement. Mais la conside- 

rattıon du döveloppement vient fournir un appui A Ihypothese, car nous apercevons, dans le 
cours de l’&volution individuelle des organismes superieurs, des dispositions qui, passageres 

d’ailleurs, correspondent A des etats införieurs permanents. Ges disposilions nous indiquent 
des ötats qui, existant autrefois d’une maniere durable chez l’organisme en question, ont ete 
heritees par lui dans le cours des gen6rations, au travers des modifications qu’il a successive- 
ment eprouvees, et qui se retrouvent dans les phascs de son &volution embryonnaire, a une 
periode d’autant plus pr&coce qu’elles sont plus anciennes. Par la, nous avons, dans la confor- 
mation de l’animal ä ses premiers tats de developpement, une image qui nous rapproche 
d’autant plus sürement de la forıme primitive que les dispositions transitoires se montrent 
semblables et concordantes dans un cercle plus &tendu d’une division animale (voir $ 7). 
(est par l’indication de ces rapports, et seulement par la, que l’embryologie trouve toute 
sa signification scientifique. Ce qui, consider& isolement, ne parait @tre qu’une merveille 
inintelligible, prend une grande valeur lorsqu’on le rattache A des dispositions d’autres orga- 
nismes. Les diverses phases du döveloppement se prösentent A nous comme des phönomönes, 
regles par une loi, dans lesquels l’organisation actuelle est le resultat de l’acquisition gra- 
duelle et prolong6e, pendant le cours d’innombrables gön6rations, d’un ensemble de disposi- 
tions hereditaires, et dont les divers &tats se suceedent dans lindividu dans un temps relatif 
infiniment plus court. 

C'est en etudiant et en approfondissant ces rapports, que l’anatomie compar6de cherche A 
combler les lacunes que prösente l’arbre gendalogique de la pal6ontologie, en s’adressant 
aux donndes que la comparaison des materiaux fournis par le monde animal vivant peut lui 
procurer. 

C'est done aux combinaisons de l’esprit A combler les lacunes que laisse l’observation di- 
recte. Si les söries infinies de generations qui, depuis l’origine de la vie, se sont suceede A 
la surface du globe, leur derivation les unes des autres, leur söparation en nombreuses rami- 
fications, et leurs lentes transformations, si toutes ces series divergentes pouvaient &ire em- 
hrassees d’un seul coup d’eil, bien des &nigmes seraient rösolues; mais ces donndes manquent 
a la science. 

Pour comprendre la thöorie de la descendance, lire le eelöbre ouvrage de Darwın, Origine 
des Especes, par selection sexuelle , 5° edition anglaise, 1869. (Trad. en Francais, 4° cdit., 
Paris, 1872.) 


Haecker, Generelle Morphologie, vol. II, cap. xıx et xx. 


2 56. 


Le nombre des grandes divisions du rögne animal qu’on doit eomprendre 
comme Types ou Souches a &t& difförent suivant les points de vue qui ont dirige 
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les differents auteurs ; et a ele tantöt plus faible, tantöt plus grand, selon 
qu’on s’attachait dans les divers groupes, aux phönomenes generaux ou aux 
details plus speciaux. Je considere comme bien fondce la distinetion des ani- 
maux en sept souches, que voici : 1° Protozoaires ; 2° EOESRORE 9° Vers; 
4° Echinodermes ; 5° Arthropodes ; 6° Mollusques ; et 7° Vertebres. Dans cha- 
eune de ces divisions se deroulent une serie de formes suivant un developpe- 
ment divergent. Les relations des types donnent lieu ä des considerations 
dignes d’attention qui se rapportent, soit A l’ensemble des faits, soit ä leur 
point eulminant, soit ä leurs commencements, e’est-ä-dire leur tat le plus 
inferieur. 

Quant au premier point, nous trouvons dans les souches preeitces une 
difference considerable, en ce que les unes presentent des groupes nettement 
circonscrits, manifestant une independance marquee, tandis que les autres 
se partagent en subdivisions qui s’eloignent en divergeant fortement les unes 
des autres. Pendant que, dans le premier cas, les rapports phyletiques sont 
facıles ä reconnaitre, ils sont dans les autres effaces, confus et möme proble- 
matiques. La souche des Vers en est un exemple, tandis que celles des Echi- 
nodermes et des Goelenteres, sont mieux delimitces. 

Le second point a trait au degre de culminance de la souche. Quoique dans 
chacune d’elles et ses ramifications, il y ait une differenciation progressant 
du plus bas vers le plus eleve, le degr& de la complication organique est tres- 
different, aussi bien dans les diverses branches d’une meme souche, que 
dans les diverses souches. Les differences dans le degre& d’elevation de l’orga- 
nisation des diverses branches permettent de les grouper dans leur souche en 
rangs d’ordres differents ; de meme qu’on peut arranger les diverses souches 
dans un ordre determine d’apres leur degr& d’organisation auquel l’une d’elles 
peut atteindre a un point culminant par un de ses rameaux. Nous pouvons ainsi 
distinguer des souches ou types superieurs et inferieurs, et dem&me que nous 
regardons celui des Protozoaires comme le plus bas, parce que les differencia- 
tions les plus elevees qui s’y prösentent sont au-dessous de celles des autres 
souches, de meme nous considerons le type des Vertebres comme superleur, 
parce qu'il renferme des organısmes qui s’elevent de beaucoup au-dessus du 
point eulminant des autres souches. 

Le troisieme point se rapporte aux origines, e’est-a-dire a l’etat le plus 
inferieur du type, et prepare a l’examen ulterieur de grandes diffieultes. Il y 
a parfois, dans plusieurs souches, des formes qu’on in regarder comme les 
plus inferieures ou formes de depart, et qui, en raison de anosibien tres-ınf6- 
rieure qu’elles oecupent, n’offrent que des rapports de parente indifferents. 
Gependant on retrouve ces formes inferieures sı reconnaissables dans des sou- 
ches plus hautement organisces, que celles-ci pourront etre rattachees a cer- 
taines divisions de souches inferieures. On peut done reconnaitre une con- 
nexion entre les souches elles-mömes, qui ne sont, pas ainsı des divisions 
absolument isolees, independantes entre elles des leur origine, et ndes 
par generation spontande. (es liaisons tres-&videntes doivent done atte- 
nuer d’une maniere importante la conception rigoureuse de la souche telle 
quelle rösultait de la premiere doetrine des types; car les rapports recipro- 
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ques qu’ont les types entre eux ne sont en aucune maniore differents de ceux 
qu'ont entre elles les subdivisions d’un me&me type, soit les rapports d’enchai- 
nement genealogique. Ges relations de parente ne doivent en aucune facon 
ötre considördes comme egales en degre. Les souches sont plus eloignees les unes 
des autres, que ne le un entre las les subdivisions qu’elles comprennent, 
et la mesure de leur distance est partout differente et speciale a chaque cas 
partieulier. Les rapports des types distinets peuvent tre representes par 
l’arbre genealogique suivant : 


Vertebhres 
(Leptocardes) 
Arthropodes 
(Crustac6s) 
Echinodermes 
re I | en 
EN | r Br 
N \ 


\ (Tuniciers) ( (Anneles.) 
Vers 
(Platodes) 


Corlenteres 
(Polypes hydraires) 


(Poriferes) (Infusoires) (Rhizopodes) 
Protozoaires 


Les Protozoaires constituent la souche de depart. On y observe des con- 
nexions directes ou indirectes avec les autres souches, et elles presentent aussi 
des rapports avec le regne vegetal. Ils forment ainsi une souche primitive, que 
nous specifions moins en raison de son ind&pendance qu’a cause de ses con- 
nexions avec les formes indifferentes des « Protistes. » — Des Protozoaires 
se detache la branche des Golenteres, dont nous reconnaissons les precurseurs 
dans les Eponges (Poriferes). Les Infusoires nous fournissent une forme de 
passage a la souche des Vers, dans laquelle nous trouvons encore une souche 
primitive dont on peut gencalogiquement deduire toutes les autres. Les Vers 
plats peuvent bien representer l’ölement fondamental de cette souche, offrant 
d’une part le plus de rapports avec les Protozoaires, et d’autre part les formes 
qui constituent les chainons intermediaires entre les autres souches. Ges for- 
mes.de Vers sont les Anneles, auxquels se rattachent la souche des Echinoder- 
mes aınsı que celle des Arthropodes. Les groupes qui relient ces souches A 
celles des Vers sont les Asterides pour les premiers, et les Grustaces pour les 
seconds. — La connexion avec la souche des Mollusques est moins @vidente. 
Bien qu'il soit diftieıle de douter que cette derniere ne provienne des Vers, 
des rapports direets ne sont plus demontrables. L’origine des Vertebres 
remontant a lasouche des Vers est plus claire, car les Tuniciers, qui font par- 
tie de celle-ci constituent un groupe souche primitif. 

On peut done ainsı &tablir dans l’ensemble du regne animal une liaison 
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qui parait conduire a une forme-souche unique pour le regne organıque tout 
entier (OÖrigine monophyletique). Mais celle-cı ne peut pas etre consideree 
comme solidement fondee, car les subdivisions des Protozoaires peuvent 
aussı bien passer pour des souches primitives independantes, dont on ne 
saurait, en aucune maniere, determiner sürement si une ou plusieurs, con- 
tinuant leur developpement, sont arrivees aux Vers. Nous considörons done 
la primordialite des divisions de Protozoaires et tout ce qui s’y rattache 
comme des questions encore non r6solues, qui, d’ailleurs, n’ont qu’une faible 
portee pour notre sujet. 


Nous donnerons dans des chapitres speciaux la delimitation exacte des divers types, ainsi 
que les details sur les rapports de parent& ici sı brievement indiques. 


DE LA COMPARAISON DES ORGANES 


Comme, dans chaque souche d’anımaux, il se pr&sente une serie de condi- 
tions d’organisatıon qui, avec le developpement du type lui-m&me, suivent une 
direetion determinee, mais se raltachent toutes a une forme fondamentale plus 
simple, dont elles derivent ; de möme tous les developpements des organes 
d’un type se trouvent dans une dependance genetique. Un organe dans un 
etat plus simple se montre ailleurs avec un plus haut degr& de differencia- 
tion sans qu'il y aıt eu de changement dans ses conditions generales, bien 
qu'il ait pu donner naissance a des parties speciales ou se differencier en 
organes nouveaux. Comme dans le developpement individuel, il y a continua- 
tion immediate des etats de differenciation, de meme, dans chaque type (dans 
une mesure differente) on observe la continuite de l’organe en voie de differen- 
ciatıon d’un etat a l’autre. La ou la forme la plus perfectionnee parait separee 
des autres par un large vide, les dispositions embryonnaires indiquent les 
rapports et comblent ls lacunes. Le developpement d’une forme appartenant 
äuın type se distingue de l’evolution individuelle en ce qu'il ne se fait pas 
suivant une seule direction en ligne droite. De tous les etats, ıl sort des bran- 
ches qui bien qw'heritant du type general, prennent des directions fort diffe- 
rentes. Les rapports fondamentaux des organes demeurent ainsı inalteres, et, 
au milieu de tous les degres de modification, qu'ils soient un rösultat de 
difförenciation ou de röduetion, on reconnait les rapports de parente qu’im- 
prime l’origine commune. Ges modihcations morphologiques de l’organe sont 
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accompagnces saussi de changements dans la lonetion, de sorte qu’un seul et 
meme organe peut dans ses dilferents &tats de forme, avoır des usages differents, 
qui, au point de vue de notre sujet, sont subordonnes, puisque nous n’avons 
a faire qu’aux conditions morphologiques. Aussi l’anatomıe comparee distin- 
sue-t-elle sous le nom d’Homologues les organes ayant une valeur mor- 
phologique egale, de ceux d’une meme valeur physiologique ou Analogues. 
Homologie et Analogie sont done deux notions bien nettement dislinctes, 
dont l’une a pour objet les rapports de l’organe avec son mode de genöse, 
l’autre ceux qu'ila avec ses fonctions. 

Le champ dans lequel se trouvent les homologies est indique par les limites 
du type. Une comparaison rigoureuse ne peut se faire que dans un type. En 
dehors elle ne rencontre guere que des analogies, car la parente d’organes 
de types differents ne peut se fonder que sur la ressemblance ou la concor- 
dance de la fonction. Les analogies existent aussi dans un ıneme type, car, 
ainsi qu’on l’a souvent repete , les organes homologues pouvant avoir des 
fonctions differentes, il s’en suit que des organes morphologiquement diffe- 
rents peuvent aussi avoir des fonetions semblables. 

Le nom d’homologues etant une fois adupte pour des parties du corps se 
trouvant en concordance morphologique, la notion d’homologie ensuite des 
divers modes de concordance peut se partager encore en deux divisions prin- 
cipales. Nous distinguons par consequent : 

I. Homologie generale, lorsqu’un organe se rattache a une categorie d’or- 

ganes ou lorsqu’un organe qu’on lui compare passe seulement pour represen- 
kant de cette categorie. Les categories consistent alors toujours en organes ou 
parties existant en nombre Aa le corps. Lorsque nous comparons entre eux 
les segments du corps d’un Articul6, les vertebres, les membres d’un animal, 
etc., nous etablissons des homologies generales, qui peuvent de nouveau se 
suhliyiser d’apres l’espece de catögorie d’organes qui ont servi ala comparai- 
son : 

1° Homotypie, les organes quı se font Ka ’un a l’autre, par exemple, 
les organes des deux moities du corps; le rein droit et l’ceil droit sont homo- 
types du rein et de l’eıl gauche, et ainsi de suite. 

2° Homodynamie (homologie generale d’Owen, comprenant une partie de 
son homologie de serie), existant entre parties des corps qui se rapportent ä 
une forme generale de l’organisme et s’y repetant. L’homodynamie se distin- 
gue de l’espece suivante par le fait que les pieces determinantes du type de 
l’organisme sont disposedes suivant son grand axe. Les Mötameres sont des 
pieces homodynames, done : les segments des Articules, les vertebres pri- 
mitıves des Vertebres, etc. 

5° Homonomie, designe les rapports r&ecıiproques des parties du corps qui 
sont sıtudes dans un axe transversal du corps, ou seulement sur un segment 
de l’axe longitudinal. Les rayons des nageoires pectorales et abdomin: ‚les des 
Poissons, I doigts des Vertebres superieurs, sont des conformations homo- 
nomes. 

4° Homonymie, se rapporte aux parties ou organes qui sont le produit 
d’une division de parties secondaires du corps, et ne se lrouvent jamais dans 
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son axe longitudinal. Les divers segments des membres, etc., sont homonymes, 
cette espece d’homologie ne joue dans ’anatomie qu’un röle fort insignifiant. 

II. Homologie speeiale (Owen), homologie dans son sens le plus striet. Nous 
designons ainsı les rapports entre deux organes qui ont la meme origine, 
comme etant provenus d’une meme ebauche. L’homologie speciale se distingue 
des especes d’homologies gencrales ci-dessus enumerdesen ce que l’organe ne 
se compare jamais A une categorie d’organes, et que, lorsqu’on le compare ä 
un organe 1sol&, celui-ci est consider en lui-meme, et non comme le repre- 
sentant d’une categorie. Comme la comparaison exige icı des preuves exactes 
des relations de parente, elle se circonserit dans les souches inferieures, aux 
systemes d’organes : ce n’est que chez les Vertebres qu’on peut l’appliquer ä 
des rapports plus &troits. Nous ne pouvons, par exemple, chez les Vers ou les 
Mollusques qu’ä peine designer avec certitude comme homologiques quelques 
portions de l’intestin; tandıs que, chez les Vertebres, meme les conformations 
les plus chetives (les formations en cwcums, depuis les Amphibiens par 
exemple), peuvent etre determinees comme homologues avec beaucoup de 
preeision. Les homologies des parties du squelette sont les plus facıles ä 
demontrer, celles des os du cräne par exemple. La preuve des homologies spe- 
ciales forme une partie importante du but principal de l’Anatomie comparee. 

L’homologie speciale doit aussi se partager en subdivisions d’apres l’etat 
des organes aconsiderer, qw'ils soient intacts morphologiquement, ou quils 
aient ete modifies par introduction ou la perte de quelques parties. Je distin- 
gue done: 

1° L’Homologie complete, lorsque l’organe examine bien que modifie dans 
sa forme, son contour et sous beaucoup d’autres rapports, est reste complet, 
et n’a eprouve aucun changement dans sa situation et ses connexions. Cette 
homologie se remarque le plus dans les subdivisions, et s’etend rarement 
dans les dıvisions plus considerables de la souche. Il y a, par exemple, homo- 
logie complete entre les os du bras depuis les Amphibiens jusqu’aux Mammi- 
feres, le caur des Amphibiens et des Reptiles, et aınsi de suite. 

2° L’Homologie incomplete consiste en ce que, un organe etant en rapports 
avec un autre qui luı soit d’ailleurs compl&tement homologue, comprenne 
quelques parties manquantä ce dernier, ou l’inverse; qu’un organe soit rela- 
tivement a un autre amoindri sur quelque point de sa conformation. Il ne 
s’agit pas lä de differenciations emanant de la substance meme de l’organe. 
Le cour des Vertebres peut nous servir d’exemple. Get organe est, a partir 
des Gyclostomes, homologue dans toute la souche; mais ’homologie est 
incomplete, car une portion du sinus veineux qui, dans les divisions &levees 
des Vertebres est comprise dans le cur, et chez les Mammiferes a passe dans 
l’oreillette droite, est encore en dehors chez les Poissons. L’homologie entre 
le cur des poissons et celui des mammiferes est done incomplete par addition. 
Elle peut, dans un autre cas, etre incomplete par soustraction, par amoindris- 
sement. Le pr&cedent cas renverse pourrait servir aussi comme exemple, s’il 
etait permis de considerer le coaur des poissons comme une reduction, ce qui 
ne serait pas fonde. Les nageoires pectorales des poissons nous en oflrent un 
exemple. Le squelette de ces organes est chez les Ganoides ou Teleosteens en 


DE LA COMPARAISON DES ORGANES. 79 


homologie incomplete par reduction avec celui des Selaciens. Tei il ya des 
parties dieparues qui appartenaient primitive ement au meme organe, tandıs que, 
dans l’exemple pr seite, des pi arties, qui quoique presentes dans l’origine n’ap- 
partenaient pas al’organe, s’y sont rattachdes plus tard. 


La distinetion des Homologies et Analogies a eu une grande importance pour le döveloppe- 
ment de l’anatomie comparce. Elle ne devint possible que par la distinction des types, et 
par l’achevement de la methode genetique, elle a reagı de nouveau en arrıere, et contribu6 
üassurer les bases de la doctrine des types. L’appreciation des homologies a separe davantage 
de la Physiologie, l’Anatomie comparde comme partie de la Morphologie, la dirigee vers un 
but mieux determine, et le jeu futile des analogies superficielles a &t& remplace par de labo- 
vrieuses demonstrations de l’homologie suivie Uns les detours compliques de la marche de la 
differenciation embryologique, ou les innombrables transformatıons des organes dans la scrie 
des animaux. — Quelques exemples feront aisement comprendre la difference entre l’homo- 
logie et l’analogıe. Ainsi la comparaison entre l’aile de I’ oiseau et les organes du vol chez les 
en, ne repose que sur une simple analogie. Non-seulement les deux genres d’organes sont 
d’une construction divergente, mais leur formation resulte de dispositions fondenneiitalen 
toutes differentes, et ils ne possedent en commun que la proprieie d’Etre des moyens locomo- 
teurs, soit leur fonction physiologique. La concordance apparente r&sulte d’une adaptation 
commune, mais qui a &t& independante dans chacune des deux souches. Je signalerai comme 
exemple de l’analogie dans un seul et möme type, les organes respiratoires des Vertebr6s. Les 
branchies des Poissons et les poumons des Mammiferes ou d’autres, sont egalement destinds A 
la respiration. Mais les branchies des Poissons avec leur charpente rigide sont des organes qui 
n’ont avec les poumons aucune espece de parente morphologique. IE simple fait que les deux 
sortes d’organes peuvent se trouver reunis sur un individu, comme chez les Amphibiens, 
montre que ce ne sont point des parties homologues. Elles sont purement analogues. Les bran- 
chies des Crustaces et les trachees des Insectes se comportent aussi comme des analogues. Les 
unes ne sont point sorties des autres, et se comportent de la maniere la plus differente sous 
tous leurs rapports morphologiques. La connaissance de la conformation des organes en tant 
qu’on peut en deduire la fonction qu’ils remplissent dans l’organisme, suffit pour fournir des 
analogies, mais elle est impuissanfe a atteindre aux Kol, pour lesquelles les rapports 
de la eretihn des organes ä l’ensemble de l’organisme, et leur genese sont indispen- 
sables. Par suite des modifications qu’un organe peut avoir &prouvces, l’homologie speciale 
peut s’effacer lorsqu’on considere seulement les extremes, et ne peut alors se d&montrer que 
par la connaissance de formes intermediaires. Tel est, par exemple, le cas de la clavicule, qui 
occupe chez les poissons une situation tres-difförente par ses connexions de ce qu’elle est chez 
les mammiferes, olı möme par sa structure, elle a acquis de tout autres proportions. 

Bien qu’en general il soit juste de proceder a la recherche des homologies dans les souches 
typiques, il faut prendre en consideration qu'il peut se prösenter cependant une homologie 
entre des anımaux appartenant a deux souches differentes, en tant que celles-ci, comme nous 
l'avons vu plus haut, offrent quelque connexion r&ciproque. Les types elev6s sont des embran- 
chements des plus inferieurs. Nous rencontrerons dans la partie sp@ciale de cet ouvrage un 
grand nombre d’exemples de cette homologie transversale ; par exemple, l’organe exereteur des 
Vers etles corps de Wolf des Vertebres; le systeme nerveux des Annelides et celui des Mol- 
lusques, etc. L’homologie portant sur des rapports gensraux, s’etendant sur plusieurs types, 
et appreciable sans röflexion et ä premiere vue, par ezemple, la grande conformite que pr6- 
sente le plan de conformation du canal intestinal chez les Ceelentercs, Vers, Mollusques, et 
meme chez une partie des Arthropodes, montre toutefois que l’homologie peut n’eire pas 
absolument circonscrite dans une seule souche. 

Pour la distinction de ces rapports r&eiproques des organes, voy. : Bronx, Morph. Stu- 
dien, p. 409. Haecke, Generelle Morphologie, I, p. 511: 
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On a !’'habitude de comprendre sous le nom de Protozoaires tous les orga- 
nismes, qui par lasimplicite de leur organisation, revelent l’6tat le plus inferieur 
de la vie anımale. Leur caractere le plus essentiel consiste en ce que, dans la 
plupart d’entre eux, il ya absence de tout organe differencie destine a remplir 
les fonctions capitales de la vie. Ge caractere negatıf rend la delimitation du 
sroupe tres-vague, car on ne peut trouver nı dans les rapports du corps avec 
les elements qui le constituent, ni dans son organisation, rien qui soit fypique 
d’une maniere generale. Pour plusieurs des groupes qu’on place dans cette 
division, rien dans leur organisation n’oblige a les considerer comme des anı- 
maux. Il ya m&me des raisons pour qu’on les envisage ou comme des formes 
vivantes se placant entre les regnes animal et vegetal (regne des Protistes de 
Häckel), ou comme de vraıs organısmes vegetaux. La definition que nous avons 
precedemment donnee de la notion d’animal (% 10), et la delimitation que 
nous en avons deduite du regne anımal, ne permet de rattacher aux Proto- 
zoaires qu’une petite partie des Protistes, et en exelut tout le reste. Cependant 
chez plusieurs autres des phenomenes importants se rattachent ä l’economie 
animale, et möme des etats anatomiques se continuant presque immediatement 
dans les souches plus elevees, il y a des motifs suflisants pour constituer la 
division des Protozoaires, en y röunissant quelques-uns des groupes apparte- 
nant aux Protistes, avec les Infusoires. Nous faisons toutefois la reserve qu’il ne 
S’agıt en aucune maniere ici de groupes genealogiquement rattaches entre 
eUX. | 

Deja sous le rapport des el&ments qui les constituent, on remarque plusieurs 
degres dans la differeneiation de ces organismes. La division la plus inferieure 
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est celle des Rhizopodes. Leur corps consiste en un protoplasme granuleux 
— le sarcode d’auleurs anlerieurs, — contenant tantöl des formations de la 
nature de noyaux, tantöt en 6tant depourvu. En raison de Ja mobilite digpro- 
toplasme, des prolongements tres-changeants partent du corps et s’etendent 
au dehors (pseudopodes) dont V’interieur est le siege de courants de granules. 
Les Rhizopodes se parlagent en deux divisions. 

Chez les Foraminiferes, la substance eontractile sarcodıque constitue le 
corps entier. Les formations de noyaux manquent, ou existent sans occasion- 
ner pourtant aucune difference dans la manıere d’etre du protoplasıne. Ge 
dernier se comporte de m&me chez les Radiolaires, qui presentent quelques 
differenciations ulterieures. D’abord on rencontre dans Vinterieur de leurs 
corps une « capsule centrale, » qui peut contenir ou etre entource de vesicules 
et cellules. Ges parties sont incontestablement des indices d’une structure com - 
posce ; seulement l'indifferent protoplasme demeure encore comme avant le 
siege de toutes les fonctions vitales. Les Radiolaires paraissent done ainsi 
etre plus differenci6s que les autres Rhizopodes, mais ils concordent avec eux 
preeisement par les conditions essentielles de la nature du protoplasme for-. 
ınant la substance de leur eorps. Sı nous considerons encore les formations 
d’organes solides de soutien qui existent dans les deux divisions, les coquilles 
des Foraminiferes et les squelettes fragiles des Radiolaires, ces dispositions 
ne peuvent servir qua etablir une differenciation a tendances divergentes 
de l’organısme rhizopode, et en meme temps jointes aux autres points de 
leur conformation, doivent faire eonsiderer les deux divisions des Rhizo- 
podes comme des series d’organısmes bifurquees. On peut regarder les 
Actinosphaera {A. Eichhornii) comme se rapprochant plus des Radiolaires. 

Les Noctilugues sont les representants d'une subdivision particuliere, chez 
laquelle, contrairement a ce qui a lieu chez les Rhizopodes, le corps est limite 
par une couche exterieure. 

Une troisieme subdivision qui offre de nombreuses partieularitös tant par 
ses manıfestations exterieures que par la composition du corps, est celle des 
Poriferes ou Eponges. Le corps de ces organismes est forme par une r&eunion 
de cellules, ou en renferme dans une masse de protoplasme qui n'est pas tou- 
jours söparee en cellules, mais dont les rapports avec celles-ci sont indiques 
par la presence de noyaux. Dans beaucoup de cas les cellules presentent tous 
les caracteres d’une indifference complete. Le parenchyme est presque tou- 
jours traverse d’une charpente de pieces dures, form6es de substances diver- 
ses, entourant des cavites representant un appareil digestif, et rappelant les 
dispositions que ce dernier alfecte chez les Goelenteres. Ceei a et& reeonnu en 
premier par Leuckart, et les rapports que nous venons d’indiquer montrent que 
nous pouvons voir dans les Poriferes un etat preparatoire de celui des Goelen- 
terös qui en sont graduellement provenus. 

Enfin nous trouvons dans la division des Infusoires l’expression de diffe- 
renciations plus grandes encore, dont la plus saillante est avant tout la limi- 
tation du corps fournie par une couche externe du parenchyme et qui a 
pour eflet d’en rendre la forme beaucoup moins variable qu’elle ne lest 
dans les divisions precedentes. Il y a eutre les nombreux groupes qu’on peut 
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y distinguer des rapports dans la structure qui permettent de conelure ä 
une communaut6 d’origine. Bien que le corps des Infusoires ne soit pas com- 
pose d’une r&öunion de cellules, ce qui les rapproche des Ahizopodes, la sepa- 
ration du parenchyme en deux portions distinctes, le place plus haut que ne 
l’est celui des autres Protozoaıres. 


Les rapports rdeiproques des groupes que nous &tahlissons chez les Protozaires, en distinguant 
parmi ces organismes ceux qui se placent entre les rögnes animal et vögetal (Protistes), diffö- 
rent de ceux qui dominent dans les autres souches, en tant que, bien quils aient entre 
eux de nombreux rapporis, ils ne derivent cependant pas les uns des autres. [ls represen- 
tent des branches differencides qui proviennent de formes encore plus simples. Ges rapports, 
appreeies avec exactitude par Häckel, sont les suivants. Comme forme la plus införieure de 
Protistes, nous rencontrons de simples petites masses de protoplasme, qui abstraction faite 
de la scerätion d’un kyste, manquent de toute differenciation , mais manifestent d’ailleurs 
tous les phenomenes vitaux du protoplasme. Ges organismes designes par Häckel sous le nom 
de Moneres, correspondant A de simples eytodes, parce que jamais il ne se forıme chez eux de 
noyaux. Les Protogenes, Protomonas et Vampyrella, en font partie. Une seconde division 
est celle des Protoplastes, dans laquelle on reunit des organismes deja parvenus A l’etat de 
cellules. On y distingue les formes nues (Gymnamebe) et les formes plus ou moins revetues 
d’une enveloppe (Lepamebe) ; ces dernieres avaient &te placees parmi les RKhizopodes. Häckel 
regarde comme formant un troisi&me groupe de Protoplastes, les Gregarines. Par la differen- 
ciation d’une couche eutieulaire rigide qui enveloppe leur protoplasme indifferent, quoique 
granuleux et contenant un noyau, ces organismes sont plus eleves que les precedents, avec 
lesquels ıls concordent entierement pendant leur jeune äge. La troisi&me division des Protistes 
est form6e par les Diatomees, qui ont pour caraclere bengral une enveloppe siliceuse, mais 
peuvent cependant &tre formes soil d’une seule, soit d’un ensemble complique de cellules. En 
quatrieme, viennent les Flagelles, autrefois regardes comme des Infusoires, et qui dans bien 
des cas concordent avec l’etat jeune (spores mobiles) d’organismes r6ellement vegctaux 
(Algues). Ils constituent des formes tantöt nues, tantöt pourvues d’une carapace siliceuse ; quel- 
ques-unes des premieres presentant un ou plusieurs prolongements flagelliformes mobiles 
(Euglena, Volvox, etc.) ;tandıs que chez les dernieres, on observe outre le fouet, une couronne 
de cıls (Peridinium). La derniere subdivision des Protistes que j'exclus des Protozoaires est 
celle des Myxomyecetes. Le corps de ces organismes remarquables se compose de nombreux 
prolongements amebiformes qui se confondent entre eux, apres avoir pendant un certain temps 
existe separes. Les etats Jeunes de toutes ces divisions sont, aulant qu’on les connait, semblables, 
avec Ja difference qu’a l’etat completement developpe, les uns reprösentent tantöt des cylodes, 
tantöt des cellules. A l’exception des Mysomycetes et quelques Diatomees, l’organisme des 
groupes de Protistes que nous excluons des Protozaires, consiste done en cytodes et cellules 
sımples, tandıs que ceux que nous avons r&unis aux Infusoires pour en faire le gronpe des 
Protozoaires, ne füt-ce que par le fait que les m&mes parties “lömentaires de formation, se 
repetent plusieurs foıs, sont plus compliques. Les Myxomyeötes qui, provenant d’une fusion 
de cyltodes , se comportent comme un organisme multicellulaire, nous permettent de com- 
prendre la signification de la conformation de certains Protozoaires, dont le corps ne peut, vu 
l"absence de noyaux, etre derive de cellules. L’hypothöse la plus adınissible est que dans ces 

cas, le corps reprösente un organisme form& par la r&union d’un ensemble de eytodes, de la 

meme maniere que d’autres chez lesquels la presence de noyatıx nombreux dans le protoplasıne 
indique qu’ils sont composes par la reunion d’un ensemble de cellules. Cette maniere de voir 
S’applique A un grand nombre de Rhizopodes, ainsi qu’aux Radiolaires unicellulaires, ou 
formes de gronpes de cellules, car on peut chez ces derniers considerer le protoplasme qui 
en dehors des cellules constitue le corps, comme un ensemble complexe de eylodes. On peut 
appliquer la m&me conception aux Infusoires A cause des differeneiations qu'ils ont subies, 
car en fous cas lidee que ces anımaux soient des organısmes unicellulaires doit eire com- 
pletement abandonnce. i 

L’admission de Punicellularite des Infusoires s’appuie surtout sur ce qu’on ne reconnait 
point de cellules dans la composition de la masse du corps, et que la presence d’une loama- 
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tion solide tres-distinete representant le noyau est un fait constant. S’il est dömontre que cette 
formation est un noyau de cellule, l’unicellularitö des Infusoires ne peut plus etre mise en 
doute, Mais des recherches faites avec le plus grand soin ont pröcisement dömontre que le 
soi-disant noyau joue un röle qui n’est pas compatible avec la. signification d’un noyau de 
cellule (voir plus loın, les organes gen6rateurs). Geux qui, comme ‚Kölliker. defendent encore 
l’unicellularitö des Infusoires, tombent en continuelle contradiction avec leurs propres expli- 
cations, parce qu’ils rencontrent partout des dispositions qui ne peuvent s’appliquer ä des orga- 
nismes unicellulaires. Lorsque nous voyons l’auteur cite dösigner le « noyau » sous lenom de 
« cellule genitale femelle, » et un corpuscule plus petit se trouvant dans le voisinage, sous celui 
de « cellule genitale mäle, » et que nous apprenons que ces parties se multiplient par seis- 
sion, done ne reproduisent autre chose que des cellules genitales, la simple logique nous empe- 
che de regarder les organismes entiers comme unicellulaires. Ils renferment plusieurs cellules, 
qui ne formeraient qu'une partie de la cellule entiere. Nous apprenons, il est vrai, que ces orga- 
nismes unicellulaires ne sont pas de vraies cellules ; « s’ils ne correspondent pas ä des cellules 
simples » on peut « trös-convenablement les comparer ä ces dernieres, parce que dans aucun 
cas ils ne reprösentent des organismes multicellulaires. » Iln’est pas besoin de discuter s’il est 
convenable de comparer A une chose une autre qui ne lui correspond pas (Kölliker, Icones 
histologice, 1, p. 864, p. 21-24). — La differenciation du corps des Infusoires ne concerne 
presque toujours que la couche exterieure de la substance du corps, qui se trouve ainsi en 
opposition avec les parties interieures, lesquelles dans la plupart des cas ne consistent qu’en 
un protoplasme indifferent. Ge phenomene est en harmonie avec une foule d’autres. Des les 
commencements de la cellule , la differeneiation commence par une modification de la surface, 
comme aussi dans les premieres phases du developpement de beaucoup d’animaux, la diffe- 
renciation superficielle est beaucoup plus complete que l’interieure. Les observations de Hensen 
sur le developpement des Bipinnaires se rapportent ä ce sujet. Un etat pareil parait etre repre- 
sente d’une maniere permanente chez les Infusoires. La presence de novaux dans les couches 
corticales des Noctiluques indique une separation peripherique analogue. 

Nous trouvons dans la structure du corps des Poriferes les plus grands &carts quant aux 
differenciations. Ce fait a une grande importance parce que ces difförenciations proviennent 
d’etats fort simples. Certaines Eponges ont le corps form& d’un protoplasme indifförent, 
pourvu de noyaux. Ge protoplasme se masse autour des noyaux pour former des cellules qui 
peuvent confluer entre elles. De cette transformation r6sulte le seul systeme d’organes, celwi 
des canaux parcourant tout le corps et s’ouvrant a l’exterieur. Le corps n'est done icı qu’une 
agrögation de cellules indifferentes. Chez d’autres il y a une plus grande stabilite ; les cel- 
lules offrent des formes differentes suivant leurs relations avec le corps; les epitheliums du 
syst&me de canaux presentent surtout des formes d’une grande constance. La substance inter- 
cellulaire renferme des cellules d’une conformation tr&s-variee, voire m&me des cellules rami- 
fies. Chez d’autres enfin (l’Aplysina carnosa, par exemple) on remarque un tissu compose 
de fibres fusiformes, qui accompagne en partie les canaux et traverse en partie le reste du 
parenchyme. Il n’est pas impossible qu'il renferme des fibres musculaires. Autant qu’ont 
permis de le reconnaitre des recherches histologiques encore peu avancedes, les etats les plus 
eleves de differenciation conduisent aA des rapports semblables a ceux des Goelenterds, et la 
separation du systeme de canaux qui parallölement avec la differenciation, marche vers un 
appareil coelentere, &tablit de la maniere la plus pr&eise les rapports des Poriferes aux Goelen- 
teres. Peut-ötre sera-t-il pour cela necessaire de suivre Leuckart dans son rapprochement qu'il 
etablit entre les Poriferes et les Goelenteres. 
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Le corps des organismes les 'plus inferieurs etant forme d’une substance 
conetractile, le protoplasme (sarcode), dont les differents etats de forme sont 
tres-variables, n’offre pas de delimitation determine nı aucune differenciation 
d’enveloppe exterieure tegumentaire. Nous voyons la plupart des Protistes 
depourvus d’enveloppe, modifier les contours de leur corps comme les cel- 
lules indifferentes des orga- 
nismes plus eleves; des por- 
tions de protoplasme s’eten- 
dent de temps en temps en 
forme de prolongements, dans 
lesquels le reste du corps re- 
flue ensuite, et determinent 
ainsi les mouvements de l’or- 
ganisme qui sont accompagnes 
de changements constants 
de sa forme. Il en resulte 
qu’une parcelle de la sub- 
stancee qui a un moment 
donne se trouve dans l’inte- 
rieur du corps, peut dans un 
autre moment faire partie 
d’une de ces expansions va- 
riables. Celles-ci paraissent etre tantöt des prolongements lobes, aplatıs, 
qui ne s’eloignent que relativement peu du centre du corps, et sont separes 
par des echanerures peu profondes, tantöt ils coulent comme de petits cou- 
rants en se divisant a leur peripherie et formant des appendices ramılies. 
Ces formations exterieures se nomment des Pseudopodes. Elles caracterisent 
les Rhizopodes, dont le protoplasme peut sur tous les points de sa surface 
enettre des prolongements semblables (fig. 1 et 2). 


Fig. 1. 


Fig. 1. — Rhizopode (Foraminifere, — Rotalia) avec pseudopodes dtalds, sortant des pores de la 
eoquille multiloculaire, On a reprösente en x la fusion peripherique de plusieurs pseudopodes. 
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Le fait de la confluence des pseudopodes prouve que leur surface n’est 
nullement le prolongement d’une couche externe differente (fig. 1, x). En 
effet les pseudopodes voisins peu- 
vent sur tous les points et en 
nombre queleonque se souder, 
se confondre ensemble ou for- 
ner des combinaisons reticulees. 
Wintervention de nouvelles dif- 
ferenciations dans son interieur 
(formations de squelette, etc.) 
n’altere en rien cette propriete 
du protoplasme, qui est l’expres- 
sıon d’un etat depourvu de toute 
differenciation peripherique, de 
la matiere vivante de l’ordre le 
plus inferieur. 

La formation des pseudopodes 
et leur mission de tous cötes 
est limitee par la solidification 
de la couche exterieure du corps. Des modifications chimiques et physiques 
survenant sur quelques parties peripheriques leur donnent une rigidite qui 
les distingue des portions du protoplasme restees ıntactes, lesquelles, quoi- 
que reduites dans leur extension par les premieres, conservent toute leur 
mobilite. Get etat parmi les Protistes s’observe chez les Grögarines, qui d’ail- 
leurs presentent un passage a des conditions qui s’observent chez beau- 
coup d’Amebes. Une membrane homogene, ferme, possedant quelquefois 
une stratification delicate, enveloppe ici le corps entier, form& d’une seule 
cellule. Elle se confond insensiblement avec le protoplasme mou sous-jJacent, 
dont elle ne parait etre qu’une differenciation, une formation euticulaire. 
Comme toutes les cuticules, privee de toute propriete contractile, elle reste 
extensible et elastique, et peut ainsi suivre les contractions et les expansions 
du protoplasme. 

Dans les Poriferes apparaissent 'd’autres phenomenes. Le corps compose 
d’un grand nombres de cellules (quoiqu’il ne soit pas exclusivement forme 
d’elements de cette nature), est exterieurement bien plus nettement circon- 
serit; les couches superficielles de cellules peuvent etre comparces ä des for- 
mations tegumentaires m&me lorsqu’elles ne sont pas differentes du reste du 
parenchyme du corps, comme par exemple chez les Spongilles. Elles possedent 
la meme eontractilite que le protoplasme non differenci6, et peuvent presenter 
des mouvements amabiformes. Dans un grand nombre d’Eponges, la couche 
exterieure dermique est formee- d’une substance amorphe et contractile, pro- 
bablement produite par la fusion de nombreuses cellules. Bien que cette cou- 
che exterieure se distingue parfois du reste du parenchyme contenant de dures 
pieces de soutien, par les lines aiguilles qui y sont implantees, on ne peut cepen- 


Fig. 2. — Radiolaire (Thalassolampe margarodes) avec pseudopodes dtalds (d’apr&s Häckel). 
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dant pas l’en se parer et la regarder comme formant une couche tögumentaire 
distinete. LA aussi otı d’autres tissus interviennent dans le corps, sävöirdB fibres 
[urmees par allongement de ce llules ou des depöts d’une substance intercellu- 
laire, ıl n’y a pas encore de differenciation d’une couche dermique distincte. Il 
ya cependant quelquestrace esd’une formatıon tegumentaire, en ce quß caetlä 
on rencontre une fine eutieule, et que les collules fibreuses tendent ä prendre 
um arrangement stratifie determine, dans le voisinage des orifices. On peut re- 
connaitre au contraire chez les Infusoires une enveloppe tegumentaire differen- 
ei6e. Leur corps a deja une forme mieux eirconserite, eonstante, et sı cet etat 
semble rappeler celui des Grögarines, ıl faut considerer que ces derniers sont des 
organismes unicellulaires, chez lesquels !’enveloppe exterieure reprösente la 
ınembrane de la cellule, tandis que chez ’Infusoire, Porganisme contenu dans 
l’interieur de l’enveloppe est d’un ordre beaueoup plus complexe. Lamembrane 
externe se distingue par la plus grande fermete du protoplasme de l’interieur, 
et prösente m&me parfois en outre une euticule tres-fine et difföreneide de la 
couche sous-jacente. Dans d’autres, la couche tegumentaire en s’inerustant 
devient une sorte de carapace, qui se distingue des formations de coques ou 
d’etuis en ce qu’elle fait partie integrante de la substance du corps. On remar- 
que un fait qui rappelle les Rhızopodes dans la division des Acinetines, chez 
lesquelles des prolongements pseudopodiques emis au travers de l’enveloppe 
rigide exterieure du corps, s’etendent au dehors, isoles comme des tentacules, 
ou reunis en faisceaux. Des formations speciales portees par les teguments, 
les cils vibratiles, sont tres-generalement repandues chez les Infusoires, ou 
ıls paraissent ötre des prolongements immediats, mais doues d’un mouvement 
rapide, de la surface tegumentaire. Is occupent ou des parties restreintes du 
corps, comme l’ouverlure buccale, ou ıls sont dıstribues sur des etendues plus 
considerables, ou sur le corps entier, souvent tres-regulierement. Gomme 
organes de locomotion, ıls indiquent la connexion du an avec les 
töguments. On les observe aussi dans le jeune äge des Eponges. 

Ta presence de corpuscules durs en forme de Baguettes qui s’observent dans 
les enveloppes d’un grand nombre d’Infusoires et qui, sous certaines influen- 
ces, emettent un filament rigide et tres-fin, constitue encore une autre dispo- 
sıtion. (es baguettes concordent avec les cellules urticantes qui sont repandues 
chez la plupart des Goelenteres. Les conelusions que ces dispositions autori- 
sent ä tırer relativement ä une plus grande differenciation des teguments sont 
encore confirmöes par d’autres considerations. La substance qui se trouve au- 
dessous de la couche externe du corps presente dans quelques genres une 
striation evidente. Le corps se contractant dans le sens de cette striation, on 
peut y voir une indication de muscles, et une tendance de l’ensemble des 
(eguments vers la constitution de cette enveloppe dermo-museulaire qui se 
trouve dans d’autres types. 


On constate fröquemment une difförenciation appreciable dans la substance du eorps de nlu- 
sieurs Ameebiens. La couche la plus extörieure prösente un &paississement qui rappelle une 
eutieule, et parait completement hyaline , tandis que les parties internes renferment des gra- 
nules et des moleeules tres-fines. Mais dans la formation des expansions, les granulations peu- 
vent penetrer aussi dans cette couche, qui ne se distingue alors plus du reste dh protoplasıne, 
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Une difföreneiation mieux determinde a &16 observ&e dans une Amabe (A. villosa, Walliche, 
Ann. Mag., Xl, 1865) dont les expansions de la couche protoplasmatique hyaline conservent 
la forme constante d’une houppe frangee (voy. Carter, I. c., J., XII. — Auerbach, Z.-Z, 3.1), 
La nature de la couche la plus externe du corps presente chez les Ammbes des degres d’etats 
trös-differents, qui justifient certainement l’introduction des Gregarines dans une subdivision 
des Protistes. La couche euticulaire des Grögarines prösente souvent A la partie dite anterieure 
du corps, un öpaississement ou un renflement en forme de bouton ou de cöne, portant m&me 
desappendices en crochet (Stylorhynchus, Actinocephalus) .— Ces conformations se remarquent 
chez les formes qui se fixent. — On observe aussi sur la euticule des excroissances filiformes. 

Tandis que le corps du Rhizopode parait susceptible d’&mettre par tous les points de sa 
surface ces prolongements partieuliers designes sous le nom de pseudopodes, cette propriete 
est chez les formes qui seer&tent une coquille, limitde aux points correspondants aux ouvertures 
pratiquees dans celle-ci, ce qui n’empeche pas que le test ne puisse &tre tout entier recouvert 
de protoplasme &mettant aussi des pseudopodes. Il est une forme d’Amobe (Lieberkühnia 
Wagneri) quı presente la particularit6 d’emettre des pseudopodes tres-&tendus et ramifiös que 
sur un seul point de soncorps (Claparede, o.c., p. 464). 

Chez les Actinospheres les prolongements qui partent en rayonnant du corps sont sembla- 
bles au pseudopodes des Rhizopodes. Leur nature plus stable ne les söpare pas absolument de 
ces derniers, car on observe aussi chez les Radiolaires des pseudopodes qui ne changent de 
forme que trös-lentement. Par contre l’existence d’un axe solide se continuant dans la sub- 
stance dite medullaire du corps, et recouvert par le protoplasme mobile et granuleux, consti- 
tue un fait partieulier. Ce dernier est en continuite avec Ja substance corticale (M. Schultze, 
Das Protoplasma , 1863, p. 29). La couche la plus extsrieure de l’Actinospherium e&tant 
aussi constituee par du protoplasme, cette forme ressemble aux Radiolaires, avec lesquels elle 
offre encore une analogie de plus, par la presence de cellules dans le pourtour de la sub- 
stance centrale. 

Les teguments du Noctiluca sont tres-differents de ceux des Rhizopodes et consistent, ainsi 
que l’a d&montre Engelmann (Zeit. Zool., XIL, p. 564), en une membrane transparente 
comme du verre enveloppant le corps, et pourvue de noyaux places ä distances regulieres. 
Leydig avait deja attire l’attention sur de semblables noyaux dans la couche superficielle des 
Vorticelles, animaux appartenant au groupe des Infusoires. Une d&emonstration pr&cise de la 
presence de cellules manque cependant encore. Mais lorsqu’on sait combien il est diffieile 
d’apercevoir les cellules constituant la substance du corps des embryons d’animaux inferieurs, 
möme encore dans les Turbellariees, ete., iln’ya rien d’etonnant ä ce que les observations 
sur la composition histologique d’organismes sı petits soient encore si incompletes. 

La couche transparente de la cutieule prend un etat plus ferme et constitue une carapace 
chez les Stylonychia, Euplotes, Aspidisca, Spirochona, Coleps, etc. Les appendices que 
porte la surface du corps des Infusoires, tentacules et cils vibratiles, sont des conformations 
qui doivent etre regardees comme differentes, mais pourtant passantles unes aux autres. Les ten- 
tacules des Acinetes peuvent ötre consideres comme constituant un etat inferieur, car des con- 
formations semblables sont l’attribut des embryons des Infusoires superieurs. Persistantes 
dans le premier cas, elles sont transitoires dans le second, indiquant vraisemblablement ainsi 
que la forme Acinete est la plus ancienne, et peut &tre envisagee comme ayant 6t& le point de 
depart d’autres Infusoires. Comme ces prolongements proviennent immediatement de l’inte- 
rieur du corps, et passent au travers de la couche corticale bien plus qu'ils ne sont des appen- 
dices de celle-ci, ils doivent &tre distingu6s des cils vibratiles. Ges derniers se presentent sous 
des formes et des grandeurs differentes, mais ils passent si graduellement les uns dans les 
autres, qu'il n’est pas possible d’etablir entre eux de distinetion tranchee. Tantöt ce sont des 
filaments tres-fins, tantöt des fouets allonges ou des pieces plus rösistantes en forme de soies ou 
de erochets. Les appendices qui paraissent rigides, sont aussi mobiles et peuvent se courber ; 
on remarque m&me des phenomönes de mobilite complete dans les extramites fines et affilces 
des cils de grande dimension (Oxytrichines et Enplotines). Stein, se basant sur la röpartition 
des cıls sur le corps, a etablı dans les Infusoires les categories d’holo-, hetero-, hypo-, et peri- 
triches. — Il faut ajouter aux cils ce qu’on a appel& les «membranes ondulantes, » appendices 
larges et transparents qui se rencontrent dans le voisinage de la bouche, et se meuvent en plıs 


ondulants (De Siebold, Z.-Z., II). 


ORGANES DE SOUTIEN ET DE MOUVEMENT. 91 


Les granules en forme de baguettes, qui, d’apres les observations de Allman amettent un 
fil immobile, et sont par cons&quent comparables aux cellules urticantes, ont &t6 regardes par 
Stein comme des « corpuscules de tact, » et le möme auteur soutient fermement sa ma- 
niöre de voir möme aprös avoir reconnu la continuite entre les filaments rigides et les cor- 
puseules preeitös. Stein explique la naissance des fils par une extension du corpuscule meme, 
sous l’action de l’acide acetique ou de vives contractions. Ils se trouvent chez les Parame- 
cium, Bursaria, Loxophyllum, Nassula, Ophryodendron, etec., traversant la couche corticale 
du corps dans une direetion perpendieulaire ou oblique. Mais pour etre completement expli- 
qu6es, ces conformations exigent encore d’etre etudides. Kölliker (Ic. hist., N) dit quil S'est 
convaincu qu’Allman &tait dans le vrai, mais qw'il ne regarde comme rien moins que certaine 
l’opinion avancee par cet auteur. I faut considerer comme une differenciation partieuliöre 
des töguments l’appareil fixateur de la Trichodine, form& d’un anneau qui se trouve au bord 
postörieur du eorps, et d’une membrane plus ferme mais flexible. L’anneau porte des petites 
dents fines, &galement solides, et dirigces partiellement en dedans, partiellement en dehors. 
Dans une espöce on trouve encore un second anneau dans l’interieur du premier. 
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Squelette. 
2 AM. 


Je r&unis icı les conformations rigides qui enveloppent le corps a l’exterieur, 
comme coquilles et etuis, ou qui penetrant dans la substance molle du corps, 
lui constituent une charpente de soutien. Toutes les pieces qui se rangent 
dans cette categorie sont des differenciations mediates ou immediates du pro- 
toplasme, qwelles soient superficielles ou profondes. Plus ces produits de sc- 
eretion recouvrent et enferment completement le corps, plus ıls contrarient 
la liberte de ses mouvements, ou presentent d’autres dispositions compensa- 
trices (chez les Foraminiferes). Ges dernieres se trouvent dans les cas, ou des 
charpentes internes sont developp6es (Radiolaires), a moıns que les anımaux 
ne soient fixes au sol (Eponges). Les coquilles et les squelettes internes sont 
fort repandus dans toutes les divisions des organismes inferieurs, a des degres 
tres-divers de complieation qui sont frequemment en rapports Inverses avec 
celle du corps. La forme la plus simple de coque consiste en la seeretion 
en tous sens d’une membrane qui devient dure ensuite. @’est ce qui a lieu 
dans les organısmes vegetaux les plus simples, les Algues unicellulaires, et 
s’etend ensuite dans le regne vegetal entier (formation de l’enveloppe de 
cellulose autour des cellules). Les premiers commencements de la formation 
de coques se montrent chez les Protoplastes entoures de simples coquilles 
ovales pourvues d’une ouverture. Ges organismes sont comptes parmi les 
Rhizopodes. Des formes plus complexes se trouvent chez les Foraminiferes, qui 
construisent sur une simple coque arrondie de nouvelles portions demeurant 
en communication r6ciproque par des ouvertures, et constituant des series de 
chambres qui sont aussi en rapports avec l’exterieur par des pores (fig. 1 et 
5). Ces coques multiloculaires doivent generalement leur durete ä la chaux, 
rarement ä la silice, et dans l’ötendue et lemode de connexion des chambres, 
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prösentent une multitude de dispositions qui Juttent pour la richesse des for- 
nes avec Ja charpente interne plus legerement eonstruite des Radiolaires. 

Un organe de soutien qui est 
commun a tous les Radiolaires, 
bien qu’il ne frappe que peu l’eeil, 
est Ja « capsule centrale. » (est 
un organe ferme, en forme de cap- 
sule, presentant des apparences fort 
varıdes, sıtu6 au milieu du corps, 
et constitu&e d’une membrane se 
rapprochant de la chitine par sa 
nature chimique. Outre des globu- 
les de graisse et quelques vesieu- 
les, elle eontient regulierement une 
quantit& de protoplasme, qui est 
E79 vraisemblablement en rapports par 
iu Fi | Eau de fins canaux poreux avec le pro- 

E | Tom toplasme extra-capsulaire. Chez la 
plupart t des Radiolaires, ıl existe encore un squelette ordinaireinent sıliceux, 
qui estou place en dehors de la capsule centrale, ou la traverse par le miliöu. 
Dans le premier cas, il se compose de fragments siliceux (Spieules), qui sont 
enfouis ısolement dans le paren- 
chyme du corps; dans le second, de 
plusieurs piquants rayonnant d’un 
centre commun, qui peuvent eire de 
nouveau reunis entre eux par un 
treillis interrompu et diıspose dans 
un ordre concentrique (fig. #). 
Aınsi prend naissance un appareil 
de soutien fort complique, quı en- 
toure les parties molles, et dont les 
diverses portions ont et& lormees 
par le protoplasme. 

Chez les Poriferes, la seeretion 
du parenchyme du corps donne hıeu 
ä une charpente irröguliere, qui ne 
manque que chez les Halısarcınes, 
et peut etre formee de substance 
org ganique pure, de calcaire ou de 
silice. La premiere consiste en une matiöre voisine de la chitine, et [orme 
des libres retieuldes, qui sont caracteristiques des eponges cornces. Les for- 


Fig. 5. — Coupe d’une coquille de Foraminiföre (Alveolina Quoü). L’arrangement des dilförentes 
chambres est visible (d’apr&s Carpenter). 
Fig. 4. — Squelette d’une Radiolaire (Actinomma asteracanthion). Deux coques concentriques et 


peredes de trous, sont bris6es sur un point pour rendre visible la troisitme coque interne (d’apres 
Häckel.) 
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matıons de substances inorganiques paraissent Lantöl comme des spicules 
dissemines, pouvant presenter les formes les plus diversifices (fig. 5), et par 
leurs combinaisons, former des charpentes compliqu6es, tantoöt reunies en 
pieces dures non reducetibles en spicules. Les eponges cal- 
eaires et siliceuses forment, d’apres la dıiffereneiation chi- 
mique de leurs parties dures, deux divisions separees. 

Au contraire de ces appareils interieurs de soutien des 
Rhizopodes et des Eponges, les enveloppes des Infusoires 
appartiennent ä& une tout autre categorie de formations, 
car elles ne consistent qu'en exsudations de la surface du 
corps. La matrice exerelante est anatomiquement une par- 
tie determinee du corps. La formation d’&tuis chez les ın- 
fusoires s’observe principalement chez les formes qui sont 
fixees. Elle eonsiste en une exsudation d’une substance 
molle d’abord, mais qui se durcit graduellement, et ä 
l’exception d’un point qui reste ouvert pour permettre la 
communication avec le monde exterieur, enferme le corps 
de lanimal dans une enveloppe, en forme d’urne ou de 
coupe. Ces constructions se distinguent des endurcisse- 
ments cutieulaires , constituant de vraıes carapaces, en Fig. 5. 
raison de la rigidite de leurs couches difföreneiees, en ce 
qu’elles n’ont aucune adherence avec la plus grande partie de la surface 
qui les a produites. La genese des deux formations est cependant la meme, 
et semblable aussi a celle des kystes, sı röpandues chez les Infwsoires. Elle 
joue egalement un röle dans ‚la formation des tiges des Vorticellines e! des 
Aecinstines. La tige immobile de l’Epistylis et la couche externe des pedoneu- 
les eontractiles de Vorticellines et Carchesines sont des modifications ana- 
logues. 


Les phenomönes d’exsudation de substances plus solides par le protoplasme, et leur eınploı 
a la formation de coques et de moyens de soutien, constituent le point de depart d’&tats bien 
differents et extraordinairement multiplies, que nous avons en partie indiques au $ 25. ls 
jouent chez les Protozoaires aussı un röle d’autant plus important, que chez un grand nombre 
d’entre eux, la substance propre et vivante du corps est indifferente, d’ou un contraste tres- 
remarquable entre celle-ci et les exsudations hautement differencices en apparence. Les formes 
descoques ou charpentes en grand, comme le detail de leurs parties constituantes permettent 
de reconnaitre ce fait. — Suivant que le travail d’exsudation d’une substance suscepible de 
se durcir s’etend sur tout l’organisme, ou qu'il laisse intactes des porlions de sa surface, 
le phenomene est dans son ensemble fort different. Dans le premier cas, l’organisme est 
condamne a un etat de repos, le changement de lieu devient impossible, et les phenomenes de 
mouvement se reduisent ä des courants de protoplasıme, dans l'interieur de la coque close de 
toutes parts. Les Algues unicellulaires, les Diatomees, en sont des exemples. Sı la coque pre- 
sente des ouverlures ou des fissures, la substance du corps peut alors se trouver par elles 
en rapports immediats avec le milieu ambiant. Des prolongements de protoplasme peuvent 
fonctionner comme organes de locomotion, et etre varıables et sans forme determince, le 
protoplasıne restant indifferent, ou etre constitu6s par des prolongements mobiles et flagellifor- 
mes; ou en suite de differenciations speciales, Etre representes par un ensemble de cils vibra- 
tiles. Le premier cas est celui des Diatomees, chez lesquelles M. Schultze a d&montr& la vrai- 


Fig. 5. — Parties dures des &ponges; a. amphidisques; d. aiguilles de silice (spicules) 
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semblance d’ouvertures dans la coque siliceuse servant de passages aux prolongements de 
protoplasme (Arch. f. mikr. Anat., I). Le second cas s’observe dans certains &tats du deve- 
loppement des Flagelles, et le troisieme est donne par les Peridiniens, chez lesquels, outre un 
prolongement flagelliforme, on voit sortir en möme temps d’une fente de la coque siliceuse et 
comme organe de mouvement, une couronne de cils vibratiles. 

Les formations testacdes des Rhizopodes (Foraminiferes) sont fort difförentes tant par la 
nature dela substance qui les constitue, que par leur forme et structure. Les tests solides sont 
pour la plus grande partie formes de sels caleaires. On a constate la silice dans quelques-uns, 
(Polymorphina, Nonionina). Une membrane delicate tapisse le test caleaire et se continue 
aussi dans les canaux poreux. On peut distinguer deux grandes divisions de ces tests d’apr&s 
leur structure intime. Dans l’une, ıls sont uniformes et solides (Imperforata) ; dans l’autre, 
ils sont sillonnes de canaux poreux (Perforata). De nombreuses complications de forme 
rösultent de la disposition des difförents segments composant le test. Leur juxtaposition en 
ligne droite produit des tests en forme de baguette, souvent dilates en neuds, dont les diver- 
ses parties appelees « chambres, » peuvent ötre tantöt &gales, tantöt s’accroitre peu a peu 
d’une extremite a lautre (Nodosarides). Une disposition en spirale des chambres places 
dans un plan unique ou dans plusieurs conduit, A des formations analogues a celles de la co- 
quille du Nautile (fig. 5). Des modifieations importantes resultent de la superposition des 
tours de spirale, de l’extension ou du raccourcissement de l’axe spiral, etc. Les coques en 
forme de planorbe des Milliolides, dans lesquelles des r&trecissements partiels constituent les 
premieres traces d’une formation de chambres, sont les &tals les plus simples de ces con- 
“structions. Par l’arrangement irregulier de nouvelles chambres, la forıne speciale peut ätre 
complötement effacde (Acervulines) et ne rester reconnaissable que dans la formation des 
premiöres chambres. On confond ordinairement les tests de ce genre avec des carapaces 
externes, mais cette maniere de voir ne peut s’appliquer qu’au !petit nombre. Partout oü les 
cloısons des chambres sont souvent interrompues, et oü en meme temps les canaux poreux, 
traversant la coque de part en part, permettent au protoplasme des pseudopodes de recouyrir 
l’exterieur du test, celui-ci parait alors etre plutöt une charpente interieure. La otı les cloi- 
sons de division ne sont representees que par quelques colonnes ou lamelles faisant entre elles 
des lacunes plus ou moins larges (fig. 5), la oü l’espace des chambres le cöde en volume A 
celui des nombreux orifices que presentent leurs cloisons, olı enfin toutes les chanıbres voi- 
sınes communiquent entre elles, de facon ä ce que la charpente soit traversee dans tous les sens 
par un systeme de cavites en communication reciproque, le caractere d’une coquille exterieure 
est alors tout a fait perdu. Dans tous les cas donc oü le protoplasme peut recouyrir la surface 
du test, la formation squelettique des Foraminiferes doit etre consideree, ainsi que Carpenter 
l’a rappele avec raison, comme &tant interieure, et se rapprochant de celle des Radiolaires. 

Consulter sur les coquilles des Foraminiferes: Eurengeng, Abh. Berlin, 1856.— ÜARPENTER, 
Phil. Trans., 1856, 1860. — M. Scuurtze, Arch. Nat., xxıx. 

Nous devons remarquer, en ce qui concerne la charpente des Radiolaires, que leurs pieces 
dures qui ne manquent que chez les Thalassicolla, Thalassolampe et Gollozoon, sont for- 
mees de silice. Dans quelques formes (Acanthometrides), la silice parait ou manquer, ou elle 
n’intervient que graduellement a la place d’une substance organique, qui constitue les parties 
du squelette. Les spicules de sılice sont pour la plus grande partie pleins. Lorsqu'ils presen- 
tent un canal dans l’axe, ils sont remplis de protoplasme, qui penetre par une extremite et sort 
par l’autre. Quelques fragments £pars de silice en forme de spicules, Iibrement loges dans le 
protoplasme en dehors de la capsule centrale, constituent les premieres traces d’un squelette 
solide (chez les Collides et les Polyzoaires). Ils sont, dans quelques formes, disposes suivant 
un ordre ravonnant, sans &tre reunis entre eux. La combinaison de piquants rayonnanls, 
places a des distances &gales, et de baguetles courant tangentiellement aux premiers, produit 
une charpente a jour, semblable ä une grille, dont les parties radıiales sont arrangees d’apr&s 
une loı developpee par Häckel (la loi de Müller). L’interposition entre les piquants rayonnants 
du centre, de reseaux fins distribuds plus irregulierement, donne naissance ä des charpentes 
spongiformes. Des squelettes en forme de disques ou de paniers, ou enfin, ceux qui presentent 
des dispositions spirales, concourent ä determiner un nombre infini de formes (Häckel, bp; 
citı): 

Lintervenlion chez les Eponges d’wigiilles de silice dans les fihres d’un squelette corne, 
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est un fait digne de remarque. Les pieces qui se trouvent dans les cellules, ont &t& reconnues 
pour &tre des petits spicules (Lieberkühn). Ges objets sont par leur forme et leur grosseur, 
extraordinairement diversifiös, et varıient depuis des piöces microscopiques jusqu’aux longues 
aiguilles de l’imposante touffe siliceuse des Hyalonemes. — 0. Schmidt a &tudie de pres les 
rapports des fibres corndes avec le protoplasme, et a constate chez les eponges en voie de crois- 
sance, un passage graduel, mais direct du protoplasme aux fibres, et le m&me fait se remar- 
que dans les fibres de fixation (racines). I ya done la une differenciation graduelle, döter- 
minee par une transformation chimico-physique du protoplasme. Gette meme marche trouve 
son analogue dans les Radiolaires, oü Häckel a observ& une « silieification de fibres de sar- 
code. » 

Les constructions testacdes des Infusoires resultent d’une continuation du procöde, qui 
determine la formation d’enveloppes rigides ou carapaces, celles-cı etant incompletement 
söpardes du corps, tandis que les couches differencices des tests sont tout a fait distinetes. La 
difference est cependant graduelle. Les coques sont membraneuses, tantöt molles, tantöt plus 
fermes. Men est qui se distinguent par une addition de corps &trangers, des grains de sable 
adherents, etc. Les genres Vaginicola, Tintinnus et d’autres ont des coques; il s’en presente 
dans quelques cas chez les Stentor. Häckel a signal& des coques treillissees a jour form6es de 
silice (55° Reunion des .naturalistes allemands, Königsberg, 1860). — L’enkystement doit 
etre distingue de la formation des coques, d’abord par son extension, qui est generale, parce 
quil comprend le corps entier, qui y est hermötiquement enferme, et enfin, par sa significa- 
tion physiologique. L’enkystement est en rapports etroits avec certains phenomenes de re- 
production, et intervient aussi lors de l’evaporation de l’eau, qu’habite ’anımal. Voir pour 


les formations de coques et l’enkystement, F. Con, Zeit. Zool., II, IV, V. — Sur l’enkyste- 
ment, Cıenkowskı, Zeit. Zool., VI, p. 501. — On a observ& l’enkystement aussi chez les 
Noctiluques. 


Organes du mouvement. 
3 M. 


Des organesä l’etat de conformation distincte servant ä la locomotion active, 
manquent chez tous les Protozoaires ou completement, ou n’existent que 
sous laforme ot on les trouve chez les Protistes, et meme dans les organısmes 
vegetaux. La locomotion est confiee a la substance contractile du corps. Chez 
la plupart, le corps change de position en emettant des prolongements dans 
une direction voulue. Sous la forme de pseudopodes, ces prolongements se 
fixent par leur extremite libre, attirent peu a peu vers ce point en se raccour- 
cissant, le corps entier, et le mouvement se continue de la meme maniere 
par l’emission de nouveaux pseudopodes. Tous les Rhizepodes se comportent 
essentiellement de meme, car si chez les Radiolaires la locomotion, princi- 
palement passive, est surtout occasionnee par les mouvements de l’eau qui 
fait flotter ces animaux, il n’est pas impossible que la faculte d’emettre des 
pseudopodes dont leur substance est doude, ne contribue aussi activement 
a leur locomotion. 

Les Eponges, qui en suite de la formation d’organes d’appui se fixent, ne 
presentent des phenomenes de locomotion que pendant le jeune äge; deter- 
mines soit par un revetement de eils vibratiles, soit par des fragments parti- 
euliers du protoplasme de leurs corps, qui alors sont le siege de mouvements 
amebiformes. 

Chez les Infusoires, outre les cils vibratiles qui sont l’organe de locomotion 
le plus repandu (2 59), apparaissent des differenciations particulieres qui in- 
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diquent des muscles. Ils paraissent sous forme de stries situces a l’interieur 
du corps sous son enveloppe externe, et montrent une distribution tantötl 
parallele, tantöt oblique relativement a l’axe longitudinal du corps. Une dispo- 
sition differente se remarque chez les Infusoires pedoncules, otı l’axe du pedon- 
cule eontient un cordon contractile. Par son action ce cordon raccoureit la 
Lige qui se plisse en spirale, et s’allonge en reprenant sa position primitive 
en vertu de lV’elastieite de l’enveloppe du cordon musculaire. Ge n’est qu’au 
point de vue fonetionnel qu’on peut placer a cöte des museles des autres ani- 
maux ceux des Infusoires. Tout point d’appui morphologique permettant la 
comparaison avec les elements constituants de la fibre musculaire nousmanque 
jusqu’a present. 


Les parties striees contractiles ne sont jusqu’a 'present connues que dans les plus grosses 
especes, telles que Stentor, Prorodon, Spirostomum, etc. Chez d’aulres assez gros pour 
que la perception des stries düt eire facıle , elles font defaut, et on ne trouve qu’un paren- 
chyme corlical homogene. Les energiques contractions du corps chez les Infusoires depourvus 
des stries musculaires doivent faire supposer que leur couche corticale contient de la sub- 
stance musculaire non encore differeneice, c’est-a-dire parvenue a l’etat de separation qu’in- 
dique la fasciculation. Outre les stries musculaires repandues sur tout le corps, il existe encore 
un syslöme particulier de stries « peristomiques, » qui convergent vers la bouche et s’y ter- 
ininent. La preuve que ces stries sont l’indice d’un appareil contractile est, d’apr&s Stein, four- 
nie par le Spirostomum, dont le corps ne se contracte pas, selon son axe longitudinal, mais 
se „accoureit dans le sens des stries qui deerivent plusieurs tours en spirale. 

Stein a signale aussi chez les Vorticellines une striation du parenchyme cortical. Le 
systeme de stries entrecroisces observ6& par Claparede et Lachmann chez les Vorticellines, 
Paramceciums et autres, a &te conteste comme £tant dü a un trajet spiral simple que de- 
crivent les lignes de striation. 

Les Infusoires fixes presentent, quant a leur pedoncule toute une serie de differences. Sı 
nous examinons les individus isoles ou r&unis en groupes, nous voyons chez les premiers des 
ötats dans lesquels le pedoncule presente un prolongement plus ou moins long se continuant 
dans la cuticule de la couche corticale, et qui n'est capable d’aucun mouvement;, c'est ce qui 
se passe chez beaucoup d’Acinetes (Opercularia, et autres). Dans quelques-uns oü le pedoneule 
s’öpaissit graduellement pr&s du corps, il presente dans son interieur une cavite dans laquelle 
penetre un lambeau de parenchyme de ce dernier. Geci exprime une differenciation. Le pedon- 
cule des Vorticelles, presente constamment deux substances distinctes. La couche externe 
elastique se continue dans la cuticule du corps. Le cordon lihre qui en occupe linterieur est 
musculaire et passe dans le corps de l’anımal, dans la couche corticale dont il parait d’apres 
son origine, n’etre d’ailleurs que la continuation. Dans les Vorticellines vivant en colonies, 
l’Epistylis n’a point de cordon musculaire dans son pedoncule, consistant en une substance 
homogene, finement striee, qui parait n’etre qu’une seeretion. Cette substance forme chez le 
Carchesium, comme chez la Vorticella, un etui entourant un cordon musculaire, qui est dis- 
tinet pour chaque individu de la colonie, tandis que chez le Zoothamnium, il se ramifie dans 
toute la colonie. (Voir pour le pedoneule des Vorticelles, Üzerwax, Zeit. Zool., IV, p. 4, 58). 
Kunse, a demontr& la concordance avec le muscle (Arch. An. Ph., 1859). De nombreuses 
recherches faites par le meme auteur, A l'aide de reactifs chimiques et de l’emploi de l’elec- 
tricıte, ont etabli que le cordon contractile qui occupe l’axe du pedonceule des Vorticelles 
n’est point simplement du protoplasme, comme le montre deja la nature de ses mouvements. 
Il se comporte comme les fibres museulaires des anımaux superieurs. Ges donnees ont te 
röcemment’contestees par Meeznixorr (Arch. An. Ph., 1865. 64). 
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ORGANES DES SENSATIONS 


Systeme nerveux et organes des sens. 


2m. 


Bien que, d’apresce qui precede, on ne puisse refuser aux Protozoaires les 
manifestations de l’activite qui incombe a ce genre d’organes, on n’est pas 
jusqu’ä present parvenu ä Lrouver aucune disposition correspondante. Ge defaut 
indique une absence complete, ou toutau moins un developpement bıen faible 
de differenciation dans les tissus. Peut-etre notre peu de connalssances quant ä 
la texture etä la structure de l!’organisme est-il la cause de cette absence suppo- 
see. Il est indubitable que les impressions du monde exterieur sont transmises 
au corps, et quesı le fait de la manifestation des impulsions d’une volonte 
n’est pas, il est vrai, directement demontre, il ne peut pas non plus etre posi- 
tivement contest& aussitöt qu’on adınet que ces phenomenes en sont reduits 
ä leur plus simple a 


L’absence de systeme nerveux exclut la pr&sence d’organes des sens, ces derniers suppo- 
sant le premier dont ıls ne sont que les appareils terminaux, et il ne peut par eonscquent eire 
question d’organes speciliques de ce genre nı chez les hizopodes et les Eponges, nı chez les 
Infusoires. La surface du corps peut sans doute percevoir des Impressions, et fonclionner 
comme organe de tact ou quelque chose de semblable, mais elle ne pr&sente dans sa texture 
aucune disposition speciale qui s’y rapporte. Les pseudopodes des Rhizopodes peuvent certaine- 
ment eire des agents de perception pour les objets exterieurs, mais ils ne sont point, dans le 
sens anatomique du terıne, des organes de tact. Aucun appareil distinet ne peut s’apercevoir 
meme chez les Infusoires les plus differenei6s. Les prolongements du corps en forme de 
trompe et les cils vibratiles peuvent exercer des fonctions tactiles, mais ces diverses parties 
manquent de toule structure specialisce. On peut considerer comme ötant fort probl&matique 
la nature taclile des conformations en baguettes qui se rencontrent dans la peau d’un grand 
nombre d’Infusoires. Sı on prend avec Stein ces formations ainsı que les cils comme des 
organes de tact, il faut cependant prendre en consideration qu'elles sont depassces par ces 
derniers, et que le fil rıgide entour6 par les cils et qui est beaucoup plus long queux ne 


sort qu’apres une Impression qui a alfeete le corps de Vanımal; — ce qui ne s’accorde guere 
avec leur fonclion comme organes taclıles. 


ORGANES DE NUTRITION 
Örganes digestifs. 
g 49. 


Des organes destines A la reception et A la trausforınation de la nourriture 
manquent chez les organısmes införieurs. La nourriture est ou absorbee par 
endosmose, comme dans les cellules vögetales, par tous les points de la surface 
du corps, sans qu’aucune parcelle d’alıment ayant forıne puisse penelrer dans 
son interieur ; c’est le cas des Gregarines; ou elle est ingerce direcetement 
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sur un point queleonque de la surface du corps, la ou la peripherie n’est 
pas differeneice. (est ainsı que se comportent les Moneres, Amebes et meme 
les Rhizopodes. Les matieres nutritives sont, comme dans les Amebes, entou- 
rces par la substance molle et visqueuse du corps, ou enveloppees et ramences 
par ses prolongements, les pseudopodes. Les deux cas presentent le meme 
phenomene. Chaque point du protoplasme peut jouer le röle d’une cavite diges- 
tive, en enveloppani et absorbant les materiaux nutritifs, les substances non 
digerees pouvant a leur tour etre expulsees 
par tout point voisin de sa surface. — Toute 
nourriture solide peut aussi penetrer dans 
’interieur du corps, chez l’Actinospherium, 
dont les pseudopodes n’agissent qu’indirecte- 
ment, en ce qu'ıls amenent la proie vers le 
corps, sur un point voulu de la couche corti- 
cale ou, le parenchyme cedant, elle penetre 
dans son interieur (fig. 6). Le cas compare aux 
Rhizopodes presente ceci de particulier, que 
la proie n’est pas enveloppee par le proto- 
plasme amorphe des pseudopodes, mais pe- 
netre direetement dans la partie differenciee du corps. 

Les Infusoires presentent des dispositions plus determinees d’organes 
definis pour la reception de la nourriture, lJaquelle peut avoır lieu d’apres deux 
modes differents. Dans l’un, quı est celui des Acınetes, ıl n’y 
a pas d’ouverture buccale, et les prolongements rayonnants 
emis par l’enveloppe du corps, agissent comme des sucoirs. 
L’extremite cupuliforme de ces organes s’applique contre les 
proies qui se, trouvent A leur portee, consistant generalement 
en autres infusoires; la substance des victimes se transporte 
en courant continu par les pseudopodes jouant le röle 
de tubes et vient s’accumuler sous forme de gouttelettes 
dans le parenchyme du corps de l’Acıinete. La presence 
de prolongements sembläbles chez les embryons d’autres 
Infusoires donne ä ce mode de nutrition une assez grande 
extension. Dans le second mode representant un etat plus 
eleve, il ya non-seulement des points determines organıses 
pour la reception de la nourriture, mais il yen a aussi pour l’expulsion des 
substances devenues inutiles. Un tube intestinal manque cependant partout, et 
la difföreneiation est limite A la couche corticale du corps, de sorte que la 
substance nutritive, aprös avoir traverse cette derniere, trouve A l’interieur 
un parenchyme mou, dans lequel aucune voie n’est tracee. Les espaces occupes 
par les bols alimentaires constituent des cavites digestives temporaires, dans 


Fig. 6. — Actinospherium; a. fvagment de nourriture en voie de p&ndtrer dans la couche corticale 
molle b.; e. parenchyme central du corps; d. boules de nourriture y eontenues; e. pseudo- 
podes de la eouche corticale. 

Fig. 7. — Reprösentation schömatigue de la cavit& digestive chez le Paramecium; a. eavite du 
corps rempli de protoplasme mou, dais lequel arri ve la nourriture ; b. ouverture buccale ; ce. anus; 
d. d. cavites contractiles. 
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lesquelles leur fusion avee le parenchyme provoquee par les mouvements dont 
ce tissu est le siöge, et leur disparition graduelle qui en resulte et qu’on peut 
suivre par l’observation, constate leur digestion et le peu de durde de leur 
existence. Il y a done lä cette concordance avec les Rhizopodes qu’une por- 
tion de l’appareil nutritif, a savoir les points otı la nourriture se digere, n’of- 
[re aucune differeneiation organologique. — Chez les Infusoires pourvus 
d’une ouverture buccale, celle-ci se trouve ou sous la forme d’une simple 
fente, qui est visible seulement pendant que l’anımal absorbe une proie, 
ou n’occupant pas la surface immediate du corps; elle est logee au fond 
d’une cavite de forme tres-varide, contenant aussi parfois ’anus (Vestibule). 
Le vestibule est, dans la rögle, pourvu d’appareils vibratiles partieuliers (fouets, 
membranes ondulantes, ete.), et presente souvent une forme caracteristique 
(Peristome). Un conduit tubulaire ou «sophage s’etend souvent de la bou- 
che au parenchyme du corps (fig. 7 b), & partir duquel le bol alimentaire se 
fraye son chemin dans la substance molle qui l’entoure. Une ouverture anale 
paraitetre constante, mais elle n’est que rarement distinetement visible. 

Ces divers modes de reception de la nourriture ne sont pas sans connexion 
entre eux. Lemode simple par incorporation qui s’observe chez les Rhizopo- 
des, oüı le protoplasme des pseudopodes vient diffluer sur Ja matiere ä dige- 
rer, de sorte qu’on peut dire que, chez les Foraminiferes au moins, les cavıtes 
digestives se forment en dehors du corps, ce mode simple est precisement un 
resultat de l’absence de differenciation peripherique. Parmi les Infusoires il se 
trouve partiellement realise chez les Acinetes, dont quelques points seulement 
sont appropries a l’absorption de la nourriture, et ä cet effet einettent des pro- 
longements de la nature des pseudopodes. La separation de la couche corti- 
cale, plus complete chez les autres Infusoires, correspond non-seulement 
a une localisation de la bouche et de l’anus, mais encore au developpement 
ulterieur de la premiere en un organe particulier. 


Nous n’avons done icı que des conditions d’une differenciation ulterieure, qui ne sont en 
aucune opposition avec les &tats simples des Rhizopodes, puisqu’elle ne concerne que la couche 
corticale et que V’interieur du corps de U’Infusoire est l’equivalent du protoplasme indifferent 
qui forme celui des Rhizopodes tout entıer. Les divers degres de differenciation de la bouche 
ıneme montrent que cet arrangement prend son origine dans des 6tats tr&s-simples, dont le 
degr& inferieur doit se chercher sur un point de la surface du corps servant A recevoir la nour- 
riture, bien que depourvu de toutes dispositions secondaires A cet effet. — Ges circonstances 
apportent quelque appui & l’idee que la localisation de la fonction precede la differenciation 
organologique. 

La connaissance de l’appareil de nutrilion des Protozoaires a parcouru des phases tr&s- 
diverses. 

Ehrenberg avait admis chez les Infusoires une complicalion excessive des organes digestifs, 
parce qu’il avaıt pris pour autant d’estomacs relies entre eux les diverses cavites ou vacuoles 
remplies de bols alimentaires qu’il voyait dans le parenchyme du corps. De la l’etablisse- 
ment de la division des « Polygastriques. » La simplification de ces parties fut surtout &tablie 
par de Siebold, les estomacs reconnus pour n’etre que de simples lacunes du parenchyme 
mou du corps, et V'intestin polygastrique conteste. Enfin Lachmann d&montra que l’ensem- 
ble de Y’intörieur du corps infusoire n’est qu’une seule cavit& digestive, dont le contenu doit 
elre consider dans sa totalite comme du chyme. Les mouvements de rotation qu’on observe 
frequemment dans le parenchyme de ces animaux parait appuyer cette explication. Par contre, 
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Stein a explicitement etabli sous la forme que nous venons d’indiquer la vraie signification de 
la substance du corps et de ses rapporis avec les maleriaux nutritils. On ne ent mellre en 
doute que le parenchyme consiste en une substance molle et contractile, non difförenciee 
et opposee par cela aux couches exterieures du corps. Sa concordance avec le protoplasme 
indifferent est encore provisoirement hypothetique. 
Cette substance se comporte chez le Trachelius ovum 
(fig. 8) autrement que chez les autres Infusoires. 
Elle forme dans ce cas un tissu trabeculaire qui part 
immediatement de la couche peripherique, et dont les 
reseaux traversent la cavit& generale du corps rem- 
‚plie d’eau. La substance du corps se comporte ici, pour 
l’absorption de la nourriture, de la meme ma- 
niere que le parenchyme des autres Infusoires, la 
maliere nulrilive apres y avoir penetre, elant dıgeree 
dans les vacuoles. La difference avec les autres Infu- 
soires est dans l’interruption du parenchyme par des 
cavites remplies de liquide et en communication r&ci- 
proque, fait qui, sous plusieurs rapports, ressemble ä 
ce qui existe chez les Noctiluca. Dans le voisinage 
d’un enfoncement de la surface du corps de ces der- 
niers se trouve une masse de protoplasme granuleux 
qui se distribue en cordons et faisceaux ramifies dans 
toute la cavit& interieure. La matiere nutritive, arrı- 
vee dans ces cordons par une ouverture buccale, pla- 
cee dans l’enfoncement, se loge dans des vacuoles du protoplasme, qui d’apres de Quatre- 
fages, eprouvent des modifications subites et se deplacent le long des faisceaux. (Voy. pour 
la conformation des Noctiluques : Quarr£Erages, Ann. des sciences nat., Ul”° serie, vol. XIV, 
226. — Kroun, Arch. nat., 1, 1852. — Huxıey, Quart. Journ. Microp. Soc., 1859). 
Il ne at cependant, de cette coincidence entre la Noctiluca et le Trachelius ovum, au- 
cunement conclure aA une analogie entre ces deux organısmes, dont les corps presenlent 
sous les autres rapports assez de differences. La division du protoplasme en faisceaux qui 
se meuvent en forme de courant est l’expression d’un 6tat occasıonne par un espace libre 
olfert au protoplasme, et trouve son analogue dans d’autres organısmes inferieurs, les Dia- 
tom6es, etc., de meme que dans les vellules des plantes. Le Trachelius et les Noctiluques 
sont a ces cellules ce que les autres Infusoires sont aux cellules dont le protoplasme imme6- 
diatement entour6 d’une membrane remplit complötement la cavite circonserite par celle-ci. 
La aucune division du protoplasme en faisceaux n'est possible, et les mouvements se ma- 
nifestent dans la membrane. molle par des contractions de la masse entiere. On ne doit 
pourtant pas conclure de ces ressemblances a une concordance complete. Nous ne devons 
pas estimer trop bas la valeur de la differenciation de la couche dite corticale du corps des 
Infusoires, ainsi que de celle qu’exprime la presence de noyaux dans les t@guments des 
Noctiluques, mais en aucun cas, ıl ne faut assimiler ces formations ä la membrane cellu- 
laire, quelles que puissent &tre les analogies gendrales qui existent entre le contenu d’une 
cellule et le parenchyme d’un Infusoire, et qui vont jusqu’a l’identite lorsque l’organisme se 
compose d’une cambinaison de cytodes. D’ailleurs nous ne saurions lirer aucune conclusion 
precise de la comparaison entre la Noctiluque et le Trachelius, qui tous deux sont des orga- 
nismes sur les manifestations vitales et la conformation desquels ıl reste encöre beaueoup ! ü 
eclaircir. 

La situation et la forme de l’ouverture buccale des infusoires sont tr&s-variables. Dans beau- 
coup de cas elle n’est visible que pendant qu’ils prennent de la nourriture (par exemple, 
chez les Amphileptus, Loxophyllum),, ei disparail aussilöl que l’objet a penetre dans le paren- 
chyme. Sur le tube &@sophagien. qui commence A l'orifice de la bouche, on rencontre parfois 
une garnilure de cils vibratiles (Paramacium aurelia ei bursaria) ; une membrane ondu- 


Fig. 8.—Trachelius ovum vu en coupe oplique, pour montrer les lacunes de son int@rieur; a. organe 
central prösentant en b une fente; e. vösieule contraclile dans la couche cortiecale du eorps; d. 
ouverture pouvant se jermer, 
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lante (Bursaria flava), ou un revetement de petites dents ou de fines crötes allong6es. On 
remarque une garniture de baguettes dans !’orsophage, disposce en nasse dans les Prorodon, 
Chilodon, Nassula, ete. Un epaississement uniforme de la paroı de Vasophage s’observe 
chez les Ervilia et Liosiphon. 

La prösence generale d’une ouverture anale n'est nullement etablie. I n’y a que peu de cas 
otı elle se prösente comme une ouverture distinete ; le plus souvent elle ne peut se voir qu’au 
moment de l’expulsion des aliments non digeres. La position de ce « point anal » qui, dans 
la rögle, se trouveä l’extremite postörieure du.corps, est en somme extremement variable. I 
peut m&me se rencontrer A la partie ant°rieure du corps; ainsı, chez le Stentor, ıl est place 
ı cöte de la bouche, et dans le vestibule chez les Vorticellines et les Ophrydiens. 


2 44. 


Nous devons accorder une place partieuliere a l’appareil de nutrition des 
Poriferes, en raison de sa liaison avec des arrangements qui l’eloignent consi- 
derablement de celui des autres Protozoaires. Ses relations fonctionnelles sont 
egalement tout autres, car ıl ne preside pas seulement ala nutrition dans le 
sens le plus etendu du terme, mais est aussi en rapports avec la reproduc- 
tion. D’apres ce qu’on connait de la genese de cet appareil, il se presente 
des sa premiere apparıtion dans le corps des jeunes eponges, sous la forme 
d’une simple cavite s’ouvrant au dehors par une large ouverture. Cette dis- 
position elömentaire peut ou rester constante (Ute), ou conduire, en raison 
de l’aceroissement ulterieur du corps, a des complications a la suite desquelles 
cette cavite, reprösentant ä la foıs la cavıte generale du corps et celle de Vın- 
testin, se developpe en un systeme de canaux. Ges canaux forment pour la 
plupart des lacunes, s’anastomosant entre elles, tapissces de cils vibratiles, 
et s’ouvrant par de fins orıfices A la surface du corps. L’association de plusieurs 
ındıvidus entraine des modifications ulterieures. Les cavıtes intestinales des 
individus se r&unissent entre elles et forment ainsi un systeme canalieulaire 
commun. Les ınterstices restant entre les individus associes se transforment 
quelquefois en un second systeme de canaux lacunaires distribues dans la colo- 
nie et dont les parois sont formees originairement par les surfaces exterieures 
des individus primitifs reunis. (Nardoa.) 

Par une disposition plus röguliere (Sycon, Dunstervillia), les canaux tra- 
versent l’&paisseur des parois du corps, en rayonnant depuis la cavite intesti- 
nale. Nous trouvons done la un systeme ereux, forme de cavites plus &tendues, 
qui debouchent par une seule ouverture plus grande (Ostium), pendant qu’un 
grand nombre d’orifices plus petits (Pores) vont des canaux A la surface. 
L’eau peut ainsi etre distribuce dans l’organisme entier. Ces dispositions sont 
inconstantes dans les formes moins difföreneides. La variabilite du paren- 
chyme contractile fait naitre et disparaitre des canaux, et cause ainsi des trans- 
lormations dans !’ensemble de V’appareil, dont les grandes cavites pourvues 
d’ouvertures buccales sont les parties relativement les plus constantes. 

Comme partieularite Ta plus significative, on peut indiquer celle qui se 
montre dans l’arrangement regulier des Ostiums, qui conduisent dans une 
cavit& separee de plus en plus du reste des canaux. La figure 9 montre en A et 
B ces rapports, les pores s’&tant amoindris en B. Qest ä cela que se rattache 
le developpement ulterieur de l’Ostium et de la cavit6 avec laquelle ıl est en 
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rapport. Nous voyons les parois de cette derniere, ayant une forme reguliere, 
presentant meme des parois saillantes qui la divisent en compartiments. La 
figure 9, C, represente cet etat. Enfin, nous arrıvons non-seulement a un 


Is 


arrangement rögulier, mais aussi ä une fixite dans le nombre, qui etait d’a- 
bord vacillant, et par suite ä des dispositions qui, par leurs traits fondamen- 
taux, se rattachent aux conditions de la cavite digestive des Goelenteres. Ges 
rapports sont nettement exprim6s chez l’Axinella. Plus l’espace central, que 
nous designons sous le nom de cavite stomacale, est differencie, plus le reste 
du systeme de canaux lui est subordonne. Des differeneiations ont lieu m&me 
dans l’ouverture de la bouche. Des saillies papilliformes, divisees en lobes, 
forment une couronne de tentacules (Osculina). L’ensemble de la disposition 
du systeme cavitaire s’approche graduellement de la conformation que montre 
le systeme gastro-vasculaire des Coraux. Bien que cette conformation chez les 
Eponges ait et&e reconnue comme etant avant tout destinde a l’entree et la sor- 
tie de l’eau, elle n’en sert pas moins en m&me temps ä l’approvisionnement de 
la nourriture. La garniture de cils vibratiles sert ä diriger l’eau et ä y mainte- 
nir un courant regulier, mais elle est tantöt repartie sur de grandes etendues 
dans les canaux, tantöt eirconserite dans quelques parties en creux de leurs 
parois (sacs vibratiles des Spongilles). 


La plupart des auteurs sont d’accord en ce qui concerne les rapports qu’ont les differentes 
ouvertures avec lintroduction de l’eau, savoir que les pores conduisent l’eau dans} des canaux 
conducteurs. Souvent les pores aboutissent A un espace place immediatement au-dessous de la 
couche exterieure du corps, d’oü partent de nouveaux canaux plus profonds. Geux-ci, apr&s 
des ramifications fort diverses, se röunissent pres de la surface ä la base des Ostiums plus 
grands et tubulaires pour la plupart, par lesquels l’eau est expulsee par jets. D’apres les 
donnees de Miklucho Maclay, l’eau entre aussi par les ostiums. Mais si, dans le fait, la sortie 
de l’eau a lieu par les ostiums, il en resulte que cette disposition a une fonction differente 
de celle de l’appareil ceelenterique des anımaux du Corail. Qu’il s'agisse d’un autre appareil 
morphologique, c’est ce que nous ne pouvons en aucune facon conclure, de nouvelles re- 
cherches approfondies 6tant en tous cas necessaires pour elucider ces conformations remar- 
quables. ö 

Ilfaut en cequi concerne la nutrition chez les Eponges, prendre en consid£ration la nature 
de leur parenchyme, auquel son &tat presque fluide peut permettre un mode d’absorption de 
matieres alimentaires semblable ä celui deja connu dans le protoplasme des Rhizopodes. C'est 


Fig. 9. — Coupes ä travers les &ponges (sch@matiques); v. cavit& stomacale; ec. canaux. En A le sys- 
teme des cavitös est plus homogene dans son ensemble; en B une cavit& centrale est nettement 
söparce, et en C difföreneide ultörieurement par des cloisons, 
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pour ce motif qu'on rencontre souvent les corps elrangers les plus divers dans le paren- 
chyme des EB iponges. La vöritable prise de nourriture auraıt done heu sur les parois des canaux, 
dont le systeme dans son ensemble servirait ainsı a quelque chose de plus qu’un simple appa- 
reil de conduite, 


Organes de circulation. 
3.45. 


In’ya pas de differeneiation organologique d’aueun appareil appreciable 
de ce genre. Son absence correspond au manque d’un liquide nutritif 
prepare par la digestion et servant d’intermediaire pour Vechange des 
materiaux uses par l’organısme. La nutrition parait ne consistär. qu’en 
un passage direct, dans le parenchyme tres-peu differeneie du corps, des 
substances extraites des matieres nutritives. La fonetion n’est pas anatomique- 
ment localisee, mais peut s s’accomplir egalement dans toute partie de l’orga- 
nisme. Puisque d’apres les dispositions que nous venons d’indiquer, les pheno- 
menes de la circulation se manifestent comme appartenant plus a un autre 
ordre de faits, il ne nous reste qu’a considerer quelles sont les conditions dans 
lesquelles, en remplacement de la circeulation, s’accomplit d’une maniere me- 
canique la repartition des materiaux absorbes sur un point donne. 

Avant tout, ce sont les manifestations de mouvement de la substance du 
corps qui sont ic importants. Lorsque nous partons des Rhizopodes, nous 
voyons que les mouvements du corps determinent un melange continuel du 
protoplasme. Avec la formatıon de fins prolongements ou pseudopodes, &mis par 
le protoplasme, ce mouvement devient encore plus apparent, et les courants 
continuels ascendants et descendants, dont ils sont le siege, se laissent facile- 
ment reconnaitre par le transport de granules. Chez une partie des Eponges, 
on remarque un phenomene semblable determine par la confluence des ele- 
ments constituants des tissus, et leurs constants changements de forme. Dans 
lorganisme plus differencie des Infusoires, ces phenomenes de mouvement ne 
se remarquent que dans le parenchyme du corps (parenchyme interne de 
Stein), dont la eontractilite se manifeste par les changements de position que 
peuvent pre endre dans son interieur les fragments de ee nutritives qui y 
ont penetre. 


Le mouvement des granulations dans les pseudopodes des Rhizopodes oflve un des phe- 
nomeönes les plus importants de la vie du protoplasme indifferent. C'est a Max Schultze (Orga- 
nismus der Polythalamien), que nous devons les premieres expositions exactes de ce pheno- 
mene. Reichert (Arch. Ann. Ph., 1862), la interpret& autrement, en considerant les 
granulations comme des ondes de contraction. L’observation que fit Häckel (Zeit. Zool., 1865), 
de l’existence de granulations colorees (dans une forme de Radiolaire, Actinelius purpureus), 
aleve tous les doutes qui pouvaient subsister sur !indöpendance et les mouvements des gra- 
nulations. 

Le mouvement du parenchyme s’exprime chez quelques Infusoires (Paramecium), par une 
rotation constante dans une direction tout A fait determine. Elle est tr&s-rapide chez le P. bur- 
saria, moins Gnergique dans le P. aurelia. Stein regarde c ces mouvements comme passils, el 
en voit la cause dans des « courants de nourriture, » qui sont « provoquds par les cils vibra- 
tiles des corps situ‘s dans le voisinage de la bouche. » En tous cas, la direction du mou- 
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vement coincide avee la position du pharvnx ; cependant il me semble qu’une explication satıs- 
faisante du fait est encore A trouver. Comme le mouvement est continu, et que les cils ne 
peuvent cependant pas agir direetement sur le parenchyme, il faut done en supposant que le 
parenchyme soit passif, qu’il y ait quelque chose qui reprösente « le courant de nourriture; » 
de lV’eau seulement, ou de l’eau melce des el&ments nutritifs. L’observation n’a jusqu’äa present 
pas d&ömontre une introduetion constante d’eau, pas plus que sa constante sortie. Les rapports 
de ces phenomönes avec les courants de protoplasme chez d’autres organismes ne doivent 
done en aucune fagon etre abandonnes completement., 


Organes respiratoires. — Vaisseaux aquatiques. 


2 46. 


La respiration ou l’echange de gaz qui a lieu entre le corps et le milieu 
ambiant, se fait &galement par le corps entier chez les organismes les plus in- 
ferieurs, qui ne sont formes que de protoplasme indifferent, car la formation 
des pseudopodes permet a chaque partie du corps d’arriver ä la surface. 
W’augmentation eonsiderable de surface a laquelle le corps des Rhizopodes- 
peut arrıver par l’expansion des pseudopodes a une aussi grande importance 
que le changement de lieu qui en resulte, en ce qu’elle met constamment 
le corps en contact avec de nouvelles portions du milieu ambıant. Le de- 
faut de changement de lieu chez les Poriferes est compense, au point de vue 
du renouvellement du milieu, par les courants d’eau qui passent eonstamment 
au travers de l’organisme de l’eponge, et que regle la garniture ciliaire qui 
revet les parois des canaux. Les cils vibratiles des Infusoires, excellents orga- 
nes de locomotion, jouent aussi un röle dans la respiration, en ce qu’ils pro- 
voquent le renouvellement de l’eau ambiante. 

Toutes ces dispositions ne peuvent nullement pretendre a la qualification 
d’organes de respiration, car elles ont avec d’autres fonctions des rapports 
tout aussi importants. Par contre, on trouve deja chez beaucoup de Pro- 
tistes une disposition interieure du corps servant a admettre de l’eau, et 
etant par cela m&eme en connexion avec la respiration. Dans l’interieur du 
protoplasme, apparaissent des cavites qui se remplissent de liquide, et, apres 
avoir atteint leur maximum de distension, se contraetent graduellement et se 
revident completement, etat dans lequel elles semblent avoir disparu. La suc- 
cession des expansions et des eontraetions est souvent röguliere et rhythmique, 
comme les systole et diastole des centres de eirculation des organısmes su- 
perieurs. Ces vesicules contractiles se trouvent dejä chez les Amabes et autres 
Protoplastes, tels que les Difflugia et Arcella, puis chez les Flagelles; enfin 
elles sont tres-repandues chez les Infusoires. Il faut du reste prendre en consı- 
deration qu’il existe aussi, dans les formes inferieures du regne vegetal, de 
semblables vacuoles contraetiles remplies de liquide, de sorte que le meme 
phenomene se continue par les Protistes dans les deux grands regnes. 

Le liquide qui se rassemble dans ces vesicules provient du parenchyme du 
corps, ol il est renvoye par ses contraelions, ou expulse au dehors. Cette 
@vacuation a vraisemblablement lieu par de fines communications avee Vexte- 
rieur ; on ne saurait cependant avec certitude deeider si Ventree de lVeau a 


ORGANES DE REPRODUCTION. 105 


lieu par la meme voie. Ces dispositions d’ensemble sı diversement modifiees 
chez les Infusoires indiquent, tant par leur situation que par leur significa- 
tion dans l’organisme, des rapports de parent& avee le systeme des vaisseaux 
aquatiques des Vers. Gela ressort tres-evidemment, la oü les vesieules sont 
pourvucs de canaux afferents speeiaux. Tantöt un seul canal longitudinal est 
lie A la vesieule (Spirostomum) , tantöt il yen aun plus grand nombre groupes 

en rosette (Paramacium). 


Les vösicules pulsatiles des Amebes se trouvent dans le protoplasme du corps; leur nombre 
est variable, et elles manquent a une partie des Amebes. 

Chez les Infusoires, elles sont placces dans la couche corticale sous la fine cuticule et dans 
une situation constante. S’iln’y a qu’une vesicule contractile, elle se trouve ou en avant ou en 
arriere ; s’il y en a deux, chacune occupe une des extremites du corps. Le Trachelius ovum 
se distingue par la presence de nombreuses petites vesicules discoides (fig. 8). Get anımal 
possöde aussi un röservoir partieulier dans la cavit& du corps qui est parcourue par des ramifi- 
cations du protoplasme, lequel communiquant avec le dehors se vide brusquement lorsque le 
corps de l’animal se contracte. On ne peut distinguer de membranes partıeulieres ni sur la paroı 
de la vesicule, ni sur les canaux qui en partent. On ne peut reconnaitre la vesicule ainsı que 
les canaux, quependant que ces organes sont pleins. Les contractions de la vesieule et des ca- 
naux alternent entre elles. Dans le Paramoecium, les canaux se dilatent avec le commencement 
de la systole de la vesicule, et se r&unissent avec elle a mesure de maniere A figurer une 
ötoile au moment oü la vesieule elle-möme a disparu a l’apogee de sa systole. Lorsque la 
vesicule est remplie, les canaux paraissent n’ötre que de petites sinuosites, et ce n'est qu’en 
pleine diastole qu’ils presentent une lumiere de largeur egale. Le nombre des canaux qui est 
chez le Parama@cium aurelia de 8 a 10, s’eleve d’apres Stein jusqu’a 50 dans le Bursaria 
flava, et atteint un chiffre encore plus &leve chez le Cyrtostomum leucas. Leur trajet icı est 
ondule, et ıls prösentent des divisions ä leur extr&mite. — Par fusion d’espaces distinets pleins 
d’eau et sur un parcours &tendu, il apparait des trajets canaliformes, qui se dirigent vers 
la vösieule et s’y deversent (Stylonychia mytilus). Icı se rattachent &galement les canaux 
longitudinaux seulement visibles par moments, qui se trouvent chez le Spirostomum am- 
biguum. D’apres Lachmann, un canal semblable se jette dans un conduit annulaire, oc- 
cupant la partie anterieure du corps du Stentor. 

Les phenomenes de mouvement dont la surface du corps de l’Actinospherium est le siege 
peuvent avoir une action sur l’entree ou la sortie de l’eau. Sur un ou plusieurs points de la 
couche corticale, il se forme des soulövements de sa surface par suite d’un afflux de liquide, 
qui disparaissent pour se reformer sur d’autres points. La question de savoir sı, dans ce cas, 
l’eau arrıve du dehors ou se prend dans le parenchyme, reste encore indecise, ainsi que celle 
de savoir olı va Je liquide qui a servi A former ces dilatations superficielles. 


ORGANES DE REPRODUCTION 
2.47. 


La formation des organes gencrateurs etant le rösultat d’une difföreneiation 
organologique, on s’explique aisöment leur absence dans les organısmes 
d’ordre le plus inferieur, et on y trouve la raison de l’existence, chez ces der- 
niers, de formes diverses de reproduction asexuelle. Si on voit quelquelois 
intervenir celle-cı, la ou dejä existe la reproduction sexuelle, iln’y a lä qu’une 
eontinuation, dans un etat superieur, d’un phenomene införieur en sol, mals 
ıln’en resulte en aucune maniere la supposition du cas inverse, savoir que la 
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reproduetion sexuelle doive s’etendre jusqu’aux organismes les plus bas dans 
l’echelle. 

Nous ne eonnaissons, parmi les Rhizopodes, que quelques faits isol6s tou- 
chant la reproduction sexuelle des Radiolaires. Gzienkowski a vu en effet des 
spermatozoides dans la capsule centrale de quelques especes. 

Les conditions de Ja reproduetion chez les Spongiaires sont mieux connues. 
Ily a chez ces anımaux une multiplication asexuelle par formation de gem- 
mules, qui naissent de parties de la substance du corps formees de combinai- 
sons de cellules, constituant des bourgeons qui deviennent libres. Une autre 
forme de multiplication a pour base des cellules qui prennent naissance sur les 
parois du systeme gastro-vaseulaire et qu’on a appelees @ufs, sans qu’on puisse 
decider si elles ont droit ä ce nom, la presence de l’autre element reprodue- 
teur, le sperme, qui seul justifierait son application n’ayant pas &te demon- 
tr&e avec certitude. 

A cöte du mode de reproduction asexuelle par scission, les Infusoires pre- 
sentent aussi une reproduction sexuelle, dans laquelle le nucl&us ainsı que 
le nucleole, corps plus petit situ& A cöte du 
premier, jouent un röle. Le nucleus est un 
corps solide, de forme tres-variable, par- 
fois entoure d’une enveloppe exterieure. Il 
est place dans la substance corticale du 
corps, ou, lorsqu’il est enfoui plus profon- 
dement dans sa masse, ıl est encore en- 
toure d’une expansion de cette substance. 
Il est ovale ou rond, ou a la forme d’un 
ruban sinueux (fig. 10, An, Vorticellines) ; 
ou celle d’un bäton pourvu d’etrangle- 
ments reguliers. Le nucleole ne parait 
differer du nucleus que par sa grosseur qui 
est moindre; cependant sa substance pa- 
rait, dans le cours des differeneiations, avoir 
une autre valeur fonctionnelle. L’acte de 
la reproduction est dans la regle precede 
d’une fusion complete ou par tielle de deux 

Fig. 10. individus; conjugaison qui donne l’ımpul- 

sion aux transformations des diverses par- 

ties. Le nucleus devient le siege d’une segmentation qui donne naissance 
a des spheres distinctes. Celles-ci, se r&unissant de nouveau, produisent une 
conformation qui, par une nouvelle segmentation, developpent les spheres 
dites embryonnaires, dans V’interieur desquelles se forme un nouvel individu. 
Le nucl&ole eprouve aussi des modilications A la suite de la conjugaison; il 
augmente de grosseur et developpe dans son interieur des pieces en forıme de 


Fig. 10.— A. partie d’une souche de Carchesium polypinum avec deux individus; a. tige; m. muscle y 
contenu ; v. vestibule de la bouche ; op. couverele portant des cils sur le bord, qui chez un des indi- 
vidus ne se voient que sur deux points; ec. vesieule contractile; ch. contenu du corps m&l& de ma- 
tieres nutritives; n. nucleus. — B, Spirostomum ambiguum; o, ouverlure buceale; p. nucleus. 
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fils fins ou de baguettes, qu’on assimile aux elöments söminaux des animaux 
superieurs, 1] semble etre l’element mäle, le nueleus representant l’organe 
femelle. Il est encore impossible jusqu’a present de comparer specialement 
les parties qui se developpent de ce dernier, avec les produits femelles 
des autres animaux, car nos connaissances sur les conditions sexuelles des 
Infusoires sont encore bien loin de suffire pour permettre d’arriver a une 
conclusion satisfaisante, 


La reproduction asexuelle offre une grande conformite dans la plupart des Protistes, Tan- 
töt elle parait concorder avec la multiplication des cellules, tantöt elle en differe par des modi- 
fieations partieulieres. Chez un grand nombre, la marche generale est l’enkystement, la scis- 
sion, et la formation de nouveaux individus des produits de cette derniere. L’enkystement, 
soit l’&tat de repos avant la scission, se conserve m&öme aprös l’apparition d’indices d’une dif- 
ferenciation sexuelle. La reproduction des Grögarines en est un exemple. Ges formes se ran- 
gent immediatement par toutes leurs autres conditions parmi les organismes les plus inferieurs, 
Une r&union de deux individus conduit ala söeretion d’un kyste, qui les enveloppe tous les 
deux, Ja substance de leurs corps se fusionnant complötement. Les noyaux des deux individus 
se dissolvent, et le contenu du kyste n’est alors plus qu’une masse amorphe contenant des 
fines granulations. Il se forme dans cette masse de nombreuses vesicules, qui croissent ulte- 
rieurement, et dans lesquelles naissent des granules germinatifs, qui finalement remplissent le 
kyste, (es germes prennent un aspect fusiforme, et sont constitues d’un protoplasme homo- 
gene, entoure d'une enveloppe plus ferme, qui leur donne la forme particuliere. Leur ressem- 
blance avec les Diatom&es connues sousle nom de Navicelles lesa fait designer sous celui de 
Pseudonavicelles. (On les a aussi appel&s Psorospermies, vu leur analogie avec ces formes si 
nombreuses dans le tissu musculaire des poissons qui portent ce nom, bien qu’on n’ait pas 
encore pu demontrer leur provenance de Grögarines.) — Des Pseudonavicelles sortent des 
etres ameebiformes, qui, en suite d’une augmentation de grosseur et d’une differeneiation 
d’une couche externe, se transforment en Grögarines. Rien, dans cette marche du developpe- 
ment, n’indique une differenciation sexuelle, sauf la confluence de deux individus parfaitement 
semblables du reste. On pourrait voir ic un etat inferieur d’une differenciation sexuelle 
seulement potentielle, mais le fait observ6 par Lieberkühn de laproduction de Pseudonavicel- 
les par des individus qui s’&taient enkystös seuls s’oppose a cette maniere de voir. La conju- 
gaison n’est aussi pas toujours immediatement suivie de la multiplication, car on voit’des Gr&- 
garines qui se conjuguent des le jeune äge. 

On a quelques donnees sur la differenciation sexuelle dans les Amabes et formes voisines. 
Ainsi, Carter (Ann. Nat. Hist., 1856), y signale la formation d’elements seminaux et 
d’ovules. Le meme auteur annonce le möme fait chez un Amabe A coque (Euglypha 
alveolata), et chez des Difflugies et Arcelles. On n’a sur les vrais Rhizopodes, tant mono- 
thalames que polythalames, que des donnces incertaines. Dujardin a deja vu des formations 
sphöriques dans les chambres des Troncatulines. Carpenter a trouv& parfois dans les cham- 
bres superficielles des Orbitulites des apparences rappelant des cellules en voie de scission. 
Les observations de Strethill Wright (Ann. Nat. Hist., 1861), faites sur un grand 
nombre d’individus des genres Gromia, Gornuspira, Milliola, Rotalia et Orbiculina, con- 
cordent en general avec les pröcedentes. Ges observations ne peuvent pourtant en aucune 
maniere passer pour definitives. 

Des observations plus exactes sont aussi nÜcessaires pour 6tablir que les parties qui parais- 
sent chez les Gromies sous la forme de granules, sont bien des elements spermatiques comme 
on les a consideres. Jusqu’ä present nous savons comme certain seulement, qu’il surgit par 
differenciation dans le corps des Rhizopodes, des germes de nouveaux individus, ce que con- 
firment les observations de M. Schulze, qui a signale toute une couvee dans l’interieur de 
Milliola (A. A. Ph., 1856), et de Gornuspira (Arch. Nat., 1861). 

La conjugaison r&pandue chez les Infusoires a te dömontree chez plusieurs Protoplastes et 
Rhizopodes, avec une signification analogue. Dans des Amwbiens (Difflugia pyriformis), 
d’apres Carter, il y a formation dans le nuclöus de spheres qui, passant dans la substance 
du corps, s’y multiplient pour devenir probablement A leur sortie de nouveaux individus 
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amobiformes (Ann. Nat. Hist., 1865). Enfin, la conjugaison a &t& observee chez V’Actino- 
sphaerium, les individus reunis etant m&me au nombre de trois. 

Ein ce qui concerne la conjugaison des Infusoires, il faut la considörer comme une con- 
Nnence röelle, et non comme une simple soudure au moyen d’une substance exsudee. Les 
degres de ’stetiäue de la reunion sont varıables, aınsı que le point de la surface du corps oüı 
elle a lieu, de sorte, qu’on peut distinguer des conjugaisons terminales, lat@rales, et ventra- 
les. Apres T separation subsöquente des individus copules, il se produit une nouvelle forma- 
tion de parties, qui donne la preuve que la fusion a &t& complete. Il se forme chez les indi- 
vidus sur le point de se separer une nouvelle garniture de cils autour de la bouche, d’oü 
resulte une transformation des individus r&unis. La conjugaison d’individus de taille inegale 
ayant lieu comme chez ceux qui sont egaux a 6t6 observee par Stein sur les Paramecıum 
et Amphileptus, et aussi chez les Ophrydines et les Vorticellines. Elle fut autrefois regardee 
comme une reproduction par bourgeons, de m&me que la conjugaison d’individus de grosseur 
egale fut prise pour un 6tat de scission. De ces deux modes de propagation, celui par bour- 
geons parait de fait Etre extrömement rare (Spirochona). La division est longitudinale chez 
les Vorticellines, Ophrydines et Trichodines, transversale chez les autres. 

L’organe design& sous le nom de nuclöole parait ne pas exister chez tous les Infusoires. 
Selon Stein, ıl manque chez l’Urostyla grandis, aınsi que chez les Vorticellines, oü ıl existe 
d’apres Engelmann et Balbiani. Les Infusoires qui possedent un nucleus articul&e ou multiple 
n’ont qu’un nucleole. Les Oxytriques forment seuls une exception, car chez eux on trouve 
deux nucleoles pour un nucleus (par exemple, Stylonychia mytilus). 

ll rögne des opinions fort differentes sur les parties qui fonctionnent comme appareil de 
generation, tant sous le rapport de leurs transformations, que sous celui de leur signification. 
Ainsı Balbianı voitle premier changement du nucldus dans la formation d’une vesicule trans- 
parente, qu’il considere comme une vesicule germinative. Le nucleus est pour lui !’oeuf-cel- 
lule primitf, dont doit provenir «l’ovaire, » par division en elöments semblables. Stein designe 
ce meme organe sous le nom de « placenta. » Le nucleole, la cellule-germe primitive mäle, doit 
subir des modifications analogues, et finalement repr6senter un « testicule. » La reunion 
des segments provenant de la division du nucleus ne produit pas toujours un seul corps; 
une partie d’entre eux peuvent se joindre a une masse formatrice de germes, le placenta, 
pendant que le reste se reunit en un nucl&us. L’action des elements seminaux se developpant 
du nucl6ole parait s’exercer par une combinaison immediate, du moins Stein a observe dans 
le nucleus des corpuscules en forme de baguette chez plusieurs Infusoires (Pleuronema 
chrysalis, Parameecium aurelia, Prorodon teres et Eucheliodon farctus). Quant aux spheres 
embryonnaires, elles paraissent former tantöt-un embryon, tantöt plusieurs qui semblent pro- 
venir d’une differenciation de la substance qui entoure un cöne central plus ferme, de sorte 
que la disposition peut etre comparde a un stolon prolifere. Cette comparaison trouve encore 
un appui dans le fait que, chez les Vorticellines, ces conditions se prösentant, le nucl6ole 
ainsı que l’appareil mäle paraissent manquer. Les germes qui se forment sur le placenta, 
soit les spheres embrvonnaires, sont tantöt conduites au dehors ‚ou se transforment en em- 
bryons dans l’interieur du corps maternel. Pour la sortie des produits, il se forme dans cer- 
tains cas des canaux speclaux, «canaux de parturition » suivant Stein, qui peuvent meme se 
trouver en nombre (Oxytriques). La transformation de ce qu’on a appele le placenta en spheres 
embryonnaires, aınsı que le developpement de ceux-cı en embryons, sont des faits qui nous 
apprennent qu’il s’agit ici de procödes que nous ne pouvons pas estimer d’apres les rögles que 
nous deduisons de l’observation des autres anımaux. De m&me qu’il vaut certainement mieux 
eviter provisoirement toute appreceiation de la signification comme cellules, ou nucleus des 
objets qui se presentent dans ces conditions, ilest aussi, vu l’incertitude des bases histolo- 
siques, necessaire d’abandonner les comparaisons speciales entre les conformations relatives 
a la reproduction, et les parties correspondantes des organismes sup6rieurs. D’apres nos con- 
naissances, elles presentent si peu de concordance, qu’on pourrait aussi bien expliquer les 
elements söminaux des Infusoires, et les embryons qui se trouvent dans l’interieur de leur 
corps, comme des organismes parasites. Voir sur le sujet les articles de Barsrant, dans le 
Journal de physiologie, 1860, 61. 


CELENTERES. — APERGU GENERAL, 109 


CHAPITRE II 


GOELENTERES 


APERGU GENERAL 
2 48. 


Le caractere le plus essentiel des anımaux groupes dans cette division re- 
sıde dans leur appareil de nutrition, lequel se presenle comme une cavite 
creusce dans le parenchyme du corps qui, ou se parlage en canaux, ou conduit 
ä des espaces plus grands. Cette cavite digestive avec ses annexes est en meme 
ternps la cavite du corps, lequel n’offre pas d’autres parties ereuses. Lors- 
que plusieurs individus sont associes en colonies formant aınsı des anımaux 
compos6s, le systeme de canaux auxquels aboutissent les cavites digestives est 
commun a tous, et se continue dans la substance commune de la colonie ap- 
pelee le coenenchyme.— Le corps est forme de la reunion de plus de deux pieces 
opposces, d’ou l’habitude de considerer la forme fondamentale des Gelenteres 
comme rayonnee. Tous les autres organes sont comme l’appareil de nutrition 
dıspos6s d’apres ce type. L’ouverture qui conduit dans la cavite digestive — 
la bouche — est sıtuce a un des pöles de l’axe longitudinal. L’extension tres- 
differente en degr& que peut prendre le corps suivant son axe longitudinal, 
determine des varıations dans la forme exterieure, et des modifieations im- 
portantes sont la suite d’un developpement indgal des axes transversaux. La 
forme la plus simple est celle d’un eorps eylindrique, portant a l’une de ses 
extremites une bouche entource d’une couronne de tentacules. Trois divi- 
sions qu’on a distingudes commes classes ont cette forme pour point de 
depart. Les polypes coralligenes constituent la premiere, celle des Antho- 
zoaires, et reprösentent la division la plus inferieure non-seulement par le fait 
qu'ils sont fixes, mais aussi par tout le reste de leur organisation. On peul 
encore distinguer diverses sous-classes, d’apres le nombre des pieces equiva- 
lentes du corps, telles que les tentacules et les autres parties internes. L’une 
delles renferme les Polyactiniens, chez lesquels le nombre fondamental des 
pieces equivalentes est quatre ou six, et alleint Irequemment un chiffre bien 
plus considerable, multiple d’un de ces nombres. A cette subdivision appar- 
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Liennent les lamilles des Antipathides, Oculinides, Astreides, Fongides, 
comme formes vıvant en colonies, et pourvues d’un squelette solide ; et les 
Gercanthides et les Actinides, comme formes privces de squelette. Les Octac- 
tiniens constituent la deuxieme subdivision ; le chiffre normal des pieces est 
icı de huit, et les familles distinetes qui en font partie sont les Tubiporides, 
Gorgonides, Aleyonides, et les Pennatulides. 

Les Hydromeduses forment la deuxieme classe des Goelenteres. Bien que 
nous rencontrions icı des formes qui pour la plus part nagent en liberte, elles 
n’en sont pas moins etroitement relices avec les premiceres, et annoncent leur 
provenance de formes fixes, savoir des polypes hydraires, par le faıt que 
chez un grand nombre de ces derniers, on peut suivre leur transformation 
jusqu’a la meduse lıbre. Je partage les Hydromöduses d’apres la nature du 
bord de leur disque en Craspedotes et Acraspedes. Les Craspedotes dont le 
disque est pourvu d’un voile se divisent en plusieurs ordres. Un grand 
nombre de ces derniers que Häckel a reunis sous le nom de Leptomeduses, 
ont pour forme souche des eolonies de polypes — les Polypes hydraires, — 
ces colonies sont celles des Sertulaires, Campanulaires, Tubularınes, etc., 
dont le point de depart commun est fort rapproche du type conserve dans 
l’Hydre d’eau douce. Une grande partie des especes habıtant la mer ont ega- 
lement conserve comme cette derniere l’ancien etat de forme. Mais par 
contre, chez beaucoup d’autres, on remarque une haute differenciation dans 
plusieurs individus d’une m&me eolonie, et selon qu’elle se combine avec 
une division du travail interessant la colonie, nous rencontrons des indıvıdus 
sexuels qui approchent graduellement de la forme medusaire, pour se trans- 
former A la fin de la serie en Meduses qui se detachent. O’est ä ce groupe que 
se rapportent les familles des Oc&anıdes, Sarsiades, Thaumantiades, ete. Mais 
pendant que, dans toutes ces colonies de polypes hydraires, les individus qui 
se transforment en Meduses sont lıbres, ıl y a une des divisions ou la diffe- 
renciation s’arrete a des degres fort divers, mais conduisant tous vers la forme 
medusaire, et donne ainsı naıssance ä des colonies de Meduses flottantes, 
comme nous les montrent les Stiphonophores. 

Une autre subdivision des Craspedotes, les Trachymeduses de Häckel, per- 
dent completement tous rapporis avec les etats d’organısation inferieurs. Les 
familles des Aeginides, Geryonides, ainsı que celles des Charybdeides, doivent 
icı prendre leur place. Les Charybdeides cependant se rapprochent tres-etro1- 
tement des Acraspedes. Il est vraısemblable que les Calycozoaires (Lucernaria) 
qui sont fix6s, forment une division qu’on doit placer ici, comme etant en 
meme temps voisine des formes souches des Acraspedes; car les jeunes etats 
de quelques genres de ce dernier groupe proviennent aussi de formes sessıles 
et polypoides. Les Acraspedes representent en meme temps les formes de Me- 
duses les plus hautement developpees, dont les Pelagıides sont les moins trans- 
forme6es, tandis que les Rhizostomides, ensuite de modifications apportdes A 
leur appareil ewlenterique, eonstituent une division plus differeneice. 

Les Gtenophores forment la troisieme elasse des-Golenteres. Ils ne corres- 
pondent aux autres divisions que par leur 6tat larvaire, sans pourtant pre- 
senter des formes sessiles. Par developpement ulterieur d’une garniture de 
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eils vibratiles, qui disparait dans les autres Geelenteres, par leur distribution 
en series de palettes locomotrices, ainsı que par le developpement suivant une 
direetion partieuliere, de l’appareil eoelentörique, ils se separent d’une ma- 
niere bien tranchee des autres classes. Les formes les plus inferieures se 
groupent dans la division des Eurystomes. Les autres familles plus elevees, 
et modifiees dans des directions fort differentes, sont reunies dans celle des 
Stenostomes. 


Bien que nous ne puissions plus mettre en daute les rapports de parent6 qui existent entre 
les Poriferes et les Goelentöres , nous les separons cependant ] Jusqu a ce qu'il devienne possi- 
ble de combler par des formes intermediaires l’intervalle qui se trouve surtout dans leur dif- 
ferenciation histologique. Que lesformes souches des Goelenteres, Anthozoaires et Hydromedu- 
ses atent etö des organismes fixes, cela rösulte tant de leurs rapports avec les Polypes hydrai- 
res que des nourrices des Möduses acraspedes. Ce fait est d’autant plus digne de remarque, 
que nous connaissons le cas inverse de formes animales fixes provenant de souches vivant ä 
l’etat libre, mais il sert d’autant mieux pour etablir des conclusions sur un etat commun de 
la forme primitive. 

Il n’est certainement pas inexact de croire qu'il puisse se retrouver dans les Poriferes des 
etats conduisant autant vers les Anthozoaires que vers les Polypes hydraires. 
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L’absence d’une cavite speciale du corps occasionne des rapports intimes 
entre les couches de tissu que l’on doit considörer comme tegumentaires et le 
parenchyme propre du corps. Lorsque nous remontons chez tous les Geelenteres 
jusqu’ä certaines phases correspondantes de leur developpement, nous trou- 
vons que, lors de la formation de la cavite digestive simple, la masse cellu- 
laire des corps embryonnaires se divise en deux couches. L’interne, ou Ento- 
derme, tapisse la cavite digestive, et s’etend de lä dans toutes les cavit6s quis’y 
ratiachent. La couche externe, ou Ectoderme, qui se continue avec l’interne A 
la bouche, devient le siege de nombreuses differenciations de tissu, qui font 
naitre entre autres les appareils de sustentation du corps, ainsi que le 
systeme musculaire. On ne peut considerer comme couche tegumentaire in- 
dependante que l’enduıt epithelial, car les parties musculaires qui 
lui sont sous-jacentes appartiennent aussi aux parties interieures. 
Les epitheliums constituent pour la plupart des couches simples 
de cellules; souvent les cils vıbratiles qui revetent la surface de 
toutes des larves sortant de l’@uf se conservent sur ces £pithc- 
liums ; mais n’oceupant plus que quelques parties de la surface du 
corps pendant son accroissement de volume, ıls perdent leur signi- 
fication pour la locomotion. Ge n’est que dans la seule classe des 
Gtenophores qu’ils conservent cette fonetion. Au lieu d’un revete- 
ment general de cils, il se developpe sur le corps des larves des cils 
disposes en series longitudinales qui, en eroissant en longueur el en 
largeur, se translorment en palettes natatoires ou rames. (es pa- 
lettes sont adherentes au corps par leur base clargie, seul point sur 
lequel elles soient le siege d’une contractilit dependante de la 
volonte de V’anımal ; tout le reste, soit leur plus grande partie, 
paraissant etre rigide. I ya le plus souvent huit rangees de ces 
palettes, qui remplissent les fonetions de rames. Une modification 
partieuliere a tous les Geelentöres caracterisant leurs elements &pi- 
theliaux est la presence de cellules urticantes, consistant en cap- 
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2 sules solides contenues dans des cellules (fig. 11, B), et renfermant 
©) dans leur interieur un fil elastique enroule en spirale (A), qui se 


projette au dehors et prend un aspeet rigide aussitöt que la cap- 

sule a subi le moindre contact. Ges eapsules urticantes, ısoldes ou 

reunies en groupes, abondent surtout sur les formations tentaculaires et 

presentent parfois une disposition tres-reguliere. Elles offrent souvent des 

Pig. 41. — Diverses forınes de cellules urticantes. A. Gellules urlicantes de Corynaclis, 1 : avec til 
rould en spirale; 2: avec fil elendu. B. C. Gellules urticantes de Siphonophore avec fil Elendu et 
en partie pourvu de crochets. D. Cellule urlicante de Meduse; fils enroulds dont Yun n'est pas 
encore differenci£e. 
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complications considerables; les boutons urticants des Siphonophores, par 
exemple. | 

La couche epitheliale jouit d’une activite de seeretion qui produit des 
tests recouvrant une plus ou moins grande partie du corps. Bien que des 
produits de cette nature arent plutöt une significalion d’organes de sustenta- 
tion, nous pouvons les mentionner ici. Ges formations testacdes sont repan- 
dues chez les polypes hydraires. Elles sont formees d’une matiere analogue ä 
la chitine, et presentent souvent des sculptures varices. On trouve en parti- 
eulier, dans les colonies constituees par une reunion de polypes hydraires, 
de pareils etuis de forme tubulaire, qui tantöt sont restreints seulement ä la 
partie par laquelle la souche entiere est fixce (Hydractinia), tantöt se conti- 
nuent sur les ramifications de la souche (Tubularıa, Eudendrium, Pennaria) ; 
tantöt encore a l’individu lui-meme (Campanularia, Sertularia). Ainsi ä me- 
sure que la souche de polypes mous s’eleve, ıl se forme des organes de susten- 
tation, dont la valeur varie avec leur extension, et qui en ıneme temps ont 
de l’importance pour la consolidation de la souche. 

La plus grande partie du corps en forme de disque ou de eloche des Me- 
duses est formee d’une substance gelatineuse, transparente dont l’extension et 
la forıme determinent en meme temps celle du eorps entier. La couche epıithe- 
liale prenant part Asa formation, cette substance doit done etre rangee parını 
les teguments, fait que confirme sa situation superficielle. Ce disque gelati- 
neux des Meduses presente des degres tres-divers de developpement. I] est 
fort petit dans quelques especes (Meduses de Clavatella et Kleutheria), de 
sorte que les animaux ont un aspect polypiforme. Le disque est chez les Me- 
duses inferieures, ou tout A fait 
homogene ou parcouru de fibres 
fines qui vont de l’eetoderme A 
l’entoderme. (est une differencia- 
Lion entre chacune des deux cou- 
ches primitives du corps (fig.12 1). 
Il eontient chez les Möduses sup6- 
rieures, outre des conformations 
lihreuses, aussi des cellules, de 
sorte que, au point de vue histolo- 
gique, il se range dans le tissu 
connechif gelatineux. I ya entre les Meduses inferieures et les plus elevees 
par leur organisation une difförence importante relativement A l’etendue du 
disque gelatineux. Dans les premicres, elle n’existe qu’entre la sous-om- 
brelle ei la surface voütde. Le systeme gastro-vasculaire ne se trouve qu’a la 
face inferieure du disque, et la olı, comme chez les Tima, les Geryonides et 
autres, l’ombrelle gelatineuse depasse l’ouverture de la cloche, et se pro- 
longe en une tige stomacale, V’appareil gastro-vaseulaire conserve le meme 


Fig. 12. — Coupe sch@matique verticale faite au travers d’une Cunina rhododaclyla, et mende dans 
un plan vertical, radıal A droite, interradial A gauche; D, eorpuscules du bord; ec, canal annulaire ; 


9, mabieres reproduetrices; A, replı du manteau; k, estomac ; L, disque gelalineux ; », poche ra- 
diale; 16, tentacules; tw, racines des tenlacules; v, velum. (D’apres E, Häckel.) 
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aspeet. Chez les Meduses superieures, ces dispositions paraissent n’exister 
que partiellement. Chez le plus grand nombre, le disque gelatineux semble 
se continuer direetement dans les bras buecaux qui entourent comme des 
piliers l’estomac, de sorte que les cavites du systeme clentere passant ä 
travers ces appendices ne semblent plus &tre situes sous l’ombrelle, mais 
dans son interieur meme. Une eouche correspondant par sa situation et 
conformatıon A lP’ombrelle gelatineuse des Meduses est connue aussi chez les 
Lucernaires. Un tissu semblable existant chez les Gtenophores, se trouve 
dans d’autres rapports relativement au corps, en ce que, au lieu de se deve- 
lopper d’un eöte sur l’appareil gastro-vasculaire, il entoure ce dernier. 

Les conformations dites capsules urticantes ne sont en aucune facon circonscrites aux 
Goelenterös, car elles se prösentent aussi chez les Vers et les Mollusques. On les rencontre 
galement dans l’entoderme des Goelenterös. Leur forme varie suivant les diverses especes, et 
les parties du corps oü elles se trouvent. Le fil enroul& en spirale ou empelotonne dans l’in- 
törieur de la capsule est forme d’un long tube dont la paroi interne est rev@tue de poils fins et 
rigides. Ge fil se continue avec l’extrömite exterieure de la capsule dont, par une double in- 
vagination, il oecupe l’axe interieur, pour se retrousser et se projeter au dehors au moindre 
contact &prouve par la capsule ; les poils qui le garnissent se trouvent alors sur sa face exte- 
rieure dans un arrangement le plus souvent spiral. Ges tubes filiformes retroussds determinent 
a ce qu'il semble, en raison du liquide corrosif que renferme la capsule, une action caustique 
et douloureuse sur la peau (Möbrus, Abhandl. d. Nat. Vereins zu Hamburg, V. 1, 1866). 
Les filaments urticants ayant servi, sont constamment remplac‘s par de nouveaux qui se 
developpent. La couche £pitheliale offre sur ces points ordinairement des couches multiples, 
dont les plus exterieures seules renferment des capsules compl&tement developpees. Les ten- 
tacules et les fils pöcheurs des Hydromöduses et des Anthozoaires, sont les parties les plus ri- 
chement pourvues de ces objets. Dans les Siphonophores ıls forment sur les fils pecheurs, 
des groupes disposes suivant plusieurs series (batteries urlicantes) qui sont en rapport avec 
un appareil musculaire special. — Les filaments urticants qui ont &t& lances ont une applica- 
tion singuliere chez le Cereanthus, ol, reunis entre eux par une substance agglutinante qui 
se durcit, ıls constituent Al’anımal une enveloppe protectrice. 

Le passage des palettes natatoıires en eils est dans quelques genres de Ctönophores tr&s-evi- 
dent. Les series de palettes se continuent graduellement dans une ligne portant des cils. In’y 
a que quatre series au premier developpement (Me. Geady, Proceed. Elliot Society, Gharle- 
ston, 1.— Str. Wright, Edinb. Phil. Journ. X,). Ges quatre series demeurent les seules chez le 
Gestum. 

D’apres Semper (Zeit. Zool., IX), ıl nait sur le corps non cilie de l’Eucharis multicornis, 
huit rangees de palettes natatoires. 11 semble hors de doute qu'il y ait aussi chez les jeunes 
Gtenophores, des cils tr&s-fins. La transformation des palettes natatoires de leur etat anterieur 
a l’etat le plus d&veloppe, est accompagnde d’une division, A moins que leur extension ne soit 
pas le resultat de la naissance d’une palette par empennement ä cöt& de la premiere. Chaque 
palette natatoire a son bord libre fortement entaill&, parfois jusqu’ä sa base, ce qui lui donne 
l’apparence d’un peigne. 

Le disque gelatineux des Meduses, la ot ıl parait tout A fait homogene, doit Etre considere 
comme un produit de la s6eretion d’une couche d’epithelium. Gela est encore vraı lorsqu'il est 
travers£ perpendiculairement par des fibres. Ü’est ainsi qu'il se comporte chez les Craspedotes, 
notamment chez tous les organes medusiformes des Siphonophores (tant les pieces protectri- 
ces que natatoires, et les individus sexuels en forme de meduse). Claus, Zeit. Zool., XII. Dans 
les Meduses les plus elevces (Acraspedes), dont le disque gelatineux contient une charpente 
fibreuse et des cellules, la m&me appreeiation ne convient plus. Il y a cependant la un exem- 
ple de l’etroite connexion de parents qui existe entre les formations cuticulaires d'un cöte et 
le tissu connechif de Vautre, el on peut se figurer ces rapporis en adımeltant que dans un cas une 
substance homogene a et& scerötse par une couche de cellules, tandıs que dans lautre, ou la dif- 
fereneiation de cette substance a produit ces libres, ou elles sont nees de prolongements des 
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cellules de la couche pithehiale. Enfin apparaissent des elöments qui appartenaient primilive- 
ment a la substance genitrice, dans les couches devenues de la substance intercellulaire, et 
qui permettent de ranger le corps gelalineux dans le groupe des Uissus comnectifs (Details sur 
la structure plus intime dans Virchow, Arch. pathol. Anat., VIIL.—M. Schultze, Arch. Anat. 
et Phys., 1856). 

La presence d’une eonformation analogue au disque gölalineux des Möduses chez les Lu- 
cernaires fait pressentir leurs rapports de parente. Le tissu gelatineux est surlout circonserit 
dans les Hydromeduses au disque et au manteau de l’anımal. Dans quelques-uns il forıne un 
appendice conique partant du milieu de la face inferieure et portant Vestomac. Ge prolonge- 
ment est {rös-visible chez les Göryonides, oü il forme une tige qui depasse de beaucoup le 
bord de lombrelle, et qui se termine par un appendice conique dans la cavitö de l’estomae. 
Les diverses conditions que presente le disque gelatineux considere tant comme lissu que dans 
ses rapports avec l’appareil eoelentörique chez lbs Meduses superieures compardes aux infe- 
vieures, ferait eroire que les deux divisions sont independantes l’une de l’autre sous le point 
de vue phylogenetique. Dans la maniere de se comporter des disques gelatineux des deux sor- 
tes, il ya cependant une expression de quelques ressemblances, mais que j’hösite a considerer 
comme homologue. Les difiörences des souches polypiformes des deux divisions peuvent 
servir A appuyer cette maniere de voir. 


ORGANES DE SUSTENTATION ET DE MOUVEMENT 


x 


Squelette. 


2 50. 


Les organes de sustentation du corps sont chez les Geelenterds le resultat 
ou de seeretions exterieures des teguments, ou de differenciations des tissus 
du corps, ou enfin de depöts dans I’interieur de celui-ci, de matieres inorga- 
niques solides. Le premier 6tat se rencontre chez les Polypes hydraires, et 
nous en avons fait menlion A propos des teguments. Au second appartiennent 
soit les disques gelatineux des Möduses dont nous avons &galement parle, et 
quı peuvent ötre comptes au nombre des formatiıons de sustentation, comme 
determinant la forme du corps, soit quelques autres dispositions connexes. 

Chez les Anthozoaires assocıes en colonıes, on trouve dans le parenchyme 
commun, les formes les plus simples de sustentation, qui ne sont point le 
produit de tissus speciaux, bien qu’a ce point 
de vue la substance intercellulaire ait de l’ım- 
portance. Une formation de squelette est en- 
core mieux realis6ce par un depöt de sels cal- 
caires, lequel peut ätre ou distribud en frag- 
inents ayant une forme determince (fig. 15) Fig. 13. 
et disseinines dans les parties molles du corps 
(fig. 18); ou constituer des masses coherentes, qui, d’apres leur mode de 
formation, prösentent deux 6tats. Les spieules ealeaires, dont l’aspeet peut 
eire extremement varie, sont toujours situes dans les parties du paren- 


hg. 15. — Spicules calcaires d’Alcyonium. 
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chyme lormees de Llissu connectif. Ils ont une base fondamentale orga- 
nique, qui conserve sa forme apres enlevement des sels ealeaires. ik 
pieces röeiproquement connexes qui constituent le squelette sont con- 
stitudes soit par une reunion de spieules soudes entre eux par une sub- 
stance organıque durcie, comme chez le corail ; soit 
par une inerustation caleaire immedıiate d’une sub- 
stance cornee distinete qui oceupe l’axe du paren- 
chyme, et cela sans qu'il y aıt de spicules vısibles. 
Sı la substance organique est preponderante, les 
squelettes de l’axe sont de nature cornee, comme 
chez les Gorgonides et les Antipathides. Ges sque- 
lettes axiaux sont tantöt circonserits au trone prin- 
cıpal de la colonie, comme dans les Pennatulides, 
otı ıls oceupent seulement la tige de la souche, tan- 
töt s’etendent sur toutes les ramilications (fig. 14). 
— Au squelette axıal s’ajoute une autre forme, qui 
resulte de V’inerustation graduelle du parenchyme 
du corps sans le concours d’aucune seeretion d’une 
substance organıque distincte, destinde a etre le 
siege du depöt caleaire. Tels sont les squelettes cal- 
caires des Enallonemes (Fongides, Astrees, Madre- 
pores) et des Tubipores. On peut reconnaitre dans l’ensemble des pheno- 
ınenes que presentent ces formations squelettiques, une continuation et un 
developpement de celles que nous avons dejäa rencontrees parını les Proto- 
zoaires chez les Spongides. 

Les cellules qui dans les Polypes hydraires sont placees sous la couche 
inuseulaire exterieure, produisent deja par secretion d’une substance intercel- 
lulaire, un echafaudage qui est notamment distinet dans les tentacules. Ce 
tissu joue aussi un röle chez les Meduses, et peut (ammsı que Häckel Ya 
montre chez les Geryonides et les Aginides) devenir cartilagineux par la 
produetion d’une abondante substance intercellulaire. (est aınsı que chez 
ces Meduses pröcitees, on trouve au bord du disque un anneau de cartılage, 
qui doit etre considere comme un squelette de l’anımal, et pourrait bien se 
rencontrer dans toutes les Meduses craspedotes. Get anneau maintient la 
[orme circulaire du bord du disque, et fournit un appui aux organes qui s’y 
Lrouvent. 

Enfin nous avons A mentionner une formation particuliere qui se rencontre 
chez les Siphonophores, et qui conduit ä un squelette fort singulier. Il 
s’agit des soi-disant coquilles des Velelles et des Porpites qui correspondent 
aux röservoirs d’air ä parois chitineuses des autres souches de Siphonophores, 
et qui sont le resultat d’un aceroissement du plan horizontal chez les Por- 
pites, ou a la fois des plans horizontal et vertical chez les Velelles. Cette 
extension est suivie d’une söparation simultance de l’espace aerien par des 


Fig. 14. 


Fig. 14. — Souche de Corallium rubrum; aa, axe calcaire encore recouvert en db de ses parties 
molles (sarcosome) dans lesquelles les diflörents individus sont enfouis; ce, animaux avec tenlacules 


elales; H anımaux conlracles, 
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parois verlicales en ehambres, qui restent en communication reeiproque. Le 
reservoir d’air presente alors un disque arrondı ou allonge, qui sert A sup- 
porter la colonie qui se developpe sur la face inferieure, 


I faut ajouter, Apropos des polypes IHydraires, V’inerustation caleaire du sarcosome chez les 
Nilleporides, qui offre un passage aux etals analogues des Anthozoaires. 

Nous avons encore ä decouvrir de quelle maniere les formations de sustentation jusqu’ä 
prösent connues chez les Möduses, se comportent chez les autres Gorlentörös, notamment chez 
les polvpes Hydraires. D’aprös Agassız, ıl rösulte du moins que chez les Tubularines un tissu 
ä grandes cellules (tissu eonnectif vesieuleux) est tres-röpandu. — La signification de l’an- 
neau cartilagineux qui existe chez les Meduses (Geryonides et Asginides) s’explique par sa 
situation relative aux organes voisins. Il recoit dans un enfoncement en forme de gouttiöre, 
l’anneau nerveux, porte les vösieules du bord, offre un appui au canal marginal. de l’appareil 
gastro-vasculaire, et sert A l’insertion du velum. Quelques prolongements @ une forme parti- 
culiere s’etendent depuis l’anneau en rayonnant au dehors du bord du disque (voy. fig. 12). 
Ils correspondent par le nombre aux vösieules marginales (voy. plus bas, les Örganes des sens). 
Ges prolongements manquent chez le Glossocodon. Le tissu cartilagineux qui constitue le sque- 
lette des Möduses, sert chez les ARginides et les Trachynemides de base aux tentacules, qui, 
par ce fait, perdent leur mobilite. Dans les AEginides (Cunina) ce tissu se continue comme ra- 
cines coniques des tentacules, dans la masse gölatineuse du disque, et dans le Cunma (fig. 12, 
tw) il est place sur la paroi superieure des poches stomacales (Häckel, Hydromeduses). 

Pour ce qui concerne le squelette des Anthozoaires, il est a remarquer que les spieules 
calcaires ne sont r&pandus que chez les Octactinies, et manquent dans plusieurs genres (Cor- 
nularia, Lygus). — La nature des differences du squeletfe axıal des Octactinies provient ou 
des rapports qu’ontavee la substance organique qui les entoure, les spieules caleaires de Vaxe 
du sarcosome, ou du defaut complet de corps calcaires dans l’axe. La substance organique qui 
constitue l’elöment fondamental du squelette inerust& de calcaire, ou seulement de spicules de 
cette nature, est sous le rapport de sa consistance dans des etals fort differents. Elle est tantöt 
molle et flexible, tantöt dure et cornee. G’est pour celte raison qu on l’a designee comme une 
matiöre cornce, bien que sous le rapport de sa composition chimique, elle soit plus voisine 
de la chitine. Les Gorgonides et les Antipathides presentent dans leur sarcosome des axes pu- 
rement cornes. G'est de cet ötat simple qu’on peut deduire les difförentes conditions des 
squelettes axiaux d’autres Octactinies. 

Les axes cornes des Gorgonides ayant une surface trös-inegale par les eretes et Jamelles 
qu’ils portent, le squelette se confond graduellement avec le sarcosome. Des couches de cal- 
care deposees entre les faisceaux de lamelles corn&es constituent le squelette du Plexau- 
rella. Des depöts semblables de calcaire, joints a V’ınerustation simultanee de sa charpente 
cornee, caracterisent le squelette du Juncella. Le Gorgonella prösente une substance corn6e 
formee de couches concentriques entierement incrustees de calcaire; fandis que chez le 
Primoa, cette disposition ne se trouve que dans les parties internes du squelette, des lamelles 
caleaires alternant’avee des lamelles cornces et incrustöes formant les couches exterieures. Les 
lamelles simplement calcaires offrent dans ces cas une apparence cristalline, mais on ne 
trouve de spieules calcaires dans aucune des deux natures de couches. Ges spicules jouent par 
contre un röle dans d’autres cas. On en trouve dans la substance cornee et nullement incrus- 
te qui forme le squelette flexible du Sclerogorgia. Les segments mous et durs des squelettes 
anneles des Melithaea et Mopsea, sont compos£s les premiers, de matiere cornde disposöe en 
couches, — les seconds, de spicules caleaires cimentes par une substance intermödiaire aussi 
incrustee de calcaire. Le squelette axıal du Corallinum prösente la meme structure que les 
segments durcis pröcites. Par contre les articles "solides du squelette ‘de I’Isis n’ont pas de 
spieules, et consistent en lamelles concentriques serröes, d'une matiere fondamentale inerus- 
tee que traversent des lamelles rayonnantes. Les articles intermediaires cornes prösentent 
la conformation lamellaire de l’axe des Gorgones. Le squelette axial simple de la Pennatule 
consiste en substance cornde inerustde, melde de faisceaux mous rayonnants. Ges differen- 
eiations difförentes ont beaucoup en ecommun, et les variations ne sont eausces que par l’ab- 
sence ou la presence de spieules calcaires, la prepondcrance ou la diminution de la substance 


118 GELENTERES , 


cornde molle ou de celle qui est inerustöe, et enfin par la varıabilite des proportions du cal- 
caire associe A la substance organique. La prösence simulfande dans un seul et möme sque- 
lette de segments des deux especes est aussi l’expression d’un ctat intermediaire. Les forma- 
tions squelettiques des Tubipores sont differentes de celles qui pröcedent et qui occapent 
seulement l'interieur du sarcosome. L’incrustation calcaire ne parait avoir lieu que dans les 
couches exterieures du corps, d’oü il rösulte une production de lubes formes par chaque 
indıvidu, mais qui sont reunis entre eux & des hauteurs diverses par des lamelles horizon- 
tales. — Dans les squelettes des Polyactinies, ces differenciations ne sont plus reconnais- 
sables, et les charpentes molles de nature cornee des Octactinies font ıcı entierement defaut. 
La marche de l'incrustation des tissus, apr&s ötre partie du selerobase du pied fixe de l’ani- 
mal, s’etend sur les parois du corps, oüı elle forme une croüte exterieure solide, et continue 
sur les cloisons rayonnantes de la cavit& du corps de l’anımal; aussi le squelette calcaire re- 
produit-il exactement leur disposition et leur nombre. Le corps mou subit un accroissement 
proportionnel. ä celui de l’incrustation. Gette marche prenant une plus grande extension, le 
corps semble, par formation de eloisons transversales @egalement caleaires qui röunissent 
entre elles les plaques radiaıres, se separer, ä des intervalles reguliers, des parties deja tola- 
lement incrustdes. Dans les Polyactinies vivant en colonies, le proc&de est le meme «ue pour 
les individus ı1solös. Gette marche, en se continuant toujours par la naissance des hourgeons 
de nouveaux individus, finit par produire les souches ramifices des Madrepores, Oculinides, ete. 
On ne sait encore rien de plus precis sur la maniere dont se comportent les tissus pendant 
leur incrustation par le calcaire. Pour la formation et la structure des Polypiers fixes, voir 
Milne Edwards et Haime, Rech. sur les Polypiers, Annales sc. nat, 5° serie, IX. 

Les squelettes axiaux si divers et les corps calcaires des Octactinies sont deerits dans Köl- 
liker, Icones hist., 1. 

Les rapports qui se manifestent entre les Anthozoaires et les Poriferes par la formation du 
squelette, ne sont en aucune maniere affectes par le fait que les substances des organes de 
soutien ne soient pas les memes, et que celle qui est preponderante chez les Anthozoaires soit 
le caleaire. La demonstralion de spicules siliceux chez des Anthozoaires (Solanderia, famille 
des Gorgonides, Möbius, Acad. Leop. Car., XXIX), a fait tomber la distinetion qu’on avait 
voulu etablir entre les Eponges, et les Anthozoaires, en revendiquant la silice exclusivement 
pour les premicres. Cela rösulterait naturellement de la supposition que le genre pr£cil& ap- 
partenait de fait aux Gorgonides. 

Pour les rapports du disque des Velelles au röservoir A air des autres Siphonophores, ainsi 
que le developpement des premieres (voy. Leuckart, Arch. f. nat., 1854; Huxley, Hydro- 
z04, p. 115). 


Muscles et Organes du mouvement. 


3 51. 


Un tissu museulaire differencie existe chez tous les Geelenteres, et presente 
de nombreuses diversifications tant dans ses rapports avec les teguments, 
que dans l’arrangement de ses elements. Chez les Hydroides (’Hydre exeep- 
tee), les fibres museulaires forment une eouche mince, quelquefois diffieile 
a voir, situce au-dessous de la eouche superlieielle de Vepithelium du eorps 
qui recouvre aussi les tentacules. Elles forment chez les Meduses a la surface 
införieure du disque une couche developpee (sous-ombrelle), prösentant chez 
les Acraspedes une disposition complexe de ses fibres, tandıs qu’elle ne con- 
stitue chez les Craspedotes qu’une couche simple de fibres annulaires, aux- 
quelles se rendent des fibres rayonnantes provenant surtout du voisinage des 
vaisseaux radiaires du systeme gastro-vaseulaire. Elle se continue jusqu’au 
velum, auquel aboutit encore une couche continue inferieure de fibres 
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rayonnantes. La eouche museulaire de la sous-omprelle passe sur l’esto- 
mac, quelle enveloppe aussi lorsque cet organe est porte sur une lige spe- 
ciale. Des eouches longitudinales et annulaires de fibres museulaires vont 
aux tentacules, et semblent A la verite aussı predominer dans les fils ereux 
du bord de l’ombrelle. Il n’est pas necessaire d’insister sur le fait que les 
individus medusiformes des Siphonophores possedent un appareil museulaire 
dont les dispositions sont les memes, mais ıl est ä remarquer que la souche 
meme de la eolonie presente une systeme de museles döveloppe. — Des fibres 
museulaires se trouvent aussi sous la surface chez les Gtenophores, corres- 
pondant aux series des palettes natatoires; cependant elles ne sont pas en 
rapports direets avee la locomotion, et ne font que determiner des modifica- 
tions de forme dans le corps. 

Le systeme museulaire parait etre le plus developp& chez les Anthozoaires. 
La partie plantaire du corps par laquelle les Aectinies se fixent, est essentiel- 
lement form6e de muscles, et on remarque dans le reste du corps, des couches 
de fibres longitudinales et annulaires qui se continuent jusque dans les ten- 
tacules. Chez les Anthozoaires vivant en colonie, les corps des individus isol6s 
possedent aussi des museles longitudinaux et annulaıres, et le sarcosome 
lui-m&me parait aussi etre contraetile, car le reseau des canaux du systeme 
gastro-vasculaire qui le parcourent est accompagne de fibres musculaires. 


Les muscles des Geelenteres consistent en fihres longues et tres-fines qui ne sont bien con- 
nues que chez les Hydromedusides. On n’a pas encore demontrö leur existence ches les Hy- 
dres. Dans les Meduses et les Siphonophores, ils presentent une striation transversale mar- 
quee. (Sur les fibres musculaires des Meduses, Brücke (Sitz. Wien., 48), qui distingue 
deux formes differentes de cet element contractile.) 

Les appareils locomoteurs sont realises de diverses manieres. Dans les premieres phases 
larvaires, les cils vibratiles dont le corps est couvert constituent les organes de mouvement. 
Ils se trouvent dans toutes les jeunes larves qui, en sortant de l’euf, sont dans un &tat sem- 
blable a celui de la forme Planule, qui concorde avec les embryons des Poriferes. Lorsque 
ces cils, comme revötement general du corps, font dans quelques cas defaut (chez les Gteno- 
phores, voy. p. 114), on peut considerer les palettes natatoires comme des formations homo- 
logues, et l’appareil locomoteur embryonnaire des Ctönophores comme differencie dans une 
direction differente, persistant encore jusqu’aä leur arrıvee a l’6tat parfait. Le revetement 
ciliaıre constitue auissı chez quelques Möduses (Trachynema, Aöginopsis) encore un organe 
de mouvement sur un corps deja differeneie (J. Müller, Abh. An. Phys., 1851, p. 252, 
et mon Abhandl. zur Lehre vom Generationswechsel. Würzbourg, 1854). 

Agassız a fourni sur le systeme musculaire des Gtenophores la donnce remarquable, qu’outre 
les faisceaux musculaires qui accompagnent les canaux rayonnants, il y a des faisceaux inter- 
radiaux qui sont relics aux premiers par des faisceaux transversaux. Outre ces muscles super- 
ficiels, il y a, d’apres Kölliker (Icon. hist., II, p. 110), encore des fibres musculaires qui 
parcourent en diverses directions le tissu connectif et gelatineux du corps. 

Chez les Meduses, c'est la partie musculaire de la sous-ombrelle qui, par les contractions 
et les relaxations alternantes du disque qu’elle provoque, produit la locomotion. L’extension 
de cette couche musculaire dans la concavit& de Y’ombrelle, est considerablement restreinte 
chez les Aöquorides et les ARginides par l’espace qu’occupe l’estomac. Ghez les derniers, la 
couche museulaire ne forme plus qu’un limbe relativement &troit. Lorsque la masse muscu- 
laire, partant du bord de l’ombrelle sous forme de rideau eirculaire plisse, constitue le velum 
sur lequel les couches &pitheliales se continuent seules, ce dernier parait ötre une differencia- 
tion de la sous-ombrelle modifice en vue d’une adaptalion speeiale A Ja locomotion. Le velum 
existe chez toutes les Meduses inferieures;, autant chez celles qui sont li6es genetiquement 
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aux Polypes hydraires, que chez les Geryonides et ARginides, qui, jusqu’ä present n’ont laisse 
apercevolr aucune connexion avec ce groupe de polypes. Mais il est la conlinuation immediate 
du bord du disque, et c’est ce qui distingue cette formation du velum de celle qu’on trouve 
dans quelques Meduses superieures. D’aprös les observations de Fr. Müller (Abhand. naturf. 
Ges. zu Halle,\), il ya, en elfet, un velum chez les Charybdeides ; Agassız l’a demontre 
pour l’Aurelia. Icı le bord du disque se prolonge en dehors du velum en appendices lob6s 
(Aurelia); ou en larges döcoupures en forme de piliers qui, depassant de beaucoup le ve- 
lum, donnent naissance aux filaments marginaux (Charybdia, Tamoya). Le velum n’est donc 
pas ici une membrane marginale dans le sens que nous lu avons donne dans les Möduses 
inferieures. Bien que ces etats puissent etre derives de ceux des Meduses införieures, puis- 
qu’ils reposent sur le döveloppement ultörieur d’une partie, soit le bord qui porte le velum, 
et la reduction d’une autre partie, qui est le velum lui-m&me, on peut cependant reconnaitre 
dans la conformatın difförente du bord de ’ombrelle des particularıtös qui font distinguer 
deux grandes divisions des Möduses. J’aı done eru devoir designer sous les noms de Craspe- 
dotes et d’Acraspedes les deux groupes differents que Eschscholtz avait separ&s d’apres l’appa- 
reil sexuel, et Ed. Forbes d’apres les corpuscules des bords de leur disque (Zeit. Zool., 
VII), et suis encore d’avis que la decouverte d’un velum chez quelques Meduses superieures, 
ne peut porter atteinte A cette classification. I arrıve ıcı qu’un Etat qui, pour une forme ıinfe- 
rieure, a une haute importance, ne disparait pas complötement dans une forme plus clevce, 
mais continue A y subsister isol&ment et avec une valeur moindre (comme le montre du reste 
la faible largeur du velum chez l’Aurelia). 

Dans les souches de Siphonophores, la locomotion est confi&e a un nombre d’individus 
medusiformes. Ges individus locomoteurs offrent la conformation des Meduses införieures, 
bien que s’en @cartant beaucoup par les details de la forme exterieure, et sont caracterises 
par une sous-ombrelle profondement excavce et un grand velum. Ils manquent dans quelques 
familles. Les Diphyides (fig. 22, A, m, m, p. 141) possedent deux de ces individus loco- 
moteurs. Chez les Physophorides (fig. 22, C, m, m) et les Hippopodides, ıls sont nombreux, 
dispos6s en spirale ou suivant une ligne ak Ils men; reunis, la section la plus ante - 
rieure de la souche, dite la colonne natatoire. 

Bien qu'ils ne concourent pas direetement ä la locomotion, nous deyons mentionner ıcı les 
appareils hydrostatiques des Siphonophores. lls consistent en un reservoir d’air qui est placs 
au sommet du tronc de la colonie (fig. 22, C, a’), et essentiellement formt d’une membrane, 
ferme, homogene et envelopp& d’un repli de la paroı du trone. Dans les Physophorides (Claus, 
Ueber Physophora hydrostatica, ete., Zeitsch. Wiss. Zool., X, 141), le reservoir d’aır est 
relativement petit, mais ıl a bien la meme conformation que celle qui se rencontre, Aa tanl 
d’etats dilferents, dans d’autres familles. La vesicule acrıenne peut prendre un tres-grand 
developpement au point de constituer la partie la plus volumineuse de la colonie, dont les 
individus se prösentent comme des appendices fixös sur un cöte de la vesicule. Cette disposi- 
tion est developpee chez les Physalees, A l’extremits anterieure de la vessie aerienne desquels 
Huxley a demontre l’existence d’une ouverture (Annals Nat. hist., 1849). (Consulter sur les 
conditions de leur developpement les Oceanice Hydrozoa du meme auleur.) Une communtca- 
tion directe avec l’extörieur ne parait pas exister chez les Physophorides. Un autre cta! se 
presente chez les Vellelides, oü la vesieule occupant l'extremite de la souche tres-raccoureie 
de la colonie, s’etend en surface et forme un grand disque, a parois cartılagineuses et 
fermes, et dont l’espace qu’elles comprennent est divisc par des cloisons en de nombreux 
compartiments. Dans les premiers etats du developpement, le reservoir daair n'est quun 
simple sac. Chez le Porpita, le disqve est plat et circulaire ; chez les Velella, il s’eleve en 
une ceröte mince et verticale, dans laquelle les cavites aerıennes de la portion aplatie ne se 
continuent pas. Les chambres concentriquement disposces du röservoir ä air des Velelles com- 
muniquent entre elles par des ouvertures, et döbouchent egalement A l’exterieur par un cer- 
tain nombre d’orifices de la surface. Dans les Porpites, de fins canaux acriens, partant de ha 
face inferieure du röservoir, penetrent en se ramılfiant dans le sarcosome des individus nour- 
riciers (Krohn, Arch. nat., 1848; Kölliker, Schwimmpolypen). 

Ces appareils divers, qui, chez les Hydromeduses, servent A la locomotion, constituent 
l’ötat oppose A celui des Anthozoaires fixes, qui sont presque tous fixes au sol ou comme 
les Pennatulides, simplement plantes dans le sable. Chez les Actinies, la fisation n’est fr6- 
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quemment que temporaire, car leur proprietö d’adherence dependant de V'existence d’un 
disque plantaire musculeux, qui occupe une parlie de la surface de leur corps, elles peuvent 
changer de place. 


ORGANES DE SENTIMENT 


Systeme nerveux. 


On ne connait jusqu’ä present ni systeme nerveux ni organes speeifiques 
des sens chez les Geelenteres fixes, comme les Hydroides, Lucernaires et An- 
thozoaires. Par contre les Gtenophores et les Möduses presentent tous deux des 
organes que, d’apres ce que nous en connaissons, il nous est diffieile de 
qualifier d’une maniere satisfaisante. Le systeme nerveux des Meduses forme 
un anneau qui suivant le bord du disque, est constitue par un tissu fibreux 
presentant ä des distances regulieres des renflements ganglionnaires, dans 
lesquels on eonstate des cellules. Les ganglions correspondent par leur sıtua- 
tion a des points marginaux du corps qui ont une signilication d’organes 
sensitifs, et @mettent des filets qui se rendent tant aux tentacules, qu’aux 
canaux rayonnants qu’ils accompagnent. Get anneau nerveux tres-exactement 
etudie par Häckel chez les Geryonides, s’appuie sur l’anneau cartılagineux, 
et setrouve place entre luı et le canal annulaıre du bord du disque. Les ren- 
flements de l’anneau nerveux representent des appareils centraux, dont les 
portions fibreuses sont les commissures. Les donnces fournies par Agassız sur 
d’autres Meduses eraspedotes s’eloignent un peu de ce qui preeede, en ce 
que, suivant cet auteur, il existe a la base de la partie voutee du disque, un 
second anneau, qui s’unit avec les nerfs rayonnants et envoie aussı des nerls 
interradiants. 

On n’a encore reconnu de systeme nerveux que dans quelques Gtenophores. 
Les centres composes de plusieurs ganglions relies entre eux, sont situes au 
fond de la cavite digestive. (es Santo envoient des ramılications ner- 
veuses soit aux canaux rayonnants qui se rendent sous les rangees de palettes 
natatoıres, soit a l’estomac luı-möme. 


Le systeme nerveux des Neduses a &t& d&erit pour la premiere fois par Agassiz (Contrib. to 
the nat. Hist. of Ihe Acalephe of N. America) dans les genres Sarsia, Tiaropsis, Stauro- 
phora, Bougainvillia. Des dispositions semblables furent ensuite observ6es par F. Mül- 
ler (Abhandl. d. nat. Gesellsch. zu Halle, V, et Archiv. f. Nat., XXV), dans les Charyb- 
deides (Tamoya) et une Geryonide (Liriope), aimsi que par Leuckart (Eucope), qui a re- 
connu un filet nerveux pourvu de renflements ganglionnaires et accompagnant le vaisseau 
eireulaire. D’apr&s Häckel, il n’ya que les parties deerites par Fr. Müller chez le Tamoya, et 
celles observces par Leuckart, qui coincident avec l’etat des Geryonides, et Y’auteur ayant 
fait sur ce sujet des recherches histologiques tres-precises, ses donnees meritent la prele- 
rence. 

Les premiöres indications fournies sur les Ct&nophores par Grant, quı a voulu reconnaitre 
un anneau nerveux autour de la bouche dans les Gydippes, et, chez les Börods, un anneau 
semblable pourvu de huit ganglions envoyant des filets nerveux, n’ont pas &t& confirmees. 


199 G(ELENTERES, 

La plupart des observateurs ullerieurs ont reconnu des cenires nerveux dans des conforma- 
tions d’apparence ganglionnaire placces au pöle infundibuliforme du corps (Milne Edwards, 
Ann. sc. nat.; J, Will, Hor@ tergest.,; Fvey et Leuckart, Beit. z, näheren Kenntniss, ete.). 
ai aussi vu des apparences semblables ; mais tous ces faits r&clament de nouvelles recher- 
ches, d’autant plus que les dispositions indiquees par Agassız comme des centres nerveux 
ont et& considerces autrement. 


Organes des sens, 


2 55. 


Les organes des sens devant etre considerds comme les appareils terminaux 
de nerfs sensibles, U’insuffisance de nos connaissances sur un systeme ner- 
veux des Goelenteres, ne nous permet pas de porter un jugement delfinitif sur 
la signilication de parties qui paraissent etre des organes des sens. Ceci 
est vrai aussi bien pour des dispositions qu’on considere comme ayant 
rapport au sens du tact, qu’a des organes sensitils d’ordre plus eleve, qu’on. 
a surltout distinguds comme organes de l’ouie et de la vue. Des appendices 
speeiaux du corps faisant partie des teguments paraissent servir a un sens 
tactile general. Bien qu’on n’aıt pas pu encore y reconnaitre des terminal- 
sons nerveuses, et que dans le plus grand nombre de cas on ne puisse meme 
pas constater la presence de nerfs, la sensibilite apparente de ces confor- 
mations est cependant une raıson sulfisante pour qu’on y voie des organes 
sensitifs. Les tentacules qui entourent la bouche en couronne, fonetionnent 
comme organes du tact tant dans les Polypes hydraires que les Anthozoaires. 
Des conformations de ce genre ne se trouvent pas r&parties seulement autour 
de la bouche dans les Meduses, mais le bord de leur disque est toujours 
pourvu d’appendices filiformes ordinairement remarquables par leur extensi- 
bilite, rarement rıgides ou peu mobiles — les fils marginaux. Des formations 
analogues qui se presentent sur les souches des anımaux vivant en colonie, 
sont connues sous le nom de fils pecheurs. Elles ont cependant une toute 
autre valeur morphologique, car elles sont la consequence de modifications 
d’individus en suite du polymorphisme r&gnant. Il en est de meme de ces 
parties distinguces specialement comme « tentacules, » qui, semblables ä 
des simples tubes contraetiles et fermes, sont tantöt reunis sur des pomts 
determines et limites de la souche, tantöt dissemines sur la souche en- 
tiere. — Il n’y a que deux tentacules chez les Gtenophores. ls ne partent 
pas de la surface du corps mais du fond d’une eavite vaginıforme. Ils man- 
quent chez les Beroides, Mnemides et autres. Il n’est pas encore certain qu’on 
puisse les rapporter aux filaments marginaux des Meduses. La fonetion de 
toutes ces conformations tentaculaires n’exelut point d’autres usages; elles 
peuvent servir aussi d’organes prehensiles, et les eellules urticantes dont elles 
sont souvent armees indiquent elairement leur utilit& ä ce point de vue. 
Elles sont done par la en rapports avec la reception de la nourriture, et par 
ce fait ont une imporlance toute partieuliere pour les formes de Goelenteres 
qui sont fixees. 

Une autre serie d’organes sensitils d’un ordre supcrieur se trouve chez les 
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Meduses attachee au bord du disque; ce sont les corpuscules marginaux. Ges 
corps peuvent etre distingues en deux etats forts differents. Tantöt ils parais- 
sent etre des conformations vesiculaires, tantöt des amas de Pigment renfer- 
mant un corps ‚transparent röfringent, semblables ä ces organes qui, chez les 
anımaux superieurs, constituent l’appareil terminal du kmh de la vision. Les 
premieres formes, ou Vesicules marginales, sont ou enfoues dans la sub- 
stance du disque, ou font librement saillie sur son bord. Elles eonsistent en 
une capsule homogene, portant un revetement interieur epithelial, et renfer- 
ment une ou plusieurs concretions ä couches concentriques ou de petits 
eristaux. Les premieres sont, dans un cas, en connexion fixe avec la paroi 
de la vesieule, entourees qu’elles sont d’un repli spherique de celle-eci. 
Ges coneretions n’etant pas places dans la cavıt& libre, les vesicules mar- 
sinales perdent toute l’analogie qu’elles ont avec les vesieules auditives 
d’autres anımaux inferieurs, sans qu'il soit possible de formuler leur signifi- 
cation definitive. Non-seulement la situation de ces vesicules sur l’anneau 
nerveux prouve qu'il s’agit d’organes sensitifs, mais cela resulte encore de la 
demonstration faite par Häbkel des rapports intimes qui dans les Geryonides 
existent entre les deux. Dans ces anımaux, chaque ganglıon place au-dessous 
de la vesieule marginale, luı envoie un double faisceau qui l’entoure, et pe6- 
netrant ensuite dans la cellule spherique eontenant les concretions, etablit 
une communication immediate entre elles et le centre nerveux. Ges vösieules 
marginales sont prineipalement repandues dans les Craspedotes (Eucopides, 
Trachynsmides, Geryonides, Zginides). Dans les Kginides (Gunina), au lieu 
de eoneretions arrondies, elles contiennent des eristaux qui sont enfouis dans 
une masse cellulaire contenue dans la vesicule pedicellee. Mais ieı aussi ıl y 
a un nerf. 

Cette derniere forıme de vesicules marginales constitue un passage a des 
conformations analogues chez les Aeraspödes. Les corps margınaux sont ic 
toujours pedicelles (fig. 15, A, B, b) et loges 
dans une echanerure ou un enfoncement en 
forme de niche, du bord du disque, recou- 
vert de saillies lamellaires de celui-ci. Une 
grande partie du corps marginal forme une 
cavıte (ampoule) !, qui communique avec 
le systöme gastro-vasculaıre par un canal (c) 
situe au milieu de la tige, et qu’on peut 
ainsı considerer comme un &panouissement 
de ce dernier. Gette ampoule placee a l’ex- 
tremite libre du bord du corps est en contact avec une vösieule (e) remplie de 
cristaux, semblable a celle des /Eginides. La difference la plus importante 
chez ces derniers n’est done constitude que par V’absence de l’ampoule for- 
mee par l’appareil gastro-vasculaıre. 


Br 


Fig. 15. — Corps marginaux de Meduses acraspedes; A, Pelagia noctiluca; B, Charybdea mar- 
supialis; a, partie "libre du bord du corps placde entre les franges decoupdes du disque; b, pe- 
doneule; c, canal de ce dernier; d, ampoule; e, sac A cristaux; f, pigment; g, corps en forme 
de lentille. 
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Sı les vesieules margimales des Geryonides sont homologues ä celle 
des Aöginides, et celles-ci aux sacs ä eristaux des corps marginaux des Me- 
duses sup6rieures, ıl en resulte que toutes ces conformations ne peuvent pas 
avoir la signifieation d’organes de vision, puisque chez les Meduses les plus 
elevees, on rencontre des ocelles places sur les hords du corps contenant 
les saes ä eristaux. I] existe aussi chez des Meduses inferieures (Craspe- 
dotes) des organes qui doivent ötre consideres comme etant des organes vi- 
swels. Ils paraissent ötre en rapports d’exelusion mutuelle avec les v&sicules 
marginales, car ıls ne se prösentent que dans les familles (Oceanides) chez 
lesquelles les vesieules manquent. Comme premieres manifestations, on voit 
apparaitre ala base des tentacules de simples taches de pigment, qui ala ve- 
rıt@ manquent dans la regle de milieu refringent; mais, dans d’autres cas, 
presentent par contre des parties qui rappellent les baguettes eristalliformes 
d’autres anımaux inferieurs. Ges ocelles se combinent chez les Acraspedes 
avec les corps marginaux susmentionnes, montrant le pigment tantöt seul, 
tantöt enveloppant un corps fortement refringent (fig. 15, B, 9). 

Des organes homologues aux corps marginaux des Meduses manquent aux 
Umeerniaines, Clänemikunnes, Hydroides, Siphonophares, ainsi qu aux Antho- 
zoaires. Gependant ıl existe chez les Gtönophores un organe qui peut s’y rat- 
tacher, car ıl a tres-vraisemblablement la signifieation d’un organe des sens. 
Get organe represente une conformation vesieuliforme, situce au pöle du 
corps oppose A celui de l’ouverture buccale. Il se trouve dans le voisinage 
immediat du neud ganglionnaire et contient des coneretions solides dans le 
senre des otolithes qu’on remarque dans les vesieules auditives d’autres anı- 
maux inferieurs. La sıgnifieation fonctionnelle de cet organe n’a pourtant pas 
pu ötre encore determinde avec certitude. 


Les formations tentaculaires des Goelenteres prösentent les differences les plus diverses. 
Leur nombre dans les formes inferieures est tres-inconstant, et varıe fräquemment dans une 
seule et möme espece. Dans les divisions sup£rieures, il yaplus de fixite, l’apparition des tenta- 
eules est reglee par des loıs definies, et leur nombre reste compris dans des limites precises. 
Dans les Polypes hydraires, ils forment simplement une couronne autour de la bouche, sont au 
nombre de quatre chez les Nilleporides, et aussi chez les Stauridies. Is sont dissemines sur 
tout le corps chez les Gorynees. Deux couronnes de tentacules, l’une autour de la bouche, 
l’autre plus eloignde, caracterisent les Tubulariees. Des tentacules buccaux et marginaux se 
remarquent ensemble chez beaucoup de Meduses craspödotes. Les premiers sont sımples ou 
ramifies, groupes en touffes (Bougainvillia). Les tentacules marginaux sont dans les formes 
les plus simples, &gaux en nombre aux rayons du corps, de maniere que chaque canal rayon- 
nant correspond A l’un d’eux. Ils forıment des touffes chez les Lizzia. Is sont diehotomique- 
ment ramifies chez les Eleutheria et Gladonema. Entre les tentacules des rayons, ıl en surgit 
des interradiaires, et le bord du corps est amsı garnı d’un grand nombre de tentacules. Les 
Occanides, Th: en Aöquorides, en sont des exemples. Cette formation des tentacules 
nombreux derive d’etats plus simples : ceux correspondant aux rayons paraissant les premiers; 
puis il apparait un tentacule interradial, et d’autres nouveaux qui se developpent dans les in- 
tervalles entre ceux deja presents. A cette augmentation des tentacules depassant en nombre 
les rayons, on peut opposer l’inverse, c’est-A-dire la diminution de leur nombre relativement 
ia celui des rayons. Ainsi, chez le Saphenria, on compte quatre rayons et seulement deux ten- 
tacules ; il n’yen a qu’un chez le Steenstrupia. Une reduction semblable s’observe chez les 
Asginides, car, dans l’Aöginopsis medilerranea, ne se developpent que deux tentacules. Des 
otats olı il se forme une quantite de tentacules correspondant au nombre des rayons, mais oü 
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leur developpement ne se fait pas en meme temps, constituent le passage A cet etat parlicu- 
lier. Les tentacules marginaux des Graspedotes ne sont pas toujours semblables, car, outre les 
diversites de grosseur qui se raltachent a une difference d’äge, et qui n’ont rien de remar- 
quable, il y a des changements dans la conformation. Il en existe trois sortes de formes dif- 
ferentes chez le Thaumantias (Gegenbaur, Zeit. Zool., VI. 

Il y a chez les Geryonides une transformation des tentacules, le jeune animal portant des 
filets marginaux transitoires (tentacules larvaires) d’une constitution differente (Häckel, Hy- 
dromedusen). Le meme auteur a en meme temps demontre lexistence d'un nerf tentaculaire. 

On n’a pas observ6 chez les individus me&dusiformes des colonies de Siphonophores de for- 
mations tentaculaires. Ce quon a designed sous le nom de « tentacules » sont des objeis de 
deux sortes totalement ätrangers, au point de vue morphologique, aux filaments margmaux 
des Möduses, et ne doivent compter ici qu’en raison de leurs fonctions. Ge sont d’abord les 
organes proprement dits « tentacules, » et secondement les « filets p&cheurs, » qui, comme 
appareils de tact et de pröhension, par tagent les fonctions physiologiques des filaments margı- 
naux des Meduses. Les premiers ressemblent, quoique fermes a leur extremitö libre (fg. 99, 
C, t), aux individus nourriciers et sont transforınes en connexion avec le polymorphisme des 
souches dont ils font partie. Ges tentacules creux peuvent, outre cette fonclion, servir aussi ü 
la reception du liquide de l’appareil gastro-vasculaire qui, lors de la contraction de l’ensemble 
de la souche, s’öchappe des cavites des parties peripheriques epanouies. La presence de fila- 
ments pöcheurs ! a la base des tentacules explique ces rapports, et ils peuvent, au point de vue 
fonctionnel, etre rapproches des vesicules ambulacraires des Anal, Les filets p£- 
cheurs se comportent autrement. Des prolongements de la souche (fig. 22, DB, C, i) de la 
colonie sont pourvus de fines ramilications, qui se terminent par des m compliques, 
les boutons urticants. La prösence d’une ombrelle rudimentaire chez l’Agalma a permis a 
Leuckart de dömontrer I’homologie de ces dernieres conformalions avec les individus me- 
dusiformes, de sorte que chaque filet pöcheur correspond a un ensemble complexe d’individus 
dont le nombre equivaut ä celui des boutons urticants. 

Chez les Meduses superieures (Acraspedes), les filaments marginaux manquent dans les divi- 
sıons des Rhizostomides et des Gyances, chez lesquelles on remarque quatre touffes conside- 
vables de tentacules parlant de la surface inferieure de l’ombrelle, mais qu’on ne peut ratta- 
cher nı aux filaments marginaux nı aux tentacules buccaux. Deja, dans les Charybdeides, le 
Charybdea presente quatre tentacules portös par des appendices en forme de piliers de la 
cloche, qui, chez le Tamoya quadrumana, sont reprösentes par autant de touffes. Un accrois- 
sement de filaments marginaux a lieu chez les Pelagies, et on en observe un tr&s-grand 
nombre de tres-tins chez les Aurclies. 

Les filaments marginaux se prösentent sous deux formes chez les Lucernaires; dans une 
division (L. eyathiformis),, ıls garnissent le bord du corps en forıme de coupe comme dans les 
Meduses, en manifestant une separation distincete en huit groupes ; tandıs que dans l’autre 
(L. auricula) ils forment des touffes divisces, aux extremites de quatre appendices qui par- 
tent du corps. Ges tentacules se distinguent par une extensibilit& moindre que celle des fila- 
ments marginaux des Meduses, avec lesquels ils sont compl&tement homologues. 

Les tentacules sont differents dans les deux grandes divisions des Anthozoaires; huit 
tentacules foliaces, ereneles ou empennes, entour ent la bouche des Octactinies. Les Polyacti- 
niens ont un normbre plus considerable de tentacules eylindriques. Ils entourent la surface 
buecale ou sont disseminds sur toute celle du corps, parfois placös sur des appendices lobu- 
laires de ce dernier. 

Chez les Cienophores, a cöte d’appendices peu considerables qui oceupent le bord de la 
cavıte buccale, on trouve dans quelques familles (Calymnides, Callianirides), des expansions 
du corps volayelz en lobes dans le voisinage de la bouche, qu’on peut rapprocher des confor- 
mations tentaculaires, bien qu’elles leur soient, au point de vue morphologique, fort etran- 
geres. 1 existe en oulre dans quelques genres (les Cydippes) des filets pecheurs, semblables 
aux filets marginaux des Möduses, correspondant aux pöles d’un axe interradial et transversal 
du corps, qui portent quelquefois des appendices secondaires. Ils n’ont, d’apres Agassiz, au- 
eune connexion avec Je sysl&me gastro-vasculaire. 

Il faut compter au nombre des organes des sens des Gtönophores ce qu’on a nomme les 
Aires polaires, soit deux surfaces oblongues, limitees par des filaments ramuliös, ou portant 
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de fins appendices en forme de villosites, au pöle du corps oppose Aa la bouche. D’aprös 
Allman (Edinburgh New. Philos. Journal, XV), ces appendices sont ereux et en communi- 
calion avec le systöme gastro-vasculaire, chaque aire polaire recevant @galement un filament 
nerveux. Cette conformation &tant jusqu’ä present unique au point de vue morphologique, 
nous ne pouvons aucunement juger de sa signification physiologique. 

Il est A remarquer qu’en ce qui concerne les corps marginaux des Meduses, les vösicules 

contenant des concretions sont A distinguer nettement de toute conformation oculaire. Elles 
se prösentent sous des formes trös-diversifices, et, outre celles que nous avons signaldes 
plus haut, elles semblent encore en offrir une qui rappelle davantage des dispositions exis- 
tant chez des animaux plus clev6s dans l’öchelle. Hensen (Zeit. Wiss. Zool., Xill) a trouve 
chez l’Eucope les otolithes portes par des poils rigides partant de la paroi de la vesicule, ce 
qui demontre une forme tres-differente de celle observee par Häckel. Chez les Geryonides, les 
vesicules marginales sont enfouies daus la substance du bord de l’ombrelle et placees ra- 
diairement. Elles sont interradiales dans les Aginides, et en meme temps tr&s-variables par 
le nombre chez ces derniers. D’aprös les recherches de Häckel, elles sont, chez le Cunina, 
situces sur les ganglions de l’anneau nerveux. L’Epithelium qui recouyre ces vösicules est 
caracterisö par de longs prolongements rigides, qu’on doit considerer comme des soies tac- 
tiles. Des conformations semblables se rencontrent aussi sur les tentacules d’autres Meduses 
(Rhopalonema). 

Les cristaux des vesicules marginales des Meduses sup£erieures sont, comme ceux du Cunina, 
insolubles dans les acıdes, et remplissent completement la vesicule. Agassiz a consider& ces 
objets comme des yeux, idee inadınissible certainement, et a laquelle s’oppose la coexistence, 
sur un meme disque , d’autres conformations reprösentant de vrais organes de vision, avec 
des vesicules contenant des cristaux. Ges organes oculiformes se trouvent chez les Ephyro- 
psis, reposant chacun sur la surface superieure de chaque vesicule marginale et contenant des 
cristaux. Ils sont nombreux sur le bord du Gharybdea marsupialis (fig. 15). Ils sont enfonis 
dans une substance formee de cellules qui peut-etre appartient au systeme nerveux (voy. mes 
observations dans les An. Anat. Phys. ., 1856). 

Ces yeux ne.sont connus jusqu’a prösent dans les Möduses eraspedotes que chez les Glado- 
nema et Eleutheria ((uatrefages, Ann. sc. nat.). J’ai trouv& des corps fortement refringents, 
mais depourvus d’enduit pigmentaire, sur les bords de la cloche des gemmes sexuels et me- 
dusiformes d’une Pennaria. 

L’organe vesiculiforme des Ütenophores a die regarde par Agassız comme dtant un il 
ou une « tache oculaire. » Il doit consister en un amas de pigment chez les Bolina, Pleuro- 
brachia et Idia. Cependant Hensen (Zeit. Wiss. Zool., XII), ä signal& dans la structure intime 
de la vesicule (Gydippe), des dispositions qui deeöient avec beaucoup de vraisemblance un 
organe auditif, Il trouve a la surface interne de la paroi de la vösicule, sur laquelle d’autres 
n’ont vu que des cils vibratiles, deux sortes de formations de nature pileuse. D’abord des 
cils fins qui entretenaient les otolithes en oseillation, et en second lieu quatre söries de poils 
immobiles, qui penetraient dans l’amas des /otolithes, et qu’on peut par analogie avec ce qui 
se voit chez les anımaux a concevoir comme des soies audıtives en connexion avec 
les nerfs. 

Il n’y a pas de raıson pour mettre en doute, que cette disposition n’existe aussi chez les 
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Systöme sastro-vasculaire. 
d 54 


W’appareil de nutrition datis son ensernble — designation qui, en raison 
des nombreuses manılestations physiologiques dont le systeme l’organes que 
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nous allons deerire est le siege, est la plus exacte, — parait concorder dans 
tous les Gorlenteres, car il ne presente dans les differentes divisions que des 
differences faibles et ne portant que sur des points insigniliants, Ce sont prin- 
cipalement les dispositions de cet appareil qui font que les Gelenteres con- 
stituent dans le regne animal un type fondamental que nous avons pree6- 
demment circonserit. — La cavite digestive qui est situee au milieu du 
corps, s’ouvre A l’extörieur par une bouche, et est directement limitce par 
le parenchyme du corps. Elle est, suivant la forme de P’anımal, ou etendue 
suivant la longueur, ou developpee en largeur par suite de la preponderance 
de l’axe transversal du corps. Cette forme simple de l’appareil digestif est la 
normale dans les etats inferieurs du developpement, mais ne persiste que 
chez quelques-uns, des complications survenant dans le plus grand nombre. 
La cavite digestive s’etendant proportionnellement a laceroissement du 
corps, forme dans le parenchyme, ou des canaux, ou des larges poches. 
Celles-ci peuvent atteindre ä de grandes dimensions aux depens de la sub- 
stance dans laquelle elles sont creusces, et peuvent etre separces, ou com- 
muniquer entre elles. Jamais elles ne remplacent la cavite generale du corps, 
car elles sont toujours en connexion avec la cavil& digestive. 

Outre son usage pour recevoir la nourriture, l’ouverture buccale sert aussi 
a l’expulsion des matieres non digerees. Une ouverture anale independante 
manque, car, dans les cas ou les cavites creusees presentent d’autres communi- 
cations avec l’exterieur (Anthozoaires, Gtenophores), elles ne paraissent pas 
approprices A servir d’ouvertures anales, mais plutöt a l’entree de l’eau, et 
prineipalement a laregularısation des liquides qui se trouvent dans l’appa- 
reil de nutrition. On peut dans la regle y distinguer deux divisions anatomi- 
ques et fonctionnelles. La premiere, ou se fait la digestion, comprend l’esto- 
mac et communique souvent avec la seconde par une ouverture qui peut se 
fermer. Cette seconde division qui se trouve derriere l’estomac et peut aussi 
elre reprösentee par des expansions laterales de cet organe, regoit le liquide 
ou chyme prepare dans l’estomac, et le distribue dans le corps, suivant sa pro- 
pre extension. Dans les colonies de Gelenter6s, cette division est commune, 
de sorte que la nourriture absorbee par un individu profite al’ensemble de la 
eolonie. Le liquide nourricier qui est icı du chyme melange d’eau, est done 
dıstribue dans le corps par un systeme de cavites qui est en |connexion 
immediate avec l’estomac. L’ensemble de V’appareil ne contribue done pas 
seulement a la digestion et la preparation du liquide nutritif, mais il est 
aussi charge de sa repartition jouant ainsi le röle d’un appareil cireulatoire, 
qui ne se differencie que dans les organısmes supcrieurs. Il ne peut done 
pas etre considere comme un organe simplement digestif, et ayant egard a sa 
double fonction, nous le designerons sous le nom de systeme gastro-vascu- 
laire, ou d’appareil colenterique en general. 


Ce que nous venons de dire sur la signification fonctionnelle de cet appareil n'est pas tout, 
car d’autres usages encore viennent augmenter la valeur de ses manıleslations. Ges usages 
sont les suivants : 

I. La repartition de l!’eau melangee au chyme, et traversant avec ce dernier tout le systeme 
cavilaire, a pour rösultat des effets respiraloires. 
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2. L’introduetion de l’eau determine les gonflements du corps. Le remplissage par l’eau des 
cavıles peut amener la distension du corps entier ou de ses diverses parties. La nature ereuse 
des tentacules et leur communication avec lappareil gastro- vasculaire rendent possible leur 
allongement considerable sans diminution notable de leur Epaisseur par une introduction 
d’eau. L’appareil peut done ainsi jouer un röle dans le mouvement de ces parties du corps, 
et determiner la dilatation de ce dernier, aussitöt que les communications avec le milieu am- 
biant sont lermeces. 

ö. Les produits sexuels se developpent parfois sur les paroıs du systeme gastro-vasculaire, 
el sont ensuile expulses au dehors. 

La distribution du liquide nourrieier dans le corps par le systeme gastro-vasculaire, est 
elfectuce en partie par lV’epithelium vibratile qui garnit les parois des canaux et leurs expan- 
sions, en partie par la contraction des corps ou de ces parties. Ü’est ce qui arrive chez les 
Polypes hydraires, les Anthozoaires et les Gtenophores. Chez les Siphonophores sil yaen plus 
atenır compte de la contractilite considerable du tronc commun. Le jeu tr& ‚s-diversifi6 des 
tentacules a une imporlance toule particuliere dans la cireulation, et les changements inces- 
sants du liquide nourricier. A chaque contraction, un courant du liquide qu'ils contiennent, 
elant chass& dans le reservoir principal du systeme gastro-vasculaire, il en resulte un mouve- 
ment energique imprime6 au liquide ; l’effet inverse est produit par la contraction du reservoir 
commun : le liquide etant repousse dans les tentacules ceux-ci se dilatent. Ges conditions ont 
une importance particuliere la ou le corps n’est pas enlierement contractile (Meduses), et oü la 
direction et la distribution du liquide apportent des changements dans la forme et le volume 
du corps. F. Müller a fait remarquer que pour une capacıte &gale, la longueur d’un tentacule 
change en raison inverse du carr& de l’epaisseur, de sorte qu’un tentacule de deux pieds de 
long, raccourci sur la longueur d’un pouce, n’aurait qu’a presenter une &paisseur cing fois 
plus forte pour qu’un reflux du liquide dans la cavit& principale ne püt avoir lieu. Sı, 
dans cette supposition, qui n'est pas cerlaine, vu la libre communication entre les canaux 
tentaculaires et le canal annulaire, un mouvement important du liquide ne pouvait Etre pro- 
duit dans les canaux on ne saurait contester le fait que l’extension et la contraction des tenta- 
cules doivent provoquer tous les mouvements necessaires dans le liquide qu'ils renferment. 
Tous ces phönomenes &quivalent a une eirculation qui, quoique fort incomplete au point de 
vue analomıique, existe deja physiologiquement. La reunion de ses organes avec ceux de 
l’appareil digestif trahit ainsı les rapports etroits qui les rattachent ensemble. 

L’appareil gastro-vasculaire remplacant ainsi les organes de la circulation, exelut par cons6- 
quent la presence d’organes speciaux A cet effet. Ge qui a ete autrefois deerit par Milne Edwards, 
Will (Hor@ tergesline®) et d’autres, comme appareil de circulation se presentant dans le 
corps d’Anthozoaires (Aleyonium, Aclinies) et des Ctenophores, appartient au systeme gas- 
Iro-vasculaire, comme par exemple le reseaux de canaux qui se trouve dans le sarcosome des 
Anthozoaires, ou represente des cellules ramifices &toilees qui, par leur reunion, simulent un 
reseaux de canaux fins, mais qui n’ont en fait aucune connexion directe avec. le systöme des 
caviles. 

Le liquide qui remplit le systeme gastro-vasculaire, ainsi que nous l’avons dit plus haut, 
ne doit point eire compar& au sang, mais au chyme des anımaux superieurs. Il y a la un etat 
(rös-införieur, car ce liquide passe sans aulre modification qu'une addition d’eau, de l’esto- 
mac dans la cavilö generale, oı sa partie soluble et claire est melde avec des restes de sub- 
stances non digörces. On y rencontre aussi des elements cellulaires, qui sont pour la plupart 
des fragments de tissu &pithelial detaches, que leur couleur permet souvent de rattacher a 
leur point d’origine, les paroıs de l’estomac. 


8.59. 


La forme la plus simple du systöme gastro-vasculaire se trouve chez les 
polypes hydraires. Chez U’hydre il consiste en une cavite traversant le corps 
suivant son axe longitudinal, qui commence par une bouche placee au milieu 
de la eouronne de tentacules, et qui apres une portion tres-dilatable, se 
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continue en se rötreeissant dans la partie plus &troite du corps. La portion 
plus elargie peut etre consideree comme l’estomae. Chez les polypes hy- 
draires vivant en colonies, le canal s’etend de l’estomac jusque dans la souche 
entiere, de sorte que le systeme gastro-vasculaire est commun A tous les 
ıindıvidus. 

Ce n’est que rarement, comme dans les Hydra, Gorymorpha et autres, que 
le systeme cavitaire se conlinue dans les tentacules. Sur les colonies de Sipho- 
nophores, il y a des individus speciaux adaptes a la reception de la nourri- 
ture. Ils correspondent par leur conformation aux tubes stomacaux des 
Meduses, et constituent des sacs tres-dilatables, qui sont en communication 
par leur fond avec le systeme cavitaire de la colonie. Nous avons done A nous 
representer que cette categorie d’individus ont perdu toutes les autres dis- 
positions des Meduses, saul l’estomac. L’appareil gastro-vasculaire des Me- 
duses presente des differences nombreuses. Il est toujours situe dans la con- 
cavite du disque gelatineux, et se compose d’un estomae qui en oceupe le 
milieu, et de cavites qui en partent. L’estomac est ou immediatement ä la 
surface, ou quelquefois porte sur un pedoneule particulier qui part du centre 
de l’ombrelle. L’ouverture buccale est ou entouree de formations tentacu- 
laires, ou de prolongements franges de la paröiı de l’estomac; il est rare 
quelle aboutisse ä un retreeissement sem- 
blable A un &sophage. Dans la plupart des 
Meduses inferieures, l’estomac est separe de 
la cavite qui se trouve derriere lui, par un 
bourrelet qui fait saillie a sa base, et qui 
lorsqu’il est contracte, ferme la communi- 
catıon entre l’estomac 
et le reste du systeme 
sastro-vasculaire. De 
la base de l’estomae 
ou de la cavil& qui se 
trouve derriere, par- 
tent d’autres cavites 
qui vont s’etendre 
dansla sous-ombrelle, 
et qui peuvent etre ou 
des canaux etroits ou 
de larges culs-de-sac. 
Les canaux etroits se 
dirigent en rayonnant vers le bord du disque (fig. 16, 17), sous une forme 
simple ou regulierement ramıliee, et s’y reunissent dans un canal eireulaire. 
Dans leur trajet vers le bord, les canaux rayonnants peuvent presenter des 
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Fig. 16. 


Fig. 16. — Un Thaumantias; A, vu par la surface inferieure; D, vu de coupe. Au milieu du corps 
se trouve l’estomac, duquel quatre canaux rayonnent vers le canal cireulaire. 
Fig. 17. — Moilie d’Aurelia aurita, vue en dessous; a, corpuscules marginaux; £, tentacules mar- 


einaux; b, bras buccaux; v, cavite stomacale; gu, canaux du systeme gastro-vassulaire, [qui se 
ramifient vers les bords et se jettent dans le canal circulaire; ov. ovaires, 
N) 
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sinus qui sont en rapports fonetionnels avee lV’appareil gen6rateur. Dans les 
Asginides et les Meduses supörieures, la cavite stomacale passe immediate- 
ment dans des elargissements rayonnants qui peuvent se comparer aux ca- 
naux plus simples. Par foison voit alterner des canaux etroils avec des espaces 
plus grands. Les canaux sont ramifies (fig. 17) ou comme chez les Rhizosto- 
mides forment un reseau peripherique. Dans beaucoup de Meduses des pro- 
longements partant du canal annulaire ns dans les tentacules margi- 
naux de ’ombrelle. 

Les Lucernaires presentent des allen analogues, et on peut distinguer 
chez ces anımaux, deux etats de l’appareil bastno:vasbulaire: Un tube stomacal 
quadrangulaire emanant de la face concave du disque, conduit dans un large 
espace se continuant dans quatre poches rayonnantes, qui peuvent se pro- 
longer par quatre canaux penetrant dans le pedoneule. Les quatre poches 
correspondent aux canaux elargis et rayonnants des Meduses, et sont en com- 
munication mutuelle par des ouvertures sıtuces au bord du disque. Üet etat, 
rappelant le canal annulaire des Meduses, est dans d’autres formes modifie 
en ce sens, que l’estomac se prolonge dans le corps sous forme tubulaire et 
donne naissance par son extremite, situee dans le pedoneule, au commence- 
ment des canaux rayonnanfs qui s’elargissent vers le bord de l’ombrelle. De 
meme que la premiere forme se rattache aux Meduses, la derniere constitue 
un passage aux Anthozoaires. 


L’appareil gastro-vasculaire fort simple chez les Polypes hydraires, pr&sente chez quelques 
Tubularices des complications qui ne sont pas insignifiantes. La cavıte etendue qui suit celle 
de l’estomac est caracterisce par des bourrelets longitudinaux, et, au lieu du canal unique 
des autres polypes hydraires, plusieurs-canaux parcourent la souche. Les « estomacs » des St- 
phonophores, que nous avons signales comme representant des individus nourriciers, ont 
aussi 6lö considereös comme des « Polypes ». Ges parties de la souche indiqueraient ainsı une 
filiation avec les polypes hydraires. Mais comme les autres parties de la colonie sont confor- 
meces d’aprös le type miedusaire, il parait plus rationnel d’apprecier aussi les estomacs a ce 
point de vue, et de voir en eux des &tats medusiformes chez lesquels l’ombrelle ne s’est pas 
developpee. Ils se comportent done inversement comme les « cloches natatoires, » qui re- 
prösentent des Meduses aA ombrelles, mais sans estomae. L’appareil c@lenterique de ces 
derniöres est semblable A celui des Meduses införieures, et on peut reconnaitre dans toutes 
les diversificalions de son parcours, value typique des quatre canaux rayonnanls 
se deversant dans un canal circulaire (fig. 22, v). Le systeme de canaux se continue 
aussi depuis la tige, dans ce qu’on a appele 47 « plaques tectrices, » et dans certains 
cas montre une tendance vers une distribution rayonnante. Tandis que les souches de 
Diphyides, Physophorides et autres, sont pourvues d’un nombre considerable de ces indi- 
vidus nourriciers, les Velellides se comportent d’une facon particuliere, en ce que leur 
souche discoide et tres-Glargie, ne porte A sa face inferieure qu’un seul grand estomac 
environne d’une quantite de plus petits. En dehors de ces derniers, il ya sur le bord 
du disque un grand nombre de conformations tenlaculaires. Get eat, caraclerise par une 
difförence dans le developpement des individus nourriciers, peut se raltacher A des 
phases plus jeunes de l’evolution d’autres souches de Siphonophores, et ainsi trouver son 
explication. Chez les Physophorides un individu nourricier peul Eire depuis longtemps com- 
pie :tement döveloppe, et consliluer un organe nourricier pour la colonie, tandıs que les autres 
a peine naissanls ne fonctionnent pas, ou restenl fort en arriere par leur grosseur de ce pre- 
mier « eslomac » (begenbaur, Beiträge, ete., Zeil. Zool., V; luxley, Oceanic Hydrozoa ; 
Claus, Zeit. Zool., All). Get etat parait elre permanent chez les Porpites et les Velelles. L’in- 
dividu nourricier primitil leinporte sur ceux qui se developpent plus tard, lesquels restent 
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atrophies comme des appendices d’ordre inferieur. Us sont d’aulleurs moins exelusivement des 
organes nourriciers que le grand estomac central, car ils produisent des bourgeons sexuels 
que ce dernier n’offre jarmais. Ily a done ici une division de travail permanent parmi les indi” 
vidus nourriciers, qui ne se manifeste chez les autres Siphonophores que pendant le cours du 
developpement de la souche. 

Une autre partieularite de l’appareil gastro-vasculaire des Velellides se remarque dans les 
rapports des individus nourriciers avec la souche de la colonie. Dans les autres Siphonopho- 
res, il n’ya chez ces individus qu’une cavite simple concordant par sa forme avec celle de la 
tige, etablissant la communication entre toutes les autres parties de l’appareil gastro-vascu- 
laire. Dans les Velellides cette cavite est remplacde par un r&seau de canaux fins qui, place 
sous le reservoir d’air, communique avec les individus de la colonie. 

Il ya sous le rapport des dimensions de l’estomac des Meduses inferieures de grandes dif- 
(erences. Il est fort long chez les Sarsiades, s’avangant fortement au dela du bord du disque 
en forme de cloche. Il est plus court chez les Oc6anides, mais comme chez les Eucopides et 
autres, il est separ& par un orifice etroit et capable d’ocelusion, de la cavite centrale du sys- 
(eöme gastro-vasculaire, de maniere a ce que la cavit& buccale constitue une division distincte 
de la grande capacit& stomacale. Cette differenciation manque chez d’autres, et parait coincider 
avec l’absence de cavite centrale, de sorte que les canaux rayonnants partent directement de 
celle de l’estomac. Gette dısposition existe chez les Aüquorides, que caracterise un estomae court 
et large. Chez les Thaumantiades, le bord buccal de l’estomae egalement court forıne un repli 
s’allongeant en quatre lanieres, qui, sans delimination, se continuent dans les parois de l’es- 
tomae dont la cavıt@ debouche directement dans les canaux rayonnants. L’estomac s’etend 
parfois jusqu’a l’origine de ces derniers. Cette disposition est des plus developpees chez le 
Siaurophora, ol le rebord plissö de la bouche s’etend sur la plus grande partie des quatre 
canaux rayonnants. L’estomac parait ainsi s’allonger dans quatre directions, et les canaux 
partant de ses quatre rayons sont raccourcis en proportion (Agassız, Contributions, 1). Chez 
les ABginides, il occupe la plus grande partie de la surface införieure du disque du corps. I 
est, chez les Gervonides, porte sur une longue tige (fig. 25), forınde par une continuation du 
disque gelatineux ; un appendice conique (z) partant de la tige, fait saillie dans la cavite 
stomacale (cöne lingual). La cavit& digestive est pourtant ici comme chez les Aöginides, d’au- 
tant moins nettement tranchee du reste du systeme gastro-vasculaire, que le fond de la ca- 
vite stomacale est forme par un prolongement de la face inferieure du disque gelatineux 
(lläckel, op. eit.). Les canaux rayonnants courent au nombre de quatre ou six de la base 
de la cavite stomacale en remontant la tige jusqu’au disque et forment dans la sous-ombrelle 
des sinus foliac6s. Chez une Geryonide (Garmarina hastala) le canal circulaire &met’en outre 
des canaux fermes ä& leur extr&mite centrale. 

Dans les autres Meduses craspedotes, les canaux rayonnants varıent beaucoup par leur nom- 
bre et leurs dispositions. Le chiffre de quatre est pr&ponderant chez les Oceanides et groupes 
voisins ; chez les autres on en trouve six ou huit. Leur nombre est considerablement augment6 
chez les Kquorides ; ıl est tres-variable chez les Aöginides, et presente chez ces formes des 
elargissements. L’extension de la cavite stomacale a la face inferieure du disque gelatineux, 
se fait au pröjudice de la longueur des poches qui remplacent les canaux rayonnants, et le fait 
de la parfaite homologie de ces deux ordres de conformations, est d’ailleurs d&montre par 
lVexistence du canal circulaire qui, sıtu& au bord du manteau, rcunit entre elles toutes ces 
poches comme il relie ailleurs les canaux. 

Chez les Meduses superieures, l’estomac, sous sa forme la plus simple, est un boyau 
court a quatre angles prolonges en autant d’appendices. Chez les Charybdeides, quatre larges 
poches, partant des qualre cötes de la base de l’estomac, se dirigent dans la sous-ombrelle. 
Le me&me organe est egalement tr&s-simple chez les Nausithoe. Gette forme stomacale corres- 
pond a des etats de developpement inferieur d’autres Meduses, chez lesquelles les bords buc- 
caux de l'estomac s’epanouissent en lobes richement plisses, comme chez le (yanea, oü 
l’ensemble des estomacs s’etend sur une tige dont l’extremite se prolonge en appendices en 
forme de bras (fig. 17, b) qui correspondent aux angles des bords buccaux simples. Cette 
eonformation, qui se trouve chez l’Aurelia, est encore plus developpce chez les Pelagia. La 
eontinuation du lissu gelatineux de ’ombrelle dans la paroi stomacale et les bras, leur doune 
plus de fermete. Ces dispositions alteignent un developpemenl important chez quelques kor- 
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mes (Stomolophus), et il rösulte de la division des bras buccaux et de l’augmentation des 
plissements du bord de la bouche, de nouvelles complications qui se traduisent par la pre- 
sence de gouttieres partant de la bouche et se dirigeant vers le bord en se dicholomisant. 
(est chez les Rhizostomides que ces arrangements sont des plus particuliers, car leur 
appareil gastro-vasculaire, au lieu de communiquer avec l’exterieur par une seule ouverture 
buccale, montre de nombreux orifices situös sur les ramifications des bras buccaux. Gette 
polystomie doit döriver d’etats existant chez d’autres Acraspedes, et Ere consideree comme le 
rösultat d’une marche particuliere de developpement. Agassız a trouve dans de tr&s-jeunes 
Rhizostomides (Polyclonia) la bouche et l’estomac conformes comme dans les autres jeunes 
phases des Meduses superieures, et a vu un reireeissement graduel de l'ouverture buccale. 
Les bras buccaux dans lesquels se continuent les bords de la bouche sous forme de gouttiere 
finissent par transformer celles-ci en canaux, et ferment ainsi la bouche primitive. De l’expan- 
sion des bras en huit faisceaux qui se ramifient encore et dans lesquels se sont continu6s les 
canaux provenant de la fermeture des gouttiöres du bord de la bouche, resulte une division 
de ces canaux qui finalement s’ouvrent aux extrömites des bras par de nombreux petits 
orifices. L’ouverture buccale, qui, dans d’autres Meduses, est simple ou eliree en nombreuses 
gouttieres, est done ici representee par plusieurs orifices, qui ensuite de la marche ındıquee, 
arrivent a etre placces sur les appendices delicats des bords de la bouche et a l’extremite des 
bras buccaux (Comparez sur la conformation des Rhizostomes : Eisenhardt, N. A. L., X; 
Huxley, Philos. Trans., 11, 1849; Agassız, Contributions, IV, 157). 

L’appareil gastro- vasculaire reparti sous lombrelle presente chez les Meduses superieures 
des replis en forme de sacs rögulierement arrang6s sur sa paroi inferieure, qui sont en rap- 
port avec la production d’elöments sexuels (voy. plus bas). 

Les deux formes d’appareils coelenter6s qui se rencontrent chez les Lucernaires montrent, 
ainsi que nous l’avons deja remarque, que ce groupe parait etre un &tat intermediaire impor- 
tant qui relie les Anthozoaires aux Iydromeduses, ce qui doit les faire considerer en meme 
temps comme constituant une division inferieure encore peu differenciee. 


2 96. 
Comme chez une partie des Lucernaires, l’estomac des Anthozoaires s’etend 
du mılieu de la surface tenta- 
culifere du corps pour s’ouvrir 
dans une cavite d’ou un grand 
nombre de canaux montent la- 
teralement, et penetrent dans 
l’interieur des tentacules. Par 
suite de la largeur de ces ca- 
naux communiquant avec l’es- 
tomae (fig. 18, v), le tissu ın- 
termediaire prend l’apparence 
de eloisons qui vont en rayon- 
nant des parois externes du 
corps a celles de l’estomac. Les 
:anaux se presentent ainsı au- 
tour de l’estomae sous la forme 
de chambres ec, qui se r&unis- 
sent en arriere de cet organe, en une cavıte centrale commune B par la- 


Fig. 18. 


Fig. 18. — Coupe d’une partie du trone d’Aleyonium, dont deux individus, AA, sont coupes prös 
de leur point d’enfoneement dans le parenchyme; pour le troisiome, B, la section est plus pro- 


fonde; v. paroi de lestomae; ce, canaux rayonnanls (ehambres de la eavile du corps); s, eloisons; 
o, @uls. Une portion du tissu parcourue par les canaux est figurde avec ses incrustalions calcairesy 
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quelle ils communiquent avee le fond de l’estomae. Le nombre de ces 
chambres est de huit chez les Oetactinies, et varıe chez les Polyactinies, oü 
il obeit aux m6mes lois de nombre qui paraissent regir d’aufres points de 
l’organisation, comme par exemple, celui des tentacules. Les eloisons du 
systeme gastro-vasculaire se continuent ordinairement un peu en arriere de 
l’estomae sur la paroi du corps, en formant des saillies allongees ou bourrelets 
peu prononees qui s’effacent au fond de la cavite centrale. 

Chez les Anthozoaires vivant en colonies, la cavit& centrale de chaque indi- 
vidu est en rapport avec un systeme de canaux qui parcourt le sarcosome 
(fig. 18), et qui ainsi etablit une communication entre tous, Ge systeme forme 
un reseau de tubes larges ou etroits, qui distribuent le liquide nourricier 
dans Ja souche et forment en möme temps des elargissements bourgeon- 
nants, lesquels se differencient en nouveaux individus et determinent ainsi 
l’aceroissement de la colonie. 

Dans les colonies d’Octactinies on trouve sur un point du trone commun, 
une large cavit& formee par la reunion de nombreux canaux, et communi- 
quant avec l’exterieur par un orıfice qui sert probablement ä rögler V’entree 
et la sortie de l’eau dont l’appareil gastro-vasculaire est remplı (Pennatula, 
Renilla). On observe un orifice semblable chez quelques Polyactinies solı- 
taires (Gereanthus); il eorrespond au pore des Hydres, est comme ce dernier 
situe sur la partie du corps opposce a la bouche, et conduit dans une cavite 
placee derriere l’estomac. Il faut expressement noter que cet orilice n’est en 
aucune maniere A considerer comme un anus. Ces dispositions, qui donnent 
al’ensemble de l’appareil gastro-vaseulaire le caractere d’un systeme de vais- 
seaux aquatiques, sont chez beaucoup d’Anthozoaires dissemines sur la sur- 
face de la souche sous la forme de fins pores visibles seulement au moment 
de leur fonetion, — l’expulsion de l’eau. — Elles se rapprochent des pores 
semblables qui existent dans l’appareil ewelenterique des Eponges (2 44). 

Le systeme cavitaire nourricier des Gienophores ne r 
differe que par quelques details. Une cavite stomacale, 
large chez les Bero6s, plus &troite chez les autres, penetre 
dans le corps suivant son axe longitudinal, et s’unit ä 
un espace designe sous le nom d’entonnoir, par une ou- 
verture que des museles peuvent clore. Le systeme de ca- 
naux coelenteriques part de la pour se ramifier dans le 
corps (fig. 19). Des canaux rayonnants partant de l’en- 
tonnoir, se dirigent vers des « cötes » garnies de cils vi- 
bratiles, et s’&tendent sur elles en haut et en bas. A l’ex- 
tremite buccale des Beroides et Callianirides, les canaux 
rayonnants se jettent dans un canal circeulaire, lequel 
dans ce dernier groupe, recoit en outre deux canaux ve- 
nant des cötes de la paroi stomacale, et qui proviennent 
“galement de Pentonnoir. Ges canaux sont tr&s-larges chez 
les Cydippides, au point que l’estomae semble se trouver au milieu d’une 


Fig. 19. — Appareil gastro-vasculaire d’un Cydippe; A, vu de cöt6, l’ouverture buccale tournde en 
haut; B, vu du cöt& de la houche, 
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cavitö commune. Enfin, d’aprös Agassiz, l’entonnoir est encore le point de 
depart de deux eanaux courts, qui debouchent par des orifices pouvant se 
fermer sur le eöte des aires polaires (voy. p. 125), permettent une seconde 
communication de l’appareil gastro-vasculaire avec l’eau ambiante et doivent 
eire compares aux pores existants chez les Anthozoaires et Hydres. 

La disposition du systeme canalieulaire presente quelques modifieations 
determindes par la forme gön6rale du eorps. Dans quelques groupes, les ca- 
naux presentent des ramifications. Les canaux rayonnants forment des sinus 
lateraux, qui chez les Böroides se ramifient dans le corps, tandis que chez 
d’autres ils paraissent ötre en rapport avec l’appareil sexuel. 


Outre le pore pr&c&demment deerit, Y’appareil gastro-vasculaire de quelques Actinies pre- 
sente cette particularıte, que des ouvertures sp6ciales se trouvent A l’extrömite ou A la base 
des tentacules, ouvertures qui sont probablement A la cavit& interieure dans les memes rap- 
ports physiologiques que les autres pores, qui se trouvent aussi chez les Octactinies. Tandis 
qu'il n’y aaucun doute A avoir sur ceux de ces derniers et des Gereanthus, les pores tentacu- 
laires paraissent nöcessiter de nouvelles recherches. 

La paroi stomacale des Actinies est caractsrisce par deux gouttieres opposdes (bourrelets 
cardiaques), qui se continuent depuis l’extrömits de l’estomac jusqu’a une cloison, et dont la 
signification est inconnue (voy. sur ce point, ainsi que sur la conformation des Actinies, Frey 
et Leuckart, Beiträge, etc.). Une seule gouttiöre existe chez les Gereanthus, et s’ötend dans 
toute la longueur du corps de l’animal jusqu’au pore plac6 A l’extremite posterieure (Haime, 
Ann. sc. nat., 4° sör., 1). Des prolongements du bord buccal en forme de gouttiere, et comme 
continuation des bourrelets cardiaux se remarquent &galement. Chez l’Actinopsis (A. flava), 
il y a deux lobules allong6s, conform6ös en demi-gouttiöres attenant A la bouche, et dont l’ex- 
tremite libre est de nouveau divisce. Le Siphonactinia Böckü presente une demi-gouttiere 
fendue A son extremite en trois lobes aplatis, qui depasse de beaucoup l’oorifice buccal (Sars, 
Koren et Danielssen, Fauna Norwegie, Il. — Gosse, Actinologia Brittan. London, 1860). Le 
systeme des canaux dans le sarcosome des souches d’Anthozoaires commence ä la cavite quiest 
situee derriere l’estomac, par des canaux larges qui se ramifient plus loin et s’anastomosent 
entre eux. Leur diamötre se rötreceissant ainsi, on trouve des canaux de calıbres dıvers. Une 
certaine rögularıte parait parfois regner dans la distribution de ces canaux. Ainsı ils forment 
chez le Gorallium une couche disposee suivant l’axe du squelette, et consistant principale- 
ment en canaux larges et paralleles, d’ou partent vers l’exterieur des reseaux de canaux lies 
entre eux (Lacaze-Duthiers, Hist. du Corail). — Dans la paroi du corps d’Anthozoaires solı- 
taires, l’appareil gastro-vasculaire parait se continuer dans des cavıtes canaliformes de cali- 
bres differents. Kölliker a decrit des canaux semblables chez les Zoanthines, sans pourtant 
sıgnaler les rapports de connexion avec les cavites interieures plus grandes (Icon. hist., IL, 
p.. 115). 

Chez les Gienophores, l’ouverture buccale est, dans quelques familles (Mn&mides), entourde 
d’appendices lobes du corps, dans lesquels deux canaux rayonnants se continuent en deeri- 
vant des eirconvolutions en forme d’arabesques. On a aussi observe des filets tentaculaires 
tres-fins (dans Bolina alata). Les canaux rayonnants qui partent de l’entonnoir se mon- 
trent ordinairement reunis en trones communs au nombre de quatre. Dans le Gydippe 
(Pleurobrachia d’Agassiz), il n’y a que deux tronces communs partant de l’entonnoir qu 
se dichotomisent deux fois. Une continuation de l’appareil gastro-vasculaire s’etend jusqu’ä 
la base de la gaine des tentacules, sans cependant penetrer dans leur intörieur. — (lest 
chez les Gydippides que se trouve surtout realise l’etat le plus simple au point de vue 
de Vextension graduelle du systeme des canaux c@lenteriques, car les canaux rayonnants 
sont fermes en haut comme en bas. Viennent ensuite les Beroides, chez lesquels un canal cir- 
culaire entourant la bouche recoit et les canaux rayonnants et une paire de canaux qui courent 
le long de l’estomac. Enfin une plus grande complication se prösente chez les Bolina, Eucha- 
ris, Ghiaja, etc., en ce que les canaux rayonnants deerivent des lacets Jusque dans les appen- 
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dices lobös. Le canal eireulaire simple, semblable a celui des Beroides, peut, chez ’Euram- 
phea, sagrandir et se compliquer comme chez les Ghiaja et encore plus chez le Gestum. 
Chez ce dernier, il s’ötend sur toute la longueur des bords du corps en forıne de ruban qui 
entoure la bouche pour recevoir ä ses extr&mites les canaux rayonnanls, dont deux courent le 
long du bord supörieur, sous les series de palettes natatoires, les deux autres sur les faces 


laterales du corps. 
Les orifices de l’entonnoir sont interpretes par Agassız comme etant des ouvertures anales, 


devant servir ä l’expulsion des masses föcales. Mais les connexions de ces pores avec l’ap- 
pareil gastro-vaseulaire, et surtout le fait qu’ils ne sont pas en rapports immediats avec un 
sac stomacal qu’on peut seul regarder comme comparable a un appareil digesiif, sont peu fa- 
vorables ä cette maniere de voir. On peut affırmer que leur homologue chez I’Hydre ne sert 
pas d’anus. Comme, du reste, ces pores restent ouverls, lorsqu’il n’y a aucune &vacuation de 
matiöres de rebut, on doit bien plus les regarder comme des dispositions destinces a l’in- 


troduetion de l’eau dans le systöme coelentörique. 
Pour l’appareil gastro-vasculaire des Gtenophores, Will, Hor tergestinz ; Milne Edwards, 


Ann. Se. nat., 5° ser., XV; Agassız (op. cit.). 


257. 


Dans quelques divisions des Geelenteres, on voit apparaitre dans la cavite 
centrale de l’appareil gastro-vasculaire, des projections filiformes qu’on a desi- 
gnees sous le nom de filaments mesenteriques. 
On les observe chez les Lucernaires, les Antho- 
zoaires et les Meduses superieures. Dans les deux 
premiers groupes on les trouve le long des bords 
libres des cloisons qui se continuent du tube 
stomacal jusqu’a la paroı de la cavıt& centrale 
(fig. 20, mf). Chez les Meduses, ıls forment des 
touffes placees sur la paroı de la cavite centrale, 
quı sont le siege de mouvements 'vermiformes, 
et surtout chez les Actinies, richement pourvues 
de capsules urticantes. On ignore encore la fonc- 
tion de ces organes. 

Si des formations glandulaires ne paraissent 
pas encore ötre differenciees dans la cavite digestive des Geelenteres, il ya 
cependant une disposition qu’on doit considerer comme ayant la signification 
d’un appareil seereteur, analogue peut-ötre au foie d’autres anımaux. Ü’est 
un revetement £pithelial de l’estomae caracterise par sa coloration varıee et 
qui existe chez un grand nombre de Goelenteres. Les cellules pigmentaires 
sont situees en series longitudinales, pour la plupart sur des replis saillants 
de la paroı stomacale chez les Anthozoaires et les Meduses ; plus egalement 
reparties chez les Polypes hydraires et formant chez les individus nourriciers 
des Siphonopbores des lignes longitudinales en bourrelet placces au fond de 
la eavite digestive. La signification physiologique de cette structure n’est pas 
encore connue. 


Fig. 20. — Coupe verticale de la moiti6 du corps d’une Actinie. — t, tentacule; v, paroi stoma- 
eale; s, eloison de la cavit& du corps; mf, filaments mesenlriques; 00, ovaire (d’apres Hollard). 
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Des eonformations qu’on peut mettre A cöt6 des filaments mösenteriques se prösentent chez 
les larves de quelques Anthozoaires. Ce sont des organes en forme de massue, protractiles et 
partant du fond de l’estomae, observös par Busch dan une larve d’Anthozoaire decrite sous le 
nom de Dianthea (Beobacht. üb. Anal. u. Entwickl. einiger wirbelloser Seethiere. Berlin, 
1851). Leur transformation en filaments est incertaine. En tout cas, ils auraient di, par une 
differeneiation de la cavite stomacale primitive, transförer leur point d’origine de celles-ci 
dans l'excavation centrale de l’appareil gastro-vaseulaire. — L’homologie de ces appendices 
en forme de massue, avec des lobes semblables qui peuvent etre protracles hors de l’estomac 
de certaines larves de Ctenophores, est moins douteuse (Gegenbaur, Ueber Gtenophoren, 
Arch. nat., 1856). Mais ces conformations paraissent n’ötre que passageres, car on ne les 
a observces ni d’autres semblables dans le systöme gastro-vasculaire d’aucuns Ctenophores 
adultes. 

Nous devons ajouter qu’en ce qui concerne les organes soi-disant höpatiques des Goelente- 
rös qu’on attribue un foie tres-developp& aux Velellides (Kölliker, Schwimmpolypen). Le 
röseau calentörique de la surface inferieure du disque presentant dans les circonvolutions 
de ses canaux un enduit de cellules, contenant des granulations d’un jaune brunätre, trans- 
forme ainsi la plus grande portion du syst&me gastro-vasculaire appartenant ala souche com- 
mune en une division speciale qui se distingue d’une autre division composde de canaux 
transparents. Si on veut attribuer A cette partie coloröe des canaux la fonction d’un appareil 
biliaire, il ne faut pas oublier qu’en ce qui concerne les conditions morphologiques des 
Velellides, aucune des conformations homonymes des animaux superieurs ne presente un- 
organe morphologiquement semblable, mais que ce « foie » n’est qu’une partie de l’en- 
semble du systeme gastro-vaseulaire de la colonie. Il correspond aux canaux du sarcosome 
des Anthozoaires, ou aux canaux communs des troncs des polvpes hydraires. Tandis que 
chez ces derniers le revetement de couleur fonc&e est regulierement reparti, il est cir- 
conserit, chez les Velella et Porpita, sur une partie reticulee ; fait qui peut etre con- 
sider& comme constituant une differenciation ulterieure. Il parait douteux que ces « ca- 
naux biliaires » soient, ainsi que l’avancc Kölliker, remplis de cellules d’une maniere com- 
plete, car ils se continuent dans la division blanchätre et transparente du systeme de canaux, 
qui sont evidemment creux. Ges canaux transparents du sarcosome montrent dans leurs elar- 
gissements un epithelium vibratile. La communication du reseau hepatique avec l’estomac 
central, a lieu par des ouvertures en forme de fentes qu’on peut apercevoir au fond de cet 
organe en deux series chez les Velella, dans une disposition radiaire chez les Porpites. Les 
petits individus nourriciers des Velelles sont en partie en rapport avec le röseau biliaire, 
tandıs que les autres communiquent avec la portion transparente du systeme de canaux c@- 
lenteriques. 


Organes d’exceretion. 


258. 


‘De meme que l’appareil gastro-vasculaire preside tant & la reception qu’aux 
transformations de la nourriture, et remplace ainsi les organes circulatoires 
par ses canaux ramifies, de meme qu’il est le siege de l’echange des gaz qui 
ailleurs est localise dans des organes speciaux de respiration, € c’est encore 
peut-&tre chez lu qu’a lieu la separation des substances qui, dans le mouve- 
ment de l’&change de la matiere, doivent &tre rejetces par chaque systeme 
d’organes. On ne connait d’organes exereteurs partieuliers que chez fort peu 
de Golbepäre es. Ona eönsielgn comme tels les filaments mösenteriques des 
Actinies, parce qu’on ytrouve accumulees, äleur extrömite libre, des confor- 
mations dures el coneretionndes. — On a &galement indiqu& comme 6tant 
excereteur, un organe spongieux qui, dans la Porpite, anımal appartenant 
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aux Siphonophores, est situe sur la souche de lacolonıe sous le reservoir d’aır 
de forme diseoidale. 


V. Carus a signal& la prösence de guanine dans les filaments mesentöriques des Actinies 
(System der thier. Morphol., p. 148). Kölliker a constate la m&me substance dans les memes 
organes chez les Porpites (Schwimmpolypen von Messina, 1855, p. 65). La nature chimique 
de ces produits exeretös permet de considerer la fonetion de ces organes comme analogue A 
la seeretion urinaire des anımaux superieurs, 
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Reproduction asexuelle. 


259. 


Nous eonstatons dans la generation des Coelenteres a cöte de nombreuses 
formes de reproduetion asexuelle, V’existence d’une differenciation sexuelle, 
qui dans quelques divisions s’enchevetrant avec Jamultiplieation asexuelle, 
donne lieu aux phenomenes les plus complexes. 

La propagation asexuelle a lieu par seission ou par bourgeonnement, et 
eonduit ainsı dans un grand nombre de cas äla formation de souches anima- 
les des plus diversifices. Que ces phenomenes se passent dans le corps d’indi- 
vidus isoles, ou dans des colonies, l’appareil gastro-vasculaire y participe 
toujours d’une maniere intime. Dans les anımaux ısoles, le bourgeonne- 
ment a lieu sur cet appareil, de m&me que dans les colonies ce sont les 
parois des canaux du sarcosome qui en sont le siege. La nutrition, la crois- 
sance, et Ja multiplication temoignent icı de la maniere la plus claire de leur 
intime liaison. Les points sur lesquels apparaissent les produits sexuels, sont 
aussi presque toujours en connexion avec le systeme gastro-vasculaire dont 
certaines portions developpant tantöt des @ufs ettantöt des elements mäles, 
fonetionnent ainsi comme organes generateurs. Ces points n’etant frequem- 
ment pas limites par aucune disposition partieuliere des parties voisines, on 
ne peut pas les considerer comme des organes dans le sens anatomique du 
terme et ıls ne sont meme le plus souvent appreciables qu’a l’epoque de la 
formatıon des produits sexuels. Des voies de sortie speciales font defaut. Les 
rapports de l’appareil generateur avec le systeme gastro-vasculaire determi- 
nent chez luı la m&me disposition rayonnante que presente le second, dont 
il reflete toutes les modifications. Les produits sexuels, vu la situation super- 
fieielle des points ol se forment les germes, sont direetement expulses au 
dehors. Lorsqu’ils se trouvent plus profondement enfouis dans le corps, ce 
sont les cavites du systeme gastro-vaseulaire qui Jeur servent de conduit, et 
leur sortie se fait en definitive par la bouche. 

Les rapports reciproques des deux sexes sont differents. Is sont tantöt 
reunis sur un m&me individu, tantöt söpares, et cette distinetion peut, en 
se continuant dans les colonies, döterminer l’existence de colonies les unes 
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mäles, les autres femelles. Les relations des sexes prösentent chez les Hydro- 
meduses toute une serie de dispositions, des plus simples jusqu’aux plus com- 
pliquees. 

Parmi les Hydroides, l’etat le plus inferieur est celui del’Hydre, polype sur 
le corps duquel naissent des excroissances qui developpent des &ufs ou dela 
semence. Dans d’autres Hydroides, ces bourgeons sont pourvus d’un prolon- 
longement de l’appareil gastro-vasculaire, chez /’Hydraectinia (fig. 21, B, C) 
par exemple, et sont frequemment reunis en grappes qui ne sont plus en 
connexion que par leur tige avec l’appareil gastro-vasculaire du polype 
(Tubularia). Chez d’autres, ses bourgeons acquierent une plus grande ind6- 
pendance, et apres avoir parcouru les phases que nous venons d’indiquer, se 
differencient davantage de maniere a separer de la portion centrale qui reste 
attachee A la tige, une partie peripherique qui V’enveloppe la premiere 
comme un manteau (fig. 21, E-H). Les produits sexuels se developpent 
toujours dans les parties axiales du bourgeon. Le canal qui se continue de 
l’anımal mere au bourgeon, peut presenter des conditions fort differentes. 
Ou il ne penetre pas jusqu’a la tige du bourgeon, ou ıl se continue encore 
dans son axe (G),ou enfin il envoie des prolongements dans le manteau 
(E). Ce dernier, par un developpement ulterieur, prend l’apparence 
d’une celoche presentant une ouverture, vers laquelle se dirige l’extremite 
libre de la partie de l’axe sur laquelle naissent les produits sexuels. 
Les canaux du manteau en atteignent ensuite le bord, ou ıls se reu- 
nissent ä un canal circulaire, ou presentent des anastomoses irregulieres. 
Le developpement du manteau avec ses canaux rayonnants, rend la nature 
medusiforme du bourgeon evidente. Elle devient encore plus apparente par 
l’apparition d’une membrane marginale et de tentacules. Les bourgeons 
medusiformes restent dans cet etat chez beaucoup d’Hydroides, le renfle- 
ment de l’axe etant le lieu de developpement des elements de la reproduc- 
tion. Mais chez d’autres ce point devient le siege d’une differenciation 
ulterieure,car sa cavit& s’ouvrant Al’exterieur, devient l’estomae du bourgeon 
qui detache et libre, revet la forme de Meduse, pour produire plus tard des 
elements gen6rateurs 'par les parois de l’estomac ou du systeme gastro-vas- 
culaire. 

Ainsi donc une conformation paraissant comme un organe üson elat le plus 
inferieur, devient un individu independant qui, dissemblable par sa forme de 
"animal dont il provient, ne retourne que par sa progeniture a l’etat hydroide 
anlerieur. Chacun des degrös que parcourent les Meduses dans leur develop- 
pement peut se trouver represente A un etat permanent, quoique tous ne se 
rencontrent pas &galement repartis dans les diverses familles de polypes 
hydraires. Chez les uns les bourgeons sexuels restent a un degr& inferieur, 
chez d’autres ils se rapprochent des Meduses par leur forme, c’est-a-dire que la 
Meduse represente l’ötat sexuel de l’espece, et le polype hydraire la forme 
asexuelle. Les bourgeons des deux sexes montrent fr&quemment des diffe- 
rences de forme analogues. 

On arang6 cephenomene dans la categorie des « gen6rations alternantes, » 
donnant ainsi une simple qualification pour une explication, car la gen6ra- 
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tion alternante est en elle-meme un phönomene inexplique. Si au eontraire 
on le eonsidere comme le resultat d’une marche de differeneiation basce sur 
une division de travail, qui eleve un organe au rang d’individu nouveau, 
nous en avons une conception plus exacte. Les etats införieurs des bourgeons 
sexuels sont d’apres cela les equivalents morphologiques des Meduses ; mais 
ce ne sont pas des Meduses en voie de retrogradation, car la forme la plus 
inferieure doit etre regardee comme l’etat anterieur, et la forme medusaire la 
plus elevee, comme l’ötat posterieur. Le phenomene constitue done un anneau 
de la grande chaine du developpement, ou des etats superieurs d’organisation 
procödent de formes inferieures, et peut ainsi servir d’exemple pour montrer 
comment dans une marche dont les phases successives se sont d’abord repar- 
ties sur des espaces de temps immenses et sur des longues series de genera- 
Lions, ces phases ont fini par se manifester ä nous dans un etat condense. La 
« generation alternante » ainsi congue est explicable. Tout mystere dispa- 
rait, des que nous nous representons que dans l’origine, les bourgeons for- 
mant les produits sexuels des souches hydroides se sont differencies dans les 
generations ulterieures et qu’ 'ıl en est ainsi graduellement resulte des con- 
formations medusiformes, puis des Meduses. Le bourgeonnement des Meduses 
repete dans un temps fort court une marche qui, nendant la periode paleon- 
tologique, doit s’etre etendue sur des espaces immenses de temps. Les etats 
sı dıversifi6s de ces bourgeons sexuels medusiformes, nous representent done 
comme des degres de ce cours de developpement, qui se sont ou arretes au 
degre d’elevation auquel ıls sont arrıves, ou peuvent peut-£tre se develop- 
per encore. Preeisement parce que tous ces degres dıvers ont chez les polypes 
hydraires, atteint des points d’elevation difförents, determines dans les di- 
vers cas par differenciation, un coup d’eeil jete sur l’ensemble des pheno- 
menes est des plus imstruntifes 

A la partieularıte qu’iei ce ne sont que les individus sexuels qui attei- 
snent un niveau eleve, tandıs que les autres continuent l’etat anterieur, 
on peut opposer le cas remarquable des Siphonophores, chez lesquels tous 
les individus de la souche atteignent a l’etat medusiforme. 

Les Siphonophores se comportent comme les Polypes hydraires. Tandıs que 
chez ces derniers la division de travail de la colonie se montre peu develop- 
pee, et qu’il n’ya que les indıvidus prösentant des dispositions sexuelles qui 
s’approchent de la forme meduse, ou l’atteignent, la division du travail porte 
chez les Siphonophores sur tous les individus de la colonie, qui sont d’ailleurs 
tous plus ou moins conformes d’apres letype meduse. Il est done moins frap- 
pant que chez les Hydroides, sı les organes generateurs des colonıes sont 
aussı medusiformes. Les bourgeons sexuels sont pour la plupart groupes en 
touffes disposees en grappes (fig. 22, B 9, GC g, E), et places soit direetement sur 
la souche, soit sur des individus d’autre sorte. Le developpement de la forme 
ıneduse est plus ou moins apparent et on peut y trouver des nombreux passa- 
ges qui vont du point de depart jusqu’a l’etat de Meduses completement 
libres. Ges dernieres se comportent comme celles des Polypes hydraires, car 
ce n’est qu’apres s’etre detachees qu’elles se reproduisent sexuellement. 


ORGANES DE GENERATION. 14 


Les conditions reproduetrices de U’ Hydre ne reprösentent pas seulement par la forıme des or- 
ganes qui y sont relatifs l’&tatle plus inferieur, mais cet &tat est encore rabaisse par la presence 
des deux sortes d’organes sexuels dans le m&me polype. Les organes imäles sont situes dans la 
partie superieure du corps dans le voisinage de l’estomae, les organes femelles occupant la 
partie inferieure ou le pedoncule. Ges derniers sont representes par des bourgeons renfer- 
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mant chacun un auf (Keker, Entwickelung des grünen Armpolypen. Freiburg, 1855). Chez 
les autres Polypes hydraires les sexes mäle et femelle sont, en suite d’une differenciation, 
röpartis sur des individus distinets. Comme la souche des polypes provient d’un individu, la 
separation sexuelle s’etend sur elle d’une maniere correspondante. Les bourgeons sexuels mc- 
dusiformes se detachent de la souche commune ä differents etats de leur developpement, mais 
toujours apr&s la formation de l’ombrelle, qui est leur organe de locomotion independante. La 
Dicoryne d’apres Allman, fait exception, une capsule contenant les produits sexuels se diffe- 


Fig. 22. — A, Diphyes campanulata; B, un groupe des appendices de la souche de ce Diphyes> 
G, Physophora hydrostatica; D, eloche natatoire isolde; L, grappe sexuelle femelle de Agalma 
Sarsü; a, souche ou axe de la colonie; a’, v&sicule acrienne; m, eloche nataloire; c, sa cavilc 
lapissce d'une membrane eontraelile; v, canaux ereusds dans Ja paroi de la eavit& des eloches 
nalatoires; o, ouverture de la cloche; £, plaques tulrices (Lransformees en palpes en Ü); n, esto- 
mac; ı, fils pecheurs; g, organes sexuels. 
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renciant dans chaque bourgeon, laquelle, apres s’ötre detachde, se meut dans l’eau au moyen 
d’une garniture de cils vibratiles. 

De meme que le degr& du developpement des organes sexuels est extraordinairement diversifie 
dans les organismes independants, de möme il y ade grandes differences dans les connexions 
de ces parties avec la souche hydroide, et encore plus 
dans leur mode de naissance. Chez les Tubularıds les 
bourgeons sexuels naissent en touffes sous forme de grap- 
pes entre les couronnes internes et externes des tenta- 
cules. Les gemmes isoldes des Pennaria occupent la 
möme situation. Chez les Corynees (fig. 25), elles appa- 
raissent rarement entre, mais le plus souvent sous les 
tentacules repartis sur le corps. Elles sont aussi placees 
au-dessous de la couronne de tentacules chez les Hydrac- 
linia. Dans quelques Corynees, comme l’Eudendrium, 
et aussi chez les Campanularıces, elles naissent sur des 
souches communes independantes, de sorte qu’a leur 
premiere apparition on ne saurait les distinguer des po- 
Iypes (fig. 24, d, d’, d’’). Ges rapports conduisent a une 
assimilation des formes polypes et medusaires des sou- 
ches hydroides , les parties mödusaires n’etant que des 
individus polypaires modifies, et plus hautement develop- 
pes. Un möme individu pourrait done ici se dövelopper en polype, la en Meduse. Une consi- 
deralion s’oppose a celle conceplion, savoir, qu'il faut prendre pour point de depart non pas 
la colonie, qui procede elle-meme de la generation asexuelle, mais l’individu isole, et que ce 
ne sont par consequent que les bourgeons surgissant sur 
un corps de polype, comme chez ’'hydre, que l’on peut 
considerer comme des organes de l'individu. Comme 
maintenant aussi l’&tat simple de cet organe bourgeon- 
nant doit etre regarde comme le plus införieur, et qu’on 
trouve entre lui et la Meduse Iibre toutes les formes de 
passage, nous avons toute raison de croire que nous de- 
vons considörer ces conformations medusiformes ainsi 
que les Möduses bourgeonnantes comme des organes 
plus dleves et transformes en Meduses parfaites. En 
d’autres termes, les individus d’ordre superieur deri- 
vent d’individus d’ordre inferieur. L’apparition gra- 
duelle d’une plus grande independance quant au lieu 
concorde avec cette signilication. Les premieres con- 
formations qui naissent primitivement sur Je corps d’un 
polype hydraire, prennent ensuite naissance sur la sou- 
che commune. Ges derniers rapports peuvent naitre en- 
core d’une autre maniere, dont j’aurai ci-apres A parler. 

Dans les colonies de polypes hydraires, chez lesquels 
les bourgeons sexuels naissent sur le corps des individus 
isolös, on remarque parfois une differeneiation parti- 

Fig. 24. culiere des individus. Les polypes portant les bourgeons 

sexuels montrent une reduction de la partie du corps 

quı chez les individus störiles entoure lestomae, et n’ont que des tentacules rudimentaires 
(d’apres Van Beneden, chez les Hydractinia; et Allman dit la m&me chose de l’Heterocor- 
dyle, Ann. Nat. Hist., I, xıv), tandis que ces parties sont bien developpees chez les individus 


Fig. 2. 


lie. 25. — Syncoryne, avec plusieurs Meduses en voie de gemmalion A divers degres de develop- 
pement a-e (d’apres Desor). 

Fig. 2%. — Portion d’une souche de Eudendrium ramosum; a, souche ramilice de la eolonie; b, in- 
dividus isoles; e, jeune bourgeon; c’, bourgeon un peu plus avance; d, jeune gemme de Möduse ; 
d’, d", gemmes plus ägtes: 
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steriles. Aussı les premiers fonctionnent-ils exelusivement pour la reproduction, les seconds 
pour la nutrition de la colonie. On n’a pas encore pu deierminer d’une maniere preeise Sl 
l’atrophie des individus proliferes est primitive, oü si elle n’apparait que posterieurement. 
Il est certain que chez quelques especes, des organes de reproduclion peuvent exister chez 
des polvpes completement inalteres. (Ainsi quel’a montr& Agassız, ce polymorphisme vamedme 
plus loin, puisqu’il y a des colonies d’Hydractinies oü un certain nombre d’individus demeu- 
rant ä un eat encore inferieur, et revetus d’une couche d’un enduit solide, formant des asp6- 
rilcs Epineuses, semiblent constituer pour la colonıe un organe dejprotection.) Gette r&trogra- 
dation de polypes sexuellement d&velopp6s se trouve poussde encore plus loin chez les Cam- 
panulaires. Il faut remarquer qu’ici chaque individu de la colonie est entour& d’un prolonge- 
ment cyathiforme de la substance qui conslitue la charpente exterieure de la souche. Les in- 
dividus portant les bourgeons sexuels sont ordinairement totalement privds de tentacules, de 
sorte que le corps du polype n'est plus qu’un cordon axial se terminant en cecum et priv6 de 
bouche. Les bourgeons medusiformes naissent ä la surface exterieure du corps des polypes 
rudimenlaires, en | nombre e plus ou moins grand, de facon A ce que les plus developp6s soient 
situes pres de l’ouverture du gobelet, qu ls franchissent peu a peu en en rompant la paroı. 
Ges bourgeons sont tantöt de vraies Meduses, tantöt medusiformes, tantöt encore des confor- 
malions plus simples. Une r&duction dans le nombre des bourgeons naissants determine une 
forme plus compliquee en apparence. Si le corps du polype persiste a un etat tres-inferieur, 
tandıs que, dans son interieur et pour ainsi dire a ses depens, il se d@veloppe seulement un 
bourgeon medusiforme qui remplit le gobelet tout entier, ce bourgeon parait alors ötre un 
produit de la souche commune ne presentant aucun rapport avec un corps individuel de po- 
Ivpe, tandıs que dans le fait le phenomene depend de l’atrophie graduelle puis finalement 
complete d’un individu polypaire. (est ce que prouvent les &tats’de passage. Ges faits ob- 
serves chez les Campanulaires, peuvent aussi expliquer les autres produits medusiformes de 
gemmation ou meme les vraies Meduses qui naissent sur les souches des polypes hydraires. 
Des retrogradations du corps des hydroides ou plus encore leur developpement rudımen- 
taire, peuvent s’effectuer encore d'une autre maniere. Je range icı les parties observees par 
Allman, et decrites par Busk sous le nom de N&matophores (Annals et Mag. Nat. Hist., 1864) 
chez les Aglaophenia et Antennularia. L’atrophie de ces individus est en rapport avec le 
defaut d’un systöme gastro-vasculaire. 

Les bourgeons sexuels des Siphonophores dans leur ensemble revetent plus evidemment 
et plus Meran un aspect medusiforme, et prösentent presque parlout la differencia- 
ciation de lombrelle et des canaux rayonnants des Meduses. Ces derniers sont frequemment 
ırreguliers dans leur parcours, et forment de nombreuses anastomoses (fig. 22, E, g). Dans 
ces cas le bourgeon est le moins differenci6, V’appendice central de l’appareil gastro-vascu- 
laire homologue A l’estomac des meduses manque, ainsi que le velum et les tentacules. L’om- 
brelle est completement developpee et pourvue d’un velum chez les Diphyides (fig. 22, B, 
g). Il en resulte leur separation de la souche, et une existence libre bien que de courte 
durde. Un groupement sur la souche de la colonie, de OR sexuels avec d’autres indi- 
vidus polymorphes caractcrise les Diphyides. Icı (fig. 22, A, e et B) ıl ya un groupe com- 
pose d’un estomac, d’un bourgeon sexuel, d’un filet p&cheur, et proteg& par une plaque tec- 
irice (B, t) qui tend vers une existence independante. L’Abyla prösente cette indöpen- 
dance en ce que ces groupes se dötachent de la souche et nagent en liberte (Eudoxies), les 
bourgeons sexuels medusiformes fonctionnant comme organes locomoteurs. Les Velelles 
repetent ce que nous avons vu chez les Hydractinies, et montrent un dimorphisme, en ce qu'il 
se forme des bourgeons sexuels chez les individus nourriciers les plus petits (atrophies) de la 
colonie, lesquels se developpent d’apres le type medusaire, se detachent de la souche et se 
transforment, une fois libres, en Möduses adultes. Les colonies de Siphonophores sont pour 
la plupart des deux sexes, ıl y en a cependant chez lesquelles la separation des sexes s’esi 
elfectuee, le Diphyes quadrivalvis, par exemple. 

Sars, bescrivelser, etc., Bergen, 1855 ; Steenstrup, Ueber den Generationswechsel, Copen- 
hague, 1842 ; Gegenbaur, Ben Lehre vom Generations wechsel, Würzbourg, 1854; Allınan, 
Repr od. System. in Ihe Hydroida (Report of British Associalion; 1865). 
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Organes sexuels. 
8 60. 


Le mode de formation des organes medusiformes chez les polypes hy- 
draires par un bourgeonnement extörieur, met les organes sexuels en rapport 
avec l’appareil nourricier eoelenterique. Nous avons d6jä remarque comment un 
prolongement de lP’appareil gastro-vasculaire penetre dans le bourgeon genital . 
et se complique en se en dans le manteau qui doit former ik dlorkk de 
la Meduse. Les produits sexuels se trouvent done chez beaucoup de Meduses 
inferieures (Leptomeduses) a Vendroit ot ils sont dans les bourgeons ınedusi- 
formes des polypes hydraires. Lä c’est le prolongement gastr Dracula icl 
la paroi de ce meme prolongement transform6& en estomac qui fait naitre les 
germes sexuels. Le tissu des germes apparait en bourrelets longitudinaux, qui 
correspondent au nombre des 'ayons. Les appareils mäles et femelles sont 
toujours separes sur des individus differents. Chez d’autres ce sont les canaux 
radiaires dont les parois sinueuses fonetionnent sur des ötendues plus ou moins 
srandes de leur surface, comme 
organes generateurs, et dependent 
quant au nombre, de l’appareil 
gastro-vasculaire. Toutes ces cir- 
constances döterminent chez les 
Oceanides, Eucopides, Thauman- 
tıades (fig. 16) et Aöquorides, des 
saillies plus ou moins prononcees 
ala face inferieure de l’ombrelle, 
qui se presentent comme des ex- 
pansions du systeme gastro-vascu- 


= ? laire. Ges conformations corres- 
| pondent a l’etroitesse des canaux 
\ radıaires, et servent dans leur dı- 
\ N / H versite de forme et d’etendue ä 
de" RR: augmenter la surface des paroıs. 
Ba Elles manquent lorsque les canaux 


radıaires se dilatent en poches plus 
2 > r ’ Jar . le " .;. A R 
ou moıns developpees. Chez les Geryonides et AEginides la paroi (inferieure) des 
poches radıales (fig. 25, r), qui est le siege de la formatıon des produits gene- 
tiques (y), ne presente jamais de dilatations sacciformes. La substance dont 
derivent les produits sexuels se developpe chez les Geryonides en lames elar- 
gies (feuilles genitales). 
fig. 25. — Coupe sch@matique verticale d’une Geryonide (Carmarina hastata) adulte, faite ä 
droite, suivant un canal rayonnant dans sa longueur; ä gauche, conduite au travers de l’aile latc- 
rale d’une lame genitale dans un plan interradial; db, vesicules marginales; e, eanal annulaire ; 
y, produits sexuels; A, manteau; %, estomac; /, disque gelalineux; p, tige stomacale; 7, ca- 
nal rayonnant; rl, sa paroi intörieure; rs, exlörieure; ek, auneau carlilagineux; v, velum; 
Z, prolongement en forme de langue de la tige stomacale (d’apres Häckel). 
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La sortie de la substance sexuelle a lieu par rupture du tissu. Lorsque les 
testicules ou ovaires sont enfouis dans la paroı de l’estomae, les &lements 
seıinaux et les @ufs sont immediatement expulses au dehors, et il en est de 
meme lä ot les elargissements s’eloignent des canaux radiaires. 

Dans les Lucernaires les organes sexuels consistent en huit bourrelets 
allonges et rayonnants, situes sur la partie du corps correspondant ä la sous- 
ombrelle des Meduses, et formant des saillies dans les dilatations de l’appa- 
reil gastro-vasculaire. Ils representent ainsi une forme intermediaire entre 
les conformations des Meduses eraspedotes et celles des Acraspedes,. 

Chez les Meduses superieures, les organes generateurs se presentent tou- 
jours dans des connexions tout A fait semblables, et sont beaucoup moins 
diversifies quant A leurs rapports de forme et de situation. Ils consistent en 
quatre ou huit fraises recourbees en demi-cercle, disposees en rosette a la 
surface inferieure de l’ombrelle (fig. 17, ov), et enfouies dans les sinus du 
systeme gastro-vasculaire. Elles sont cachees dans des enfoncements de 


la face inferieure du disque, ou forment de nombreux plis, lihrement sus- 
pendus au dehors. 


Quelques remarques sur la sıtuation, le nombre et l’etendue des organes sexuels des Me- 
duses inferieures. Les points de formation des germes qui chez les Oc&anides se trouvent le 
long de l’estomac, sont parfois repartis A des hauteurs difförentes comme chez les Sarsiades 
(S. strangulata, d’apres Allman). On a aussi observe la coexistence d’organes sexuels dans 
l’estomac et les canaux radiaires. Toute partie de ces derniers, depuis leur origine A l’estomae 
ou ala cavite centrale, jusqu’ä leur terminaison dansle canal circulaire, peut fonctionner comme 
organe sexuel, bien qu'il y ait pourtant dans quelques genres une localisation determinee et 
fixe. L’organe limite a une courte portion d’un canal s’allonge frequemment en forıne de sac. 
Les six organes sexuels du Circe digitalis sont remarquables sous ce rapport, en ce qu'ils 
se developpent en tubes allonges suivant la profondeur de l’ombrelle. La continuation des 
canaux radiaires dans leur interieur n’est appreciable que par une modification des paroıs du 
systeme gastro-vasculaire. Il en est autrement de l’Eleutheria, chez laquelle les produits mä- 
les et femelles naissent entre l’ectoderme et l’entoderme de sa partie dorsale. Les aufs se 
developpent en embryons, determinant de petites saillies qui se rompent pour laisser sortir 
les jeunes (Krohn, Archiv f. Nat., XXVII). En raison du faible developpement du aus 
gelatineux et du systeme gastro- -vasculaire ‚peripherique, Yappareil sexuel ne parait plus suivre 
ha disposition rayonnante ; eirconstance qui est importante a ce point de vue, qu’elle fournit 
un exemple övident de l’action r&ciproque des rapportsanatomiques. Les embryons sorlant des 
veufs de la plupart des familles de Meduses eraspedotes (Öc&anides, Eucopides, Thauman- 
ttades, Aöquorides) sont couverts de cils vibratiles (Planules), et apres un 6tat de libert& sc 
fixent et se transforment en polypes. Il resulte de la une marche de differenciation trös-remar- 
quable des organismes qui complötent ainsi leur cycle de developpement. De nouvelles com- 
plications interviennent ensuite d’une propagation sexuelle que pr&sente une des familles des 
Oc&anides. Chez les Sarsia, Lizzia et autres, il y a aussi multiplication par bourgeonnement, 
De nouveaux individus prennent naissance tantöt sur l’estomac tantöt sur le canal circulaire, 
dans ce dernier cas surloutä la base des tentacules. Chez une forme voisine du genre Steen- 
strupia, de nouvelles generations se forment m&me brusquement les unes sur les s autres, car 
une Meduse formce par bourgeonnement est elle-meme le siege de nouveaux bourgeons avant 
qu’elle se soit detachce (Möduse de Hybocodon prolifer Ag. A Meduses de am yne fritil- 
laria se comportent de meme). 

Une multiplication asexuelle semblable se rencontre aussi chez les Arginides, dont le fond 
de l’estomac produit &galement des bourgeons medusaires. La saillie conique qui occupe le 
fond de l’estomac des Göryonies (Car marina) produit, d’apres la decouverte de Häckel, de 
nombreux bourgeons de Möduses, ınais qui appartiennent aux Aginides (Cunina). Ges deux 
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familles sont done en liaison &troite par ce mode de propagation (Alleogenöse), et ne repre- 
sentent que des &tats difförents de forme d’un seul et m&me eycle de developpement, qui est 
notablement amplifi& par une double multiplication sexuelle et une double multiplication 
asexuelle. 

Le developpement chez les Meduses superieures eoncorde, bien que d’une maniöre &loi- 
gnce avec celles des formes införieures. Chez les jeunes Cephea, Cassiopea, Aurelia, Vauf 
produit un embryon cilie qui se fixe- (fig. 26, 1, 2, 5) et se transforme en un polype, qu’a- 
vant de connaitre ses rapports avec les Meduses on avait 
appele ’Hydra tuba, et qui donne naissance par bour- 
geonnement A de jeunes Meduses (fig. 26, 4, 5). Cette 
generation alternante, formant un dtat intermediaire poly- 
Piforme, ne se prösente pas chez les Pelagia, oü la jeune 
Meduse est directement produite par l’euf (Krohn, Arch. 
f. nat., XXI, p. 491 ; Agassiz, o. c.). 

La marche de ces phenomenes est fort differente de 

celle decrite dans les polypes hydraires, de möme que 
les polypes dont le corps en est le siege sont tres-diffe- 
remment organises. Les nourrices polypiformes des Me- 
duses acraspedes occupent une place plus @levee vis-a-vis 
des polypes hydraires, parce que leur systeme gastro-vas- 
culaire est plus complique. En ce qui concerne la marche 
meme du phenomene, ıl faut considerer la formation des 
Meduses sur la souche hydraire, comme une differencia- 
tion d’organes (developpement d’individus de second or- 
dre en individus de cinquieme ordre, selon Häckel), tan- 
dis que l’autre forme de generation alternante, resulte, 
chez les Meduses acraspedes, d’une participation de l’en- 
semble de l’organısme a une formation metamerique. C'est 
un bourgeonnement pendant l’&tat de jeunesse de l’anımal, 
et. d’apres cela, les conditions que presentent les Pelagia se 
rattachent simplement ä celles des autres Meduses soumises ä la generation alternante. La 
larve sortie de l’oeuf de Pelagia correspond a celles des autres, et reprösente un organisme 
polypiforme nageant, qui graduellement se developpe en Meduse. Je ne considere pas cette 
marche comme derivant de l’autre, et je l’estime comme se rapprochant bien plus de l’etat 
primitif, en ce que la fixation de la larve polypoide fait seule defaut. L’etat primitif doit done 
ötre ainsi concu : un Etre polypiforme et fixe se developpe graduellement en Meduse libre, 
dont l’Ontogenese repete la marche du developpement paleontologique. Apres cela arrıve 
la differenciation. Dans un cas, le polype fixe ne reste dans cet &tat que pendant un temps 
toujours plus court, la transformation en Meduse s’effectuant par des etats toujours plus rap- 
proches. Enfin la larve ne se fixe plus du tout, mais subit sa differenciation en nageant ä 
’&tat libre (Pelagia). Dans d’autres cas, la larve polypiforme demeure plus longtemps fixee, 
croit dans des conditions de nourriture favorables, et se prepare en consöquence A la for- 
mation de metameres (Strobiles). Chaque metamöre 1sol& subit alors peu A peu la me&me 
differenciation qu’avait eprouvee la larve entiere sans production de metameres (Cephea, 
Aurelia, Gyanea.) Sars, 0. c.; Von Siebold, Beiträge zur Naturgesch. Danzig, 1859; 
Dalyell, Rare and remarkable animals; Frantzius, Zeit, Zool., IV, p. 118, et plus recem- 
ment Agassiz, Contributions; IV: 
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La dısposition des organes geherateurs est peu dıversifice chez les Antho- 
soaires. Le lieu de formation des elöments reproducteurs est toujours la sur- 
lig. 26.— Etats jeunes de l’Aurelia aurita; A, forme planule fixee; 2, 5, passages A la forme polype ; 


3 N r u \ . r pile A . A r 
A, eommencement de la formation des melameres; d, formation melamerique (Strobile) continuce 
et sa dilfereneialion (d’apres Sars). 
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face interieure regardant la cavit& digestive, de sorte que ses produits arrıvent 
au dehors par la voie de l’estomac. Le plus souvent ce sont les cloisons 
de la cavit& du corps ou les saillies occupant cet espace central, qui fonc- 
tionnent comme organes de reproduction, comme cela est le cas pour les 
premieres chez les Actinies, et les secondes chez les Aleyonaires (fig. 18, B), 
et les Polyactinies. Les sexes sont ordinairement separes, mais il se presente 
des cas d’hermaphroditisme, oü une face d’une cloison produit des elements 
mäles et l’autre des femelles. 

Chez les Gtenophores c’est dans la portion peripherique du systeme gastro- 
vasculaire que se trouve le point de formation des germes. Ges Goelenteres 
ne s’ecartent done point par la des con- 
ditions typiques. Le long des series de 
canaux qui suivent les lames natatoires, 
se developpent des expansions laterales 
en forme de c#cums dans lesquelles 
naissent de la semence et des aufs 
(fig. 27,b, c). Un des cötes d’un des ca- 
naux radiaires est garnı de follicules 
oviferes, l’autre de lobules testiculaıres, 
formation hermaphrodite qui se repete 
pour chaque segment radial du corps. 
Le systeme de canaux sert ä conduire les 
produits au dehors. Il ya done ici des Feel 
conditions qui concordent entierement avec celles d’une partie des Antho- 
zoaires, et si on compare la substance du corps situce entre deux canaux 
rayonnants ä une cloison des Anthozoaires, on trouve les m&mes relations 


dans la repartition des lieux de gemmation des deux especes d’elements 
sexuels. 


La reproduction asexuelle est fort röpandue chez les Anthozoaires. La scission s’observe 
chez toutes les Polyactinies vivant en colonies. Les &tats particuliers des Fungia, Meandrina 
et autres ne proviennent pas excelusivement de procedes de scission. On a observe le bour- 
geonnement chez les Actinies, Mosse l’a constat& chez les Sagortia et Actinoloba (Actinolo- 
gia britannica), ainsi qu’une scission longitudinale chez l’Anthea cereus. L’accroissement 
des souches des Octactiniens parait etre principalement dü a un bourgeonnement, qui parait 
avoir son point de depart dans le systeme gastro-vasculaire du sarcosome. 


Fig. 27. — Organes sexuels de Beroö rufescens dans leurs rapports avec une &tendue donnee d’un 
canal radial; a, stries (peut-tre musculaires?) longeant le canal d; b, cötE produisant l’element 
seminal; c, eöt& ovarien (d’apres Will). 
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Les classes reunies dans la souche des Vers sont representees par des orga- 
nismes qui, bien que presentant entre eux des rapports voisins de parente, 
ne sont pourtant en aucune maniere separes d’une facon bien tranchee des 
autres types. Leur parente recıproque est assez semblable a celle qui existe 
entre eux et les autres souches, car ıls r&unissent des formes qui se rat- 
tachent aussi bien aux Echinodermes qu’aux Artieules et Mollusques, et 
meme aux Vertebres. On peut done considerer les Vers comme constituant 
un groupe de depart, duquel des differenciations conduisent ä d’autres em- 
branchements. Autant qu’il nous est connu dans la periode actuelle, ce groupe 
contient moins de series ayant un type commun bien circonscrit, et dont 
les etats d’organisation puissent se deduire les uns des autres, que de formes 
qui sont peu relices entre elles et parfoıs möme tout & fait isolees. Aucune sub- 
division ne conduit plus aisement A la connaissance des rapports de la periode 
actuelle d’organısation anımale, que celle des Vers. Elle nous montre a cöte 
de riches et grandes series de formes lices par une etroite parente, de nom- 
breux etats etrangers et isoles de formes non ulterieurement differeneiees, 
et dont les relations avec celles qui leur etaient primitivement allıees sont 
devenues moıns distinctes par suite des progres de la dılferenciation de ces 
dernieres. 

En genöral les Vers sont econformes d’apres la syınetrie bilaterale, ou la forme 
fondamentale que Häckel nomme « eudipleure », mais ıls renferment aussı 
un grand nombre d’etats de formes inferieures. Le corps le plus souvent mou, 
eylindrique ou aplati, presente une face dorsale et ventrale; cette derniere 
portant l’ouverture buccale, ordinairement situee A l’extremite du corps que 
la direetion de la locomotion indique comme etant l’anterieure. L’anus se 
trouve frequemment sur la face dorsale. Les positions reciproques s’observent 
meme encore lorsque chacune des ouvertures occupe une des extremites de 


APERCU GENERAL. 449 


l’axe longitudinal du corps. Une forme radiaire du corps rösulte quelquefois 
de l’assujettissement A l’axe longitudinal de deux axes transversaux et egaux 
en valeur; — cette forme pourrait ötre rattachee aux Goelenteres, si la pre- 
sence de cavites interieures n’appartenant point a l’appareil digestif ne con- 
stituait une difförence earacteristique. | 

Dans les subdivisions inferieures le corps parait homogene et uniforme ; il 
s’artieule par contre, dans les formes superieures le plus souvent allongees, 
en un nombre de segments plus ou moins distinets, qui reprösentent des 
repetitions d’une seule et m&me formation. Le corps entier se trouve ainsi 
partage en une serie de sections d’egale valeur appelees metameres. Nous 
avons done ainsi deux grands groupes, les Vers non anneles et les Vers an- 
neles. Ces derniers se distinguent en Vers dont la segmentation est cir- 
conserite aux organes ten seulement, et en ceux hat lesquels la divi- 
sion porte aussi sur les organes internes, notamment sur le syst@me nerveux. 
Dans le groupement des differentes subdivisions des ‚Vers ıl ne faut pas 
perdre de vue que les groupes principaux doivent &tre places non ä la suite, 
nais A cöt& les uns des autres, et que les formes les plus hautement differen- 
ciees ne peuvent pas toujours etre rattachees aux plus inferieures, telles que 
nous les connaissons dans la periode actuelle. 

Les Platyelmes (vers plats) peuvent ötre regardes comme les plus infe- 
rieurs de la classe. Leurs organismes simples et non anneles se presentent ä 
divers degres d’organisation. Les plus inferieurs sont les Turbellaries. Sous 
plusieurs rapports (pas seulement par la presence des cils vibratiles sur tout le 
corps) ils se rattachent aux formes ciliees des Infusoires, et en derivent peut- 
etre. Ils se partagent en Rhabdocaeles et Dendrocceles, dont les premiers peu- 
vent etre subdivises selon qu’ils possedent un rectum ou qu’ils manquent 
de cette partie terminale de l’intestin. 

Je range dans un second ordre les Trematodes qui se rattachent aux Tur- 
bellaries dendroceeles, et chez lesquels leur mode de vie parasite a apporte 
des modifications diverses, qui s’expliquent soit par des retrogradations, soit 
par des differenciations ulterieures rösultant de leur adaptation a des condi- 
tions de vie changees. Dans la meme mesure qu’on peut faire deriver le 
troisieme ordre des Gestodes, de celui des Trematodes, il s’eloigne des Tur- 
bellaries. La forme rayonnante que presente souvent leur corps primitif 
(deux axes transverses egaux sur un axe longitudinal), parait les faire des- 
cendre d’organısmes places encore au-dessous des Vers, mais l’apparition 
d’une geamenkakiun du corps introduit un element nouveau de transforma- 
tion et produit, par bourgeonnement, une nouvelle formation d’individus 
dıfferents plus ou moıins independants du corps qui les engendre. La reu- 
nıon des bourgeons a done pour resultat des souches anımales dimorphes, 
car l’organisme bourgeonnant est different de celui des rejetons, et reste 
asexuel, tandıs que ces derniers prennent un developpement sexuel. Les 
Nemertiens occupent la place la plus elevde parmi les Vers plats ; ils se ratta- 
chent par certaines formes (Prorhynchus) aux Turbellaries. L’ensemble de 
leur organisation les en eloigne cependant, et permet de reconnaitre un rap- 
prochement vers les Annelides. 
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La elasse des Vers ronds (Nemathelminthes) se presente comme bien cir- 
conserite. (es organismes, pour la plupart parasites, n’ont presque pas de 
voisins rapproches, et ne peuvent ötre derives que de formes placees ä un 
niveau inferieur ä celui qu’occupent les Platyelmes actuellement eonnus. Je 
distingue dans les vers ronds deux ordres, les Nematodes et les Gordiaces. Je 
comprends dans cette classe le groupe des Ghaetognathes (Lt.) qui n’est 
represente que par le genre Sagitta. Ressemblant aux vers ronds par la forme 
de leurs corps, ils s’en &cartent d’une maniere essentielle par leur organisa- 
tion. Il n’est cependant pas invraisemblable qu’il n’y ait eu autrefois une 
forme commune comme point de depart des Vers ronds. 

Les bryozoaires qu’on a le plus souvent rattaches aux Mollusques meri- 
tent le rang d’une classe speciale. Tandis’ qu’il y a des raisons pour les 
eloigner des Mollusques, il n’y en a aucune qui s’oppose a ce qu’on les place 
parmi les Vers. Un rapprochement plus intime vers une des autres classes 
est aussi peu demontrable que pour les groupes suivants. x 

Le second grand groupe des Vers renferme des formes en partie anne- 
lees. Elles se rattachent de diverses manieres aux formes qui ne le sont 
pas, mais chez lesquelles on peut deja ca et la apercevoir une formation de 
plusieurs segments du corps qui sont egaux en valeur (metameres). Cette 
segmentation ne s’imprime pas ä tous les organes, ce qui nous conduit ä 
distinguer deux etats differents. Dans l’un, la segmentation ne porte que 
sur les parties exterieures, l’enveloppe dermo-musculaire, les organes in- 
ternes restant simples, de sorte qu’il ne peut etre question de formation de 
metameres que dans un sens fort restreint. 

Ici se range la classe des Rotiferes qu’autrefois, d’apres Leydig, j’ai comptes 
parmi les Arthropodes. L’articulation du corps n’interesse que les tegumentes. 
L’existence d’un organe vibratile les rapproche d’etats inferieurs du dövelop- 
pement des Annelides, et ils presentent par plusieurs points de leur organisa- 
tion interne des rapports avec les Vers plats. Ils constituent ainsi une forme 
intermediaire qui laisse entrevoir des relations lointaines avec d’autres. 

Le Balanoglossus doit &tre regarde comme le representant d’une classe 
partieuliere, qu’on peut, en suite des rapports de l’appareil respiratoire 
avec le canal digestif, distinguer sous le nom des Enteropneustes. La forma- 
tion de metameres, bien moins developpee que chez les Annelides, est 
cependant beaucoup plus avancee que chez les Nemertiens, dont cette classe 
rappelle certaines dispositions. 

Je place ici la classe des Tuniciers, qu’on a longtemps ranges parmi les 
Mollusques, et qui par la transformation en cavite respiratoire de la partie 
anterieure du canal digestif, se rapprochent de pres des Enteropneustes, avec 
lesquels on devrait peut-etre les reunir; par ce fait ils s’eloignent de la classe 
des Mollusques. La division la plus voisine de l’etat primitif est celle des 
Appendieularides ; ce sont des Tuniciers nageant au moyen d’un appendice 
rameur caudiforme. Les Ascidies parcourent dans leurs etats larvaires, des 
formes semblables aux Appendiculaires, et conservent dans leur cavite respi- 
ratoire de la maniere la plus nette les rapports primitifs. Ils se partagent 
en Monascidies et Synascidies (Häckel). Les Pyrosomes sont ä considerer 
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comme une ramifieation partieuliere de la souche des Ascidies. Ils ont de 
commun avec les suivants les positions opposces des orifices d’entree et de 
sortie du corps; ce sont les sous-elasses des Cyelomyariens (Doliolum) et des 
Salpes. La premiere se rapproche plus des Ascidies que la seconde, en ce 
qu’elle est pendant l’etat larvaire pourvue d’une queue natatoire. 

Je considöre comme &tant independante. la classe des Gephyrees. Ils se 
rapprochent des Annelides par une formation de metameres dejäa distinete 
chez quelques-uns. Plusieurs systemes d’organes pourtant qui dans les An- 
nelides sont d&ja compris dans la segmentation du corps, restent encore en 
dehors chez les Gephyrees, mais les differences les plus grandes se presen- 
tent sous ce rapport. Tandıs que chez les Echiurides on peut distinguer une 
segmentation apparente, mais rare, il n’y en apas de trace dans les Siponcu- 
lides. Les divers genres offrent, surtout dans leur organisation, des particula- 
rites bien plus tranchees que ne le font les familles des autres Vers. Is 
semblent etre beaucoup plus les representants de divisions plus etendues, 
d’ordres. Ils s’eloignent des Annelides par leurs formes larvaires autant que 
par leur organisation. 

La reunion dans une m&me grande division des Acanthocephales et des 
Gephyrees, qu’on a quelquefois proposee, me parait contestable. Ils n’ont de 
commun que l’arrangement du systeme musculaire, tous les autres systemes 
du corps se comportant tres-differemment. Si cependant leur identification 
venait a etre demontree d'une maniere precise, il faudrait, en tout cas, con- 
sıderer les Acanthocephales comme des formes degenerees par le parasitisme. 

Je dois placer au m&me niveau que les Gephyrees et les Rotiferes les 
Onychophores (Grube) qui, ainsi que les Enteropneustes, ne sont representes 
que par un seul genre (Peripatus). Ils ont dü se detacher encore avant les 
precedents de la couche fondamentale primitive dont derivent les Vers, et 
temoignent, par leur organisation, de leur provenance commune avec d’au- 
tres organismes articules, qui ont atteint un plus haut degr& de developpe- 
ment, tel que nous le voyons dans les Arthropodes. En tout cas, leur parente 
avec les Anneles n’est point tres-rapproch&e, et la segmentation n’est qu’ex- 
terieure, et n’interesse en rien le systeme nerveux. 

La division de l’organisme en segments que, dans les groupes precedents, 
nous n avons vue qu’incomplete et partielle est achevee chez les Anneles, oü 
elle se presente sous la forme de parties semblables plac6es ä la suite les unes 
des autres (me&tameres). Cette division s’exprime A l’exterieur et au dedans, 
et meme lä ou elle est peu apparente exterieurement, elle ne fait nas defaut 
aux organes internes. On peut d6jä faire deriver le phenomene de la torraation 
metamerique des faits de bourgeonnement mentionnes chez les Cestodes. 
Pendant que chez ceux-ci les produits de bourgeonnement se detachent pour 
former des individus independants, ils restent unis entre eux en un seul or- 
ganisme chez les Anneles. La dependance reciproque des metamöres entrai- 
nant la communaute de certains systemes d’organes, ceux-ci perdent en ın- 
dependance tout ce que l’organisme gagne en unite. Ces conditions, jointes 
a la differenciation plus elevee des systemes nerveux et musculaires ainsi que 
des appareils terminaux sensoriels, placent les Anneles ä la tete des Vers. Ce 
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qui dans les autres divisions &tait seulement indique, prend son developpe- 
ment complet chez les Anneles. 

Je considere comme la elasse la plus inferieure celle des Hirudinees, dont 
l’organisation rappelle les conditions existant dans les Vers inferieurs, surtout 
celles des Turbellariees dendroceles et des Trematodes. IIls ont de commun 
avec eux surtout un mode de vie parasite developpe & differents degres. La 
formation metamerique, qui n’est exprim6e exterieurement que dans quelques 
cas (Branchellion, Branchiobdella), se manilfeste d’ailleurs dans les organes 
internes. Ge qui chez les sangsues parait etre une segmentation de la peau, 
n’a rien a faire avec la formation de metameres, et constitue le meme phe- 
nomene qui se prösente souvent chez les Nematodes. Les points par lesquels 
les Hirudindes font preuve de parente avec les Vers plats, justifient leur se- 
paration tranchee des Annelides et r&clament pour toutes deux une prove- 
nance distincte. Chez les Annelides, la formation metamerique est toujours 
- exprimee aussi exterieurement. La division des Drilomorphes (Häckel) se dis- 
tingue des Hirudinees par la presence de soies, de la subdivision suivante 
par le manque de membres. On peut distinguer deux sous-ordres dans ce 
sroupe, les Scoleines etles Haliscoleeines (Viet. Carus), dont les derniers, par 
leur organisation, se rapprochent de l’ordre suivant, qui comprend les Che- 
topodes, caracterises par le developpement de rudiments de membres disposes 
par paires, et pour la plupart garnis de soies (troncons de pattes) et d’autres 
appendices sur les divers metameres. Une formation retrograde parait accom- 
pagner l’absence des troncons de pattes. La division du corps n’a pas tou- 
jours lieu d’une maniere uniforme; il n’est pas rare de trouver des meta- 
meres differant considerablement des autres; et le corps ainsi forme d’une 
suite de segments differents des autres, parait divise en sections de valeur 
inegale. Ce fait d’heteronomie des segments peut presenter des diversites 
infinies, mais qui se limitent le plus souvent a l’exterieur, et ne concernent 
que plus rarement les parties internes. Les Annelides vivant en liberte, for- 
ment un sous-ordre dans les Chetopodes, sous le nom de Errantes; et re- 
presentent les formes de la classe les moins modifiees. La petite section des 
Gymnoscopes avec le genre particulier de Tomopteris en derive. Un second 
sous-ordre, derivant des Chetopodes, est celui des Tubicoles, dont l’organi- 
sation correspond ä celle des Annelides errantes et n’en differe que par les 
modifications que necessite le genre de vie de ces animaux qui sont fixes. 


Aux Vers plats (Platyelmes), surtout aux Turbellariees, se rattachent un grand nombre de 
formes qui ne sauraient ötre comprises dans aucune des divisions plus restreintes que nous 
avons deja citdes. Parmi ces formes isoldes se trouvent les genres Ichthydium et Chzetono- 
tus (M. Schultze, Arch. Anat. et Phys., 1855, p. 241) dont le premier rappelle sur beaucoup 
de points les Annelides. Les rapports des Vers non artieules avec ceux qui le sont portent 
sur des points fort differents, et on doit admettre que les organismes articules n’ont pas eu 
qu’un seul point de depart. Il est par consequent actuellement impossible de determiner oü 
des passages ont reellement eu lieu, mais nous devons constater qu’on ne saurait meconnaitre 
que chez beaucoup d’organismes faisant partie des vers non artieules, on remarque les com- 
mencements d’une segmentation du corps. Nous voyons la un passage aux formes articuldes 
en general, sans pouvoir le rapporter direetement A des espöces determindes d’annehdes. ce 

ui ne serait possible qu’en supposant pour les anndlides des formes de souche semblables. 
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Wobservation de formes intermödiaires fournissant les bases de ces suppositions, elles ont 
une haute importance, et leur comnaissance A plus de valeur que celle de bien des formes 
deja complötement differeneises. Comme formes intermediaires, on peut designer les Tur- 
banella (M. Schultze, o. c.). et les Echinoderes (Dujardin, Ann. sc, nat., 5° sörie, XV, 
p. 158; Claparöde, Beobachtungen, p. 9). 

La parentö deja signalde plus haut entre les Bryzoaires et des types inferieurs est encore 
confirmee par la connaissance du Lowosoma. Bien que cette forme ne puisse ötre rigoureuse- 
ment rangöe ni dans les Bryozoaires ni dans une aulre division des Vers, on doit reconnaitre 
qu’elle est une forme intermediaire, devant constituer le repr6sentant d’une subdivision par 
tieuliere. (Kowalewsky, Mem. Acad. de Saint-Pelersbourg, Vll, X, 2). 

Les rapports de parent& des Nemathelminthes aux autres divisions ont &t& principalement 
&clair6es par les recherches de Schneider sur le genre Polygordius. Gomme cet animal pos- 
söde en meme temps des particularitös des Nemertiens, des Vers ronds et des Annelides, 
qu’il se rattache A ces derniers par son developpement, nous devons en conclure qu'il a con- 
serv6 les caracteres d'une ancienne forme-souche, dont les elasses parentes pr&citces et actuel- 
lement fort divergentes ont derive. La coordination de ces classes y trouve des bases süres, 
— Le genre Ramphogordius occupe une position differente de celle du Polygordius, mais 
comme elle intermediaire. 

En ce qui concerne les Tuniciers, les recherches de Kowalewsky (Mem. Acad. de Saint- 
Petersbourg, X, 15) sur le döveloppement des Ascidies ont exclu d’une maniere pr£eise leur 
parents avec les Mollusques. 11 s’y forme un tube nerveux dorsal et un tube intestinal ven- 
tral, et, dans la partie postörieure du corps, un organe de soutien qui en occupe l’axe et con- 
corde avec la chorde dorsale de ’Amphioxus. Cette identite de l’ebauche avec celle des Verte- 
bres serait encore plus complöte, si le tube nerveux, la chorde et le tube intestinal tombaient 
dans la meme coupe transversale. Mais cela n’a pas lieu ä cause du peu de developpement de 
longueur des tubes nerveux et digestif, fait qui parait dependre ä son tour du defaut d’arti- 
eulation du corps, qui, si elle se prösenlait, constituerait une concordance importante avec 
les Vertebres. Nous ne voyons, au lieu de cela, que des relations de parente eloignees qui 
indiquent d’un cöt& une origine commune avec les Vertebr6s, tout en justifiant de l’autre 
une separation des Mollusques. Leur position vis-a-vis des Vertebres (surtout I" Amphioxus) 
est analogue A celle des Vers plats vis-A-vis des Vers ronds, 

L’intelligence de la formation de segments chez les Anneles doit, a mon avis, rösulter 
d’une appreciation gön6rale des phenomönes dont, A ce pont | 
de vue, les Vers sont le siege. Dans un ordre de Vers plats, 
celui des Cestodes, nous voyons un corps non articule et tou - 
jours priv de sexe (nourrice), produire par une sorte de 
böurgeonnement une serie de segments ou metameres dont 
les plus posterieurs sont toujours les plus anciens. L’&bauche 
de cette formation de segments est le resultat d’un proced6 
de bourgeonnement ; seulement les segments se developpent 
en avant comme parties d’un anımal complet, comme aussi 
certains organes (systeme de canaux aquiferes) se continuent 
regulierement au travers la serie entiere. Dans les segments 
isoles, des organes sexuels se differencient peu a peu, et ıl 
resulte de ces metam£res, qui ensuite se detachent et manifes- 
tent une vie indöpendante dont la duree est variable, une for- 
mation d’individus d’un 'ordre superieur (fig. 28). Q’est ainsi 
que se forme la chaine du tienia, laquelle doit etre consideree 
comme une agregation d’individus plus ou moins indepen- Fig. 9. 
dants, comme Van Beneden l’a le premier demontr& avec pr&- 
cision. De m&me que la dur6e de la vie et l’independance individuelle des segments sont fort 
differentes suivant les genres et les especes, de me@me le degre de segmentation du corps de 


Fig. 28. — 1. Cestode (Tetrarhyngue) sous forme asexuelle de nourrice. — 2. Le meme ä l’etat de 
segmentation en anneaux, dont les derniers (Proglottides) se detachent isolöment (d’apres Van 
Beneden). 
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l’anımal mere est tres-variable. Chez plusieurs, les articles ne sont qu’indistinctement s&pards, 
Chez les Ligules, la segmentation exterieure fait completement defaut, ou n’est perceptible 
que sur de petites surfaces, et ce n’est que par les orifices genitaux qui se succödent en serie 
que la röpetition des organes sexuels est indiquee. Le phenomene de la formation des meta- 
möres est ici condense. Chez les Caryophyliees, enfin, il n’y a aucune division du’corps, et 
les organes sexuels sont simplement situes dans sa partie posterieure. On peut done ainsi 
suivre une serie continue depuis l’etat du corps le plus simple jnsqu’ä la chaine compliquee 
des Gestodes. Une multiplication analogue par bourgeonnement se rencontre aussi chez les 
Turbellarices (Leydig, Arch. f. Anat., 1854, p. 284). Si nous comparons ces phenomönes A 
ceux que nous presentent les Annelides, ceux en particulier qui appartiennent aux familles 
des Naides et des Syllides, et qui consistent en ceci, que les segments posterieurs du corps 
d’un indivıdu se developpent en individus independants, qu’ils soient differents de l’anımal 
m£öre, ou qu'ils lui soient semblables, nous devons accorder aussi aux segments des Anne- 
lides une force potentielle plus grande, et leur attribuer une valeur egale a celle des seg- 
ments ou metameres d’une chaine de Cestode. Dans beaucoup de Vers en effet, ces seg- 
ments contiennent non-seulement leurs propres ganglions de la chaine ventrale et une frac+ 
tion de l’intestin, mais encore certains organes particuliers de respiration et d’exeretion, 
auxquels s’ajoutent, dans un genre (Polyommatus), meme des organes superieurs des sens 
(yeux). Cette conception ne peut cependant etre admise que comme s’appliquant A un petit 
nombre de formes, car, chez la grande majorite des Annelides, l’union intime des meta- 
möres determine l’unite dans l’organisme. Sı on acependant egard a la difference entre les 
individus physiologiques et morphologiques, il est &vident qu’une extension de cette maniere 
de voir est entierement justifice. Le premier et le dernier segment du corps sont, avant tout, 
differencies chez les Annelides, tous les autres naissant entre ces deux, et c’est ce que nous 
rencontrons aussi chez les Cestodes. Il y aainsi une serie de phenomenes qui, d’une part, de- 
terminent la production de nouveaux individus, tandıs que, d’autre part, ils provoquent la 
formation d’organismes d’une construction plus compliquee, et places A un niveau superieur, 
La formation des metameres s’explique donc par un proc&de de bourgeonnement, qui fournit 
des produits non independants, lesquels demeurent r&unis en un seul tout. 

On peut porter sur l’organisme des Articules le möme jugement que sur celui des Anne- 
lides, car tous deux presentent des conditions analogues. Le rapprochement des Annelides aux 
Arthropodes est m&me relativement tres-intime, et tous deux pourraient etre groupes dans 
une division. Seulement, abstraction faite de considerations pratiques, j’ai surtout ete porte A 
une s&paration provisoire par la circonstance que, dans certaines divisions, les Hollusques 
aussi prösentent des rapports de parente avec les Vers, ainsi que les Echinodermes. Je con- 
sidere done la souche des Vers comme un groupe anımal, qui se transforme typiquement 
dans plusieurs directions, puisqu’il se rattache par ses formes inferieures aux Vertebres et 
aux Mollusques, et se continue dans ses formes &lev6es par les Anneles aux Articules et aux 
Echinodermes. 

Lorsque nous faisons deriver d’une marche de bourgeonnement la formation des meta- 
meres des Vers annelös, nous ne devons pas perdre de vue que cela ne fait qu’indiquer le 
mode de naissance primitive de l’organisme articule, sans aucunement preciser la marche 
qua suivie individuellement dans son propre developpement chaque vers articule. Chez beau- 
coup d’entre eux, le bourgeonnement des metameres est en tout cas reconnaissable pendant 
le developpement de la larve. Entre la partie anterieure et posterieure de la larve naissent 
les series de pieces qui existent entre le premier et le dernier segment du corps. Chez les 
uns, il y a formation rapide d’un tres-grand nombre de metameres ; chez d’autres (Nöröides, 
Aphrodites), d’une quantite moindre, et l’animal n’atteint un nombre complet de segments 
qu’a la fin de son etat larvaire. Ge dernier mode se rapproche visiblement du bourgeonne- 
ment primitif et graduel. Le premier, par contre, conduit aun autre phenomene. Lorsque la 
marche de la differenciation des segments isoles se condense dans le temps, de maniöre que 
l’apparition de l’ensemble des segments de l’anımal adulte soit simultande, ou ait lieu du 
moins a des intervalles trös-rapproches, on trouve comme &bauche premiere des organes 
centraux (chaine nerveuse, canaux en lacets) une raie primitive (Hirudindes), apres la- 
quelle seulement la differenciation des segments a lieu. A cöte de cette concentration de la 
segmentation graduelle d’ailleurs, il faut ajouter un autre changement consistant dans une 


BIBLIOGRAPHIE. 155 


formation plus pröcoce des organes centraux, conditions qui &loignent le d&veloppement du 
corps toujours plus de son point de depart. 
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Les teguments des Vers forment, par leur reunion avec les muscles, une 
enveloppe musculo-dermique qui est en connexion directe avec le parenchyme 
du eorps, lorsque ce dernier n’offre pas de cavite generale, on entoure celle- 
cı lorsqu’elle existe. La premiere disposition s’observe chez la plupart des Vers 
plats et les Hirudinees. La derniere se rencontre chez les Nemathelminthes, 
les Nemertiens, les Acanthocephales, les Tuniciers, Gephyrees et la plupart 
des Annelides; cependant, les organes internes ontici des connexions sı mul- 
tipliees avec la partie musculaire, que dans beaucoup de cas on ne peut guere 
considerer la cavit& generale comme un espace Interieur commun envelop- 
pant l’ensemble des organes. 

Lorsque nous separons l’enveloppe musculo-dermique dans les deux par- 
ties qui la composent, nous trouvons que, dans la regle, c'est la partie mus- 
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eulaire qui constitue la couche la plus importante de l'enveloppe du corps, 
celle qui correspond ä la ‚couche tegumentarre propre etant relativement la 
moins developpee. 

La couche dermique proprement dite consıste, dans la regle, en une cou- 
che simple de cellules, ou une couche de protoplasme granuleux, contenant 
dans son interieur des noyaux isol6s. Cette couche epidermique est, chez les 
Turbellarises, recouverte entierement de cils vibratiles, qui, dans un grand 
nombre, reposent sur une couche homogene en apparence, et qui se comporle 
comme une cutieule. M&me les vers qui, comme les Cestodes, sont depourvus 
ulterieurement de cils, en sont. couverts pendant leurs phases embryonnaires. 
Les embryons de Trematodes en possedent aussi, et chez un grand nombre 
d’Annelides, differentes parties, ou meme des etendues considerables du 
corps, peuvent etre revetues de cils. | 

Lorsque les cils font defaut, la couche öpidermique est recouverte d’une 
membrane sans structure et dont le developpement varıe considerablement 
en degre, constituant une euticule, 
qui parait etre le produit de la seere- 
tion, soit des cellules soit de la cou- 
che de protoplasme. Cette cuticule 
existe chez les Trematodes et les Ges- 
todes parıni les Vers plats, sous forme 
d’une mince couche; il en est de 
meme chez les Annelides, ou elle 
peut atteindre une epaisseur.conside-. 
rable (fig. 29, c). Comme chez les 
Vers ronds, la couche, lorsqu’elle 
s’epaissit, presente des canaux po- 
reux qui la fraversent. Elle est sur- 
tout tres-developpee dans cette der- 
nıere classe et devient la cause deter- | 
minante de larigidite de leur corps. Fig. 9, 

Elle depasse souvent en epaisseur la 

natrice sous-jacente qui la produit, et laisse frequemment apercevoır 
qu’elle est dans sa composition intime, formee d’une superposition de cou- 
ches differentes. La substance de cette couche eutieulaire parait se rappro- 
cher de la chitine, fait qui determine sous ce point de vue certains rapports 
de parente avec le squelette dermique des Arthropodes. Une solidification 
plus complete de certaines parties de l’enveloppe eutieulaire, peut determiner 
chez les Annelides m@mes, une sorte de squelette dermique, qui bien que 
n’atteignant pas a la durete de la carapace chitineuse de la plupart des Ar- 
thropodes, ui correspond completement au point de vue morphologique. 

La carapace dermique des Rotiferes offre une conformite complete avec le 


Fig. 2%, — Coupe verlieale au travers des töguments d’une Annelide (Spherodorum): ce, eouche 
eulieulaire Epaisse traversde par de larges canaux poreux; m, couche musculaire; »9’, muscle de 
la touffe d’epines s, qui oecupent un trongon de palte ventrale », pendant qu’un bouton dorsal 
d eontenant des tubes glandulaires reprösente le trongon dorsal. 
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squelette chitineux des Arthropodes. Bien que sa densite ne soit pas conside- 
rable, elle n’en a pas moins, en suite de la rigidite de ses segments anterieurs 
et posterieurs, relies entre eux par des parties intermediaires plus molles, 
les caracteres d’un veritable squelette, servant de point d’attache a des mus- 
cles. Il faut ranger au nombre des conformations cuticulaires les habitations 
des Bryozoaires, ‘qui sont tantöt molles et flexibles, tantöt durcies par des in- 
crustations calcaires. Les rapports intimes qui existent entre ces coques et les 
tissus du corps, les distinguent des enveloppes analogues que possedent plu- 
sieurs Rotiferes, ainsı que les Annelides Tubicoles. 

Une couche euticulaire parait exister chez les Tuniciers dans des conditions 
des plus complexes. Gette enveloppe constitue ce qu’on a appele le manteau 
exterieur des Salpes et prend frequemment la preponderance sur tous les 
autres organes; en raison de sa rigidite elle devient un organe de soutien 
pour les parties qu’elle entoure. Sa consistance varie depuis celle d’une 
masse gelatineuse molle, jusqu’a une fermete cartilagineuse. Elle est le plus 
souvent d’une transparence vitreuse et diversement coloree chez les Ascidies. 
La substance du manteau est dans la regle formee d’un tissu appartenant a 
la categorie des tissus connectifs, chez lesquels les cellules tres-diversifiees 
qui le constituent, cedent la place a la substance intercellulaire. 


Les Vers inferieurs concordent avec les Coelenteres par l’absence d’une cavit& generale dis- 
tincte dans le corps. Dans tous deux la cavite digestive est situee dans le parenchyme continu 
du corps, et n’est entourde d’aucune cavıte generale. Tandıs que dans les CGoelenteres, la 
cavite digestive et les espaces qui en derivent, et qui constituent en möme temps l’appareil 
gastro-vasculaire, forment les seules portions creuses du corps, on remarque dans le paren- 
chyme des Vers des canaux morphologiquement independants de l’appareil digestif (voir plus 
bas les organes d’exeretion), qui etablissent une difference essentielle entre la conformation 
des Vers et celle des Coelenteres. Dans les subdivisions des Vers, la presence ou l’absence 
d’une cavit& generale ne constitue pas une difference essentielle, car, dans une seule et 
meme classe de l’ordre, on peut constater les deux 6tats. Ainsi, pendant qu’on a demontre 
une cavite generale chez les Nemertiens marins les plus eleves (Quatrefages), elle manque chez 
les Nemertiens införieures des eaux douces, qui se rapprochent par la des autres Turbella- 
rices. Le cas est analogue et m&me plus prononce encore chez les Hirudinees, car les sang- 
sues sont privees d’une cavite generale, tandis qu’il en existe incontestablement une chez 
les Branchiobdelles et autres. 

En opposition avec la formation cutieulaire, les &tats morphologiquement inferieurs du 
corps prösentent un revötement de cils vibratiles. West ce que demontre non-seulement 
l’extension des cils chez les Turbellarides, mais aussi leur presence chez les embryons de formes 
qui, dans leurs &tats subsöquents, ont une cuticule. Les cils sont tres-repandus chez les 
embrvons de Trömatodes, et il n’en est qu’un petit nombre qui, dans cet etat, en soient pri- 
ves (les Dist. variegatum, tereticolle, par exemple). D’autres sont rev&tus partiellement de 
cils. Iest ä remarquer que les töguments qui portent des cils, dans les embryons, ne passent 
jamais dans la matrice chitinogene des etats subsequents prives de cils vibratiles, cur ceux-ci 
naissent, en suite.d’une « gen6ration alternante, » d’un nouvel organisme qui se forme dans le 
corps de l’embryon. C'est le cas pour les Trematodes. On pourrait done considerer comme 
fort risqu6e la comparaison du revetement eilie des embryons de Trematodes avec celui des 
Turbellariees, ainsi que les rapports de parente qu’on en a deduits, si ces derniers n’avaient 
pas aussi prösente un depowillement analogue de l’enveloppe embryonnaire ciliee (Desor, 
Arch. Anat. u. Phys., 1849, Krohn et Leuckart, Arch. f. Anat. u. Physiologie, sur Pili- 
dium gyrans), eirconstance qui rapproche les deux ordres. Les cils des Turbellarices ne sont 
pas toujours egales, et certaines places portent des eils plus allonges. I n'est pas rare de 
rencontrer parmi les eils fins et mobiles des conformations semblables ü des soies rigides; 
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qui rappellent les objets de meme nature qu’on observe chez les Infusoires. Ges soies se 
montrent souvent A la partie anterieure du corps, et sont probablement en rapports avec des 
organes de sens (soies tactiles). Le Balanoglossus porte aussi un revetement complet de cils. 
Outre une enveloppe formde de cils tres-fins et vibratiles, il y a chez le Dinophilus (Turbel- 
lariee) un certain nombre de couronnes de cils plus gros. La garniture cili6e manque chez les 
Nemathelminthes ; seulement, nous devons conclure de ce qui existe chez le Polygordius 
que ce defaut n’est pas primitif. Le Polygordius a une larve cilice, et conserve meme plus 
tard, sur quelques points determinds de son corps (fossettes cilies), un revetement de cils. 
Les autres parties de la surface du corps presentent, par contre, une couche cuticulaire, 
semblable ä celle que possedent les autres Vers ronds. Nous pouvons considerer l’absence de 
cils chez ses derniers comme un resultat de leur vie parasite. 

Chez les Anneles, on trouve les cils dans l’etat larvaire des Gephyrees et Annelides, et 
meme sur certaines parties du corps chez ces derniers ä l’etat adulte: Les places ciliees forment 
souvent chez les larves de Gephyrees et de Chetopodes des lignes saillantes de differentes 
especes (couronnes vibratiles) qui fonetionnent comme des appareils locomoteurs. Dans quel- 
ques Gephyrees, le revetement ciliaire persiste au dela de l’6tat larvaire comme l’indique une 
observation de Glaparede (Arch. Anat. Phys., 1861, p. 558). Une augmentation des points 
cilies peut resulter d’une formation d’appendices. Chez des Chötopodes developpes, la ma- 
jeure partie de l’enveloppe ciliaire de l’embryon se perd, mais elle se conserve cependant sur 
quelques points speciaux, sur le segment de la t&te, par exemple, qui, chez le Siphonostoma 
diplochtos, porte des appendices cilies. Des cils sont frequents sur les prolongements du 
corps,tels que tentacules, cirrhes et branchies. Kowalewsky a vu une distribution generale de 
cils chez le Chetopterus ; Keferstein (Zeit. Zool.. XIL, p. 99), chez le Prionognathus ; Clapa- 
rede (Glanures, etc., p. 11), chez le Polyophthalmus, oü les cils sont groupes en touffes ; 
exemples auxquels on pourrait en ajouter d’autres. Gela suffit pour montrer que la distribu- 
tion des garnitures de cils vibratiles est considerable, et ne peut, par consequent, pas Etre 
regardee comme une particularite exclusive des Turbellariees. 

La couche cuticulaire, qui, a ce quwil semble, se trouve partout oü les cils vibratiles 
manquent, se prösente sous des etats fort differents. La oü elle ne forme que des cou- 
ches minces, elle est plus attaquable par. les alcalis que ne l’est la verrtable chitine. La oü 
elle est plus paisse, ses couches diverses se comportent tres-differemment, de sorte que les 
plus profondes manifestent moins que celles qui sont superficielles, les proprietes chimiques 
propres ä la chitine. C’est, en tout cas, une substance qui, sans lui &tre partout complete- 
ınnet identique, se rapproche beaucoup de la chitine, et parait surtout concorder avec celle 
qui constitue les couches plus profondes du squelette chitineux des Arthropodes. La oü la 
couche cutieulaire des teguments acquiert une importance particuliere, on peut reconnaitre 
chez elle des differenciations tres-diverses, ce qui est surtout le cas chez les Nömathelminthes. 
La couche la plus externe, tres-mince d’ailleurs, est frequemment marquee de traits transver- 
saux tres-distincts, qui sont comme l’indication d’une fine striation annulaire. Les couches 
plus profondes presentent des stries se croisant obliquement, qui expriment plus ou moins 
une tendance vers Ja fissuration, laquelle s’observe en effet quelquefois (grosses especes d’As- 
caris), mais ne constitue pas seule la striation. La couche cuticulaire des töguments est, 
chez le Trichocephale, traversce de corps particuliers en forme de baguettes, qui sont groupes 
suivant une ligne ventrale longitudinale. De pareilles dispositions en baguettes se rencontrent 
aussi sur les parties dorsales et ventrales des Trichosomes. La matrice de la couche cuticulaire 
est, chez les Trichocephalus notamment, &paissie en m&me temps sur les points qu’occupent 
les baguettes, et y forme des colonnes separdes; dans d’autres cas (Tr. affinis), elle se fond 
dans les baguettes (Schneider, o. c., p. 211; Eberth. Zeit. Zool., X, p. 253). — La surface 
presente des el&vations partieulieres sous forme soit de tubercules (Gordius) ou de prolon- 
gements epineux de la couche cuticulaire, qui sont tr&s-repandus dans quelques subdivisions 
de Nematodes. Une double serie de tubes fins qui occupent une &tendue de la partie poste- 
rieure du corps d’un Ver tres-voisin des Nematodes (Chetosoma ophiocephala) (Claparede, 
Beobachtungen, p. 88), constitue une disposition particuliere. Il en est de möme des lignes 
saillantes, comme les ardtes longitudinales qui suivent le corps entier dans plusieurs esp&ces 
de Strongles. La cuticule forme, chez quelques N&matodes, des expansions membraneuses 
souvent doubles, constituant sp&cialement des membranes laterales. Il faut ranger dans cette 
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calegorie les nageoires des Ghsetognathes, chez lesquelles des conformalions &pineuses appa- 
raissent par dilförenciation. Deux paires de ces expansions horizontales occupent les cötes de 
la partie moyenne et posterieure du corps, une troisieme se prolongeant a l’extremite de ce 
dernier. 

On trouve encore, en oulre, chez plusieurs (peut-&tre toutes) especes de Chetognathes (Sa- 
gitta), des appendices particuliers en forme de soies qui sont distribues sur le corps. 
Krohn a deerit chez le Sagitta draco (Arch. Nat., 1855, p. 274) des faisceaux de fils 
bilateraux, qui, ou appartiennent a cette catögorie, ou reprösentent une paire de nageoires 
anterieures qui manquent; c 'est ce que de nouvelles recherches pourront seules decider. (u 
yaaura encore A apprecier une couche tegumentaire, composee, d’apres Krohn, de grandes 
cellules. Comme d’apres Claparede, le Sag gitta possede un revetement cellulaire spithölidl; 
il est vraisemblable que cet &paississement resulte d’une hypertrophie de ces cellules epider- 
miques.) On trouve egalement de ces appendices en forme de soies chez les Nömatodes (par 
exemple, chez Enoplus). 

C’est a cette serie de modifications de la cuticule qu'il faut rapporter encore les poils fins 
qui existent chez plusieurs Ceslodes, sur la tete et les ventouses, ou sur ces dernieres seule- 
nent. Ce sont des pieces trös-petites, droites ou un peu recourbees, rigides, qui sont rap- 
prochees, avec la pointe dirigee en arriere, et ont l’apparence de petits crochets. G. Wagener 
les a observes chez les Tetrarhynchus, Trienophorus et Gysticercus tenuicollis (Archiv für 
Anat. u. Phys., 1851, p. 211); Meissner les a vus dans un Scolex de Tenia provenant de 
la cavit& pulmonaire de l’Arion empiricorum (Zeit. Zool., vol. V, p. 589). Le premier de 
ces observateurs a encore observ& ces formations capilliformes sur l’extr&mite posterieure du 
corps des Tetrarhynques, et on en rencontre d’analogues chez un grand nombre de Trema- 
todes. 

Les couches cuticulaires. souvent tr&s-puissantes chez les Gephyrees, offrent des ramifica- 
tions d’epaisseur bien differentes. Chez les Siponcles, elles presentent des asperites semblables 
a des granulalions ou a des rides et des papilles. 

Chez les Anneles, le revetement cutieulaire ferme se compose de deux couches caracteri- 
sces par une apparence fibreuse de stries paralleles. La striation de l’une des couches croise 
celle de l’autre ; il ne manque pourtant pas de cuticules homogenes. Cet &tat inferieur s’ob- 
serve chez le Spherodorum, dont le corps est entour& d’une couche ceuticulaire transparente 
et epaisse, que traversent des canaux poreux dans lesquels penetrent des prolongements de la 
matrice. Lorsque ces derniers en arrivent a depasser la surface du corps, ils y forment des 
especes de papilles. Chez les Hırudindes les canaux poreux manquent et la couche euticulaire 
parait homogene; chez les Piscicola, ainsı que d’autres’Anneles, on remarque cependant des 
striations. La euticule est depouillee lors des changements de peau que ces anımaux ont a 
subir dans le cours de leur croissance. 

Le tissu du manteau des Tuniciers est interessant par sa oonskitution chimique, car 
G. Schmidt y a d&montre la presence d’une substance qui n'est que peu repandue dans le 
regne animal, la cellulose (voy., pour la structure intime, Lawig et Kölliker, Ann. sc. nat., 
5° serie, V, 1846. -— De nouvelles recherches, tant chimiques qu'histologiques, sur le man- 
teau des Ascidies, ont et& entreprises par Schacht, Arch. anat. et phys., 1851). Il en resulte 
que la substance intercellulaire consiste en cellulose, pendant que les &löments-cellules du 
manteau reprösentent des corps de proloplasme contenant des noyaux. Chez les Ascidies so- 
ciales, le manteau prend une part intime ä la formation de bourgeons, et chez les Ascidies 
composces, comme les Pyrosoma, il fournit ä la souche une enveloppe commune. Les ele- 
ınents conslituants du tissu du manleau sont d’esp&ces differentes ; parfois tres-disperses, ils 
peuvent manquer completement, de sorte que le manteau ne soit plus reprösente que par la 
couche euticulaire (par exemple, chez le Doliolum ; sur diverses places, chez les Appendieu- 
laria). O’est la couche du manteau que repr6sente la soi-disant habitation des Appendieu- 
laires, que Mertens a deerite comme une chose ‘enigmalique chez l’Oikopleura Chamissonis. 
— Les cellules du tissu du manteau sont dans beaucoup d’Ascidies (Asc. aspersa, mentula; 
Phallusia mamillaris, monachus; Aphdium, ete.), enfouies dans de vastes espaces vesicu- 
laires, qui ne sont separes entre eux que par un peu de substance intercellulaire. Cette der- 
niere conlient encore des cellules &toilees ou fusiformes, qui concordent avec les elements de 
tissu connechl, comme les grandes cavil&s avec leurs parois rappellent les tissus vegetaux. 
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Chez d’autres Tuniciers, les seuls ölements constituants du tıssu du manteau sont des cellules 
etoildes ou fusiformes (Salpa, Pyrosoma, Botryllus, Asc. lepadiformis, etc.). Tandis que, 
dans tous ces cas, la substance intercellulaire reste hyaline et sans structure, chez quelques 
Aseidies, dont le manteau devient rigide et coriace , elle se difförencie en fibres disposdes en 
couches (Cynthia, Boltenia, Asc. Hirdacad: F. E. Schultze, Zeit. Zool., XI, p. 4175. — Si 
nombreuses que soient les recherches isolees sur le manteau des Tuniciers, elles ne four- 
nissent que peu d’elements de compar aison, aussi de nouvelles @tudes sont ıcı indispensables. 

Nous devons encore menlionner ces organes qui s’observent sur les töguments des bryo- 
zaires, — les Aviculaires, — organes en ne de tete d’oiseau, tantöt Mlöntids en pinces 
d’serevisse, tantöt en pincettes, et qui sont fixes directement ou par une tige sur les cellules 
des Bryozoaires, ou entre elles. On constate chez eux des mouvements. Is semblent comme 
les Vibracula, plus simplement conform6s, provenir d’individus atrophics de la colonie. 
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Les teguments des Vers portent des appendices partieuliers, piquants, soies, 
crochets, ete., qui jouent souvent dans l’&conomie de l’anımal un röle im- 
portant. Ge sont dans tous les cas des produits secretes par la eouche matrice 
des teguments, et qui se rencontrent surtout dans les subdivisions chez les- 
quelles il existe une couche cutieulaire. On peut, d’apres leurs rapports avec 
la surface du corps, partager en deux groupes ces conformations si extraor- 
dinairement diversifiees. L’un comprend celles qui ne sont que de simples 
elevations de la surface tegumentaire. Sur divers appendices papilliformes de 
la couche matrice, il se depose une couche plus epaisse de euticeule, qui peut 
alfecter la forme d’une verrue, ou en s’allongeant davantage celle d’un poil 
ou d’une soie. Ges dependances de la eutieule, en prenant une plus grande 
durete ne constituent point.des conformations indöpendantes, quoiqu’elles en 
aient l’apparence. (est le cas des papilles rıgides ou epines qui s’observent 
sur la peau de beaucoup de Trematodes, et qui garnissent parfois sur une 
plus ou moins forte etendue l’extremite anterieure de leurs corps ; les epines 
des Echinorhynques; enfin les crochets des Gestodes quı sont souvent disposes 
en couronne. Lorsque ces conformations, qui ne sont d’abord qu’un epaissis- 
sement de la euticule, commencent a s’enfoncer dans la matrice en se chiti- 
nısant, elles forment un passage a celles du deuxieme groupe. 

Parmı ces dernieres on comprend les epines ou soies qui ne naissent plus A 
la surface, mais dans des enfoncements partieuliers des töguments qu’on peut 
comparer ä des glandes. Icı aussi leur seeretion depend de cellules (une ou 
plusieurs), ou d’un protoplasme homogene; par une transformation gra- 
duelle en chitine, elles acquierent une forme determinee, et depassent A 
des degrös divers la surface du corps. Dans la regle, la formation des soies 
ne commence qu’avee lartieulation du corps; elles varient extraordinaire- 
ment par la forme et le volume, et peuvent meme diflerer beaucoup dans les 
genres et les especes. Elles sont generalement repandues chez les Annelides. 
les Hirudindes exceptees. Elles sont presque toujours groupdes en toufles 
(fig. 29, s), qui sont dans chaque segment au nombre de deux ou de quatre. 
Elles fonctionnent en partie comme organes de locomotion, agissant comme 
rames chez les formes aquatiques (Errantes) ; comme ımoyens de fixatıon et 
de eramponnement, lorsqu'elles sont recourbees en erochet (Tubıicoles). 

a 
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Sı simple que soit la eouche tegumentaire, qu’elle consiste en cellules ou 
en un protoplasıne non differencie, elle se place par les differenciations dont 
ıl vient d’etre fait mention, ainsı que par les combinaisons compliquees avec 
d’autres parties a un degre de developpement plus eleve que celle des Ceelen- 
teres et des Infusoires. 1 existence de corpsen forme de baguette dans les tegu- 
ments des Turbellarıdes et des Annelides rappelle les deux divisions inferieu: 
res; car ces organes denotent dans certains cas une parente avec les cellules 
urticantes, et dans d’autres cas en sont röellement. 

Les teguments des Vers oceupent encore une place plus elev6e dans l’e- 
chelle, en raison de ce qu’ils eontiennent des glandes, soit des organes d’une 
seeretion speclale, qu’on peut constater dans presque toutes les divisions, et 
qui se trouvent meme tres-repandues chez les Anneles. Elles paraissent, dans 
la plupart des cas, @tre unicellaires, et sont situees tantöt immediatement 
sous les teguments, tantöt a une profondeur plus grande, lorsqu’il n’existe 
pas de cavite generale distincte. 

Parmi les Vers plats, on connait des glandes dermiques unicellulaires chez 
les Trematodes. Elles sont pour la plupart placees en groupes a la partie an- 
terieure du corps, et se presentent aussi dans sa partie posterieure en con- 
nexion avec les ventouses. Les glandes sont ceonsiderablement developpees 
chez les Hirudindes, surtout chez les sangsues, ou disseminees dans le paren- 
chyme du corps, elles aboutissent a la peau par de longs conduits efferents. 
Leydig a egalement demontr& l’existence de glandes unicellulaires dans les 
teguments lb Lombricines, situces entre les cellules-möres de la couche ma- 
trice: Dans beaucoup de cas elles sont plus profondes et leurs canaux exere6- 
teurs seuls passent entre les cellules. Les elements glandulaires se detachant 
successivement de la matrıce eutieulaire, autorisent a regarder comme etant 
aussi des organes dermiques, meme les glandes qui, comme celles des sang- 
sues, se sont encore plus profondement enfouies dans le corps. 

Chez les Gephyrees il y a des saecs glandulaires qui sont egalement en con- 
nexion avec les teguments, et le meme fait se remarque chez les Annelides 
superieures (fig. 29, d) ; leur conformation parait toutefois n’etre pas aussi 
simple, car les tubes glandulaires sont intörieurement recouverts d’un Epi- 
thelium special, et on parfois une forme lobee. Chez les Nömertiens, on ob- 
serve egalement des glandes qui fournissent une seeretion visqueuse. 


Les formations chitineuses solides de la peau des vers servent fr&quemment A caracteriser 
leurs subdivisions, jusqu’aux genres et espöces. Parmi les vers plats se sont surtout les 
formes parasites, qui se servent de leurs crochets et &pines comme organes de fixalion ou 
de forage. Les formes larvaires des Trematodes appelees Gercaires, sont pourvues a l’extremite 
anterieure du corps, d’aiguillons simples. Cet aiguillon prend naissance dans un enfoncement 
des töguments, et parait chez les Nemertiens se rattacher ä des conformations complexes 
et: permanentes. Il ya ici un developpement ultörieur de l’appareil qui, chez la Gercaire ne 
fonchionne que lors de son emigration. Chez les Nömertiens d’eau douce (fig. 58) il est 
encore relativeıment simple, bien que la cavit& tubulaire enmveloppant laiguillon se soit pas- 
sablement enfonc6e dans le corps. Dans les Nömertiens marins par contre, l’appareil entier 
est devenu indöpendant des teguments, et peut a peine encore elre comple comme un or- 
gane de la peau (voy. plus loın, $ 88). Plusieurs Trömatodes adultes prösentent des epines 
disposces en couronnes (Disloma echinalum, militare). Les erochets qui se trouvent sur la 
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soi-disant töte des Tienias sont disposös en un ou plusieurs cercles. Chez d’autres Cestodes la 
garniture de crochets s’ötend aux ventouses au fond desquelles sont inserös des crochets 
simples ou compliques (Calliobothryum, Acanthobothryum, Onchobothryum). Les portions 
du corps portant les crochets se difförencient en organes speciaux chez les Tetrarhynques. 
Quatre ewcums en forme de trompe et garnis de couronnes de erocheis, occupent la töte en 
avant des ventouses, et peuvent ötre retires dans des gaines speciales. On observe aussi chez 
les Gestodes des garnitures de crochets placees derriere la töte (Echineibothryum). 

Les crochets qui sont en connexion avec les ventouses chez les Tremalodes, servent ä ren- 
forcer les appareils de fixation (Gyrodactylus, Daciylogyrus, Epibdella, Polystomum appen- 
dieulatum) ; aussi prösentent-ils souvent des squelettes chitineux tres-compliques servant soit 
d’enveloppe aux erochets, soit de charpente aux ventouses. Bien que ces formations de cro- 
chets naissent primitivement des teguments chez les Gestodes comme chez les Trematodes 
et ne soient que des chitinisations locales prenant une forme determince, elles se compliquent 
peu ä peu A un haut degre. A mesure qu'elles se döveloppent en formant des appendices du 
corps, il se forme un appareil musculaire qui leur communique une independance bien plus 
considerable que celle qu'elles devaient & leur origine. La coloration de ces formations chi- 
tineuses plus developp6es, est comme chez beaucoup d’Arthropodes fröquemment brunätre 
(Leuckart, Parasiten. Wagener, Cestoden. — Arch. Anat. Phys., 1860, p. 768). 

Ces erochels des vers plats tant par leur genese que par leurs rapports fonctionnels, peuvent 
etre rapproches de ceux qu’on remarque dans le Myzostomum, forme d’ailleurs si enigmati- 
que quant a ses relations de parent£. 

Chez les Acanthocephales, les crochets et les piquants paraissent n’etre que des organes 
partiellement independants. Ils constituent de simples appendices de la souche cuticulaire, 
surtout dans les formes oü ils sont largement distribues sur la surface du corps. 

(est chez les Annelides, que ces formations dures atteignent leur plus grand developpe- 
ment. Sous forme de poils, de soies, d’epines et de crochets, elles presentent les modifications 
et les groupements les plus diversifi6s, servant en meme temps de traits caracteristiques pour 
le groupe entier, car la oü des dispositions semblables paraissent exister dans d’autres grou- 
pes, l’analogie n’est qu’extörieure, ces dernieres n’etant que des excroissances de la couche 
cuticulaire. Tel est le cas de la « touffe de poils.» (Lavalette Symbola ad Trematodum evolut. 
hist., Berol, 1855) que porte la queue articulce de quelques larves de Trematodes (Cerca- 
ria setifera) que Claparede a reconnue &tre formee de lamelles cuticulaires finement strides. 
Les soies des Annelides different des crochets et piquants chitineux des Trematodes et Ces- 
todes, en ce qu’elles ne naissent pas primitivement sur la surface de la peau, pour s’y 
enfoncer plus tard avee leur partie basilaire, mais qu’elles se forment dans des follicules sp6- 
claux. On les trouve isolees ou disposdes par touffes en deux ou quatre series laterales, de 
sorte que chaque segment du corps en porte deux ou quatre paires. Tantöt peu saillants au- 
dessus de la peau comme chez les Lombrics (il faut en excepter le L. corelhrurus qui a de 
longues soies a la partie posterieure du corps, Fritz Müller, Arch. Nat., 1857), ls peuvent dans 
d’autres cas etre beaucoup plus apparents. Ce sont les rudiments des membres (parapodes) 
quı portent les touffes des soies. Elles sont developpees de la maniere la plus remarquable 
dans la famille des Aphrodites, chez lesquels des soies tr&s-fines recouvrant le dos de l’ani- 
nal, constituent une couche feutr&e couvrant un espace creux. Il ne faut pas confondre avec 
ces formations les appendices filiformes des teguments des Pherusees auxquels la matrice et 
la cuticule prennent toutes deux egalement part. 

Bien que par leur forme et leur arrangement, au milieu de leurs diversificalions dans les 
differentes subdivisions de l’ordre, les soies des Annelides prösentent dans chaque groupe des 
rapports constants, elles ne sont pourtant pas unilormes ä tous les etats de Ja vie. Pendant 
l’etat larvaire, il peut exister des soies sur des organes provisoires qui disparaissent pour &ire 
remplacdes par d’autres, tres-differentes de celles de la periode embryonnaire (Leuckart Arch. 

at., 1854). Un changement d’appendices setiformes peut aussi avoir lieu plus tard. A cöte 
de ceux qui sont developpes on en observe en voie de formation (soies de reserve), destinds 
a sesubstituer graduellement aux anciens, sans changements dans la forme. 

La matrice qui se trouve a la base de l’ensemble des formations cuticulaires (Ilypoderme) 
parait, chez les groupes depourvus d’une eulicule propre (Turbellarices), former une couche 
epitheliale ala surface du corps (Cpiderme), qui en raison de ses dlats dilferents offre de l’inte- 
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ret. On trouve des passages depuis sa constitution en cellules separees a une couche de pro- 
toplasme contenant des noyaux, comme celle qui existe chez les Nömatodes au-dessous de la 
euticule. On peut ainsi considörer les cellules comme etant une differencialion de la couche 
continue du protoplasme, et la comparaison de cet etat avec celuı que prösentent les Infusoi- 
res, peut conduire A des conclusions dignes de remarques. D’apres Schneider les novaux ne 
sont pas trös-abondants chez les Nematodes, ils manquent sur de grandes etendues, ne se 
trouvent le plus souvent que sur des points eirconserils, et surtout A Vextremite antörieure 
du corps. Cette couche est en rapportis intimes avec la membrane eutieulaire qu’elle produit, 
et ne peut fröquemment pas en etre söparde, ce qui demontre avec evidence leur dependance 
genctique. Nous devons done regarder la formation eutieulaire comme le rösultat d’une dif- 
ferenciation graduelle de Ja couche peripherique du protoplasme, et admettre une marche en 
vertu de laquelle, la substance albumineuse de ce dernier se transforme peu a peu en chi- 
tine, ou en un produit qui en est chimiquement voisin. Le meme fait se prösente, lorsque le 
protoplasme s’est differeneie en cellules distinctes. 

Lorsque les teguments sont colores, le pigment qui cause leur coloration est ordinairement 
sılu& dans les couches de tissus qui se trouvent au-dessous de l’epiderme. L’apparence cha- 
toyante qu’offrent les teguments d’un grand nombre de Vers, surtout dans la classe des Anne- 
lıdes, est due, par contre, a une striation tr&s-delicate de V’enveloppe cuticulaire, et doit elre 
consideree comme un phenomene d’interference. — Un fait partieulier est celui de la pre- 
sence dans la peau des Turbellariees d’une matiere colorante verte (Vortex viridis, Gonvolula 
Schultzii), que M. Schultze a reconnue etre de la chlorophylle. La deeouverte faite par le 
ineme auteur (Würzburg. Verhand., V) d’un depöt de conerötions caleaires dans la peau de 
Turbellariees (Sidonia elegans) n’est pas moins remarquable, mais il n’a pas de rapports 
avec les corpuscules calcaires des Tr&matodes et Gestodes, qui, dans ces animaux, dependent 
de Y’appareil exereteur (voy. plus bas). 

Ainsi que M. Schultze l’a le premier demontre, les conformations d6ja signalöes en forme 
de buquettes que renferment les t£guments des Vers (Turbellariees), naissent dans des cel- 
lules. On trouve dans une cellule, ou une baguette unique, ou plusieurs, et souvent un grand 
nombre. Elles sont tantöt dissemindes dans l’epiderme, tantöt plus rapprochees entre elles. 
(est chez les Turbellarices qu’elles sont le plus repandues. Tandis qu'elles sont constantes 
chez les Planaires marines et d’eau douce, elles manquent dans la peau des Planaires ter- 
restres (M. Schultze, Abhand. Naturf. Gesell. zu Halle, IV). Des cellules contenant des 
baguettes fusiformes ont &te observ6es aussi dans le parenchyme des Turbellarices (Claparede, 
Etudes analomiques, p. 60). Ces objets n’olfrent avec les cellules urticantes qu’une ressem- 
blance generale. Les baguettes ä prolongement filiforme deerites sur la trompe de la Meckelia 
par M. Müller (De vermibus quibusdam maritimis, p. 28) manquent aussi des traits caracte- 
ristiques des cellules urticantes (voy. page 142). Par contre, on trouve chez les Annelides 
superieures des baguettes, soit libres, soit contenues dans des cellules, et tant N. Müller que 
Glaparede (Beobacht. über Anat. u. Entwickelungsgeschichte, 1865) ont demontre qu'elles 
sont fort repandues. On les rencontre ici, dans la rögle, dans les töguments des parapodes (tron- 
cons de pattes), ou dans leurs appendices (Kölliker, Würzb. Zeitsch., V). La fonction de ces 
formatıons est inconnue. Elles representent peut-etre une seeretion servant de moyen de 
defense, ce qu’une observation de Fr.Müller rend du moins vraisemblable, si, en effet, des 
epines courtes et tres-Lnes, qu’une Aricie irrit6e ömet de petites follicules, peuvent &tre 
assimilees aux corps en forme de baguettes (Arch. nat., 1858, p. 217). Il existe, d’apres 
Keferstein, de veritables cellules urticantes dans les teguments de la partie posterieure du 
corps chez les Gephyrees (Anoplosomatum). M. Schultze et ©. Schmidt les ont nettement dis- 
lingu6es chez les Turbellarices (Microstomedes). 

G’est principalement G. Wagener qu'il faut consulter sur les glandes des Trematodes. Les 
fonctions de ces glandes, dont celles qui s’ouvrent dans le voisinage de la bouche ont te 
qualifices de « glandes salivaires », sont inconnues. Les glandes dermiques des Nemertiens 
secretent une viscosite. Celles qui s’ouvrent a la surface de la peau de la sangsue ont une 
fonction determine ; elles sont dissömindes dans le parenchyme du corps, sous la forıme de 
cellules simples (voy. les belles figures dans Leydig, Tafeln zur vergleich. Anat., Tat. 1, 
fig. 6), etsont destindes a secreter cette enveloppe des aufs connue sous le nom de « cocon ». 

Aussi ces glandes ne sont-elles completement developpees qu’a l’epoque de la ponte. La 
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couche de glandes qui entoure comme une ceinture le corps des lomhries, et designee sous 
le nom de «clitellum », a la möme signification et fournit la capsule de chaque auf. — Chez 
les Pisceicola et Branchiobdella, ces slandes unıcellulaires ne se trouvent notablement deve- 
loppeces qua la bouche et ä Vextremite portant la venftouse, tandıs qu’elles demeurent rudi- 
mentaires dans le reste des leguments. Chez les Gephyrees, on observe des tubes de nature 
glandulaire tantöt enfonces dans la peau (Sipunculus), tantöt situ6s dans des elevations pa- 
pilliformes des töguments, ces derniöres se prösentant d’ailleurs sur des points oü ils ne 
sont en rapport avec aucune formation glandulaire (Keferstein, Zeit. Zool., MI, p. 41). Ces 
glandes, qui s'ouvrent dans la couche eutieulaire par un orifice tres-pelit, recoivent regulie- 
rement des filets nerveux. I n’est pas invraisemblable qu’il y ait la un appareil terminal sen- 
sıble du systöme nerveux, comme le conjecture Leydig (+ Arch. An. Phys., 1861, p. 605), et 
comme Semper (Zeit. Zool., IV) l’a rendu probable. Mais comme il y a aussi des nerfs qui se 
terminent dans les glandes, nous devons attendre des recherches plus pr&cises, avant de pou- 
vor etre fixes sur Ja significalion de ces organes. 

Les glandes des Anne lides superieures se presentent ä des 6tats fort differents et röclament 
des recherches plus approfondies. Elles sont tantot generalement reparties sur le corps, tantöt 
distribuees par groupes sur les segments, et s’ouvrant au dehors sur les cötes du corps. Elles 
sont, en general, unicellulaires. Dans le genre Sphe@rodorum, voisin des Syllides, les tubes 
elandulaires (fig. 29) se trouvent dans les cirrhes dorsaux spheriques (Claparöde, Beob., 
p- »1; Kölliker, W a Zeit., \). @’est icı qu'il faut ranger les capsules decrites par 
Glaparöde (op. eit., p. 52), placces par quatre dans chaque segment, et qui sont remplies de 
tubes contenant des filaments enroulös ou des baguettes. De pareils tubes se presentent chez 
tous les Phyllodoeös et beaucoup de Nereides sous la forme de pelotons, mais ne contiennent 
pas de baguettes, 
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Squelette. 
69. 


Ensuite de leur nature plus ferme, les teguments chez beaucoup de Vers, 
jouent un röle important comme organes de soutien. Mais nous devons surlout 
porter notre attention sur les organes qui sont specialement destines ä des 
fonctions de ce genre. On trouve ‘des organes de soutien chez beaucoup d’An- 
nelides Yhroles: sous forme de fragments de cartilage situ6s dans le segment 
cephalique, dont des prolongements vont se distribuer dans les branchies 
epanouies en panache, et se continuent en filaments delicats Jusqu’aux ramı- 
fications de ces dernieres. 

Tandis que ce cartilage eephalıque n’est qu’une adaptation limitee A une 
petite subdivision, nous trouvons chez les Tuniciers un appareil de soutien 
d’une autre espece, et d’une plus grande signification morphologique. Dans 
la queue servant de rame aux Appendicularides il existe notamment un or- 
gane axial, form de cellules qui subissent des modifieations particulieres 
et constituent un cordon entoure d’une enveloppe continue. Cet organe 
axıal, qui se prolonge dans le corps, existe chez toutes ces larves de Tunı- 
eciers qui sont pourvues d’une queue natatoire mobile, eomme celles des 
Ascidies et Doliolum, et disparait avec la queue. On reconnait que par sa 
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constitution cet organe est homologue de la chorde dorsale des Vertehr6s 

Enfin ıl faut signaler encore comme organe de soutien le squelette bran- 
chıal des Enteropneusti compose d’un treillis de baguettes homogenes (for- 
mations eutieulaires), olfrant par leur arrangement comme par leur genese, 
des ressemblances avec les squelettes branchiaux des Vertebres les plus infe- 
rieurs, les Leptocardes. 


Sur la formation de la chorde des Tuniciers, voyez Kowalewsky, op. eit. L’ebauche de l’or- 
gane est formee d’une simple serie de cellules entourdes d’un fourreau de tissu connectif (?). 
Une söeretion consecutive, qui a lieu entre les cellules, constitue peu ä peu un cordon gela- 
tineux continu et transparent, qui remplit la cavite du fourreau. 

Sur le squelette cephalique des Vers tubicoles, (Juatrefages, op. cit.; Leydig, Zeit. Zool., 
II, p. 528. 


Systeme musculaire. 


2 66. 


Les muscles des Vers sont places immediatement sous les teguments, et 
forment chez la plupart la portion principale de la masse qui entoure les or- 
ganes interieurs. La ou chez les Infusoires, il existe une couche contractile 
indiquee par des stries, ou appreciable par la presence de faısceaux longitu- 
dinaux peu marques, il se developpe chez les Vers ensuite d’une differencia- 
tion histologique, un systeme musculaire complet. Les recherches de 
Schneider font reconnaitre que l’arrangement des faisceaux presente plusieurs 
types de differenciation, qui justifient des rapports de parente entre 
divisions d’ailleurs eloignees, et peuvent ötre caracterıses de la manıere 
suivante : 

4. Des fibres annulaires, longitudinales et rayonnantes dans le sens de 
l’epaisseur forment une masse musculaire combinee, dans laquelle les deux 
premieres sont divisces en couches, et sont traversees par les fibres rayon- 
nantes. Les fibres annulaıres forment une couche externe et interne, entre 
lesquelles est comprise la couche des fibres longitudinales. Les fibres rayon- 
nantes se dirigent de l’interieur du corps vers sa surface, mais sur les faces 
laterales, elles s’etendent direetement de la surface dorsale a la ventrale. 
Cette disposition du systeme musculaire est celle des Vers plats, et parmı les 
Anneles celle des Hirudinees et Onychophores (Peripatus). On y rencontre 
encore des fibres crois6es obliquement, qui ne manquent que chez les Vers 
ronds et les Tubellariees rhabdoceeles. 

9. La couche de fibres longitudinales constitue non-seulement la partie 
dominante du systeme musculaire, mais encore sa partie exclusive. (est le 
cas chez les Nömatodes, Chxtognathes, et les Polygordius. La uistribution 
des muscles longitudinaux peut presenter des conditions differentes. Les 
faisceaux musculaires forment ou des rubans aplatis, superpos6s par leur eöte 
large, et constituant ainsi une couche immediatement sous-jacente aux tegu- 
ments; ou ils peuvent etre opposes par leur tranchant, leurs surfaces etant 
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done tourndes vers le dedans et le dehors. Ils presentent dans les deux cas des 
partieularites dans le groupement. Is sont partages en deux masses laterales 
par une ligne mödiane dorsale et ventrale, sur laquelle d’autres tissus s’in- 
terealent en pendtrant jusqu’aux töguments au travers des fibres musculaires. 
Les deux moities du tube musculaire consistent en fibres direetement paral- 
leles entre elles (Gordius, Trichocephalus). Une difföreneiation plus grande 
a lieu dans ces moities latsrales chez la plupart des Nemathelminthes, ou les 
el&ments de la couche musculaire s’ecartent pour livrer passage Aa d’autres 
organes, Cette ligne laterale (fig. 50, Ar) chez un grand nombre de Nema- 


todes s’etale sur une surface plus ou moins developpee, ce qui est aussi le 
cas chez les Chetognathes. 

9. Le systeme musculaire consiste en un anneau exterieur et une couche 
interieure longitudinale de fibres. Toutes deux ne sont pas circonscrites dans 
des champs determines chez les Gephyrees et les Acanthoc&phales, quoique 
chez les premiers les divers faiseaux isoles longitudinaux ou transversaux sont 
frequemment places a distance les uns des autres. Is occupent par contre 
chez les Annelides, un champ eirconserit sur les cötes du corps, otı les mus- 
cles longitudinaux sont disposes en deux series dorsales et deux ventrales. 
Les deux couches sont inegalement developp£es, la longitudinale etant la plus 
forte. Une eouche de fibres transversales se rend de la ligne mediane ven- 
trale jusqu’aux champs lateraux, et est ordinairement representee par des 
faisceaux isoles. 

Outre cette repartition generale d’un systeme museulaire dans toutle corps, 
il ya encore des museles destinds ä des organes speciaux. Nous en tiendrons 
compte la olı ce sera necessaire, et nous nous bornerons pour le moment ä 
mentionner les museles moteurs des touffes de soies. 

Les Bryozoaires n’ont que des faisceaux musculaires peu distinets, mais ma- 
nifestant une disposition determinde. Outre les faisceaux isol6s traversant la 
eavite du corps, qui vont de la paroi du corps au canal digestif, ainsi que 


re Coupe d’Ascaris lumbricoides A; et Hirudo B; ec, couche eutieulaire; m, eouche mus- 
eulaire ; 7, ligne laterale avee V’organe exercteur ; pp, lignes medianes superieure et inlerieure; 
9, fibres obliques; v, intestin; d, vaisseau dorsal; /, latcral; s, v@sieule de V’organe exereteur; 
n, chaine ganglionnaire ventrale. 
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quelques museles annulaires sur la premiere, ıl faut remarquer les retracteurs 
des bras. Ils n’existent que la oü les tentacules ou les bras qui les portent 
sont retractiles, et sont form6s de deux forts cordons parlant de la partie 
posterieure du corps et aboutissant ä la base des tentaeules ot ils se di- 
visent. Chez les formes fixes des Tuniciers il se developpe des museles en 
laisceaux longitudinaux et annulaires, formant sous le manteau une couche 
continue, qui fournit en partieulier aux orifices respiratoire et anal des mus- 
cles d’occlusion. Chez les Tuniciers nageurs, ces muscles sont souvent 
separ6s en faisceaux distinets qui forment des anneaux tantöt isoles (Dolio- 
lum), tantöt partiellement runis (Salpa). Il n’ya dans ces conditions que 
peu de traits communs avec le systeme musculaire des autres Vers, et. sous 
ce rapport les Tuniciers paraissent constituer une division tres-isol6e. 


Les diverses divisions des Vers presentent des parlicularites dignes de remarques, tant 
sous le rapport de l’arrangement des muscles que sous celui de leurs el&ments constituants. 
Dans les Vers plats, les Nemertiens exceptes, les couches isolces du tissu musculaire, sont 
[requemment ecartöes par une interposition de substance eonnective, de sorte que les fais- 
ceaux suivent des trajets distinets. (est surtout le cas des Turbellarices införieures et des 
petites especes des Trömatodes. Chez ces dernieres, le parenchyme du corps est parcouru par 
des fibres qui le traversent en rayonnant, et qui sont constantes, meme la oü les muscles an- 
nulaires ou longitudinaux ne sont que peu indiques ; leur direetion est souvent oblique. La 
couche museulaire longitudinale est la plus developpee. Chez les Nömertiens marins, les 
couches musculaires sont reunies ; il ya (chez le Gerebratulus, d’apres Keferstein) encore une 
couche longitudinale sur la couche annulaire, ce qui porte le nombre des couches & quatre, 
les deux intermediaires &tant les plus developpees. — Le Balanoglossus differe des Nömer- 
tiens en ce que son enveloppe musculaire est divisse par des lignes medianes. Les Hirudinees, 
qui, par leur systeme musculaire, se rapprochent le plus des Vers plats, se rattachent davan- 
lage aux formes inferieures de la division par l’abondance du tissu connectif qui s'interpose 
entre les faisceaux musculaires. Cette eirconstance, jointe A la prösence de fibres rayonnantes, 
rend la couche musculaire impossible A separer du parenchyme du corps. On peut noter comme 
constituant une difference avec les Platyhelminthes, le groupement des faisceaux des fibres mus- 
eulaires. Comme nous y reconnaissons les effets d’une simple multiplication des elements, 
nous devons regarder l’appareil musculaire des Hirudinees comme n’ötant qu’un developpe- 
ment sup6rieur des conditions dans lesquelles se trouvent les Trematodes et autres. Le Bran- 
chiobdella se comporte autrement; ce genre poss@dant une cavite generale independante 
de l’enveloppe dermo-musculaire. 

Dans les Nemathelminthes, on remarque des separations sp6ciales encore plus prononce6es 
dans la couche musculaire longitudinale. Il peut, notamment, survenir encore des lignes ac- 
cessoires subordonn6es aux lignes laterales et ventrales. Le Mermis prösente des lignes ven- 
trales secondaires. Des lignes semblables existent aussi dans les cötes du corps chez les Anne- 
lides (Schneider). Elles sont caractsrisdes par les orifices des canaux en lacet. — Des bandes 
musceulaires transversales existent sur les cötes du corps chez les Arenicoles, Amphitrites, 
Terebelles et Ophelies, amsi que chez le Polyophthalmus. Elles prennent naissance au-dessus 
de la chaine ganglionnaire abdominale (voy. Grube, dans Rathke zur Fauna Norwegens, 
1. U. Claparede, Glanures, ete., p. 15). 

La diffieult& d’avoir des renseignements sur le systöme musculaire des Tuniciers depend 
en partie du peu de connaissances que nous possedons sur ces aniımaux. La queue natatoire 
des larves des Ascidies et des Appendicularies contient une couche musculaire continue et 
entourant le cordon de l’axe. 

Les Vers prösentent dans les el&ments histologiques de leurs muscles des differences plus 
imporlantes qu’aueue autre division. Nous pouvons en conclure que nous avons icı affaire A 
des formes animales qui se sont d&veloppees suivant des directions fort diverses. Les fibres 
inusculaires sont plus ou moins longues, et dans la regle, m&me la ot elles acquierent le deve- 
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loppement le plus considerable, sont le produit d’une seule cellule, ce que confirme la pre- 
sence d'un noyau unique. Les formes inferieures des Vers plats possödent des fibres päles 
souvent diffieiles A distinguer, et qui peuvent se ramifier. Chez les iplus eleves, elles pren- 
nent la forme de tubes, parce que la substance contractile constitue un eylindre ereux rempli 
de protoplasme indifförent avee son noyau. La partie contrachile de la fibre est parfois mar- 
quee d’une striation fibrillaire. Cette structure des fibres musculaires se trouve chez les Ony- 
chophores, les Hirudindes (Leydig), les Acanthocephales et les Gephyrees. Dans ces deux 
derniers groupes, les fihres de chaque couche sont anastomosces, d’oüı resulte chez les Acan- 
thocöphales surtout un reseau de fibres. Les couches corticales prösentent une strialion 
fibrillaire qui, chez les Göphyrees, va jusqu’a la formation de fibrilles dıistinctes. 

L’etat le plus simple chez les Nömathelminthes est celui du Gordius. Les fibres musculaires 
forment des rubans larges, mais minces, appliquös par leurs faces. D’autres prösentent des 
differenciations particulieres de leurs fibres. On y remarque des plaques rhomboidales, qui 
peuvent frequemment s’allonger en faisceaux , la substance contraetile est strice en fibrilles. 
Ces cellules forment, les unes derriere les autres, huit säries longitudinales (Oxyuris, Sclero- 
stomum, Dochmius, Oxysoma, Leptodera, ete.). Dans un autre etat, les ihres musculaires re- 
vetent une forme canaliculce, ou eylindrique et aplatie. Chaque fibre offre un profond sıllon 
dans toute sa longueur, oü se termine par une portion eylindrique. La partie ouverte du sillon 
est toujours dirigee vers le cavit@ du corps. Les parois consistent en une substance contractile 
divisee en fibrilles. Le vide etroit du sillon est rempli de protoplasme, et une membrane 
delicate qui part de ses hords se continue en une conformation en forme de poche qui fait 
saillie dans la cavit& du corps, laquelle est fr&quemmont en grande partie remplie de ces ap- 
pendices des fibres musculaires (Ascaris lumbricoides, fig. 50). Des cordons oblıques (fibres 
transversales) vont de ces poches vers les lignes medianes; ils ont souvent un aspect fibril- 
laire, et ont autrefois te pris pour des nerfs. Sur quelques points, on les trouve A l’etat evi- 
dent de fibrilles musculaires (Schneider (Arch. An. Ph., 1865, p. 18). La oü les poches ne 
sont pas developpees, ces cordons s’atlachent A des prolongements des fibres musculaires. 
Cette conformation concorde entierement avec les tubes musculaires precedemment men- 
tionnes, les fibres passant fr&quemment ä la forme cylindrique aplatie. La difference des fibres 
musculaires des Hirudinees repose sur ce que la substance contractile n’elant pas egalement 
produite tout le tour, le tube reste ouvert sur une etendue plus ou moins grande, et forme 
alors un sıllon dont les bords se continuent dans les formations vesiculeuses ınentionnees plus 
haut. Celles-ci ne s’ecartent pas essentiellement des cellules musculaires plates, dans les- 
quelles la substance contractile ne s’est pas formee non plus tout autour de la cellule, mais 
seulement sur une des faces (l’exterieure); tandis que l’autre face, tournee vers la cavile du 
corps, y deborde comme partie indifferente contenant le noyau et devient ainsi semblable A 
appendice vesiculaire de l’autre forme. Les deux 6tats se trouvent d’ailleurs non-seulement 
dans le meme genre, mais encore on peut les suivre passant l’un A l’autre sur un meme 
individu, et ainsi &tablir leurs rapports de parente. Dans les cas presentant la cellule muscu- 
laire de la derniere forme indiquee, "le tube musculaire contient un plus grand nombre de 
fibres (Ascaris, Enoplus,, Physaloptera, Hedruris, Cucullanus). Voy. sur les muscles des 
Nematodes, Schneider, Arch. An. Ph., 1860, p. 22%, et Monog. der Nematoden, p. 199; 
Leydig, Arch. An. Phys., 1861, p- 606, Leuckart, Parasiten, ll, p. 52. 

Les Chetognathes se distinguent des autres Nemathelminthes par la striation transversale 
de leurs fihres musculaires, circonstance qui parait eire en rapport avec la rapıdite des mou- 
vemenls ; on trouve des indices du mä&me fait ca et la chez les Annelides. Les muscles du 
corps sont generalement stries chez les Tuniciers nageurs, chez lesquels les faisceaux muscu- 
laires offrent un arrangement tres-rögulier. 


Organes locomoteurs et membres. 


2.67. 


Les organes de mouvement chez les Vers sont d’abord les cils vibratiles 
sıtues sur ’enveloppe du corps, la couche musculaire sous-jacente qui deter- 
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mine des contraetions et des expansions alternatives de l’ensemble de Vani- 
mal, enfin des appendices du eorps rösultant d’une differeneiation de son 
enveloppe dermo-museulaire. Nous avons deja parle des cils vibratiles. Leur 
signifieation comme organes locomoteurs est la m&me que chez les Infusoires, 
dans les Turbellaries rhabdoceles, une partie des deudroceles et des N6- 
mertiens, cependant la preponderance appartient ä ’enveloppe dermo-museu- 
laire, qui notamment chez les derniers, joue le röle principal. Le revetement 
ciliaire reste l’appareil locomoteur exelusif dans l’etat jeune, dans lequel il 
se presente aussi chez les autres Vers plats. La surface ciliee est augmentee par 
des prolongements du corps, ce qui accroit la puissance de locomotion des 
cıls vibratiles. Les larves des Gephyrees et de la plupart des Annelides sont 
dans ces conditions. Les cils sont disposes sur des lignes saillantes, qui oc- 
cupent des espaces determines de la surface du corps, formant des colliers ou 
des couronnes, et offrant pour la plupart une disposition partieuliere carac- 
teristique de chacune des diverses subdivisions. Une ou plusieurs couronnes 
de eils peuvent entourer le corps. Lorsque le reste du corps est encore pourvu 
de eıls, ceux des parties saillantes sont plus developpees, et c’est leur action 
surtout qui determine la locomotion la plus rapide. Une de ces lignes de cils 
(fig. 51, B,G,D, v), qui est aussi plus constante que les autres, parait &ga- 


lement la premiere et partage le eorps en une partie anterieure et une pos- 
terieure. La premiere represente ce qui sera plus tard la töte du ver, pendant 
que c’est de la seconde que se developpera tout le reste du corps de l’anımal. La 
\eouronne primitive de eils se conserve dans une division des Vers, celle des 
|, Rotiferes. Pendant que la portion posterieure se differencie en un corps plus 
ou moins segmente, l’anterieure se developpe en un organe partieulier dont 
les bords epaissis en bourrelet portent de longs eils qui caracterisent la sub- 
division. Get organe rotateur, — ainsi nomme A cause de l’apparence que 
produit le mouvement de cils, — presente de grandes differences dans ses 
etats de forme. Il reste ou simple, semblable a l’etat primitif, ou ıl s’ötale 
sur des appendices lobes (Tubicolaria),, ou forme des prolongements tenta- 
euliformes (Stephanoceros), qui frequemment ne servent ä la locomotion 
Fig. 31. — Disposition des lignes de eils chez les larves d’Echinodermes (A B) et celles de Vers (C D)’ 
v, couronne antörieure; 70. couronne postörieure de eils; o, bouche; i, canal intestinal; a, anus. 
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que pendant le jeune äge, tandıs que plus tard P’anımal s’etant fixe, ces cils 
dans ses nouvelles eönditiöhs de vie, servent A luı amener les ee nu- 
tritives en determinant par leurs mouvements vibratiles des tourbillons dans 
le liquide ambiant. Q’est aussi ce qui a lieu chez les Bryozoaires, otı le jeune 
animal, avant sa fixation definitive pour former une nouvelle souche, se 
meut au moyen des cils vibratiles qui se developpent sur les tentacules. Ce 
cils, dont les tentacules se revetent, ne paraissent pourtant pas devoir ätre 
mis en parallele avec ceux de la couronne ciliee primitive, mais doivent 
etre regardes, avec les tentacules eux-memes, comme des formations secon- 
daires. Il ya notamment avant le developpement des tentacules une cou- 
ronne de cils en dedans de laquelle ces organes prennent naissance. La si- 
tuation de cette couronne de cils, par rapport a l’orifice buccal, empeche, 
il est vrai, de la comparer ä la couronne primitive, qui est la tee la plus 
repandue, mais elle conserve dans quelques subdivisions des rapports de 
parente, chez les Gephyrees, par exemple. Cette disposition jouit du reste 
d’une grande extension, puisqu’elle existe aussi chez des Vers (Polygordius) 
qui d’ailleurs concordent avec les Vers ronds. Nous devons done reconnaitre 
la une disposition transmise par heritage d’une forme souche commune & 
plusieurs divisions de Vers. Comme nous la retrouverons chez les Echino- 
dermes comme chez les Mollusques, elle nous conduit a reconnaitre des con- 
nexions encore plus etendues. 

Quant aux conformations des membres emanant de l’enveloppe dermo- 
musculaire, on peut en distinguer un grand nombre tres-diverses tant au 
point de vue fonctionnel qu’au point de vue morphologique. Et d’abord 
portons notre attention sur celles quı sont situees sur le segment anterieur 
du corps qu’on designe par opposition au reste sous le nom de fete. Dans les 
cas les plus simples, ils ne representent pas des organes bien differencies, et 
ne sont que des prolongements graduels du eorps, comme on les observe parmi 
les Vers plats chez beaucoup de Planaires, otı ils peuvent &tre regardes comme 
les commencements d’une formation de tentacules. Ges appendices sensibles 
atteignent un developpement complet chez les Chaetopodes dans les Ann6- 
lıdes, ot le premier metamere (lobe eephalique) du corps porte tantöt sur 
les eötes et alors par paires, tantöt A l’extremite anterieure, des prolonge- 
ments contractiles tres-variables par leur nombre et leur conformation. Ces 
tentacules sont ou simples, ou ulterieurement differencies par segmentation, 
ou encore munis de prolongements secondaires. Par leur adaptation ä des 
conditions d’existence des plus diverses, ils se transforment en conformations 
des plus varieces qui leur permettent de servir ä des usages difförents, au 
nombre desquels un des plus importants concerne la respiration. Il faut 
ranger au nombre des formations de cette nature, les tentacules des Bryo- 
zoaires. Des prolongements filiformes bordes ‚de cils, sont places sur un ap- 
pendice en forme de disque circulaire ou lob& dependant des teguments 
(Lophophore) dont V’orifice buccal occupe le centre; cette forme de Lopho- 
phore est la plus röpandue. La forme oü le Lophophore est ctire en deux 
prolongements en forme de fer ä cheval (fig. 42, B, br) peut etre derivee de 
la premiere forme simple. 
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Une autre ealegorie comprend les membres locomoteurs, appendices late- 
raux des metameres du corps, designes sous les noms de troncons de pattes 
ou de Parapodes (Huxley). Ils se rencontrent toujours par paires, sur chaque 
segment, par deux ou par quatre. Dans ce dernier cas, une des paires occupe 
le eöte Ko l’autre le eöt& ventral des parties latörales du eorps. Ils portent 
des soies et souvent des prolongements filiformes (Cirrhes), qui ne sont pas 
seulement tres-diversilies par la forme, mais aussi peuvent depasser de beau- 
coup par leur volume les parapodes, et m&me lors d’une röduetion de ceux-ci, 
les remplacer completement. On peut aussi considerer les branchies comme 
etant des modilications des cirrhes, ou tout au moins comme tant des con- 
formations qui leur sont comparables, en tant qu’elles sont des appendices 
des parapodes dorsaux. Mais dans beaucoup de cas les braschies s’eloignent 
des parapodes et paraissent alors comme des appendices indöpendants du 
corps. Parfoıs les parapodes dorsaux et ventraux se rapprochent beau- 
coup, et on peut observer tous les passages allant de cet etat ä une fu- 
sıon complete des deux en une seule paire (Syllides). CGelle-cı oceupe alors 
le milieu exact du cöte du corps, et porte les appendices secondaires (soies 
et eirrhes) precedemment repartis sur les parapodes dorsaux et ventraux. 
Le degre de developpement des parapodes est tres-varıable, et se complique 
par leurs rapports avec les groupes de soies. Ils presentent une transforma- 
tion par suite de l’elargissement de V’extremite des parapodes soit dıstincts, 
soit soudes ou plutöt de leurs cirrhes, qui donne naissance a des lames 
natatoıres (Phyllodocces). Parmi les appendices particuliers resultant de 
transformatıons des cirrhes du dos il y a les elytres, lamelles squamiformes, 
qui chez certaines Annelides (Aphrodites) sont placees sur le dos les unes sur 
les autres, et alternativement remplacees par de courts appendices. Bien que 
les parapodes des Annelides soient des organes locomoteurs, et paraissent 
etre le commencement de la formation des membres qui, chez les Artieules 
alteignent leur developpement complet, V’independance leur manque encore, 
car ıls n’ont pas d’appareil museulaire comme les membres articules des Ar- 
thropodes, et n’exercent leur activit& que par le mouvement des metameres 
correspondants. Il en resulte que le changement de lieu est aussi bien chez 
les Vers sup6rieurs que chez les inferieurs, determine par l’ensemble du corps. 
Par ces rapports a une forme plus developpee, les parapodes semblent cepen- 
dant etre des organes quı l’emportent, comme valeur morphologique, sur 
beaucoup d’aulres dispositions qui ont ete le resultat d’adaptatıions dans une 
sphere plus restreinte. 

‚a queue natatoire des Tuniciers n’a pas une signification moins Impor- 
fante, car nous y voyons un organe de soutien analogue ala chorde dorsale 
des orte (p. 169), bien que des renseignements. precis nous manquent 
encore. 

Entre autres conformations de l’enveloppe dermo-museulaire que nous 
devons regarder comme subordonnees, ıl faut noter les ventouses, quisont 
repandues chez les Cestodes, Trematodes et aussi chez les Hirudinces, mais 
qui, en raison des differences qu’elles presentent par le nombre et la situa- 
tion, n’impliquent une origine commune que dans les limites de chaque sub- 
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division. Elles sont le r&sultat d’adaptations n’ayant qu’une importance 
locale, et leurs fonetions sont aulant en rapports avec le genre de vie para- 
site qu’avee le transport dans l’espace de V’individu qui les porte, cette der- 
niere fonetion etant notamment chez les Hirudindes la plus importante. 


Les appendices portant les cils vibratiles ont &te pour la premiere fois deerits chez les 
larves de Planaires par J. Müller (Arch. Anat. Phys., 1850). Ge ne sont que des appareils 
provisoires, comme aussi l’ensemble des teguments cılıes des larves de Nemertiens. Il y a ce- 
pendant entre les deux cette difference, que les premieres disparaissent par une lente marche 
de retrogradation, tandıs que, chez la larve des Nemertiens, ıl se forme sous l’enveloppe tögu- 
menlaire un nouvel individu qui n’emprunte rien A cette derniöre. Lorsque la eouche exte- 
rieure se transforıne et produit des prolongements particuliers , et que la differenciation 
du Nemertien n’a lieu que tres-tard aulour du canal intestinal de la larve, ıl en resulte un 
etat superieur. Le developpement d’un Nemertien dans le Pilidium en offre un exemple. La 
larve (Pilidium) parait etre Jusqu’ä un certain degr& un etre independant, dans l’interieur du- 
quel nait un Eelre nouveau tout aulrement conformd, de la meme manıere que l’Astirie s’e- 
bauche dans la larve de l’Echinoderme. Mais le mode du phenomene seul est semblable. En 
fait, ıl v a cette difference, que chez le .Pilidium tout l’appareil digestif passe au Nemertien 
nonvellement forme, ce qui n’a pas lieu chez les larves d’ Bekinodermes‘ 

Les couronnes de cils qui entourent les appendices du corps chez le Pilidium offrent une 
concordance avec les larves d’Annelides ; chez l’un comme chez les autres, la bouche et 
l’anus sont places sur le meme champ. Par contre, on ne peut comparer immediatement la 
distribution de ces couronnes de cils Aa celles des Echinodermes. Quel que soit, chez les larves 
d’Echinodermes (fig. 51, A, B), le trajet des lignes de cils vibratiles, il söpare toujours les 
champs sur lesquels s’ouvrent la bouche (o) et l’anus (a). Il en resulte un arrangement pri- 
mitif tout different. Ce n’est que chez les Bipinnaires qu'il existe quelque chose de compa- 
rable (fig. 51, B). La couronne vibratile, icı, n’est pas continue, mais se divise en deux 
parties, dont une separe un espace situde en avant de la bouche d’un second champ, qui 
porteä la fois la bouche et l’anus. La premiere ligne vibratile peut &tre comparce A celle des 
Pilidium et des larves des Ghietopodes ; nous däsienerons comme velum le champ qu’elle 
eirconserit. Les larves des Gephyrees concordent avec les autres larves d’Echinodermes, chez 
lesquelles une ligne cilice söpare galement un espace buccal et un anal. Comme la deuitne 
ligne cıiliee separe, dans le Bipionaria, egalement le champ buccal et l’anal, ces larves for- 
ment l’intermediaire entre les larves des autres Echinodermes et celles des Annelides et G6- 
phyrees. On peut en consequence dislinguer lrois formes fondamentales des rapporis qui exis- 
tent entre les couronnes ciliees et le corps de la larve au point de vue des orilices : 

1° Bouche et anus situes sur une meme aire, qui est söparde d’une autre aire depourvue 
de toute ouverture par une ligne de cils vibratiles (Pilidium, larves de beaucoup de Chieto- 
topodes, Rotiferes). 

2° Une ligne ciliee separe les aires de la bouche et de l’anus (Larves des Bryozoaires, Gc- 
phyrees, Holothuries, Oursins et Ophiures). 

5° Deux lignes cilices distinetes, dont une entoure un espace n’offrant aucun orifice, tandis 
que l'autre divise le reste du corps en deux aires dislincles, l’une comprenant la bouche, 
Vautre l’anus (Larves des Asleries et de beaucoup de Chietopodes). 

lei se presente la question de savoir comment ces trois formes fondamentales pourraient 
elre rattachees les unes aux aulres. A ce point de vue, je dois dire que c'est la seconde 
[orme quı me parait etre la forme primitive. Q’est d’elle que se deduit la disposition des 
lignes eilices des Bipinnaria. Les deux lignes vibratiles, chez ces derniers, ne naissent pas 
assez separces l’une de l’autre pour que chacune suive son cours Isolöment, mais elles se rap- 
prochent tellement, qu’elles paraissent etre les parties d’une seule couronne vibratile. Elles 
suivent un trajet analogue a celui de la couronne ciliee de !’Auricularia (larve d’Holothurie). 
Tandis que, chez cette forme, leur reunion s’effectue sur le pöle anterieur de la larve (si on 
la considöre placce de facon a ce que la bouche se trouve au-dessus de Vanus), il y a chez 
le Bipinnaria une separalion. La couronne vibratile d’un des cötes passant dans celle de l’au- 
tre, produit les trois champs precedemment decrits. 
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Lorsque la ligne vibratile s'mflechit du meme cötd au pöle anterieur de la larve, elle ne 
eirconserit que deux champs seulement, le buccal et Yanal. Chez les larves de Göphy- 
rees (fig. 92), la ligne cilice n’est pas a chercher dans la couronne ciliaire, qui entoure cir- 


culairement la partie anterieure des larves de Siponcles et de Phascolomes, mais dans les cıls 
plus allonges qui bordent les lobes de la bouche. Moins differeneie ici, elle est, par contre, 
plus complete, chez les larves (de Phoronis ?) qu’on connait sous le nom d’Actinotro- 
cha (fig. 52, A, w). (Vov. plus loın,$ 111.) On peut deduire la disposition de la ligne ciliaire 
des larves de Chxtopodes de celle du Bipinnaria. La couronne ciliaire non interrompue qui 
entoure la surface de la tete de leurs larves, a son homologue dans la courte ligne ciliee du 
Bipinnaria. Mais Ja deuxieme couronne ciliaire de cette derniere est remplacde, chez les 
larves de Chxtopodes, par Ja couronne de cils qui borde l’orifice anal, et qui, chez beaucoup 
d’entre eux du moins, n’apparait que quelque temps apres la naissance de l’antörieure. Si 
on se figure ce champ anal entour6 de cette couronne de cils etendu d’une maniere corres- 
pondante, la forme des larves Chietopodes conduit a celle des Bipinnaires. Cette ligne ciliaire 
anale etant dans la rögle une formation posterieure chez les larves desChxtopodes, qui n’apparait 
qwavec la segmentation du corps, je n’aı pas voulu la considerer comme faisant partie du 
type larvaire, mais il est possible quelle lui appartienne cependant, et soit en rapports ge- 
netiques avec l’etat qui exıste chez les Bipinnaria. On peut trouver a l’appui de cette idee 
l’existence d’une couronne ciliaire anale semblable chez les Gephyrces, qui se comporte 
(Actinotrocha) comme chez les larves d’Annelides (fig. 52, A, w’), tandis que, chez les larves 
de Phascolosomes (B, w’) et celles d’autres Siponculides, elle est rapprochee de la partie 
antörieure ensuite d’un changement dans la position de l’anus. 

Les disposilions de la couronne ciliaire dans les formes larvaires des Chxtopodes presen- 
tent des differences qui ne sont pas sans imporlance, mais qui, en somme, sont en sous- 
ordre relativement A ce que nous avons &tabli comme type. Nous rencontrons le voile a cils 
vibratiles comme elant sous ce point de vue une disposition des plus röpandues qui, chez les 
larves d’Aphrodites, demeure l’appareil exclusif du mouvement. 

Une seconde forme qui resulte de l’apparition de la colonne ciliaire anale (fig. 51, C) est 
celle que J. Müller a designee sous le nom de couronne telolroque. Lorsque avec la segmen- 
tation du corps de nouvelles couronnes ciliaires paraissent entre les deux precitees, il se pro- 
'duit la forme polytroque. Mais Claparede allirme avec raison que ces couronnes ciliaires inter- 
mediaires ne peuvent pas &tre assimilees aux couronnes du velum ou de l’anus, parce qu'elles 

‚ne sont pas conlinues et ne consistent qu'en touffes isolees. Elles sont meme parfois circon- 


tig. 52, — Larves de Gephyrdes; A, Aectinotrocha,; B, larve de Phascolosoma, et C de Sipun- 
culus; a, lobes cephaliques; b, lövre införieure, prolongee, chez l’Actinotrocha, eu appendices 
cilies w; w’, couronne cilide; ti, canal intestinal; 2, laisceaux musculaires. 
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serites ä,une seule face du corps soit ventrale, soit dorsale (lormes gasterolroques et nolo- 
troques). Le velum n’offre pas toujours la mäme conformalion ; comme dans les larves de 
Siponculides, les bourrelets peuvent manquer et n’elre reprösentes que par la presence de 
cils sur la region cephalique. Les couronnes de cıls intermedinires jouent alors un röle plus 
important. Enfin l’absence des voiles eiliaires, jointe A une eiliation uniforme du corps, four- 
nit la liaison avec la forme de döveloppement plus simple des Scolöines. Sur les organes ci- 
lies, les larves de Chwtopodes, voyez J. Müller (Berliner Monatsbericht, 1851, p. 468); 
N. Schultze, Abhand. der Naturf. Ges. zu Halle, 1856, et Glaparede, Beobachtungen, etc., 
p- 84). 1 

Des Planaires, possedant des appendices tentaculiformes A la partie anterieure du corps, font 
partie des genres Proceros, Thysanozoon, Stylochus et autres. 

En ce qui concerne les formations tentaculaires chez. les Ghtopodes, on peut distinguer 
les appendices qui se trouvent sur le premier metamere (lobe cöphalique) de ceux que porte 
le second (le segment buecal). Les derniers sont des eirrhes modilics qui passent fröquem- 
ment dans les cirrhes des metameres suivants. Les cirrhes-palpes qui se rencontrent au 
nombre d’une ou deux paires chez les Gymnocopes (Tomopteris) sont caraclerisös par une 
longue soie, pourvue d’un appareil museulaire special, comme les soies des parapodes des au- 
tresChietopodes. Il est possible, d’apres cela, qu’on doive faire driver ces tentacules en forıne 
de cirrhes de parapodes anterieurs, et que les autres parapodes ayant perdu leurs soies, 
celles-ci se soient non-seulement conservces, mais considerablement developpees sur les seg- 
ments anterieurs. Les cirrhes tentaculaires des Tomopteris seraient donc des conformations 
differentes des appendices de m&me nom des aufres Chietopodes. Les tentacules et les cirrhes 
tentaculaires d’un cöte et les cirrhes des parapodes de l’autre cot& se balancent souvent. Chez 
les Chistopodes libres, on rencontre tant les tentacules, que les cirrhes parapodiques dans un 
elat de developpement bien carasterise. Ge sont surtout ces derniers qui frequemiment, depassent 
non-seulement en nombre, mais aussi en longueur, les veritables tentacules, et les remplacent 
dans leurs fonctions quand ıils manquent (comme organes de tact). Des cirrhes semblables 
(dorsaux) tres-apparents existent chez les Syllides, et affectent une forme tres-allongee dans 
le Girratulus. Chez les Chztopodes tubicoles, dont la partie cephalique reprösente la partie du 
corps qui est la premiere en contact avec le milieu ambiant, les cirrhes des parapodes man- 
quent totalement ou sont tres-rabougris, pendant que les tentacules se transforment en appa- 
reils considerables. Ils constituent sur les lobes cephaliques des touffes de filets contractiles, 
disposees en series simples ou multiples (Terebelles, fig. 92, t, Hermelles); ou, avec le de- 
veloppement d’un squelette interne (cartılagineux), ıls deviennent des panaches rigides, sou- 
vent ramilies, qui participent tant aux fonctions respiratoires qu’aux mouvements de l’ap- 
pareil qui, dans son ensemble, sert a la reception de la nourriture (Serpulacces). Chez les 
uns, ces branchies tentaculaires se rangent en deux groupes ctales en forme d’eventail. 
Chez le Siphonostoma, on observe, outre deux tentacules tr&s-allonges d’une forme ex- 
quise, des filets sımples et courts. Ghez d’autres, les bases des deux moities separdes des 
panaches s’allongent en s’enroulant en une spirale sur laquelle les filaments isoles sont im- 
plantes (Sabella). Les touffes branchiales acquierent (chez le Brachiomma), en suite de l’ap- 
parition d’organes de la vue sur leurs filaments distincts, une nouvelle significalion, qui est 
en harmonie avec le mode de vie de l’anımal. 

Quelques-uns des filets branchiaux eprouvent encore d’autres transformations. Un ou une 
paire de tentacules branchiaux qui, comme chez le Protula, sont primitivement semblables, 
naccomplissent, dans quelques Sabelles, aucune fonction respiratoire, et dans d’autres Sabel- 
lides se transforment en objets ayant l’aspect d’une massue, dont l’un, beaucoup plus deve- 
loppe que l’autre, sert de couvercle pour fermer le tube qu’habite l’animal. Chez le Filigrana, 
la tige du couvercle est encore empennee et conserve ainsi une partie de ses proprictes 
primitives. L’empennage peut cependant disparaitre (Serpula), et alors le developpement du 
couvercle peut parcourir les autres elats qui sont permanents dans les cas precitös (Fr, Mül- 
ler, Für Darwin, p. 76). Sur cet appareil provenant d’une adaplation, une couche calcaire 
qui recouvre comme un disque l’extremite libre et aplatie est (röquemment sceretee. Dans 
quelques cas, le eouvercle elargi de la tige recoit les @uls et fonctionne ainsi comme poche 
d’ineubation (Spirorbis spirillum. Pagenstecher, Zeit. Zool., p. 492): Ainsi un seul et meme 
organe presente une suile d’elats des plus differents; qui V’eloignent tous beaucoup de sa 
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signification primitive et sont le resultat des conditions extörieures donndes. Dans les Fabri- 
zies, enfin, qui paraissent n’etre que passagerement tubicoles (aussi les Amphiglönes) , ces 
memes parties se montrent comme des appendices raccoureis qui sont retombes au degre de 
simples tentacules. 

Les etats de formes si diversiliös des parapodes doivent etre etudies dans chaque division 
speciale. Depuis leur defaut complet, comme dans les Lombrics, oü leur place n’est marqu6e 
que par des soies, jusqu’a leur deve ‚loppement puissant et vario, on peut observer un nombre 
infini de passages. Les parapodes paraissent &tre conformes d’une manıere toute partieuliere 
chez le Ghetopterus et aussi le Spioch@topterus.Comme cela arrıve souvent ailleurs, ils dif- 
ferent dans les diverses parties du corps. Tandis que les neuf paires anterienres se distin- 
guent par leur succession serree et leur longueur considerable, les suivants, transformes en 
lamelles en forme d’ailes, sont pourvus de soies qui tömoignent de leur sıgnification. — Les 
formes jeunes et libres des Tubicoles rappellent de pres par leurs parapodes, les condi- 
tions des Annelides errantes. Elles possedent des cirrhes abdommaux, comme les Ghxe- 
topodes libres, lesquels se transforment graduellement en s’elargıssant et en acquerant ces 
crochets dans les bourrelets a crochets des Vers tubicoles qui se rencontrent sur un nombre 
variable de metameres (Glaparöde, Beobach., p. 65). Cette circonstance rappelle que les Vers 
tubicoles proviennent des Errants, desquels derivent aussi les Gymnocopes. Les rames bilobees 
et assez remarquables, — forme qu’affectent ıcı les parapodes, — paraissent provenir de la 
fusion des parapodes dorsaux et abdominaux, origine qu’indique encore la situation oppo- 
sce des deux lobes. Chaque lobe recoit aussi un faisceau musculaire particulier. Il est, par 
contre, encore doulteux de savoir de quelle maniere on doit interpreter les troncons de 
pattes des Onychophores, qui portent un erochet terminal. La direction en dessous qu’a ce | 
crochet indique deja d’autres conditions, ainsi que le fait que les crochels en forme de 
sriffes ne se continuent pas dans un follicule de l’enveloppe dermo-musculaire, comme chez 
les Annelides, mais sont placös sur un disque terminal. 

Les .venlouses sont des differenciations de l’enveloppe dermo-musculaire, qui, dans un 
etat plus simple, se pr&sentent comme des petites depressions. Elles sont chez les Gestodes, 
generalement, au nombre de quatre sur la tete, et presentent de grandes diversites de forme ; 
formant deux fosseltes chez les Bothryocephales, quatre bourrelets ordinairement aplatıs 
chez les Tenias; pedicellees chez les Anthobothryum, Echineibothryum, ete., ou represen- 
tant plusieurs lobes a bord frise (Phyllobothryum). Chez les Trematodes, les ventouses oceu- 
pent la face ventrale, tantöt a la partie antörieure pres de l’orifice buccal ou autour de lu, 
tantöt dans son milieu (ventouse abdominale), tantöt A son extremite posterieure, au nombre 
d’une ou plusieurs. Une division de la ventouse en plusieurs cases par des lignes saillantes 
n’est pas rare (Tristomes) ; el cette confirmation est developpee a un haut degr6 dans le dis- 
que suceur de V’Aspidogaster (fig. 55, 5). Un grand nombre de ventouses de la partie poste- 
rieure du corps, presentent un arrangement en demi-cercle, ou toute autre disposition Te- 
suliere, et comme exemple d’unc haute differenciation de l’organe, on doit citer les ventouses 
portes sur des tiges particuliöres. Nous avons deja preeedemment signale (p. 165) les ven- 
(ouses compliquees par la presence d’organes d’adherence en forme de erochets. 

Le nombre des venlouses existant chez les Hirudinees est compris dans des lıimites plus 
fixes. L’ouverture buccale est frequemment entourdce d’une ventouse (Pontobdella, Bran- 
chellion, Piscicola, ete.); et il y en atoujours une bien developpce A l’extremite posterieure 
du corps. 

Les ventouses concordent entre elles par les points essentiels de leur conformation. Üest 
chez les Trömatodes et les Hirudinces qu’elles sont le mieux connues. La masse principale de 
ces appareils est formde de tissu musculaire, plus ou moins melange de tissu connectif. La 
partie musculaire est disposce essentiellement en un systeme de fibres rayonnantes qui, pro- 
venant des fibres transverses du systeme museulaire du corps, traversent la base de la ven- 
touse pour irradıer vers son bord. Gette couche de faisceaux rayonnants est la plus apparente 
chez les ventouses les plus fortement developpees dans les Trömatodes, tandıs que chez les 
Hirudinces, elle cede le pas aux faisceaux annulaires, lesquels naıissent des couches de fibres 
museulaires longitudinales du corps. Il ya, enfin, encore des faisceaux superficiels, qui sont 
surtout deve loppös i ala surface concave, et qui, dans l’&volution de la ventouse (Hirudindes), 
proviennent des faisceaux Iransverses de la formation museulaire du corps, et se disposent 
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suivant une direction plus eroisce (Rathke, Entwickl. d. Glepsinen: Leuckart, Parasiten. Sur 
les diverses formes des ventouses; Van Beneden et Hesse, Recherches sur les Bdellodes el 
les Trematodes marins: Memoires de l’Acad. de Belgique, t. XXXIV). — Les Anndlides 
n’ont pas de ventouses, et lorsqu’on trouve parfois des organes qui s’en rapprochent, la res- 
semblance tient plus A un fait d’adaptation qu’ä V’heredite, comme par exemple, l’extrömite 
postörieure du corps du Leucodora. 


ORGANES DE SENSATION 


Systeme nerveux. 


2.68. 


Les connexions etroites qu’a le systeme nerveux avec l’ensemble de l’orga- 
nisation des Vers se manıfestent dans l’arrangement general de cet appareil 
chez ces anımaux. Les centres ainsı que les parties peripheriques sont fort 
simples la olı le corps n’est pas dıvise en metameres ; mais la segmentation 
est regulierement repetee sur l’organe central du systeme nerveux. — Ainsi 
que nous l’avons indique plus haut (p. 148), les Vers ne constituent point 
une division tout a fait uniforme du regne anımal, dont on puisse rattacher 
l’origine a une forme fondamentale unique, mais ıl semble plutöt que leurs 
sroupes les plus considerables se sont developp6s d’etats inferieurs distinets. 
Ces faits sont a prendre en consideration pour l’appreeiation du systeme ner- 
veux, dont la comparaison des divers 6tats dans les divisions inferieures et 
superieures, rencontre des diffieultes insurmontables. Un caractere fondamen- 
tal commun, mais en aucune facon exelusif sous le point de vue anatomıique 
pour les Vers, est la situation de l’organe central le plus important dans la 
partie anterieure du corps; le plus souvent dans le voisinage de la portion 
commencante du canal intestinal. De cet organe central, qui entoure fr6- 
quemment l’oesophage en forme d’anneau, partent des troncs nerveux qui se 
dırigent vers la peripherie du corps, et dont l’etendue varıe suivant les di- 
mensions memes de ce dernier. 

On peut distinguer dans le systeme nerveux deux formes prineipales sui- 
vant Ja maniere dont se comportent les trones nerveux longitudinaux. Ces 
formes se partagent de nouveau en sous-groupes, selon que les trones longitu- 
dinaux contiennent ou non dans leur interieur des el&ments centraux groupes 
d’une maniere reguliere. 

La premiere de ces divisions s’observe avant tout dans les Platyelmes, 
chez lesquels nous trouvons dans la partie anterieure du corps deux grandes 
masses ganglionnaires, reunies par une commissure transversale. On peut 
desisner ces masses comme sanglions cerebraux, sans vouloir pourtant 
exprimer par ce terıne aucuns rapports rapproches avec la partie du systeme 
nerveux des Vertebres qu’on appelle le cerveau. Toutes deux, ainsi que les 
trones nerveux allonges qui en partent, constituent la partie essentielle du 
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systeme nerveux, laquelle emet des ramifications delieates qui se distribuent 
soit dans la couche dermo-musculaire, soit dans les organes internes. Les 
trones longitudinaux suivent les cötes du corps, et sont, suivant la largeur de 
ce dernier, plus ou moins rapprochös entre eux. Ils paraissent aussi pouvoir 
ötre remplaces par un tronc allonge dorsal unique. Ges troncs lat6eraux ne sont 
que peu developpes tant chez les Trematodes que chez les Turbellariees den- 
drocceles, de sorte que frequemment on ne peut 
presque pas les distinguer des autres nerfs partant 
des ganglions cerebraux. Ils sont plus forts chez les 
Turbellariees rhabdocceles, bien qu’on ne puisse les 
suivre que sur un court trajet. Ils sont enfin dans 
les Nemertiens developpes dans toute la longueur 
du corps, et constituent des troncs tres-distinets par 
leur grosseur (fig. 55 n) des autres filets nerveux qui 
emanent aussi du cerveau (n). Le systeme nerveux 
central presente un developpement ulterieur, en ce 
qu’on peut distinguer sur chaque ganglion, quel- 
ques grandes divisions, et qu’ils sont reunis par une 
double commissure, entre les deux cordons de la- 
quelle passe l’organe connu sous le nom de trompe 
(p), un des cordons se trouvant ainsi au-dessus, et 
l’autre au-dessous. 11 resulte de cet arrangement 
un anneau nerveux qui offre des points d’analogie avec les dispositions qui 
se presentent dans les Anneles. D’autres analogies se trouvent dans la struc- 
ture des troncs longitudinaux de quelques Nemertiens. Tandis que ces trones 
suivent dans le plus grand nombre exactement le bord lateral du corps (entre 
les couches fibreuses moyennes, annulaires et longitudinales), ils se rap- 
prochent chez d’autres (Oerstedia) sur la face ventrale, et sont en meme 
temps plus forts, et caracterises par des renflements au point de depart des 
ramılications. 

ll se fait ainsi un rapprochement important vers la conformation que 
chez lesAnneles, on designe sous lenom de chaine ganglionnaire ventrale. 

Pour ce qui concerne les autres parties restantes du systeme nerveux peri- 
pherique, on doit signaler, outre les filets qui se rendent dans la couche 
dermo-museulaire, surtout ceux, tr&es-apparents chez les Nemertiens, qui 
partent directement des ganglions nerveux et se terminent dans les or- 
sanes des sens. On a egalement observ& des nerfs qui se rendent aux 
Visceres. 


En ce qui concerne les eldments hislologiques du systöme nerveux des vers, on peut eıl 
constater les deux formes principales : des cellules ganglionnaires et des fibres, mais mieux 
cependant dans les subdivisions superieures comme celles des Annclides, que dans les formes 
plus inferieures. Chez les Vers plats surtout, la differenciation des parties elömentaires est 


Fig. 55. — Corps anterieur de Borlasia camilla; a, orilice de la trompe; p, trompe; e, fossettes 
latörales vibratiles; n, ganglions sus-wsophagiens (cerveau) prolonges en deux Lrones nerveux la- 
töraux n’; 1, vaisseaux lalcraux, se rdunissant en avant, et communiquanl en arriere du cerveau 
par une branche Lransverse qui forme avec celle de l’autre cöte un trone dorsal d. 
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moins apparente; et c’est beaucoup plus par les rapports de conformation exterieure des 
diverses portions du systeme nerveux, que par leur structure, que nous arrivons A la distine- 
tion des parties centrales et peripheriques. 

La presence d’un systeme nerveux est encore douteuse chez les Gestodes. Apres que 
J. Müller (Arch. Anat. Phys., 1856, p. 106) eut deerit comme appartenant vraisemblablement 
au syslöme nerveux un petit renflement plat,envoyant quelques filets aux trompes, dans la 
tete du Tetrarhynchus altenuatus, G. Wagener (Entwickl. d. Cestoden), fit connaitre une 
conformation semblable dans les Tetrarhynchus grassus et megacephalus, comme centre 
nerveux. (est un ganglion qui envoie des filets isoles tant en avant qu’en arriere. De ce gan- 
glion carr& partent des filets nerveux anterieurs qui se dirigent vers le front, les posterieurs 
apres un trajet plus long, penetrent dans les etuis des quatre trompes a crochets. Une distri- 
bution singuliere est celle du T. megacephalus, ot les filets nerveux destines aux quatre 
etuis des trompes partent d’un angle du ganglion, ceux se rendant dans la couche dermo- 
musculaire du corps, provenant des autres angles. 

Des recherches ulterieures n’ont pas pu confirmer ces donnees (chez les Tenias du moins). 
Par contre Van Beneden a deerit de möme chez le Tetrarhynchus megacephalus, de petits 
ganglions places sur chaque bulbe des quatre &tuis A trompes. Il y a communication par 
_ une commissure entre chacun d’eux et une paire ganglionnaire plus grande et placee A dis- 
tance (Memoire, p. 228). 

Le systeme nerveux des Trematodes a &t& signal& par Bojanus, Mehlis et beaucoup d’autres 
auteurs dans un grand nombre de genres. Parmi les plus recents, von Siebold a rendu de 
grands services. Nous connaissons ce systeme d’organes chez beaucoup de Distomides et 
dans les genres Amphistome, Tristome (Kölliker, Bericht von d. Zoot. z. Würzburg, 1849, 
p- 26 et 54); Polystome (par Van Beneden); et Dactylogyrus (Wagener). Leuckart (Para- 
siten, I, p. 464), l’a fort exactement deerit dans les Distoma lanceolatum et hepaticum. 
On a meme suivi des filets Jjusqu’aux ventouses, et reconnu la presence d’un petit ganglıon sur 
celuı qui se rend ä la ventouse abdominale du Dist. lanceolatum. 

M. Schultze a fait connaitre le systeme nerveux central d’un nombre assez important de 
petites Turbellariees (Rhabdocceles). Quant ä celuı des Planaires et Nemertiens, voy. Quatre- 
fages (l. c.). La masse ganglionnaire cerebrale assez accusee chez les Nemertiens, peut pre- 
senter des relations fort diverses avec les troncs nerveux lateraux. Ghaque moitie se divise 
en une porlion anterieure et posterieure, söparees par un sillon. Dans les Nemertiens dont la 
trompe est pourvue d’un stylet ä la base (N. enopla), les ganglions anterieurs sont arrondis 
en avant, la commissure dorsale placee entre leurs faces superieures, et les cordons nerveux 
lateraux paraissent &tre la continuation du ganglion postörieur ; c’est le cas des Tetrastemma, 
Polia, et autres. Dans l’autre groupe dont la trompe manque de stylet (N. anopla), la com- 
missure dorsale se trouve entre les extremites prolong6es en avant des ganglions anterieurs. 
Le cordon nerveux lateral part de la portion anterieure des ganglions posterieurs, arrondis 
en arriere. Ici se rangent les Borlasia, Nemertes, etc. (M. Schultze, Zeit: Zool., IV, 
p- 185). — Les nerfs qui se distribuent aux fossettes vibratiles, proviennent de diverses par- 
lies du cerveau, tantöt du bord de la partie anterieure (Polia humilis), tantöt des cötes 
(Nemertes), ou du bord posterieur (Cerebratulus). Enfin, ils peuvent m&me &tre fournıs 
par les cordons lateraux (P. bembix). Les ganglions cerebraux sont tres-&loignes l’un de l’au- 
tre chez les Valencinia. 

Un fait digne de remarque a &t& observ& par Claparede dans les nerfs lateraux du Proso- 
rochmus (P. Glasp.); c’est que, chez les embryons de ce genre, l’extremite de chaque 
cordon lateral se renfle en formant un ganglion, dont on ne retrouve plus tard aucune trace 
(Beobacht., p. 25). — Le systeme nerveux du Balanoglossus parait se rattacher A celui des 
Vers plats, si on doit considörer comme organe nerveux central un petit tubercule observe 
par Kowalewsky dans ce qu’on appelle la trompe. 


2.69. 


Les conditions que presente le centre nerveux chez les Vers plats se r&pe- 
tent dans quelques autres divisions inlerieures. Bien que W’ailleurs, par le 


180 VERS. 


reste de leur organisation ces divisions doivent &tre considerces comme elant 
assez &loignees les unes des autres, nous pouvons conclure de ce fait, que 
les masses ganglionnaires dorsales representent une forme primitive du sys- 
teme nerveux en general. 

Ce sont les Rotiferes qui se rapprochent le plus des Vers plats par leur 
systeme nerveux. L’organe central parait etre une masse ganglionnaire place 
sur le pharynx, mais qui ne l’entoure jamais, et se trouve parfois nettement 
divise en deux portions laterales. Les nerfs peripheriques partent direetement 
de ce cerveau, et comme ıls ne sont point r&eunis en faisceaux, ils se presen- 
tent sous la forme la plus simple, comparable a celle des Turbellariees. 

On peut aussi ranger ıcı le systeme nerveux des Bryozoaires, qui, comme 
celui des Rotiferes, ne se compose que d’une seule masse centrale. Gelle-ci 
placee comme un simple ganglıon entre la bouche et l’ouverture anale, 
envoie outre de forts rameaux aux tentacules, deux nerfs a l’®sophage, qu ls 
entourent en constituant ainsi un anneau pharyngien. Cette derniere disposi- 
tion n’est pourtant pas generalement admise. Outre ce systeme nerveux exis- 
tant dans chaque individu, on connaitencore un systeme nerveux appartenant 
ala souche. Ge systeme nerveux colonial forme dans les souches ramifices de 
Bryozoaires, A l’origine de chaque branche, un ganglion d’oü part un tronc 
nerveux qui parcourt le rameau, et ä l’extremite de celüi-ci, se partage en 
branches pour les ganglions des nouvelles ramifications. Un ple. us accom- 
pagnant le trone nerveux, le reunit au ganglıon qui se trouve ala base de 
chaque anımal isole, auquel ce ganglıon envoie un nerf. 

Enfin le systeme nerveux des Tuniciers se place encore ici, car nous retrou- 
vons aussi chez les Ascidies un ganglion nerveux .situe entre les ouvertures 
buccale et anale. Une paire de filets nerveux delicats entourent eirculairement 
la premiere et forment ainsi une espece d’anneau pharyngien. Chez les Tuni- 
ciers nageants le centre nerveux, qui n’est pas insignifiant par sa grosseur, est 
place dans la partie dorsale du corps, loın de l’ouverture buccale. Il se laisse 
deduire de celui des Ascidies, du moment qu’on tient compte des change- 
ments de la forme du corps. Si nous nous Imaginons que l’espace occupant 
chez les Ascidies l’intervalle compris entre les ouvertures buccale et anale, 
soit agrandı de maniere ä ce que les deux orifices soient situes aux extremites 
du corps devenu eylindrique, le ganglion occeupera une situation analogue a 
celle qu'il a chez les Salpes. Les nerfs peripheriques rayonnant symetrique- 
ment du point central, vont se distribuer au manteau et aux anneaux mus- 
culaires. 

D’apres le developpement observe du centre nerveux chez les Ascidies, ses 
dispositions paraissent s’eloigner considerablement de celles des autres inver- 
tebres, de sorte qu’on ne peut proprement baser que sur l’etat exprime dans 
l’organe complet, la comparaison de sa concordance avec celui des divisions 
des Vers ci-dessus indiques. 


On n’est pas encore parvenu A stablir aucune concordance des donndes que nous possedons 
sur Je systöme nerveux des Bryozoaires. Tandıs que Van Beneden admet (chez l’Aleyonella), 
V’existence d’un anneau oesophagien complet, Allman le conteste. Dumortier altribue par contre 
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a tous les Bryozoaires, encore un ganglion pharyngien inferieur, dont l’existence est pour- 
tant peu vraisemblable. — Il est encore A remarquer que, dans les cas oüı il y a un Lopho- 
phore (lobes lateraux, entourant la bouche, et portant les tentacules), les nerfs se rendant aux 
tentacules sont sur un certain trajet reunis en deux trones considerables. — Le systeme ner- 
veux colonial deeouvert par Fr. Müller (chez les Serialaria et d’autres de la division des 
CGtenostomala), explique les mouvements qu’ex&ceutent simultanement les anımaux ocenpant 
des parties considerables d’une souche, et qui semblent etre la manifestation d’une excitalion 
volontaire commune (Arch. Nat., XXVl, p. 511). 

LW’ebauche du systeme nerveux observee chez les Ascidies, oceupe la partie superficielle de 
l’embryon. Apres que la cavite intestinale primitive s’est formee par invagination, il apparait 
deux bourrelets qui croissent en rapprochant peu a peu leurs bords lıbres, et finissent ainsı 
en se soudant, de former un canal, qui s’ouvrant en avant est plac& au-dessus de la cavit& 
intestinale. L’ouverture de ce tube medullaire disparait plus tard, il se raccoureit et re- 
presente alors une vesicule fermee de tous les cötes, dont la portion posterieure engendre 
le Benshon nerveux et tous les organes des sens (Kowalewsky, Mem. Acad. S. Petersbourg, 
X, n° 15). Ce mode de naissance se ratlache dans ses parties essentielles, si &troitement aux 
falls que nous connaissons chez les Vertehres, que l’admission d’une parente plus rapprochee 
entre les deux groupes qu’on ne l’a supposce jusqu’a present, est parfaitement possible. 

Lorsque quelques nerfs entourant chez les Tuniciers l'ouverture respiratoire, s’anasto- 
mosent sur la face ventrale, il en rösulte en m&me temps la formation d’une sorte d’anneau 
pharyngien. Cette disposition a ete indiquee chez quelques Aseidies ; cependant il faut remar- 
quer que le fait est iei tout autre que ce qu’il est dans les Mollusques, parce que la portion 
ventrale est completement depourvue d’elements ganglionnaires. Le ganglion occupe chez le 
Pyrosoma, la meme situation que chez les autres Ascidies, par contre chez l’Appendicu- 
laria, ıl s’en “carte beaucoup, car il se trouve sur la face du corps opposce A celle qui porte 
l’ouverture anale. Il envoie une branche nerveuse aulour de l’orifice buccal. La queue nata- 
toire de cet animal est pourvue d’un nerf, qui, d’apr&s Huxley, pr&sente de place en place un 
renflement duquel partent en rayonnant des filaments delicats. Selon Kowalewsky, une paire de 
nerfs presentant des dilatations ganglionnaires, marche le long du cylindre axial de la queue, 


270. 


Le systeme nerveux des Nemathelminthes s’est dıfferencie d’une maniere tres- 
partieuliere et s’ecarte passablement de celuı des autres formes, ce qui ne 
contribue pas peu A faire ressortir la position isol&e qu’occupe ce groupe. De 
meme qwil a fallu un temps fort long pour que la question de la presence 
d’un systeme nerveux chez les Vers wid surtout les Nematodes, ait ete re- 
solue affirmativement, de meme il reste eneore actuellement beaucoup d’in- 

certitude sur ce point, sur lequel nous ne possedons de fait guere mieux que 
quelques vagues notions. Gelles-cı suffisent pourtant deja pour que nous puis- 
sıons in des dispositions tres-partieulieres. Il existe egalement bien 
un organe central, place sur le pharynx, l’entourant meme comme un anneau, 
d’otı partent des nerfs, en rayonnant aussı bien en avant qu’en arriere ; mais 
cet anneau pharyngien n’est pas le seul appareil central, et les cellules gan- 
glionnaires qu’il contient, manilestent un mode de groupement qui corres- 
pond ä une distribution des nerfs peripheriques diflerente de celle qui existe 
dans les autres Vers. Ges nerfs partent de l’anneau pharyngien en avant et 
en arriere, et les premiers forment six faisceaux dıstincts. Deux parcourent 
le milieu des champs lateraux, et quatre suivent la direction des lignes me- 
dianes secondaires ; tous ces faisceaux eontiennent dans leur trajet comme A 
leur origine des cellules ganglionnaires. Les nerfs se dirigeant vers la partie 
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posterieure, consistent en un dorsal et un ventral, tous deux suivant la ligne 
mediane correspondante. L’anneau pharyngien offre des cellules ganglion- 
naires aux points de leur insertion; sa partie ventrale &met en outre deux 
cordons qui convergent en arriere, pour se r&eunir en une masse de cellules 
ganglionnaires (Ganglion cephalicum de Schneider). Les nerfs medians sui- 
vent dans leur trajet toute la longueur du corps, et tous deux envoient des 
filets nerveux dans la matrice des teguments. 

Il est visible que cet arrangement presente d’une maniere generale, rela- 
tivement aux autres etats simples du systeme nerveux des Vers, une modifi- 
cation d’une nature assez particuliere pour empeächer toute comparaison spe£- 
ciale. Le systeme nerveux des Ghetognathes, dans ses rapports avec celui des 
Nematodes, n’est pas moins isole, pourtant on y constate des analogies de- 
terminees avec les Annelides. Deux ganglions situes dans la tete (Ganglions 
cerebraux) emettent par leur portion anterieure deux troncs nerveux, et aussi 
un long cordon lateral qui les reunit A un ganglion ventral, eloigne et place 
en arriere, duquel partent deux troncs nerveux qui se dirigent en arriere en- 
core, en suivant les cötes du corps. 


Le systeme nerveux des Nematodes a &t& elucid& depuis peu par les travaux de Schnei- 
der (Arch. Anat. Phys., 1865, p. 1), qu’ont precede A la verit& beaucoup de recherches, 
mais renfermant aussi un grand nombre d’erreurs. Sur beaucoup de points Leuckart (Para- 
siten, Il, p. 25), est d’accord avec Schneider. Il considere comme anneau pharyngien (chez 
l’Ascaris lumbricoides), outre les deux ganglions lat6raux, un autre ganglıon ventral qui cor- _ 
respond peut-etre & ce que Schneider a decrit comme ganglion cephalique. Outre les fibres 
nerveuses et les cellules ganglionnaires peu abondantes en somme, l’anneau asophagien est 
encore caracterise par une gaine fibreuse qui se prolonge dans les intervalles existant entre 
les fibres nerveuses, et sert en m&me temps ä consolider l’anneau. Elle se soude avec les 
champs lateraux et avec les lignes medianes aussi la oü se trouvent des lignes medianes se- 
condaires. — En ce qui concerne la distribution des nerfs, nous devons aussi nous baser 
sur les recherches de Schneider. Les nerfs anterieurs se rendent aux papilles qui occupent 
le pourtour de la bouche. Les nerfs dorsaux et abdominaux emettent egalement des fibres 
qui vont aux töguments, penetrent dans leur matrice (Ascaris), et peuvent etre suivis quel- 
quefois jusqu’aux papilles. 

Les rapports du tissu musculaire avec le systöme nerveux sont A remarquer, car, d’apres 
Schneider, ce ne sont pas des fibres nerveuses qui se rendent aux muscles, mais, au con- 
traire, Me prolongements des fibres museulaires qui se rendent aux nerls. Les fibres trans- 
verses (fig. 30, A, p’, p. 167), qui vont des faisceaux musculaires aux deux lignes me- 
dianes, sont en connexion avec les nerfs medians; celles de la partie antörieure du corps 
sont en rapports directs avec l’anneau osophagien. « Depuis le sommet de la tete jusqu'en 
arricre de l’anneau nerveux, les prolongements transverses de chaque ehamp musculaire 
s’unissent en un faisceau qui se rend directement ä l’anneau central, » et se confond dans 
la substance de sa gaine. Bien qu’on puisse chercher dans ces rapports une fusion, du 
muscle et du nerf, je crois cependant que le fait peut s’expliquer autrement. Si on ne doit 
chercher que dans la partie contractile de la fire museulaire l’el&ment exeitable par le nerf, 
il faut que la portion qui se trouve entre elle et le nerf, soit icı ce qu’on appelle le prolonge- 
ment de la fibre musculaire, remplisse nöcessairement les fonctions d'un appareil conduc- 
teur, car il ne peut ötre question d’un troisieme element. Comme maintenant les fibres (rans- 
versales ou appendices obliques des faisceaux musculaires, ne possedent que dans quelques cas 
(voy. p. 169) la structure positive des parties musculaires contractiles, pendant que le plus 
souvent, elles paraissent ou homogenes, ou a peine fibrillaires, on peut poser la question de 
savoir, si ce n’est pas dans ces parties qu'il faut chercher Yappareil conducteur, et si, par 
eonsöquent, elles ne doivent pas &tre rattachdes au systöme nerveux. De nouvelles recherches 
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sont en tous cas nöcessaires pour qu’on puisse arriver Aune conelusion satisfaisante (voy., sur 
le systöme nerveux des Nömatodes aussi : Leydig, Arch. An. Phys., 1861; ainsi que Vergleich. 
Anat., I, p. 119, du meme auteur). 

Par la division de sa partie centrale en une masse ganglionnaire dorsale et ventrale, le sys- 
töme nerveux des Chetognathes se rattache A celui des Vers superieurs. Le ganglion ventral 
observ& pour la premiere fois d’une maniere exacte par Krohn, correspond A la chaine gan- 
glionnaire ventrale des Annelös. La centralisation s’explique par l’absence de formation de 
metamöres. Je ne puis reconnaitre iei aucune analogie avec les Nematodes. Si on veut voir 
dans le gros ganglion abdominal des Sagitta le ganglion ventral plus developpe de l’anneau 
pharyngien des Nömatodes (G. eephalique de Selinönder); toute comparaison ulterieure est 
empöchee par le fait que les nerfs medians du dos et de !’abdomen manquent chez les Sagıtla, 
et qu’on trouve A leur place deux nerfs latcraux provenant du ganglion ventral. Les relations 
des Chxtognathes aux Nematodes sont aussi par d’autres points generaux trös-eloignees, et il 
faut chercher les aneötres primitifs des deux types, dans des formes qui ont aussi donne nais- 
sance au type des Anneles. 


3 7. 


Le systeme nerveux des Gephyrees s’eloigne de celui des Vers plats par l’an- 
neau pharyngien, qui est en connexion avec un tronc longitudinal et ventral. 
Ce dernier se rapproche de la chaine ganglionnaire des Anneles , mais.en dif- 
fere d’une maniere importante, en ce qu'il constitue un cordon unique, n’ol- 
frant aucune trace d’une fusion de deux cordons distinets. Il est le plus sou- 
vent place dans la cavıte du corps ; mais dans quelques cas (Priapulus), on 
veut l’avoir rencontre immediatement sous les parties tegumentaires en 
dehors de la couche musculaire. L’anneau pharyngien est en connexion avee 
un renflement ganglionnaire dorsal, ’homologue du « cerveau » des autres 
Vers, et qui, present chez les Sipunculus et Sternaspis, manque chez les 
Priapulus et Bonellia. Les amas de cellules ganglionnaires, qui produisent 
des renflements particuliers correspondant ä une formation de mötameres, 
manquent ordinairement dans le cordon abdominal. On n’en trouve que des 
traces faibles chez l’Echiurus, et dans quelques autres cas (Sipunculus, Ster- 
naspis), on observe un renflement terminal du cordon ventral, emettant de 
fins filaments. 

Le cordon nerveux abdominal envoie des deux cötes de nombreux ra- 
meaux frequemment irröguliers, et representant les nerfs peripheriques. Le 
canal intestinal en regoit de l’anneau pharyngien. Des eonnaissances exactes 
sur le systeme nerveux des Acanthocephales, nous manquent encore, Un petit 
ganglıon situ & la base de l’&tui de la trompe, et qui envoie des ramilications 
de divers cötes, röclame encore des observations plus preeises, 


On ne peut encore döcider si ce systeme neryeux des Göphyrdes peut deriver de celui des 
autres Vers dont il s’öenrte sous tant de rapports divers. Il est cependant vraisemblable qu’il 
existe pour tous deux un point de döpart commun quoique fort 6 öloigne. Le cordon abdomimal 
des Gephyrees deriverait alors d’une fusion primitive des cordons qui chez les Annclides sont 
separes. L’existence de ganglions chez l’Echiurus (d’apres Quatrefages) a une grande portee, 
car elle permet de reconnaitre une relation avec une chaine ganglionnaire abdominale, 
Mais comme il n’y a pas ici de duplication du cordon, et qu’il &met beancoup de fila- 
ments nerveux dans les intervalles des ganglions, 'Eehiup us tend dejäa A s’eloigner davantage 
du type des Annelides. Il ne subsiste ls qu’une träce de la a primitive, qui est com- 
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pletement effacce chez les autres Gephyrees. La division tout entiere serait done une branche 
laterale des Annelides ayant ensuite d’une rötrogradation particuliere, perdu toute sa divi- 
sion metamerique. 

Le ganglion cer&bral des Siponculides laisse parfois apercevoir qu'il est le rösultat de la 
reunion de deux ganglions presque confondus entre eux. Chez le Sipuneulus, une saillie par- 
tant des ganglions cöröbraux est en rapport avec des appendices courts et places transversale- 
ment. — L’anneau pharyngien se distingue souvent par la longueur de ses commissures, et 
presente des modilicalions importantes. Une des plus extrömes se trouve chez le Bonellia, 
ou d’apres Lacaze-Duthiers, les deux cordons nerveux quı entourent de pharynx et nais- 
sent du cordon ventral, ne se r&unissent pas au-dessus de ce dernier, mais penetrent dans la 
trompe qui est trös-ample. Aecompagnes de deux trones vasculaires, ils se prolongent jusqu’ä 
l’extremite de la trompe, sinflechissent dans les deux lobes recourbes en forme de cornes 
qui la terminent et se rejoignent vers son bord anterieur, en completant ainsi en ce point 
l'’anneau pharyngien. Dans leur trajet sur le bord anterieur des deux cornes de la trompe, ıls 
envoient dans les teguments des filaments courts mais serres. Un autre extröme de l’anneau 
pharyngien s’observe chez les Priapulus et Halicryptus, oü il est caraclerise par son 
elroitesse. 

Le cordon ventral possede une enveloppe considerable de tissu connectif, dans laquelle on 
a demontre comme chez les Annel6s la presence d’elements contractiles (Leydig). Ge nevri- 
lemme qui se continue aussi sur les ramıfications laterales, parait separe en deux couches, 
dont l’une est en contact immeödiat avec le cordon nerveux, l’autre conslituant une enveloppe 
secondaire un peu £cartce, de facon A ce qu'il existe entre les deux un espace, qui parait 
contenir des cellules. Krohn, qui a entrepris des recherches exactes sur le systeme nerveux 
des Gephyrees a propos du Sipunculus nudus (Arch. Anat. n, Phys., 1859, p. 548), regarde 
cette enveloppe exterieure comme un vaisseau sanguin, opinion a laquelle Keferstein et Ehlers 
(Zool. Beitr., p. 48) refusent de se ranger; et contre laquelle Leydig (Vergl. Anat., I, p. 78) 
a aussi 6lev@ des objections. Il reste cependant toujours ä remarquer que les rapports admıis 
par Krohn presentent de l’analogie avec linclusion du cordon ventral dans un vaisseau, fait 
tres-repandu chez les Hirudindes, suivant Leydig. — Les nerfs partant du cordon ventral 
sont ou rögulirement repartis a droite et A bauche (Sipunculus) ou ils alternent (Phasco- 
losoma). Dans le premier genre, ces nerfs Tine le trajet des muscles annulaires, et se 
rejoignent sur la partie dorsale en formant ainsi egalement des anneaux (Keferstein, Zeit. 


Zool., XV, p. 410). 


2 72. 


Le systeme nerveux des Anneles peut etre deduit de celui des Vers plats. 
Le rapprochement sur la ligne ventrale mediane des deux trones nerveux 
prineipaux, qui s’observe chez plusieurs Vers plats, se retrouve a un degre 
de developpement plus eleve dans les Annelides. Ce rapprochement je 
trones nerveux longitudinaux vers la ligne mediane, pr&sente differents de- 
gr6s, et l’appareil entier prend la signifieation d’un organe central, ensuite 
d’une aceumulation de cellules ganglionnaires sur des points determines 
des segments produits par la ein de meötameres. Qutre les ganglıons 
ohäfyngiäds superieurs, il ya donc ici une serie de ganglions ecompris dans 
le trajet du cordon longitudinal et abdominal, qui, runis entre eux par des 
coMMISSUres, eonstitment la portion centrale du systeme nerveux. Gelle-ci, 
toujours situde au-dessous du tube digestif est designee sous le nom de 
chaine ganglionmaire abdominale, ou abstraction faite de toute signification 
morphologique de moelle ventrale. La porlion commencgante du cordon pri- 
mitif partant du ganglıon cöphalique, ou plutöt des ganglıons pharyngiens 
superieurs, devient alors une commissure unissant ces derniers ä la chaine 
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ventrale. Le developpement des differentes parties du systöme nerveux cen- 
tral, quant ä leur volume relatif, est toujours en rapport avec les organes 
auxquels elles envoient des nerfs. Consıderes sous ce point de vue, les gan- 
glions eöphaliques offrent la plus orande diversite. Suivant qu’un appareil 
d’organes servant au tact ou a d’autres perceptions est tres-developpe ou ne 
l’est que peu, ou enfin manque entierement, les sanglions qui fournissent 
les nerfs correspondants offrent aussı differents degres de perfection ou 
d’atrophie. Il en est de m&me pour les ganglions de la chaine ventrale. Ce- 
pendant, un tat plus uniforme de la serie ganglionnaire dans son ensemble, 
correspondant ä la moindre heteronomie des metameres, est le fait predo- 
minant chez les Annelıdes. 

Le systeme des Onychophores se rapproche eneore plus de celui des Vers 
plats. Une paire de ganglions pharyngiens tres-developpes et en connexion 
ötroite, emettent autour de la bouche des filets nerveux diriges en dessous. 
Rapproches sous le pharynx, ils se portent en arriere, sous forme de larges 
rubans, vers la face ventrale, en divergeant, et continuent leur trajet, 
pour la plus grande partie du chemin, en s’ecartant beaucoup, jusqu’ä 
l’extremite posterieure du corps, oü ils se r&unissent A la fin. Ils sont, 
dans toute leur longueur, en connexion par de nombreuses 
et fines commissures transversales, dont les plus anterieu- 
res sont les plus apparentes. Bien que des renflements de 
la chaine abdominale, representant des ganglions regu- 
liers, fassent totalement defaut, il y existe cependant des 
cellules ganglionnaires qui paraissent &tre uniformement 
reparties. Ce fait correspond a un etat de moindre differen- 
ciation, qui est indique egalement dans d’autres organes. 

Les commissures transversales qui relient chez le Peri- 
patus les deux troncs longitudinaux de la chaine ganglion- 
naire ventrale, constituent un caractere constant chez les 
Hirudindes et les Annelides. Chez les Hirudindes, les Ma- 
lacobdella font seules exception, en ce que chacun des 
ganglıons pharyngiens (fig. 54, a) envoie un trone nerveux 
lateral, qui ne se relie avee celui du cöte oppose qu’ä l’ex- 
tremite du corps, par une commissure transversale. Les 
ganglıons pharyngiens-n’etant r&unis entre eux que par 
une commissure unique, cet etat rappelle celui que pre- 
sentent les Trematodes, pendant que la serie reguliere des 
ganglıons (b, b’) que portent les trones lateraux, le ratta- 
che aux autres Annelides. Chez d’autres Hirudindes, on Fig. 34. 
n’observe cet ecartement des trones longitudinaux ner- 
veux que dans le jeune äge ; ıls se rapprochent ensuite, et plus tard n’en font 
qu’un. (es trones nerveux paraissent etre encore plus rapproch6s chez les 
Lombricines, et parmi les Chxtopodes, chez les Nördides, Amphinomides et 


Fig. 54. — Systeme nerveux du Malacobdella grossa; a, ganglions pharyngiens; b, premier gan- 
glion du trone nerveux lateral, quivalent du ganglion sous-wsophagien des autres Vers; b’, gan 
glıons suivants, 
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Eunieides; il n’y a cependant dans tous ces cas aucune fusion reelle, mais 
seulement une juxtaposition tres-serrde, qu’un nevrilemme commun enve- 
loppant les deux trones fait paraitre encore plus intime. 

Chez les Annelides tubicoles, la separation primitive des trones longitudi- 

naux portant des ganglıions voparalt. Les parties laterales de la chaine gan- 
slionnaire sont tres-6cartees en avant chez les Serpules surtout (fig. 39). Elles 
se rapprochent davantage chez 
les Sabelles, ainsi que chez les 
Hermelles, ou m&me les com- 
missures de la partie‘ anterieure 
de la.chaine ganglionnaire sont 
plus courtes que celles de la par- 
tie posterieure. Enfin, chez les 
Terebelles, ce n’est que dans la 
portion posterieure du corps que 
les commissures entre les gan- 
slions sont encore visibles, ceux- 
ci etant presque completement 
soudes ensemble. dans la partie 
anterieure. 

Relativement aux ganglions, 
il faut remarquer le rapproche- 
ment et le plus grand developpe- 
ment des ganglions pharyngiens 
superieurs ou cerebraux vis-A-vis 
de ce qui a lieu dans les Vers ın- 
ferieurs. Il est tres-rare que la 
fusion des deux moities en une 
seule masse soit complete, fait qu’il faut regarder comme une retrograda- 
tion de developpement (par exemple, chez "Enchytracus). La division en 
lobes, qui s’indique deja chez les Nemertiens d’une maniere plus simple, 
peut presenter une grande diversification de formes, Ces lobes prennent sou- 
vent l’apparence de saillies spheriques, qui parfois sont presque pedicellees; 
c’est.ce qui a lieu chez plusieurs Hirudinees, et aussi chez les Lombries. 
Chez ces Vers cependant, le ganglion pharyngien superieur ecompare ä celui 
des Chtopodes, n’est que peu developpe. Dans ces derniers, en effet, on 
trouve chez les Nereides, Aphrodites, ete., des ganglıons cerebraux conside- 
rables (fig. 56, a). 

En ce qui concerne les ganglions de la chaine ventrale, les anterieurs sont 
le plus souvent difförents des posterieurs, et on remarque ainsı une diffe- 
renciation hetöronomique. Chez les Hirudinees, le premier ganglion de la 
chaine abdominale est le plus apparent, et depasse toujours les autres en 


Fig. 55. — Syst&me nerveux de Serpula contortuplicata; a, ganglions pharyngiens superieurs; b, 
införieurs; 5b’, trons ventral; n, nerfs de la bouche; #, nerfs des antennes. 

Fig. 36. — Systüme nerveux de Nereis regia, o, yeux vreposant sur le ganglion esophagien sup6- 
rieur. Les autres designations comme pour la figure pr&cedente (d’apres Quatrefages). 
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grosseur. Ge fait, joint A ses rapports avec le ganglion pharyngien superieur, 
peut le faire considörer comme formant avee ce dernier la partie principale 
du systeme nerveux central. Leydig le designe sous le nom de portion 
cerebrale inferieure. I] correspond, sans aucun doute, morphologiquement 
a un plus grand nombre de ganglions 1soles, comme le montrent, soit les 
lobes qui le composent, soit les rameaux nerveux qui en partent. Ce premier 
sanglion doit done provenir du rapprochement et de la fusion de plusieurs 
autres. Quatre ganglions primitifs paraissent s’etre r&unis chez la Glepsine. 
Un fait semblable parait se repeter ä l’extremit& du cordon abdominal des 
Hirudindes, dont le ganglıon terminal, plus grand, est distinetement le re- 
sultat d’une fusion de plusieurs (jusqu’a sept) ganglions primitifs. Ges dispo- 
sitions trouvent leur explication complete dans le developpement, car Rathke 
a pu demontrer que sept metameres concourent a la formation de la ventouse. 
Les ganglions, alignes dans le germe, differents d’ailleurs de ceux qui les 
precedent en aucune maniere, restent rapproches, pendant que les autres 
‚s’eloignent entre eux ensuite du developpement des commissures longıitu- 
dinales. La fusion apparente des ganglıons posterieurs n’est donc en realıte 
que la persistance d’un etat embryonnaire. Ge phenomene de rapprochement 
mutuel (par raccoureissement des commissures longitudinales) de ganglions 
isoles, a lieu aussi chez les Lombries, pourtant l’ındependance des differentes 
parties est souvent encore reconnaissable par les commissures transverses qui 
les reunissent. Les Hermelles (Chztopodes) nous en presentent un exemple, 
car elles ont les sept premners ganglions de chaque cöte immediatement en 
contact. En möme temps, ıl ya union toujours plus intime entre les deux ä 
partır de la seconde rangee, de sorte que suivant la maniere dont on les en- 
visage, on pourrait regarder les sept ganglions comme n’en formant qu’un ou 
quatre. Les commissures transverses, comme les trones nerveux qui se deta- 
chent de ces ganglions en font toutefois juger autrement. 

L’etendue des commissures longitudinales, ainsi que le nombre des gan- 
slıons, dependent de la formation des metameres. Ils sont trös-serrös chez les 
Lombries ä petits anneaux, au point que le cordon abdominal entier n’est 
qu’une serie de renflements et de resserrements. Chez les Glymene et. Cirra- 
tulus, ıls sont encore plus rapproches, egalement en harmonie avec les m6- 
tameres. Quant aux nerfs periphöriques, les ganglions eöröbraux envoient, 
'surtout aux organes des sens sup£erieurs, des nerfs dont le developpement est 
proportionnel au degre de perleetion des organes auxquels ils se rendent. 
Avant tout on remarque les nerfs tentaculaires, et ceux des organes de la 
vue. — Les nerfs emanant de la chaine abdominale, partent dans la rögle 
de ses renflements ganglionnaires, et ce n’est qu’en apparence que, dans 
quelques subdivisions, les nerfs semblent partir des commissures longitu- 
dinales, car on peut toujours faire remonter le nerf jusqu’an ganglion le 
plus voisin. Cela s’observe chez les Lombrieines, les Siphonostomes, les 
Aphrodites, les Nereides, ete. Les rameaux lateraux de la chaine ven- 
trale forment, le plus souvent, ä la base des parapodes, des petits gan- 
glions, donnant naissance A de fines ramifications nerveuses (les Nereides 
par exemple). Ges ganglions sont souvent en rapports röciproques par des 
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filaments delies. La reunion de ces ganglions peripheriques au moyen de 
commissures longitudinales plus fortes determine une section partieuliere 
dans le systeme nerveux en coordination avec la chaine ganglionnaire abdo- 
minale (Pleione.) 

Les nerfs visceraux presentent une differenciation analogue. Dans les di- 
visions inferieures des Vers, des nerfs partant des deux ganglions centraux, 
vont au canal intestinal. On les a observ6s aussi bien chez les Turbel- 
larıces que chez les Trematodes. Chez les Annelides, ces nerfs prennent 
non-seulement un grand developpement, mais acquierent, par leur union 
avce des ganglions, un certain degre d’independance. L’appareil qui, pour 
cette raison, tend a se constituer en un systeme particulier de nerfs visee- 
raux, peut ötre partage en une division anterieure et une posterieure. La 
premiere se distribue aux organes buccaux, et est particulierement de- 
veloppee chez les Chatopodes ä trompe protractile (Phyllodoce, Gly- 
cera, ete.). La partie posterieure s’etend par contre sur le canal intestinal. 
(’est la plus faible, et jusqu’a present, on ne la connait que chez les Hiru- 
dindes sous la forme d’un nerf impair. Toutes deux presentent des dis- 
positions qui se retrouvent plus developpees chez les Arthropodes. Les 
deux divisions, comme (uatrefages l’a dejaä remarque, doivent etre con- 
siderees comme separees, malgre leur r&partition au mö&me appareil phy- 
siologique. La division anterieure se rend sur des parties & mouvements 
volontaires, la posterieure correspond seule A un vrai systeme nerveux visce- 
ral, qu’au point de vue physiologique, on peut designer sous le nom de sys- 
teme sympathique. 


On n’a pas encore pu decouvrir d’une maniere claire les rapports des conditions anato- 
miques du systeme nerveux des Annelides avec celui des autres Vers. Les Vers plats offrent le 
plus de points de rapprochement, les Trematodes aux Hirudinees, les Nemertiens aux Chxto- 
podes. Il est difficile d’apprecier leurs rapports avec les Nömatodes, car la coincidence qu’offre 
le tronc median ventral, est balancde par la presence d’un tronc dorsal, Il n’y a dans aucun 
cas parent6 etroite. 

L’stat inferieur du systeme nerveux du Peripatus A ce qwil semble ne se manifeste pas 
seulement par une distribution reguliere d’elements ganglionnaires dans les deux trones 
latöraux qui reprösentent la chaine abdominale, mais aussi par l’emission des rameaux peri- 
pheriques, qui ne sont pas reunis en troncs. (Chaque metamere contient sıx nerfs ısoles.) Les 
commissures fransverses sont aussi separees. Tout fait donc du Peripatus un chainon inter- 
mediaire important, qui, si sa position, dans les Vers, n’est pas tout a fait certame, relie 
en lous cas les Vers annel6s et les Arthropodes aux Vers plats. 

Le Malacobdella fournit un etat important pour la connaissance de l’origine du systeme 
ganglionnaire ventral des Annelides, surtout a cause de la presence de ganglions dissemines. 
En supposant que les trones nerveux places latcralement se rapprochent vers le ventre, et lä se 
röunissent par des commissures transverses, on aura la chaine ganglionnaire abdominale. Le 
ganghion le plus anterieur du cordon lateral formerait alors avec celui de lautre cöte, le 
premier sanglion de la chaine nerveuse, et ainsi de suite; ce qui fournit un nouvel appur A 
l’opinion precedemment emise sur la nature de ces premiers ganglions. 

Vu la diversite des formes du cerveau, on ne peut que mentionner sa division en deux 
portions placces une derriere l’autre, ce qui est le cas chez les Nephthys (Quatrefages), et 
Chetogaster (0. Schmidt, Leydig). Les parties anterieure et poslerieure possedent chacune 
une commissure pharyngienne independante. Des commissures doubles analogues ne paraissent 
du reste pas se prösenter ailleurs, car ce que Quatrefages (Ann. Se. Nat., 5° ser., XIV, p. 577) a 
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regard& chez les Nerdides (Johnstonia), comme etant une double ecommussure, n’est pas aulre 
chose que le nerf des cirrhes tenlaculaires qui accompagne la verıtable commissure. Ce nerf 
provient du premier ganglion ventral. La presence d’un ganglıon sur la commissure (Polynoe, 
Aonia, Malacoceros), envoyant frequemment des filets aux cirrhes tactiles, est peut-eire le 
rösultat d’un fait semblable. La fusion des ganglions anterieurs du cordon ventral dont nous 
avons deja parl& n’est pas rare chez les Chietopodes. Deux ou trois ganglions se reunissent 
ainsi chez les Polynoös et chez les Aphrodites, olı le renflement anterieur de la commissure 
transverse manque. La chaine ganglionnaire des Glymenes presente cette particularit6, que les 
ganglions serres les uns contre les autres sont de grosseur inögale. Ghaque paire de plus 
grands, qui envoie des nerfs aux parapodes, alterne avec un grand nombre de paires plus 
petites, qui n’envoient leurs filets delicats qu’aux muscles voisins. 

La röunion des cordons nerveux et des ganglions en un tronc en apparence unique, s’ellfec- 
{ne par une enveloppe souvent puissante, dans laquelle on trouve quelquefois (Nöreides 
d’aprös Quatrefages) des döpöts cellulaires. La duplication est cependant toujours reconnais- 
sable tant dans les commissures longitudinales que dans les ganglions. Les cellules nerveuses 
oceupent dans les ganglions une position p£eripherique. Chez les sangsues, elles forment 
des poches ayant l’aspect de follieules qui, dans le cerveau, sont disposces de meme. G'est 
peut-etre jci qu'il faut rapporter les appendices particuliers que Claparede a deerits (Beobach- 
Lungen, p. 52), tant sur le cerveau que sur les ganglions du cordon abdominal du Sphwero- 
dorum. J’y vois des cellules qui, comme les cellules ganglionnaires de la sangsue, envoient 
les prolongements aux troncs nerveux longitudinaux. Aucun nerf ne sorlait de ces renflements 
dans l’espece que j’ai observee. L’emission des nerfs latöraux sur la chaine ganglionnaire se 
faisait toujours ä quelque distance. D’aprös la decouverte de Leydig, il ya dans la chaine 
ventrale des Hirudinees encore un cordon intermediaire, qui est inclus dans l’enveloppe du 
nerf. Leydig a egalement vu une indication du m&me fait chez le Lombric. Ge cordon se 
joint ch et la aux deux troncs principaux. Dans les Chaetopodes, on peut constater des pheno- 
menes analogues. 

L’enveloppe formant l’&tui du tronc nerveux se complique d’une maniere particuliere, par 
lintervention de fibres musculaires, qui en font un organe contractile (Leydig). L’enveloppe 
exterieure du trone nerveux central se prolonge aussi sur les branches qui en proviennent. 
Le, nombre des nerfs partant des ganglions de l’appareil central est tres-variable. Tantöt ıl n’y 
a qu’une ramification, tantöt plusieurs; chez les Hirudinces, il y en a toujours deux placdes 
l’une sur l’autre. Le dernier ganglion est dans cette division, notablement plus grand que les 
autres. Il fournit les nerfs de la ventouse terminale, mais parait &tre le resultat de la fusion 
röeiproque d’un grand nombre de ganglions primitifs, qui, chez la Glepsine, paraissent Etre 
au nombre de sept. Il constitue icı un bouton allonge, dont on peut apercevoir la division en 
parties distinctes, non-seulement par les nerfs qui en sortent, mais aussi par des interruptions 
locales. On apercoit m&me, dans l’avant-dernier ganglion de la chaine abdominale du Bran- 
chellion, des indices d’une fusion de plusieurs ganglions, et les traces de fusion sont surtout 
evidentes au dernier ganglıon. Chez l’Hirudo et l’Albione, oü les ganglions sont plus ätroite- 
inent reunis en une masse ronde, la fusion est moins apparente. Le meme nombre de bran- 
ches nerveuses (sept paires) y prennent leur origine. (Gonsultez sur l’ebauche embryonnaire 
du systeme nerveux, qui a de l’importance pour l’explication de cet enchevätrement de gan- 
glions, Rathke, Entwickl. d. Glepsinen, et Leuckart, Parasiten, I, p. 695.) 

Je considere comme un 6tat de reduction le sysleme nerveux du Myzostoma, tel que 
V’ont decrit Loven (Arch. Nat., 1842, p. 504), et plus tard Semper (Zeits. Zool., vol. IX, 
p- 48). Bien que nous ayons besoin d’observalions plus approfondies, surlout sur la presence 
d’une commissure pharyngienne, aimsı que sur la constitulion intime, on peut le regarder 
comme elant un systeme nerveux d’Annelides, chez lequel — comme les nerfs peripheriques 
aulorisent a le Juger — un pelit nombre seulement de ganglions se sont developpes, et soudes 
entre eux. L’influence relrogressive qu’exerce gencralement le parasitisme, explique aussi cel 
eat d’une maniere salisfaisante, et il me semble que les remarques tout A fait justes de E. 
Meeznikow (Zeit. Zool., v. XVI, p. 256) montrent suflisamment que le rapprochement de 
Vanımal des Annclides est Justifie. 

Les nerfs qui se distribuent aux organes de la bouche prösentent, tant par leur nombre que 
par leurs relations avec les ganglions, des differences consid6rables. La prösence de ganglions 
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parait &tre le seul fait commun. Mais comme, ainsi que nous P’avons remarque plus haut, de 
pareils ganglions peuvent survenir sur le trajet des nerfs parlant de la chaine centrale et allant 


vers les parapodes, etc., nous ne pouvons pas encore conclure A une nature speciale de ces 
ganglions des nerfs buccaux. 


Quant au syslöme nerveux visceral propre des Anneles, nous n’avons A signaler que le nerf 
intestinal decouvert chez la sangsue par Brandt. Il court sur la face inferieure du canal dıiges- 
üf, et lui envoie des rameaux ainsi qu’ä ses cavitös cecales. Leydig a observ& des cellules 
ganglionnaires disseminces sur son trajet. Il reste encore ä d@montrer si un nerf semblable 
existe dans tous les autres Annel6s, et meme chez les sangsues, ıl faudra encore determiner 
quels sont les rapports de ce nerf avec le reste du systöme nerveux. 

Sur le systeme nerveux des Anneles, voyez : Quatrefages, Ann. Sc. Nat., 5° ser., t. U 
et XIV; Leydig, Arch. Anat. Phys., 1862, p. 90 (Vergleich, Anat., t. I). Sa structure el&- 
menlaire surtout chez les Sangsues : Faivre (Ann. Sc. Nat., 4° ser., t. IV et VI). Chez la 
Clepsine, Baudelot (Ann. Sc. Nat., 4° ser., t. Il, p. 127). Leydig (Vergleich. Anat., ainsi que 
Tafeln z. Vergleich. Anat. Tüb., 186%) communique des recherches exactes sur la structure 
de cet appareil. On observe surtout, chez les Hirudinses, une differenciation des &löments 
fibrillaires des nerfs, car il y existe deux formes differentes de fibres, que Leydig a com- 
parces aux fibres cerehrospinales et sympathiques. Cette distinetion manque chez les Scolöines ; 
ou par contre, comme Glaparede Pa montre le premier (Recherches, etc., p. 9), une fibre 
nerveuse colossale occupe la ligne mediane du cordon abdominal, que Leydig (Vergl. Anat., 
i, p. 154), a reconnu provenir du cerveau chez le Lombric. 
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Les organes des sens se prösentent chez les Vers a un degre de differencia- 
tion assez eleve. Comme organes de tact, les teguments des Vers presentent 
une foule de dıspositions consistant, soit en appendices particuliers, soit en 
modifications delicates de structure, auxquels l’appareil nerveux peripherique 
participe d’une maniere intime, en rapport avec la signification de l’organe. 
Les conformations de la derniere categorie constituent les organes de tact 
proprement dits, tandis que les dispositions plus grossieres, telles que les 
appendices tegumentaires, ne paraissent en etre que les supports, et sont, 
par consequent, des formations composees. Ges organes consistent essentiel- 
lement en une connexion entre des fibres nerveuses sensibles et des cellules 
modifices des teguments, qui sont, dans la regle, des prolongements ri- 
sides en forme de soies, faisant saillie a Ja surface du corps (soies ou 
baquettes tactiles). Les rapports d’une grande partie de ces appendices ri- 
gides et fins avec des nerfs etant demontres dans beaucoup de cas (chez 
les Rotiferes et les Annelides), il ne sera pas trop temeraire de consi- 
derer comme organes de tact toutes ces conformations si repandues, m&eme 
lorsque la preuve de leur connexion avec le systeme nerveux n’est pas en- 
core fournie. West ce qui arrıve surtout pour les subdivisions ou la con- 
naissance des rapports generaux du systeme nerveux oflre deja des difh- 
cultes considerables. 


QRGANES DES SENS. 194 


Ces soies tactiles ont une grande extension parmi les Turbellarıdes et les 
Nemertiens, oü elles sont reparties tantöt sur le corps entier, tantöt se 
developpent abondamment sur la partie eöphalique du corps. On les trouve 
de nouveau chez les Anneles, plus restreintes chez les Hirudindes, dont 
quelques-uns, comme les Branchiobdella, ont des soies tactiles sur le seg- 
ment cephalique; de meme chez quelques Lombries. Elles se presentent 
avec une grande extension chez les Chatopodes, pendant que dans les Roti- 
feres, elles se comportent exactement comme chez les Arthropodes inferieurs. 
Chez les Chatopodes, elles siegent aussi bien sur les tentacules que sur les 
appendices des parapodes, designes sous le nom de eirrhes, et sur toutes les 
modifications que ces derniers peuvent presenter (2 67). Ges appendices du 
corps, richement pourvus d’appareils terminaux de nerfs sensibles, deviennent 
des organes de tact compliques qui s’elevent a un degre superieur en raison 
de leur mobilite. La longueur considerable qu’ont frequemment ces tenta- 
cules et cirrhes, doit entrer en ligne de compte dans l’appreciation de la 
valeur fonctionnelle de ces organes. Une complication speciale de baguettes 
tactiles a &l& decouverte par Leydig dans quelque Hirudinees, ou des groupes 
de ces objets se trouvent accumules au fond d’organes eupuliformes. L’arran- 
gement des parties sensibles dans un enfoncement de la surface du corps, 
appuie l’idee qu’il ne s’agit point icı d’aucun appareil special de tact, mais 
d’un organe sensitif d’une nature generale. 

Les papilles tactiles offrent un degre de differeneiation moindre que les 
soies tactıles. Elles se developpent la oü le corps est recouvert d’une plus 
epaisse couche ceuticulaire. Elles consistent en saillies coniques ou verru- 
queuses de celle-ci, que traverse alors un canal poreux, dans lequel 
est enfouı un filet nerveux. Nous trouvons ces papilles tactiles principale- 
ment repandues chez les Nematodes, ol on les rencontre le plus souvent 
groupees d’une maniere reguliere, soit dans le voisinage de la bouche, soit 
dans celui de l’orifice genital. 


La signification des fossettes ü cils vibratiles qui occupent les cötes de la 
partie cephalıque des Nemertiens est beaucoup moins bien determinee. Ce sont 
tantöt des fentes longıtudinales assez marquees, dont les bords peuvent 
s’ouvrir et se fermer ; tantöt de simples enfoncements, coniques ou aplanis 
(fig. 55, @, p. 178), qui sont moins apparents. Les cils de ces. cavites se 
distinguent de ceux du reste du corps par leur longueur. Les fossettes sont 
toujours sıtueces dans le voisinage du cerveau, qui envoie ä leur fond un 
trone nerveux considerable, lequel y forme un renflement ganglionnaire. Le 
revetement de la fossette ceiliee etant en connexion directe avec ce dernier, 
on peut admettre quil yalä un appareil terminal nerveux. On remarque du 
reste des traces de ces fossettes vibratiles chez quelques Turbellariees rhab- 
doc«eles, et elles sont tres-@videntes chez le Polygordins. 

Les Tuniciers presentent aussi des organes semblables; par exemple il ya 
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chez les Salpes un enfoncement cilıe tantöt orbieulaıre, tantöt en forme de 
bouteille en avant du point de fixation dorsale du eylindre branchial. La 
nature des perceptions que ces conformations peuvent transmeltre, est Im- 
possible a determiner; on peut cependant admettre comme vraısemblable 
qu’elles pergoivent de des changements du milieu ambıant, ce qui pourrait les 
faire ranger A cöte des organes olfactifs des organısmes plus &leves. 


On ne connait pas d’organes tactiles chez les Vers plats parasıtes, comme les Gestodes et 
Trömatodes, de sorte que les conformations existantes chez les Turbellarieces qui en sont pro- 
ches voisins, peuvent faire croire A une relrogradation des premiers. Les soies tacliles des 
Annelides font ou simplement saillie A la surface des teguments, ou sont portöes sur des ele- 
valions particulieres. Les filets nerveux qui y penötrent, forment dans la r&gle des renfle- 
ments qui fournissent la base des fibres destinees aux elevations portant les soies. Ües 
soies sont souvent representeces par des poils fins et rigides (Kölliker, Kurzer Bericht. 
Würzburg Natur. Zeitsch., vol. V). Des organes tactiles semblables existent aussi chez les 
Sagilta. 

Pour ce qui concerne les organes cupulifor mes des Sangsues, ıls sont presents en grand 
nombre sur la tete, et par contre tres-disseminds sur les aulres segments du corps; ils man- 
quent sur les posterieurs. De longues cellules d’une transparence vitree, placdes en cercle, 
tapissent chaque cupule enfoncee dans la peau, en laissant ihre une place au fond, qui est 
oceup6e par un appareil terminal en bätonnets ; on les observe chez les Sanguisuga, He- 
mopis, Nephelis (Leydig, Arch. Anat. Phys., 1861, p. 599; et Tafeln z. vergl. Anatomie, 
Taf. II). — Le fait que les organes deerits par Keferstein et Ehlers (Zool. Beiträge, p. 59), 
chez les Gephyrees (Sipunculus), comme des glandes de la peau, presentent sur plusieurs 
points une structure semblable a celle des organes cupulaires des Sangsues, confirme certai- 
nement l’opinion de Leydig, qui veut y voir un appareil sensitif. Cette supposition est 
renforcee par le fait que les nerfs de la peau paraissent &tre exclusivement röpartis dans ces 
corps, qui sont trös-abondants sur la trompe, et aussi A l’extremite posterieure du corps. La 
trompe des Bonellia doit &tre un organe tactile tres-developpe, car ses &largissements ante- 
rieurs recoivent de nombreux nerfs de l’anneau @sophagien (voy. p. 184). 

La monographie de Schneider est a consulter en ce qui concerne les papilles des Nema- 
todes. Des appareils semblables existent aussi chez les Annelides A cutieule &paisse ; ainsi le 
Spherodorum (fig. 29), ol kölliker (l. c.) a avec raison consider& les papilles dermiques 
comme des organes tactiles. Il surgit cependant encore la des complications ulterieures, car ces 
papilles sont susceptibles de c: ntraction et d’extension. 

Les fossettes vibratiles des Nemertiens que Ratlıke declara &tre des organes sensitifs, apr&s 
quil eut reconnu leur connexion avec un nerf, ont &t& bien ersment interprötes. Van 
Beneden y voit les orifices d’organes exereteurs (Hem. Acad. Belg., t. XXX). Quand meme 
ıl serait difficile de demontrer leurs rapports supposees avec le systeme vasculaire, une &tude 
exacte du renflement nerveux serait fort A desirer. Il ne suffit en aucune maniere de les 
regarder comme des organes indetermines, en les designant sous le nom de « organes la- 
traux. » — Les deux fon mes pröecödemment mentionnces des fossettes cilices se röparlissent 
comme suit : la forme creuse existe chez les Borlasia, Polia, etc. , la forme de fente chez 
les Nemertes, Gerebratulus, etc. Klles manquent chez les Gephalothrix, et se trouvent par 
contre chez quelques Turbellariees (Mierostome6es, O. Schmidt : Les Turbellarices rhabdocaeles), 
et chez cette forme si remarquable, intermediaire entre les Nömatodes et les Annelides, le 
Polygordius (Schneider, Nematoden, p. 526; Arch. Anat. Phys., 1868, p. 54). 

On peut peut-&ire rattacher A cet ordre d’organes l’appareil que presente la trompe du 
Balanoglossus. D’ aprös Kowalewsky, un orifice anterieur conduit dans une cavit& qui tra- 
verse cet organe separe du reste du corps par un pr ofond etranglement, et debouche au- 
dessus et en arriere de l’ouverture buccale. N’&tant aucunement en communication directe 
avec le canal intestinal, cet organe n’absorbe que de l’eau qu'il expulse de nouveau par l’ori- 
fice postörieur. La prösence dans le voisinage d’un organe correspondant vraısemblablement 
1 un centre nerveux, laisse supposer un appareil sensilif que, d’ apres l'ensemble de ses dis- 


ÖRGANES DES SENS.’ 195 


positions, on pourrait ‚etre autoris6 A considörer comme un organe olfactif. Il offre sous le 
point de vue morphologique quelque analogie avec les organes olfactifs des vertebres inf6- 
rieurs, analogie qu’on peut aussi reconnailre sous un aulre point de vue dans les fossetles ci- 
lices des Nömertiens. — Il est doutevx, en raison de leur nature, que les fossettes cilices des 
Salpes soient des organes sensitils. Leuckart conteste qu’elles recoivent des nerfs. — Une ligne 
eiliaire entourant l’entree de la cavit& respiratoire, et (res-repandue chez les Tuniciers, doit 
egalement &tre mise au nombre des organes sensilifs douteux. 


Organes de la vue. 


3 74. 


Le developpement chez l’individu des organes isoles nous montre des &lats 
passagers encore indifferents, dans lesquels nous pouvons, ıl est vrai, dis- 
tinguer l’organe, sans que pourtant ıl offre deja Vensemble des dispositions, 
qui en se deployant graduellement, paraissent l’approprier a une serie de 
fonetions determinees. On rencontre ces conditions aussi a l’&tat permanent, 
et les organes de la vue nous en fournissent de nombreux exemples chez les 
Vers. Chez beaucoup de Vers inferieurs, tels que les Turbellariees, Trema- 
todes, Nemertiens et Rotiferes, nous ne trouvons, Ala- place ol d’autres ont 
des yeux distinctement developpes, que des taches de pigment. Elles sont 
situees symetriquement, ou immediatement sur le cerveau, ou dans son vol- 
sinage, et en regoivent des ramifications nerveuses. On ne sait rien sur le 
mode de terminaison de ces nerfs; on est done encore dans l’incertitude quant 
ä la valeur de ces «taches oculaires » comme appareils de perception de la 
lumiere. 

Notre jugement est mieux assis dans les cas oü le pigment ne forme 
qu’une enveloppe autour d’objets partieuliers, que nous devons regarder 
comme des appareils terminaux de nerfs sensibles, et qualifier specialement 
d’appareils recepteurs de lumiere, puisqu’ils font partie de combinaisons 
diverses dont l’assemblage produit des organes incontestables de vision. Ges 
conformations paraissent etre des cellules, modifiees d’une maniere speciale, 
qui isolees ou par groupes, traversent le pigment, et d’apres l’analogie avec 
les yeux bien connus des Arthropodes, doivent sans aucun doute etre en rap- 
ports immediats avec des nerfs. On les a frequeimment regardes encore, a cause 
de leurs proprietes physiques comme des milieux relringents, ou lentilles; 
bien qu’il n’y aıt qu’une partie de ces conformations qui puisse jouer ce 
röle. Leurs rapports avec la vision ne sont d’ailleurs encore nullement mis 
hors de tout doute. Nous preferons done donner a ces corps le nom indiffe- 
rent de baguettes ou de cönes cristallins. 

Parmi les Vers plats, les yeux de ce genre sont fort repandus chez les Tur- 
bellariees, tant rhabdoceles que dendrocceles, et, dans la regle, oceupent la 
face superieure de la tete au nombre de deux. Beaucoup de Planaires marines 
prösentent sur le meme point un grand nombre de taches pigmentaires rc- 
gulierement disposees, dont une partie entoure un corps eristallin, et doit 
eire comptee comme un il. Ges yeux sont frequemment, dans le premier 
etat embryonnaire, de simples taches de pigments, et c’est ainsi qu’ils existent 
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chez beaucoup de larves de Trematodes, bien qu’on puisse reconnaitre chez 
plusieurs de ces derniers des corps eristallins &vidents. Dans les formes en- 
doparasites de cette division, les organes visuels disparaissent dans la regle, 
tandıs qu’ils persistent chez la plupant des Trematodes ectoparasiles. 

Les yeux manquent chez les Gestodes a tout etat, a moins qu’on ne veuille 
considerer comme des rudiments de ces organes lestaches rouges de pigment 
situces, chez plusieurs, derriere les ventouses. 

Chez les Nemertiens ou les taches oculaires ne sont pas rares, on n’observe 
que dans un petit nombre de cas, des yeux veritables. Des taches oculaires 
et de vrais yeux de forme simple, sont places sur l’anneau @sophagien chez 
les Nematodes vıvant librement, pendant qu’a peu d’exceptions pres, ils 
manquent chez les formes narasites; de sorte que encore icli nous voyons 
dans les organes des sens une retrogradation evidemment liee au parasitisme. 

Nous trouvons les organes visuels chez les Rotiferes, en contact immediat 
avec le cerveau. Deux taches pigmentaires rapprochees renferment chacune 
une baguette cristalline, qui devient souvent unique par fusion totale des deux 
yeux. D’autres n’ont qu’une tache pigmentaire. Nous trouvons des taches 
semblables chez les Tuniciers, beaucoup d’Ascidies par exemple, ou ıls sont 
groupes comme « ocelles » autour des ouvertures de reception et d’expulsion. 
Il manque toutefois toute preuve d’un appareil nerveux. Geci convient egale- 
ment aux taches pigmentaires du centre nerveux chez les Tuniciers nageants. 
Par contre on trouve des organes visuels tres-developpes, chez beaucoup de 
larves d’Ascidies. 

La paire d’yeux compliques des Sagitta est remarquable par le grand 
nombre de cönes cristallins places radiairement, et qui pr&sentent des condi- 
tions qui rappellent celles des Anneles. 

Les Hirudindes oceupent parmi les Anneles, la place la plus inferieure. Les 
yeux qui sont presents chez beaucoup, sont places, comme chez les Vers plats, 
a la surface de la partie cephalique, et repartis symetriquement en grand 
nombre. Ils concordent sı remarquablement par leur structure avec les con- 
formatıons cupuliferes que nous avons mentionnees comme des organes de 
tact, qu’on ne saurait immediatement les rapprocher des yeux d’autres An- 
neles. Il semble qu'il y a la un dtat, ou un organe sensitif speeifique se 
developpe d’organes de sensation indifferents prenant naissance dans les 
teguments. 

Parmi les Annelides, nous trouvons chez les Ch&topodes des yeux, le plus 
souvent caches sous les teguments et situes sur le ganglion cervical, au 
nombre de deux ou de quatre, un «il impair etant rare. Lorsqu'il yena 
quatre, ily aune paire ordinairement tres-developpee, la seconde etant fre- 
quemment reduite a l’etat de tache pigmentaire. Ges organes visuels en se 
developpant davantage, se rapprochent de la surface des teguments (Syl- 
lides, Nereides), et peuvent atteindre, comme chez les Aleiopes, une compli- 
cation de structure qui les eloigne eonsiderablement des yeux de leurs cong6- 
neres les plus voisins. Comme les yeux manquent chez la plupart des 
Oligoch:etes qui vivent dans l’obscurite, de meme ces organes subissent une 
rötrogradation chez les Tubicoles, parmi les Chstopodes. Les organes 
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visuels existant chez la larve et plus tard encore disparaissent avec le 
passage a l’etat fixe, ou ne sont plus representes que par des taches pig- 
mentaires. Un tat d’adaptation d’une autre sorte parait chez certains Tubi- 
coles (Branchiomma) oü des organes visuels se develop- 
pent dans les touffes branchiales cöphaliques dont ıls 
revetent en nombre multiple les filets isoles. Cette sı- 
tuation anormale n’est pas un deplacement de l’organe, 
mais doit &tre regardee, vu le grand nombre des yeux, 
comme une nouvelle formation. Des cas semblables se 
trouvent du reste encore chez d’autres Annelides, ou 
des yeux existent outre ceux places dans le segment 
cephalique, aussı dans l’extremite posterieure du corps. 
Enfin le genre Polyophthalmus outre les yeux du seg- 
ment cöphalique, en presente une paire A chaque metamere du corps. Cette 
eirconstance n’est pas seulement importante en ce qui concerne l’appreeiation 
des metameres, maıs ıl en resulte encore que ces organes des sens n’ont chez 
les Vers que peu de constance. L’heredite joue la un röle moindre que l’a- 
daptation, en suite de laquelle nous voyons des organes de la vue non-seu- 
lement surgir tantöt ici, tantöt la, mais aussi disparaitre de nouveau. 


Des yeux & corpuscules cristallins ont &t& observ6s parmi les Turbellarides chez les Mesosto- 
mum marmoratum et lenticulare, et le Vortex minutus. Les organes apparaissent de bonne 
heure. M&me lorsqu'ils ne consistent qu’en taches pigmentaires, ils existent deja chez l’em- 
bryon ; ilen est de meme chez les Planaires et les Nemertiens. Parmi les premieres, les 
Triscelis ont trois yeux, les Tetracelis quatre, les Planocera et Polycelis en ont un grand 
nombre situ&s sur tout le bord anterieur du corps; toutefois tous ces organes r&clament encore 
des recherches approfondies, comme celles qu’a entreprises Leydig sur les organes de la vue 
des Hirudinses, et dont les resultats ont &te si remarquables. Plusieurs Turbellariees rhabdo- 
coeles possedent egalement une certaine quantite de taches oculaires qui sont placdes sur le 
cerveau. Le Vortex quadrioculata, d’apr&s Frey et Leuckart, et l’Enterostomum fingalianum, 
d’apres Claparede (Etudes, ete.), montrent dans la disposition de leurs quatre taches ocu- 
laires, des ressemblances avec les Nömertiens et les Annclides. Parmı les Nemertiens, des 
yeux distinets existent chez les Polia coronata et Nemertes antonina, de möme chez le 
Tetrastemma. Keferstein a decerit chez le Borlasia splendida, de nombreuses taches de pig- 
ment, disposdes suivant deux series longitudinales, et qui recoivent des nerfs tres-apparents. 
— L’Amphistoma subelavatum, parmi les Trematodes endoparasites, possede une paire 
d’yeux, aussi pendant son tat larvaire, la ot chez beaucoup d’autres, il n’existe que de simples 
taches oculaires. La forme larvaire issue de l’embryon du Monostomum mutabile («. Wage- 
ner), porte de veritables yeux. Chez beaucoup de Trematodes ectoparasites, comme par 
exemple, le Dactylogyrus, les taches pigmentaires persistent. Le susdit genre en possöde 
quatre, auxquels aboutissent des filets nerveux dont les extrömites enveloppees de pigment, 
sont en connexion avec un corps refringent (Baguette cristalline?). (GC. Wagener, Beiträge.) — 
Parmi les Nematodes libres qui sont pourvus d’yeux, il faut nommer le genre Enoplus. 
Dans beaucoup d’autres genres, on ne trouve A leur place que des amas de pigment. Seul 
parmi les Nömatodes parasites, le Phanoglene possede de veritables yeux. — Nous avons dejä 
parl& des rapports de parent& qui se remarquent dans le nombre, la situation, et l’arrange- 
ment entre les yeux des Hirudindes et ceux des Vers plats. Les H@mopis et Sanguisuga en 
possedent dix, les Nephelis huit, les Glepsines deux (Gl. bioculata), les Piscicola (P. respi- 
rans) quatre, auxquels il faut en ajouter encore dix places sur la ventouse terminale. D’apres 


Fig. 57. — Partie antörieure du corps d’une Myrianide; aa, yeux; b, antennes c&phaliques late- 
rales; c, tentacule impair; d, cirrhes des parapodes. 
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les recherches de Leydig (Arch. Anat. Phys., 4861, p. 588; Taf. vergl. Anat.), ces yeux 
sont formös par des enfoncements cupuliformes dans les teguments, qui ne different en 
somme de ceux deja deerits A propos des organes tacliles, que par un plus fort depöt de pig- 
ment. Le fond de ces excavaliıons est tapisse de cellules transparentes, entre lesquelles pene- 

tre un filet nerveux, cordon axial qui arrıve jusqu’ä l’orifice enfonce de la cupule, lequel est 
entoure d’une bordure de cellules epidermiques modifidces. L’axe nerveux se termine libre- 
ment au fond de la cavitö dans une legere elövation papilliforme. C'est le cas dans les Hr- 
mopis et Sanguisuga; chez les Nephetis, les cellules qui font saillie hors de la cavite pig- 
mentaire sont en nombre moindre et se distinguent par leur grosseur. Chez les Piscicola, 
elles sont disposces en sörie sur la couche pigmentaire qui dans ce cas est plane. Une con- 
nexion de ces cellules avec des terminaisons nerveuses n’est pas Ctablie, mais les recherches 
approfondies de Leydig la rendent invraisemblable, de sorte que cette forme d’organes de 
vision sort de la serie des disposilions qui conduisent des Annelides aux Arthropodes. 

Les veux des Annelides se comportent tres-differemment sous le rapport de leur conforma- 
tion. Parmi les Drilomorphes beaucoup de Scoleines vivanı dans l’eau possedent des organes 
de vision fort simples, comme par exemple le Stylgr olı “pı.ıms sont enfouis de chaque cöte et 
Ala hauteur du cerveau dans la matrice des töguments (Leydig, l. c.). Les trois yeux c&pha- 
liques du Polyophthalmus sont places immödiatement sur le cerveau ; le medıan possede trois, 
les deux lateraux chacun deux corps cristallins. Les yeux des metameres sont comme chez le 
Stylaria, enfonces dans les töguments, et recoivent leurs nerfs des ganglıons de la chaine 
ventrale. Chez d’autres especes (P. pictus), les trois yeux n’ont chacun qu’un corps cristal- 
lin. (Claparede, Glanures, p. 17).% 

Chez les Ghetopodes, les organes de vision se pr&sentent pour la plupart avec la confor- 
mation la plus simple, car ils consistent en cönes cristallins enveloppes d’une couche de 
cellules pigmentaires; toutefois nous ne possedons encore que trop peu de donnees histo- 
logiques pour etablir des bases certaines de comparaison. Le Paimyra a quatre yeux d’un 
developpement uniforme. Dans d’autres, les yeux sont dans la regle ınögalement dev eloppes 
lorsqu’ils sont plus nombreux que deux. Les corps cristallıins manquent ou dans la paire ante- 
rieure ou la posterieure, ou sont peu apparents. Ils different aussi par leur position. Une paire 
sera dirigee en haut, l’autre en bas (Polybostrichus). Les yeux si apparents des Alciopes 
possedent une organisation beaucoup plus elevee, en ce que le bulbe oeulaire ferm& contient 
outre un corps refringent, une couche d’elements jen forme de bätonnets, destinde a percevoir 
la lumiere, et de plus une membrane fonctionnant comme un iris ainsi qu’une couche de 
tapetum (J. Müller, Ann. Sc. Nat., XXIL, 1851; Krohn, Arch. Nat., 1845, p. 179; Leydig, 
Lehrbuch d. Histiologie, p. 259). — Les yeux des branchies des Branchiomma sont re- 
presentes par un nombre de cönes 'cristallıins, qui emergent en divergeant d’un bourrelet 
pigmentaire. Ils sont places sur les barbes des branchies, et sont proteges par des lamelles 
qui paraissent entre eux et les debordent. Chez d’autres Tubicoles, par exemple les Protula 
et Amphicorina, ıl y a des yeux sur la tete (Quatrefages). Les jeunes formes de Spirorbis 
en sont egalement pourvues; elles disparaissent plus tard. On observe egalement des yeux 
sur les bords de la collerette qui depasse l’orifice des tubes de plusieurs Tubicoles (deux chez 
le Protula). Enfin, il existe des yeux a la partie posterieure du corps chez les Fabricia et 
les formes allices, et ces yeux posterieurs sont meme plus apparents que les yeux c&phaliques. 
Ces animaux qui paraissent n’habiter des tubes que temporairement, se meuvent en nageant 
ä rebours et la queue en avant. L’extr&mite posterieure du corps pourvue d’organes sensitißs, 
fonctionne dans ces conditions comme la tete, laquelle par sa touffe branchiale constitue 
un empechement au mouvement dans le sens normal. Les Gephyrees dont le mode de vivre 
est semblable ä celui de la plupart des Tubicoles, sont comme eux prives d’organes de vision 
developpes. Mais comme les larves pelagiques des Siponculides ont quatre taches ocu- 
laires sur le cerveau, nous avons devant nous un cas de developpement retrograde. 

Voy., pour les organes des sens des Vers, surtout les organes visuels, Quatrefages, Ann. Se. 

Nat. 3° ser., XIIT, p- 25. 

La forme constante et surtout le fait qu’elles regoivent du ganglion m&me un prolongement 
nerveux, montre que les taches pigmentaires qui sont places chez les Salpes sur les renfle- 
ments nerveux ne sont point de nature indifferente. Gela est surtout apparent chez les jeunes 
anımaux, ol le pigment reprösente une saillie, tandis que plus tard, il s’enfonce davantage 
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dans le centre nerveux. Chez les formes solitaires de Salpes, la masse de pigment est recour- 
bee en forme de fer A cheval. Les colonies des Salpes röunies en chaines prösentent diverses 
configurations. 


Organes auditifs. 
2 75. 


Nous appelons organes auditifs chez les Vers, des parties consistant, comme 
chez les Colenteres, en une capsule vesiculiforme qui renferme ou une grande 
coneretion solide, ou un amas de cristaux plus petits. La paroı de la capsule est 
souvent tapissee de eils, qui determinent le mouvement vibratoire des otoli- 
thes. La diffieulte d’apercevoir les ramifications nerveuses chez les Vers infe- 
rieurs, — chez lesquels ces organes auditifs sont pr&cisement les plus develop- 
pes, — a souvent encore empeche de voir la connexion necessaire avec le sys- 
teme nerveux. La signification de ces organes perd done de sa certitude ; nean- 
moins, nous devons les placer ıcı, car dans beaucoup de cas on connait leurs 
connexions intimes avec le systeme nerveux, et le plus souvent ils sont 
sıtues dans le voisinage immediat de sa portion centrale. 

Ces vesicules auditives sont le plus souvent impaires chez les Turbellarides 
(Rhabdoc«les). Elles sont placees pres des ganglions cerebraux et se trouvent 
dans la regle, chez les genres qui manquent d’yeux ou de taches oculaires. 
Elles ne s’observent que dans quelques cas chez les Nemertiens. Ges vesicules 
auditives paraissent n’etre pas repandues chez lereste des Vers plats, et elles 
manquent egalement aux Nematodes. 

On les retrouve de nouveau chez les Annelides par paires, et dans la regle 
sur les cötes du cerveau. Elles existent chez les Arenicola, Fabrieia, Amphi- 
glene, etc. — On a reconnu une vesicule auditive impaire et dans une posi- 
tion asymetrique, chez les Tuniciers (Doliolum, Appendicularia). 


@’est (Ersted le premier quı a observ& les organes auditifs chez les Turbellariees (Mono- 
celis), qu’il prit alors pour des organes de vision. La forme des otolithes est spherique dans 
la regle chez les Rhabdoceles, mais dans quelques-uns ces spheres sont pourvues de deux 
appendices (Mesostomum auritum, Monocelis unipunclata, M. Schultze). Outre ces especes et 
les autres du genre Monocelis, on a observ& des vesicules auditives encore chez les Gonvoluta 
et Proporus, et chez le Derostomum catenula (Leydig). Pendant qu’ordinairement, on ne 
rencontre pas ensemble les vesicules auditives et les taches oculaires, toutes deux sont r&unies 
chez le Monocelis anguilla.Des donnces sur l’existence de vesicules auditives chez les Nemer- 
tiens se trouvent dans Griefe (Denkschr. d. Schweiz. Naturforsch. Gesellschatf, vol. XVII), 
dans Clapareöde (Beobacht., p. 22), et Keferstein (Zeit. Zool., Xll, p. 85). Claparede, a vu, 
chez l’ÖErstedia pallida, de chaque cöte du cerveau, une vösicule contenant plusieurs otolithes. 
Un petit sac rempli de conceretions calcaires (bourse calcaire), situ sur le cerveau des Rota- 
teurs, peut @galement eire considere comme appartenant a la categorie des organes dont il 
s’agit icı. On. l’a observe chez les especes de Notommata, et aussi chez les Lindia. 

On trouve dans les vesieules auditives des Annelides tantöt de nombreux petits otolithes 
comme chez les Arenicola et Amphiglene, tantöt un seul, comme dans les Fabricia. Les vesi- 
eules auditives dans ce dernier genre ont &t6 eontestöes de nouveau par Mecznikow (Zeit. 
Zool., XV, p. 551), qui pretend que ces organes sont en forme de flacon et pourvus d’une 
ouV u ep: — Voir les recherches sur ce sujet de Leydig, Quatrefages (Ann. Sc. Nat., 

°ser., XII, p. 28), et Claparöde (Glanures, ete., p. 55). 
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Chez les larves d’Ascidies, Kowalewsky (Mem. Acad. Pet., n° 15) considöre comme une 
conformation auditive un organe qui provient de l’&bauche primitive du systeme nerveux, et 
est fix& sur la paroi de ce dernier fix& par tige. 

L’organe auditif est encore problömatique chez les Salpes, car la paire de vesicules dejäa 
mentionndes plus haut, qui, places dans le voisinage du ganglion, s’ouvrent dans la cavite 
respirafoire par un &troit canal, et que HM. Müller (Zeits. Zool., IV, p. 550) considere comme 
des vesicules auditives, manquent cependant du caractere essentiel de ces dernieres, d’oto- 
lithes. Il n’est pourtant pas invraisemblable qu’il puisse y avoir la un commencement de for- 
mation d’un appareil auditif. Geci est compröhensible si nous nous rappelons quelles sont les 
premieres ebauches de l’organe auditif des Vertebres; un enfoncement des töguments, qui, 
ıl est vrai, continue A progresser ensuite, et fait supposer l’existence dans d’autres organismes 
d’une conformation permanente semblable. La vesicule auditive des Appendicularises repose 
immediatement sur le renflement nerveux ou ganglion du cöt&e gauche. Elle se trouve beau- 
coup plus &loignee du ganglion chez les Doliolum, mais r&unie avec lui par un filet nerveux ; 
elle est &galement placee A gauche. Les objets qu’on a decrits comme 6tant des organes audi- 
tifs chez quelques Ascidies (Chelysoma, Chondrostachys), et qui sont places dans le voisinage 
du systeme nerveux central, sont &galement de nature assez douteuse. 
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La nutrition du corps depend dans les Vers d’un appareıl digestif, qui pre- 
sente quant ason mode d’extension dans le corps diverses modifications,, et 
peut etre ou incorpor& dans le parenchyme de ce dernier, ou loge dans sa 
cavit& interieure generale. Dans le premier cas les substances rösultant de la 
transformation par la digestion des matieres ingerees, sont distribuees direc- 
tement aureste de l’organisme par les parois du canal intestinal. Dans le 
second par contre, ıls arrıvent comme liquide nourricier dans la cavıte du 
corps, ou de la paroi intestinale dans les vaisseaux qui s’y etalent. Le canal 
intestinal suit la forme generale du corps, le traverse dans sa longueur, et 
s’elargit meme lorsque le corps est large. L’entree se trouve dans la regle 
a l’extremite anterieure du corps, et toujours A la face ventrale. Lorsqu’il ya 
un orifice anal, il occupe le plus souvent l’extremite posterieure et tantöt la 
face ventrale, tantöt la dorsale. 

On peut constater une differenceiation de l’appareil digestif en plusieurs 
parties ayant des fonctions distinetes; en meme temps que des appareils 
accessoires servant ä la prise de la nourriture, et occupant l’entree de la cavite 
digestive. Les trois divisions qui apparaissent pour la premiere fois, et qu’on 
peut distinguer en intestin buccal, median et terminal, sont amoindries de 
la derniere lorsque l’anus fait defaut. La forme la plus simple qui se rattache 
a celle que nous avons remarquce chez les Golenteres, existe chez tous 
dans l’ebauche embryonnaire de l’organisme, et persiste chez les vers infe- 
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rieurs avec peu de eomplieations. Elle consiste en une cavite digestive ayant 
la forme d’un e@eum qui ne s’ouvre ä la surface exterieure que sur un point. 
Cette ouverture sert ä la reception de la nourriture, etä l’expulsion des restes 
non digörees; elle est ä la fois bouche et anus. Cette dıspo- 
sition est röpandue parmi les Vers plats, oü elle est domi- 
nante chez les Turbellariees, et exelusive chez les Trema- 
todes. Dans une division des Turbellarices (Rhabdoc«eles), 
le canal intestinal ne se montre distinet que dans sa partie 
anterieure, et forme un simple cecum qui s’etend dans le 
eorps et dont les parois sont en connexion immediate avec le 
parenchyme de ce dernier. Cette difförenciation precoce de 
la partie anterieure, correspond a l’etat deja mentionn& chez 
les Infusoires. Il ya des cas ou une veritable cavit& intes- 
tinale n’existe pas. La nourriture recue passe Ici, comme 
chez les Infusoires, du pharynx dans le protoplasme qui 
remplace le tube intestinal. L’ouverture buecale, toujours 
depourvue de toute distinetion particuliere, se presente dans 
des situations fort differentes, et rappelle ainsi encore les 
conditions que s’observent chez les Infusoires. Elle peut se 
trouver ä la partie anterieure du corps, ou au milieu de 
la face ventrale, et m&me sur la partie posterieure. Elle 
conduit dans un pharynx musculeux qui ne manque que 
dans quelques formes (Schizostomees) et dans beaucoup de 
cas, est protractile. Ge pharynx constitue la portion du ca- 
nal intestinal la plus distincte, et presente dans la plupart 
des subdivisions des Vers, de grandes modifications. Le tube 
digestif qui occupe dans le corps une place varıable quant 

a son etendue, semble etre, chez beaucoup, bien plus une . 
cavite persistante du parenchyme meme du corps, qu’une portion d’intestin 
en dehors d’une couche specialement organisee, car ıl ne parait presenter 
aucune paroi independante d’epithelium. 

C'est ıei que se placent les Planaires, nommees aussi Turbellariees den- 
droceles, a cause des ramifications de leur intestin. L’ouverture buccale 
(fig. 59, 0) a une situation ventrale souvent pres du milieu. Le pharynx mus- 
culeux des Rhabdoceles existe aussi (p), et se transforıme souvent ici en une 
conformatıon semblable a une trompe et susceptible d’une extension consid6- 
rable. Il conduit dans une cavit@ oceupant le milieu du corps (v), qui cor- 
respond au cecum terminal des Rhabdoccees, mais se partage ende nombreuses 
ramıfications, lesquelles se dirigent vers les bords du corps aplati.La reunion 
r&ciproque des branches de cette ramifieation produit möme unreseau elegant 
(Thysanozoon). Les rameaux etant en large communication avec la cavite 
centrale, le chyme se trouve ainsi r&parti dans le corps; l’intestin se charge 


Fig. 58. — Prorhynchus fluviatilis; o, bouche; oe, wsophage extensible en trompe; i, intestin; 
gl, glandes s’ouvrant dans l’intestin; c, fossettes vibratiles; &, stylet de l’organe plac& au-dessus 
de ’&sophage, qui se termine en c@cum en 9, 0v, ovaire, contenant en avant quelques aufs 
ä differents degres de developpement. 
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en m&me temps des fonetions d’un systöme vasculaire. Une ramifieation sem- 
blable du canal intestinal existe chez beaucoup de Trematodes. Lintestin 
commence par un orilice buccal place le’plus souvent dans la partie antörieure 
du corps, et entoure frequemment d’une ven- 
touse (fig. 40, s), suivi d’une portion muscu- 
leuse (b), de laquelle part l’in- 
testin proprement dit. Ce der- 
nier se partage le plus souvent 
en deux branches, qui se prolon- 
gent en arrıere, tantöt en emet- 
tant dans le corps de nombreuses 
ramifications (Distomum hepati- 
cum), tantöt ne formant que de 
simples cecums (c) ; chez les Dis- 
tomum flavescens et lanceolatum, 
par exemple. Une deuxieme reu- 
nıon des deux branches intesti- 
nales determine une disposition 
analogue a celle qui existe chez 
quelques Planaires. L’intestin ne se presente que rarement sous la forme d’un 
cecum unique (Aspidogaster, Gasterostomum) retenant ainsı l’etat le plus 
inferieur, car chez tous, l’ebauche embryonnaire de l’intestin consiste en 
un tube simple. La conformation uniforme et le contenu homogene montre 
que la division de l’intestin n’est point chez les Trematodes le r&sultat de la 
production de deux parties heteronomes, mais seulement d’une extension de 
son trajet dans le corps. 

Le canal intestinal est, chez beaucoup de Trematodes, pendant certaines 
phases du cycle de leur evolution (dans les formes de Redies), incomplete- 
ment developpe, et reduit a un czcum plus ou moins court, en connexion 
avec un pharynx musculeux. L’intestin peut meme faire entierement defaut, 
la nutrition se faisant alors par endosmose au travers des teguments. Cette 
retrogradation des organes nutritifs determinde par le parasitisme atteint dans 
d’autres phases de developpement son plus haut degre, en ce qu’alors l’intes- 
tin manque completement (formes Sporoeystes). L’absence de canal intestinal 
est enfin la regle chez les Cestodes, ou il n’apparait jamais meme transitoire- 
ment. Chez les Acanthocephales et dela m&me maniere — par parasıtisme — 
ıntestin a aussi completement disparu. 

A ces formes de l’intestin dont l’ctat inferieur se trahıt par le manque 
d’un orifice anal, on peut deja parmi les Vers plats opposer ceux qui sont 
pourvues d’un anus. Les Microstomees parmı les Turbellariees rhabdoceles, et 
les Nemertiens sont dans ce cas. 


Fig. 59. — Appareil digestif d’Eurylepta sanguinolenta,; o, bouche; p, pharynx; v, estomac; 
gv, ramilications de la cavit6 digestive; n, ganglion nerveux (cerveau). 
Fig. 40. — Canal intestinal du Distomum flavescens,; o, orilice buccal entourd d’une ventouse s, 


s’, ventouse ventrale; db, portion musculeuse de l’sophage, ou pharynx; ce, ewcums intestinaux 
en forme de fourchette, 
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Ces derniers sont caracterises par la constance de la forme du tube intes- 
tinal, qui commence par une bouche allongee et ventrale plaece derriere le 
systeme nerveux central. Un pharynx museuleux le plus souvent peu deve- 
loppe econduit dans un canal intestinal lateralement sınueux, qui remplit la 
plus grande partie de la cavite du corps et est fix& a ses parois par des fila- 
ments musculaires. Les poches laterales de l’intestin ont parloıs un arrange- 
mentregulier qu’on peut considerer comme le commencement d’une formation 
metamerique qui, vu la forme allongee du corps, est mieux Justilide que chez 
les Planaires. 


On a souvent donne aux diverses divisions de l’appareil digestif des noms qui conviennent 
peu & leurs fonctions, et qui prösentent de nombreux ieonveniients pour les comparaisons de 
grandes series. Nous devons donc preferer V’emploi de noms indifferents lorsqu'il s’agit d’un 
appareil aussi simple que l’est l’intestin des Vers inferieurs. Les fonctions de ses differeritäs 
parties n’ötant meme chez les Vers superieurs, en aucunes facons fixees, il ne me parait pas 
convenable d’avoir recours sans autre ä des rapports empruntes A des organismes physiologi- 
quement beaucoup mieux connus. 

Les premieres ebauches du tube intestinal ont la forme d’un cecum qui, depuis la surface 
du corps de l’embryon, s’enfonce peu ä peu dans son intörieur. Nous avons la un etat qui 
concorde avec celui qui se remarque chez les Geelenteres les plus simples. Cette pre- 
miöre &bauche ne correspond, dit-on, qu’ä la derniere partie de l’intestin dans les ötats poste- 
rieurs. L’owverture qui conduit dans la caviten’est point la bouche ulterieure, mais l’orifice 
anal; la bouche et la partie anterieure du tube digestif n’apparaissent qu’ensuite et cela d’une 
manicre tout & fait independante. Il en resulte que l'orifice buccal des Galenteres est l’ho- 
mologue de-l'orifice anal des organismes plus &lev6s. Je ne suis pas encore certain comment 
nous devons interpreter ces conditions chez les Vers depourvus d’anus, car si l’ouverture buc- 
cale de ces derniers correspond ä& l’anus des autres, il faudrait admettre pour beaucoup d’or- 
ganes, notamment les centres nerveux, un changement de position. 

Le pharynz musculeux des Turbellariees rhabdoceles presente de nombreuses differences 
dans sa forme et sa situation. J] est eylindrique chez les Derostomees; chez les Prostomees, il 
forme un canal simple qui est divise en plusieurs sections. Outre la partie musculaire de ses 
parois, il possede encore divers muscles au moyen desquels il peut &tre etendu et contracte. 
Il n’est pas certain qu’il n’y ait pas pour lintestin, outre le revetement £pithelial, encore une 
couche particuliere formant paroi. Comme dans l’intestin des Tr&matodes voisins, on n’a 
pendant longtemps pas trouve de couche musculaire, qu’on reconnait maintenant, bien que 
pas trös-distincte, on pourrait supposer qu’il y aurait icı quelque chose de semblable; c’est ce 
qui arrıve aussi aux Planaires. M. Schültze a reconnu chez le Geoplana une couche muscu- 
laire developpee dans les ramıfications principales, ainsi que dans les branches secondaires de 
lintestin. (Abh. d. Naturf. Ges. z. Halle, IV). Les formes du pharynx r&petent celles des 
Turbellarices rhabdocceles. Chez quelques-uns, projet& au-dehors de la bouche, il est tres-dila- 
table (Planaria torva, Pl. lactea). Le bord de ce pharynx parait s’etendre en lobes tentacu- 
laires tres-apparent chez le Dendrostomum lichenoides (Planaire). (Mertens, Mem. Acad. St. 
Petersbourg, 1855, t. II.) Ce fait est caracterıstique aussi du genre Stylochus. D’apres Fr. 
Müller, plusieurs Planaires terrestres possedent la me&me particularite, en ce que leur pharynx 
elargi en trompette a le bord plisse. La division conduisant dans le tube intestinal est parfois 
enveloppee d’une couche musculaire, qui distingue le pharynx du canal digestif. La cavite 
centrale de ce dernier prösente diverses formes. Tantöt elle est grande, tantöt si petite que les 
ramifications semblent commencer presque & l’origine du pharynx. Dans ce dernier cas, on 
peut distinguer plusieurs rameaux principaux plus. srands. Chez les Leptoplana, il yena 
trois, — un en avant, deux en arriere, — ces denx derniers se reunissant entre eux A leur 
extremite. Cette union conduit ä la formation reliculee des branches que nous avons men- 
tionnee plus haut, au sujet du Thysanozoon. Les reseaux donnent aussi naissance ä des bran- 
= ee: qui se dirigent en partie jusqu’au bord du corps, ou emo dans les papıl- 
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Le pharynx musculeux des Turbellarices est chez les Trematodes beaucoup moins pro- 
nonee; il est court, plus eloigne de la bouche, et n’est pas protractile. On trouve ordinaire- 
ment dans ses parois des corps d’apparence cellulaire. Le Gyrodactylus presente une modifi- 

cation parliculiere de la portion museuleuse, en ce quelle est protractile, et porte sur son bord 
anterieur huit papilles en forme de dents qui serrees entre elles lorsque l’organe est contracte, 
s’ecartent lorsqu'il est epanoui. Le mode de vivre de l’anımal explique cette disposition. — 
Aux formes deja indiqudes du canal intestinal, on peut encore en ajouter quelques autres. 
Comme forme intermediaire, on peut citer le Diplozoon, dont l’intestin est pourvu de rameaux 
lateraux. Une bifurcation de Yintestin suivie d’une r&union posl6rieure en une portion unique, 
s’observe chez le Distomum haematobium. Ge mode de reunion qui fait un cerele du canal 
intestinal, existe encore dans d’autres. Des prolongements ramifies rayonnent de nouveau de 
ce cercle. Ainsi chez les Epibdella hippoglossi, Tristomum coccineum, Polyslomum_ inte- 
gerrimum. Chez ce dernier, le cercle intestinal porte un prolongement impair median dirige 
en arriere. — On a observ6ö des fibres musculaires dans les parois de l'intestin des Trema- 
todes (Leuckart, Parasiten, II). Toute trace d’appareil digestif manque chez l’Amphiptyches 
urna (G. Wagener, Arch. An. Phys., 1852, p. 547), si le court cecum musculaire qu’on 
remarque dans sa partie anterieure n’est pas un rudiment de pharynx. Les conditions analo- 
gues, qui se rencontrent chez les Redies, appuient cette maniere de voir. 

Chez les Nemertiens, il y a un organe tubulaire place au-dessus du canal intestinal et sou- 
vent confondu avec ce dernier, et cela d’autant plus que son ouverture se trouve au-dessus et 
en avant de Toorifice buccal. G’est ce qu’on a appele la « trompe » des Nömertiens, dont 
nous aurons A parler plus tard. Cette conformation n’a, en tous cas, pas de rapports imme- 
diats avec le canal intestinal, quand m&me elle est utile pour assurer la prise de la nourri- 
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On peut distinguer chez les Nemathelminthes, les memes divisions du canal 
intestinal que chez les Vers plats; ıl s’y ajoute cependant, lorsque l’anus 
existe, une troisieme, un rectum. Le canal digestif, correspondant a la forme 
du corps, constitue un long canal qui commence au milieu de l’extremite 
anterieure par une bouche, et s’ouvre par un orifice ventral place plus ou 
moins pres de l’extremite dela queue. Le pharynx nous presente des differen- ' 
ciations multiples. 

La division la plus anterieure (bouche ou oesophage) constitue un dann 
etroit dont les parois s’epaississant peu a peu en arriere, forment un organe 
nettement distinet du reste de l’intestin, et que caracterise son organisation 
musculaire quien fait un appareil desuccion. La couche chitineuse qui depuis 
}la bouche revet cette portion prösente souvent des parties saillantes en forme 
de erötes ou de dents. L’intestin median (nomme& aussi ventricule chylifique) 
qui suit le pharynx est dans la regle la partie la plus considerable et mon- 
tre par la conformation simple de ses eirconvolutions le phenomene dejäa 
souvent indique du mode de differenciation du tube intestinal. Il est forme 
d’une eouche simple de cellules qui, d’apres Leuckart, presente quelquefois 
(Heterakis vesicularis, Oxyuris vermicularis) par places une eouche museu- 
laire formee d’un reseau de fibres annulaires. Get intestin est fix€ par des cor- 
dons fibreux a la paroi du corps, ordinairement le long des Iıgnes laterales. 
Le rectum qui suit la partie mediane de l’intestin, est la portion la plus 
courte de l’ensemble du canal, et se distingue par son etroitesse de toutes les 
parties pr&cedentes. 
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Outre lesmodifieations qui se remarquent chez les Nematodes, il faut men- 
tionner l’etat particulier et encore imparfaitement explique du canal intestinal 
des Gordiaces. Chez le Mermis, la bouche conduit dans un canal etroit, dont 
les parois s’&paississent en formant un bulbe, apres lequel 
le canal se continue aussitöt le long d’un organe en forme 
de boyau pour s’y terminer. Il semblerait qu’iei il s’agısse 
de la formation d’un wsophage restant rudimentaire, la 
partie mediane de l’intestin ne s’etant pas non plus deve- 
loppee. Il y a peut-etre la comme chez le Gordius, quelque 
retrogradation de developpement. Le tube intestinal passa- 
blement simple qui s’etend dans toute la longueur du 
corps, ne persiste que pendant la durce de la vie parasıte, 
et subit apres un developpement retrogressil, qui peut se 


manifester möme par une obliteration complete de l’orifice 
buceal. 
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L’ouverture buccale des Nematodes est souvent entouree de saillies 
mamelonnees qui presentent des formes caracteristiques dans les di- 
verses subdivisions. L’orifice buccal du Gucullanus est log& dans un 
enfoncement cupuliforme. (Voir pour les organes de la bouche des 
Nömatodes Wedl, Wien. Sitz., XIX, p. 122). La portion du trajet in- 
testinal qu’on designe sous le nom d’esophage, presente des fibres 
longitudinales et radiaires qui produisent le renflement indique. Les 
fibres rayonnantes agissent en £largissant la lumiere, et determinent 
ainsi laction aspirante de l’organe, tandis que la partie restante de 
Vintestin privee de muscles se comporte d’une maniere toute pas- 
sive. Ü’est aussi par la couche musculaire oesophagienne que toutes ces 
productions que porte la couche ceuticulaire £paissie, telles que petites 
dents, etc., sont mises en mouvement, dans les genres Oxyuris, Oxy- 
soma, Heterakis, Leptodera, et autres. L’&paississement musculaire 
de !’asophage occupe des situations tres-differentes ; ıl est suivi d’une Fig. 4l, 
partie appartenant encore ä l’esophage qui est privee de muscles, et 
que la nature de ses parois cellulaires ferait supposer avoir des proprietes glandulaires. Une 
pareille division de l’esophage en deux parties n’est pas rare, elle peut ainsi former 
une partie glandulaire plus courte (Ascaris mystax), ou plus longue (Gucullanus), de sorte 
que l’cesophage dans son ensemble depasse en longueur la portion mediane de lY'intestin. Le 
grand developpement de l’asophage semble etre un Etat embryonnaire, car il est toujours bien 
plus considerable dans l’etat jeune, et devient important chez les Trichocephales et les Tri- 
chines.La partie musculaire parait etre ici tout A fait rudimentaire, l’autre par contre est d’au- 
tant plus developpce. L’esophage represente alors un canal &troit de chitine, accompagne ex- 
centriquement d’une serie de grandes cellules s&par6es les unes des autres par des etrangle- 
ments. Le canal est situ& presque & la surface des cellules, et il semble que celles-ci lui soient 
etrangeres. Pourtant la formation entiere repose evidemment sur un developpement unilateral 
des cellules, dont le canal chitineux est le produit. Quant A Vintestin median, il pr6sente ordi- 
nairement un etranglement vers l’sophage, et ses parois formees de cellules montrent de 
nombreuses differences. Tantöt il n’y a qu’une seule couche de cellules dont les relations avec 
la lumiere de l’intestin ne sont pas certaines, tantöt il y en a deux (Strongylus) ou plusieurs 
series, ou, enfin, on peut en observant la coupe en voir un grand nombre. Dans ce cas, les 
cellules possödent une forme eylindrique (Ascaris). Elles sont plus plates, en forme de pave, 
lorsqu’elles sont moins abondantes. Des formations cuticulaires sont egalement en rapports 
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Fig. 41. — Canal intestinal d’un N&matode. 
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avec ces couches de cellules. Elles consistent fantöt en une membrane exterieure amorphe, 
se comporlanl comme une tunica propria, tantöt elles forment aussi une couche cutieulaire 
interne parcourue de fins canaux poreux. A la partie anterieure de cet intestin median se 
rattache dans quelques especes un appendice en forme de cecum. 

Les conditions du canal intestinal des Gordiacees exigent encore des explications m&me 
pour etre intelligibles comme formations retrogrades. L’etude des £tats les plus jeunes doit 
le mieux fournir cette explication. Parmi les opinions divergenles, nous ne mentionnerons 
que celle de Schneider qui conteste un orifice buccal chez le Gordius, pendant que Meissner 
l’admet, et l’a meme figure. Les m&mes divergences existent aussi sur le Mermis (Meissner, 
Zeit. Zool., V, p. 207, VIII, p. 1; Schneider, Arch. Anat., 1860, p. 245). La question 
du canal intestinal de ces anımaux me parait avoir &t@ le mieux elucidee dans le travail 
de Grenacher sur le Gordius, que j’aı suivi ci-dessus. Le developpement retrograde du ca- 
nal intestinal avec la cessation de la vie parasite et le retour A l’etat libre, parait paradoxal, 
car ordinairement nous voyons le developpement du tube intestinal pendant la vie lıbre, et 
sa rötrogradalion pendant la vie parasite. Les rapports sont tout autres chez le Gordius, 
puisque la succession des deux etats est renversde. Le canal intestinal developpe pour la vie 
parasite n’a plus de signification apres la cessation de celle-ci, et subit avec la fin de ses fonc- 
tions une melamorphose relrogressive. Il se forme un appareil generateur, aux depens de 
l’intestin qui disparait, et d’un tissu connectif abondant qui entoure Yintestin, et dont la pre- 
sence chez le Gordius peut peut-etre s’expliquer ainsi. L’etat ihre qui succede A l’etat para- 
site parait donc avoir surtout pour but le developpement de la fonction reproductrice, tandis 
que le developpement et la croissance du corps ont &t& acheves dans P’etat pr&cedent. — Chez 
les Ghetognathes, le canal intestinal est assez simple. Des conformations en forme de soies 
qui sont placees en series laterales A l’ouverture buccale, agissent comme des organes de 
prehension. Dans toute la longueur du corps, lintestin est fixe aux lignes medianes dorsale 
et ventrale des parois du corps; en haut par un ruban longitudinal, en bas par de nom- 
breux filaments partiellement ramifies. De la subdivision du corps qui recele les organes 
gencrateurs femelles, l’extr&mite de l’intestin descend vers l’ouverture anale qui occupe la 
face ventrale. 
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Les organes de nutrition se montrent chez les Bryozoaires a un etat de 
grande sımplicite, tout en presentant une separation tres-nette entre les trois 
subdivisions primitives. L’ouverture buccale entouree de tentacules, ou placee 
au milıeu des lobes quı portent ceux-ci, conduit directement en bas dans une 
portion d’intestin (fig. 42, A, oe) qui s’elargit chez les uns ou se transforme 
chez les autres en un estomae masticateur par formation sur certains points 
de saillies dentiformes (Bowerbankia, Vesicularia). La presence d’une pro- 
jection mobile a l’entree de la bouche dans une subdivision, a motive la 
distinetion en deux groupes, les Phylactolemata et les Gymnolamata. De- 
puis l’intestin buccal garni de cıls, la separation de la deuxieme partie 
comme intestin median (v) est indiquee par un etranglement. Elle fonc- 
tionne comme estomac, et forme un cecum quı descend dans la cavıte du 
corps. Les ouvertures d’entr6e et de sortie de cet estomac (distincetes comme 
cardia et pylore) sont voisines l’une de l’autre. Parfois la partie pylorique 
oceupe une position plus basse. L’intestin terminal formant un prolonge- 
ment retreci, se releve le long de l’intestin buccal vers l’anus (B, a) qui est 
voisin de la bouche, mais toujours place sous et en dehors de la couronne de 
tentacules. L’intestin terminal presente parfois un elargissement (Flustra). 
L’intestin du Loxosoma est en forme de cecum. 
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Les tentacules cilies fonetionnent comme des organes accessoires pour la 
nutrition, en ce que par leurs mouvements ıls renouvellent constamment 
l’eau autour de l’anımal fixe. 

Le canal intestinal des Rotiferes nous presente d’une part des disposi- 
tions analogues A celles qui s’observent 
chez les Vers plats, en ce que l’intestin ter- 
minal ne se developpant pas chez tous, le 
tube digestif n’est alors dans son ensemble 
forme que des parties buccale et interme- 
diaire; d’autre part on y constate des con- 
ditions qui impliquent une situation plus 
elevee. La portion anterieure buccale du 
canal intestinal est notamment caracterisee 
par l’existence d’organes de mastication. 
Elle commence par une bouche placee sous 
le voile vibratile, et se distingue par une 
largeur moindre de la partie intermediaire 
de l’intestin, ordinairement qualificee du 
nom « d’estomac. » Lorsque cette portion 
se continue par un rectum, celui-ci se rend 
a la face dorsale du corps, pour deboucher 
dans une cavite commune aux appareıls de 
digestion et de generation, le cloaque. Get 
arrangement du tube intestinal constitue 
chez les Rotiferes une particularite qui les 
separe non-seulement de la plupart des 
Vers, mais encore des Arthropodes qu’ils 
rappellent sous plusieurs autres rapports. 

La formation des metameres dans le corps 
des Annelides exerce une influence sur le 
tube intestinal, lequel presente encore plu- 
sieurs autres differeneiations qui sont en harmonie avec leurs divers modes 
de vie. L’intestin communique toujours avec l’exterieur par deux orifices, 
la bouche et l’anus. La premiere ebauche du tube digestif consiste en un 
enfoncement en forme de cacum. Ils passent dans leurs premieres phases 
par un etat ou ıl n’y a pas d’anus, tat qui est permanent chez la plupart 
des Vers plats. Le canal intestinal des Onychophores parait se rapprocher de 
plus pres de celuı des Vers plats, la partie esophagienne se divisant en 
deux segments dont l’anterieur est large, et le posterieur plus &troit. L’in- 
testıin intermediaire forme un simple tube qui se continue dans un reetum 
court et &troit. Il se comporte de la möme maniere simple chez plusieurs 


Fig. 42. — Organisation des Bryozoaires; A, Plumatella fruticosa; B, Paludicella Ehrenbergi; 
br, branchies tentaculiformes; oe, intestin buccal ; v, estomae; r, inteslin rectal; a, anus; i, en- 
veloppe du corps (Etui); ©, cordon posterieur; x’, cordon anterieur A l’insertion duquel les pro- 
duits de la generation se developpent; £, testicules; o, ovaires; m, muscle retracteur de Ja partie 
anterieure de l’enveloppe du corps; mr, muscle r&traeteur principal (d’apr&s Allman). 
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Hirudindes, pendant que des complications plus grandes surgissent chez les 
uns, dans la protractilite du pharynx, chez d’autres, dans l’armature de l’en- 
tree au moyen de saillies chitineuses, qui denotent un commencement de for- 
mations maxillaires. Chez la plupart, par 
contre, V’intestin moyen est pourvu de di- 
latations en forme de poches, dont les deux 
dernieres accompagnent parfoıs jusqu’ä 
l’extremite du corps (fig. 45, c), et sous 
la forme de longs cecums, un rectum etroit 
(Glepsine, Hzmopis). Elles constituent les 
seules conformations cwxcales chez l’Aula- 
costomum. Chez d’autres ces cxcums ne 
sont indiques que par des etranglements. 
Dans tous les cas ces dispositions rappel- 
lent l’action de la formation des metameres 
sur le systeme nerveux. La ramification des 
c»cums (Glepsine) concorde avec une dis- 
position existant chez les Vers plats den- 
drocceles. Une separation de l’intestin buc- 
cal en plusieurs divisions souvent fort dif- 
hir. 45. Fir. Ad, ferentes, est un fait presque general chez 
les Annelides. I] y a surtout une portion 
inoyenne qui se fait remarquer par l’epaisseur de sa couche musculaire, et 
est separee de l’intestin median par un espace plus ou moins long. Parmi les 
Scoleines la partie designee sous le nom d’estomae museulaire ou la portion 
musculaire de l’oasophage, est tres-döveloppee chez le Lom- 
bric. Elle oceupe ici la partie terminale de U’intestin buccal. 
Dans la plupart des Ghsetopodes, elle se trouve plus au mi- 
lieu, et offre souvent une garniture de petites dents, ou 
un appareil maxillaire complique (fig. 45). Cette partie est 
fortement developpee chez les Aphrodites, et elle peut 
comme dans beaucoup d’autres Annelides voraces (Phyl- 
lodoce, Glycera, ete.), devenir protractile, et en se re- 
troussant au dehors, former ä l’extremite anterieure une 
« trompe. » 

La portion musculeuse anterieure de l’intestin buccal se 
distingue toujours par sa longueur, lorsqu’elle est protractile, propriete dont 
on peut trouver tous les degres les plus divers. La disposition de l’ensemble 
est retrograde chez les Tubicoles, auxquels conduit l’Arenicola. Beaucoup 
moins protractile chez cette derniere forme, lintestin buccal ne lest plus 


lig. 45. — Tube intestinal de Sanguisuga; o,'pharynx; c, paire posterieure de cwcums intestinaux; 
a, ouverture anale. 

lig. 44. — Tube intestinal d’Aphrodite; o, partie anterieure; b, partie moyenne (musculeuse) de 
l’intestin buccal; c, appendices cxcaux [ramifies de la portion intermediaire de l'intestin; a, ou- 
verture anale. 

Fig. 45. — Appareil maxillaire d’une Eunicide (Lysidice); a=e, paires de mächoires (d’apres Milue- 
Edwards). 
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du tout chez les premiers. La troisieme portion est moins developpee chez 
les Scoleines, davantage chez les Chatopodes. Elle porte frequemment une 
paire de cwcums (Syllis, Arenicola). REDE 

L’'intestin moyen constitue la portion la plus considerable et la plus uni- 
forme de l’ensemble du tube digestif. Ordinairement droit, il est rarement 
sinueux. Recevant des parois du corps des lamelles museculaires, ainsi que 
des faisceaux distinets provenant des limites des dıvers metameres, ıl est 
ainsi non-seulement fixe, mais encore divise en segments correspondants ä 
ces derniers, qui sont frequemment en forme de poche. Ges poches sont, 
comme chez les Hirudindes, developpees en grands appendices dans la fa- 
mille des Aphrodites, ot meme elles peuvent se ramifier encore (fig. 44, c). 
La portion rectale de lintestin est dans la regle la plus courte, a rarement 
une largeur moyenne, et se continue sans limites bien tranchees de V’intestin 
median jusqu’ä l’orifice anal. Sa longueur est plus considerable chez les 
Tubicoles et l’ Arenicola. 

Le canal intestinal du Myzostomum se rapproche de celui des Annelides. 
L’intestin buccal est represente par une longue trompe protractile qui conduit 
dans un intestin median elargi. Celui-ci est r&unı a l’ouverture anale par 
une partie rectale de l’intestin qui est plus etroite. Des deux cötes de la par- 
tie mediane de P’intestin partent des cwcums qui se ramifient dans le corps. 

Les trois divisions prineipales du canal intestinal des Vers paraissent 
n’etre apparentes chez les Gephyrees que pen- 
dant leur jeune äge (fig. 52, G, page 174); un 
peu plus tard encore chez quelques-uns (Pria- 
pulus), tandıs que pour les autres, leur separa- 
tion devient moins distincte avec l’augmenta- 
tion de l'intestin en longueur. Gelui-cı forme 
alors un tube plus long que le corps, et dont le 
calibre ne presente que peu de differences. Il 
est ou place en lacets longitudinaux multiples, 
en partie enroules en spirale, et l’anus occupe 
alors la face dorsale de l’anımal (Sipuneulus, 
Phascolosoma); ou lintestin (fig. 46, i) sans 
presenter de lacets longitudinaux importants, 
descend vers la partie posterieure du corps, en 
deerivant un grand nombre de tours &courtes 
pour se terminer a l’anus (Echiurus , Bonellia). 
Pendant que ces derniers coincident par la si- 
tuation terminale de l’anus, plus avec les au- 
tres Vers, les Siponculides paraissent s’en &loi- 
gner davantage. Il faut considerer que chez 
beaucoup de Vers, chez tous les Hirudindes par exemple, la situation de 


; ir — Canal intestinal de Bonellia. La trompe de l’animal, formant plusieurs circonvolutions, 
nest pas visible dans sa totalite; 9, extr&mite antörieure de la trompe; s, s/, rainure de la 
trompe; i, %, canal intestinal; m, fibres du m&sentere (figurdes seulement dans la partie anld- 
rieure); g, organes excr&leurs; c, cloaque; u, uterus (d’apres Lacaze-Duthiers). 
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l’anus est evidemment dorsale et que cette position est incontestablement 
la möme chez un grand nombre d’Annelides a l’etat larvaire. Or comme 
les larves des Siponculides concordent sous de nombreux rapports avec les 
formes larvaires precitees, on y reconnait la parente, et on n’a qu’ä se figu- 
rer l’etat embryonnaire se developpant ulterieurement dans les conditions 
donnees, pour en deduire celles qui s’observent chez les Siponculides. 


On doit considerer comme r£sultat d’un developpement rötrograde la conformation rudi- 
menlaire du canal intestinal des Rotiferes. Quelques especes du genre Notommala n’ont pas 
la portion terminale de l’intestin, comme l’a reconnu le premier Dalrymple. Le canal intes- 
tinal est encore moins developpe chez les mäles du möme genre (aussi chez les Hydatines) ; 
ce [fait est indubitablement un cas de retrogradation. (Voy. Organes de reproduction.) La 
situation de la bouche vis-a-vis du voile a cils vibratiles, se modifie la ou ce dernier organe 
se transforme en appendices tentaculaires (Stephanoceros, Floscularia). La bouche occupe 
alors le centre de l’entonnoir forme par ces tentacules. Chez les Rotiferes tubicoles, la posi- 
tion de l’anus changeant suivant l’ouverture du cloaque, elle s’avance vers la partie anterieure 
dlu corps, assez loin chez le Gonochilus pour se trouver vis-a-vis de la bouche. 

Il faut noter que chez le Peripatus, la bouche porte a son entr&e deux crochets qui ne sont 
point comme chez les Annelides, opposes l’un a l’autre, mais se dırıgent tous deux dans un 
sens parallele. — Chez les Hirudindes pourvus d'une armature maxillaire, on en rencontre de 
deux formes. L’une consiste en trois cretes longitudinales arquees et finement denteldes quı 
font saillie au commencement de la cavit&E pharyngienne. Un appareil musculaire qui y est 
attache, leur communique un mouvement de scie. On les trouve chez les sangsues proprement 
dites (Hirudo, Haemopis, ete.). L’autre forme consiste en deux plaques maxillaires non den- 
telees (Branchiobdella), dont l’une est ventrale, l’autre dorsale. Ges mächoires manquent 
chez les sangsues pourvues d’une trompe, comme les Glepsine, Homenteria, Branchellion, 
Pontobdella, Piscicola, ete.;, la partie anterieure de cette trompe est libre dans la cavite 
pharyngienne au fond de laquelle elle est adherente. Un appareil musculaire particulier sert 
a la retirer. La partie terminale de l’intestin buccal forme chez I!’ H@menteria un tube mince 
et recourbe, tandis que dans les autres, elle se continue avec la porlion mediane de l’intestin. 
Elle presente chez le Piscicola, dans sa portion posterieure, des elargissements comme ceux 
quı accompagnent l’intestin median. Comme chez les autres sangsues A trompe, la portion 
rectale de l’intestin est separee de la precedente, par un sphincter. Elle forme un tube droit 
chez le Malacobdella, ainsı que dans les Nephelis, ou on peut cependant comme dans la 
Branchiobdelle reconnaitre quelques eiranglements. L’intestin median parait exterieurement 
lisse chez le Pontobdella, seulement ıl renferme par places dans son interieur des cloisons 
qui constiluent ainsi un passage aux formations de cwecums visibles ä l’exterieur. Le nombre 
de ceux-ci est variable. Il yen a dix chez les Piscicola, neuf chez les Hirudo, six chez les 
Glepsines, ces dernieres &lanl caracterisces par l’existence sur la portion rectale de l’intestin, 
d’appendices en forme de sacs assez imporlants. Il en est de m&me chez le Piscicola, dont le 
rectum assez allonge, porte egalement quatre paires de cwecums, et encore un Clargissement 
avant l’orifice anal (Leydig). Ge genre, comme l’Homenteria, montre egalement une separa- 
tion determinde entre la portion moyenne et rectale de l’intestin, par un sphincter distinet. 
Tous ces appendices fonctionnent comme de simples extensions du tube digestif, comme 
röservoirs de grandes quantites de nourritures absorbees (du sang chez la plupart), qui sont 
ensuite graduellement soumises & la digestion. 

La conformation de la trompe des Anneldes ne differe pas essentiellement de ce qu’elle 
est dans les Ihrudindes. Son extremile anterieure est egalement libre dans la cavite buccale. 
Chez les Scoleines une trompe profraclile manque. On en a observ& une chez les Gymno- 
copes (Tomopteris), qui est representee par la partie musculeuse de lintestin buccal. Elle 
est frequemment caracterisee par des papilles et aufres saillies (Syllides), qui prennent la 
place de l’armature pharyngienne, ou peuvent etre encore combindes avec elle. Les papilles 
oceupent l’extremitö de la trompe etendue (Polynoe, Nephthys), dont la surface externe 
peut aussi porter de petits tubereules (Phyllodoce, Nereis). L’armure pharyngienne est lou- 
jours en connexion avec la partie musculaire de lintestin buccal. Les Nereides presentent 
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sur ce point deux pieces maxillaires, disposdes horizontalement Vune contre l’autre, et qui 
sont tantöt en forme de crochet simple, tantöt dentelces. Quatre piöces pareilles, reunies 
par paires, se remarquent chez les Aphrodites, et sont surtout developpces chez le Po- 
Iynoö. Cet appareil atteint son plus haut developpement chez les Bunicides. Il consiste en une 
paire de grandes mächoires en erochet, accompagn6es d’autres plus petites. Elles font saillie 
en divergeant lorsque la trompe est retroussde au dehors, pour se rapprocher lorsqu’elle est 
rentrde. Il resulte de cette disposition un puissant appareil de prehension (Audouin et Milne- 
Edwards, !. c.). 

Les organes masticateurs des Rotiferes semblent &tre les homologues de cet appareil, car ils 
consistent egalement en pieces maxillaires disposdes par paires et opposces horizontalement 
les unes aux autres. Bien que fort diversifics suivant les genres et les especes, ıls ont de 
commun qwils se presentent comme des prolongements ou appendices du revetement chiti- 
neux de la portion elargie qui conslitue le pharynx. 

Le manque d’appareils de pröhension est compens& chez les Tubicoles par les appendices 
ceöphaliques, lesquels soit par leurs cils vibratiles, soit par leurs mouvements propres, döter- 
minent un tourbillon quı amene la nourriture A l’anımal. 

La differenciation de la partie buccale de l’intestin se montre chez les Sylüdes comme 
Elant en connexion avec le mode de generation. D’aprös Claparede (Glanures, etc., p. 66), les 
formes sexuelles qui sont nees par bourgeonnement sur des individus asexuels sont depourvues 
de trompe, ainsı que de l’estomac musculeux. Il n’y a cependant pas de conclusion a en tirer 
sur la sexualite, car chez les Syllides qui ne montrent pas de generation alternante, et se 
developpent, par consequent, sexuellement, ces parties apparaissent egalement. Il en resulte 
seulement que la trompe et le pharynx anterieur sont des organes qui, dans l’cbauche de 
l’embryon, se forment dans l’euf, et ne peuvent provenir d’une differeneiation de la partie 
de lintestin qui appartient äune chaine de Syllides formee par bourgeonnement. 

Dans l’etat embryonnaire, beaucoup d’Annclides presentent une separation beaucoup plus 
tranchce des trois porlions primitives du tube intestinal, qui se remarque surlout dans la plus 
grande largeur de la partie mediane, figurant une poche stomacale. Sa partie terminale 6troite, 
mais longue, se dirige ensuite en ligne droite vers l’anus (Arenicola), ou forme auparavanl 
une boucle (Siphonostomum, Terebella). La partie anterieure de l’intestin buccal protractile 
sous forme de trompe, peut aussi, vu sa longueur, former des lacets (Pterosyllis, Claparede, 
Beobachtungen) .— Voir sur le canal intestinal du Myzostoma, Loven, A. Nat., 1842, p. 504; 
0. Schmidt, Wiss. S., XXI, p. 547 ; Semper, Zeit. Zool., X, p. 4#8.— Le canal intestinaldes 
Pherus6es (Siphonostomum Dujardinii), prösente des circonvolutions, parce que la partie 
etroite de intestin qui part d’un dlargissement stomacal s’enroule plusieurs fois autour de ce 
dernier. La portion elargie est en meme temps pourvue A son origine de deux larges appen- 
dices en forme de poche, et disposes d’une maniere tres-asymetrique (Quatrefages, Ann. Sc. 
Nat., 5° ser., XIL, p. 296). 

On remarque chez les Gephyrees sur le commencement du trajet de lintestin des disposi- 
tions tr&s-diverses dont les rapports röciproques sont encore peu connus, mais peuvent trouver 
une explication dans les formes larvaires. Nous voyons chez les larves de Phascolosoma l’ou- 
verture buccale recouverte de deux lobes dorsaux r&unis A leur racine (fig. 47, B, a), et qui 
sont pourvus de cils vibratiles. Ces organes paraissent chez la plupart n’etre que des confor- 
mations passageres. Chez le Phascolosoma minutum (Zeit. Zool., XL, p. 40; Taf., II, 8-10); 
ils persistent dans leurs rapports primitifs. Chez le meme animal, ce qui est fort impor- 
tant pour V’intelligence des G£phyr6es, on remarque encore cing appendices courls et cilies 
qui entourent la bouche du cöte ventral, et comprennent en partie les lobes mentionnes plus 
haut. Chez les larves, il n’ya de developpe sur ce point qu’un unique appendice median (b). 
Un peut d’apres ces deux modes de conformation, apprecier les elats des autres Gephyrees. 
Les deux lobes tentaculiformes doivent &tre considerös comme l’öbauche d’une rompe, ainsı 
que cela se voit chez les Thalassema et Bonellia (fig. 46, p). Si on se figure que la base 
des deux lobes qui entourent la bouche vienne A s’accroitre en eonservant en meme temps sa 
forme ereuse primitive, il ne sera pas dıffieile de comprendre qu'il en doit provenir une 
(rompe comme celle des deux genres preeites. 

Les tentacules du Phascolosoma minutum correspondent done au bord buccal superieur 
prolonge en forme de trompe. M. Müller les a avec raison designes sous le nom de levre su- 
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perieure chez la larve de Phascolosoma. Le sillon de la face ventrale de la trompe se con- 
tinue sur les deux lobes chez le Bonellia, qui conservent ögalement leurs conditions primilives. 
Chez le Thalassema, un troisieme lobe apparait entre les deux aufres (M. Müller, De vermi- 
bus quibusdam, ete.). La presence d’un petit lobe dorsal place immediatement sur le cerveau 
conslilue une conformation rudimentaire. — Je considere comme 6tant le point de depart d’un 
aufre appareil, les petits appendices ögalement cilies qui entourent la bouche du Ph. minu- 
tum. Un peu plus döveloppes, ils se trouveraient dans les m&mes conditions que les tenta- 
eules d’un jeune Siponculide deerits par Claparede (Arch. An. Phys., 1861, p. 558; aussi 
Schneider, Arch. An. Phys., 1862, p. 47). Mais il y a une difference qui consiste en ce que 
ces commencements de tenlacules sont developpes dans le Ph. minutum plutöt sur la face 
ventrale, tandis que chez le jeune Sıponeulide, ils le sont moins. Il est possible que ce defaut 
de developpement sur la partie dorsale döpende de la presence d’une levre superieure (l’equi- 
valent de la trompe des Thalassemes et des Bonellies). Mais il reste un autre rapport essen- 
tiel, c’est celui que presente la couronne tentaculaire egalement ventrale de l’Actinotrocha 
(Schneider, I. c.; fig. 47, A,b), laquelle est lVorigine des tentacules des Siponculides (?) qui 


a A 


proviennent de ces formes larvaires. Comme le passage des tentacules d’Actinotrocha au Sipon- 
culide a et& observ£, il ne me semble pas qu’on puisse contester la signification des appendices 
qui se trouvent ala möme place. La levre inferieure cilice des larves de Phascolomes (fig. 47, 
B, b), correspondrait alors a l’organe rotateur qui, dans des conditions semblables, entoure 
la bouche des Actinotrocha. La levre införieure constituerait done l’etat le plus simple, et 
l'organe rotateur un ötat hautement developpe d’un seul et meme appareil. I ne peut done 
y avoir aucun doute sur le fait que le capuchon eephalique de l’Actinotrocha ne soit homolo- 
gue avec la levre supcrieure des larves de Phascolosoma. La marche de developpement qui 
fait provenir un Siponculide (?) d’un Actinotrocha repose essentiellement sur ce fait, qu’un 
aceroissement ventral du corps de la larve changeant graduellement la position de l’ouverture 
anale, celle-ci finit par avancer sur la face dorsale vers la partie anterieure du corps jusque 
sous la couronne des tentacules. Si on songe que, chez les larves bien des parties sont resor- 
böes successivement, mais non rejetdes en enlier; l’ensemble de la marche ne parait point 
s’cloigner du developpement des autres Gephyröes, au point qu'il faille le ranger A cöte de 
certains Echinodermes. D’apres Schneider, les tentacules des Siponeulides provenant d’Acti- 
notrocha sont des conformalions passageres, qui se perdent apr&s que l’anımal a commence A 
construire son tube. II faut done qu'il en survienne encore de nouveaux, car il yena chez 
animal complet. 


Fig. 47. — Larves de Göphyrdes; A, Actinotrocha, B, lavve de Phascolosoma; C, larve de Sipun- 
culus; a, lobes cöphaliques (lövre sup6rieure) ; b, levre införieure; w’, couronne vibratile; i, ca- 
nal intestinal;; »r, lames musculaires. 
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On trouve des tentacules, outre Je Sipunculus, aussi chez le Phascolosoma. Ils constituent chez 
ces derniers de simples eweums, tandis que chez les premiers, ils sont souvent ramifies. La 
partie de l’intestin buceal qui porte ces tentacules peut &tre retiree A linterieur. Cette portion 
retrachile, qui existe aussi chez le Priapulus et autres, forme avec la partie anterieure et ef- 
filce du corps qui, par la contraction de l’intestin buccal, se retrousse en dedans, ce qu’on 
appelle la trompe, laquelle est done chez les Siponculides une conformation totalement etran- 
gere A l’organe qui, chez les Bonellias et les Thalassömes, porte le m&me nom. La retrac- 
tion de la trompe est eflectuse par des muscles speciaux qui presentent leur origine sur les 
parois du corps fort en arriere, et se dirigent en avant jusque vers la bouche. Le Sipuneulus 
a quatre muscles de ce genre. Chez quelques Siponculides et Priapes, l’ouverlure de la 
bouche est entouree d’un appareil dentaire tres-developpe, dont les pointes sont opposces 
entre elles. De la continuent des söries de dents plus pelites qui tapissent les parois de l’in- 
testin buccal, et font partie des formations cuticulaires chitineuses. La rcunion du canal in- 
testinal avec les parois du corps s’effectue, ou par des faisceaux tendus transversalement 
(Bonellia, fig. 46, m, Sipunculus et autres), ou par une membrane presentant l’aspeet d’un 
mesentere (Echiurus). 


En ce qui concerne la constitution plus intime des parois de l’intestin des Anneles et des 
Gephyrees, il est a remarquer qu’elles consistent, en general, en une couche musculaire par- 
fois revetue d’une membrane interne particuliere garnie d’epitheliums. Nous avons dejä fait 
ressorlir que dans cerlaines parties determindes la couche musculaire est plus developpce. 
Leydig a montr& que les fibres musculaires de ces portions musculeuses de l’intestin buccal 
sont strices transversalement chez les Scoleines (Phreoryctes).La couche musculaire est tres- 
peu developpee daus lintestin median des Hirudinees, de sorte qu'ici, la couche dermo- 
musculaire du corps qui, faute de l’interposition d’une cavit& generale, est en connexion 
directe avec le canal intestinal, peut contribuer a dilater ou a resserrer la lumiere de ce der- 
nier. — Le revetement de lintestin par des cils vibratiles est tr&s-repandu chez les Anne- 
lides, surtout dans ses portions mediane et terminale. Ils s’etendent quelquefois jusqu’ä la 
partie anterieure ou buccale de l'intestin. 


3 79. 


L’appareil de nutrition des Tuniciers presente celte particularite que sa 
portion anterieure est transformee en un large sac, dont les parois servent ä 
la respiration. L’ouverture buccale de l’intestin est plac&e au fond de ce sac. 
Cette disposition qui est exprimee de la manıere la plus distincte chez les 
Ascidies, depend donc d’une differenciation de la partie la plus anterieure 
du canal intestinal, qui ne sert plus exclusivement a la reception de la nour- 
riture, mais participe ä d’autres fonctions et, comme cela est le cas chez le 
Balanoglossus, forıne, sur la partie anterieure du trajet de l’intestin, un or- 
gane respiraloire. Si nous prenons cette appreciation de la conformation des 
Ascidies pour base, ’ouverture de la bouche primitive ne sera pas celle qui 
au fond du sac conduit dans l’intestin, mais bien l’ouverture de la cavite res- 
piratoire elle-m&me. Cet etat simple n’existe que chez les Ascidies et les Ap- 
pendieulaires. Chez les Salpes et Doliolum, il se presente d’autres dispositions 
dependant de cette partie respiratoire du tube intestinal, qui seraient inexpli- 
cables sans la comparaison avec les Ascidies, et dont nous traiterons ä propos 
des organes de la respiralion. En faisant deriver cet &tat des Ascidies, 
il devient facile de comprendre quapres la separation de la cavite 
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respiratoire, Ventree de la partie de lintestin exelusivement reservee A 
la digestion ne pourra jamais etre place immediatement A la surface ext6- 
rieure du corps, mais loujours sur un point donne de la cavite respiratoire des 
Ascıdies. 

Les trois subdivisions preeedemment indiquees dans le canal intestinal sont 
exprim6es chez tous les Tuniciers, et on peut presque toujours remarquer 
l’elargissement de sa portion moyenne. Le reetum ne se rend direetement ä 
la face superieure du corps, que chez les Appendicularices; dans les autres 
Tuniciers il souvre dans un cloaque (les Ascidies, par exeinple), ou dans une 
partie de la eavite respiratoire ayant une signification analogue (Salpa, Do- 
liolum). Chez les Ascidies composees, les ouvertures anales d’un grand 
nombre d’individus isoles sont r&unies entre elles et constituent ainsi un 
cloaque general. Cette disposition s’explique par la marche partieuliere du 
bourgeonnement, qui se fait pendant le developpement de lauf, et 
produit un grand nombre d’individus qui ne se söparent jamais comple6- 
tement. 

Une petite portion seulement des parties de l’intestin primitif qui passent 
al’appareil respiratoire, conserve ses conditions originelles de tube digestif. 
West le sillon ventral, qui s’etend depuis Vorifice d’entröe du corps sur sa 
face ventrale jusqu’a la bouche, qui parcourt toute la longueur du sac respi- 
ratoıre chez les Ascidies, se distingue chez les Tuniciers par une forte garni- 
ture de cils vibratiles, et au-dessous duquel une piece solide eh forme de 
baguette (Endostyle de Huxley) (fig. 61, e) sert de soutien au sillon ventral 
eilie. Ce dernier est en rapports intimes avec la nutrition, car il parait 
jouer le röle d’appareil conducteur des alıments vers la bouche. 


Nous avons deja remarque& qu’on doit reconnaitre dans la separation du tube intestinal pri- 
mitifen une division respiratoire et une digestive, un fait qui franchissant tous les inverte- 
bres conduit aux Vertebres. La situation de l'intestin chez beaucoup de Tuniciers est parli- 
culierement, bien. que d’une manıere secondaire, occasionnee par l’extension de la cavıte 
respiratoire. Le canal intestinal est chez les Salpes, comme chez les Pyrosomes, concentre, et 
forme avec les organes gen6rateurs une masse arrondie, le plus souvent vivement coloree, 
qu’on a appelde nucleus (fig. 55, vi). Chez quelques Salpes, on remarque des dilatations 
en forme de cecums provenant de l’estomac (Salpa democratica,. mucronata, pin- 
nala, etc.). 


ORGANES ACCESSOIRES DE L APPAREIL DIGESTIF. 
2 80. 


Outre les organes accessoires du tube intestinal d&ja indiques, ıl en est eu- 
core quelques-uns qui sont en connexion 6troite avec luı. Il s’agıt de ylandes 
qui se trouvent en rapports avec les parois du canal digestif, et que nous 
pouvons partager en trois subdivisions, correspondant & celles que nous 
avons dejä distinguces dans le parcours de lV’intestin. La plupart des glandes 
connues presentent, comme celles de la peau, le caractere d’etre unicellulai- 
res, surtout chez les Vers inferieurs. On remarque chez les Turbellariees 
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rhabdocceles, deux glandes qui debouchent dans Umtestin buccal derriere le 
pharynx museuleux. Des groupes de deux ä trois cellules sont implantes dans 
l’intestin par leur extremite pointue. Des groupes analogues de cellules si- 
tu6s dans la partie interieure du corps, ont et& souvent prises, chez les Tre- 
matodes, pour les glandes de l’intestin ; mais on areconnu qu’au lieu de s’ou- 
vrir dans le canal digestif, elles debouchaient a la surface exterieure des tegu- 
ments dans le voisinage de la bouche. Des glandes intestinales, proprement di- 
tes, manquent done ici, ämoins que, comme le suppose Leuckart, les grandes 
cellules qui oceupent la partie musculeuse de l’intestin des Distomes, n’aient 
cette signification et fonetionnent comme organes de seeretion. Des conforma- 
tions de ces deux sortes se rencontrent aussi chez les Nematodes. On a aussi 
decouvert chez eux des glandes dans ce qu’on a appele le pharynx, ainsi que 
des cellules glandulaires distinctes, qui debouchent dans le voisinage de l’o- 
rıfice bucecal. 

Chez les Anneles, c’est surtout la structure histologique des Hirudindes 
qui a ete la plus etudice. Ils presentent un grand nombre de glandes unicel- 
Julaires, qui debouchent soıt dans la trompe, soit pres des mächoires, selon 
celui de ces organes que possede la forme dont ıl s’agit. On ne connait pas 
de glandes de cette nature chez les Annelides. Par contre, on trouve chez les 
Nereides armees de mächoires pharyngiennes, sur l’intestin buccal, et der- 
riere la partie musculaire, une paire de tubes glandulaires lobes, qui pa- 
raissent etre des modifications des cecums, dont nous avons parl& (page 207) 
a propos des Syllides. Les Rotiferes sont aussi pourvus a le meme place d’ap- 
pendices glanduleux de l’intestin. 

Comme on a l’habitude de designer sous lenom de glandes salivaires, la 
categorie des glandes preeitees, sı diverses par leurs fonetions, de meme on 
eonsidere les organes glandulaires qui sont en rapport avec la partie mediane 
de l’intestin, comme etant le siege d’une sceretion biliaire, en leur don- 
nant le nom de foie. Il faut bien se garder de voir dans cette designation 
autre chose qu’un terme commode de distinetion. Des glandes distinctes 
manquent generalement dans l’intestin moyen chez les Vers; par contre, 
‘epithelium de cette partie se distingue de celui des autres, de maniere & 
faire croire qu'ıl a vraisemblablement des proprietes secretantes. Le con- 
tenu granuleux des cellules et la difference de couleur appuient cette ma- 
niere de voir. Cette derniere eirconstance doit avoir plus d’importance que 
’autre, laquelle peut resulter aussi de}la fonction "absorbante de l’&pithe- 
lium intestinal. Cette separation histologique de la couche £pitheliale ca- 
racterise deja lintestin median des Bryozoaires, et devient tres-apparente 
chez les Rotiferes. La separation atteint encore un degre plus &lev& chez 
les Vers plats. Lorsqu’il existe des ramifications du canal intestinal (Pla- 
naires, beaucoup de Trömatodes), ce sont surtout ces ramifications qui sont 
principalement le siege de cette partieularits. Cette difförenciation est par- 
teulierement developpee chez les Planaires, de sorte qu’on peut eonsiderer 
les extremites des ramifications comme &tant essentiellement des annexes 
seeretantes des glandes (organes biliaires?). On peut encore reconnailre 
dans les appendices lateraux de V’intestin moyen des Aphrodites (fig. 44, 
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p- 206), des glandes independantes, qui se developpent par un rötrecisse- 
ment et un allongement graduels des appendices intestinaux simples que 
possedent les autres formes de ce genre. Enfin, il faut mentionner ici les 
appendices en forme de ewcums du Balanoglossus, qui occupent la partie 
dorsale de la portion respiratoire de l’intestin ; ıls sont groupes en confor- 
mite avec la segmentation du corps. 

La partie terminale de V’intestin, surtout & la hauteur du rectum, presente 
dans quelques ordres une troisieme sorte de glandes, qui sont plus connues 
chez les Nematodes, ou elles ont et6 confondues avec des cellules ganglion- 
naires. (es glandes paraissent manquer chez les Annelides. Par contre, on 
trouve des organes glandulaires notablement developpes dans le rectum des 
Gephyrees; mais que nous devons rattacher a un autre systeme d’organes 
(exereteurs). 

Une serie de differenciations particulieres de ces organes accessoires ser- 
vant ä la digestion, existe chez les Tuniciers. Leur etat le plus simple est ex- 
prime d’abord par celui que presente I’ Appendicularia, chez lesquels l’in- 
testin median est revetu d’une couche de cellules glandulaires, puis celui 
de la plupart des Aseidies simples; il y a encore d’autres organes distinets 
qui, relies avee l’intestin, doivent vraisemblablement etre regardes comme 
des foies. Dans les Ascidies composees ils sont, par exemple, chez I’ Amau- 
rucium, formes par une serie de cecums, qui garnissent une certaine eten- 
due de l’intestin a l’exterieur ; ıl en est de m&me chez les Botrylloides. Chez 
les Salpes le foie est represente par un appendice cxcal situe pres de l’es- 
tomac, et qui est parfois double. Ges annexes de l’intestin des Tuniciers r&- 
clament encore un examen plus approfondi. 


Nous devons encore tenir compte icı d’un appareil qui atteint son develop- 
pement le plus complet chez le Nemertiens, bien qu’il ne participe pas di- 
rectement a une fonction de reception de la nourriture. Bien que connu sous le 
nom de trompe, il constitue vis-a-vis des conformations de ce nom que nous 
avons deja rencontrees, peu homogenes d’ailleurs (Remarques du 2 78), un 
organe tout ä fait different. Nous le voyons sous la forme d’un tube place sur 
le canal intestinal (fig. 48, a), qui, quelquefois apres de nombreux replis, 
s’ouvre sur la töte de l’anımal au-dessus de la bouche. L’extr&emite de cet or- 
sane de longueur differente se continue par un muscle (fig. 48, m, r), qui 
presente aussi des replis, et est inser& sur un point de la paroı du corps. La 
cavite de ce boyau musculaire chez une division de Nemertiens, contient ä 
une grande profondeur un fort piquant dirige en avant (b), a cöte duquel se 
trouvent encore plusieurs piquants plus petits. Cette portion du tube est sui- 
vie d’une division plus courte, glandulaire, qui s’ouvre par un covrt conduit 
de sortie pres du piquant principal. L’organe entier est protractile, et peut se 
retrousser de maniere ä ce que le piquant qui est situe a l’extr&mite fermee 
arrive au bout de l’organe etendu; il est ensuite ramene en dedans par le 
musele dont nous avons parl& plus haut. La fonction de ce dernier est @vi- 
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demment celle d’un retraeteur, qui n’entre en actıvit que lorsque le tube a 
ete retrousse et deploye. La longueur du muscle correspond done ä celle du 
tube, et il reste enroul& lorsque ce dernier est rentre. La signification physio- 
logique de cette conlformation, qui est relativement consi- 
derable, est en somme encore incertaine ; cependant on peut 
du moins conclure de sa conformation et de sa situation, 
qu’elle sert comme organe d’attaque. La serie morphologi- 
que dans laquelle nous pouvons faire entrer cet organe, Jette 
du jour sur cette interpretation. Il ya notamment chez les 
Nemertiens d’eau douce (Prorhynchus), un organe sembla- 
ble, mais plus petit, puisqu’il n’est represente que par un 
cecum relativement court, mais qui s’ouyre dans l’orifice 
buccal, et presente sur son fond des formations semblables 
de piquants (fig. 58, x, y). D’apres Van Beneden, il en est 
de m&me chez le Polia involuta. De cette forme nous pou- 
vons passer A ces piquants qui se trouvent egalement au- 
dessus de l’orifice buccal chez les larves de Distomes; une 
conformation correspondante et la presence de petits pi- 
quants pres du principal nous donnent le droit de les con- 
siderer comme analogues. Nous avons done ainsı devant 
nous une serie d’organes partieuliers, qui coineident par 
la disposition semblable de leurs caracteres les plus essen- 
tiels, notamment la nature des piquants, et.ne presentent 
de differences que sur des points secondaires de conforma- 
tion. Les pıquants sont places ou A la surface du corps ou 
au fond d’une cavite plus ou moins profonde. D’apres ce que 
nous connaissons de la signification de l’appareil des pi- 
quants chez les Cercaires, il en resulte, quant & la fixation 
des ressemblances morphologiques entre ces parties avec les 
precedentes, que sans nous tromper beaucoup, nous devons 
considerer la trompe des Nemertiens comme une conformation destinee a 
servir d’organe perforant. Rudimentaire dans un cas, plus developpe dans 
d’autres, l’appareil semble avoır atteint enfin son degre de perfection le plus 
eleve chez les Nemertiens. Il y.a aussi la des cas de developpement rötro- 
grade, car on connait un certain nombre de genres, oü l’appareil des pi- 
quants n’existe plus. 
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Les glandes unicellulaires de l’intestin buccal ont &t& demontrees par M. Schultze, chez les 
Turbellarides dans les especes du genre Vortex, et chez le Derostomum Schmidtianum. — 
Voir Schneider (Nematoden, p. 170), sur les formations glandulaires dans les parties museu- 
leuses de l'intestin buccal des Nematodes. 

Une couche color&e qui se trouve sur la face exterieure de l’intestin median des Hirudinees 
et des Lombricinees, a &i& longtemps prise pour le « foie. » Leydig a montr& que, chez les 


Fig. 48. — Trompe de Nemertien (Polia armata, Quatr.); a, tube creux s’ouvrant au dehors, por- 
tant ä sa base b un piquant de grande dimension et d’autres pelits; ce, prolongement du tube en 
arriere; mr, muscle r&tracteur; g, ganglion pharyngien sup6rieur (cervean), &mettant en arriöre 
deux forts nerfs lat&raux. 
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Hirudindes, cette masse cellulaire brune consiste en un tissu connectif, qui recouvre de la 
meme maniere d’autres organes (vaisseaux sanguins). Le meme observateur a &tabli aussi 
qu’une couche de cellules qui tapisse lintestin des Lombricindes a Ja m&me signification, ces 
cellules n’etant jamais en rapports avec la cavitö du tube digestif (Archiv f. microsc. Anat., 
I, p. 272). 

Il est peu d’organes auxquels on ait attribue autant de significations diverses qu’ä la trompe 
des Nemertiens. On l’a consideree comme appartenant soit A Yappareil sexuel, soit a l’appa- 
reil digestif. Delle Chiaje fut le premier a lui attribuer le premier usage (Memorie, etc., 
Il, p» 107). Depuis lors les opinions n’ont pas &t@ moins diverses. On a considere comme 
organes de remplacement du piquant principal, les petits aiguillons qui se trouvent a la base 
de la portion anterieure de la trompe aulour du gros piquant dirige en avant. L’opinion que 
ces memes formations elaient des organes uses et mis hors de fonction a ete aussi mise en 
avant. De ces deux manıeres de voir, il faut preferer la premiere, car on peut demontrer que 

ces piquants lateraux plus petits sont A differents etats de developpement, et n’offrent rien qui 
doive faire conclure A leur usure. Clapar&de a signal la connexion existant entre la portion 
qui se trouve derriere V’espace portant l’aiguillon avec ce dernier (Etudes anatomiques, p. 81). 
Cette eirconstance rend probable la presence d’un appareil veneneux. L’ebauche de la trompe 
se fait de bonne heure chez l’embryon, de sorte que cet organe parait etre caracteristique de 
la division des ses premiers £tats. L’ebauche des piquants ui celle de la trompe. Les Nemer- 
tiens qui en sont privs (Anopla, Nemertes, Cerebratulus, Ophiocephalus), vepresentent 
done l’etat embryonnaire de la trompe. Peut-etre faut-ıl ranger icı la disposition d’une con- 
formation conique protractile qui s’observe chez le Prostomum parımı les Turbellariees rhab- 
doceles (Claparede, Beobacht, p. 17). 1 est tr&s-vraisemblable que les stylets qui se remar- 
quent dans la partie antörieure du corps des Nematodes appartiennent a ce genre d’organes. 
On les trouve chez certaines especes d’Anguillula et Enoplus sous forme de pelites &pines, en 
rapport avec la partie anterieure de l’intestin buccal, et ils existent deja chez l’embryon des 
Anguillula. Un stylet analogue occupe l’extremile anterieure des embryons de Gordiacees, 
toutefois il est passager, car on ne le retrouve pas plus tard. Ces conformations ne manquent 
pas completement chez les Annelides, car on trouve tres-communement chez les Syllides dans 
les parois de l’intestin buccal un stylet perforant. On ne peut encore &tablir jusqu’ä quel point 
ces organes peuvent &lre des etats hereditaires, ou acquis d’une maniere independante 
dans chaque subdivision, par suite de l’insuffisance des renseignements embryologiques sur 
le sujet. 


Organes de circulation. 
2 81. 


Dans les divisions inferieures des Vers, le liquide nourricier se repartit 
direetement du canal digestif dans le corps par voie d’endosmose, et sans 
suivre de trajet determine: Lä oü la cavite digestive est entouree du paren- 
chyme du corps sans interposition d’aucune cavite generale, on ne peut 
apercevoir le liquide nourricier, bien qu’on doive necessairement l’admettre. 
L’appareil de nutrition est alors ä l’6tat le plus införieur. Les substances enle- 
vces aux malieres alimentaires par les parois de l’intestin s’imbibent dans les 
tissus du parenchyme du corps, et par suite dans les organes qui s’y trouvent 
enfouis. Cette disposition est alors au niveau de celle des Goelenteres, et se 
trouve röpandue chez les Vers plats. Bien que quelques auteurs, comme 
Blanchard attrıbuent aussi A cette subdivision un appareil eireulatoire com- 
plique, on n’a pas encore pu le demontrer, et il est possible qu'il y ait la 
une confusion avee un autre systeme de canaux, dont nous parlerons A l’oc- 
casion des appareils d’exerötion. Les Turbellariees et Trematodes amnsı que 
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les Gestodes, ne presentent aueune trace certaine d’un systeme cavılalre, 
servant A conduire le liquide nourricier. La distribution de ce dernier a lieu, 
dans les deux premiers ordres, comme nous l’avons indiquee plus haut. Lors- 
que le canal intestinal presente des ramilications, comme dans beaucoup de 
Trömatodes et de Planariees (page 200), ıl en resulte une disposition qui 
distribue largement le chyme en le mettanten rapport avec le liquide nour- 
ricier et compense, jusqu’ä un certain point, ’absence d’un appareil circula- 
toire. Chez les Cestodes prives d’intestins, le mode de nutrition se presente 
dejä par ce fait dans de toutes autres conditions. 

Les Rotiferes n’ont pas non plus de vaisseaux sanguins. Le liquide nourrieier 
remplit chez eux toute la cavite du corps qui est toujours apparente, et ıl est 
mis en mouvement par les contractions mömes du corps. ll en est de meme 
chez les Bryozoaires, oü le liquide de la cavite generale du corps est prinei- 
palement mis en mouvement par l’activite de l’appareil tentaculaire. 

Les Nemathelminthes se distinguent egalement par le manque d’organes de 
eireulation. lei le canal intestinal n’etant pas partout en connexion Imme- 
diate avee la couche dermo-musculaire, il en resulte une cavıte generale 
presentant differents degres de developpement, qui est remplie d’un liquide 
qu’on peut’ qualifier avec certitude comme liquide nourricier. On rencon- 
tre dans ce dernier, chez quelques Nematodes, des cellules quı permet- 
tent de le comparer d’une maniere plus precise au liquide nutritif des 
organısmes plus &leves, et de le considerer comme etant un @quivalent mor- 
phologique du sang. La distribution de ce liquide dans le corps est elfeetuee 
par les contraetions de l’enveloppe dermo-museulaire. 

Les conditions que presente le Polygordius, qui possede un commencement 
de systeme vasculaire, forment un intermediaire entre les Nematodes d’un 
cöte et les Nemertiens et Anneles de l’autre. Il ya un trone medıan dorsal 
avec des rameaux lateraux ranges suivant la segmentation du corps, et re- 
presentant des cwcums. (Ce n’est que l’extremite cephalique du vaisseau 
dorsal qui forme un anneau autour de l’intestin. 

Les Nemertiens presentent un etat superieur. On trouve dans leur cavite 
generale non-seulement un liquide contenant des elements ayant forme, mais 
aussi un certain nombre de canaux longitudinaux qui sont reunis en un 
systeme vasculaire. Comme le liquide de la cavite generale baigne directe- 
ment l’'intestin, avec lequel le systeme eirculaire ne presente pas de rapports 
partieuliers, ıl faut que les matieres absorbees par l’intestin et destindes au 
corps passent dans ce liquide, que nous designerons sous le nom de chyle, 
en reservant le nom de sang pour celui que renferme le systeme vasculaire 
clos. Les deux liquides n’etant pas en connexion ouverte, on ne peut deduire 
de ces eirconstances aucune conformite avec les organismes superieurs. Le 
liquide sanguin joue icı un röle evidemment different que chez ces derniers, 
ou ıl est le seul liquide enferme et independant du corpsentier. Il se pourrait 
qu’il prit d’abord certaines substances au chyle, pour les distribuer dans le 
Corps. 

Pour ce qui concerne l’arrangement du systeme vaseulaire, on peut y 
dıstinguer trois trones longitudinaux, dont deux suivent les cötes du 
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corps (fig. 49, 1, 1), tandis que le troisieme (d) oceupe la ligne mediane 
dorsale. Dans la region cephalique les vaisseaux latöraux forment des eir- 
convolutions qui enveloppent dans la regle le cer- 
veau, et se relient au vaısseau dorsal en arrıere de la 
commissure sup6rieure. Ils se continuent en avant 
chacun par une branche qui se r&unit a l’autre A 
l’extremite cephalique. Les trois troncs se rejoignent 
d’une maniere plus simple dans l’extr&mite post6- 
rieure du corps. Outre ces trois troncs fondamentaux 
et bien connus qui forment toujours les elements 
prineipaux de l’appareil entier, il y a encore quel- 
ques autres vaisseaux etant en connexion avee eux. 
Dans quelques genres les vaisseaux dorsaux et late- 
raux sont reunis par de fins vaisseaux transversaux 
| regulierement espaces entre eux. Il en resulte dans 
la disposition toute entiere, une espece de segmen- 
tatıon qui tend & rappeler la formation des meta- 
meres deja signalce et menant vers les Annelides. 
Le liquide sanguin des Nemertiens est dans la regle incolore, mais il est 
rougeätre chez quelques-uns et chez d’autres d’un rouge vif, dü a la colora- 
tion de cellules qu’il eontient. 
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Fig. 49. 


Les donnees fournies par Blanchard sur le systöme vasculaire des Vers inferieurs, ne meri- 
tent que peu de confiance bien qu’accompagnees d’un grand nombre de figures. Comme elles 
representent des injections d’organes de la nature la plus delicate, on peut deja presumer 
d’avance que ce ne sont pas seulement des « vaisseaux » qui ont &t& remplis, et dans la plu- 
part des cas on peut constater de la maniere la plus evidente l'inexactitude des observatıons. 
Ce que l’auteur figure comme systeme vasculaire des Cestodes, Planaires et Trematodes, ne 
peut ötre admis qu’avec les plus grands doutes. Par la delicatesse de l’arrangement et la 
rögularite de la distribution de ces soi-disants vaisseaux, telles que les montrent les figures 
(Annales Sc. Nat., 5° ser., VII, p. 119; VII, p. 271), on peut voir du reste qu’il ne s’agit 
pas de l’injeetion d’un autre systeme de canaux, mais pas m&me d’espaces interstitiels Nous 
avons cependant quelques donnees relatives A l’existence d’un systeme vasculaire sanguıin chez 
les Trematodes qui sont moins contestables. Kölliker a decrit chez le Tristomum papillosum 
(2 Bericht. von d.zootom. Anstalt zu Würzburg, 1849, p. 24), outre le systeme de vaisseaux 
aqualiques, un systeme vasculaire special dou& de pulsations dont il n’a pu voir que le trone 
prineipal situ& dans le milieu du corps et &mettant plusieurs rameaux lateraux. On ne peut 
donc etre encore certain que ces canaux reprösentent r&ellement de vrais vaisseaux sanguins. 

Chez les Nematodes, Schneider conteste la presence d’une cavite generale, de sorte qu’il 
ne peut donc pas y avoir de liquide sanguin libre. Il admet done que les appendices vesieu- 
laires des fibres musculaires, ainsi que les intestins et les organes sexuels remplissent la 
totalite de l’espace de l’enveloppe dermo-musculaire. Leuckart a demontre avec raison l’exi- 
stence de cette cavit& (Parasiten, Il, p. 59), comme on peut aisöment s’en convainere en per- 
cant la couche dermo-musculaire d’un Ascaris. Le m&eme observateur a trouve que, dans les 
especes d’Oxyuris, les elements ayant forme contenus dans le liquide de la cavit& generale, 


Fig. 49. — Extr&mit& anterieure du corps d’un N&mertien (Borlasia camilla); a, ouverture de la 
trompe; pP, trompe; c, fossettes vibratiles; n, ganglion cervical; n’ systeme nerveux lateral; 
I, trones sanguins lateraux, qui s’inflöchissent en avant pour se r&unir; avant cette r&union ils 
envoient autour du cerveau une branche qui se r&unit avec celle opposde pour former le vaisseau 
dorsal (d). (D’apres Quatrefages.) 
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sont des granulations transparentes et homogenes. On avaıt aussi cru autrefois avoir trouve 
des traces d’un systöme vasculaire sanguin chez les Nematodes, mais ce sont des parties qu’au- 
jourd’hui, nous comptons au nombre des organes d’exeretion. 

La disposilion la plus simple du syst&me vasculaire sanguin des Nemertiens est celle du 
Tetrastemma obscurum (M. Schultze, Icones Zootomice, Taf. VIII). Les trois trones principaux 
se röunissent en avant el en arriere sans presenter aucune formation d’anneau ou de rami- 
fication. D’aprös Blanchard, il y aurait outre les trois troncs longitudinaux primitifs, encore 
deux autres plus faibles affectant la meme direction et places sur l’intestin. Les anastomoses 
transverses citees par Blanchard sont deerits aussi par Keferstein, chez le Gerebratulus mar- 
ginatus et Borlasia splendida (Zeit. Zool., XII, p. 86), de m&me chez le premier, quelques 
traces d’autres troncs longitudinaux. 


2 82. 


Nous pouvons rattacher les organes eirculatoires des Anneles A ceux des 
Nemertiens, car ils repetent toutes les conditions essentielles de ces der- 
niers. Le systeme vasculaire est presque chez tous form& de trones longitudi- 
naux qui, suivant le dos, ’abdomen, ou aussi les cötes du corps, sont fre- 
quemment relies entre eux par des anastomoses transverses, et se r&unissent 
egalement aux extr&mites anterieure et posterieure du corps. Ü’est le vaisseau 
dorsal qui presente les conditions les plus constantes ; il est toujours contrac- 
tile, et le courant sanguin s’y meut d’arriere en avant. Il derive bien 
du vaisseau dorsal median des Nemertiens, de meme que les deux trones 
lateraux de ces derniers correspondent au vaisseau ventral des Anneles. Ils 
oceupent chez beaucoup de Nemertiens une situation plus ventrale. Sı on 
considere en outre que ces vaisseaux lateraux sont accompagnes des troncs 
nerveux lateraux, on peut supposer qu’ils ont eprouve le meme changement 
de situation chez les Anneles que les cordons nerveux eux-memes. Quoique 
la distribution de une ou plusieurs branches des vaisseaux longitudinaus, qui 
courent sur le canal intestinal, rende possible la prise de materiaux ä V’ın- 
testin et leur passage dans le sang, le liquide qui remplit la cavite du corps, 
doit cependant jouer un röle important sous ce rapport. Le fait de la division 
des yaısseaux sanguins dans les cas oü il existe des organes respiratoires appa- 
rents, doit m&me faire admettre que les fonctions respiratoires sont preponde- 
rantes dans l’appareil vasculaire eireulatoire. Le liquide de la cavite generale 
aurait done une signification speeiale pour la nutrition. Ce chyle liquide est 
presque toujours incolore et contient — ce qui resulte de nombreuses obser- 
vations — des elements ayant forme, qui existent souvent en grand nombre, 
comme chez les Scoleines. Ce liquide ayant, outre la nutrition, encore d’au- 
tres usages, il serait preferable de lui donner un nom independant de toute 
fonetion, et le designer sous celui de liquide peri-enterique. 

L’etendue de la cavite du corps est tres-differente ; la oü, comme chez 
beaucoup d’Hirudinees, elle parait faire defaut, elle est visible dans les 6tats 
plus jeunes. Chez la plupart des Anneles, elle se partage en plusieurs seg- 
ments correspondant aux metameres, et qui sont tantöt completement, tantöt 
partiellement separes les uns des autres. Il y ale plus souvent un espace vide 
plus grand dans la region c£phalique, parce qu’il n’y a pas de eloison dans les 
metameres anterieurs. Un melange d’eau avec le liquide peri-enterique est 
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rendu possible par des communications avec Vexterieur, qu’on peut con- 
stater sur certains points determines. Le melange complique de nouveau les 
fonetions du chyle, parce que des courants s’etablissent entre les diverses 
parties du corps separees par des cloisons incompletes, et qui sont provo- 
ques par les mouvements memes du corps. Ge liquide a d’autre part de l’im- 
portance pour la locomotion, en ce qu'il sert A renfler les segments du corps, 
ou a faire saillir divers appendices, comme les parapodes. Il concorde done 
sous ces divers points de vue avec le liquide sanguin des Mollusques. 

Des dispositions gencrales de l’appareil eireulatoire que nous venons d’in- 
diquer, les plus essentielles se rencontrent chez les Hirudinees, avec des 
modifications importantes pourtant, causees par l’absence d’une cavite g6- 
nerale ou plutöt par sa transformation en caviles separees, et en connexion 
avec le systeme vasculaire eireulatoire. Delä des complications. Mais les dispo- 
sitions sont plus sımples, lorsqu’il existe une cavite generale, comme dans le 
branchiobdella. Les vaısseaux ventral et abdominal sont en connexion r6ci- 
proque par de nombreuses anastomoses en lacets tant a leur extrömite ante- 
rieure que posterieure, tandıs que les segments intermediaires ne presentent 
que deux reunions de cette nature. Ühaz d’autres, Ja cavite generale n’est 
qu’une suite d’espaces sanguins dans lequels sont enfermes les organes qui 
ailleurs, sont places dans la premiere. Il y a ordinairement trois sinus de ce 
genre. Un median, qui reprösente la portion principale de la cavıt& generale 
contıent chez les Glepsine et Piscicola, Vıintestin et la chaine ganglionnaire 
ventrale, peut-etre aussi une partie du vaisseau dorsal, lorsque ce dernier 
n’est pas cach& dans un sinus special, comme chez le Piscicola. Deux vaisseaux 
lateraux (fig. 50, B, I, page 167), sont en connexion soit avec le sinus 
median, soit entre eux, par des anastomoses transversales. Ils manifestent 
des pulsations. Chez les Hirudo et formes voisines, le sinus median parait 
n’etre d’abord en rapports qu’avec la partie cephalique, car ıl entoure l’an- 
neau pharyngien. Dans le reste du corps, ıl n’est developpe que sur la partie 
ventrale et comprend la chaine ganglionnaire (fig. 50, B,n, page 167). Cette 
disparition du grand sınus est a attribuer au developpement d’un fin reseau 
vasculaire qui s’est forme a sa place, et comme lui se trouve en connexion 
avec les vaisseaux qui relient les troncs longitudinaux. Des vaısseaux qui se 
distribuent sur V’intestin naissent de nouveaux trones longıtudinaux. Tandis 
qwiei ıl ya developpement d’un appareil complique ensuite de la formation 
d’un systeme de canaux se differeneiant des lacunes de la cavıte generale et 
se combinant avec les trones medians primitils, la disparition complete de ces 
derniers peut determiner de plus grandes simplifications dans le systeme vas- 
eulaire. Tel est le cas que presente le Nephelis, chez lequel il ya un sinus 
mödian plus considerable et deux vaisseaux lateraux. 

Cet appareil vasculaire issu d’un systeme lacunaire, qui apparait chez les 
Hirudindes, y trouve aussi sa fin, car les dispositions dont nous sommes 
partis se sont presque generalement developpees chez les Annelides. Lors- 
qu’elles manquent, il n’y a pas eu en jeu de developpement ulterieur, 
comme celui de la differenciation de la cavite generale du corps chez les 
Hirudinees, mais une simple formation retrogressive, 
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Le vaisseau dorsal est dans la rögle plac6 immeödiatement sur le canal intes- 
tınal, et semble etre frequemment eompris dans une couche cellulaire qui 
enveloppe ce dernier. Outre ses connexions anlerieures et posterieures, il en 
a d’autres qui sont.laterales et eorrespondent aux metameres. Elles peuvent 
etre tres-nombreuses. Ges ramıfications peuvent se diviser en vaisseaux qui 
embrassent immediatement l’'intestin, et forment souvent dans ses parois un 
riche reseau capillaire — je les designerai sous le nom de vaısseaux visceraux, 
— et d’autres qui penetrant dahs, la cavite meme du corps, serendent ou 
dans ses propres parois, ou aux appendices qu'elles portent. Malgr& qu’ils 
ne sont pas toujours en rapports directs avec la paroı du corps, on peut les 
distinguer sous le nom de vaıssaux parietaux. 

Chez les Scoleines, l’arrangement est le plus souvent uniforme dans tout 
le corps. Les parties pulsatiles paraissent ötre, outre le tronc 
dorsal longitudinal, encore les vaisseaux transverses, dont 
une ou plusieurs paires se distinguent par un notable elar- 
gissement (fig. 50, c). Cette differenciation d’une partie du 
systeme vasculaire est le commencement de la formation d’un 
organe central pour la cıreulation, d’un ceur, qui prend son 
point de depart sur le trone dorsal ou les branches transver- 
sales. Le vaisseau ventral n’offre que rarement des pulsa- 
tions. De nouvelles complications naissent du developpement 
de röseaux vasculaires extremement fins, comme ceux qui sont 
tres-repandus dans le corps des lombries sous la forme de 
valsseaux capillaires. Le developpement des organes respi- 
ratoires exerce une influence modificalrice sur la reparlition 
et la differenciation du systeme des vaisseaux sanguins. Chez 
les Scoleines ıls n’existent pas comme organes distincts, et on 
peut attrıbuer une signification speciale relative a la respi- 
ration, soit ala surface generale du corps, soit a la cavite ın- 
terieure destince a a eau. Nous ne voyons la pas de 
differenciations importantes de I’ appareil cireulatoire dans les 
divers segments du corps, et ce n’est que chez quelques formes 
vivant dans la vase des eaux douces, comme par exemple le 
Lumbrieulus, dont la partie posterieure prend une part actıve a la respiration, 
que les lacets de vaisseaux parietaux prennent un developpement important. 

Des conditions assez simples existent encore chez les Ghetopodes. La 
plus grande differeneiation de la tete et de V’intestin buccal est accompagne6e 
de quelques changements qui n’ont pas une grande importance. L’appareil 
vasculaire se continue dans les branchies lors de leur apparition; dans les 
conditions les plus simples, une seule arcade vasculaire penetre dans l’ap- 
pendice fonetionnant comme branchie. En meme temps, il se fait une se- 
paratıon graduelle en une partie arterielle et une partie veineuse. Cet dtat se 
repete avec la repartition des branchies sur un grand nombre de metamneres, 


Fig. 50. — Portion anterieure du systeme vasculaire sanguin d’un jeune Saenuris variegala; 
d, vaisseau dorsal; v, vaisseau ventral; c, anastomose transverse @largie, cwur; les fleches indi- 
quent la direction du sang. 
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chez les Eunice et aussi l’Arenicola, par exemple. Le trone dorsal outre les 

rameaux allant a lintestin, en 

fournit aux branchies situdes la- 

teralement, qui renvoient cha- 
Z. cune un vaisseau au trone ven- 
2 wral (fig. 51). Les Hermelles se 
’ comportent de möme, mais leurs 
branchies ne possedant qu’une uni- 
que cavıte centrale, il ı’y a au- 
cune separation anatomique entre 


le sang entrant et sortant. Cette 
s ... 4 ’ r = .,. . M 
disposition n’existe chez l’Arenicole que dans la moitie posterieure du corps. 


Dans la moitie anterieure des branchies, un rameau branchial se rend au 


trone prineipal de l’abdomen et 
’autre a un vaisseau abdominal 
visceral. 

Lorsque les appendices respira- 
toıres se concentrent sur un point 
/ y du corps restreint, comme cela est 
IN le cas chez les Tubicoles, il ya 
toujours une grande inegalite dans 
le developpement des diverses par- 
ties vasculaires. (est ainsi que 
chez les Terebelles (fig. 52), le 
valsseau dorsal (vd) s’elargit sur 
intestin musculeux en un gros 
tube, qui envoie des ramıfications 
aux branchies (br) et fonctionne 
ainsi comme un caur branchial. 
Les branchies renvoient des vais- 
seaux qui retournent au tronc ab- 
dominal. La fonction d’organe cen- 
tral peut dans beaucoup de cas 
echoir a des anastomoses transver- 
ses, comme nous l’avons vu au su- 
jet des Scoleines. Gela a lieu chez 
les Terebelles, ou un trone lateral 
allant du trone ventral au dorsal 


= 


unit 


® 


N Hi constitue au point de vue fonc- 
Fig, 59, “ bionnel une partie de la division 
Fig. 51. — Coupe schematique au travers d’une Annelide ä branchies (partie postörieure du corps de 


l’Arenicola) pour montrer les rapports des vaisseaux; D, cöte dorsal; V, eöte ventral; n, chaine 
sanglionaire; 2, cavit& intestinale; br, branchies; v, Lone vasculaire abdominal; a, b, vaisseaux 
branchiaux ; d, trone dorsal; A, rameau entourant le tube digestil; v’, vaisseaux inteslinal ventral. 

Fig. 52. — Systeme vasculaire de Terebella nebulosa (\'anımal Etant ouvert par le dos); £, tentacules 
(figurdes en partie seulement); br, trois paires de branchies; p/, partie musculaire pharyn- 
sienne; v, inteslin; vd, vaisseau dorsal; vv, vaisseau ventral (d’apres Milne-Edwards). 
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du vaisseau dorsal servant de caur. Il y a chez les Arenicola des anastomoses 
semblables, elles se r&unissent ä deux larges vaısseaux transversaux qui se 
rendent au trone ventral, et peuvent A cause de leurs pulsations &tre consi- 
deres comme des caurs. 

La disposition caracterisee par une r&partition de vaisseaux sanguins peu 
nombreux, change dans les divisions chez lesquelles les parois du corps et de 
l’intestin sont pourvues de riches ramifications vasculaires. De meme que la 
formation de branchies determine la resolution en reseaux des anastomoses 
parietales, la m&me resolution peut avoir lieu dans les trones longitudinaux. 
Ils peuvent &tre par places representes par des röseaux vasculaires, dans les- 
quels il se forme de nouveaux trajets autrement disposes. Les phenomenes 
quı resultent de la cireulation collaterale nous fournissent aussı la raison de 
ces transformations. Ainsıi, chez les Polyophthalmus, le trone medıan dorsal 
se transforme en reseau sur la longueur de l’intestin median. Deux trones 
dorsaux et deux ventraux partent des portions simples anterieure et poste- 
rieure des troncs medıans des Hermelles, et chez l’Eunice on trouve le trone 
ventral double, tandis que c’est le dorsal qui l’est dans le Nephthys. 

On peut reconnaitre chez le Balanoglossus une reunion des types de syste- 
mes vasculaires des Annelides et des Nemertiens consistant en la presence 
de trones longitudinaux medians et lateraux. Mais leurs rapports avec des 
appareils branchiaux tres-particuliers, les eloignent des conditions observees 
jJusqu’a present chez les Vers, et prouvent aussi de ce cöte les particularıtes 
de l’organisation. 

Le liquide sanguin est a divers degres colore en rouge chez beaucoup d’Hiru- 
dinees et d’Annelides. Il est incolore ou jaunätre chez d’autres. Chez quelques 
Annelides on remarque un liquide vert. Tandis qu’autrefois on avait genera- 
lement cru devoir attribuer la coloration du sang a son plasma, on a constat& de 
nombreux cas ol c’etaient au contraire les elements ayant forme et flottant 
dans le liquide (cellules du sang), qui etaient le siege de la matiere colorante. 


La cavite interne du corps communique avec l’extörieur en partie par des organes speciaux, 
— les canaux en lacets dont nous traiterons A propos des organes excereteurs, — en partie par 
des ouvertures directes. Tandıs que les premiers sont generalement r&epandus, les dernieres 
n’ont &i& demontröes avec cerlitude par Leydig que chez quelques Scoleines (Lumbriculus, 
Enchylreus), qui presentent une fente A l’extremite anterieure de la tete. — La separation 
en divisions de la cavit& du corps par des cloisons verticales, est incomplöte chez beaucoup 
d’Annelides. Elle existe chez les Branchiobdella parmi les Hirudindes. Dans d’autres, les 
cloisons sont remplactes par des faisceaux musculaires allant de la couche dermo-museulaire 
jJusqu’a Vintestin, ou suivant ce dernier parallelement sur ses cötös. Chez beaueoup d’Annc- 
lides, les cloisons Bun Ieah, ainsi chez le Spherodorum, et chez les Siphonostomes sur 
toute l’ötendue de la partie moyenne de l’intestin. Le Polyophthalmus prösente d’apres Qua- 
Irefages des condilions particuliöres, en ce qu'une cloison horizontale allant des parois A 
’intestin secpare ainsı Ja cavil& genörale en deux divisions, l’une ventrale et l’autre dor- 
sale, qui se röunissent en avant et en arriere. Claparede (Glanures, p. 15), explique cet etat 
exceptionnel en montrant que la cloison est form6e de rubans musculaires transverses ‚ prove- 
nant de la ligne laterale mediane ventrale, et quı n’ont rien A faire avec l’intestin. Ils s nsörent 
sur laligne laterale inferieure (voy. p. 167), et söparent deux cavitös laterales införieures de 
la grande cavite perienterique. L’intestin n'est fixd dans cette derniere que par une seule cloison 
transversale, situce dans la partie anterieure du corps. 
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Les elements constituants du Iquide perienterique naissent de l’epithelium de la paroi du 


‚ corps. La ot un systöme vasculaire fait döfaut, comme chez les Glycerdes, les Notomastus et 


Gapitella, le liquide qui entoure les viscöres remplace le sang et prösente alors comme ce 
dernier, une coloration rouge, due aussi ici aux elements solides qu'il contient. La cavite du 
corps est dans ces conditions garnie de cils vibratiles, ainsı que Glaparede l’a constate chez 
les Glyceres. La rötrogradalion exprimee par le defaut d’un appareil vasculaire se montre chez 
le Tomopteris, ainsi que dans le genre Myzostomum atrophie par le parasitisme. 

Des donnces suffisanles sur larrangement du systeme vasculaire des Onychophores nous 
mangquent jusqu’a present. Un tronc dorsal longitudinal est le seul vaisseau sanguin qui ait &te 
constate avec certitude. Il est par contre douteux que deux canaux lateraux, en partie enfowis 
dans l’enveloppe musculaire, appartiennent a l’appareil vasculaire. Grube (l. ec.) a deerit leur 
face interne comme ayant une apparence glandulaire. 

Il reste a determiner chez les Hirudinees surtout les rapports de la partie lacunaire avec 
les trones du dos et de l’abdomen. Les donnees de Blanchard (Ann. Sc. Nat., 5° ser., t. XII, 
p- 267), relativement aux vaisseaux sanguins de la Malacobdelle semblent reclamer confir- 
mation. lei, en dehors du vaisseau dorsal qui accompagne l’intestin dans ses circonvolutions, 
ıl doit y avoır encore deux vaisseaux lateraux, qui, dans leur partie anterieure, se r&unissent 
entre eux el avec le vaisseau dorsal par un reseau de canaux. Le defaut de segmentatıon 
du corps serait exprim& dans le systeme circulatoire par l’absence d’anastomoses transver- 
sales. 

La comparaison des connexions qui existent chez les Glepsine, Piscicola et Branchio- 
bdella dans l’arrangement des vaisseaux dorsal et ventral, denotent une grande conformite. Le 
Piscicola presente sous une forme plus allongee, les quatre paires d’anastomoses qui se trou- 
vent dans la partie .cöphalique de la Branchiobdelle. Le trone dorsal envoie en outre une 
branche speciale a la trompe. Ge dernier vaisseau existe aussi chez la Clepsine, et apres plu- 
sieurs lacets passe dans une branche qui s’ouvre dans le tronc ventral. Gelui-ci envoie 
encore quatre vaisseaux, qui ne s’anastomosent qu’entre eux, de sorte que les lacets dorsaux 
anterieurs font defaut. Deux paires de lacets places plus en arriere et assez &loignees entre 
elles qui vont chez la Branchiobdelle du trone dorsal au ventral, s’observent encore dans les 
deux autres genres. On les rencontre chez le Piscicola mais plus rapprochees et naissant et 
se terminant a lame&me hauteur. En ce qui concerne l’origine des vaisseaux dorsaux, ıl en est 
de meme pour la Qlepsine, mais ils passent sur les cötes en arriere de la ventouse, oü l’ante- 
rieur s'ouvre a l’extremite du trone ventral et le posterieur dans un lacet qui penetre dans 
la ventouse. La Branchiobdelle possede dans la ventouse posterieure deux lacets vasculaires 
semblables, qui reunissent les troncs dorsal et ventral. Is atteignent le chiffre de cinq chez 
la Glepsine, de douze chez le Piscicola, et paraissent chez les deux ne provenir que du tronc 
abdominal, a moins que la supposition autrefois faite par Leydig sur la Glepsine, mais aban- 
donnee depuis, savoir d'une communication entre le trone dorsal et le sinus sanguin medıan, 
ne se transforme dans la demonstration d’une connexion avec les lacıs vasculaires de la ven- 
touse. On doit consulter sur ces appareils vasculaires et les trajets lacunaires les monographies 
classiques de Leydig; pour la Branchiobdelle, Dorner (Zeit. Zool., XV). Les dispositions 
valvulaires existant dans le vaisseau dorsal, sont formees de cellules qui naissent par series 
sur la paroi du vaisseau. Quelques-uns de ces groupes de cellules se detachant d’une maniere 
normale arrivent dans le liquide sanguıin, d’oü Kupffer (Zeit. Zool., XIV, p. 57T), — d’ac- 
cord avec Leydig, — a pu les considörer comme des organes preparateurs du sang. 

Les trones sanguins latöraux form6s aux depens des portions lacunaires envoient chez les Ne- 
phelis au sinus ventral, des anastomoses transverses, qui sont caracterisdes par des expansions 
vesiculiformes, aussi contractiles que les trones prineipaux. Les trois trones prineipaux con- 
stituent aussi un appareil contractile chez les Sanguisuga. Le sang est conduit du tronc dorsal 
d’abord hors des vaisseaux transversaux parielaux, puis A la tete par des connexions avec le 
sinus abdominal. Il revient ou immediatement de la paroı du corps au sinus ventral ou aux 
vaisscaux lateraux, qui sont en rapports r&ciproques par des anastomoses transverses, et de 
nouveau avec le tronc dorsal. En ce qui concerne les pulsations de ces trones principaux, celles 
des vaisseaux lateraux sont alternantes. Une ramilicatıon extraordinairement riche de vaisseaux 
a lieu sur tous les organes du corps (Brandt et Ratzeburg, Med. Zoologie; Gratiolet, Ann. Se. 
Nat ‚XVII. 1862). — L’appareil vasculaire du Branchellion concorde avec celui-ci dans toutes 
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ses parties imporlantes, ainsi que Leydig (Zeit. Zool., Il, p. 516) et Quatrefages l’ont montre. 
Un trone dorsal et deux vaisseaux latcraux, et un sinus median entourant Uintestin et le systöme 
nerveux en conslituent les parties essentielles. Quatrefages a observ& ä la place de ce sinus un 
röseau de vaisseaux qui enlace lintestin, fandıs que le cordon nerveux ventral est compris 
dans un sinus particulier. La contractilite des canaux lateraux est dans heaucoup de cas fort 
inegale. Cette propriete est rem: arqui ablement developpee dans la parlie anterieure de ces 
vaisseaux, dans le Pontobdella, qui presente des dilatations vesiculiformes dont on a pu ob- 
server l’aclivite rhythmique (Leydig, /. c.). Cette disposition se rallache a celle du Bran- 
chellion. Les expansions de la Pontobdelle sont icı plus developpces sous forme de vösicules 
contractiles, qui sont en rapport par une tige avec les vaisseaux lateraux. Elles se trouvent 
dans la cavit& entourant la base de lamelles hranchifor mes, et prösentent un jeu alternatif de 
systole et diastole. Elles peuvent done etre placdes A cöte des celargissements vesiculiformes 
qui se rencontrent chez les Nephelis (voy. plus haut). Malgr& leur situation au milieu d’un 
certain nombre (11) d’appendices vespiraloires, elles ne sont pas en rapport direct avec la 
cireulation de ces derniers, lesquels sont desseryis par des vaisseaux qui ne viennent pas des 
canaux lateraux. 

En ce qui regarde les Scoleines, il y a chez les Lombricines terricoles ä cöte d’un deve- 
loppement extremement riche de l’appareil vasculaire, formation d’une circulation viscerale, 
qui fait defaut chez les limicoles, Ges derniers se comportent bien differemment relaltıve- 
ment ä la distribution des anastomoses transverses viscörales et parictales, dont Claparede (Re- 
cherches sur les Oligochetes) a donne une analyse approfondie. Les lacıs vasculaires pariclaux 
ne sont chez quelques-uns en rapport qu’avec les vaisseaux abdominaux; aınsı chez le Limno- 
drilus Hoffmeisteri, et d’apres Leydig chez le Phreoryctes Menkeanus. Il reste encore A de- 
terminer dans ce dernier, dans quels rapports se lrouvent avec le systöme vasculaire des sacs 
impairs qui occupent le commencement de l’intestin moyen. Leydig les a trouves developpes 
‚sur six melameres formes par retroussement de eloisons et remplis de lacıs des vaisseaux san- 
guins. — Des appendices ciwecaux se trouvent chez le.Lumbriculus variegatus aux anastomoses 
parıictales et viscerales ; ıls sont contractiles et parfois ramıfies. On trouve chez quelques lom- 
bries sur le reseau capillaire des canaux en lacets, un certain nombre d’elargissements arrondis, 
« anevrysines » qui presentent parfois un arrangement tres-rögulier. L’anastomose vasculaire 
parietale appartenant ä la huilieme melamere est, chez tous les Limicoles, developpse en un 
large tube, sans cependant etre l’organe exelusif du mouvement sanguin, car a l’exception du 
trone ventral la grande majorite des plus gros vaisseaux sont contractiles. Du reste, chez le 
Nemodrilus filiformis, le vaisseau ventral est contractile dans sa partie anterieure; il l’est aussi 
chez les Chetopodes dans les Glymene et Maldane, et Huxley a decrit des vaisseaux latcraux 
contrachiles chez le Protula Dysteri. Les parties du systöme vasculaire des Chatopodes qui 
fonctionnent comme coeurs, sont dans les cas indiques jusqu’ici des sections du vaisseau lon- 
gitudinal dorsal. Ge dernier dans le Fabricia, apres sa separation en deux lacets recourbös 
et allant au vaisseau ventral, se trouve en connexion avec deux vösicules contractiles placdes 
ala base des branchies, et qui fonctionnent comme des c@urs. Ce simple vaisseau dorsal doit 
d’apres Mecznikow (Zeit. Zool., XV, p. 598), ne s’etendre que sur un court espace, car il se 
compose de deux trones longitudinaux courant lateralement. Des modifications de ce genre 
portant sur des points speciaux ne sont pas rares. Une division du vaisseau longitudinal ven- 
(ral a ete, outre les exemples deja mentionnds, observee chez le Psammäthe, Claparede y 
deerit deux vaisseaux longitudinaux qui sont de chaque segment r&cunis par une double 
anaslomose Lransversale. Nous rencontrons une dıvergence 1 jmpor tanle de l’arrangement pri- 
mitif, dans cette partie du corps chez les Siphonostomes‘ otı l’intestin mödıan porte un ren- 
llement en forme d’estomac. Le vaisseau dorsal se continue dans sa direetion primilive seule- 
ment par un mince prolongement ne recevant que des affluents de la paroı du corps, tandis 
qu'il envoie sur les cöles de l’estomac deux branches plus fortes; ces dernieres se diri- 
gent en avant pour composer de nouveau en avant de l’estomac le vaısseau dorsal. Ce vais- 
seau dorsal de nouvelle provenance prösente un &largissement assez considerable qui fonc- 
lionne probablement comme ewur, et se rend ensuite direetement aux branchies. Li 
portion ventrale du systeme vasculaire prösente des divergences semblables. Deux troncs 
lateraux ramenent le sang des branchies; ils suivent lestomac et entrent en arriere de celui- 
cı dans un vaisseau aunulaire qui enloure linteslin, el d’ou un tronc ventral simple se rend. 
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a la partie postörieure du corps. Dans d’autres Anndlides un rameau ventral dirige en avant 
part de l’anneau vasculaire pour, ensuite, se partager en fines divisions (Quatrefages, Ann. 
Sc. Nat., XI, p. 298). 

L’ appareil Kanlaire des Polyophthalmes est &galement considerablement modifie. 1 
consıste en deux troncs ventraux, dont l’un, le tronc ie prend naissance dans la töte et 
se dirige le long de l’intestin buccal vers l’intestin m&dian, ou ıl se termine dans un systeme 
lacunaire sıtue dns la paroı m&me de l’intestin. Icı intervient le second tronc parictal, qui 
provient de deux lacets vasculaires venant du vaisseau dorsal et enveloppant largement l’in- 
testin buccal. Le vaısseau dorsal manque done tout le long de l’intestin median. Le röseau 
de canaux A mailles serrdes de l’intestin median passe dans sa porlion anterieure dans un 
trone vasculaire large et court qurs’eloigne de la paroi intestinale, et dont part, outre les deux 
(roncs pariclaux, encore un vaisseau dorsal. Ce tronc dlargi qu’on doit considerer comme le 
commencement du vaisseau dorsal, est scpare, par des ötranglements, des dilatations en coeurs, 
par lesquelles commence le tronc abdominal parietal et cöntractile comme eux; il se comporte 
comme chez plusieurs Scoleines, l’Arenicola et autres (Quatrefages, Ann. Sc. Nat., t. XII, 
p- 17; Claparöde, Glanures, p. 19). La resolution de vaisseaux de l'intestin en espaces lacu- 
naires a el& vue par Mecznikow (2. e.), chez les Fabricia, et doit se rencontrer encore bien 
plus souvent, sı on songe que dans beaucoup de cas les anastomoses transverses viscörales pre- 
sentent un arrangement en plexus. 

Le trone dorsal du balanoglossus est comparable a celui des Annelides tant par sa situa- 
tion que par ses fonctions. Il n’est simple que sur la portion posterieure du corps jusque vers 
la partie respiratoire de l’intestin. A la partie postörieure de cette partie, il se partage d’apres 
Kowalewsky en deux troncs medians superposös et deux troncs lalöraux. Des premiers, la 
branche superieure se rend directement en avant en passant par-dessus l’appareil branchial, 
pour se diviser au-devant de ce dernier et d&boucher par deux arcs dans le trone ventral. 
Le vaisseau dorsal inferieur alimentant le reseau branchial est donc une artöre branchiale. 
Les deux branches laterales provenant du trone dorsal principal se dıirigent vers les bords de 
l’appareil branchial, et emettent des rameaux qui se distribuent dans les segments anterieurs 
du corps. Les trones lateraux principaux sont relies au tronc ventral, dans lequel le sang coule 
en arriere. ls recoivent des vaısscaux venant des branchies, et fonctionnent aınsı comme des 
veines branchiales. 
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Le systeme vasculaire des Gephyrees presente beaucoup de particularites 
qui rendent diffieile soit sa derivation de l’appareil cireulatoire d’autres Vers, 
soit meme la comparaison entre elles des diverses conformations qu'il pre- 
sente. La connaissance des faıts anatomıques est evidemment encore fort ın- 
complete. On n’a pas meme pu demontrer les rapports des cavites du systeme 
vasculaire avec celle du corps, que rend vraisemblables la nature du liquide 
perienterique. 

L’arrangement essentiel du trajet cireulatoire est exprime par deux trones 
longitudinaux, dont Y’un est ventral, et l’autre dorsal. Ils correspondent aux 
trones prineipaux indiques dans les Annelides, et presentent comme eux la 
partieularite que le ventral se dirige le long de la paroi du corps, tandis que le 
dorsal suit le canal intestinal, et l'accompagne dans ses replis et circonvolu- 
tions. La direction du courant sanguin est la meme que dans les vaisseaux 
dorsal et abdominal des Annelides. Ces deux vaisseaux presentent une vo 
simplieite dans le jeune äge des Siponeulides. Tous deux paraissent etre 
connexion r&ecıproque autour de Ja bouche, et communiquent sur ce Hi 
avec les cavites des tentacules. Dans la partie posterieure du corps un certain 
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nombre de ewcums tres-contractiles, sont en rapports avec le vaisseau dor- 
sal. Ces conformations ont une autre signilication chez le Sternaspis, otı elles 
constituent deux groupes exterieurs en forme de houppe, reprösentant des 
branchies. Chez les Siponculides, ces appendices peuvent etre repartis le long 
du vaisseau dorsal. Celui-ci se trouve sinueux dans son trajet, chez les 
Sternaspis, Bonellia et Echiurus. Lorsque les tentacules manquent, il passe 
au trone central par un lacet vasculaire qui peut se resoudre en vaisseaux 
encore plus petits entourant la bouche. La portion anterieure de l’appareil 
vasculaire est ires-prolongee chez les Bonellies en suite du developpement de 
la trompe. Le vaisseau dorsal se continue jusqu’ä l’extremite de cet organe, et 
se divise en deux branches entourant la gouttiere de la trompe, — soit la 
levre superieure allongee, — qui se r&unissent de nouveau sur le corps au- 
dessous de l’orifice buccal. Cette conformation disparait avec la trompe chez 
l’Echiurus. Le trone abdominal forme par la reunion des deux lacets vascu- 
laires fournit, chez les Echiurus et Sternaspis, sur son trajet en arrıere, beau- 
coup de branches laterales. Chez le Bonellia, il se divise pr&s de son point de 
formation derriere la bouche, et redevient ensuite simple. Il envoie tant chez 
les Echiurus que chez les Bonellia des vaisseaux A l’'intestin qui, plus nom- 
breux chez l’Echiurus, se distribuent dans le mesentere. Le plus anterieur de 
ces vaisseaux forme, chez l’Echiurus, sur l’intestin une large dilatation d’ou 
partent un vaisseau intestinal ventral et deux anastomoses, qui, faısant le tour 
de l’intestin, remontent jusqu’au vaisseau dorsal. Je ne vois dans cet etat autre 
chose qu’une reunion entre les vaisseaux dorsal et ventral, comme elle se re- 
trouve si souvent repetee dans les Annelides, disposition qui est ici ou eircon- 
scrite ou developpee d’une maniere preponderante sur un point. Les diver- 
gences d’avece le type Annelide sor usees par l’eloignement du tube 
intestinal de la ligne mediane ventral®, en suite duquel l’anastomose part 
du vaisseau abdominal simple et non pas paire. D’autres transformations se 
remarquent chez les Bonellia. L’anastomose transverse allant au vaisseau dor- 
sal longeant l’intestin, se developpe de chaque cöte de celui-ci en un tube 
considerable qui parait donner naissance en avant au vaısseau dorsal, dont la 
portion posterieure manque ou s’amoindrit devant la preponderance de sa por- 
tion anterieure. On ne saurait meconnaitre dans ces dispositions les rapports 
qu’elles ont avec celles des Annelides, bien qu’elles en soient eloignces. La dif- 
ference la plus importante se trouve dans l’absence de nombreuses anastomoses 
transversales, dont ıl exisle, au plus, une longeant l’intestin, et d’ailleurs tout 
particulierement modifiee. — Certaines portions plus ou moins etendues des 
valsseaux, paraissent servir d’organes moteurs du sang, et presentent les 
conditions de forme les plus varıees. Si on considere que le developpement 
des anastomoses entre les vaisseaux dorsal et ventral est le resultat de la 
formation des metameres, leur simplification chez les Gephyrees ne sera que 
expression d’une formation metamerique moins marquee et moins apparente 
chez ces anımaux. Le liquide sanguin concorde avee celui des Annelides, en 
ce quiil est ou incolore ou rougeätre. 

Les conditions du systeme vasculaire des Acanthocephales sont tres-obscu- 
res; on y observe deux trones longitudinaux qui se ramilient dans la couche 
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dermo-museulaire, et sont aussı en connexion avec un systeme de canaux 
qui se rencontrent dans des organes partieuliers (les lemnisques). 


La comparaison qui pröcede sur le systeme vasculaire des Gephyrces, repose sur les don- 
nees fournies par Claparede et Schneider sur les jeunes Sıponeulides (p. 209), par Krohn 
(Arch. An. Phys., 1842); et M. Müller (De vermibus quibusdam, ete.); sur le Sternaspis, 
par Qualrefages sur l’Echiurus et Lacaze-Duthiers sur le Donellia. Le vaisseau dorsal forme, 
d’apres Semper (Zeit. Zool., XIV, p. 419), chez les vrais Siponeulides un tube £troit ferme 
a l’extrömite voisine de l'orıgine de la spire inteslinale, en fournissant un anneau vaseulaire 
aulour de l’asophage. Le vaisscau ventral n’existerait pas. Ües circonstances rappellent celles 
du Polygordius, sauf les branches transversales en ciwecum qui se trouvent chez ce dernier. 
Les parois du systeme vasculaire sont garnies de eils qui contribuent au mouvement du sang. 
Le « sillon cilie » deerit par Keferstein et Ehlers sur lYintestin du Siponcule, apparlient pro- 
bablement au syst&me vasculaire, et represente le vaisseau dorsal qui accompagne l'inteslin. 
Il se developpe dans les töguments un systeme de canaux, que Schmarda a deerit chez le 
Bonellia, et que d’autres auteurs ont reconnu chez les Siponculides. 


ll me semble plus que douteux qu’on doive comparer les canaux du systeme vasculaire des 
Acanthocephales au systeme vasculaire sanguin des Vers. Ces doutes sont avant tout provoques 
par la situation du reseau vasculaire, dont les canaux ne se trouvent pas dans la cavıle du 
corps, mais dans une couche parliculiere des teguments situce en dehors de Ja partie museu- 
laire. Ils paraissent en outre priv6s de parois propres, de sorlte que leur contenu est mis en 
mouvement non par la contracliliite meme des parois, mais par les contractions du corps, la 
protraction et la rentr&e de la trompe, par"exemple. La genese de cette couche dermique 
vasculaire est aussi tres-parlieuliere. Elle derive notamment de la couche la plus exterieure de 
l’oeuf, en dedans de laquelle tout le reste du corps, appel& le noyau embryonnaire, s’ebauche. 
I n’ya done la, a proprement parler, ir avec l’appareil vasculaire des autres 
Vers. La disposition m&eme des diverses pa ne fournit non plus aucun point d’appui pour 
une comparaison queleonque. Les deux troncs principaux proviennent du röseau vasculaire de 
la partie posterieure du corps, et forment un reseau dans l’interieur des parties qui entou- 
rent les lemnisques, sans &tre en connexion avec les vaisseaux des lemnisques. Dans la partie 
retrecie du corps appelce le cou, il y a en avant des lemnisques un vaisseau annulaıre dans 
lequel debouchent tant les vaisseaux de la trompe, que les tronces longitudinaux et les vais- 
seaux des lemnisques, ceux-ci indirectement par leurs rapports avec les vaisseaux de la 
trompe, de maniere que le vaisseau annulaire ne presente aucune communication avec la 
partie posterieure du corps. Le contenu de cet appareil est un liquide pourvu de nom- 
breuses granulations fines, qui colorces fröquemment et fortement en rouge, communiquent 
cette nuance au sang. En ce qui concerne le systeme vaseulaire des lemnisques (voy. les or- 
ganes excrcleurs), il n’est en connexion avec les vaisseaux dermiques que dans la partie 
antcrieure. Chaque lemnisque est entoure d’un vaisseau annulaire qui envoie dans le paren- 
chyme un reseau vasculaire. Un gros vaisseau traverse encore je milieu du lemnisque chez 
V’Echinorhynchus gigas (Rudolphi, Entoxool., 1, p. 25%; Westrumb, p. 55. Coniparez en- 
core : V. Siebold, Anatomie comparee, twad. par Spring et Lacordaire, t. I, p. 155, Greeff, 
A. Nat., 1864, p. 101). Je verrais dans ce systeme de canaux un Organe de nutrition d’une 
nalure parliculiere. Les substances prises au dehors penetrant au travers de la couche cuti- 
culaire des töguments par les canaux poreux dont elle est pourvue, arrivent dans linterieur 
de ces canaux, el peuvent de la se repartir dans l’enveloppe dermique, conditions sembla- 
bles a celles qui caracterisent l’appareil gastro-vasculaire des Geelenteres. Par les lemnisques 
qui partant des töguments font saillie dans la cavil&e du corps, un echange direct de son con- 
tenu avec celui du systöme de canaux de la peau devient possible, vu la richesse vasculaire 
des lemnisques. — l.a comparaison avec d’autres appareils doit provisoirement elre consi- 
derce comme ne pouvant donner aucun rösultat. 


ORGANES DE GIRCULATION. 299, 


2 84. 


Dans les formes du systeme vaseulaire sanguin jusqu’ä present considerces, 
nous avons vu que le röle d’organe central pouvait &tre rempli par des par- 
ties tres-differentes, et que, tant sous ce point de vue que sous le rapport du 
nombre des portions contractiles du systeme, ıl y avait de grandes diversifica- 
tions. De lä un contraste avec les Tuniceiers, chez lesquels, du moins en ce 
qui concerne les points les plus ımportlants, le systeme vaseulaıre presente des 
conditions concordantes. Gelles-ci sont avant tout indiquees par la presence 
d’un c@ur, qui doit provenir d’une portion du trone longitudinal ventral. Aussi 
la ou ce cour constitue l’unique portion du trajet sanguin, il a une position 
ventrale. Il affecte, en general, la forme d’un tube arrondı ou allonge, enve- 
loppe dans la regle d’un pericarde A parois minces, et sıtue entre les intestins 
et les branchies. Il prend ainsi chez les Appendiculaires le sang qui circule 
librement dans la cavite generale du corps, et le rend de nouveau, sans &tre 
en connexion avec des vaisseaux, de sorte que le mouvement du sang est en 
somme peu regulier. Les Ascidies oceupent un degre plus eleve. Leur caur 
allonge est sıtue dans le voisinage des organes digestils et generateurs, et se 
reeourbe ä chacune de ces deux extremites en un vaisseau, dont l’un se pro- 
longe sur la face ventrale, dans un systeme reticule de lacunes, qui s’etend 
sur la charpente branchiale. Les parois des vaisseaux passent simplement 
dans celles des parties correspondantes du corps, sans presenter de membrane 
distinete. Un canal plus grand, forme par la reunion de ce reseau lacunaire 
et situ6 sur la face dorsale du sac branchial, se trouve en communication 
ouverte avec les cavites sanguines plus spacieuses de l’interieur du corps. 
Celles-ci donnent naissance ä de riches reseaux lacunaires, souvent d’une 
disposition delicate, qui parcourent le manteau de l’anımal et sont, comme 
ceux de la cavite generale, de nouveau en rapport avec l’autre extremite 
du eaur. 

Une disposition analogue existe chez les Salpes. Le cur, en forme de 
boyau (fig. 99, C), eourt, A parois minces, souvent pourvu d’etranglements, 
plaee sur l’attache ventrale du eylin- 
dre branchıal (br), et en connexion 
avec un grand canal vasculaire abdo- 
minal (v) se continue par son autre 
extremite dans un canal semblable 
qui, dans les especes pourvues de ce 
qu’on appelle un nucl&us (vi), passe 
dans un systeme de reticulations 
ereuses. Chez les autres Salpes, il se 
divise en plusieurs branches qui se dirigent vers le dos pour s’y continuer 
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Fig. 55. — Systeme eireulatoire de Salpa mazima; a, ouyerture d’entree; db, orifice de dejection; 
br, charpente branchiale; br’, commencement de la branchie sur la partie sup6rieure du corps; 
vi, peloton intestinal ou nucl&us; c, eur; v, trone vasculaire ventral ; v’, trone dorsal; »"”, trones 
connectils transversaux. (Les ramıfications plus fines des vaisseaux ne sont pas indiquees.) (D’apres 
Milne-Edwards.) | 
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sous forme d’un canal longitudinal. Ce vaisseau dorsal (v’) se trouve relie au 
vaisseau ventral par un nombre de canaux transversaux richement anasto- 
mos6s entre eux (v”). Entre la partie anterieure du trone dorsal, et|le vais- 
seau posterieur qui sorı du cur, il existe encore une communication directe, 
quı chez plusieurs traverse les branchies et s’y ramilie. 

Tous les Tuniciers presentent cette particularite que la direction du courant 
sanguim mis en mouvement par le caur est alternante, et a lieu tantöt dans un 
sens, tantöt dans un autre, de sorte qu’il ne peut pas &tre question d’une dis- 
tinetion de la eirculation en arterielle et veineuse. Lorsque le caur a accom- 
pli une serie de pulsations dans une direction, ıl ya un temps d’arröt, par 
suite duquel les mouvements peristaltiques du cur recommencent dans le 
sens oppose. Ce fait doit etre attribue A un developpement incomplet de l’ap- 
pareil eireulatoire qui s’exprime du reste aussi dans les dispositions de de- 
taıl des canaux. 


Organes respiratoires. 


2.85. 


Il n’existe pas, chez un grand nombre de Vers, d’organes speciaux affeetes 
a la respiration, et l’echange des gaz se faıt par les teguments, qui parais- 
sent ötre surtout appropries A ce but, par la presence tres-generale d’un £pi- 
thelium vibratile (chez les Turbellariees, Nemertiens, et aussi les Annelides). 
Cette fonetion semble etre uniformement distribuee sur toute la surface du 
corps chez les Vers inferieurs, car on ne peut distinguer chez eux aucune par- 
tie qui paraisse luı etre sp&cialement affeetee. Ainsı, chez tous les Vers plats. 
Möme chez les Nemertiens, ıl est difficile de consid6rer comme &tant en rapport 
avec la respiration, les sillons eephaliques cilies, aınsı qu’on le eroyait autre- 
fois. En dehors de cette respiration generale, a l’aide de la peau, l’entree de 
Teau dans la cavite du corps a aussı de l’ımportance, comme on l’observe, non- 
seulement chez les Rotiferes, mais aussı chez les Annelides. Par contre, l’ap- 
pareil de canaux regarde autrefois comme un systeme vasculaire aquatique, 
ne prend aueune part direete A la respiration, et sert beaucoup plus ä l’ex- 
pulsion du liquide de la cavıte generale (voy. les organes exereteurs). Les 
consıderations sur le degr& de participation de tel ou tel organe a une fonc- 
tion donnöe, ne sont du reste pas du ressort de l’Anatomie comparee. 

Les organes.respiratoires paraissent avoir chez les bryozoaires une forme 
determinde, car on doit considerer comme ayant cette destination la couronne 
tentaculaire dejä mentionnee, qui constitue la seule partie du corps qui ne 
soit pas 'recouverte d’une coque, quoique ce ne doive pas etre son unique 
fonetion. On rencontre des branchies chez les Anneles, mais qui sont le r6- 
sultat d’etats d’adaptation si diversiliös, que des organes forts differents sont 
a la suite de transformations devenues des organes respiratoires. — Parmi les 
Hirudinees, on remarque chez le Branchellion des elargissements lamellai- 
res des töguments, places sur les cötes du corps, auxquels la presence d’un 
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reseau de vaisseaux sanguins, donne l’aspeet de vraıs feuillets branchiaux. 
Is eoneordent du moins fonetionnellement avec des conlormations gu sont 
röpandues chez les Chetopodes. Bien que dans cette division, il manque sou- 
vent des organes respiratoires ayant une forme partieuliere, möme chez des 
genres qui sont voisins de ceux portant des branchies, comme les Glycerees, 
par exemple, la conformation de ces organes appartient a un type qu’on ren- 
contre A divers etats de developpement. On peut distinguer dans ces organes 
branchiaux deux formes differentes. 
1. Dans un des 6tats, les branchies constituent des appendices des segments 
distinets du corps. Is peuvent eire des modifieations des eirrhes attach6s 
aux parapodes, ou aussi des appendices_partieuliers. Dans leur etat le plus 
simple, les eirrhes n ’offrent aueune transformation speciale, outre que leur 
cavit& intörieure etant la continuation de celle du eorps, le liquide periente- 
rique peut y penetrer. L’existence de cils sur les cirrhes, a de l’importance 
pour la fonction respiratoire. Les parois des eirrhes etant sur certains points 
plus minces, il semble que c’est surtout par la qu’ä lieu l’echange des gaz. 
Ce sont dans la regle les eirrhes dorsaux qui se transforment en branchies, 
et leurs fonetions respiratoires se determinent d’une maniere plus com- 
plete par l’apparition de vaisseaux sanguins. Ces derniers paraissent con- 
duire dans certains cas dans une cavite generale, de sorte qu’ıl n’y a plus 
de distinetion dans les branchies entre les vaisseaux apportant ou empor- 
tant le sang (Quatrefages); dans d’autres cas, les deux ordres de vaisseaux 
sont aussı söpares dans les branchies. Dans un &tat des plus simples, un lacet 
situe dans la branchie forme une anaslomose transversale et parietale entre 
les trones dorsal et ventral. Les branchies affeetent ou la forme d’appendices 
sımples, qui prennent parfois une apparence foliacee, ou sont ramifiees ä des 
degres dıvers. La premiere forme atteint un haut developpement chez les 
Aphroditees, ol elle represente ce qu’on a appele les elytres. Elle apparait 
chez le Cirratulus, sous forme de fils tres-fins, simples et tres-longs. L’autre 
forme presente des branchies d’une grande finesse et d’une exquise elegance, 
qui peuvent etre, ou en forme de peigne (Eunicees) (fig. 54, A, br), ou rami- 


fi6es en arbres (fig. 51, br) (chez les Amphinomes). Gomme il n’est pas rare | 
d’y voir jointun eirrhe dorsal, elles eonstituent des organes independants lors- 


qu’elles se söparent des parapodes et naissent direetement de la face dorsale 
du Ver. Leur distribution sur le corps peut &tre plus ou moins differente. Tan- 


Fig. 5%. — Coupes transversales de Vers annel&s pour montrer ’homologie existant entre les bran- 
chies et les cirrhes. — A, coupe d’Eunice; B, de Myrianide; p, parapode abdominal; 9’, para- 
pode dorsal; br, branchies; br’, eirrhes. 


] 
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töt on les rencontre sur tous les segments du corps, moins abondamment vers 
son extremite (Eunice sanguinea, Amphinome); tantöt elles sont limitees A 
certains segments. Elles passent graduellement par des &tats rudimentaires 
aux segiments priv6s de branchies. Nous rencontrons aınsı des branchies sur 
les segments medians du corps dans les Arentcola et Hermella. Le genre de 
vie des tubicoles entraine chez eux le developpement des branchies ant6rieu- 
res, et la disparition des posterieures. Les Terebelles aeg sur les trois 
segments anterieurs des touffes branchiales ramilices (fig. 52, br., p. 222). Le 
Pectinaria porte sur deux segments des toulfes branchiales pobtiniforhkel et 
on remarque ä lamöme place ‚des appendices filiformes sımples chez les Bran- 
chiosabella et Sabellides. Aınsi on peut trouver un developpement branchial 
sur les parapodes dorsaux des parties du corps les plus differentes. 

2. Un autre appareil branchial se forme chez quelques Annelides sur la 
tete. Il differe des branchies segmentaires, comme celles des Terebelles, en 
ce qu’il se developpe d’organes qui ne reparaissent pas sur les autres divi- 
sions du corps. Ge sont d’abord des tentacules places sur les lobes eephaliques, 
et qui frequemment alfeetent un groupement en touffes. Tandıs que dans 
quelques Vers, comme les Pectinaria et Terebeila, ıls paraissent &tre plutöt 
des organes tactiles, et ne recoivent dans leur interieur que du liquide pe- 
rıenterique,. ils consistent, dans d’autres, en branchies recevant du sang, et 
paraissent ainsi etre chez les Phörusces (Siphonostomum) des organes respi- 
ratoires incontestables. Ils acquierent un developpement important chez les 
Sabellides, ou il se forme meme un organe de soutien particulier (squelette 
cartilagineux (voy. page 165). Ils sont ou simplement places eirculairement 
a la partie cephalique du corps autour de la bouche, et seulement söpares 
sur la ligne mediane, ou ıls peuvent &tre de chaque cöte reunis A leur base 
en un groupe partieulier (Serpula, Spirorbis). Ge dernier etat passe chez les 
Sabella a l’etat partieulier deja deerit (p. 175). Chacun de ces filaments 
branchiaux porte un revetement epais de fils secondaires, dans lequel pe- 
nelrent le squelette cartilagineus, ainsı que le vaisseau sanguin qui accom- 
pagne le filament. 

On remarque egalement chez les Gephyrees, deux formes dilferentes de 
branchies, mais n’ayant rien en commun avec celles des Annelıdes. Nous 
devons les considerer comme des conformations qui paraissent pour la 
premiere foıs dans cette division. La premiere forme est representee par les 
tentacules des Siponeulides, dont la cavite interne est baignee par le courant 
sanguin. L’autre forme se trouve chez les Sternaspis, mais elle est deja indi- 
qu6e chez les Siponeulides. Dans l’etat Jeune de quelques-uns de ces derniers, 
le vaisseau dorsal est pourvu dans sa portion posterieure de petits c@cums 
eontractiles. Le Sternaspis presente au meme endroit deux fortes touffes de 
faısceaux protactiles, qui font saillie sur la surface du corps et sont pourvus 
de vaisseaux sanguins. Ceux-ci se jettent A l’origine du trone dorsal qui ac- 
compagne P’intestin. Cette disposition est, dans ses points essentiels, semblable 
äcelle des Siponeulides, avec cette difference que, chez le Sternaspis, les vais- 
seaux passent dans les prolongements des töguments. 
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Dans les organes branchiau.x des Vers annel6s, on peut reeonnaitre une localisation de la 
fonction sur des parlies determindes et speeialement developpees des teguments. La condition 
existante chez les Vers inferieurs de la respiralion par la peau est egalement realisce ici, 
mais elle est plus developpee par la difförencnation d’organes speeiaux, ainsi que par la parli- 
eipalion du syslöme vasculaire sanguin. Celw-cı offre narfois dans les branchies des dilata- 
tions particulicı res, ou ampoules, que Quatrefages a deerites chez les Hermella, ei quil dit se 
rencontrer aussi chez d’autres Annelides (Eunice). L’clargissement vesiculaire du vaisseau 
sanguin qui occupe le eirrhe dorsal du Psammathe cirrata, lequel probablement fonctionne 
comme une branchie, appartient x cette serie de conformatıons. W’extension des cils vibratiles 
surles branches determine un mouvement plus rapide dans le milieu ambiant. D’autres appen- 
dices du corps garnis de cils, tels que les tentacules et eirrhes tentaculaires, ont aussi egale- 
ment une signilication respiraloire lorsque le Iiquide perientörique y penelre. Chez les Vers qui 
possedent les branchies sans avoir de systeme vasculaire sanguin, l’acte respiratoire doit s’ac- 
complir integralement dans le liquide perientörique. Le Dasybranchus en est un exemple. 
Une circonstance, particuliere A ce genre, est la position ventrale des branchies ramifieces 
(Claparede, Glanures, etc., p. 58). Tilles reposent immediatement sur les parapodes rudimen- 
taires abdominaux, et doivent etre provenues d’une transformatıon des cirrhes du meme point. 
Elles sont complötement rötractiles. — Les garnitures ciliaires des branchies paraissent Elre 
fort diverses. Elles sont parfois eilices sur toute leur surface, parfois d’un seul cöte, sur lequel, 
dans certains cas, les lacets de vaisseaux sanguins sont concentr6s (par exemple chez le 
Pıgospio, d’aprös Claparöde). Dans les Hermella, les eils sont dispos6s sur les branchies sui- 
vant un tour spiral. 

Les rapports des touffes tentaculaires des Teröbelles et autres aux branchies cephaliques 
des Sabellides s’expliquent par la nature des tentacules chez le Branchiosabella. Tandis 
qu’il se trouve sur les premiers segments immediatement derriere la tete, deux paires de 
filaments branchiaux recevant reellement du sang, les tentacules ne se rapprochent des bran- 
chies des Sabellides que par le fait qu’on y remarque une double serie de papilles indiquant 
une formation pennee. Is forment done un trait d’union vers les Sabellides, chez lesquels les 
tentacules entrent en fonction A titre de branchies c@phaliques, en remplacement des bran- 
chies dorsales disparues, et finissent par atteindre le degr& de developpement deja plusieurs fois 
indique, caracterise par l’apparition d’un appareil interieur de soutien, 

Il reste encore a determiner jusqu’ä quel point on peut comparer aux branchies du Ster- 
naspis, les appendices vesiculaires de la partie posterieure du corps chez le Priapulus. 

Une communication qui existe entre la cavite du corps et l’eau ambiante, par des ouvertures 
speciales, ou par des appareıls A prendre en consideration comme servant a des fonctions 
d’exeretion, permet un melange entre l’eau et le liquide perienterique, qui constitue un facteur 
essentiel de la respiration. Mais des faits mieux etablis sont sous ce point de vue encore 
necessaires. 

Le canal intestinal a peut-Etre aussi de l’importance pour la respiration. Dans les cas oü de 
l’eau est ingeree avec la nourriture, et oü la paroi de l'intestin est tapissee de cils, ce point 
de vue ne doit pas etre neglige. Mais le peu de facılit& que presentent ces organismes pour 
des recherches physiologiques exactes ne permet pas encore de pouvoir porter sur ces circon- 
slances un Jugement m&me approximativement certain. Consulter sur la respiration des Annd- 
lides : Quatrefages (Annaies des Sciences Nat., serie Il, t. XIV, p. 290). 


2 86. 


La disposition des organes respiratoires, telle qu’elle se presente chez les 
Enteropeusti (Balanoglossus), parait tre entierement etrangere A celle des 
Annelides et des Gephyrees. Tandis que, jusqu’ä present, les organes respira- 
toires proprement dits etaient des appendices exterieurs, ou, lorsqu’ils se 
trouvaient A l’interieur, n’etaient que des organes ayant eu primitiverent un 
aulre usage, nous les rencontrons ici en connexion avec le commencement 
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du tube digestif. Cette partie est separce par des saillies laterales (ares bran- 
chiaux) en deux demi-canaux superpos6ös qui communiquent entre elles sur 
la ligne medtane. La rainure dorsale porte dans sa paroi une charpente deli- 
cate de lamelles chitineuses recouvertes d’epithelium, le squelette branchial. 
Entre les ares branchiaux, ainsi qu’entre les lamelles qui les forment, on 
trouve des fentes qui conduisent de chaque cöte a une serie d’ouvertures 
(spiracules), par lesquelles elles debouchent ä la surface du corps. Un reseau 
vasculaire s’etend sur le squelette branchial. L’eau introduite par l’ouverture 
buccale, eoule vers l’appareil branchial par le sillon intestinal superieur, et 
est poussece au dehors par la serie des spiracules. 

Cette disposition des organes respiratoires ne peut etre comparee, parmi 
les Vers, qu’avec celle des Tuniciers. On peut en outre reconnaitre quelques 
rapports avec les Vertebres, notamment les Leptocardes et les Gyelostomes. 
La connexion de l’appareil respiratoire avec le commencement du tube di- 
gestif est un fait qui leur est commun, mais toute comparaison ulterieure est 
impossible. Neanmoins cette disposition a une haute importance en ce quelle 
ouyvre cette serie des differenciations organologiques dans laquelle, a cöte de 
beaucoup d’autres conformations, fort differentes de celles qu’offre l’organıi- 
sation du Balanoglossus, nous rencontrerons celle des organes respiratoires 
des Vertebres inferieurs. 


Get appareil respiratoire bien etudie pour la premiere fois par Kowalewsky montre chez une 
petite espece (B. minutus), une segmentation correspondante A.celle du corps. Chez le B. 
clavigerus par contre, on {rouve au contraire, sur chacun des segments du corps faisant partie 
de l’appareil branchial, plusieurs ares branchiaux. 11 faut remarquer, relativement ä la confor- 
mation de ces derniers, que chacun d’eux est form& de trois lames plates, verticales, reliees 
par des pieces transversales. Les medianes sont arqu6es et r&unies avec leurs voisines ä leur 
extremite laterale, tandis que les lames externes ne sont relices & leurs voisines que par des 
parties molles. Sur la ligne dorsale mediane la charpente des arcs branchiaux des deux cötes 
est r&unie par une membrane ferme chitineuse. Gomme cela resulte en partie de ce que nous 
venons de dire, ce syst&me d’ares n’enveloppe pas toute la eirconference de l'intestin, mais 
seulement sa moitie dorsale, de sorte quw'exterieurement il n’est visible que sous forme de 
saillies sur le dos de l’animal. 


Eh 


Tandis que dans le Balanoglossus le commencement du tube digestif est sur 
sa longueur divise en une portion respiratoire et une nutritive, la separation 
chez les Tuniciers se fait dans une autre direction. La partie anterieure fonc- 
tionnant presque exelusivement Dann la respiration, presente sous la forme 
d’une dilatation considerable, ce qu’on a nomme le sac respiratoire. Ses parois 
sont le siege de larespiration, et ce n’est qu’a son fond que commence la partie 
du tube digestif qui regoit la nourriture. Cette disposition subit de tres-nota- 
bles modifications dans les diverses divisions des Tuniciers. Q’est chez les As- 
cidies et les Appendiculaires qu'il faut chercher la forme la plus rapprochee de 
la forme primitive des Tuniciers. Nous trouvons les dispositions les plus 
simples chez les Appendicularies pelagiques qui pourtant n’offrent pas partout 
de rapports immediats avec les etats plus differenci6s. Le sac respiratoire qui 
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est court, presente asa base deux orifices arrondis, entour6s de cils vibratiles, 
places symetriquement par rapport a l’ouverture du tube digestif. (es spira- 
cules eonstituent des tubes courts, infundibuliformes, qui debouchent au 
dehors pres de l’orifice anal (Huxley). Dans la cavıl& respiratoire des larves des 
Ascidies fixes, on trouve pendant quelque temps une paire de fentes sembla- 
bles, qui ne eonduisent ni direetement au dehors, nı dans la cavit& corporelle, 
maisdans un espace entourant le sae respiratoire. Peu ä peu de nouvelles paires 
de fentes s’ajoutent ä la premiere, ce qui transforme finalement la paroi 
entiere de la cavit& respiratoire en un treillis dont les fissures delicates 
disposees en series sont pourvues de cils. C'est dans les baguettes du treillis 
que courent les vaisseaux du sang respiratoire. L’eau qui afflue par V’orifice 
d’entree penetre par les fentes dans l’espace qui entoure le sac respiratoire, 
et en est expulsee par ’ouverture commune des dejections. Chez les Ascidies 
compostes, les ouvertures de dejection d’un certain nombre d’individus sont 
reunies en une seule, de sorte que chaque groupe se remarque par un seul 
orifice eloacal central entoure des ouvertures des sacs respiratoires. 

Le squelette des branchies offre les differences les plus extraordinaires soit 
dans l’arrangement des pieces qui le constituent, soit dans le nombre et la 
forme des series de fentes, soit dans le developpement d’appendices divers, 
ayant la forme d’aretes ou de papilles, qui sont l’occasion de nouvelles compli- 
cations. Parmi les plus remarquables se trouvent ces prolongements lingui- 
formes des Ascidies (languettes), qui sont places suivant une serie longitudi- 
nale sur le dos. A l’oppose est place le « sillon ventral » qui se rencontre chez 
tous les Tuniciers, sous la forme d’une cannelure cıliee, conduisant depuis 
l’ouverture d’entree du sac respiratoire jusqu’a la bouche. Comme la nour- 
riture est icı transportee au tube intestinal, il en resulte l’expression du fait 
que la cavite respiratoire derive bien d’une partie du canal digestif, et la 
disposition dans son ensemble peut &tre placee a cöte de celle du Balano- 
glossus. Sous le sıllon ventral ıl ya un corps en forme de baguette, mais 
egalement excave et sillonn&, « ’endostyle », qui parait ötre l’organe de soutien 
du sıllon ventral. 

Tandıs que dans les Pyrosomes r&unis en colonies, la disposition de la ca- 
vite respiratoire est celle des autres Ascidies, une modification se prösente 
chez d’autres Tuniciers, en ce que l’appareil respiratoire ne tapisse plus la 
cavıte entiere mais reste eirconserit sur quelques points determines. On peut 
considerer comme forme de passage, l’Anchinia. L’espace etendu qui corres- 
pond ä la cavit6 respiratoire des Ascidies cache ä sa base la branchie qui ne 
porte que deux series de fentes transverses. Entre les deux se trouve l’entree 
dans letube intestinal, qui forme un lacet simple au-dessous de la branchie. Les 
fentes branchiales conduisent directement de la cavit& respiratoire dans le 
eloaque, qui est place vis-A-vis de la premiere, dont il n’est separe que par 
la branchie de l’intestin. Ces deux parties forment ainsi une espece de cloison 
entre deux cavites dont l’une porte l’orifice d’entree, l’autre celui de sortie. 
Comme maintenant ces deux ouvertures, au lieu d’etre voisines entre elles, 
comme chez les Ascidies, sont diametralement opposees, on peut envisager 
les deux cavitös comme r&unies en une seule que traverserait la branchie. 
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Le Pyrosoma se eomporte d’une maniere semblable, surtout dans le jeune 
etat, les branchies acquerant plus tard une extension relativement plus ım- 
portante. Les ouvertures d’entr&e et de sortie sont Icı encore oppos6es l’une 
a l’autre. La derniere s’ouvre dans la ,cavite du eylindre ereux qui constitue 
la eolonie. On peut aussi rattacher ici le Doliolum, dont la cavite respira- 
toire encore plus allongee, se montre cependant plus uniforme, parce que 
lintestin, qui chez les Anchinia et Pyrosoma etait davantage engage dans 
la eloison, est icı plac& pres de la paroı. La eloison est par consequent for- 
inde presque exclusivement par la branchie. Ges circonstances permettent 
de deduire les dispositions qui se remarquent chez les Salpes. La vaste 
cavıte respiratoire se comporte comme dans les precedents, et porte, une 
ouverture anterieure d’entree (fig. 55, a, page 229) et une posterieure de 
sortie (b); seulement la branch'e ne forme aucune eloison, et represente un 
- eylindre libre etendu entre les parois antero-superieure et infero-posterieure 
du eorps (fig. 55, br), de manıere qu’il n'est attache aux parois de la cayıte 
branchiale que par ses extremites. Des deux cötes du eylindre branchial, les 
deux sections de la cavite respiratoire sont entre elles en communication 
ouverte. La branchie s’etant successivement detachee de la paroı du sac res- 
piratoire, ıl s’en est suivi, comme rösultat final, que les deux cavites respi- 
ratoires primitives se sont fusionnces en une seule. La section anterieure, par 
la possession du sıllon ventral, de l’endostyle et de l’ouverture buccale, four- 
nıt des caracteres de nature a indiquer l’homologie avec le sac respiratoire 
des Ascidies. 

Cette separation de la branchie d’avee la paroı du sac respiratoire occasionne 
une plus grande independance de l’organe, qui dans l’origine, n’est repre- 
sente que par une portion de la paroı du canal intestinal. Dans le eylindre 
branchial des Salpes on remargque la distribution d’un riche reseau de vais- 
seaux sanguins qui se rattachent sur les deux points d’insertion de la bran- 
chie avec les cavites sanguines du corps. 


Ona fait de nombreuses recherches pour rattacher les organes respiratoires des Tuniciers 
avec les organes ayant fonclionnellement la m&me valeur chez les Mollusques, ou pour les en 
faire deriver. Tels sont les rapports avec les Bryozoaires signales par van Beneden. En fait, 
on pourrait döduire les dispositions des Tuniciers de celles des Bryozoaires. Si on s'imagine 
nolamment que les tentacules lıbres d’un Bryozoaire viennent A se reunir par des liens trans- 
versaux, — comme cela arrive A leur base — de maniereä ce qu'il ne subsistät que des ouver- 
tures fissiformes entre eux, et qu’on se figure ensuile que l’enveloppe generale du corps se 
continue jusqu’a l’extremite anterieure de cette conformation, on obtiendrait ainsı une cavit& 
respiratoire correspondant a celle d’une Ascidie. Je dois cependant dire que je regarde comme 
erronee cette comparaison que j’ ai autrefois admise (dans la premiere edition de ce livre). Elle 
repose en parliculier sur des faits qui non-seulement n’ont pu etre demontres, mais sont en con- 
tradiction directe avec les circonslances de la formation de la cavite respiratoire. Comme dans le 
developpement, les &tats plus simples pröeödent les plus complexes qui en proviennent, nous ne 
pourrons aller dans la recherche d’une souche primitive au delä de ce que nous indique U’hıs- 
toire du deve ‚loppement.Or P’evolution des Tuniciers (des Ascidies tout d’abord), nous apprend que 
la cavite respiraloire apparait comme un espace creux primitivement pourvu de parois non 
interrompues, qu’on peut considerer encore comme le commencement d’un trajet intestinal, 
et chez lequel les fentes se forment peu a peu (Krohn, sur le Phallusia, Arch. Anat. 
Phys., 1852, p. 512). Comme done la formation du treillis branchial ne repose sur aueune 
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fusion d’appendices, mais pröcisement sur le fait oppose;, savoir la fissuralion d’une mem- 


brane, il faut renoncer A cette comparaison. — Une aulre comparaison n’est pas moins 
inexacte. — Elle rattache les Tuniciers aux Lamellibranches, en comparant la cavils respi- 


raloire de ces Mollusques, nee d’une soudure des bords du manleau, avec celle des Asci- 
dies, et regarde les siphons comme les homologues des orılices d’entree et de sortie. Mais 
realite iln’y a pas lala moindre trace d’homologie, car dans les conformations des Lamelli- 
branches on ne peut nullement reconnaitre un eat typique, c’est-ä-dire hereditaire, mais seu- 
lement des adaptations restreintes ä& quelques familles. Si done on voulait faire deriver les Tu- 
niciers de ces familles, on tomberait aussitöt sur cet obstacle insurmontable que la formation 
des siphons manque aux premieres phases du developpement de ces Mollusques (voyez, par 
exemple, celui du Teredo; Qualrelages, Ann. Se. Nat., 5° ser., XD), et surtout quil ya 
preeisement les differences les plus fondamentales dans les ölats larvaıres antörieurs et les 
plus precoces des deux divisions. Comme ces deux comparaisons entre lappareil branchial 
des Tuniciers et celui des autres Mollusques n’est pas soutenable, Vindöpendance de ces 
organes, signalece plus haut (p. 255), parait justifice, et nous aurons a admeltre pour eux une 
forme souche, trös-differente de celle des autres Mollusques. Quant aux connexions entre 
l’organe respiraloire et le canal intestinal, nous pouvons encore rappeler le Balanoglossus, 
et, enfin, les Vertebres, avec lesquels les formes larvaires des Tuniciers prösentent plusieurs 
ressemblances 

La paire de fissures cilices qu’on observe dans la cavit& respiratoire des Appendicularides 
reste encore tout & fait inintelligible dans ses rapports avec la respiration, car on n’a pas en- 
core pu &tablir des connexions avec le systeme des vaisseaux sanguins. Il semble m&me qu'il 
y ait la une organisation encore fonclionnellement indifferente, n’ayant d’autre but que de 
conduire l’eau au travers d’une cavite pharyngienne ne servant pas encore ä la respiration. 
Une observation de lluxley, que l’eau peut aussi entrer par les orifices (ostiums) des spira- 
cules, confirme cette idee. En ce qui concerne cette disposition, si &loignöe de celle des autres 
Tuniciers, des orilices de sortie des spiracules separes, on peut regarder la duplication de l’c- 
bauche du cloaque chez les larves de Phallusia, comme un etat intermediaire, qui est cepen- 
dant modifie, en ce que la partie rectale de l’intestin est en connexion avec un des cloaques 
(hrohn). La cavite respiratoire des Tuniciers possede, outre les dispositions ci-dessus decrites, 
une ligne vibratile qui, entoura@®&on entrde, se dirige vers le sillon ventral. Chez les Asecidies, 
tant l'entröe de la cavit& respiratoire que l’orifice du cloaque peuvent Etre fermes par des muscles 
eireulaires. Dans beaucoup, l’ouverture d’entree est revetue de saillies papilliformes qui pre- 
sentent chez quelques forınes (Cynthia) des appendices ramifies, et formant devant l’entree 
un treillis, peuvent ainsi s’opposer ä l’introduclion de corps etrangers. Comme des vaisseaux 
sanguins s’y distribuent, ils peuvent aussi parliciper ä la respiration et representer des bran- 
chies accessoires (van Beneden). (Voy. sur les conformalions si diversifices des parois de la 
cavıtö respiraloire, la bibliographie donnce A la page 156.) 

Le fait que le cylindre branchial des Salpes traverse librement le centre de la cavit& respi= 
raloire, ne le constitue pas comme l’&quivalent des branchies des Ascidies ou des Dolioles, 
prises dans leur ensemble; il correspond bien mieux A une porlion moyenne seulement de 
ces derni@res, celle qui ne presente pas de fentes respiratoires. La structure du eylindre bran- 
chial est aussi differente de celle de la paroi treillissce de la cavit& respirafoire des Ascidies. 
Sa surface superieure a un aspect transversalement stris, occasionnd par d’enormes cils vi- 
hratiles ranges en söries et qui ressemblent aux lames natatoires des Clönophores. — Bien 
que cette disposition doive deja provoquer des courants rapides dans l’eau qui baigne la 
branchie, ce mouvement est certainement effectu& en une mesure beaucoup plus forte encore 
par la part que la cavit& respiratoire tout entiere prend A la locomotion. L’absorption d’eau 
par l’ouverture antörieure, et son expulsion au dehors par l’ouverlure posterieure, ensuite de 
la contraclion des faisceaux musculaires de la paroi du corps, determinent non-seulement des 
mouvements rapıdes, se succödant par brusques secousses, mais aussi a chaque contraction, 
le passage d’un courant d’eau sur la branchie. Il ne faut pas icı negliger le fait que le renou- 
vellement de Y’eau ambiante qui resulte du changement de lieu n'est pas seulement favorable 
a lorgane respiratoire special, la branchie, mais aussi A la surface du corps entier, de sorte 
que l’echange des gaz peut se faire, dans une mesure qui n’est pas peu consid6rable, dans le 
sang des vaisseaux fant interieurs quexterieurs du manteau. Huxley a done certainement rai- 
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son lorsqu'il met en doute que le eylindre branchial des Salpes soit ewelusivement un organe 
respiraloire. Gelte opinion est confirmee par le fait qu’un grand nombre de ces animaux 
sont en etat de vivre longtemps sans branchie. Gela est aussi le cas du Doliolum dont on a 
observe beaucoup de forınes, chez lesquelles on n’a jusqu’ä present pas pu trouver de branchies. 


Organes d’exer6tion. 
8 88. 


Iln’y a chez les Vers que peu de cas ol on puisse demontrer l’existence 
d’organes delinis charges de l’&vacuation des substances de rebut. Pour le 
plus grand nombre des appareils qui ont ete consideres comme exer6teurs, 
cette maniere de voir n’est appuyce par aucune preuve directe. La significa- 
tion seceretante n’est incontestable que chez quelques-uns d’apres lesquels on 
a conclu aux autres. La conformation ainsı que les autres conditions de ces 
organes, sont sous tant de rapports assez concordantes dans la division en- 
tiere des Vers, que meme les appareils dont la fonetion est douteuse, peuvent 
etre avec assez de certitude ranges dans la categorie qui nous oceupe. La pa- 
rente morphologique parait incontestable, sı diversifies que puissent etre les 
fonctions, dont ces organes peuvent se charger dans telle ou telle direction 
en se transformant. 

Tandis qu’une partie des organes ici specıfies, ont ete precedemment re- 
gardes comme appartenant au systeme vasculaire sanguin, d’autres paraissant 
etre en rapports intimes avec la fonction respiratoire ont &te consideres 
comme des organes respiratoires internes. Ensulg on les appela « vaisseaux 
aquatiques. » La conformation de ces organes n’est pas toujours favorable ä 
cette qualification, elle la contredit m&me direetement dans beaucoup de cas, 
si sous le nom de vaisseaux aquatiques on entend des organes par lesquels 
l’eau doive etre introduile dans le corps. Or tous les faits relatifs ä ce sujet 
ne sont pas etablis. Cependant la consideration qu’il existe chez les Infu- 
soires des appareils qualifis pour introduire de l’eau dans le corps, et que 
le meme fait a lieu chez les Echinodermes, ot il se presente avec tous les ca- 
racteres d’un phenomene essentiel de l’economie de l’anımal, sont autant 
d’indications qui ne sont pas sans valeur en ce qui concerne l’appreciation des 
organes des Vers dont il est question. La fonetion peut ici encore, comme cela 
arrıve a tant d’organes, etre multiple. La demonstration de l’une n’exclut 
pas toujours la possibilite de l’existence d’une autre. Quant ä la nature des 
exeretions, — partout ou elles sont visibles, 2 elles se presentent sous la 
forme de granulations solides ou de coneretions. La comparaison faite entre 
ces malieres et les produits des reins des eires organises superieurs, est 
basce plus sur l’analogie que sur la preuve de l’identite de la substance 
excretee. 

Dans sa forme la plus developpee, lappareil excreteur se presente sous la 
forme d'un systeme a canaux simples ou ramifies qui sS’ouvre au dehors ü la 
surface du corps, et se trowve en rapports par des orifices internes avec 
une cavite generale quand elle est dislincte, tandis que dans le cas contraire 
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les extremites des tubes ou les fines ramifications des canaux sont fermees. 
Suivant que le corps est segmente ou non, lappareil excereteur peut paraitre 
simple ou multiple. 

Les Vers plats possedent un systeme de canaux exereteurs se ramihant 
dans le corps, qui, A part les differences de calıbre, peut ou etre homogene, 
ou prösenter des difföreneiations suivant les parties du corps qu'il oceupe. 
(est chez les Tubellarides qu’il est le plus simple. Il eonsiste en deux trones 
prineipaux ranges suivant la longueur du corps, qui se distribuent ensuite 
sous forme de fines ramifieations dans le parenchyme, et qui s’ouvrent ou 
separöment sur les cötes du corps, ou se r&unissent dans un pore exeretoire 
situe sur l’axe median du corps. Les mouvements du liquide transparent 
comme de l’eau que contiennent ces vaisseaux, sont effectues par de longs 
cıls implantes sur leurs paroıs. 

Les Nemertiens se comportent semblablement; on y observe cependant 
une separation complete des orifices des deux trones prineipaux. Les Gestodes 
presentent une certaine inconstance dans lenombre des canaux, car on peut 
y constater deux, quatre, six et meme huit trones longitudinaux qui se reu- 
nissent en avant dans la töte par des lacets, ou se replient pour se ramifier 
ulterieurement en redescendant. Apres la segmentation de la forme scolex 
dans la chaine des proglottides, les trones longitudinaux existent et envoient 
des anastomoses transverses dans les proglottides isoles. Le debouche commun 
des trones longitudinaux se fait le plus souvent dans une partie elargie, situce 
dans la partie posterieure du corps, et qui peut se transformer en une vösieule 
econtractile. I ya done une differenciation qui manque aux Tubelları6es et 
aux Nemertiens. Avec l’apparition de la segmentation, cette partie du systeme 
de canaux est attrıbuee au proglottis le plus ancien. Par un raccoureissement 
des anastomoses transverses presentes les deux trones longitudinaux se rap- 
prochent dans les jeunes anneaux de sorte que les canaux des segments 
separes de la chaine, ne debouchent pas isolement. Le contenu du canal est 
un liquide aqueux ne contenant que rarement des corpuseules fins. I ya 
par places des cıls ou des flammes vibratiles dans les ramıfications les plus 
fines, dont l’activite provoque les mouvements de leur contenu. On constate 
encore des contractions du canal; mais il est toujours difficile de distin- 
guer si elles proviennent des parois des canaux ou du parenchyme du corps 
qui les entoure. Les extremites les plus fines des ramifications se distribuent 
dans le parenchyme et les teguments du corps. Ils peuvent aussi s’envoyer 
reciproquement des anastomoses qui finissent par former de riches reseaux 
dissemines dans la peau, et qui annullent V’indöpendance des trones prin- 
cipaux. Cet appareil prend chez les Cestodes une importance partieuliere en 
ce que les ramılications terminales les plus fines entourent sur certains points 
elargis des coneretions calcaires qu’on peut ainsi considerer comme des pro- 
duits de seer6tion. 

Les m&mes conditions se rencontrent dans beaucoup de Trematodes, ot les 
dispositions de l’appareil sont semblables. Le nombre des canaux est dans la 
regle limite A deux, qui se divisent presque loujours en parties differentes 
par leur structure et leur calibre. De nombreux et fins canaux parcourant le 
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parenchyme du corps forment par leur reunion des branches plus fortes 
(fig. 89, €”), qui de chaque cöte ensuite debouchent dans un canal plus large 
(ce) A dıreetion sinueuse. Ce dernier apres &tre parfois monte et redescendu 
dans le corps, s’elargit et forıne un trone (c), ordinai- 
rement doue de parois contractiles, et qui ou s’abou- 
| N | che direetement a la partie posterieure du corps avec le 
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se renfle en vesicule contractile. Dans les cas ou le 
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AN ER "deux troncs vasculaires sont moins grands, eircon- 
I ER stance dont on peut done inferer que leur diminution 
| Nez] ©! r 0 we 
ler est le resultat du developpement de la vesicule contrac- 
ae tile. II ya parfoıs aussi un double orifice dont chacun 
== se rattache meme ä une vesicule contractile speciale. La 
Üjeelum signification des diverses subdivisions est differente. La 


portion terminale des ramilications partant des trones 

principaux, presente des organes vibratiles a la manıere 

de ceux des Cestodes et Turbellariees, et contiennent 

aussi un liquide transparent. Par contre, les trones 

prineipaux sont evidemment le siege de la seceretion, 

Fig. 55. et on y trouve frequemunent des masses considerables 

de concretions tres-refringentes, qui poussees dans la 

vesicule terminale par les contractions des trones, sont de la expulsees par 
l’orifice exereteur. 

Les anastomoses de ce systeme de canaux se presentent sous diverses 
formes. Parfois les troncs prineipaux se r&unissent entre eux de maniere A 
former un anneau (Distomum rhachiaeum), et la reunion des fines ramılica- 
tions produit aussi des conformatıons en reseaux (Distomum dimorphum). 
La duplication complete de l’appareil est indiquee par l’apparition d’une 
double vesicule contractile terminale. Cette duplication est du reste quel- 
quefois consomm6e, car chez plusieurs (Tristomum papillosum) les deux 
trones principaux viennent aboutir a distance dans la partie anterieure du 
Corps. 

L’etat clos de l’appareil seereteur parait dependre du defaut d’une cavite 
senerale du corps. Ü’est ce qui resulte du fait que la ou il existe une cavite 
corporelle le systeme canalieulaire presente des oritices d’exeretion internes. 
C’est le cas dans certains etats pendant le developpement des Trematodes, 
caracterises par la presence d’une cavite interne. Les ouvertures internes sont 
pourvues alors d’organes cilies partieuliers. 

Des orifices internes de cetle nature caracterısent enfin le systeme ex- 
eretoire des Rotiferes, qui est dispose comme dans les Trematodes. Le sys- 
teıne sıtue dans la cavite du corps, ou y penetrant depuis Ja paroi de ce der- 
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lig. 55. — Organes exerdteurs d’Aspidogaster conchicola ; p, pore exeräteur; c, e, lrones contrac- 
tiles; ce’, canaux flexueux anterieurs; ec”, les memes diriges en arriere et ramilies; s, disque 
ventral. 
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nier, se compose de deux grands canaux (fig. 86, c), qui dans la regle de- 
bouchent dans la cavite generale par des ramificalions laterales ouvertes. Ges 
deux canaux prineipaux, qui sont fort sinueux 
et presentent meme quelquefois des eirconvo- 
lutions pelotonnees, trouvent leur issue en se 
reunissant au cloaque. Souvent avant d’abor- 
der le cloaque, ils se jettent dans une vesi- 
cule contractile (fig. 56, v), a laquelle on a 
donne aussi le nom de « vesicule respira- 
toire, » tout le systeme ayant ete considere en .\ 
comme un appareil vasculaire aquatique, et Mau ld. . 
ayant des foncetions exclusivement respira- ee 
toires. Les orifices internes des ramıfications rw a N 
des canaux, ainsi que la cavite des deux troncs & , 
principaux, sont, de place en place, pourvus v 
de longs eıls vibratiles souvent flagelliformes 
qui prösentent un mouvement tremblotant. On 
peut meme reconnaitre dans leurs parois une 
structure glandulaire remarquable, qui s’etend 
sur toute la longueur du canal ou semble res- Fig. 56. 

treinte ä des places determinees. Dans ce der- 

nier &tat on pourrait reconnaitre un developpement ulterieur important de 
l’etat plus simple des Vers plats, qui offre en meme temps une affinıte plus 
rapprochee avec les Vers anneles. 

Ce systeme de canaux n’est point le seul appareil exereteur des Rotiferes. 
Une deuxieme forme d’organes d’exceretions dont la signification semble plus 
determinee, mais qui n’est encore connue que dans quelques genres, se 
remarque pendant les premiers 6tats des jeunes anımaux. Ce sont des cel- 
lules contenant des coneretions, placees autour de l’extremite du canal diges- 
tif, et qui y versent leur contenu ot il s’aceumule. Bien que ce fait ne soit 
limite qu’ä une courte periode du developpement, et que toule la confor- 
matıon ne soit que passagere, nous devons lui accorder ici une place, car nous 
pouvons y reconnaitre une homologie remarquable avec d’autres organes per- 
manents, qui atteignent leur developpement complet chez les Arthropodes 
superieurs. Ils expriment ainsi des rapports de parente et rapprochent les 
hotferes d’une forme souche dont sont derives aussi bien les Annelides que 
les Artieules. 

Les organes d’exeretion des Nematodes n’offrent que des r rapports de pa- 
rente moindres. Ils sont representes par des tubes ou canaux qui, enfouis 
dans les « champs lateraux, » suivent les cötes du corps. Dans le voisinage 
de V’intestin buccal les canaux des deux cötes se recourbent, et se r&unissent 
en un canal commun plus ou moins long, qui s’ouvre dans un orifice situe 
sur la ligne ventrale. Le trajet de ces canaux est souvent flexueux, et pre 


Fig. 56. — Organisation d’un Brachionus; a, disque c£phalique cilie; s, siphon; m, pharynx mas= 
licateur; e, glande entourant l’estomaec; 0, ovaire; u, uterus rertteß ment un eh o’, aufs fixes 
a la TR de % queue; c, canaux eure; v, ren terminale contractile. 
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sente des varıatıons tres-diverses dans la maniere dont il est en connexion 
avec l’orifice par lequel il debouche. Cet appareil parait rudimentaire chez 
les Gordiaces, car il n’est represente dans le Mermis que par une serie de 
cellules; et le Dragonneau manquant des champs lateraux ne possede aucun 
organe determine se rapportant Aa ce qui precede. 


Le systeme de canaux exeröteurs des Turbellariees a ete mieux connu A la suite des tra- 
vaux de O. Schmidt. Les vaisseaux ont l’apparence de vides dans le parenchyme, mais on a pu 
y demontrer la prösence de parois distinctes, qui ne sont cependant pas contractiles. Les mo- 
difications dans le calıbre d’un canal sont done produites par le parenchyme du corps. L’ou- 
verture des canaux se trouvant chez les Planaires ä la partie posterieure du corps, ils se rat- 
tachent donc Ala plupart des Trematodes, comme les Turbellarises rhabdocceles aux N&mertiens, 
chez lesquels il ya de chaque cöte, sur le bord du corps, un orifice plus ou moins place en 
avant. En tous cas, on a observe dans ces rapports de nombreuses diversifications qui sont 
les plus prononcces chez les Rhabdocceles. Chez plusieurs les dispositions sont essentiellement 
celles des Trematodes. Deux troncs longitudinaux s’abouchent dans un elargissement qui 
s’ouvre pres de l’extremite posterieure du corps. Ainsi pour l’Enterostomum Fingalianum, 
d’apres Claparöde (Etudes, etc.), tandis que dans le Mesostomum l'ouverture du canal est 
d’apres Leuckart place dans la bouche. L’orifice du canal est aussi peu contractile que chez les 
Planaires, ainsi que M. Schultze l’a reconnu (Zeit. Zool., IV, p. 187). D’apres le meme obser- 
vateur, l’ouverture des troncs principaux (dans une espece appartenant aux Nemertiens iner- 
mes) a lieu dans les fossettes vibratiles, tandıs que dans d’autres (Tetrastemma obscurum) 
les deux ouvertures peuvent etre demontröes situees des deux cötes dans la partie mediane 
du corps (lcones Zootomice, tab. VIll, fig. 10). Cette divergence de conditions, ainsi que 
l’opposition faite par Van Beneden contre l’admission de ces orifices, rendent de nouvelles 
recherches sur ce point necessaires. 

En ce qui concerne les Gestodes, c’est Van Beneden qui a le premier reconnu leur appareil 
excröteur, dont plusieurs parties, notamment l’orifice de sortie (pore caudal) avaient ete in- 
terpretees de manieres tr&s-diverses. L’appareil se developpe deja de bonne heure dans les 
parois de l’ampoule qui caractcrise l’&tat vesiculaire primitif des Gestodes (forme Cysticerque), 
et possede meme une ouverture particuliere qui est placce a l’un des pöles de la vesicule 
(G. Wagener). Les canaux passent des parois de cette derniere sur la tete du ver qui en bour- 
geonne, ol ils se developpent toujours plus a mesure que celui-ci devient independant. Ils 
forment ä la partie posterieure du ver leurs orifices propres, lorsque la tete se detache de 
sa vesicule. Les troncs principaux emettent sur leur parcours des branches laterales, qui, 
selon la decouverte de &. Wagener, s’ouvrent directement a l’exterieur (Entwick. d. Cesto- 
den, $ 16 et 55) chez les Trienophorus , Dibolhrium claviceps et Tenia osculata. Le 
nombre des troncs longitudinaux est tres-different chez les Gestodes ; la plupart en possedent 
deux ou quatre; il yena six chez le Ligula, et huit chez le Caryophylleus. La vesıcule 
terminale est chez ce dernier partagee en deux divisions juxtaposces dont la terminale est 
seule contractlile. 

De Siebold a le premier reconnu comme organe exeröteur le systeme de canaux chez une 
partie des Trematodes, oü il apparait dans un äge precoce. On l’apercoit deja dans l!’embryon 
cilie , et il persiste chez ces anımaux dans les &tats fort divers par lesquels ils passent pen- 
dant leur generation alternante. Nous devons signaler ici une observation de &. Wagener re- 
lative ä deux stries transparentes siluees des deux cötös du corps chez le Dieyema (Arch, 
Anat. Phys., 1857, p. 565), car il est probable que cette forme parasite des sinus veineux 
des Göphalopodes doit faire partie du cycle de developpement de quelque Ver plat (Ces- 
tode ou Tr&matode). — On peut demontrer chez les Trematodes, comme chez les Gestodes, 
trois parties fonctionnellement differentes (Aubert, Zeit. Zool., VI, p. 549). L’appareil est 
fort simple et assez different des autres, chez les groupes de petits Distomes pourvus d’un 
prolongement caudal. Il consiste ici en un rone principal s'ouvrant ä l’extrömite de la queue, 
qui se bifurque dans le corps en deux branches, lesquelles apres un trajet lexueux se r&u- 
nissent l’une ä l’autre en avant (G. Wagener, Arch. Nat., 1860, p. 165). Les commence- 
ments de l’appareil vasculaire du parenchyme du corps consistent en canaux Lres-Sns qui, 
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d’aprös G. Wagener, forment par leurs ramilicalions r&eiproques des reseaux chez le Disto- 
mum dimorphum (Arch. Anat. Phys., 1852), et ne paraissent pas rares ailleurs. Le systöme 
richement retieule et ferme de tous cötes que le meme auteur a deerit chez l’Amphiptyches 
urna, peut etre range dans la meme calögorie. De m&me que chez les Cestodes , la partie du 
systöme formee des ramifications les plus fines, est aussi chez les Trematodes, pourvue de 
longs eils ondulants et isoles, qui correspondent completement a ce qui se trouve chez les 
Turbellarides. Les ouvertures du systeme de canaux qui font saillie dans la cavite generale 
ont et& vues par Thiry (Zeits. Zool., X, p. 271) dans les etats du developpement (formes Spo- 
rocystes et Redies) du Distomum cygnoides. Dans les larves (Gereaires) des ag le sys- 
töme vasculaire s’etend aussi dans l’appendice caudal, comme cela r&sulte des indications de 
Lavalette. Thiry a aussi montre dans la queue d’une Cercaire (C. macrocerca), un canal de- 
pendant de la vesicule terminale de l’appare sl vasculaire, de sorte que ce n'est pas chez les 
Gestodes seulement qu "une portion provisoire du corps peut se trouver etre en connexion avec 
le ‚systeme canaliculaire des anımaux completement developpes. Dans quelques Gercaires, 
Vorifice du systöme canaliculaire se trouve meme place sur la queue. La partie impaire, r6- 
sultat de la fusion des deux canaux longitudinaus, se divise d’apres les observations de Wa- 
gener en deux branches dans la queue, qui, apres un trajel de longueur differente, s’ou- 
vrent par des bouches distinctes. 

Les coneretions solides qui se trouvent dans le systeme canalıculaire de beaucoup de Tre- 
matodes et de Gestodes, ont une forme le plus souvent spherique, et paraissent [requem- 
ment comme formöes de couches eoncentriques. Elles sont surtout de nature calcaire, et sou- 
vent, principalement chez les Cestodes, sı nombreuses sur toutes les parties du corps, qu’elles 
communiquent a l’anımal un aspect hlanchätre. Leur presence, chez ces derniers, entre les 
couches musculaires du corps, indique une ramıfication extraordinairement riche dans la partie 
correspondante du systeme canaliceulaire. La question de savoir si ces concr&tions arrivent au 
dehors au moyen des autres parties de l’appareil excreteur, ou si elles restent dans les ampoules 
des canaux terminanx, pour y &tre enlevees par l’echange incessant des materıaux de l’orga- 
nisme, est encore douteuse. Plusieurs circonstances semblent t&moigner en faveur de la der- 
niere opinion. En effet, tantöt ıl y a une disproportion entre la largeur du canal terminal et 
le volume du corpuseule, qui s’oppose au passage de ce dernier dans le reste du systeme 
canaliculaire ; tantöt ces coneretions manquent precisement dans les parties les plus larges du 
syst&me canalıculaire des Cestodes ou Tr&ematodes, yai sont caracterisees par la presence de 
ces corpuscules. 

D’apres les recherches de Claparede (Zool. ve IX, p. 99), auquel nous devons les pre- 
mieres demonstrations exactes sur cet ordre de faits, ıl existe precisöment dans les troncs 
lateraux du systeme canalıculaıre une masse granuleuse beaucoup plus fine (Tetracotyle) 
quelle ne l’est dans les ramifications delices. On ne saurait donc encore porter aucun juge- 
ment certain sur la question. 

En ce qui concerne les trones principaux, leur extension chez les Trematodes döpend de 
la vesicule termiale. Si elle est divisce, ses deux moities occupent la situation des troncs 
principaux ; l’elargissement peut gagner les ramıifications. J1 faut done admettre qu’une por- 
tion tantöt plus grosse, tantöt plus petite des troncs lateraux peut se transformer en une 
autre partie, qui est la vesieule terminale. Cette derniere parait ou simple, lorsque les trones 
lateraux conservent sur un long trajet leur independance, ou double, lorsqu’elle est formee 
par les deux trones lateraux, ou enfin elle manque completement, et alors les troncs late- 
raux possedent toutes les propriötes de la vesicule terminale. Comme ils sont reunis ou ä 
leur ouverture ou plus loin, ils constituent des passages entre les cas pr&eedents. I n’ya 
dans la regle que deux trones lateraux, mais le Gyrodactylus semble faire exception, car 
il en presente quatre, qui marchent par paires. Comme pourtant il n’y en aque deux, les plus 
forts, qui se r&unissent A un orifice commun place en avant du disque d’adherence de l’extre- 
mite posterieure du corps (sans former aucune dilatation), il est possible que la seconde paire 
plus mince, se trouve &tre en connexıon avec la premiere. 

Dans la partie @largie du systeme de canaux de certains Trematodes il ya des granules plus 
ou moins fins ou grossiers, ces derniers se trouvant correspondre A ceux qui, chez d’autres 
Trematodes, oceupent les ampoules terıninales, et on peut voir comment ils sont expulses au 
dehors par L contractions de ces parties. Dans quelques cas les troncs longitudinaux ont 
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une structure glandulaire. Lorsque la formation des coneretions n’a pas lieu par les parois 
des trones longiludinaux, comme dans le cas precite, elles peuvent aussi prendre naissance 
dans les trones memes ou leurs ramifications, probablement par precipitation de substances 
contenues dans les liquides remplissant les canaux. La signification exeretoire de l’appareil 
se reconnait alors avec certitude, et la decouverte faite par Lieberkühn (Arch. Anat. et 
Phys., 1862, p. 561) d’une substance tres-voisine de celle qui se trouve dans les matieres 
excrötees par d’autres organismes (guanine) pröcise encore d’une maniere plus determinde 
la nature de l’exerötion. 

Les dispositions exereloires des canaux lateraux des Nematodes sont encore inconnues. 
La nature glandulaire des paroıs peut etre deduite de la presence de nombreuses masses de 
sranules, mais des observations precises sur la sortie d'une excretion nous manquent. Ces 
vaısseaux lat6raux font tolalement defaut dans certains Nematodes. D’autres (Strongylus au- 
ricularis d’apres G. Wagener, Arch. Anat. et Phys., 1857, p. 565) presentent des ramifica- 
tions sous forme de branches latörales partant des trones longitudinaux. Quant a l’organe ru- 
baniforme decrit dans les Filaires par de Siebold (Anat. Comp., 1, p. 155) et etudie ensuite 
par Schneider, ıl est encore douteux de savoir s’il doit Etre rapporte aux canaux lateraux. 
(Consultez, sur ces organes des Nematodes, le travail de Schneider, Arch. Anat. Phys., 1858, 
p- 426.) 

La cavite du corps &tant toujours dislincte chez les Rotiferes, les rapports des organes excr6- 
teurs au reste de l’organısme sont, chez ces anımaux, mieux definis que chez les Vers plats. 
Les branches partant des tronces principaux s’ouvrent librement dans la cavıte generale du 
corps et sont, comme l’a reconnu en premier Leydig, ordinairement elargis et pourvus de 
eils, qui determinent un courant dirige vers l’interieur. (es vaisseaux lateraux possödent sur 
leur trajet quelques cils isoles plus longs (fammes vibratiles), qui manquent sur les trones 
prineipaux. Par contre, les parois de ces derniers se modifient de maniere A ce que la par- 
tie devienne un organe secretoire. Des cellules avec un contenu de granulations fines ou gros- 
sieres, peuvent ere reconnues icı ; ıl sSaccumule möme souvent de grands amas de granules 
dans la lumiere du tronc principal. La vesicule terminale et contractile qui s’ouvre avec l'in- 
testin dans un cloaque commun est, d’apres Cohn, divise chez le Conochilus en deux porlions 
places l’une derriere l’autre. 

En ce qui concerne la fonction de cet organe on peut conclure, dela diversite de ses diffe- 
rentes parties, qu’elle n’est au moins pas Palo la möme. S’ıl est etablı-que ce sont des ap- 
pareils exeröteurs, la presence d’orifices internes doit incontestablement produire ou une 
introduction d’eau dans la cavit& generale, ou la sortie des liquides qui s’y trouvent enfermes. 
Comme la cavite generale communique directement en dehors par une autre ouverture, les 
canaux doivent ötre charges d’une &limination, comme semble l’indiquer la direction des cils 
qui s'agitent dans leur interieur. En tous cas, nous n’avons pas A faire A un organe excreteur 
simple, et la dösignation de « syst&me vasculaire aquifere » n’est pas mal choisie. Gela n’exclut 
point l’entree de l’eau par la vesicule malgre la direction contraire des cils. Cette introduc- 
tion parait se faire aussi chez les Turbellarices, car du moins la diminution de volume qui 
rösulte de la contraction du corps de l’anımal, et sa prompte dilatation ne peuvent £tre effec- 
tues que par une expulsion et une rentree d’eau. 

Chez les Cestodes on-observe meme directement que la vesicule terminale est le siöge de 
contractions peristaltiques qui marchent d’arriere en avant, de sorle que son conlenu est 
chasse dans le trone longitudinal qui y debouche. M. Schultze (Zeit. Zool., IV, p. 189) 
estime que cet appareil particıpe chez les Cestodes a la nutrition, car le liquide n’est pas de 
l’eau pure, mais contient des substances nutritives dissoutes. Des portions solides du contenu 
intestinal ne paraissent pas d’ailleurs y penetrer. 

En ce qui concerne l’autre forme d’organes exercteurs des Roliferes, ils ont deja et vus par 
:hrenberg, qui les caractörise en genöral comme des corps glandulaires, mais sans entrer 
dans plus de details sur leur signification. U les vit chez les Lacinularia, Stephanoceros, 
Floscularia, Nolommata, ete. Leydig a mis dans son vrai jour la valeur physiologique de ces 
organes larvaires, en les considerant comme des organes d’exeretion dont les cellules contien- 
nent des objets solides ayant la nature de concretions uriques. Il ajoute que l’accumulation 
des produits uriques dans l’extrömite de lintestin se fait de la möme maniere que chez les 
Insectes a metamorphoses completes, ol une seerclion urique qui s’est accumulee pendant le 
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sommeil de la Chrysalide dans le gros intestin est expulsce au dehors, lors de l’&elosion de 
I’Insecte parfait. Comme les amas uriques des Rotiferes ne se trouvent que dans l’embryon et 
les premiers etats de la vie, on peut considerer l’organe comme analogue d’un rein primitif. 
Chez les mäles d’Enteroplea, Notommata granularis et Diglena granularis, ces organes d’ex- 
eretion font defaut d’apres Leydig, fait qu’on peut rapprocher de la formation rudimentaire de 
l’appareil de nutrition (Leydig, Zeit. Zool., VI, p. 92). ur 

Il est plus que douteux que les conformations decrites chez les Tuniciers comme organes 
excreteurs doivent etre considörees comme les homologues de ce que nous trouvons chez les 
Vers. On y remarque notamment des cellules renfermant des eoneretions, qui constituent un 
organe entourant lintestin, mais dont la nature plus intime est encore Inconnue. Ges cellules 
correspondant par leur position aux canaux reticules des Salpes et du Doliolum, ıl serait 
alors vraisemblable qu’on dül ranger, au moins morphologiquement, ce tissu reticule parmi 
les appareils exereteurs. Mais nous ne pouvons en aucune maniere porter un jugement definitif, 
et sa signification exeretoire est d’autant plus douteuse, que l’organe debouche par une ou- 


verlure dans l'intestin buccal. 
Consultez, sur les organes excreteurs des Ascidies, Krohn, Arch. An. Phys., 1852, p. 524. 


On ne connait rien de plus precis sur l’ouverture de cet organe, et les rapports des vesicules 
avec le tissu finement reticule apergu par Krohn. — Get organe qui se prösente « chez tous les 
Phallusiens, comıne entourant l’ensemble du canal digestif, depuis la bouche a l’anus, et sur 
lequel ıl forme une couche compacte d’une coloration jaunätre et parsemee de points blancs, » 
ne doit point &tre confondu avec l’autre appareil, qui repose &galement sur lV’intestin et que 
nous avons considere plus haut comme £tant un foie. 
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On doit distinguer chez les Gephyrees deux sortes d’organes exereteurs 
differents. Quoique dans la regle tous deux soient prösents ensemble, ils se 
partagent cependant fonetionnellement de telle 
sorte, que l’un est toujours charge de la fonc- 
tion exeretoire, tandis que l’autre se trouve en 
rapports avec d’autres organes. 

Une forme des organes que nous avons A 
considerer rapproche les Gephyrees d’6tats in- 
ferieurs, en ce que leur disposition est en rap- 
port avec la formation de metam£eres incom- 
plets ou seulement exterieurement developpes. 
Ges organes sont formes de tubes qui s’ou- 
vrent a l’extremite de lintestin (fig. 46, q, 
». 207) et sont du moins la ol on les connait 
le mieux (Bonellia), pourvus de nombreux en- 
tonnoirs cilies. Ces formations qui ressemblent 
aux orifices internes des appareils exereteurs 
des Rotiferes et des Annelides (fig. 57, a), 
sont r&unies en toulfes sur chacun des deux 
tubes. Dans d’autres cas les tubes seuls exis- 
tent, mais sont prives d’appendices ramifies 
(Eehiurus) et dans d’autres enfin il y a formation relrograde complete. On 
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Fig. 57. 


Fig. 97. — Fragment d’un rameau de l’organe exereteur du Bonellia viridis (comp. fig. 46); a, 
orifices vibratiles. (D’apres Lacaze-Duthiers.) 
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peut rattacher ces organes ä ceux qui existent chez les Echinodermes; les 
tubes fermes correspondraient A ceux des Holothuries, et ceux pourvus 
d’ouvertures inter;cures aux organes des Synaptes. En tous cas, nous avons 
a reconnaitre dans la forme des organes exereteurs des Gephyrees, une dis- 
position commune a un cerele plus grand, et qui se continue d’une forme 
souche d’un cöte jusqu’aux Gephyrees, et de l’autre aux Echinodermes. Nous 
devons deduire de la difference dans leur conformation, une difference dans 
la fonetion des organes chez les Gephyrees. L’excretion parait etre plus cer- 
taine chez les Bonellia, ot les parois des ramifications sont de nature glan- 
dulaire. 

L’autre forme consiste en tubes disposes par paires s’ouvrant A la face 
ventrale, et qu’on peut comparer aux organes exereteurs segmentaires ou 
canaux en lacets des Annelides, dont ils representent un etat de forme 
plus simple. On n’en trouve qu’une paire (Sipunculus), ou un petit nombre 
de paires (Thalassema, Sternaspis, Echiurus), fait qui est en harmonie avec 
le peu de developpement des metameres chez les Gephyrees compares aux 
Annelides. 

On ne connait avec certitude que chez quelques-uns des ouvertures inte- 
rieures dans la cavite du corps; elles sont alors situdes pres de l’insertion du 
tube sur la paroi du corps, et servent chez beaucoup a la reproduction, en 
ce qu’elles constituent le passage de sortie des produits sexuels. La plus 
grande partie du tube, notamment la portion terminale du cecum qui, en 
arrıere de l’ouverture interne, parait chez les Siponculides remplir une fonc- 
tion exceretoire, est dans la regle caracterısce par une coloration brunätre. 
Dans d’autres, le tube entier fonctionne pour la propagation, car ıl r&sulte de 
nombreuses donnees concordantes qu'il renferme des produits sexuels. 
Pendant que le plus souvent ces organes se comportent d’une maniere sem- 
blable et se correspondent dans l’une et l’autre direction, ıls sont dans quel- 
ques cas isoles (Sternaspis) affectes par une division du travail, la paire pos- 
terieure des tubes servant ä des fonctions reproductrices, l’anterieure ä des 
‚Tonetions exeretoires. Nous, avons la un point d’appui plus definı pour l’ap- 
pröciation morphologique des organes, car la diversite des fonctions jusque- 
la observee sur des genres differents apparait ici chez le meme individu. 


L’existence des deux formes pröcitees d’organes exereteurs place les Gephyrees dans une 
situation parmi les Vers, qui est digne d’attention. Bien que nous ne soyons pas encore A 
meme de la definir d’une manıere complete, il n’en est pas moins &vident que la presence 
des organes d’une des formes les rapproche autant des Vers inferieurs que l’apparition de 
ceux de l’autre rappelle les Vers superieurs. 

De nouvelles recherches exacles seraient n@cessaires pour determiner jusqu’ä quel point 
ces sortes d’organes sont rapandues. Les tubes s’ouvrant dans le rectum manquent chez les 
Siponeulides, Sternaspides et 'Thalassemes. Mais, comme dans les premiers, on connait des 
cecums courls qui se trouvent trös-pres de la partie rectale de l’intestin, on est en droit de 
se demander si, sous ces figures rudimentaires, ne se cachent pas les organes developpes 
chez les Bonellia et Echiurus. Les autres organes qui s’ouvrent dans la partie anterieure 
de l’intestin reclament encore des recherches plus precises; car, en dehors d'une courte 
notice de Semper (Zeit. Zool., IX), dans laquelle, ä cöte de la confirmation d’un orilfice in- 
terne, l’auteur soutient la nature exeretoire de l’organe, nous n’avons que des observations 
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tendant & Iuı attribuer des fonctions dans la reproduction. (Voy. plus bas les organes sexuels, 
ä propos desquels nous aurons A prendre en consideration les autres conditions morpholo- 
giques de cet appareil.) Les fonctions d’exerction de la paire de tubes anterieurs soud6s sont 
plus faciles ä saisir chez le Sternaspis. Tandis que les posterieurs sont remplis d’oeufs, les 
anferieurs renferment un contenu granuleux, consistant en cellules emprisonnant un corps 
jaune (M. Müller, De vermibus, ete., p. 6). Ne seraient-ce point la des concretions telles! 
qu'on les trouve, par exemple, dans les reins des Gasteropodes ? 

Comme nous trouvons dans les deux especes d’organes exereteurs des dispositions concor- 
dantes par leurs points essentiels, et ne presentant de differences plus importantes que par 
leurs rapports avec le corps, leur situation et leur mode de connexion, on peut se demander 
si ces organes sont homodynames. A premiere vue, la röponse la plus vraisemblable parait 
ötre la negative; et cependant plusieurs consid6rations conduisent A un resultat oppose. La 
forme des organes s’ouvrant A l’extrömitö du corps opposee A la bouche doit Etre consideree 
comme primordiale (Vers plats, etc.); l’autre forme segmentaire oü les canaux debouchent 
par paires dans les segments, n’a et6 acquise que par la formation des metameres. I est 
bien vrai qu’avec la formation graduelle des m&tameres une repetition des organes a lieu 
dans les parties nouvellement formdes, — mais comme les metameres de formation nou- 
velle ont surgi entre les portions anterieure et posterieure du corps primitif, les organes ne 
seront point en rapports aussi exacts avec ces metameres nouveaux, que ceux qui existaient 
dans les anciens devenus actuellement terminaux. Dans les derniers particulierement, qui 
proviennent de lorganisme primordialement non segment6, des parties peuvent se conser- 
ver dans leurs rapports primitifs, dont les homodynames nouvellement formes peuvent etre 
modifies par leur evolution et leur adaptation aux metam£res intermediaires. En ce qui con- 
cerne partieuliörement nos organes, il est clair qu’ensuite d’une repetition causdce par la 
formation metamerique, la paire de tubes ne peut plus se reunir avec l’intestin en un cloaque 
sur le segment intermediaire nouveau, mais qu’elle doit acquerir des orifices independants, 
et c'est ainsi que nous arrivons A la forme segmentee de l’appareil excereteur. 


On ne peut guere faire entrer dans la serie morphologique des organes que nous poursui-- 
vons a travers l’embranchement des Vers, les organes excröteurs des Acanlhocephales. Sous 
le nom de lemnisques, ils sont situes dans la partie anterieure du corps des Echinorhynques 
sous la forme de deux lamelles longitudinales, entre Ja couche vasculaire des löguments et 
celle des muscles. Ils n’ont pas d’ouverture ä l’exterieur, de meme qu’en dehors des vais- 
seaux qui s’y ramilient (voy. p. 228), ils ne comprennent aucune cavite interne. Des masses 
granuleuses obscures, situces entre les vaisseaux, autorisent la supposition d’un appareil ex- 
ereteur. 


2 90. 


Les organes exereteurs ne presentent que peu de nouvelles dispositions 
chez les Annelides. Gonstitues en general comme chez les Rotiferes et les 
Vers plats, ıls sont repetes dans chaque segment, et regulierement distribues 
des deux cötes; par leur forme, ils ressemblent aux organes que nous avons 
deja, dans les Gephyr6es, designes comme segmentaires. Ces organes consis- 
tent en un canal empelotonne ou en lacet, qui possede, dans la plupart des 
cas, un orifice interne de forme variee toujours cilie, et s’ouvre ä la surface 
du corps par son autre extremite. On peut frö&quemment observer dans ce canal 
diverses subdivisions qui se distinguent, soit par le calibre, soit par la nature 
de leurs parois ou des appendices accessoires qu’elles portent, et correspon- 
dent en general aux trois parties que nous avons reconnues chez les Vers 
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plats et les Rotiferes. La portion la plus interieure oü se trouve l’ouverture 
qui conduit dans la cavite du corps est, dans la regle, la plus considerable 
et caracterisce par une embouchure en forme d’en- 
tonnoir ou de rosette (fig. 98). On constate sur la 
paroi de la partie suivante une structure glandu- 
laire. La troisieme, souvent elargie, possede fr&- 
quemment une couche museulaire, et debouche 
presque toujours au dehors par le cöte de la face 
ventrale. L’extension de ces diverses portions offre 
de grandes differences, et leur distinetion est sou- 
vent impossible, le canal &tant assez uniforme dans 
toute sa longueur. Les usages de cet organe sont, 
comme chez les autres Vers, loın d’etre exelusi- 
vement excereteurs, car nous les trouvons souvent 
| servant a des fonctions avec lesquelles elles n’ont 
ie. br rıen de commun chez les autres Vers. 

Ges organes ont leurs pr&curseurs dans les for- 
mes embryonnaires des Hirudinees, ou, independamment de la bande pri- 
mitive dont se forıment les canaux en lacets permanents, ıl existe dans la 
moitie posterieure de la face ventrale, trois paires de ces derniers canaux 
(Leuckart). Les precurseurs possedent une structure semblable, quoique plus 
simple, a celle des permanents, et disparaissent apres le developpement de 
eeux-ci. Ges faits importants, indiquent que les canaux en lacets des Anne- 
lides, ne doivent etre regardes immediatement comme des homologues des 
organes excereteurs des Vers inferieurs, et suscitent en m&me temps une dif- 
fieulte pour la comparaison de ces organes parmi les Annelides. On peut en 
effet se demander sı les canaux en lacets des animaux chez lesquels il n’y a 
pas de pareilles conformations primordiales, doivent etre compares aux ca- 
naux en lacets definitifs des Hirudinees, ou seulement aux primitifs. Pour 
les Vers comme pour les Vertebres, ou une question analogue s’est presen- 
tee, l’histoire du developpement embryologique pourra seule fournır une 
solution. 

Les Hirudinees presentent une diversification importante dans la disposi- 
tion de ces organes, en ce que dans une de leurs subdivisions, les canaux 
dont nous parlons, sont prives de l’orifice interne. Ils commenceent alors par 
une portion fermee, qui a la forme d’une boucle, et qui consiste en de nom- 
breux canaux labyrinthiformes reunis entre eux (Hirudo). Un canal ısole se 
detache de l’organe, et va s’ouvrir par une dilatation vesieuliforme A la sur- 
face du corps (fig. 50, B, page 167). Chez d’autres (Glepsine, Nephelis), 
la portion labyrinthiforme existe egalement, mais il y a une ouverture 
interieure qui penetre dans les sinus sanguins lateraux. Cette portion 
est fort reduite chez d’autres (Branchiobdella), et la plus grande partie de 
chaque organe est formee de canaux reprösentant un double lacet. 
Lorsque l’ouverture interne donne dans la cavite generale, separdce du 


Fig. 58. — Orifice interne d’un canal en lacet de Branchiobdella. 
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systeme vaseulaire sanguin, les conditions sont celles que prösentent les 
Scoleines. 

Une division de ces derniers, — celle des Limicoles, — est surtout remar- 
quable par ce fait qu’on peut y distinguer deux etats de canaux en lacets. 
Les uns eonstituent un canal d’un calıbre assez egal, qui pareourt une 
masse cellulaire en deerivant de nombreuses flexions. Ges canaux traversent 
par leur extremite qui porte l’orifice, toujours la eloıson de la cavite gene- 
rale qui est au-devant d’eux; de sorte que chaque paire de ces canaux se 
trouve ainsi en rapports avec deux segments du eorps, dont l’un contient la 
partie qui conduit au dehors, l’autre l’orifice interne. Cette conformation, 
qui est repandue dans ces conditions sur la plupart des segments, manque 
sur ceux qwoccupe l’appareil generateur. On trouve alors a la place de 
simples canaux en lacets des conformations plus compliquees et beaucoup 
plus ötendues, qui repetent les premiers par leur structure, mais fonc- 
tionnent en meme temps comme conduits du sperme. Il ne peut y avoir 
aucun doute que ces organes ne derivent egalement de canaux en lacets, 
qui se sont modifies d’une maniere correspondante A leurs autres fonctions. 
Ges canaux forment encore outre ces con- 
duits seminaux, d’autres parties d’organes 
de reproduction, ainsi que nous l’ont ap- 
pris les recherches de Glaparede. 

Chez les Scoleines qui habiıtent dans le 
sol (Lombricides) , ces transformations n’ont 
pas lieu, car les m&mes canaux en lacets se 
trouvent aussı bien dans les segments ge6- 
nitaux que dans les autres. Par contre, l’ap- 
pareil prend une conformation plus com- 
plexe ensuite d’une expression plus nette 
des divers segments, et de l’arrangement 
de ses parties. Chaque canal reprösente plu- 
sieurs replis montants et descendants qui 
sont intimement relies entre eux, et sont 
enveloppes d’un reseau vasculaire commun 
et serre. On peut y distinguer diverses por- 
tions ayant une signification differente. Si 
nous allons du dedans au dehors, nous trou- 
vons que la portion qui suit l’ouverture 
elargie, infundibuliforme et revetue de 
longs cıls vibratiles (fig. 59, a), est ä min- 
ces parois et garnie de cils sur certains 
points (b, b, b). Le mouvement de ces 
derniers determine un courant dirige vers le dehors. Apres de nombreux re- 


Fig. 59. — Canal en lacet de Lumbricus, un peu grossi; a, ouverture interne ; b, b, b, parties du 
canal disposdes en deux lacets; c, c, partie plus dtroite avec parois glandulaires; d, partie Clar- 
gie qui est plus £troite en d’, et se continue en d’ avee une portion museulaire terminale e; 
e’, ouverture externe. 
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plis, cette partie du canal passe ä une autre (c) par un changement dans ses 
parois. Sa lumiere est augmentee (d), et des coneretions finement granu- 
leuses qui oceupent les cellules de la paroi environnante lui communiquent 
par place un aspeet blanchätre. Cette partie se prolonge en serpentant (d’) et 
s’elargit tout A coup (d’) en une autre A parois museulaires (e), qui, 
apres une simple inflexion, se rend ä la paroi du corps (e’) pour s’ouvrir au 
dehors. 

Les formes les plus simples des canaux en lacet predominent chez les Ch&- 
topodes. Les canaux ıisoles constituent tantöt des corps en forıme de pelo- 
tons, tantöt moins fortement enroules. Les ouvertures internes infundibuli- 
formes observees chez beaucoup se comportent chez quelques-uns (Alciope) 
vis-a-vis des eloısons de la cavite du corps comme chez les Scoleines limi- 
coles. Les rapports avec l’appareil sexuel sont egalement reconnaissables 
chez beaucoup. Ges organes paraissent chez les Tomopteris, etre reduits A 
des canaux courts commencant ä l’interieur de la cavite generale par une 
rosette cilice. Chez les Polygordius ıls sont egalement simples, mais ıls tra- 
versent une cloison. 

Outre les rapports que les canaux en lacets des Annelides ont avec les 
organes generateurs tantöt sur des points circonserits, tantöt sur une plus 
grande etendue, rapports plutöt secondaires, ıl faut prendre en consideration 
leur connexion avec l’exceretion, ainsi qu’avec l’entröe et l’expulsion de l’eau. 
Quant a l’exeretion, ces canaux ont ou leurs parois tapissees d’un tissu glan- 
dulaire, ou recoivent directement des ouvertures de glandes, et ressemblent 
ainsi aux troncs principaux des organes d’exceretion chez les Trematodes. Les 
rapports du liquide peri-enterique avec le milieu ambiant, soit par la sortie 
du premier ou l’introduction du dernier, s’effectuent par l’ouverture interne 
des canaux en lacets qui paraissent cependant manquer quelquefois. Comme 
le sens du mouvement vibratile des canaux ou des orifices internes 
est dans presque tous les cas dirige au dehors, on peut admettre que les 
liquides ne sont mus que dans cette direction. Pour etablir cecı, ıl faut encore 
des observations plus precises, car il est aussi possible que des liquides soient 
conduits vers l’interieur, et dans ce cas les cils auraient pour usage d’em- 
pecher le passage des corps solides. Les cas de cette nature, qui parais- 
sent indiquer une introduction d’eau, sont speeialement ceux oü l’orifice 
interieur de l’organe en question, est entoure de cils (chez le Gapitella, par 
exemple). 


Les ouvertures intörieures des organes exerdteurs (ou organes segmentaires, d’apres Wil- 
liams) des Hirudindes, que de Siebold a le premier reconnues, ont &te dömontrees par Leydig 
comme 6tant en rapport avec les canaux en lacets (Zeit. Zool., III, p. 52), leur homologie 
generale avec ceux des Scolöines ayant pu en meme temps £tre &tablie. La partie labyrinthi- 
forıne est form&e d’une agrögation de grandes cellules, entre lesquelles se developpe le reseau 
de canaux transparents. Les parois de ces derniers sont immediatement formedes par ces cel- 
lules, de maniere A ce que chacune d’elles parlicipe a la constitution de deus, trois ou plus 
de cavites canaliculaires voisines. Les cellules contiennent une substance finement granuleuse, 
qui est tres-abondante chez les Branchiobdella. La partie disposee en lacet porle, chez ce 
dernier genre, un revetement de cils vibratiles, qui semble disparaitre sur les canaux re&unis 
en labyrinthe, — aussi chez d’autres sangsues. — Chez les sangsues a trompe, les ori- 
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fices internes de ces organes s’ouvrent dans le systeme sanguin, — circonstance qui parait 
peu propre a justifier pour ces canaux un transport exelusif de liquides. 

Quant au nombre de ces organes, on en trouve dix-sept paires chez U’Hirudo et autres, et 
deux paires seulement chez le Branchiobdella. En ce qui concerne les canaux en lacels pri- 
mordiaux decouverts par Leuckart (Parasiten) chez la sangsue, il est ä remarquer qu’ils 
sont ögalement pourvus d’une ouverture exterieure, et, comme les permanents, manquent 
d’une ouverture interne; ils concordent encore avec eux par la formation de rameaux ana- 
stomosös. Leuckart prösume qu'ils ne font pas defaut, chez d’autres Hirudindes, et il tire 
cette conclusion de la presence de trois ou six grandes cellules qui occupent a l’extremite du 
cordon ventral, la möme situation (Nephelis, Glepsine) que les organes primitifs chez les em- 
bryons d’Hirudo. 

Comme chez les Hirudindes, les organes en lacets des Scoleines ont &t& consideres d’abord 
comme des glandes muqueuses ou comme des organes respiratoires. Chez les Scolöines habitant 
la vase (Tubifex, Nais, olosoma, ete.), c'est Leydig qui a fourni les premieres connais- 
sances anatomiques. J’ai &ludie les canaux fort compliques chez le Lombric (Zeit. Zool., 
IV, p. 221); Williams (Report on British Annelides, dans: Transactions of the British Asso- 
ciation, 1852; et Transact. of Royal: Society, 1855, part. I, p. 95) a augmente nos con- 
naissances sur ce sujet, bien que sa maniere de les comprendre n’ait pas el& generalement 
acceptee. Les recherches de Claparede sur les Oligochetes ont jet du jour sur la signifi- 
cation de ces organes, en nous faisant comprendre les transformations qu'ils subissent chez 
les Scolöines limicoles par leur participation aux fonctions des organes gen£rateurs. 

Tout cela rend vraisemblable que, non-seulement les conduits deförents du sperme, mais 
encore le receptacle söminal, derivent des canaux en lacets. Tandıs que pour les premiers il 
aura fallu une paire complete de canaux, le receptacle seminal ne se sera form& qu'aux de- 
pens de la partie terminale d’une autre paire, ordinairement la precödente ; par contre, la 
portion interne du canal ne se developpe pas ou n’entre pas en communication avec la partie 
formant le r&ceptacle seminal. Cette conception ne s’appuie pas seulement sur l’absence des 
canaux en lacets dans les metameres pourvus des organes transformes, mais aussi sur 
l’'identit& des ouverlures avec celles des canaux ä lacets. Chez quelques Vers (Lumbriculus, 
Stylodrilus, Trichodrilus) , la repartition d’une paire de canaux en lacets transformes, sur deux 
metameres, est a un haut point digne de remarque. Dans le segment du corps contenant une 
paire de receptacles seminaux, sont places notamment les origines de deux vaisseaux defe- 
rents qui se rendent dans le segment voisin, pour s’y reunir aux canaux en lacets, transfor- 
mes en vaisseaux deferents complets. (’est ainsı que naissent des canaux deferents qui 
presentent deux ouverlures interieures sur deux segments successifs. L’une de ces ouver- 
tures appartient ä la souche typique des canaux en lacets, l’autre au type des canaux dont 
l’extremite extörieure est modifiee en receptacle seminal (Trichodrilus). 

Outre que les parois des canaux ont une nature glandulaire semblable a celle que nous avons 
deerite dans certaines portions des canaux en lacets des Lombricides, et que cette structure 
soit assez röpandue chez les Scoleines limicoles, nous y rencontrons d’autres conditions qui 
ont de l’importance quant au caraclere scer6toire de ces organes. Diverses sections sont no- 
famment pourvues de cellules glandulaires. Tantöt, comme Leydig l’a figure chez le Tubifex 
(Zeit. Zool., III, p. 522), e’est une portion terminale qui porte en avant de son &largissement 
vesiculaire des cellules glandulaires pedicellees; tantöt une masse globuleuse de cellules si- 
tuce au commencement derriere l’ouverture infundibuliforme (Lumbriculus, Trichodrilus, 
d’apres Glaparöde). Enfin une portion du canal peut etre entourde de grandes cellules comme 
dans le Limnodrilus, disposition qui rappelle la partie labyrinthiforme des Hirudinees, A cette 
difference pres, que, chez ces dernieres, un canal simple traverse en serpentant la masse cel- 
lulaire, tandis que, chez le premier, le canal y forme une foule d’anastomoses. Les canaux en 
lacets constituent des conformations glandulaires complötes la ot leurs replis sont enfouis 
dans une masse cellulaire granuleuse formant un tout compact (Phreoryctes, Pachydrilus, 
Enchytreus). Dans la plupart des cas, les canaux sont revelus, au moins sur de grandes 
etendues, de cils vibratiles, dont la direction va de dedans en dehors. A l’exception des sıx 
segmenls antörieurs du corps, il y en a sur tous les autres qui n’ont pas &prouv& les modili- 
catıons mentionnees plus haut. Ils manquent parfois aussi sur les segments voisins. 

Les canaux en lacets correspondent d’une manıere generale, chez les Chetopodes, a ce 
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qu’ils sont chez les Scoleines; cependant, comme la difförenciation de quelques-unes de leurs 
parties en organes servant ä la reproduction est moins prononcee, ils sont plus uniformes. Lä 
oüu,on a plus exactement eludie les relations avec les appareils gen6rateurs, comme Hering l’a 
fait chez les Aleiopces (De Alcioparum parlibus genitalibus organisque exeretorüs. Lips, 
1860), et d’autres auteurs depuis, on a trouv& un grand nombre de canaux remplissant cette 
fonction. L’ouverture se trouve ici sur la face dorsale, comme chez le Capitella. 

Il faut peut-etre compter au nombre des organes exereteurs des Annelides les tubes glan- 
dulaires qui oceupent la partie anterieure du corps des Tubicoles et s’ouvrent a la face ventrale 
des premiers segments. Si ces organes fonctionnent comme des glandes, dont la sceretion 
sert A la formation du tube, cela n’exclut pas qu’ils puissent provenir des m&mes parties qui, 
chez les autres Annelides, remplissent les fonctions les plus diverses. Cependant les faits 
morphologiques certains al’appui de celte maniere de voir nous manquent encore. On trouve 
ces glandes chez les Terebelles et les Sabelles sous forme d’organes apparents, parfois lobes, 
se dev eloppant de bonne heure chez l’embryon, oü ils prösentent des cils vıbratiles. On ob- 
serve les cils encore plus tard chez le Protula dans le conduit deförent qui reunit les deux 
glandes. Lorsque, comme Yindique Glaparede, ce conduit s’ouvre dans la bouche, peut-etre 
ne convient-il pas de considerer ces organes comme excreteurs. Il en serait de meme pour 
deux tubes enroules qui se trouvent situes dans la partie anlerieure du corps du Sipho- 
nostomum, et que (Quatrefages considere comme etant des glandes salivaires. 
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La reproduction asexuelle joue encore chez les Vers un röle important 
dans les formes les plus differentes, et dans beaucoup de divisions se com- 
bine avec la generation sexuelle pour former des eycles compliques de de- 
veloppement. Lorsque de nombreuses series de generations provenant d’un 
embryon issu d’une reproduction sexuelle, se propagent asexuellement, par 
serimes ou bourgeons, la differenciation sexuelle qui apparait dans une ge- 
neration ulterieure, passe presque ä l’arriere-plan, et ne concourt avec la 
reproduction asexuelle qu’en fournissant en quantite des elements de for- 
mation. La reproduction asexuelle se faisant dans certains cas par des or- 
ganes speclaux, et l’organisation des etats asexuels ayant ete traitee deja, 
il est necessaire d’avoir ögard au mode de naissance, et d’examiner ıcı les 
phenom£nes prineipaux de la generation asexuelle. 

On peut, d’apres le degre d’elevation auquel se trouve l’organisme qui se 
reproduit asexuellement, distinguer plusieurs modes de propagation fort dif- 
ferents entre eux. Ainsi on distingue les modes de multiplication que pre- 
sentent les organismes encore non developp6s, de ceux qui se manifestent 
chez eeux qui le sont complötement. Ces derniers pouvant etre de nouveau 
divises en deux groupes sous le rapport de leurs modes de propagation, nous 
avons done en somme trois formes principales ä etablır. 

I. Les Vers nous offrent denombreux exemples de modes de generation qui) 
se presentent dans le cours de ’Ontogenese. Nous rangeons ici les conditions || 
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que nous observons par exemple chez les Nemertiens, ou plus d’un embryon 
sort d’un @uf, et cela encore de maniere a ce qu’une partie seulement de 
l’ensemble de la substance est employee par chaque embryon, le reste con- 
stituant l’enveloppe embryonnaire primitive et ne jouant qu’un röle provi- 
soire. On observe de la m&me maniere chez les Bryozoaires la provenance de 
plusieurs individus d’un unique embryon, dont une portion formant l’enve- 
loppe exterieure, est commune aux deux. La marche de la nouvelle formation 
correspond icı A un procede de bourgeonnement dont les produits restent 
unis. Cettememe marche se remarque chez les Ascidies parmı les Tuniciers. 
est une formation de bour- 1. 2. 3. 

geons sur un corps embryon- ? 

naire, et elle determine tan- 
töt une production d’indivi- 
dus söpares (Didemnum), 
tantöt celle de souches anı- 
males speciales. Dans ce 
dernier cas, l’ebauche em- 
bryonnaire se differencie 
sraduellement en un cer- 
tain nombre d’individus (fig. 60, 5), mais qui toujours se separent jus- 
qwä un certain degre. Dans chaque individu, il se forme un sac respira- 
toire et les parties qui en dependent, tandıs que d’autre part la partie 
commune A tous devient l’ebauche d’un eloaque (c) (dans les Ascidies com- 
posces). De nombreux passages conduisent de cet &tat a celui des individus 
separes, parımi lesquels on peut compter le phenomene que presente le Py- 
rosoma, abstraction faitede ses partieularites. 

Les cas preeites concordent en ceci qu’ils peuvent etre deduits d’un ac- 
croissement des materiaux du vitellus, la nouvelle production s’exprimant 
par un bourgeonnement qui entre en Jeu avant que l’embryon ait une exis- 
tence independante. L’exc&dant des matöriaux de l’oeuf provient done ici de 
l’organisme maternel. 

Les phenomenes sont differents chez les Vers plats. Icı dans leurs condi- 
tions de parasitisme, nous observons des formes jeunes pouvant se repro- 
duire asexuellement. On peut distinguer trois formes qui, bien que se rap- 
prochant dans leurs premieres phases, sont d’ailleurs differentes. 

1. Multiplication par bourgeons internes, naissant sur le parenchyme du 
corps d’un anımal mere (nourrice), et se developpant, ou en formes sembla- 
bles ou en individus dissemblables. L’histoire du developpement des Tremato- 
des, et surtout des Distomes, presente des exemples de ce phenomene. Il se de- 
veloppe dans l’oeuf fecond&, un embryon qui ne se transforme point en un ötre 
seınblable al’anımal mere, mais qui, sans atteindre ou revenir au type de l’or- 
ganısation des Trematodes, devient un organisme en forme de sac ferne, qu’on 


Fig. 60. — Developpement de Botryllus. 4. Euf apres segmentation du vitellus; a, enveloppe; b, 
vitellus. 2. Difiörenciation de la queue c, de l’&bauche de l’embryon. 5. Bourgeonnement d’in- 
dividus autour de l’@bauche embryonnaire, et d’une cavit@ commune, le cloaque; c, d, enve- 
loppe commune. (D’apres Kölliker.) 
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aappele sae germinatif. On a distingue ces ssacs suivant l’absence ou la presence 
d’une ebauche de l’intestin en « Sporocystes » (Van Beneden) eten « Redies » 
(de Kilippi). Il se forme dans ces sacs aux depens de parties de leur paren- 
chyme, qui se detachent (germes), soit de nouvelles söries de eonformations 
semblables, ou bien d’autres etres tout autrement construits, des Cercaires, 
qui ne se distinguent de la forme sexuelle complete que par la presence 
d’un appendice caudal mobile, et qui y passent ordinairement apres un en- 
kystement, bien que quelquefois cela ne soit pas le cas. Il ya des exemples de 
la formation direete de Distomes qui, ayant saute l’&tat Cercaire, sont nes dans 
des Redies on Sporoeystes. Il est a remarquer que ces divers ötats de forme, 
faisant partie d’un meme eycle de developpement, parcourent leurs phases 
dans des organismes differents sur lesquels ils sont parasites, ce qui doit faire 
eroire que l’organisme qui fournit le lieu d’habitation, doit exercer quel- 
que influence sur le parasite. Chacun des etats isoles est ainsi une forme 
modifice par adaptatıon, qui sera aussi differente que le sont les conditions 
d’existence exterieure de chacune. Le mode de vie occasionne par le para- 
sıtisme, en conceurrence avec l’elat inlerieur et non encore sexuellement dif- 
ferencie de l’organisme fournit des raisons suffisantes pour ce genre de mul- 
tiplication. 
9. Ladeuxieme forme est proche parente de la premiere. Elle s’en dis- 
tingue par le fait que les nouveaux individus naissant dans un organisme 
sans sexe, ne se separent pas, aussitöt ebauches, du corps maternel, mais ne 
s’en detachent qu’apres avoır peu A peu acquis une organisation determince. 
Une autre difference s’observe dans les rapports de l’organisme maternel, pro- 
duisant des bourgeons. Geux-ci se forment en dehors, et la otı ils font saillie 
vers l’interieur dr corps bourgeonnant, ou meme y penetrent en se deta- 
chant, la surface du rejeton est toujours, bien que passagerement, en con- 
nexion immediate avec la surface du corps bourgeonnant. Cette marche 
peut ötre distingu6ee comme bourgeonnement externe de la premiere, qu’on 
peut appeler bourgeonnement interne, ou formation de germes. Le develop- 
pement des Vers Gestodes est un exemple de ce mode. lei encore l’etat para- 
site accompagne le developpement asexuel. Un embryon vivant libre dans 
l’eau ou dans le canal intestinal d’un autre organisme devient par son deve- 
loppement, aussitöt qu’il est arrıve dans quelque organe, un corps vesicu- 
laire, qui peut fournir le point de depart d’etats ulterieurs fort divers. Sur 
la face interne de la vesicule pleine de liquide, il germe une conformation 
mamelonn6e, dans laquelle se forme ce qu’on appelle la tete du Tania. 
Cette portion peut se retrousser en dehors de sa vesicule, qui se trouve aınsı 
derriere elle, et forme une partie du corps du Ver. Get etat represente par 
la forme Qysticerque devient, apres la perte de la vesieule, le siege d’un 
bourgeonnement dont nous aurons ä parler plus loin. La forme Gysticerque 
nous presente encore des points d’attache pour d’autres rapports. Au lıeu 
d’un seul mamelon eroissant dans l’intörieur de la vesicule, la paroi de 
celle-ei peut en produire plusieurs qui se comportent comme les Gysticer- 
ques, et apres leur s@paration dans certaines circonstances de la vesicule, 
deviennent autant de Tanias. A cette forme (Genurus) qu’on peut consi- 
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derer comme un Cysticerque A tetes multiples, on peut en rattacher encore 
une autre. Admettons que la vesicule produisant des bourgeons sur sa face 
interne, vienne A s’accroitre en deposant a son exterieur des couches cutieu- 
laires epaisses, de maniere ä empecher le retroussement des bourgeons; — 
que ceux-ci ne se difföreneient pas seulement comme ceux du Cysticerque et 
du Ceenure, mais que devenus vesieulaires, ils produisent ä leur tour de nou- 
veaux bourgeons dans leur interieur : nous obtiendrons ainsi la forme de 
l’Echinococcus. Celle-ci se partage. encore en diverses subdivisions, suivant 
les rapports des bourgeons de vers naissant sur la vesicule primitive, et leur 
transformation en nouvelles cellules (vesieules secondaires). 

Tous ces phenomenes de propagation asexuelle reunis sous la denomina- 
tion de generation alternante, doivent s’expliquer par le parasitisme, et ils 
sont d’ailleurs par le mode de leur genese, tout a fait distinets des autres 
phenomenes de generation alternante. Pour saisir ce mode de conception, ıl 
faut avant tout avoir present A l’esprit, que le parasitisme a et& le resultat de 
rapports qui se sont graduellement etablis entre deux organismes, en suite 
desquels le parasite a passe de l’etat libre a l’etat actuel. Les changements 
qui distinguent les organismes vivant parasitiquement, de leurs formes pa- 
rentes non parasites, peuvent etre deduits du parasıtisme, et ainsı consideres 
comme constituant un etat acquis. La reproduction asexuelle, qui s’intercale 
ici dans la generation sexuelle est done a regarder comme l’expression d’un 
etat inferieur d’organisation, il est vrai; mais qui correspond au parasi- 
tisme, lequel en fournit la cause determinante. 


Pour plus de details sur ces phenomenes interessants, consulter outre les nouveaux ma- 
nuels de zoologie, les travaux de Leuckart, et surtout son ouvrage sur les Parasites. 

“ Le mode de conception ci-dessus resume de la generation alternante chez les Trömatodes 
etles Gestodes peut ötre appuye. D’abord les deux divisions sont A distinguer. Les etats les 
plus simples existent chez les Trematodes; ils sont plus compliques chez les Gestodes, les- 
quels, tout en &tant d&ja en vcie de retrogression, derivent de formes semblables aux Tre- 
matodes. Le fait important chez les Trematodes est que la propagation des Sporocystes et des 
Redies se fait de germes, soit de groupes de cellules qui se dötachent du parenchyme du 
corps de ces organismes pour se developper ulterieurement dans leur interieur. Lorsqu’on fait 
entrer dans le champ de recherches les conditions que prösentent les Gyrodactyles, on Y 
trouve comme un pont jete vers la generation sexuelle. D’apr&s la decouverte de Siebold (Zeit. 
Zool., 1, p. 547), il se pr&sente en effet chez le Gyrodactylus plusieurs gen6rations emboi- 
tees l’une dans l’autre, possedant la meme organisation que la forme maternelle. Wagener 
(Arch. An. et Phys., 1860, p. 768) a montr& que l’animal möre, aussi bien que le premier 
embryon qui se trouve dans son ulerus, procedent du döveloppement sexuel. Par contre, l’em- 
bryon qui est inclus dans l’utörus de ce premier embryon, et qui, a son tour, en contient 
encore un autre consliluant l’ebauche d’une quatrieme generation, ne prösente pas une telle 
differenciation, tous deux paraissant &tre composes de cellules de forme semblable. Si done 
on peut encore admettre une reproduction sexuelle pour la generation fille, elle est exclue pour 
les generations de la petite-fille et arriere-petite-fille. Tout ce qu’on sait actuellement indique 
chez ces derniöres, une generation asexuelle qui est certainement remplacce plus tard par une 
generation sexuelle. Wagener a maintenant montrö que petite-fille et arriere-petite-fille, 
procedent de produits de la segmentation de l’oeuf qui n’ont pas &te employös ponr la for- 
matıon de l’animal fille, et on peut done ainsi arriver ä la conception que la fecondation 
de Foauf, dont provient la fille, continue a agir sur ses deriv6s. Cette hypothese n’explique 
pourtant rien, car en fin de compte chaque cellule est le rejeton direct ou indireet d’un auf 
feconde. I reste donc simplement ce fait, qu’un nouvel individu peut naitre d’une partie 
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du corps par un proeöde asexucl. Dans chaque g generation Il n’y a qu/un seul embryon 
qui se forme ainsi, car les suiyants naissent ä la suite du developpement des organes re- 
producteurs par voie sexuelle. Si nous comparons ce qui pr&cede avec les phenomenes que 
nous prösente le cycle de developpement des Distomes, on peut considerer les sacs germina- 
tifs comme analogues A ce qui se passe chez le Gyrodactyle. La difference est qu'il y a chez 
ce dernier une serie de gen6rations emboitces les unes dans les autres, qui ne produisent 
qu’une fois un embryon asexuel, pour devenir sexuelles plus tard. La marche qui chez le 
Gyrodactyle regle Yemboitement des generations (troisieme et quatrieme), a lieu chez les 
Distomes hors de l'organısme maternel, et n’etant pas circonscrite A un unique individu, 
en produit plusieurs. Par la Vanimal producteur des germes n’atteint jamais un etat sexuel ; 

il persiste dans un etat qui n’est que passager chez le Gyrodactyle. Chez ce dernier la masse 
constituant l’embryon est anatomiquement comparable a une cellule ovulaire, tandıs que les 
Sporocystes et les Redies des Distomes ont entierement perdu cette signification. 

La degenerescence de l’organisme parasıle va dans quelques cas encore plus loin, et se 
montre accompagnöe encore d’autres phenomenes de multiplication. L’aceroissement des 
Sporocystes dans diverses directions, produit des reseaux semblables a ceux de ce remarqua- 
ble parasite de nos moules d’etangs, le Bucephalus polymorphus, ou ceux moins developp6s 
du Leucochloridium paradoxum. Un etranglement de quelques parties de ces tubes repre- 
sentent une multiplication par division. 

Une propagation analogue A celle des sacs germinatifs des Trematodes par germes semble 
se manifester chez le genre Dicyema, encore douteux et trouve par Krohn dans les appen- 
dices veineux des G£phalopodes (Frorieps Notiz. 1850.— Kölliker, Bericht von der Zoot. Anst.., 
p- 59; G. Wagener, Arch. An. Phys., 1867, p. 954). 

Les generations asexuelles qui viennent se placer entre les gendrations sexuelles des Disto- 
mes, correspondent toujours ä leur habıtat dans l’interieur d’hötes speciaux. Les genres Mo- 
nostomum, Amphistomum, ete., se rattachent par leur developpement aux Distomes, tandis 
que les genres Tristomum, Polystomum, etc., ne prösentent aucune gen6ration alternante. 

En ce qui concerne les Gestodes, la generation asexuelle s’eloigne encore davantage de la 
gencration sexuelle. Chez les Trömatodes, l'euf non feconde du Gyrodactyle relie la propa- 
gation sexuelle avec celle qui ne l’est pas et qui se fait par des germes. Ges germes conduisent 
a la multiplication asexuelle des Cestodes. Les materiaux de Tormation pour la propagatıon 
asexuelle, qui, chez les Trematodes, &manent des parois du corps et en occupent la cavite, 
demeurent contenus dans le corps vesiculaire du Gestode (Cenure ou Echinocoque) jusqu’ä 
differenciation de la tete du Ver. Le fait que celle-ci, bien que situee sur la paroi interne et 
se presentant comme une excroissance de la vesicule, est susceptible de se retrousser au 
dehors, constitue encore une particularite. Cette condition s’efface chez l’Echinococcus, par 
l’etranglement des bourgeons qui se developpent en vesicules filles. Les conditions de la vie 
sous la forme vesiculaire, que Van Beneden (Bull. Acad. Belg., t. XVl) a considere le pre- 
ınier comme appartenant au cycle normal du developpement de quelques especes determi- 
nces, doivent, comme les &tats asexuels des Trematodes, dependre de conditions particulieres 
resultant de leurs moeurs parasites. Nous devons les considerer comme des etats qui, par l’ın- 
terposition d’un sejour defini et different de celui qu’habite l’animal parfait, se sont inter- 
cales dans le cours de la generation. 

La forme vesiculaire prolifere ne s’observe comme phase intermediaire du developpement 
que chez un petit nombre d’especes du genre Tania ; la forme non prolifere (celle du Gysti- 
cerque) elant par contre generalement repandue, bien que la vesicule puisse prösenter des 
degres tres-variöcs de developpement. Si nous admettons que ces etats dans une serie de 
gencrations proviennent de conditions determindes par le parasitisme, nous comprendrons 
qu’elles puissent mianquer dans d’autres cas. Ainsi Ja forme eysticerque fait vraisemblable- 
ment defaut chez les Bothryocephales, de meme que les formes derivant du Gysticerque, les 
Conures et les Echinocoques, sont extremement peu repandues. 
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II. La seconde forme prineipale de la generation asexuelle se prösente dans | 
l’organisme complet, et ne s’eflectue jamais suivant l’axe principal du corps. 
Des souches animales se forment par un bourgeonnement dont les produits ne 
se detachent ni les uns des autres nı de l’anımal mere. Get etat est tres-r6- 
pandu chez les bryozoaires et les Tuniciers, et dans ces derniers, chez les 
Asceidies composces, ou un individu unique emet des Jets, sur lesquels de 
nouveaux individus naissent par bourgeonnement. La formation des bour- 
seons depend de l’appareil nutritif (systeme vasculaire), elle n’est point 
limitee A des lieux definis, fait qui concorde avec des etats inferieurs, et nous 
rappelle ce que nous avons deja constate a propos de la constitution des 
souches dans les Goelenteres. Une gemmification fort differente a lieu chez 
les Tuniciers nageants (Salpes et Cyelomyariens). Icı la gemmation se fait par 
l’intermediaire d’un organe particulier, le « Stolon prolifere. » Get organe 
chez le Doliolum, se presente le plus souvent comme un appendice du corps, 
partant de la face dorsale pres de l’ouverture cloacale. Chez les Salpes et les 
Pyrosomes, le stolon est ventral, et au lieu de bourgeonner a l’exterieur finit 
par oceuper une position toute differente dans une cavıt& placee dans le voi- 
sinage de l’intestin. L’organe prolifere des Salpes se comporte encore diffe- 
remment quant a la gemmation, de celui du Doliolum. Dans ce dernier, des 
generations de bourgeons naissent en series regulierement disposees, pou- 
vant meme presenter des conditions de dimorphisme. Les gemmes sont en 
connexion par de courts prolongements avec le stolon. Chez les Salpes, on 
voit naitre egalement sur le stolon prolifere des bourgeons, mais chacun 
d’eux entoure par sa base la moitie du eontour du stolon, de sorte que, par 
la formation de deux series de ces bourgeons, la substance de l’organe pro- 
lıfere est elle-m&me transportee dans les corps des bourgeons. La matura- 
tion des jeunes rejetons reunis entre eux sous forme de chaine, s’avance 
done aux depens de la partie du stolon prolifere interessde. 

Cette disposition a pour resultat une « generation alternante, » parce que 
les formes ainsi pourvues d’organes proliferes, sont toujours asexuelles. On 
pourrait ainsi envisager le stolon prolifere comme compensant anatomique- 
ment un appareil generateur, et derivant peut-etre d’un ovaire, d’autant 
mieux que chez un grand nombre de Tuniciers, les parties qui portent les 
aufs sont des organes en forme de eylindre. On peut pourtant concevoir au- 
trement ces rapports. La formation de rejetons produisant des bourgeons, 
telle qu’elle a lieu chez les Ascidies sociales, se localise dans les Pyrosoma 
et Salpa sur une partie determinde de la face ventrale du corps, et sur la 
partie dorsale dans le Doliolum. Chez le Pyrosoma, il ya dans le manteau un 
stolon prolifere, sur lequel il ne se forme qu’un bourgeon , et outre lequel 
il ya des organes sexuels (Huxley). On ne peut done pas penser que l’organe 
gemmateur appartienne a l’appareil generateur. Dans les Salpes et Doliolum, 
au contraire du Pyrosoma, les stotons proliferes produisent de riches g6- 
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nerations de bourgeons, fait qui coincide avec l’absence d’un appareil sexuel, 
lequel a eprouv& un developpement retrogressif proportionnel A l’aceroisse- 
ment d’activite de la marche du bourgeonnement. Chez les Salpes, les pro- 


duits de la generation asexuelle se developpent sexuellement, d’ou une veri- 
table generation alternante, tandıs que chez le Doliolum la reproduetion 
asexuelle ne s’epuise qu’apres un grand nombre de generations produites par 
les organes de gemmation. Cependant, les Cyelomyariens se rapprochent 
davantage du bourgeonnement primitif des Aseidiens ; d’abord par la pre- 
sence d’un stolon prolifere externe, et ensuite par la manıere dont les bour- 
seons sont attach6s au stolon. Gelui que les Salpes ont a l’interieur ne s’eloi- 
sne pas moins du point de depart par sa situation, que par la naissance de ses 


bourseons, qui consomment en totalite les materiaux de l’organe gemmateur 
oO I oO o 9 
le stolon. 


On doit ainsı considerer la generation alternante des Tuniciers comme une 
division de travail, entre une generation sexuelle et une asexuelle, qui 


d’abord reunies ont et& graduellement reparties sur des individus spe- 
claux. 


La reproduction asexuelle a lieu de deux manieres chez les Bryozoaires. Chez les uns on 
observe dans la cavite interne des corps particuliers en forme de disques biconvexes consis- 
lant en cellules, et qui naissent, comme les @ufs, des paroıs du corps ou des cordons men- 
lionnes plus haut. Ges parties (Statoblastes, suivant Allman) representent des bourgeons qui se 
detachent, deviennent libres et se developpent au dehors du corps maternel en Bryozonires. 
D’apres van Beneden, plusieurs individus (trois) peuvent ainsi naitre d’un de ces corps. Un 
enduit solide qui les recouvre et qui chez plusieurs porte des epines et des crochets, ete., 
rappelle la capsule de l’oeuf de I’Hydre. D’apr&s Nitsche, une partie seulement de la substance 


Fig. 61. — Forme asexuelle de Salpa pinnata (forme solitaire) ; n, chaine embryonnaire en voie de 
sortie. 

Fig. 62. — Forme sexuelle de Salpa pinnata (forme en chaine); £, languette de röunion; a, ou- 
verture d’entröe; b, ouverture anale; ce, ganglion, d, branchie; f, ewur; A, sillon ventral; 
r, cecum biliaire; v, /, m, embryon avec organes embryonnaires. (D’apr&s C. Vogt.) 
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cellulaire du statoblaste est utilisce pour la formation de l’anımal futur, l’autre passant dans 
la formation de l’enveloppe chitineuse, souvent tres-compliquce. L’autre mode de generation 
asexuelle se fait par bourgeonnement, qui a lieu sur une paroı laterale (dos) de animal ; ce 
mode conduit A la formation des colonies si repandues chez les Bryozoaires. Suivant que le 
bourgeon persiste latöralement et forme un fond commun avec la mere, oü qu'il s’etende par 
allongement du corps, la colonie aura la forme d’une croüte, ou se developpera en hauteur 
en se ramılant. 

Quant aux relations sexuelles des Bryozoaires, van Beneden affırme qu’on rencontre dans 
leurs colonies des individus sexuels isoles & cöte d’autres qui sont hermaphrodites. 

La marche du bourgeonnement des Ascidies est la plus active dans les formes sociales sur 
le point de fixation. Selon que l’appendice germant (Stolon) s’eloigne de la möre, ou se deve- 
loppe dans le manteau de celle-ci, ıl en r£sulte des etats de la colonıe fort differents. Les 
animaux isoles sont suspendus ä leur base par des cordons radicelles (Clavelina), oü places 
sur une tige commune (Chondrostachys) ou enveloppes dans un manteau commun (Pyro- 
soma), qui les r&unit encore, lorsque la connexion des vaisseaux avec l’organisme maternel 
a cesse depuis longtemps. 

Sur la propagation des Ascidies, comparez Savigny, Milne-Edwards, van Beneden, Huxley 
(0. c.). Sur la reproduetion des Dolioles, Krohn et Gegenbaur. Sur le Pyrosoma, Huxley, 
Ann. Mag. of Nat. Hist., 1860. Sur la generation alternante des Salpes, Chamisso, Quoy et 
Gaimard, Krohn, Huxley, Vogt, et H. Müller, Zeit. Zool. IV, p. 529. 

Le point.de r&union du stolon prolifere avec le corps n’est pas toujours le meme chez les 
Dolioles. La connexion dorsale predomine chez les generations isoldes, ce n’est que chez une 
generation qu’il se presente un organe prolifere ventral. Cette derniere forme, qui n’existe 
que chez les Salpes et Pyrosomes, peut &tre regardee comme la primitive, car la r&union des 
Ascidies avec la colonie a lieu egalement par la face ventrale. Chez les Salpes, l’organe gem- 
mateur nait de l’enveloppe cellulaire exterieure du corps qui represente plus tard la couche 
externe de ce qu’on appelle le manteau interne. Son interieur est en communication avec 
le systeme vasculaire sanguin et manifeste un mouvement de va-et-vient. La cavite, circon- 
scerite par le manteau exterieur qui entoure le stolon prolifere, s’adapte a la forme de cet 
organe. 

Pour pouvoir bien apprecier la derivation de l’organe producteur des bourgeons, il faut en- 
core prendre en consideration le mode de vie natatoire des Tuniciers dont il s’agit. Sı nous 
deduisons la generation alternante des Salpes du bourgeonnement simple des Ascidies, il en 
resulte en meme temps une difference importante avec les autres formes de generation alter- 
nante chez les Vers. Mais on voıt aussi combien ıl importe d’aborder ce phenomene par un 
tout autre cöte, pour le comprendre, et en second lieu combien il est aussi necessaire de ne 
voir dans l’expression de generation alternante autre chose que l’expression d’un fait. 


2.95. 


III. La troisieme forme principale de reproduction asexuelle differe des deux 
quı precedent, en ce qu’elle ne remplace pas comme elles dans certains etats 
inferieurs de l’espece, la reproduction sexuelle ; et que d’ailleurs elle s’effee- 
tue dans la direction de l’axe prineipal du corps. Elle repose sur une differen- 
ciation et une segmentation des parties du corps en articles (metameres). Le 
fait se presente dans ses rapports les plus simples chez les Gestodes. Chez les 
Caryophyllees qui occupent l’etat le plus inferieur, le corps entier demeure 
toujours simple, sans indice d’aucune formation metamerique. On y remarque 
seulement une division en deux parties de valeur inegale, l’appareil genera- 
teur dans son ensemble etant concentr& dans la moitie posterieure du corps, 
tandis que chez d’autres Vers plats, les Trematodes et les Turbellariees, il 
se distribue plus generalement dans le corps. Nous trouvons dans cette loca- 
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Iisation des organes reproducteurs dans la partie postörieure du corps, la 
premiere trace d’un fait qui est caracteristique chez les Vers tenioides. Le 
corps se divise en une partie sexuelle et une qui est asexuelle. La portion 

1 D sexuelle se differeneie graduellement en segments 
| distinets et separes de la partie ant£rieure asexuelle 
du corps, laquelle produit constamment des nou- 
veaux segments sexuels. Designde sous le nom de 
Scolex, cette partie produit done par une marche 
continue de bourgeonnement des articles qui ac- 
quierent des caracteres sexuels (Metameres, Pro- 
glottides de van Beneden), dont le plus posterieur 
est toujours le plus ancıen, de sorte qu’en se rap- 
prochant de la partie anterieure qui reste toujours 
asexuelle, les anneaux sont de plus en plus jeunes. 
Suivant que les Proglottides germent abondamment 
ou pauvrement, qu’ils se detachent plus ou moins 
töt, ılse produit une chaine diversement developpee, 
constituant le Ver en ruban ou Tienia (fig. 69, 2). 

La duree individuelle de la vie plus ou moins courte des Proglottides devenus 
libres apres s’etre detaches, parait dependre de l’etat de leurs organes genera- 
teurs. Ainsi les Proglottides de l’Echineibothryum minimum se detachent de 
bonne heure, leurs produits sexuels acquerant leur maturite a l’etat libre, 
tandıs que, dans d’autres cas, ıls n’ont qu’une duree de vie individuelle tres- 
courte. 

Ge phenomene compte comme etant un fait de generation alternante n’est 
que tres-superficiellement alli&e a ce que nous avons vu chez les Trematodes. 
Il se passe chez un individu qui prend differents 6tats de rang, tandis que 
chez les Trematodes le phenomene embrasse une suite de generations et d’in- 
dividus. Le parasitisme des Cestodes parait n’avoir ici qu’une influence 
subordonnee, etne peut —en exceptant le developpement retrograde des 
organes de nutrition quil cause certainement, — n’avoir d’autre portee, 
que de fournir a l’organisme les conditions de nourriture favorables a la pro- 
duction abondante de Proglottides. 

Le retour du meme phenomene chez les Annelides semble egalement con- 
tredire les rapports du parasıtisme. Il y a ıcı deux choses a distinguer. 
D’abord la formation des metameres que les Annelides ont en commun avec 
les autres Vers et les Arthropodes, et dont nous nous sommes deja occupes 
(p- 155). Lorsque pendant leur developpement individuel, les produits ne 
se differencient pas d’une maniere independante, il en resulte un organisme 
compose, mais non immediatement une nouvelle formation d’individus inde- 
pendants, fait ä prendre en consideration, comme etant le point de depart 
d’un second phenomene, qui consiste en un bourgeonnement de nouveaux 
individus. On a observe ce bourgeonnement chez quelques Sabellides, il 


Fig. 65. — Scolex de Tetrarhynchus., 2. Proglottides produits par la forme pr&ctdente. (D’apres van 
Beneden.) 
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est tres-repandu chez les Syllides, puis chez les Protules, Naides, Chxto- 
gastres, ete. La marche est toujours celle-ciı, que d’un metamere nait une 
serie de nouveaux metameres qui constituent ensemble un nouvel indi- 
vidu independant. Le fait commence par l’avant-dernier segment du corps, 
duquel nait un premier rejeton, qui peut en produire un second, et le pro- 
cede peut ainsi continuer toujours en avant, tandis que le Ver producteur 
de bourgeons developpe toujours .de nouveaux metameres qui sont en- 
trainds dans le mouvement. Il se forme de cette maniere une chaine d’in- 
dividus disposes en serie, dont le plus posterieur est toujours aussi le re- 
jeton le plus ancien. Si nous faisons abstraetion qu’ici chaque individu nou- 
vellement forme, ainsi que celui qui produit les bourgeons, consiste en un 
corps articule, le fait devient dans son ensemble analogue ä celui des Cesto- 
des. Le parallele est encore complete par ce fait que l’anımal bourgeonnant 
demeure asexuel au moins dans un grand nombre de cas, tandis que les reje- 
tons se developpent sexuellement. Il ya encore souvent des differences con- 
siderables dans d’autres points de l’organısation. 


La multiplication par bourgeon n'est pas circonscrile aux Cestodes et aux Annelides. Elle 
est encore assez r&pandue chez les Turbellarices rhabdoceeles, oü on l’a observ6e tant chez les 
Microstomes que les Derostomes (0. Schmidt). Dans quelques cas on peut m&me voir naitre 
des chaines d’individus semblables aux Taenias, comme chez le Derostomum catenula (Levdig, 
Arch. Anat. Phys., 1854, p. 287). Le bourgeonnement, dans ces cas, se rapproche beau- 
coup de la scission, et est par consequent un peu different de celui des Gestodes. Chez ceux- 

‚ quand me&me le rejeton prend avec luı des organes de l’organisme maternel (organes ex- 
creteurs), il est cependant autrement organise, car il atteint une differenciation sexuelle plus 
ou moins complete, et par consequent ne parait plus etre une simple portion de la forme 
scolex bourgeonnante. Chez les Turbellariees, au contraire, l’ensemble des individus, ceux 
qui sont devant et derriere, paraissent analogues et possedent egalement l’aptitude au deve- 


loppement sexuel. 


Le bourgeonnement chez les Annelides est depuis longtemps connu chez les Naides, et a 
ete decrit par O0. F. Müller. On a quelquefois regarde des faits de ce genre comme des scis- 
sions, mais ä lort, car la formation de parties nouvelles prend une place considerable. Un 
certain nombre de segments appartenant primitivement ä l’aneien individu, passent, il est 
vrai, dans le nouveau, et Ja nouvelle formation ne concerne que la tete, ou tout au moins les 
organes qui la caracterisent. Chez les Syllides, les deux formes de generation existent; on a 
distingus, l'une comme gemmipare, P’autre comme fissipare. La premiere, oü le bourgeon- 
nement se fait entre l’avant-dernier et le dernier segment du corps, se remarque chez les 
Myrianida (Milne-Edwards, Ann. Sc. Nat., 5° serie, Ill, p. 170); et l’Antolytus (Krohn, 
Arch. Nat., 1852, p. 66). Chez la plupart des autres Syllides la reproduction asexuelle a lieu 
sous la forme fissipare, comme l’a decrite Quatrefages (Ann. Sc. Nat., 4* serie, II, p. 145). 
La difference essentielle entre les deux formes est que dans l’une, les segments qui consti- 
tueront Yindividu futur font partie de l’indıvidu maternel, tandis que dans l’autre les seg- 
ments naissent des bourgeons differencies de,ä de la forme mere bien qu’etant encore en 
connexion immediate avec elle. Consultez, pour les faits, Frey et Leuckart, Beiträge, p. 91 
M. Schultze, Arch. Nat., 1852, p. 5; A. Agassiz, Journal of Boston, Soc. Nat. Hist. 1802, 
p. 992. La marche de la propagation parait plus compliquee chez le Chetogaster, oü il nait 
tres-vraisemblablement par fissiparite des chaines d’individus dont on peut exprimer des rap- 
ports, suivant la genese des d’aprös Claus (Würzburg. Zeitsch., 1560, p. 57), par les 
chiffres suivants : 1, 2,1, 3, 2, 4, 1,5, 5, 7,2, 6, 4, 8... O.F, Müller (Naturg. einiger 
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Wurmarten, p. 56) avait döja indiqu& quelque chose de semblable chez le Nais proboscidea, 
oü les bourgeons fixös A la möre, produisent encore eux-memes des bourgeons. 

Nous avons sur d’autres Annclides des observations sur Filograna (Sars, Fauna litt. Norwe- 
gie, 1,p. 86; 0. Schmidt, Neue Beiträge) et sur le Protula (Huxley, New. Phil. Journ., 1855, 
p- 115). Un developpement sexuel a et& nettement observ& chez le ver prolifere de ce dernier, 
ce qui met aussi en question l’asexualitö& de l’animal mere chez les Syllides et confirme de 
nouveau, apres un long detour, une ancienne assertion de 0. F. Müller, que le Syllis proli- 
fera, sexuellement developpe, porte parfois encore des bourgeons. Toujours faut-il en ma- 
tiere de bourgeonnement prendre en consid6ration que, resultant d’une marche de crois- 
sance, il se manifeste surtout dans les premieres periodes de la vie, pendant lesquelles il 
n’existe pas encore chez d’autres Annelides de developpement sexuel. 


Organes sexuels. 


2 94. 


La differenciation sexuelle des Vers nous presente une beaucoup plus 
grande serie de degres que les classes pr&cedentes. On rencontre dans les etats 
les plus inferieurs des dispositions hermaphrodites, auxquelles se rattachent 
souvent de hautes complications, qui les el&vent de beaucoup 
au-dessus des Vers a sexes separes dont les dispositions sont 
beaucoup plus simples. 

Les etats les plus simples se trouvent chez les Bryozaires. 
Les produits sexuels se developpent ou d’amas de cellules sis 
a la face interne des parois du corps, et qui donnent nais- 
sance A des elements seminaux ou A des &ulfs, ou se forment 
sur un cordon (et generalement a son extremite) allant du 
canal intestinal a la paroı du corps (fig. 42, x, p. 205). Il 
n’est pas rare de trouver deux cordons pareils, un anterieur 
et un posterieur. Les produits de reproduction mürs arrivent 
dans la cavite du corps et sont expulses dans l’eau ambiante 
par l’ouverture que nous avons deja mentionnee. Les deux 
sexes sont dans la regle unis sur le meme individu, et les 
lieux de formation des elements sexuels sont seuls separes. 
Iln’ya pas d’organes speciaux pour l’appareil generateur, et 
ce ne sont que certaines places determinees du corps qui se 
distinguent par la production m&öme des elements sexuels. 

I’hermaphrodisme, sı repandu chez les Tuniciers, se 
montre egalement dans un etat tres-inferieur. Les canaux de- 
ferents peuvent ötre simplifies, et les produits sexuels &tre 
vides directement dans le celoaque. L’organe mäle est re- 
presente par un cwcum produisant de la semence; c'est Ja forme simple 
qu'il affecte chez les Doliolum et beaucoup d’Ascidies ; ıl passe a une forme 
de rosette chez les Pyrosoma, tandıs que chez la plupart des Ascidies, comme 


Fig. 6%. — Organisation d’une Ascidie (Amarucium proliferum);, sb, sac branchial; v, estomac ; 
i, intestin; 0, c@ur; £, testicule; vd, conduit deferent du testicule ; 0, ovaire ; 0’, aufs dans la 
cavit& du corps. — Les flöches indiquent la direction des courants d’eau aux orifices du corps. 
(D’apres Milne-Edwards.) 
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chez les Salpes, il se continue par des ramifications qui en font une espece 
de glande lobul6e. Les ovaires ont une forme analogue, du moins chez beau- 
coup d’Ascidies; dans d’autres ils eonsistent en un groupement d’aufs ä 
differents degres de developpement, dont chacun est entoure d’une espece 
de capsule. Chez plusieurs, quelques oeufs seulement sont r&eunis sur une 
tige commune, et chez les Salpes il n’y aqu’un seul @uf, dont la tige n’existe 
que pendant les premiers etats, pour ensuite se raccourcir graduellement. 
La plus grande diversite regne quant aux conduits deferents. Ils paraissent 
souvent manquer aux ovaires; on les observe fr&quemment chez les testi- 
cules. 


On ne pourrait encore ratlacher ces appareils des Tuniciers a ceux des autres Vers. Peut- 
ötre cela tient-il au peu de connaissances que nous possedons sur la structure des Tuniciers, 
dont une comparaison approfondie serait un sujet de recherches riche en rösultats. On a 
observ& une separation des organes generateurs chez des Ascidies (Boltenia). On n’en con- 
nait pas d’indice ailleurs. 
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l’hermaphrodisme se maintient aussi dans la plupart des autres divi- 
sions, au moins dans leurs formes les plus sımples. Parmi les Vers plats, les 
Turbellariees, les Trematodes et les CGestodes sont hermaphrodites. Les deux 
sortes d’organes sexuels dans la regle se reunissent dans une ouverture com- 
mune, tout en etant enfouis separ&ment dans le parenehyme du corps. Ce 
sont les glandes produisant les elements sexuels (testicule et ovaire) qui 
sont les plus simples, et constituent la portion la moins volumineuse de tout 
l’appareil. Des conduits deferents et des organes glandulaires qui s’y ratta- 
chent, ainsi que des dilatations ou expansions en örne de poche des pre- 
miers, qui fonctionnent soit comme lieux du developpement des aufs fecondes, 
soit comme entrepöt de semence, prennent une grande part a la complication 
del’ appareil. 

En ce qui concerne l’appareil mäle, un nombre variable de testienles or- 
 dinairement mal definis sont le siege de la formation du sperme. Ils se con- 
tinuent par d’etroits canaux deferents qui aboutissent A un conduit de sortie 
commun, lequel possede une portion elargie, la vesicule seminale, et se ter- 
mine par un organe pouvant se retrousser et se projeter au dehors, qui sert 
de penis dans l’accouplement. 

L’ovaire constitue la partie essentielle de l’appareil feminin. On a aussi 
designe sous Je nom de « glande germinative » cet organe, le plus souvent 
tres-simple dans sa structure, parce qu’on eroyait que e’etait le siege de for- 
mation des vesicules germinatives seules et non des aufs entiers, tandis 
qu’un autre organe glandulaire dans la regle tres-ramifie, et dit « glande 
vitellogene » et ä la vesicule germinative le jaune nöcessaire pour 
forlier- ’&uf mür. Le produit de eatte slande vitellogene n’a rien de com- 
mun avec ce qu’on appelle le vitellus ‚chen d’ Auträhe animaux, car ıl con- 
sıste en cellules, et c’est essentiellement ce qu’on appelle la vesicule ger- 
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mınative, dont part le developpement de l’embryon. Ges organes vitello- 
genes, tr6s-volumineux relativement a l’ovaire, annoncent une division de 
travail, a laquelle ıls doivent certainement leur origine. Ge sont peut-etre 
les parties d’un ovaire eonsiderable dont la plus petite portion s’est eon- 
serv6e, la plus grande ayant retrograde par contre A cet etat de « glandes 
vitellogenes. » Leurs canaux efferents et les oviductes de l’ovaire se r&unis- 
sent en un canal de longueur variable, qui, suivant la quantite d’eufs qui 
se developpent, peut etire tantöt d’une tres-grande longueur, tantöt court, 
simple, ou renfle sur son trajet. Les cavites ainsı formees se normment 
uterus, et c’est la que l’@uf non-seulement revet sa coquille, mais subit 
dans la regle les premieres phases de son developpement embryonnaire. 
Une cavite partieuliere ayant ordinairement la forme d’une vösicule pedicell6e 
qui souvre dans l’oviducte (Receptaculum seminis), recoit pendant l’accou- 
plement la semence ; une seconde cependant, moins generalement repandue 
et quelquefois en connexion avec la premiere, sert vraisemblablement ä la 
reception de l’organe copulateur mäle (Bursa copulatrix). 

Les diverses parties constituantes de cet appareil presentent les dtats de 
forme les plus diversilies. La partie mäle eonsiste, chez les Turbellariees rhab- 
docceles, en deux tubes testieulaires allonges, dont part un canal deferent. 
Chez les Trematodes, ıl n’y a egalement que quelques testicules arrondis ou 
lobes (fig. 66, 1), tandıs que dans les Turbellarises dendrocceles, ainsi que chez 

plusieurs rhabdoceeles (Macrostomum) et Cestodes, ils 

sont reprösentes par un nombre souvent considerable 
de petits follicules disperses dans le parenchyme du 
eg corps et reunis entre eux par de longs canaux defe-- 
rents. Ceux-cı ou forment un conduit deferent com 
mun, ou se prolongent chacun pour son compte dans 
une porlion terminale qui se continue dans l’organe 
copulateur. Le canal deferent commun forme aussı la 
vesicule seminale, qui n’est que rarement remplacee 
par des expansions des canaux deferents. L’organe co- 
pulateur (fig. 65, p.; fig. 66, p’) constitue ordinaire- 
ment une formation museculaire, qui porte frequem- 
ment comme un appendice la vesicule seminale. Il est 
place dans une cavite speciale conduisant au pore ge- 
nital (Etui penial des Planaires, bourse a cirrhes des 

Cestodes et Trematodes). Dans les Planaires, les canaux 

deferents de plusieurs groupes de glandes debouchent 

souvent sur une partie distincte a la base de l’organe 
copulateur. Celui-ci est. dans la regle protractile, ou peut se retrousser, en 
prösentant au dehors divers piquants ou erochets places dans l’interieur de 
l’organe lorsqu’il est rentr&. Cette conformation du penis se rencontre chez 


Fig. 65. — Appareil sexuel du Vortex viridis; £, t, testicules; vd, canaux deferents; vs, vesicule 
söminale; p, organe copulateur protractile; 0, 0, ovaires; gv, glandes vitellogenes; rs, r&öceptacle 
scminal; ©, vagin; u, ulörus. (D’apres M. Schultze.) 
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Ja plupart des Vers plats äl’exception des Planaires, et parait correspondre 
a une copulation plus intime. 

L’appareil femelle presente des differences plus grandes. Les ovaires parais- 
sent dans la regle sous la forme de un ou deux sacs allonges, de volume peu 
considerable (fig. 65, 66, 0), dans lesquels se for- 
ment les germes des aufs. Lorsqu’il n’y en aqu’un, 
l’oviducte se continue comme un canal plus ou 
moins long, jusqu’a l’ouverture genitale, recevant 
sur son trajet quelques parties accessoires. Lors- 
qw'il y en a plusieurs, ils se r&unissent en un ovi- 
ducte commun (fig. 65, v). Ges organes sont plus 
simples chez les Bothryoc&phales, oü lovaire se 
continue en un tube qui se distend ä mesure qu’il 
se remplit d’ceufs naissant de son fond. Chez la plu- 
part des Rhabdoceles, comme chez les Cestodes et 
les Trematodes, le conduit deferent reste simple 
m&me la oü les ovaires sont doubles. Il est le plus 
court chez les Rhabdocales, ou, comme chez la 
plupart des Gestodes, on peut reconnaitre un elar- 
gissement d’une conformation partieuliere, servant 
de receptacle seminal. Get organe, paraissant £tre 
une expansion laterale de l’oviducte, acquiert un Fig. 66, 
caractere d’independance. Ceci est encore plus ap- 
parent lorsqu’il se joint sous la forme d’un appendice pedoneule soit a la 
base de l’oviducte (fiy. 69, rs), soit sur le trajet de ce dernier (fig. 66, bs). 

Les Planaires ont un oviducte double, qui n’a dans la regle qu’une portion 
commune tres-courte, servant de vagin. — Les glandes vitellogenes unies ä 
l’oviduete sont representdes par deux ou quatre organes ramifies et arbores- 
cents ou lobes (fig. 659, gv), qui, chez les Trematodes et Planaires, sont dis- 
trıbues dans le parenchyme du corps, mais, chez les CGestodes, eirconserit sur 
un espace moindre. Ils debouchent par des conduits de sortie au commence- 
ment de l’oviducte. Des portions determinees de l’oviducte fonctionnent comme 
ulerus, nom qu’on a attrıbue a des parties morphologiquement fort differentes. 
En general, on peut distinguer trois especes differentes d’ulerus, provenant 
tous des oviductes. Tantöt c’est l’oviducte lui-m&eme qui sert Acet usage. Il est 
alors non-seulement elargi, mais encore considerablement allonge, de maniere 
a former un tube qui forme plusieurs replis ou eirconvolutions dans son par- 
eours. Cette dısposition existe chez les Tr&matodes (fig. 66, u), et, parmi les Ces- 
todes, chez les Bothryocephalus, Trienophorus et Ligula. Une seconde forme est 
representee par des expansions lateralesou des appendices en poches qui se trou- 
vent sur le trajet de l’oviducte; elle se rencontre chez quelques Rhabdoceeles, 
et elle est plus compliquee chez la plupart des Vers tenioides. Un tube partant 


Fig. 66. — Appareil sexuel du Distoma globiporum: t, L, testicules; d, canaux def@rents; de, ca- 
nal r&unissant un testicule avec l’organe femelle; p, sac eopulateur ; p, penis; o, ovaire; bs, 
vesicule scminale; z, w, uterus; v, vagin; gl, canal deferent des glandes vitellogenes. (D’apres 


de Siebold.\ 
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de l’oviduete dans le voisinage de l’entree des glandes albumineuses, s’ctend 
chez les Tenias sur la ligne mediane d’un Proglottisarrive A maturit6, et forme 
sur ses deux cötes en proportion des masses d’@ufs qu’il renferme, de riches 
ramifications dendritiques. Enfin une troisieme forme est constituce par des 
appendices qui se trouvent a la fin de l’oviducte, ou mieux dans le vestibule 
commun pres du pore genital. C’est ce qu’on observe chez la plupart des 
Turbellariees; chez les Rhabdocales, on trouve deux de ces poches utcrines, 
qui s’etendent considerablement, et peuvent meme se ramifier, lorsqu’elles 
servent A contenir un grand nombre d’eufs. Chez les Dendroceles, on ne 
trouve ou qu’un uterus semblable debouchant dans un large vestibule, ou il 
manque entierement, les deux oviductes etant alors charges de ses fonc- 
‚tions (Leptoplana). La grosseur et le nombre des aufs atteignant simul- 
tanement leur maturite et munis de leur enveloppe sont toujours en rap- 
ports etroits avec l’etat de la partie de l’appareil qui remplit les fonetions 
de l’uterus. 

Une derniere portion de P’oviducte se difförencie souvent en un canal par- 
tieulier, le « vagin, » qui, dans quelques cas, porte un appendice fonetionnant 
comme « Hogrkl ehnullhtrice.m 

La manıiere dont se comporte l’appareil hermaphrodite pendant l’accouple- 
ment est encore, pour le plus grand nombre, inconnu. On peut sous ce point 
de vue admettre trois cas difförents; Ou l’acte copulateur peut etre reciproque, 
de sorte que chaque individu remplisse les deux fonctions mäle et femelle; ou 
en second lieu, la fonction peut etre alternative, de manıere que chaque in- 
dividu ne fonetionne jamais que comme mäle ou femelle ; enfin il peut yavoir 
f&condation par soi, cas qui a &t& observe chez les Cestodes. Ceci peut se faire 
d’une maniere immediate, a savoir par l'union des organes sexuels interieurs. 
D’apres la decouverte de M. de Siebold, il ya chez quelques Distomes une voie 
de communication entre le testicule et ’oviduete (fig. 66, de), ou une vesi- 
eule seminale interieure (bs), qui permet au sperme d’arriver direetement 
aux aufs a feconder. 

La situation du pore genital varıe suivant les diverses divisions des Vers 
plats. Les organes genitaux s’ouvrent le plus souvent dans la ligne ventrale 
ımediane, tantöt du cöt& anterieur, derriere la ventouse buccale, comme 
dans beaucoup de Trematodes (Distomum, Gyrodactylus, ete.), tantöt plus 
pres de la partie posterieure du corps (Turbellariees). La situation ventrale 
est fröquente chez les Gestodes (Ligula, Bothryocephalus); dans la plupart des 
cas, le pore genital se trouve chez les proglottides sur une echanerure du bord 
lateral plac& tantöt d’un cöte, tantöt de l’autre. On ne saurait determiner avec 
certitude le motif de l’asymetrie qui, dans quelques Trömatodes (Tristomum), 
se remarque sous ce rapport. Il faut cependant prendre en eonsideration 
pour l’appreciation de la question, des faits importants, ä savoir que chez 
quelques Cestodes (Tania elliptica, T. cucumerina), ıl y a dans chaque pro- 
glottis deux appareils sexuels symetriquement disposes. On peut, d’apres cela, 
entrevoir que cet arrangement isol& represente le reste d’une disposition 
primitivement generale, laquelle modifice par le fait que l’appareil d’un 
eöte ayant acquis peu ä peu la predominance sur l’autre, a eu pour resultat 
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la condition actuellement la plus repandue, äa savoir le developpement uni- 
lateral de l’appareil genital. 

Pendant que chez les Turbellariees rhabdocceles, a peu d’exceptions pres, ıl 
n’y a qu’un seul pore genital, auquel aboutissent les organes mäles et fe- 
melles, une separation de ces parties commence chez les Dendrocceles par la 
formation d’un vestibule. Dans la plupart des Planaires cette separation est 
complete, et il en resulte une double ouverture genitale, celle de l’appareil 
mäle etant devant l’appareil femelle. La plupart des Trematodes ont egale- 
ment les orifices genitaux söpares, bien que tres-rapproches entre eux. Un fait 
analogue s’observe chez les Cestodes. Dejä dans les cas oü la bourse du 
cirrhe et le vagin s’ouvrent dans un pore genital, celui-ci n’est qu’une de- 
pression aplatie, qui est entouree comme d’un mur par les teguments. Dans 
d’autres cas, les deux organes debouchent separ&ment a la surface superieure 
quoique bien rapproches. Enfin, il y a encore une separation plus grande, 
lorsque l’appareil mäle s’ouvrant sur le bord lateral, le feminin debouche 
par contre a la surface ventrale du proglottis. 

Le developpement des deux appareils dans un seul et möme individu est 
parfois inegal, et chez les Rhabdoceles surtout, on remarque une separalion 
des sexes dans l’individu, qui est telle que dans l’un, c’est l’appareil femelle 
qui predomine, dans l’autre, l’appareil mäle; les appareils opposes demeu- 
rant rudimentaires (Gonvoluta). Ces cas de haute importance font comprendre 
comment l’atrophie progressive d’un des appareils a pu transformer des orga- 
nismes hermaphrodites en d’autres A sexes separes (dioiques), et constituer 
ainsi des formes qui les relient entre eux. La marche ici saisie a l’etat nais- 
sant s’accomplit en entier chez d’autres Turbellariees. Les Mierostomees sont 
a sexes separes ; d’apres Claparede, il en est de m&me pour une Planaire 
(Pl. dioica). Les exemples ne manquent pas non plus chez les Trematodes. 
Une simplification de l’appareil genital s’observe chez les Nemertiens, qui 
sont sexuellement presque completement separes. Les nombreuses divisions 
des conduits deferents, ainsi que les organes accessoires, manquent icı. Les 
testicules et les ovaires sont les seules parties nettement distinctes. Chez les 
Nemertiens d’eau douce (Prorhynchus), ces organes sont simples dans chaque 
individu (fig. 58, p. 199, ov), et rappellent ainsi les Turbellariees Rhabdo- 
cales. Les Nemertiens marins ont par contre un grand nombre de follieules 
places des deux cötes du canal intestinal, n’ayant entre eux aucun rapport 
direet. La repetition reguliere par paires des organes formateurs des germes 


dans la longueur du corps, nous rappelle les conditions que presentent les 
Annelıides. 


Chez plusieurs Turbellariees, les organes generateurs mäles ont les parties productrices de 
leurs elements sexuels (Testicules) distribuces de telle sorte, qu’elles presentent les mömes 
conditions que chez les Gestodes Le Monocelis possede de semblables vesieules testiculaires 
isol&es. Elles occupent davantage la partie anterieure du corps, l’appareil föminin dtant place plus 
en arriere. Cette repartition existe parmi les Cestodes, chez les Garyophyllzus, ou de nom- 
breuses vesicules testiculaires remplissent la partie la plus anterieure de la division postörieure 
du corps. Lenombre des vesicules testiculaires reste frequemment tres-faible chez les Cestodes, 
oü ıl n’en prösente que de trois ä cing et m&me moins (Pagenstecher, Zeit. Zool., IX, p-. 525; 
Stieda, Arch. Nat.,1862, p. 200). Chez les Tr&matodes, il y a, sous ce point de vue, quelques 
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Sluetnations, mais on n’en observe que rarement plus de quatre, Leur formation lobulse est 
extrömement fröquente. Les elements de la semence sont, chez tous, des filaments mobiles, 
parfois d’une dimension assez forte. Chez le Convoluta parado:a, ils prösentent cette particula- 
rıte que la partie allongee et epaissie du filament a une apparence granuleuse. La meme Tur- 
bellarice presente dans son appareil masculin une deviation de ce qui existe dans toutes les 
autres. Il est form& de nombreux canaux, presentant iei et la des expansions ciecales qui tra- 
versent tout le corps de l’anımal en s’anastomosant entre elles et s'ouvrent dans deux grandes 
vesicules seminales (Glaparede, Etudes). Cette disposition se r&pete semblablement chez les 
Trematodes. Elle est connue chez le Distomum hepaticum, oü les testicules consistent en une 
quantit6 de canaux ramifies et fortement entrelaces, qui s’ctendent sur une grande partie du 
parenchyme du corps. 

Chez les Planaires, ce sont les canaux deferents qui fonctionnent comme vesicules semi- 
nales. L’organe impair rempli de semence, qui est en connexion avec le penis et se rencontre 
chez quelques Planaires, doit &tre le resultat de la fusion des deux conduits seminaux. 
0. Schmidt signale chez le Leptoplana (L. Alcinoi) une condition bien differente dans le 
trajet du conduit seminal. De la partie terminale qui se rend au penis, chaque conduit semi- 
nal emet en arriere un canal formant un grand arc, qui va s’anastomoser avec celui du cöte 
oppose. 

L’organe copulateur 'correspond par sa longueur au vagin de la femelle. Une garniture 
de erochets presentant souvent des formes caracteristiques, est particulierement developpee 
chez les Rhabdoceles. Chez le genre Vortex, les erochets d’ailleurs simples offrent des par- _ 
tieularites quant a leur disposition, leur forme et leur grosseur. Ils sont disposes de maniere 
a diverger lorsque le penis est retrousse. Ils forment chez le Vortex scoparius des touffes en 
balaı. Parmi les Planaires on n’en rencontre que chez le Pl. nigra. Le Polycelis fallax pre- 
sente encore une disposition toute autre dans ses organes copulateurs. Un long filament corne, 
provenant d’un organe d’apparence glandulaire situ pres du penis, et que parcourt un canal, 
recoit l’ouverlure d'un conduit &jaculateur, et apres avoir traverse le penis en circonvolutions 
spirales, arrive apr&s plusieurs sinuosites a l’orifice genital d’oü il peut sortir ((Quatrefages). 
L’organe est tres-developpe chez les Tr&matodes et les Cestodes, ol ıl est souvent enferme& et 
enroule dans une pocheä cirrhe. 

Quant a l’appareil femelle des Vers plats hermaphrodites, ıl y a des rapports precis entre 
le developpement des soi-disant « glandes vitellogenes » et les organes germinatifs ou ovaires. 
Oü les premieres sont developpees, comme chez la plupart des Vers plats etudies, les ovaires 
n’ont qu’une grosseur minime, les eufs un volume peu considerable. Les ceufs quittent l’ovaire 
a un etat de maturation imparfait, aussi grossissent-ils peu ä peu aux depens de la secretion 
granuleuse des glandes vitellogenes qui les enveloppe pendant leur trajet dans l’oviducte ou 
lV’uterus. Apres sa separation de l’ovaire, l’euf ne possede donc pas encore toute la substance 
necessaire A son Evolution future, et, sous ce rapport, se complique dans la suite. Au point de 
vue physiologique, la conception de ces glandes accessoires comme organes vitellogenes n’a done 
rien d’inexact, mais elle l’est au point de vue morphologique. En effet, comme nous l’avons 
döja montre, le produit qui nait dans l’ovaire repr6ösente le veritable auf; celwi-ci se partage 
en une portion destinde a la formation de l’embryon, tandis que le reste de la masse granu- 
leuse, qui ne participe pas ä cette formation, s’emploie peu ä peu ä la nutrition de l’embryon. 
Les glandes vitellogenes sont toujours multıples, le plus souvent disposes symötriquement ; 
au nombre de deux s’ötendant loin en avant, chez la plupart des Rhabdoc«les. Elles reprösen- 
tent des conformations aciniformes, dont chacune a un conduit deferent. Il y a quatre glandes 
semblables chez le Mesostomum Ehrenbergiü ; elles manquent chez le Macrostomum. La « sub- 
stance vitelline », n’arrive point du dehors a l’auf, maıs elle se forme dans le protoplasme 
möme de l’auf. Nous rencontrons ces glandes chez les Planaires, dissimindes en de nombreux 
lobes isol&s dans le parenchyme du corps. Elles manquent cependant chez beaucoup de Pla- 
naires marines (Thysanozoon, Polycelis, Leptoplana), chez lesquelles les fonctions de l’ute- 
rus sont remplies par des elargissements des oviductes. Ce sont des genres oü les aufs sont 
moins volumineux, mais par contre pondus en plus grande quantite A la fois. La oü elles 
existent, elles d&bouchent dans les oviductes; cependant chez les Rhabdocales, elles se jet- 
tent tantöt dans ces organes (Vortex, Ophistomum, ete.), tantöt dans le vestibule (Mesosto- 
mum), On a cherche ü comparer les glandes vitellogenes des Vers avec les glandes albu- 
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minogenes des Gasteropodes, en se bornant A leur imposer le meme nom. Il est evident 
que la fonction de l’organe vitellogene est toute autre que celle des glandes albumino- 
sönes, et que les deux sont ögalement fort difförentes au point de vue morphologique. 
L’opinion que j'aı precedemment emise sur la signilication des organes vıtellogenes, comme 
etant des ovaires avant fonctionnellement retrograde, est confirmee, outre les rapports de 
leurs produits avec l’auf, surtout par la comparaison avec les ovaires des Turbellariees, qui 
sont privees de glandes vitellogenes. Chez les Macrostomes, il y a sur les mömes points 
ou se lrouvent chez d’autres Turbellariees des organes vitellogenes, deux ovaires occupant 
la möme etendue. Par contre les follicules qui chez les autres Turbellariees fonctionnent 
comme organes germinatils, paraissent £tre des vesicules transparenles, ne contenant pas 
de germes d’ovules (M. Schultze, Turbellarien, tabl. V, fig. 4, Macrostomum auritum), 
et peuvent meme manquer entierement. Si nous comparons ces faits, ıl est tr&s-vrai- 
semblable qu’une petite portion terminale de l’ovaire primordial a seule continue A fonc- 
tionner et A developper les germes d’ovules, tandis que le reste ne produisait que des 
materiaux cellulaires indifförents qui viennent s’ajouter aux cellules ovulaires moins avancees. 
I y aurait done la une division de travail, qui n’est pas entiörement achevee chez quelques 
Turbellarices. Lorsque des portions determinees des ovaires primilifs fonctionnent encore 
comme tels, on dit alors que les ovaires sont reunis aux glandes vitellogenes. Ceci s’applique 
aussi aux glandes vitellogenes d’autres Vers plats, de meme que nous voyons cette meme 
condition particuliere d’une division de travail dans l’ovaire primordial, tres-repandue dans 
d’autres divisions, les Insectes par exemple. 

Les glandes en question sont repandues dans le corps chez les Trematodes comme chez les 
Planaires, et de m&me sont dans la rögle placees par paires, affectant ou une forme dendri- 
tique, ou celles de lobules disposes regulierement de chaque cöte du conduit de sortie. Elles 
s’abouchent des deux cötes A l’origine de la portion de l’oviducte dilatee en uterus. Elles man- 
quent chez le Gyrodactylus, genre qui d’ailleurs se distingue par la simplicite de l’ensemble 
de son appareil sexuel femelle. Les aufs parviennent chez cet animal, dans un &largissement 
representant l’uterus, par un tres-court oviducte. Get uterus n'est pas ce qu'il est chez d’au- 
tres Trematodes, mais peut etre regard& comme un vestibule tr&s-considerable auquel se relie 
en arriere le canal deferent des testicules, et un court oviducte. Il reste encore A expliquer 
comment se comporte l’organe cöpulateur place en avant. 

La paroi uterine est chez les Turbellaries comme chez les Gestodes et Trematodes, douee de 
proprietes seceretantes, car elle produit une coque enveloppant la couche secretöe par les glan- 
des vitellogönes autour de l’oeuf. Chez les Tr&ematodes, cette fonction incombe ä la partie pos- 
terieure de l’uterus, qui dans quelques-uns est meme nettement distincte du reste; chez les 
Cestodes, elle est visible sous la forme d’une partie arrondie et @largie de l’appareil ovi- 
gere. Les conduits par lesquels les aufs sortent de l’uterus ont, chez les Cestodes, perdu une 
partie de leurs fonctions, en ce qu’ils ne servent pas a la sorlie des @ufs mürs. Ceux-ci sont 
expulses au dehors plutöt par les contractions du corps. Comme la vie d’un proglottisne dure 
que jusqu’a la maturation des oeufs (ou la formation de l’embryon dans leur interieur), l’ap- 
pareil sexuel n’a qu’une seule fois A accomplir ses fonctions. 

Une reduction dans la disposition de l’appareil hermaphrodite, quwon peut considerer 
comme etant un passage a celle que prösentent les Nemertiens, a et& observee chez une Tur- 
bellariee rhabdocele, Sidonia elegans (N. Schultze, Würzb. Verhandl., t. IV, p. 252). 11 ya 
des deux cötes de l’intestin des follicules isol&s, dont les anterieurs fonctionnent comme 
ovaires, et les postörieurs comme testicules. La prepond£rance graduelle d’une des parties sur 
l’aulre, qui en m&öme temps se döveloppe moins, constitue un passage & la separation sexuelle, 
et la continuation de cette marche aboutissant au developpement exclusif d’une partie de 
l’appareil generateur, la distinetion finit par etre complete. Cette idee sur la separation 
sexuelle trouve une base bien definie dans les rapports que nous avons dejä signales au sujet 
de l'appareil sexuel du Convoluta paradoxa (p. 267). Clapar&de appröcie autrement, il est 
vrai, Vinögal developpement des deux sortes d’organes generateurs presents sur le m&me 
individu, qu’il considere comme un hermaphrodisme successif. Le phenomene serait analo- 
gue a celuı des Cestodes, chez lesquels les deux organes ne sont jamais en meme temps A 
l'apogee de leur developpement, les organes producteurs de l’elöment mäle retrogradant lors- 
que les @ufs arrivent ä l’uterus. On peut constater que les faits qui pr&cödent concorden\ 
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avec quelques phenomenes observ&s chez quelques Mollusques (Cöphalophores) , oü aussi des 
individus hermaphrodites fonctionnent temporairement dans une seule direction sexuelle. Si 
on etudie A ce point de vue le Convoluta, on verra un individu se developper dans le sens 
mäle ou femelle dans des periodes differentes. Il ne faut pas perdre de vue, comme difference 
avec les cas analogues pr&cödemment connus, que, bien que ne fonctionnant pas simultane- 
ment, les organes hermaphrodites sont toujours presents. Chez le Convoluta, l’appareil de 
l'autre sexe manque complötement chez Pindividu, et n’est indiqu& que par Vexistence de 
V’orifice sexuel qui s’y rattache. J’ai trouv6 la un motif pour admettre non un hermaphrodisme 
en voje de developpement, mais plutöt un hermaphrodisme rötrograde, ce que Claparede parait 
regarder comme n’&tant pas impossible. I] faut peut-£tre faire rentrer icı les faits qu’a con- 
states Mecznikow, sur le Prostomum lineare (Arch. Nat., 1865, p. 174), oüı les deux sortes 
d’organes se trouvent toujours chez un individu ä des &tats de döveloppement differents. Il y 
a donc la un degr& de retrogradalion moindre que dans le Convoluta. De nouvelles recherches 
sont toutefois necessaires pour permelttre une decision definitive sur ces queslions d’une 
haute importance. 

Ona observ& une söparation complete des sexes parmi les Trömatodes, chez le Distomum 
filicolle (Kölliker, Bericht von der Zootom. Anstalt., p. 55), et le D. hematobium (Bilharz, 
Zeit. Zool., IV, p. 59). Les mäles et les femelles sont, dans les deux cas, differents d’aspect, et 
la derniere espece offre la particularite que le mäle entoure la femelle au moyen de son corps 
recourb& et proiondement canalıforme. 

Dans les Microstomees a sexes separes, les organes de chaque sexe se comportent sembla- 
blement, a ce qu'ils sont chez les Turbellarices hermaphrodites, dont ils se rapprochent plus 
que des Nemertiens. Dans les deux sexes, les complications des conduits deferents manquent, 
et l’appareil deferent des mäles n’est represente que par un court penis. Les organes sexuels - 
, des Nemertiens ne sont pas encore suffisamment connus quant A leurs conduits, et il reste douteux 
de savoir s'il y a des ouvertures particulieres, ou si les produits sexuels traversent les parois 
du corps, opinion defendue par van Beneden. Il est certain que les follicules n’envoient pas 
leurs contenu dans un conduit deferent commun, mais l’expulsent chacun pour son compte 
sur les cötes du corps. Le mode, suivant lequel les Nemertiens pondent leurs oeufs, est encore 
une preuve que les sacs ovariens possedent des ouvertures distinctes. Le Nemertes olivacea 
forme autour de son corps une enveloppe gelatineuse dans laquelle l’anımal depose ses oeufs par 
petits tas separ6s (voy.les dessins de M. Schultze, dans Carus, Zootom. Atlas, t. VII, fig. 14). 
Ceci rappelle l’enveloppe des aufs, que secretent egalement les töguments chez les Hirudi- 
nees et les Scoleines. L’arrangement des appareils sexuels chez le Balanoglossus coincide 
avec celui des Nemertiens. Les organes representent des glandes en grappes, placees sur la 
partie branchiale du corps dans les lobes lateraux, et disposees en arriere d’elle, en une 
double serie de chaque cöte. 
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Chez les Nematodes la presence de l’hermaphrodisme constitue une rare 
exception, la separation des sexes etant la regle. Les deux sortes d’organes 
consistent en sacs tubulaires qui sont enfouis dans la cavıte du corps et s’ou- 
vrent Asa surface. L’extremite excale des tubes sexuels fonetionne comme 
testicule ou ovaire, le reste comme appareil econducteur, le tout adapte dans 
ses diverses sections A des fonctions fort difförentes. En somme on peut re- 
connaitre un etat fort simple, caracterise par la suppression des organes 
accessoires, qui ne se rencontrent qu’a l’ouverture exterieure. 

Le tube sexuel mäle est un boyau simple qui s’ouvre sur le cöte ventral 
du reetum, et forme chez les grandes especes de nombreuses eireconvolutions. 
Ce n’est que par le revetement epithelial different qu’on peut distinguer la 
partie terminale du tube representant le testicule du conduit deferent qui 
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parfois presente une dilatation. Celle-ci se distingue de la partie terminale 
(Ductus ejaculatorius) comme vesieule seminale. Deux pieces de chitine 
(Spieula), minces et souvent trös-longues, developpees dans la portion eloa- 
cale du reetum, servent comme organes copulateurs. 

Les tubes sexuels femelles sont dans la rögle doubles, et ou separes Jusqu’ä 
leur debouche, ou reunis vers leur extremite en 
une piece commune. Les tubes presentent plus ou 
moins de eirconvolutions suivant leur longueur. 
Leur partie cwcale doit ötre consideree comme 
ovaire (fig. 67, ov), duquel une portion ordinaire- 
ment plus large (Oviduete, do) conduit dans un 
canal designe comme uterus (u), lequel debouche 
au dehors par un etroit canal, le vagın (v). L’ou- 
verture sexuelle femelle est toujours ventrale, en 
avant de l’anus, le plus souvent voisin du milieu 
de la longueur du corps. Par un accroissement 
des tubes sexuels femelles jusqu’a eing, mais aussi 
par suite de la retrogradation de ‚l’un des ‚deux 
appareils primitifs, il resulte dans leur conforma- 
tion une diversile qui comme pour les organes 
mäles, est encore augmentee par les degres divers 
de differenciation des divers groupes. 

Parmi les Gordiaces, le Mermis se rattache par 
ses organes sexuels aux autres Nömatodes, et chez 
le Gordius, il y a similitude chez les deux sexes; 
en ce que les canaux deferents de leurs deux glan- 
des germinatives s’unissent au rectum, ce qui, chez les Nematodes, n’est le 
cas que pour l’appareil mäle. 

Les Chetognathes (Sagitta) presentent des divergences considerables. D’a- 
bord leur conformation est hermaphrodite, et les organes debouchent sepa- 
rement, ce qui rend impossible provisoirement aucune comparaison avec 
l’appareil des Nematodes. Des glandes sexuelles mäles et femelles se trouvent 
lateralement dans la partie posterieure du corps, les ovaires en avant, et der- 
riere eux les testicules, par lesquels le corps de l’anımal se termine. Ces der- 
niers s’ouyrent dans un conduit deferent court, dirige en avant, un peu en 
saillie sur la surface du corps, qui parait ötre frequemment plein de semence, 
etsemble ainsi jouer le röle de vesicule seminale. Les ovaires, suivant l’etat de 
developpement de leur contenu, font une forte saillie dans la cavite du corps de 
l’anımal. Ils se dirigent d’avant en arriere, et debouchent a l’exterieur par un 
tube court et egalement saillant. Un receptacle seminal place pres de l’ovaire, 
se reunıt a lui a l’ouverture. 

Quant aux organes generateurs des Gephyrees, la seule chose qu’on connait 
avec certitude, c’est qu’ils sont separes sur des indıvidus differents. Quant 


Fig. 67. 


Fig. 617. — Organes sexuels f&minins de l’Ascaris lumbricoides; ov, oväires ; do, oviducte ; u, utd- 
rus; v, vagin. 
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aux organes pr&parateurs des germes ainsı que pour les conduits deförents, il 
parait difficile d’admettre des dispositions semblables pour tous les genres et fa- 
milles de la subdivision, ou au contraire ces organes presentent les conditions les 
plus differentes. En somme, les tubes disposes par paires, qui s’ouvrent A la 
surface ventrale du corps, et que nous avons dejäa pr&ceedemment (p. 246) con- 
sideres comme des homologues des canaux en lacets des Annelides, jouent un 
röle important. On les a pris tantöt pour des tubes deferents, tantöt pour des 
glandes produisant des germes, mais ce point n’est pourtant pas encore fixe 
d’une maniere satısfaisante. De nouvelles donnees permettent de mettre en 
doute l’assertion de Krohn relativement aux Sıponculides, qu’ils sont etran- 
gers ä l’appareil genital. Les points de formation des aufs et de la semence 
se trouvent, chez les Siponculides, sur les parois de la cavite du corps. Les 
ovules d’un sexe, les cellules seminales de l’autre se detachent et tombent 
dans cette cavite, ou ıls se developpent ulterieurement. Chez les Bonellia, 
les aufs naissent dans un sillon longitudinal sur la ligne ventrale mediane 
et tombent dans la cavit& du corps, dont ils sortent par un organe particulier, 
qui correspond a l’un des deux sacs mentionnes plus haut, dont un seul ar- 
rive ici ä se developper. Ge sac est pourvu d’une large ouverture interne, par 
laquelle ıl recoit les aufs repandus dans la cavite generale, les rassemble . 
dans son cecum allonge, pour, ensuite, les expulser par sa propre ouverture 
exterieure. Il sert done ä la foıs d’oviducte et d’uterus. Chez les Thalassemes, 
dont les @ufs se forınent dans le voisinage du cordon nerveux, et chez le 
Sternaspis, ıl y aa la möme place deux tubes que l’on a designes sous le 
nom d’ovaires, parce qu’ils contenaient des oeuls. Ils se comporteraient donc 
anatomiquement comme chez les Bonellia. Chez le Sternaspis, ils paraissent 
etre fermes en dedans; il en est de m&me pour les deux paires de tubes qui 
occupent la meme position chez l’Echiurus et qu’on a, suivant les individus, 
regardes comme des ovaires ou des testicules. Mais comme chez les Sıpon- 
culides, on connait, ä la base de ces tubes, l’existence d’ouvertures infundi- 
buliformes ciliees, ils doivent fonctionner comme organes de sortie, au 
moins par leur partie inferieure. On peut comparer ces conditions d’organi- 
sation avec celles correspondantes dans les Annelides. C’est surtout dans les 
canaux de sortie que la concordance est plus remarquable, car la un organe 
qui servait ailleurs comme organe excreteur, trouve son emploi. Il semble 
done qu’il y ait la un commencement de la disposition qui, modifiee consı- 
derablement dans les details, est devenue predominante chez les Annelides. 


Les organes generateurs des Acanthocephales se rattachent moins par l’or- 
ganisation ä ceux des autres Vers. La separation des sexes leur imprime le ca- 
chet d’un etat plus developpe. Un cordon qui traverse la cavite du eorps prive 
d’intestin (ligament suspenseur), porte des organes producteurs de semence 
chez les mäles et d’ovules chez les femelles. Les testicules ont lapparence de 
deux glandes arrondies, placees l’une au-dessus de l’autre, dont part un canal 
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deferent se rendant A l’extremite posterieure du corps, pour s’ouvrir en ce point 
dans l’organe copulateur; avec les canaux d’un certain nombre de glandes tu- 
bulaires. Cet organe, protactile et retractile a la foıs, 
a l’apparence d’une ventouse, au milieu de laquelle 
se trouve un appendice conique qui est le veritable 
penis. L’appareil saisit pendant l’accouplement l’extre- 
mite posterieure du corps semblablement conformee de 
la femelle, chez laquelle les aufs se developpent dans 
un ovaire qui accompagne l’axe en forme de cordon 
(fig. 68, s), et qui luı est ou juxtapose ou en partie 
enlour& par lui (0). Les ufs se detachent par petites 
masses, tombent dans la cavıte du corps, et sont regues 
la par l’ouverture d’un organe en forme de cloche lar- 
gement ouverte (g), qui partant de l’extremite poste- 
rieure du corps conduit dans un uterus court, lequel de- 
bouche par un vagın £troit. 


Lorsque nous mentionnons ici les organes genera- 
teurs des Onychophores, nous ne le faisons pas pour eta- 
blir une comparaison avec ce qui precede, car nous 
sommes conduits a y reconnaitre des dispositions tout 
a fait singulieres. Les organes mäles paraissent etre des 
tubes entortillös et ramifies, lesquels couvrent en par- 
tie le canal intestinal et envoient en avant deux ca- 
naux plus larges, qui atteignent la premiere paire de 
pattes sans griffes, ou ıls debouchent. Les organes fe- 
melles, reunis sur le m&me individu avec les mäles, 
forment deux tubes courant ä la surface ventrale de 
P’intestin, qui se reunissent dans une ouverture com- 
mune occupant l’avant-dernier segment du corps. 


Fig. 68. 


L’hermaphrodisme qui se manifeste chez quelques Nematodes, differe de celui des autres Vers, 
en ce que les deux produits sexuels prennent naissance dans un seul et möme tube gen6rateur. 
Les premiers germes qui se dötachent dans ce tube, se transforment en spermatozoides, tout 
a fait de la meme maniere que lorsqu’ils se forment dans les canaux testiculaires. Les germes 
ulterieurs se developpent en @ufs. Schneider, qui a decouvert ce fait remarquable (Zeit. 
Zool., X, p. 176), croit vraisemblable que ces formes (especes de Leptodera) appartien- 
nent a un cycle de d&veloppement plus &tendu, et doivent, dans d’autres generations, se trou- 
vera un £tat sexuel distinct. Cette condition est realisce en fait chez l’Ascaris nigrovenosa 
qui, dans son etat libre (forme Rhabditis de Leuckart), a les sexes s&par6s, tandis que dans 
sa forme parasite oü elle vit dans les poumons des grenouilles, elle produit conformöment 
aux donndes de Schneider (Nematoden, p. 516), des oufs et de la semence. Cette forme her- 
maphrodite est remarquable par son apparence femelle, qui s’exprime si fortement, tant & 
Vexterieur que dans les organes sexuels, qu'on pourrait la prendre pour un individu de ce 


' = ) = m . r1 . . . 
Fig. 68. —Portion postörieure de l’appareil senerateur fenelle d’Echinorhynchus; o, ovaire; s, liga- 
ment suspenseur; g, organe en cloche; £, entonnoir ; 1, extremit& de l’oviducte. Les flöches in- 
diquent la direction suivie par les eufs pour sortir «de la cavit& du corps. (D’apres Greeff.) 
18 
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sexe. On constate aussi chez des Nömalodes, comme chez les Vers plats, une difförenciation du 
sac ovarien en ovaire proprement dit, et en organe vitellogene: c'est le cas du Leptodera 
appendiculata. L’extremite de l’ovaire forme la partie vitellogene, dont la substance est em- 
ployce a la nutrition des aufs qui se developpent plus bas (Glaus). 

Les elements constituants du sperme, comme les oeufs, prennent naissance chez les Nöma- 
todes aux extremitös fermdes des tubes gönitaux, et subissent de nouvelles modications sui- 
vant qu'ils entrent dans les parties de ces tubes reprösentant des testicules ou ovaires; d6si- 
gnations qui deviendraient restreintes a des parties fort petites, si l’on 
voulait faire abstraction de ces modifications. — Les @ufs se forment 
par gemmation d’une masse commune de protoplasme, pourvue de 
noyaux, dont le reste dans les cas oü ıl se forme simultanement un 
grand nombre d’oeufs, parait constituer un cordon (Rachıs) (fig. 69, r) 
s’etendant dans l’axe des tubes germinatifs, et portant sur son pourtour 
les germes ovulaires (0) en forme de massue. Le rachis simple se divise 
en deux chez quelques Nematodes. 

Les elöments constituants du sperme se forment d’une maniere sem- 
blable. Ils germent egalement sous forme de cellules a noyaux sur un 
cordon axial, qui n’est simple que chez les petiles especes. Les cel- 
lules spermatiques se multiplient de nouveau par une scission, dont 
les produits qui s’Ccartent beäucoup des elements seminaux des autres 
Vers, et möme de tous les autres anımaux, repr6sentent des corps cel- 
lulaires. Nous citerons parmi la riche bibliographie qui existe sur la formation des produits 
sexuels des Nematodes : Von Siebold, Bagge (De Strongyli auricularis et Ascaridis acumi- 
nat@ evolutione, 1841), Nelson (Phil. Transactions, 1852, I), Meissner (Zeit. Zool., VI), 
Allen Thompson (Zeit. Zool., VIII), Schneider (Ueber Bewegungen an den Samenkörper- 
chen der Nematoden. Berliner Monatsberichte, 1856, p. 192), Claparede (De la forma- 
tion et fecondation des aufs chez les vers Nemalodes, Geneve, 1859). 

Les conditions dans lesquelles se trouve le Spherularia, constituent un des phenomenes 
les plus particuliers parmi les Nematodes, que Lubbock a le premier exactement deerit (Nat. 
Hist. Review, 1, IV). Ge Nematode, parasite de la cavit& abdominale des especes de Bour- 
dons, consiste en apparence en deux individus, dont le plus gros est caracterise a la fois 
par le manque de bouche et d’anus, et par la structure toute particuliere de ses töguments. 
L’absence de la couche dermo-museulaire, si developpee chez les Nematodes, est surtout 
remarquable. Les organes sexuels sont toujours femelles, et consistent en un ovaire sim- 
ple et un utörus. Le second individu qui est en connexion avec le premier est toujours beau- 
coup plus petit, et, comme l’a constate Schneider, est en rapports organiques avec le plus 
grand. Tandıs que Lubbock exprime l’opinion que l’individu le plus grand, conforme comme 
un Nömatode, est le mäle, le plus petit si different par sa structure 6tant par contre la fe- 
melle, Schneider (Nematodes, p. 522) a cherch& une explication plus ingenieuse. Suivant lui, 
’individu le plus grand serait Y’utörus du petit Nematode sortant par l’orifice sexuel de ce 
dernier. Par suite de ce retroussement, l’ovaire, ainsi qu’une portion de l'intestin, se trouve- 
rait placö dans l’appendice en forme de hernie, qui conlinuerait A croitre avec son con- 
tenu, de sorte que le Nematode lui-meme ne reprösenterait qu’un appendice peu considerable 
de sa propre poche embryonnaire agrandie. Appuy6 sur des faits anatomiques exacts, on peut 
admettre qu’il ya la un ötat nouveau, caracterise par un organe interne se developpant de 
facon A acquerir une espece d’independance. 


De nouvelles recherches sont indispensables pour qu’on puisse arriver A une appräciation 
exacte, des organes sexuels des Gephyrees. Avant tout il faudrait examiner les tubes pairs des 
Thalassema et Sternaspis. Dans le premier genre M. Müller (Observationes) croit avoir vu 
une fine ouverture interieure pr&s de leur debouche, dont lexistence n'est pas certaine. Par 
contre Semper a indique (Zeit. Zool., XIV, p: 420), des ouvertures internes determindes 


Fig. 69. — Portion du cordon oviföre de l’Ascaris suilla, v, vachis; 0, aufs bourgeonnant, (D’apres 
Glaparcde. ) 
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qui sont disposces suivant une spirale double. Chez les Siponeulides, elles seraient d’apres 
Semper, infundibuliformes. La presence d’une pareille ouverture interne rapproche l’organe 
de ce qu’on appelle l’utörus des Bonellia, et assure en meme temps sa parente avec les 
canaux en lacets des Annelides. Si la signification de l’organe est autre que chez le Bonel- 
la, oüı elle a et bien determinde par Lacaze-Duthiers, cette ouverture interieure indique 
indubitablement, que l’utörus du Bonellia provient de l’un des deux tubes presents chez le 
Thalassema. Quand me&me il n’a pas ä cöt6 de lui un second organe semblable, P’uterus du 
Bonellia ne se pr&sente cependant pas comme un organe appartenant primitivement A la ligne 
mediane ventrale, car le cordon du systeme nerveux passe sur laligne mediane vers la portion 
terminale de l’organe et lui assigne une position laterale. L’ouverture exterieure de ’organe 
n'est pas non plus sur la ligne mediane. Je ne saurais determiner avec certitude le cöld auquel 
appartient cet organe. Il semble appartenir au cöte gauche sur la figure donnant l’aspect d’en 
dedans, tandis que la vue de la face exterieure la fait paraitre du cöte droit. Comme dans les 
autres Göphyr6es il y a au meme point deux organes en forme de tubes, l’admission expri- 
ınde plus haut, que chez le Bonellia, l’un d’eux a disparu, est plausible. Chez le Sternaspis. 
les deux organes, qui sont distincts chez le Thalassema, sont r&unis. Cette fusion est circon- 
scrite A un point tres-restreint qui se trouve A peu pres au milieu de la longueur de l’en- 
semble de l’appareil, lequel represente une conformation quadrilobee dont partent deux ca- 
naux deferents (Otto, De Sternaspide, ete., puis M. Müller, l. c.). Ges derniers font une pe- 
tite saillie a l’exterieur. La signification exceptionnelle de ces organes est, d’apres Krohn 
(Arch. Anat. Phys., 1842), celle de testicule ou d’ovaire. Aucune observation ne parle d’ori- 
fices interieurs. Apres que de tels orifices internes ont et& reconnus chez d’autres formes voi- 
sines, comme appendices de leur base, leur presence chez les Sternaspis n’arien d’invraisem- 
blable. Devant les organes mentionnes des Sternaspis, il y a une conformation semblable 
constitude par deux canaux qui s’ouvrent sur le segment prec&dent du corps. Otto en a vu 
destraces. M. Müller les a observes de plus pres, sans pouvoir pourtant &claircir leur significa- 
tion. En faisant abstraction de la fonction, qui chez cet organe est autre que chez celui 
situe derriere, nous devons le considörer, comme &tant de m&me valeur que lui. Il faut donc 
supposer primitivement que de deux paires de tubes qui se sont developpees differemment 
au point de vue de la fonction, Yanterieure a acquis des fonctions exer6toires (p. 246), et la 
posterieure celles de la reproduction sexuelle. Ges quatre tubes doivent ötre reconnus dans 
les quatre tubes generateurs de l’Echiurus. Geux-ci sont completement separes et s’ölövent 
librement dans la cavit@ du corps. Goodsir et Forbes ont les premiers constat6 leur fonc- 
tion commes organes sexuels (Edimb. New Phil. Journ., 1841, Frorips V. Notiz. n° 991); 
de Quatrefages l’a confirm&. 

Les conformations differentes par leurs fonctions chez le Sternaspis ont done chez l’Echiurus 
une signification physiologique semblable. Si nous resumons les r&sultats de cette comparai- 
son, nous avons chez les Gephyrees qualre tubes debouchant sur la face venlrale, qui möme 
pewent s’augmenter de quelques paires. Chez lEchiurus tous les quatre sont des organes 
sexuels, chez le Sternaspis seulement la paire posterieure, l’anterieure fonctionnant vrai- 
semblablement comme un appareil excreteur. Dans le Thalassema, il n’y a qu'une paire, 
qui correspond a la posterieure du Sternaspis, des produits sexuels se trouvant dans son 
interieur. Chez le Bonellia il ne se developpe qu’un tube d’une paire, l’uterus, et chez les 
Siponculides il y a deux tubes, seulement sans rapports exclusifs avec les fonctions gend- 
ratrices, car les entonnoirs cilies qui, selon Semper, se trouvent a leur base paraissent plutöt 
destines a la sortie des el&ments de la reproduction, qu’ä leur introduction dans les tubes. 
On ne peut encore decider si on doit les considerer comme morphologiquement semblables 
aux lubes excereteurs ou aux tubes genitaux du Sternaspis. En ce qui eoncerne les rapports 
sexuels des Siponeculides, il faut se rappeler que Grube (Arch. Ann. Phys., 1857, p. 255) a 
trouve tant dans les tubes precites, que dans la cavite du corps du Sipunculus, des oeulfs. 
Peters (Arch. Ann. Phys., 1850, p. 285) est d’avis que ces organes appartiennent A l’appa- 
reil generateur et montre du reste en meme temps que les tubes ne sont point fermes en 
dedans ; opinion que Krohn n’adınet pas (Arch. Ann. Phys., 1851, p. 568). (Voy. encore sur 
les sexes separes des Siponculides, Clapar&de, Beobachtungen, p: 61). 
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Les organes generateurs des Acanlhocephales ont, avec ceux des Göphyrees, ceci de commun, 
que les ölöments reproducteurs, apres s’Etre dötach6s de leur lieu de formation, se trouvent 
libres dans la cavitö du corps et s’y d@veloppent subsequemment. On pourrait comparer l’ap- 
pareil de sortie aux dispositions connues dans le sexe fernelle des Bonellia, s’il y avaıt dans 
la maniere d’etre de ces organismes quelque chose qui permit de les rappro&her les uns des 
autres. Quoiqu’on puisse comparer a l’orifice abdominal et en forme d’entonnoir des Echino- 
rhynques la conformation qui chez les Bonellia remplit les mömes fonctions, je n’oserai 
cependant pas faire deriver l’un de l’autre. D’apres ma maniere de voir, il n’y a pas de pa- 
rente entre les organes generateurs des Gephyröes et des Acanthoc£phales. Les remarquables 
canaux excreteurs de ces derniers me paraissent bien plutöt comme des transformations d’un 
appareil exer6teur, peut-Etre pair dans l’origine et en rapports avec Y'intestin terminal, et dans 
ses traits genöraux semblable Acelui qui, sı compliqu& chez les Bonellia, se montre aussi chez 
les Echinodermes, et peut Etre deriv& de l’appareil exeröteur des Vers plats. En tous cas il me 
semble que l’appareil generateur ne fournit pas de base pour l’&tablissement des rapports de 
parente. Sur les organes generateurs des Acanthocephales, voir les communications suivan- 
tes : v. Siebold (dans Burdach Physiologie, vol. II, p. 197), G. Wagener (Zeit. Zool., IX); Sur 
la cloche ; Stein (dans V. Carus, Icones Zoolomice); Greeff (Arch. Nat., 1864 p. 561). 
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Par la disposition de leur appareil generateur, ce sont les Hirudinees qui, 
de tous les Vers anneles, presentent les rapports de parent& les plus voisins 
avec les Vers plats, et parmı ceux-cı surtout avec les Trematodes et les Turbella- 
riees dendroceles. C’est ce qui resulte non-seulement 
de l’unıon des deux sexes sur un individu, mais aussı de 
la duplication de la plupart des glandes germinatives, 
distribuees symetriquement sur les deux cötes du corps, 
et enfin de l’ouverture de l’ensemble de l’appareil sur la 
ligne ventrale mediane. L’ouverture sexuelle mäle se 
trouvant devant celle du sexe oppose, nous y voyons T6- 
petee une conformation qui subsiste chez les Planaires 
marines, d’ou resultent encore d’autres points de com- 
paraison. Dans les organes mäles (fig. 70), ıl y a toujours 
un grand nombre de glandes germinatives (f), qui sont 
rang6es sur les cötes du corps, sous forme de corps arron- 
dis, et correspondent par paires A un segment du corps 
caracterıs6 par une dilatation de l’intestin median, un 
ganglıon de la chaine nerveuse, ainsi qu’une paire de 
canaux en lacets. Le nombre de ces testicules est varıa- 
ble. Un canal de sortie conduit de chacun ä un canal 
deferent lateral (vd), quisur son trajet forme en avant de 
la premiere paire de testicules de nombreuses circonvolutious,' et par lä se 
trouve avoir son calibre augmente. Ceei rappelle encore les Planaires. Cette 
partie forme souvent (vs) un peloton tres-serr6 chez les sangsues A mächoires. 
Elle se prolonge par une partie terminale, qui va avec celle de l’autre cöte 


Fig. 70. — Organes sexuels d’une sangsue; Z£, testicule; vd, tube deförent commun; vs, partie en- 


roulce du conduit scminal, analogue ä une vösicule söminale; p, penis; g, glandes; o, ovaires; 
u, vagin. 
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aboutir vers l’ouverture sexuelle. De riches tubes glandulaıres (9) se röunissent 
aux canaux deferents pres de leur orifice commun, et constituent ainsi souvent 
une masse aciniforme assez considerable (chez les Glepsines, par exemple), 
disposition qui concorde de nouveau avec ce qui existe dans les Planaires. 
Comme organes copulateurs, les deux extr&emites du canal deferent fonction- 
nent ou, avec une partie de la glande qui les entoure, peuvent se projeter 
hors du corps sous la forme d’une vesieule (Glepsine, Piscicola); ou bien il 
peut y avoir un organe copulateur partieulier, qui recoit l’extremite de la 
vesicule seminale. Dans ces cas ‚ qui s’observent chez les Sanguisug ga, H&- 
mopis, ete., la partie formee en la r&unıon des deux conduits seminaux, se 
developpe en une eonformation fortement musculaire (p), dont l’extrömite 
amincie et ordinaırement recourb6e, represente un court penis. Ge dernier, 
comme dans les Planaires et les Trematodes, est cache dans une poche qui 
s’ouvre dans l’orifice genital, et peut ötre projete en dehors, lors de la co- 
pulation. 

Lorsque nous partons des formes de Vers plats, qui comme les Planaires 
marines, n’ont pas d’organe vitellogene, l’appareil genital femelle des Hiru- 
dinees presente de nombreux rapports avec les Vers de ce groupe. Les ovaires 
distribues la dans le corps, se concentrent ici en deux organes, tantöt ar- 
rondis, tubulaires ou lobes (0), qui occupent sur la ligne mediane, une place 
voisine des organes deferents des mäles. Chez les sangsues a trompe, ils s’ou- 
vrent sans aucune complication par un court oviducte dans l'orilice genital 
femelle. Chez d’autres (Hirudo), les oviductes etroits se reunissent pour for- 
mer une partie commune allongee. L’oviducte commun forme de tours 
nombreux revetus d’une couche glanduleuse s’elargit pour former l’extre- 
mite (u) du canal deferent qui parait servir de vagin. — Üette organisation 
de l’appareil generateur n’est pas celle de toutes les Hirudinces. Chez le 
Branchiobdella, les glandes germinatives ne sont plus en rapports immediats 
avec les voies de sortie, lesquelles sont representees pour les elements mäles 
surtout, par les canaux en lacets. Il en rösulte done des dispositions qui sont 
en accord avec celles d’une partie des Scoleines. 

Chez les Scoleines, les organes occupent une partie des segments anterieurs 
du corps, et s’etendent au plus du huitieme au quinzieme, prösentant une dis- 
position hermaphrodite. Nous avonsä distinguer deux types fort divers de l’ap- 
pareil generateur. Le premier est celui des Berichier et apour caractere essen- 
tiel ’independance des organes eonducteurs. L’appareil mäle des Lombrics est 
form& de deux paires de testieules qui sont en connexion avec de larges sacs, 
dans lesquels les Elements de la semence se developpent ulterieurement. Cha- 
que paire de testicules possede une vesicule seminale semblable (fig. 71, 
s’, 5”), quı s’etend en travers sur la ligne mediane, et est pourvue d’expen- 
sıons laterales en forme de sacs. Dans chaque vesieule seminale, se trouvent 
deux organes infundibuliformes qui se continuent latöralement pour former 
deux canaux deferents. Ceux-ei, de chaque cöte, se reunissent en un conduit 
commun, qui se dirige en arriere (vd), et apres un trajet qui l’&loigne de 
quelques segments du point oüı les testicules sont situ6s, a une ouverture 
distincete sur la face ventrale. On trouve sur le m&me segment deux organes 
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copulateurs protractiles, resultant d’une modification des follieules ä soies. 
Les ovaires eonstituent la partie la moins volumineuse de V’appareil sexuel 
(0). Is sont places derriere la seconde paire de testicules, et comme eux des 
deux cöt£s de la chaine gan- 

var aa L glionnaire nerveuse. Der- 


el riere eux sont places deux 


oviductes (ad) commen- 
ip RZ cant par de larges orilices 
Da . . ‚ 
I < I 2 abdominaux qui, fixes dans 
L/ 


la paroi du corps, eondui- 
sent au dehors par un ca- 
nal court jusqu’au segment 
quı precede celui oü se 
trouve l’orifice de l’appa- 
reil mäle. Dans le voisinage 
des testicules, on rencon- 
Fig. 1. tre par paires (deux en 
plus) des poches semina-- 
les (rs), sous forme de gros organes arrondis, qui sans connexions inti- 
mes avec l’appareil mäle debouchent par un court conduit. — Ni les or- 
ganes producteurs des germes, ni leurs conduits deferents, n’offrent de points 
qui permettent une comparaison soutenue avec d’autres Vers. Les ouvertures 
genitales paires, la situation de celles qui sont femelles en avant des mäles, 
enfin la r&union entre eux des testicules des deux cötes, sont des disposi- 
tions quı, d’apres tout ce que nous connaissons jusqu’a present des formes 
voisines vivantes, ne se retrouvent nulle part ailleurs. 

Les Naidines, qui, sur tant d’autres points, se rapprochent beaucoup des 
Lombricines, surtout les Limicoles, presentent une autre organisation. Les 
organes sexuels unis ici dans un meme individu, manquent de conduits 
deferents partieuliers. On peut admettre que chez eux les appareils des ovi- 
ductes, des conduits seminaux et de la vesicule seminale, presents chez les 
Lombriecines, ont disparu, les ovaires, testicules et receptacles de la semence 
persistant seuls. D’autres organes qui, dans les Lombrieines demeurent 
etrangers A l’appareil gen6rateur, sont ici en rapport avec lui. Les organes 
exereteurs que nous avons appeles canaux en lacets (p. 248), forment les 
conduvits de sortie des el&ments de la reproduction, et subissent des trans- 
formations correspondantes & ces fonctions. Tandis que chez les Lombricines 
ces organes presentent une constitution uniforme dans tous les segmenits, 
ıls sont dans les Limicoles differents des autres sur certains segments, et 
servent ou comme conduits deferents pour la semence, ou comme oviductes. 
En ce qui concerne les glandes germinatives, elles ne constituent que des 
excroissances des cloisons abdominales, dans lesquelles le developpement 
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Fig. 71. — Organes gönerateurs du Ver de terre. La partie du corps qui les renferme est ici ou- 
verte en dessus, et ses parois rabattues de cöte, comprenant du huitieme au quinziöme segment; 
n, chaine ganglionnaire ventrale; ss’s”, dilatations des testicules; vd, canaux döferents; 0, ovaires; 
ad, oviductes; rs, r&ceptacles seminaux. (D’apr&s Hering.) 
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des elements reprodueteurs determine des dilatations en forme de sac, qui 
penetrent profondement dans la cavite du corps, et s’etendent frequemment 
ä travers un certain nombre de segments. Dans la regle on trouve plusieurs 
testicules (jusqu’ä quatre) dans dive. segments; ıls sont presque toujours 
impairs, tandis que les ovaires sont pairs; souvent il n’y.a qu'une paire de 
ces derniers. Les ovaires sont situes lateralement comme les testicules et 
s’etendent souvent sur plusieurs segments, ensuite du riche developpement 
de leurs produits; ils paraissent alors envelopper les testicules impairs (chez 
les Tubifex, par exemple). Les el&ments de reproduction, apres s’etre deta- 
ch6ös de leur point de formation, tombent dans la cavite du corps. Chez quel- 
ques-uns (Enchytrzus), il se detache des groupes d’ovules, dont un seul 
atteint toujours sa maturite, tandis que les autres y adherent comme un 
amas de cellules. 

Les conduits de sortie de la semence consistent en ces canaux en lacets dejä 
mentionnes, dont dans la regle une paire presente des modifications corres- 
pondantes. Cet arrangement existe aussi chez le Branchiobdella dans les 
Hirudinees. Ils different le plus des autres canaux en lacets, par leur volume. 
L’ouverture interieure infundibuliforme est, comme celle des autres canaux 
de ce genre, situee dans le segment precedent, et presente toujours une con- 
formation partieuliere (fig. 59, p. 249). Le canal qui en sort, remarquable 
par un riche revetement de cils vibratiles, deerit de nombreux tours Jusqu’a 
son extremite terminale, laquelle est entouree d’un organe glandulaire lobe 
assez considerable, qui est homologue aux glandes qui existent aussı dans 
les canaux a lacets exereteurs. Avant son debouche, l’extremite du canal 
forme une ampoule dans laquelle il constitue une petite saillie. En se retrous- 
sant au dehors, cette saillie sert en m&me temps d’organe copulateur. Nous 
rencontrons ainsı une adaptatıon des organes nephritiques quı les met au 
service des fonctions gen£ratrices, et cela jusque dans des dispositions secon- 
daires. Les conduits destines a livrer passage aux aufs, sont ou des oviductes 
simples provenant egalement de canaux en lacets modifies, ou ils sont fonc- 
tionnellement lıes aux canaux conducteurs de la semence. Dans ce cas, l’ex- 
tremite elargie de ces derniers consiste en un double tube, dont l’interne 
est Ja continuation du conduit seminal, l’externe qui l’enveloppe, fonction- 
nant comme oviducte. 

Sous le rapport de l’appareil generateur, les Chetopodes sont tres-voisins 
du groupe des Scoleines que nous venons de mentionner. L’hermaphrodisme 
cependant ne se conserve que chez un petit nombre, et la separation des 
sexes est la regle chez les formes qui vivent en liberte. Les germes naissent 
dans les parois de la cavite du corps ou sur ses cloisons. Dans la regle les 
lieux de formation des &ufs ou du sperme sont uniquement caracterises par 
ces produits (fig. 72, 0) et manquent de dispositions partieulieres, aussi ne 
sont-ils visibles qu’a l’epoque de leurs fonctions. Ils conservent chez les 
memes genres ou especes une situation analogue; ils se trouvent par exemple 
sur les cötes de la chaine ganglionnaire dans l’Eunice. Ils ne sont circon- 
scrits que dans quelques cas sur un petit nombre de segments, comme cela a 
lıeu chez les Scolöines. Les produits sexuels naissant sur la paroi du corps se 
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detachent lorsqu’ils sont mürs, ou sont möme libres avant leur maturite, et 
arrivent dans la cavit& du corps (fig. 72), oü ils se developpent alors encore 
davantage. Les canaux en lacets servent encore ici pour 
conduire au dehors les produits mäles et femelles; ce- 
pendant ces points reelament encore des recherches plus 
precises. 

L’appareil reprodueteur des Rotiferes merite une place 
speciale et ind&ependante. Il n’a de commun avec celui 
des Chetopodes que la reparlition sur des individus dif- 
ferents, et s’en distingue, ainsı que de l’appareil geni- 
tal de tous les Annelides, par la presence d’un seul or- 
gane. La formation metamerique du corps des Roti- 
feres n’exerce par consequent aucune influence sur leur 
appareil genital. Les sexes ne different pas seulement 
par les organes de reproduction, mais aussi par tout le 
reste de leur organisation. Outre leur moindre grosseur, 
les mäles sont caracterises par un developpement retrograde de divers sys- 
tömes d’organes. Le canal alimentaire est rudimentaire, quelquefois repre- 
sent seulement par un ruban, ou rabougri jusqu’au pharynx. Le testicule 
consiste en un simple cecum s’ouvrant & la partie posterieure du corps, 
qui est parfois en connexion avec des tubes glandulaires accessoires. Chez 
le sexe femelle l’ovaire, sous la forme d’un corps plat, oceupe une posi- 
tion ventrale, et debouche dans le cloaque par un court oviducte. Ge der- 
nier se divise en portions elargies, servant A recevoir les aufs, et constitue 
aınsi un uterus dans lequel, chez certaines especes, les aufs commencent 
leur developpement embryonnaire. 


Le nombre des follicules testiculaires est tr&s-different chez les Hirudinees. Ichthyo- 
bdella, Branchellion en ont cing paires; Piscicola six paires, Hemopis huit paires, San- 
guisuga neuf, et Aulocostomum douze. L’appareil seminal des Nephelis reprösente de chaque 
cöte une glande en grappes et lobee. Quatrefages a deerit les testicules de la Pontob- 
delle comme deux tubes simples (Annales Sciences nal., 5° serie, XVII, p. 551). Ils corres- 
pondent exactement & la meme situation que celle qu’occupe chez les autres Hirudinees la 
portion dilatee ou enroulee du conduit seminal. Moquin-Tandon a observ& chez le möme ani- 
mal cing paires de testicules. La portion enroule&e du conduit seminal des Hirudindes fonc- 
tionne comme une glande, sa lumiere rarement garnie de sperme, est ordinairement pleine 
d’un liquide. Les ovaires de la sangsue pr&sentent une structure fort complexe. Leydig a de- 
montr& que chez quelques-unes comme le Piscicola, la formation de l’auf dans le tube ova- 
rien, se fait tres-simplement, car les cellules de sa paroi se transforment graduellement en 
ceufs. Chez d’autres, par contre (Glepsine, Nephelis), on voit dans l'interieur de l’ovaire un 
mince cordon de cellules souvent enroule, qui est söpar& de la paroi de l’ovaire par une mem- 
brane homogene. Les wufs se forment des cellules de ce cordon, et poussent en bour- 
geonnant l’axe du cordon devant eux. Le cordon interieur ressemble done A un tronc 
bourgeonnant, analogue au rachis des Nematodes. Leuckart a trouv& des faits analogues dans 
les Hirudo. 

En ce qui concerne la forme de passage du Branchiobdella, des testicules distincts man- 


Fig. 72. — Parapode de Tomopteris;ss, formations Ecailleuses des t£guments qui naissent sur deux 
appendices homologues ä un parapode dorsal et ventral d’autres Anndlides ; e, ovaire, amas de cel- 
lules dans lequel se forment les aufs. 
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quent entierement. Le sperme se forme sur les 'parois du sixiöme segment, dans lequel se 
trouvent aussi les ouvertures internes de deux canaux en lacets, transform6s en conduils s6- 
minaux. Ces deux conduits se röunissent dans le segment voisin et s'ouvrent au milieu d’un 
tube glandulaire qui se continue en une formation protraclile sortant de l’extrömit& &largie qui 
est le penis. Comme le eirrhe des Cestodes, cet organe est pourvu de erochets qui, lorsqw'il 
est retire, se trouvent ä la face interne du tube. A part la concordance de la situation de 
l’appareil mäle, avec les conditions qu'il prösente chez une partie des Scoleines, V’exis- 
tence impaire de la partie terminale a de l’importance. Il y ala &videmment deux canaux A 
lacets d’un segment soudös ensemble, demaniereä ce que leurs extr&emites internes seules res- 
tent indöpendantes avec les entonnoirs cilies. Geci concorde avec ce que Glaparede a observ6 
sur les Trichodrilus et Lumbriculus, oüı une röunion analogue de deux canaux ä lacets en un 
tube commun a lieu. La seule difference consiste en ce que dans le dernier cas, les canaux en 
lacet en question appartiennent ä deux segments difförents du meme cöte. Les organes femel- 
les de la Branchiobdelle s’&cartent aussi de ceux des autres sangsues. Les ovaires sont par 
paire dans le huitieme segment, et leurs @ufs passent dans la cavite generale. Des oviductes 
courts placös dans le meme segment, qui peut-etre derivent encore de canaux A lacets, con- 
duisent les aufs au dehors. Un receptacle s&minal dans le segment testiculaire, complete 
l'appareil (Dorner, Zeit. Zool., XV, p. 464). 

Pour l’appareil generateur du Lumbricus, voir Hering (Zeit. Zool., VI). Pour ceux des 
Limicoles, les travaux de Williams (Phil. trans., 41858), d’Udekem, et surtout de Claparöde, sont 
importants. La valeur des glandes germinatives, comme organes independants, se perd beau- 
coup chez les Scoleines, ensuite de la fluctuation de leur nombre, ce qui arrive surtout aux 
ovaires. La situation des glandes germinatives est aussi differente, mais celle de l’ovaire est 
constante. Chez les Pachydrilus, l’ovaire git dans le douzieme segment, chez les Lumbriculus, 
Tubifex, Limnodrilus et Trichodrilus, dans le onzieme. Le Trichodrilus possede le plus grand 
nombre de testicules, quatre paires du dixieme au treiziöme segment; ıls sont simples chez 
les autres. Ils sont r&partis dans les huitiöme, dixieme et douzieme chez le Stylodrilus, dans 
le huitieme et diıxieme, chez le Lumbriculus ; chez le Limnodrilus, dans le neuvieme et 
onzieme, quelquefois aussi le douzieme. Les receptacles seminaux sont aussi soumis A ces 
fluetuations ; quelques especes de Lombrics en possödent plus de deux paires (Duges, Ann. 
Sc. Nat., 1" serie, XV, p. 284, et 2° serie, VIII, p, 25), qui appartiennent alors au neuviöme 
et dixieme segment. Le Pachydrilus les porte dans le quatri&me, l’Enchytreus au cin- 
quieme, le Lumbriculus et Stylodrilus au neuvieme, et le Tubifex dans le dixieme 
segment. 

Pendant qu’autrefois on &tendait ’hermaphrodisme des Sangsues et Scoleines, aussi aux 
Chetopodes, la separation des sexes fut surtout demontree par Quatrefages, la r&union des 
deux sortes d’organes sur un individu &tant une rare exception. Elle est connue avec certitude 
parmı les Tubieoles, comme le trouva Leydig, chez I’ Amphiglene (Amphicora), mediterranea 
(Zeit. Zool., III, p. 550), fait confirme par Glaparöde. Get hermaphrodisme se trouve encore 
chez le Protula Dysteri (Huxley, Edinb. New Philos. Journal, 1865; Claparede, Beobach- 
tungen, ete., p. 51), et Spirorbis spirillum (Pagenstecher, Zeit. Zool., XII, p. 486). Chez le 
Protula, la matıere reproductrice femelle se forme A la surface posterieure des cloisons; le 
treizieme segment contient du sperme, les suivants des aufs. 

On connait aussi des Chaetopodes (Aphrodite), chez lesquels un tissu partieulier se trouve 
dans les endroits olı se forment les germes, et qui constitue des bandes ou cordons places 
sur les deux cötes de la chaine ganglionnaire, lesquels produisent frequemment un riche 
reseau parcourant toute Ja cavit& du corps. Les aufs ou la semence se döveloppent dans des 
appendices vesiculiformes ou prolongements ramifiss de ces cordons fibreux, et les aufs avec 
le temps forment ä l’öpoque de leur maturation, des groupes en forme de grappes. Les pro- 
duits de la reproduction sont pourtant toujours versös dans la cavit& du corps. 

Chez les Cha@topodes ä sexes s@par6s, les lieux de formation de germes sont frequemment 
limites a quelques segments, le Polybostrichus, par exemple, oüı le sperme ne se döveloppe 
que dans quelques segments anterieurs. Chez la plupart on ne peut distinguer les sexes qu’ä 
l’epoque du döveloppement de la matiöre de reproduction ; il y en a cependant qui offrent 
des differences extörieures, dont t&moignent le port des antennes et la maniöre d’tre des 
soies. Outre les ouvrages d&ja mentionnss d’une maniöre generale, nous indiquerons sur 
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l’appareil gönital des Chaetopodes : Frey et Leuckart (Beiträge, p. 86); de Quatrefages (Ann. 
Sc. Nat., 5° serie, XVIII, p- 176); Hering (De Alcioparum partib. genital. diss., Lipsise, 1859). 
Ce dernier a trouve, chez les Alciopes mäles, l’elargissement terminal des canaux en lacets 
fonctionnant comme vesicule söminale dans un nombre determind de segments. Les femelles 
sont pourvues de deux poches söminales placdes pres du segment cöphalique. Pour arriver A 
une comparaison plus approfondie de l’appareil reproducteur des Gh&topodes, des recher- 
ches plus etendues sont encore n6cessaires. 

Le Myzostomum se raltache aux Chietopodes par la söparation des sexes. Par la duplica- 
tion des orifices genitaux mäles, dont on trouve un de chaque cöte, il rappelle egalement ces 
rapports de parente. Les testicules sont des tubes ramifies, qui, dans leur irajet avec les ra- 
mifications de l’intestin, debouchent de chaque cöl& dans un conduit de sortie commun et un 
peu dilate. La signification morphologique de ces conduits söminaux, A savoir, s’ils sont in- 
dependants et s’ecartent par la des Chatopodes, en se rapprochant davantage des Lombri- 
cines, ou sıls resultent de modifications de canaux en lacets, est une question ä laquelle il 
est encore impossible de r&pondre. Les organes femelles different par leur maniere d’etre, 
les @ufs paraissent naitre sur des points dissemines du parenchyme du corps. Les oviductes 
se r&unissent en une portion impaire qui doit s’aboucher seule, selon Lovön, en commun 
avec lintestin, d’apres Semper, dans un cloaque (Zeit. Zool., IX). Cette derniere circon- 
stance rappelle les Rotiferes. 

La separation sexuelle des Rotiferes, d&couverte par Dalrymple (Philos. Transact.,1849), 
fut demontree generale et solidement etablie par Leydig. Plus tard, Cohn et Gosse (Ann. Nat. 
Hist., 1856, p. 527), confirmerent pour un grand nombre de genres, l’etat rudimentaire de. 
l’organısation des mäles döcrit par Leydig, chez les genres Notommata et Hydatina, de ma- 
niere que le fait est actuellement admis comme general. Ce phenomene, fort röpandu aussi 
chez les Crustac6s, repose sur le developpement special de l’organisme, qui prend deja son 
origine dans la separation sexuelle. 

Avec le developpement rudimentaire des mäles, dont l’existence individuelle est &videm- 
ment {rös-limitee quant au temps, il ya un autre phenomene de reproduction qui a de l’im- 
portance, et qui consiste en l’existence de deux formes d’eufs. Les uns qui mürissent en &t6, 
et que les femelles transportent fröquemment avec elles, sont differents de ceux pondus plus 
tard. Ges derniers ont une coque dure, et sont designes sous le nom « d’eufs d’hiver, » car, 
pondus en automne, ils ne se trouvent que dans cette saison. Comme l’apparition des mäles 
coincide dans le temps avec la production des eufs d’hiver, il est probable, selon Cohn, qu’il 
n’ya que les aufs d’hiver qui soient fecond£s, tandis que les aufs d’ete doivent etre regardes 
comme se rattachant a une parthenogenese. Il ya encore la des analogies avec les Crustaces, 
pourtant il ne me semble pas qu’on soit justifie a deduire des relations de parent& d’une simi- 
litude de phenomenes wcologiques. Ils peuvent les appuyer la ou ces relations sont deja ba- 
seces sur une concordance d’organisation; mais ils ne sauraient les demontrer. Ges faits peu- 
vent resulter des adaptations les plus differentes. Mais une comparaison rigoureuse de l’orga- 
nisation laisse voir nettement qu'il n’y a pas, entre les Rotiferes et les Crustaces inferieurs, 
que j’ai autrefois cherch& A rapprocher entre eux, une communaute de descendance tr&s- 
voisine. 

Les elöments constituants de la semence des Annelides, concordent par tous les points 
essentiels. Ils sont partout mobiles, et ont fröquemment la forme de filaments termines par 
un renflement. Chez beaucoup d’entre eux, la substance seminale est agrögee, dans des por- 
tions speciales des conduits döferents mäles, en masses ayant une forme determinee, dits 
spermatophores, qui sont transportes tels quels dans l’appareil femelle; chez les Scoleines, 
par exemple, dans le receptacle seminal. Dans une partie des Scoleines (Tubifex et formes 
voisines), ces spermatophores n’ont pas d’enveloppe exterieure, et sont form6s simplement de 
spermatozoides agglutinds, comme cela a lieu chez plusieurs Arthropodes (Orthopteres). Dans 
la premiere edition de cet ouvrage, jai deja fait mention de ce fait chez le Tubifex. On les 
trouve dans les poches saminales. Gomme les extremites mobiles filiformes des spermato- 
zoides font toujours saillie A la surface du spermatophore, qui a le plus souvent une forme 
allongce, ils peuvent determiner chez lui un mouvement dans son ensemble. Ces spermato- 
phores ayant ainsi l’apparence d’un organisme cilie, on les a plusieurs fois pris pour des 
parasites du receptacle söminal. Les spermatophores fusiformes des Hirudindes sont fort dif- 
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(örents, en ce que la masse söminale est enferm6e dans une enveloppe homogöne et vösis- 
tante. Ils sont ici transportes dans le vagın, el la ot il manque, ıls sont colles A l’orifice 
gönital femelle. Fr. Müller les a deerits chez les Glepsine. Leuckart, Parasiten, I; Robin, 
dans Ann. Sc. Nat., 4° serie, XIV, p. 1. 

Comme chez les Nömertiens, les glandes des töguments remplissent aussi un röle dans l’ac- 
complissement de la reproduction. Al’öpoque de la ponte des Hirudinces, les glandes dermi- 
ques, trös-developpees, s6cretent une enveloppe qui, en dureissant, forme la capsule des 
ceufs. Les « cocons » des Hirudo, les capsules ovulaires plates des N£phelis sont des produits 
analogues de la söer&tion dermique. Cette fonction est chez les Scoleines limitce a une partie 
des töguments, qui se developpe sous la forme d’une ceinture en bourrelet (Clitellum) sur 
les parties dorsales et laterales des segments voisins de l’orifice genital, et qui parait man- 
quer chez plusieurs (Nais, Ghetogaster, etc,). 
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Les Echinodermes, comme les Coelenteres, forment un groupe assez Alrol- 
tement eirconserit d’un type tout particulier, et par consequent assez indepen- 
dant. Le canal intestinal qui occupe la cavıte generale du corps dont il est 
toujours separe, differe considerablement de celui des Goelenteres, ainsi 
que l’inerustation de la couche tegumentaire qui entoure la cavite du corps 
(Perisome), en harmonie avec le plan rayonne de ce dernier, fournit des 
traits de demarcation bien distinets avec les divisions plus elevees. Ces dis- 
tinetions entre les formes developpees des Echinodermes et les autres types 
n’existent pas encore dans l’etat larvaire, ce qui permet de reconnaitre dans 
ce dernier des rapports de parente avec d’autres types. 

La diversit& des parl;.alarites qui resultent pour la forme rayonnde du 
corps du developpement variable de ses differents axes et des parties qui leur 
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correspondent, peut entrainer une perte du type radiaire regulier, et impri- 
mer au corps d’autres formes fondamentales. De möme que le type acti- 
noide des Eehinodermes fournissait un motif de les comprendre avec les Ce- 
lenteres dans le grand embranchement des anımaux rayonnds, de meme 
aussı la difference d’organisation des deux classes engageait des longtemps 
a faire un examen critique des droits de chacune A ötre röunie A l’autre, ce 
qui a conduit finalement ä l’id6e de les separer plus nettement, en recon- 
naissant en meme temps des relations de parente qu’ils presentent avec les 
Vers, surtout les Annelides et les Gephyrees. L’organisation interieure des 
Echinodermes, ainsi que celle de l’exterieur exprimee par la formation des 
metameres, a encore renforce cette opinion, et a en dernier lieu donn& nais- 
sance ä ’hypothese de Häckel, suivant laquelle les Eehinodermes repr6sente- 
raient des colonies ou souches d’organismes vermiformes. Il ya, en effet, entre 
les formes larvaires des Echinodermes, que nous devons ici prendre comme 
point de depart, et les larves des Vers, une complete conformite. Comme chez 
beaucoup de ces dernieres, l’ebauche d’un nouvel organisme se manifestant 
dans l’ınterieur du corps de la larve, donne naissance a un certain nombre 
d’individus qui commencent a s’y differencier, et constituent un fait rentrant, 
ainsı dans une serie deja bien connue de phenomenes. Les divers bourgeons 
se distinguent peu ä peu les uns des autres jusqu’ä un certain degre, sans 
jamais cependant se separer completement, de sorte qu’ils continuent ä pos- 
seder en commun un certain nombre d’organes, ou des portions de systemes 
d’organes. Les individus bourgeonnants, et restant reunıs en un seul orga- 
nisme, perdent alors leur independance, et descendent au rang inferieur 
d’antimeres. 

Ainsi par une ontogenese speciale, il se forme une souche animale parti- 
culiere, qui, parce qu’elle suppose les Vers dont elle derive, doit &tre placee 
au-dessus d’eux. 

L’hypothese que nous venons d’exposer d’apres son point de depart carac- 
teristique, permet non-seulement de comprendre le mode de developpement 
et plusieurs particularites qui s’y rattachent, mais elle rend intelligible 
aussi les relations r&ciproques qui se remarquent entre les diverses divi- 
sions. Parmi ces dernieres, il en est qui sont en partie divergentes, d’autres 
formant des groupes derivant les uns des autres, que nous designons sous 
le nom de classes. 

La premiere est celle des Asteroides, classe qui a non-seulement et& geolo- 
siquement la plus ancienne des Echinodermes, mais encore demontre par 
son organisation que c’est celle qui s’est le moins eloignee de l’&tat primor- 
dial par ses modifications. Les antimeres des etoiles de mer dits les bras, 
poss&dent encore l’independance relativement la plus considerable, qui s’est 
conservee avec beaucoup d’autres points dans la segmentation ou formation 
metamerique. Les fluctuations dans le nombre des bras, correspondent aussi 
a l’etat le plus inferieur. Qutre les veritables etoiles de mer ou Asterides 
proprement dites, cette elasse comprend quelques autres ordres. Un d’eux, 
connu par le seul genre Brisinga, se caracterise jur la separation des bras 
du reste du corps, et forme ainsi le passage aux Ophiurides, chez lesquels 
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l’opposition du corps et des bras, est encore plus marquce. Les bras qui 
deja dans le genre Brisinga, ont perdu la portion de lappareil digestif 
qui leur appartient, sont chez les Ophiures priv6s encore d’autres par- 
ties. Ce phenomene, qu’on doit considerer comme un developpement plus 
eleve de la partie du corps primitivement commune aux bras, aux depens 
de ceux-ci, prösente un degre d’epanouissement encore plus considcrable 
chez les Euryalides, chez lesquels les ramifications des bras expriment un 
eloignement encore plus grand de l’etat primitif. Les Grinoides se sont de 
tres-bonne heure detaches de la souche qui conduit aux Asterides, car, 
actuellement represente par un petit nombre d’especes, ce groupe a eu dans 
les epoques anterieures un developpement considerable, et etait represente 
par les formes les plus diverses. 

On doit de möme faire deriver des Asterıdes, ou de formes voisines d’elles, 
les Echinides, chez lesquels on constate une plus grande centralisation de 
l’organısme, encore divise en plusieurs parties chez les Asterides. Ils pre- 
sentent, relativement au bras, l’inverse des Asterides. Tandıs que chez ces 
dernieres (et plus encore dans les Crinoides) la participation des bras a la 
constitution d’un corps unique diminue de plus en plus, de maniere ä ce 
quils finissent par descendre au rang de simples appendices du corps, ils 
disparaissent presque completement chez les Echinides, dans le corps des- 
quels ıls rentrent tout ä fait. Il en resulte chez la plupart que la mobilite 
des plaques des metameres se perd, et que l’ensemble de toutes les parties 
incrust6es des teguments forme un test. Les formes primitives sont repre- 
sentees par les Oursins reguliers (Echinides). On peut considörer comme en 
etant des ramifications les Gassidulides, Spatangoides et Glypeastroides chez 
lesquels la forme radiaire röguliere s’est modifiee en une autre. 

La quatrieme classe, celle des Holothurides, possede tant de points en 
commun avec la precedente, que nous devons la faire deriver de la meme 
forme souche que les Echinides. Le nombre d’antimeres primitives n’est, 
comme chez ces derniers, plus exprime par des bras, mais seulement par des 
parties de la paroi du corps qui reprösentent une transformation des bras. 
Mais V’inerustation de la peau a rötrograd6, et consiste rarement en plaques 
ou pieces aplaties, qui puissent &tre considerees comme parties d’un sque- 
lette dermique. Chez les vraies Holothuries il y a encore un systeme ambula- 
eraire qui se distribue sur les töguments, et qui disparait chez les Synaptes. 
Comme avec cela il y a disparition d’une bonne partie des caractöres des 
kEchinodermes, les Synaptes s’eloignent le plus de la souche primitive des 
Echinodermes, et on peut comprendre pourquoi on les a consideres comme 
plus rapproches des Vers, qu’ils ne le sont r&ellement. 


La connaissance des formes larvaires des Echinodermes est de la plus haute importance pour 
l’intelligence de U’hypothöse precitse et döfendue par Häckel. Cette forme larvaire concorde 
chez la plupart des Echinodermes. Elle est eudipleure, comme elle se rencontre repandue 
dans le type des Vers. La difference tout A fait, extraordinaire qui existe entre la forme lar- 
vaire et le type de l’Echinoderme developpe, laisse d6ja pr&sumer, que l’apparence actiniforme 
de ce dernier n’est pas le r&sultat d’une simple transformation de la premiere. Comme l’origine 
de l’ebauche de l’Echinoderme se fait aux depens de la substance de la larve, sans l’employer 
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tout entiöre, de fagon A ce que dans la plupart des cas, une grande partie du corps de la larve 
reste aprös la formation de l’Echinoderme, on a &16 conduit A considerer l’ensemble du pheno- 
mene non comme une simple m&lamorphose, mais comme un cas de !gencration alternante. 

Les rapports de l’Echinoderme avec la larve dans laquelle il se forme, sont trös-divers. 
Chez les Asterides, la larve (Bipinnaria), est modifice A un tr&s-faible degr& par le bourgeon- 
nement dont elle est le siege, et elle l’est si peu dans quelques cas, qu’il est douteux de savoir 
sı une larve n'est pas en lat de produire plusieurs gen6rations d’Asteries. Chez les Ophiures 
et les Oursins, le corps de la larve entiere n’est pas 
absorb6, bien qu’il n’en reste aucune portion qui puisse 
continuer ä exister d’une maniere independante. En- 
fin chez les Crinoides et les Holothuries, le coTps en- 
tier de la larve passe dans l’Echinoderme, de sorte 
qwiei ce n’est qu’hypothetiquement qu'il peut &tre 
queslion d’un bourgeonnement dans linterieur de la 
larve. Le phenomene se modifie donc de cette maniere 
que les formes qui s’&loignent le plus du type primi- 
tif, subissent une metamorphose graduelle. La möta- 
morphose est donc l’etat secondaire, le premier etant 
la metagenöse (generation alternante). Comme mainte- 
nant le fait, que nous reconnaissons un phenomene de 
metagenese, ne nous fournil aucune explication, il nous 
faut etudier de plus pres comment la marche de la 
generation alternante peut s’etablir. L’&bauche se forme 
dans la larve de l’Echinoderme dans le voisinage de 
V’estomac, et se compose d’une masse en forme de dis- 
que (figuree fig. 75, sous A). Celle-ci croit peu a peu autour de l’intestin median de la larve, 
et commence aussi A envelopper d’autres organes. De la peripherie de l’ebauche on voit se dif- 
ferencier graduellement diverses parties, &pines ou organes ambulacraires (ceux-ci ayant la 
forme de petits cecums) (fig. 74, A), d’oü chez les Asteries et Ophiures, surgissent les attri- 
buts d’un metamere. Entre cette piece, qui occupera 
le sommet du futur bras, et le blastöme commun, on 
voit graduellement surgir de nouveaux metameres de 
la maniere que nous avons decrite chez les Vers. Le de- 
veloppement ulterieur de ce bourgeonnement se conti- 
nue constamment depuis le point de l’ebauche indiffe- 
rente correspondant A l’ensemble du corps commun, qui 
reliera plus tard les bras entre eux. Il est ä remarquer 
que le nombre des bras bourgeonnants n’est pas fixe 
chez les Asteries. Il est d’abord different dans toute 
la division, variant de cing chez les unes ä un nom- 
bre plus elev6 chez d’autres, mais encore il varie chez 
les individus, et cela de manieres trös-dıverses. I n'y 
a pas a douter que nous ne devons reconnaitre rien 
de « typique » dans celte variation des bras consid6- 
res comme antimeres des Echinodermes, mais pre- 
ciscment le contraire, savoir quelque chose « d’im- 
pose.» Le nombre des antimeres presente encore des 
fluctuations. Le m&me fait se manifestant aussi dans 
les formes inferieures de quelques groupes de Colenteres, on pourrait y rattacher notre cas. 
Seulement la connexion de cette variation avec une origine due ä un bourgeonnement rend 
vraisemblable que les antimeres arrıvent A l’independance. 


Fig. 75. — Larve d’Echinus ; A, ebauche de l’Oursin futur; a, bouche de la larve; dd’ e’ g, appen- 
dices du squelette larvaire. 3 

Fig. 74. — Larve d’Ophiure (forme de Pluteus); A, &bauche de l’Echinoderme avec bras bourgeon- 
nants; dd’ e’, prolongements du squelette Jarvaire, (D’apr&s J. Müller.) 
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Ce mode de developpement ne se rencontre pourtant pas chez tous les lichinodermes. Un 
certain nombre d’Asterides manquent de cette forme larvaire exterieurement tr&es-hautement 
developpee, et leur larve d’une conformation beaucoup plus simple se transforme entierement 
en Echinoderme. Elle ne presente pas ce developpement d’appareils larvaıres qui n’ont de sı- 
gnification que pour cet etat. Les recherches de Sars (Arch. Nat., X, et Fauna lit. Norwegie, 
I), Desor (Proc. Bost. Soc., 1848), Danielsen et Koren (Fauna lit. Norvegie, I), ont constale 
le fait chez les Asteries; Krohn (Arch. An. Phys., 1851), et M. Schultze (Arch. An. Phys., 
1852), chez les Ophiures ; Danielsen et Koren le signalent encore chez les Holothuries. Avec 
la perte des appareils larvaires, la vie libre des larves disparait egalement, ou devient Irds- 
eourte, et une partie des Astörides (nofamment quelques Ophiures), se developpent möme 
dans l’organisme maternel. Ges deux especes de developpement, sı extremes en appa- 
rence chez des animaux de parente rapprochee, sont cependant rattachces entre elles par des 
formes larvaires, chez lesquelles lesappareils larvaires ne font pas complötement defaut. Chez 
les Ophiures vivipares, on trouve des restes d'un corps larvaire, des portions de son squelette 
caleaire. Cela montre qw'il y a une connexion avec les formes qui se developpent de larves 
complötes, et que celles chez lesquelles ce dernier &tat fait defaut, ont Eprouve dans la forme 
larvaire une retrogradation affectant les appareils larvaires et allant m&me jusqu’a leur dis- 
parition complete. On ne peut done pas eriger pour les Echinodermes deux cours typiques de 
developpements differents, car celui qui ne montre pas de forme larvaire developpce, est 
provenu sans aucun doute, d’un autre ä forme larvaire complete, et presente le cours de de- 
veloppement beaucoup plus compliqu& de cette forme complete, condense et reduit a un mode 
plus simple. Il est facile de concevoir que cette particularit& provient d’une adaptation ä des 
conditions externes, et qu’elle correspond A un plus long s&jour de l’ceuf dans l’organisme 
maternel, car on ne la rencontre presque que chez des formes vivipares. 

Nous exposerons plus tard les points les plus importants quant a la concordance des larves 
des Echinodermes avec celles des Vers. Mais, si nous trouvons que l’organisation de chaque bras 
isole d’une Asterie soit telle qu’elle puisse &tre considerde comme correspondant a un individu, 
on peut se reprösenter lamarche continude jusqu’a la separation, c’est-h-dire A la formation 
d’un nombre d’individus distinets. Un phenomene de ce genre doit avoir pr&ced& la naissance 
des Echinodermes, qui ne sont eux-me&mes que le produit d’une realisation incomplete du fait. 
Au lieu d’un certain nombre d’individus indöpendants , il resulte d'une marche de bourgeon- 
nement incompletement effectude, une souche animale que nous regardons comme un indi- 
vidu, et qui par suite d’une centralisation progressive, descend graduellement a un degre 
d’individualisation inferieure. On trouve chez les Vers un procede analogue. Chez les Nemer- 
tiens (et plusieurs Vers plats), il nait a l'interieur de la larve, l’ebauche d’un ou deux indi- 
vidus nouveaux, l’enveloppe larvaire n’ayant alors qu’une signification provisoire. Le corps de 
lalarve peut m&me se differencier dans diverses directions, par exemple chez le Pilidium, 
sans que le Nemertien qui se forme dans son interieur (Alardus) y prenne aucune part di- 
recte. Le döveloppement des Tunieiers presente encore plus d’analogie. Le bourgeonnnement 
du corps d’une larve peut produire un nouveau corps independant, comme je l’’ai montre 
chez les Didemnum, oü le corps larvaire peut se segmenter en un grand nombre d’individus, 
comme chez les Ascidies composces (voy. ci-dessus, p. 255, et fig. 60). Ges bourgeons ne se 
transforment pas ic en Ascidies independantes, mais ils restent A un etat de differencia- 
tion determine, constamment r&unis et debouchant en une cavitö commune de dejection ou 
cloaque. Ils prösentent sous ce dernier rapport, le cas oppos& ä celui des Echinodermes, chez 
lesquels c’est la cavıtö de r&ception qui est’la partie commune. En nous appuyant sur cette 
analogie, nous considererons le corps de l’Echinoderme non comme le resultat d’une soudure 
d’organisme separes, mais comme celui de la separation incomplete d’organismes vermifor- 
mes issus d’une seule et möme ebauche. L’analogie pourrait s’ötendre A l’appreciation des 
deux cas, celui ol nous ne connaitrions pas des Ascidies simples, ou bien celui oü nous con- 
naitrions les organismes vermiformes qui ont concouru A la formation des Echinodermes. Les 
restes d’Annelides colossales provenant du Silurien, et decerites par Geinitz (N. Act. Leop. 
Car.,t. XXXI), pourraient &re des organismes voisins de ceux qui nous occupent. Dans 
tous les cas, ıl y a dans le phenomene du developpement des Echinodermes, un precedent, 
dont on ne saurait immediatement dömontrer la voie qui y conduit, et qu'il faut deduire des 
faits indiques. 
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On reconnait, chez les Echinodermes comme chez les Vers, une enveloppe 
dermo musculaire, seulement avec cette dilferenciation importante que les t&- 
guments sont beaucoup plus nettement distingues de la partie musculaire. 
Gelle-ci constitue une couche interieure, circonserivant la cavite interieure 
du corps, et recouverte par le tegument, qui est lui-meme caracterıse par 
cet etat particulier que, chez tous, la mobilite du corps est plus ou moins en- 
travee par un depöt de calcaire dans une des couches qui le composent, et 
qu’on a designce sous le nom de perisome. Le möme phenomene se mani- 
feste deja chez la larve, mais sans y atteindre un developpement de nature a 
empecher chez elle la liberte des mouvements. La charpente calcaire four- 
nit ä la larve des pieces de soutien pour un riche deploiement d’appendices, 
sur lesquels s’etendent des bourrelets vibratiles qui constituent, avec des dis- 
positions de complications differentes, l’appareil locomoteur de la larve 
(fig. 75). La distribution des eils sur les aretes saillantes de ce qu’on appelle 

la « ceinture ciliaire, » est precedee d’une ciliation generale du corps, qui 
est limitee & l’etat indifferent de la larve. 

Le degre auquel parvient la calcarısation est tres-variable. Tantöt les par- 
lies calcaires sont r&eunies entre elles en grosses portions, et representent 
ainsi des plaques mobiles ou solidement soudees les unes aux autres ; dispo- 
sition qui peut se rencontrer sur le corps entier, ou n’etre circonscrite que 
sur certains points determines de sa surface. Tantöt les molecules calcaires 
paraissent &tre disseminees, et permettent de nombreuses modifications dans 
la forme du corps. Dans ce cas, le reste des caracteres des Echinodermes se 
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perd, de sorte que la disparition de l’inerustation calcaire de la peau, indique 
la terminaison du type, et que tout le phenomene d’un depöt calcaire der- 
mique incomplet ne represente point P’etat primitif du type Echinoderme, 
mais sa fin. 

Par le fait de la calcarisation, les teguments repr6sentent en meme temps 
un organe de soutien pour le corps, un squelette dermique qui, dans de nom- 
breux cas, envoie des prolongements dans l’interieur du corps. Ges derniers 
constituent des formations calcaires independantes du perisome qui, comme 
parties du squelette interne, se combinent avec l’externe. La calcarılication 
n’interesse jamais toute l’Epaisseur du perisome. Les parties incrustces sont 
toujours A l’interieur, mais surtout ä la surface superieure, recouvertes d’une 
couche dermique mince et molle. On remarque un epithelium vibratile sur 
beaucoup de points de l’enveloppe molle du corps. Celle-cı se detachant sou- 
vent et precocement sur quelques parties, la substance calcaire se trouve mise 
anu, comme cela est toujours le cas, par exemple, pour les piquants ou 
toutes autres saillies du squelette calcaire. 

Le depöt de calcaire dans les couches tegumentaires se presente toujours 
sous une forme reguliere. Il en resulte des conformations treillissees ou re- 
ticulations delicates (fig. 75) dont les 
intervalles sont occupees par la sub- 
stance organique qui les reunit. Les 
portions de squelettes les plus solides 
sont aınsı toujours penetrees de sub- 
stances molles, lesquelles semblent 
contenir un systeme de canaux fins. 
Aussi, la oüla formation du squelette 
calcaire n’est represent6de que par des 
depöts mieroscopiques distincts, ceux- 
ci paraissent avoir une structure et une 
forme determindes, qui est caracte- 
ristique des genres et especes. — Un 
appareil de soutien forme d’un sque- 
lette delicat de pieces rassemblees en 
facon de treillis, caracterise les larves 
de quelques classes d’Echinodermes, 
comme les Echinides et les Ophiures; les larves d’Holothuries ont encore 
des formations calcaires semblables ä des roues, ete. La presence d’un sque- 
lette calcaire chez les larves se rapporte en general ä l’existence d’un sque- 
lette chez les Echinodermes, mais il ne faut pas perdre de vue que chaque 
squelette de larve correspond ä sa forme propre et non A celle de P’fchi- 
noderme. Il ne faut pas le considerer comme l’ebauche du squelette der- 
mique de l’Echinoderme, mais comme exelusivement appartenant ä la larve, 
car il n’en passe presque aucune portion dans l’ebauche de I’Echinoderme. 
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Fig. 75. — Reseau caleaire d’une plaque de squclette dermique d’un Oursin (Cidaris); b, cou- 
pes horizontales de faisceaux implantes verticulement sur le reseuu horizontal (srossissemenb 

moyen). 
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Comme chez les Echinodermes adultes, les coner6tions calcaires se rencontrent aussi dans 
les organes internes, n’ayant aucune connexion avec les teguments, la calcarification est un 
phenomene qui se manifeste dans l’ensemble de l’organisme. Outre les coneretions des canaux 
appartenant au systeme vasculaire aquifere, on remarque dans beaucoup d’autres organes 
des depöts de portions d'un reseau calcaire ou de baguettes calcaires, etc. Ainsi, dans les 
parois des glandes sexuelles, et les organes respiratoires ramifies des Hlolothuries. 

La differenciation des leguments constitue le premier phenomene qui, lors de la formation 
de l’embryon, se remarque dans la masse cellulaire indifferente. Ge perisome primibif, comme 
on peut le nommer, puisqu'il ne produit pas seulement la partie tegumentaire proprement dite, 
fournit en meme temps l’&bauche des organes internes des plus imporlants, qui en provien- 
nent directement ou indirectement. Ge fait, joint A un revetement ciliaire complet du corps, 
denote un dtat inferieur, et avant tout indique des connexions avec les Vers. Ilne faut egale- 
ment pas oublier que chez les Infusoires aussi, le perisome demeure distinet de l’interieur du 
corps. D’apres les observations de Hensen (Arch. Nat., 1865), sur le developpement d’une 
larve d’Asterie (Brachiolaria), la partie interieure du corps consiste m@me en une substance 
homogene, comparable au protoplasme indifferent, tandis que des parties elömentaires en 
forme de cellules constituent l’enveloppe exterieure. Par une esp&ce de bourgeonnement dont 
le perisome est le siege, se forment ca et la des cellules qui arrivent dans la partie centrale, 
laquelle acquiert ainsı une organisation histologique. W. Thomson (Phil. Trans., 4862, Il, 
p. 520) deerit chez l’Antedon, apres la segmentation de l’euf, une r&solution des cellules 
centrales en une substance plus homogene. 

(Quant aux differenciations qui peuvent se produire sur le perisome primitif, le fait le plus 
diene de remarque est la repartition inegale des cils vibratiles. Les cils disparaissent sur la 
plus grande partie de la surface, et il n’en reste qu’une ligne plus saillante, qui occupe un 
champ autour de l’orifice buccal de la larve encore simplement ovalaire ou elliptique. Cette 
forme est ala fois celle des larves d’Echinides, d’Ophiures et d’Holothuries. Il n’y a, quant 
au parcours de la ligne ciliaire, divergence que chez les Asterides (fig. 76, B), oü un second 


Fig. 76. 


espace plus petit qui se trouve au-dessus de la bouche, est entoure d’une couronne ciliaire 
speciale. Gelte difference entre les formes larvaires des Asteries qu’on a designees sous les 
noms de Bipinnaires et de Brachiolaires n’est cependant que d’une imporlance secondaire, 
car on peut montrer que ce second petit champ eilie n’est que le resultat d’une division 
de celui qu’entoure la ligne cilice primitive, les Auriculaires — (larves d’Holothuries) — 
presentant un etat intermediaire (fig. 76, B). Cette forme larvaire qui rattache entre eux 
les Echinodermes beaucoup plus intimement qu'ils ne le sont plus tard par leur organisation, 
et chez laquelle les champs quı portent la bouche et l’anus sont separes par une ligne ci- 
liaire, offre d’etroits rapports avec les etats larvaires des Vers. Des analogies semblables se 
remarquent aussi dans divers clats ulterieurs chez les larves d’Holothuries. 

La formation d’appendices sur lesquels passe la ligne ciliaire, entraine ä des modifications 
dans la disposilion de cette derniere. Des prolongements lobes ou allonges s’elevant sur les 


Fig. 76. — Larves d’Echinodermes et de Vers, vues de cöt&e; A, larve d’une Holothurie; B, larve 
d’une Asterie (Bipinnaire); C, D, larves de Vers. 
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corps suivant une disposition symetrique, entrainent la couronne cıliaire avec eux. Dans tous 
les cas, ces appendices sont extr&mement reguliers et caracter istiques pour les grands groupes. 
Is sont, chez les Ophiures et les Oursins, Melon: par un squelette calcaire, qui mangque chez 
les larves des Asteries et des Holothuries. Le squelette est, chez ces en remplace par 
des e. sphöres ou roues calcaires qui du reste ne sont en aucune maniere ses homolo- 
gues. La prösence d’appendices soutenus par une tige calcaire donne aux larves une apparence 
partieuliere et souvent bizarre (fig. 75, 7%, p. 286). (Voy. les memoires deja cites de Müller, 
surtout le sixiöme, dans lequel se trouvent mis en &vidence les rapports communs qu’ont 
entre elles les diverses formes larvaires). Outre la ligne ciliaire typique, ıl s’en trouve encore 
une seconde qui, sans rapports avec les appendices, entoure eirculairement la parlie du corps 
portant l’anus (Tornaria). Elle n’a aucune relation avec la premiere plus grande, et ne 
peut etre consideree comme s’en 6tant detachee. On peut rapporter A ce fait ce qu’on a ap- 
pele chez quelques larves d’Oursins les epaulettes vibratiles, soit les bourrelets cilies, qui 
sont disposes eirculairement, sans cependant &tre r&unis ensemble (fig. 75). On peut suppo- 
ser qu’ici, l’anneau cili& du Tornaria s’est divise en quatre bourrelets vibratiles. 

Tous ces organes & cils vibratiles constituent des dispositions provisoires. Ils caracterisent 
la forme larvaire sans passer A l’Echinoderme qui en provient. lls eprouvent un developpe- 
ment retrogressif avec la naissance du corps definitif de l’Echinoderme chez les Ophiures, 
Oursins et Asteries. Les ambulacres qui se developpent ötent encore aux derniers restes de 
ces cils vibratiles la signification d’organes locomoteurs, pendant que le corps de I’Echino- 
derme devenant plus lourd par lincrustation du perisome, n’a plus aucune analogie avec celuı 
plus leger qui portait le bourrelet cilie. La vie pelagique libre cesse alors. Les larves des 
Crinoides et des Holothuries se comportent un peu differemment. La larve (Auricularia) en 
revetant l’organisme holothurien, modifie, par la formation de l’appareil ambulacraire qui 
apparait iciı en premier lieu sous forme de tentacules buccaux, le trajet de son bourrelet 
eilie. Celui-ei, soit par division des parties existantes, soit par formation de nouvelles, forme 
eing anneaux cilies autour du corps, qui pendant quelque temps encore conservent une valeur 
locomotrice, et ne disparaissent totalement que par l’accroissement du corps. La forme lar- 
vaire a simple couronne vibratile qui, dans les Holothuries, est döveloppee sous forme d’Au- 
riculaire et offre une grande concordance avec les larves d’Oursins et d’Ophiures, est suppri- 
mee chez les Crinoides, et la forme a anneaux vibratiles multiples est la primitive. Get eat 
— qu’a cause du fait que pendant sa duree il n’y a pas d’absorption de nourriture, et que 
de grandes transformations interieures ont lieu, Müller a design& sous le nom « d’etat chrysa- 
lıdaire, » — presente de grandes analogies avec les larves de Vers, de Terebelles, etc. Les 
larves d’Asteries dites vermiformes, ne peuvent par contre pas bien etre rattachees ici. 
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En ce qui concerne l’etat special du squelette dermique chez les Asterides, 
la presence ä la face ventrale des bras de pieces mobiles reliees entre elles 
est un fait caraeteristique. Depuis la bouche jusqu’ä l’extr&mite des bras, elles 
consistent chez les Asteries en paires de fragments caleaires transverses qui 
vont graduellement en diminuant, et presentent un sillon (rainure ambu- 
lacraire). Les diverses pieces reunies par des charnieres font que le bras est 
articule. Des orifices qui se trouvent entre les articles solides laissent sorüir 
les tubes suceurs, ou ambulacres, aussi a-t-on d6signe ces fragments calcai- 
res sous le nom de plaques ambulacraires. Mais comme leur sillon contien! 
encore des parties molles definies (canaux ambulacraires et nerfs), les articles 
ne paraissent pas etre des parties d’un squelette dermique. Sur les bords la- 
leraux de la rainure, le squelette est en continuite avec le squelette dermique 
qui couvre la partie dorsale des bras, sur laquelle on peut ‚Irequemment volr 
des plaques ou des boucliers formant une ou plusieurs series longitudinales. 
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Ges formations, que remplacent aussi des tubercules, se continuent parfoıs sur 
les töguments de la face dorsale du corps, laquelle est aussi caraeterisee par 
des depöts caleaires reticules, ou des tubercules s6pares par de petites por- 
tions de perisome non incruste. 

Les formations tegumentaires des Ophiures se rattachent de pres ä celles 
des Asteries. Il est rare que la portion dorsale de leur corps presente un de- 
veloppement &tendu de plaques calcaires, qui, dans la regle n’existent qu’ä 
la base des bras. La, comme autour de la fente buccale, les t£guments abdo- 
minaux presentent aussı cette disposition en plaques. Le squelette formant 
les bras, s’eloigne par contre sur plusieurs points de celui des Asteries. Les 
parties homologues aux plaques ambulacraires de ces derniers constituent 
une serie presque complete, ne laissant a la face dorsale du bras qu’un canal 
etroit, et sur la ventrale une rainure servant a recevoir les nerfs et le canal 
ambulaeral. La cavite du corps avec son contenu ne s’etend pas jusque dans 
les bras. Elle n’est representee que par le canal dorsal mentionne, lequel, 
comme le bras entier, est revetu de la couche tegumentaire exterieure. On 
trouve chez les Ophiures, a la place de la couverture molle de la rainure 
ambulacraire des Asteries, une sörie de boueliers calcaires, rigides, aux- 
quels s’en ajoutent d’autres lateraux, ainsi que diverses formations £&pi- 
neuses ou des prolongements squameux. 

Les bras des Ophiures ne renfermant pas de caviles representant une con- 
tinuation de celle du corps, ils apparaissent comme des appendices de la 
portion centrale discoidiforme du corps, dont ils sont toujours nettement se- 
parös. Une forme de passage ä cet &tat se trouve chez le genre Brisinga, dont 
les bras sont nettement distinets du corps comme ceux des Ophiures, tandis 
que, par la conformation du sillon ambulacraire, et ’absence de plaques cal- 
caires le recouvrant, ıls se rattachent A ceux des Asteries. 

Chez les Asterides a bras divises dichotomiquement (Euryalides),, ’enve- 
loppe coriacee du corps cache un squelette qui depend d’elle et, comme chez 
les Ophiures et Asteries, appartient ä la partie ventrale; ıl consiste en plaques 
calcaires, places äla file les unes des autres, en maniere de vertebres, qui se 
continuent depuis.le bord buccal jusque dans les plus fines ramifications des 
rayons. Ce squelette forme encore ici la base de la rainure ambulacraire. 
Sur la face dorsale, le disque du corps est enveloppe d’une peau simplement 
imprögnee de granules calcaires, qui de la passe aux bras et les recouvre 
jusqw’au bord du sıllon ventral. | 

Une modifieation importante dans cette formation de squelette dermique 
se remarque chez les Crinoides. Les töguments du dos s’allongent en une 
tige sur V’extrömite de laquelle l’animal se fixe. Le squelette de cette tige est 
form& par des disques aplatis et calcaires, regulierement superposes, qui s’u- 
nissent au corps par eing pieces aplaties (pieces basilaires), auxquelles se 
rattachent d’autres plaques ealcaires eirconserivant le corps. Ces plaques ne 
manquent que chez les Gomatules, chez lesquelles une piece simple en forme 
de bouton unit la tige avec le corps. L’etat pedoncule et fixe est ic passager, 
tandis qwil fut persistant chez la plupart des Grinoides fossiles, et w’existe 
plus aujourd’hui que chez les Pentaerinus, Rhizoerinus et Holopus. —Le sillon 
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ambulaeraire partant de la base des bras parcourt aussi bien leurs rameaux 
diehotomises (Pentaerinus), que les appendices lateraux qui alternent avec 
eux (Pinnules des Gomatules), et se r&unissant A celuı du bras voisin s’ötend 
jusqu’ä la bouche, sur la face ventrale du corps calieiforme. lei encore la 
couche tegumentaire molle qui recouvre le squelette, montre partout des d6- 
pöts de plaques calcaires. Le squelette interieur, qui resulte chez les Asteries 
de la formation du sillon ambulacraire, atteint ensuite d’une plus grande 
differenciation des bras, la preponderance sur l’exterieur, qui ne se conserve 
independant qu’ä la face dorsale du corps, et se developpe unilateralement 
pour former la tige des Crinoides. Il se r&unit pourtant direetement avec l’ex- 
terieur, car la cavit&e du corps ne se continue pas dans les bras, oü elle est 
remplacee par un canal tres-fin. 


Les differences dans le squelette dermique des Asteries qui influent sur la forme exte- 
rieure du corps, reposent surtout sur des details peu importants dans le nombre et la lar- 
geur des pieces articulees du sillon ambulacraire, et dans ses rapports avec les töguments 
dorsaux. Les differences sont plus importantes chez les Ophiures et Euryalides, comparees 
aux premieres, et encore plus diversifiees chez les Crinoides. On n’a pas encore entrepris 
l’anatomie compar&e de ces parties. 
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La transformation qu’a eprouv6e le squelette dermique des Echinoides, et 
par suite leur forme exterieure, comparce a celle des Asterides, peut etre 
deduite de deux facteurs. Le premier consiste dans l’inerustation calcaire du 
perisome ventral, notamment de celui qui recouvre le sillon ambulacraire et 
les parties molles qu’il contient, lequel constitue chez les Asteries une par- 
tie quı reste molle. L’inerustation incomplete ou nulle du squelette articule 
du sillon ambulacraire, est en rapport avec ce fait. Il en est done comme 
sı le bras d’une Asterie eut son perisome incruste dans sa partie non-seule- 
ment dorsale, mais aussi ventrale, et que la cavit& ainsı circonserite contint, 
— outre d’autres organes places dans l’ınterieur du bras, — encore un canal 
et des nerfs ambulacraires. 

Un second trait essentiel pour la comparaison des Asteries et des Oursins, 
se trouve dans les rapports de la partie dorsale du perisome avec la ven- 
trale. Chez les Asteries, l’extension des deux est &gale. Si on accepte pour la 
partie dorsale une reduction qui est accompagnee d’un raccoureissement des 
bras, ensuite d’une preponderance graduelle de la portion ventrale, portant 
les ambulaeres, celle-cı se manifestera dans les conditions du perisome de 
l’Oursin. Le corps, lors de la reduction des bras, se rapprochera de la forme 
spherique, et avec la diminution de la surface dorsale du perisome, les am- 
bulacres, au lieu d’appartenir ä la face ventrale, partiront depuis le niveau 
du pöle buccal et se dirigeront vers le pöle oppose, ou apical, lequel con- 
stitue Je reste du perisome dorsal primitif, reduit A une surface restreinte 
et peu considerable. Chez les Oursins reguliers (Echinides) qui doivent servir 
de point de döpart pour la classe entiere des Echinoides, l’espace homologue 
au perisome dorsal des Asteries, n’est qu’une surface peu importante, dis- 
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tingude par de petites plaques calcaires lächement r&unies entre elles, el 
sur laquelle se trouve excentriquement place, l’anus (fig. 77, x). Cette sur- 
face, qui oceupe le milieu de ce qu’on appelle le pöle apical de l’Oursin, 
est entourde de plaques caleaires plus gran- 
des portant l’orilice des organes genitaux, di- 
tes plaques genitales (g), dont une est desi- 
once sous le nom de plaque madreporique 
(m). A ces plaques se rattachent, en s’n- 
tercalant partiellement entre elles, cing au- 
tres pieces (ig, plaques intergenitales) dont 
partent cing series de paires de plaques qui 
s’etendent jusqu’a la surface du pöle buceal. 
Ces paires de plaques sont percees de trous 
fins par lesquels les ambulacres suceurs com- 
muniquent ä l’interieur. On les designe sous 
le nom de plaques ambulaeraires, et les series qu’elles forment sous celui 
d’aires ambulacraires. Les series ambulacraires du perisome incruste des 
Oursins, sont homologues au perisome qui, chez les Asteries, conserve 
l’ctat mou, et recouvre sur la face ventrale le sillon ambulacraire des 
bras. Les series de plaques qui se trouvent entre les aires ambulacraires, — 
aires interambulacraires (fig. 77, i), — sont imperforees et doivent etre 
comparees aux plaques marginales des bras des Asteries. Les plaques in- 
terambulacraires forment des series paires comme les ambulacraires. Dans 
les anciennes periodes geologiques elles sont plus nombreuses chez les 
Oursins; on en connait oü on compte 3, 5, et jusqu’a 7 series dans une 
seule aire interambulacraire, d’ou resulte en meme temps une beaucoup 
plus grande diversilication. 

Les rapports de connexion entre les plaques presentent une grande va- 
riet. Les plaques calcaires du perisome etant reunies par des attaches 
ınobiles chez les Asteries, des changements dans la forme du corps sont 
possibles, et ce meme etat parait avoir existe chez les Oursins, comme on 
peut l’induire de fragments de plaques, semblables a des ecailles, quı ont 
appartenu a des anımaux de cet ordre fossiles. Mais ces conditions ont disparu 
chez les Oursins de la periode actuelle, chez lesquels les plaques des aires 
ambulacraires et interambulacraires constituent par leur reunion une carapace 
rıgide. 

Plusieurs modifications essentielles qui affectent la forme reguliere du 
squelette dermique des Echinides ne peuvent plus direetement se comparer 
avec ce qui se trouve chez les Asteries, de maniere que les vraıs Öursins 
seuls peuvent etre rattaches A ce dernier type. Ges modifications sont ac- 
compagnees de la disparition du reste du perisome dorsal primitif, et s’ex- 


Fig. 77. — Pöle apical d’un test d’Echinus, avec les extr&mitds supsrieures des series de plaques; 
a, aires ambulacraires ; i, aires interambulacraires ; , plaques g£nitales; ig, plaques inlergeni- 
tales; m, plaque gönitale paraissant une plaque madr&porique ; x, orifice anal dans le champ 
apical.— Les tub@rositös des plaques n’ont et& figurdes que sur une des aires interambulacraires 
et une ambulacraire, et les pores sur une de ces dernieres, 
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priment dans le passage de la forme radiaire a d’autres formes. Les aires 
ambulaeraires ne s’etendent plus regulierement de la bouche au sommet; 
elles se eirconserivent chez les Spatangoides et Clypeastroides ä une simple 
rosette A eing lobes placde ä la surface dorsale (Ambulaera petaloidea), des 
extremites de laquelle on peut, chez les Glypeastroides, suivre jusqu’ä la 
bouche des series de plaques pourvues de fines ouvertures. Gelles-ci parais- 
sent provenir des parties ventrales du systeme ambulacraire devenues ru- 
dimentaires, et complötent la partie superieure devenue independante. 

Le squelette interne qui, chez les Asteries, est represente par celui de la 
rainure ambulacraire, l’est chez les Fohinoides par les prolongements des 
plaques ambulacraires. De tels appendices, notamment ceux qui sont deve- 
loppes chez les Cidaris, comprennent aussi bien des nerfs que des canaux 
ambulacraires, et manifestent ainsi leur parente. On doit citer comme une 
disposition tout ä fait independante, le squelette de l’appareil masticateur 

caraetöristique pour les Echinides et les Glypeastroides, qui entourant 
l’origine de l’intestin, consiste en l’assemblage d’un certain nombre de 
baguettes calcaires. 

Les teguments perdent chez les Holothurides leur signification comme 
dermosquelette. Les plaques ealcaires des autres fichinodertties sont ıcı 
representces par des depöts independants de cette m@me substance dans la 
couche ferme et tres-£paisse de l’enveloppe du corps. Chez les Holothuries, 
les aires ambulacraires des Echinoides existent encore sous la forme de 
eing series longitudinales d’orifices, qui livrent passage aux ambulaeres. 
Parfois ces series sont incompletes, ou presentent un developpement inegal, 
ımeme par leur developpement sur un des cötes du corps, qui devient une 
face plantaire et constitue ainsi une deviation du type rayonne. Les aires 
ambulacraires ont entierement disparu chez les Synaptes. 

Les depöts calcaires de la peau affectent des formes determinees, le plus 
souvent tres-regulieres, qui sont caracteristiques chez 
les Synaptes (fig. 78) et les Holothuries. Ils forment 
parfois de plus grandes portions solides, comme ces .A 
conformations squameuses qui recouvrent, chez le 
genre Guvieria, la face dorsale du corps opposee A 
la face plantaire; et qui, avec des dimensions plus 
petites, sont partout röpandues dans la peau de Fig. 78. 
l’Echinocucumis. 

Il ya aussi un squelette interne chez les Holothurides, qui provient aussi 
du squelette dermique comme chez les autres Echinodermes, bien que dejä 
A son apparition il paraisse en etre independant. Il consiste en un anneau 
caleaire qui entoure le pharynx, et sert soit ä l’insertion des muscles du 
corps, soit de soutien a d’autres organes. Il se compose de dix pieces sepa- 
rees chez les Holothuries, et de douze A quinze chez les Synaptes. Chez les 
premieres, il y a cing pieces plus grandes alternant avec un nombre £gal 


Fig. 78. — A, ancre calcaire; et B, plaque calcaire servant ä la fixation de l’anere; extraits de la 
” peau du Synapta lappa. (J. Müller.) 
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de plus petites, et qui sont reunies entre elles de maniere ä ötre plus ou 
moins mobiles. On ne saurait les considörer comme des parties de l’appareil 
masticateur des Echinides, mais ainsi que Tiedmann et Meckel l’ont indiqu6, 
bien plus comme homologues des appendices auriculaires qui, chez les Our- 
sins, partent du bord buccal de la earapace pour penetrer ä l'interieur. 
Comme chez ces derniers, elles presentent, chez les Synaptes, des orifices 
pour le passage des nerfs et des canaux ambulacraires qui, chez les Holo- 
thuries, sortent par des appendices bifurques. 


Les teguments sont, chez les Oursins, comme chez les Asteries, en connexion avec des 
appendices en forme de piquants. Tandis que chez ces dernieres une partie seulement des 
piquants paraissent mobiles, et que la plupart d’entre eux semblent etre des prolongements 
immediats des plaques calcaires ; les piquants des Echinoides offrent une plus grande inde- 
pendance. ls s’artieulent sur des protuberances particulieres des plaques de la carapace cal- 
caire et possedent un appareil musculaire special qui va de la peripherie de la tuberosit& 
articulaire A la base du piquant. La forme et la grosseur des piquants sont fort differentes et 
le contour de la saillie articulaire sur la plaque de la carapace varie aussi suivant la grosseur 
des piquants. Geux-ci sont en fils tres-fins ou en forme de lancettes chez les Spatangues. Chez 
les Cidarides (Acrocladia), ils affeetent la forme de massues ou de piques allongees. On en 
rencontre aussi qui sont aplatis. 

Les Pedicellaires sont d’autres organes particuliers qui se rencontrent tant chez les Asteries 
que chezles Echinoides. Ils consistent en un appendice tegumentaire musculaire et pedicell6, 

soutenu vers son extremite par un squelette calcaire delicat, qui se 

termine par deux ou trois languettes mobiles, &galement pourvues 
A 3 _d’un squelette calcaire. La forme trilobee domine chez les Echi- 
noides, la bilob&e chez les Asterides. Ils sont disseminds sur tout 
le corps, surtout ä la base des piquants chez les Asteries, mais sont 
principalement distribues sur le perisome quı entoure la bouche 
chez les Oursins. 

Ces corps qu’en raison de leurs mouvements, on a souvent pris 
pour des organismes parasites, doivent etre regardes comme des 
piquants modifies, de maniere que la tige non completement in- 
cruste des Pedicellaires correspondrait ä la tige d’une touffe de 
piquants, comme on les rencontre chez les Asterides, et que la touffe elle-meme serait re- 
presentee par les bras du Pedicellaire, mus par des muscles, comme cela est aussi le cas 
chez les piquants des Echinides. 

L’enveloppe molle des parties calcaires est chez les Oursins revetue sur plusieurs points de 
cils vibratiles. Des lignes vibratiles conduisant ä la bouche sont connues chez les Spatangues 
sous le nom de « Semites » ou « Fascioles. » 

En ce qui concerne la structure intime du perisome, d’apres le petit nombre d’observa- 
tions exactes que nous poss&dons, il parait &tre principalement form& de tissu connectif, re- 
couvert exterieurement d’une couche £pitheliale. Les depöts calcaires interessant toujours la 
couche de substance connective, il en r&sulte que le reste des parties molles sert ä la reu- 
nion des portions incrustces. Chez les Holothuries, la couche coriace de tissu connectif 
atteint une puissance considerable. Elle est faible chez les Synaptes. Elle renferme aussi des 
pieces calcaires affectant frequemment des formes determinees, comme les roues des Chiro- 
dotes, ou les plaquettes perforces (fig. 78, B.p. 295), dans lesquelles se trouvent implantees 
les bases des pieces en forme d’ancre (A). Ges dernieres sont saillantes A la surface des 
teguments et determinent le conlact rugueux et adherent de la peau des Synaptes. 

Ges dernieres pr&sentent, en outre, en particulier une couche mince, cuticulaire qui re- 
couvre la couche £pitheliale, et qui se rencontre tres-frequemment chez les Vers. 


Fig. 79. 


Fıg. 79. — Pedicellaires de l’Echinus saxatilis; A, P£dicellaire ayant ses languettes ouvertes; D, ä 
languettes rapprochdes. (D’apres Erdl.) 
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Des groupes de cellules urticantes rapprochees, semblables ä cellos des Gelentercs, ont 
aussi &l& observ&s dans la peau des Synaptes. 


ORGANES DE MOUVEMENT 


Systeme musculaire. 
8 102. 


Le systeme museulaire des Echinodermes est, en general, en connexion 
avec les teguments et les formations qui en dependent, et represente aınsı 
un tube dermo-musculaire. La disposition du systeme musculaire depend 
aussi essentiellement du developpement du squelette dermique. Un veri- 
table systeme musculaire ne peut se developper que dans le cas oü le corps 
permet un changement de forme, soit par des artieulations qui r&unıssent les 
pieces solides dont il est constitue (Asteroides et Grinoides), soit par la diss6- 
mination dans les teguments des incrustations isol&es (Holothuries). Un fait 
d’une haute a ea est celui que les elements museulaires constituants 
presentent dans leur groupement une regularıt& determinee, et ne forment 
point des masses de fibres entrelacees, comme cela arrıve chez beaucoup de 
Vers. De la une differenciation plus elevee du systeme musculaire. 

Les muscles qui se distribuent dans les bras des Asteroides et Grinoides 
sont articules comme eux, car ils remplissent les intervalles des parties so- 
lides du fond de la rainure ambulaeraire. Chez les Crinoides, ot les pieces 
du squelette brachial sont reunies par un tissu elastique, les muscles quı 
s’y rattachent sont situ6s sur la face ventrale ou ambulacraire de l’animal, 
et servent principalement ä la flexion, tandis que le tissu elasiique qui relie 
les articles agit dans le sens du redressement. La meme disposition se re- 
trouve dans Io pinnules des Crinoides. 

Un systeme musculaire de ce genre manque chez les Echinoides, dont le 
perisome est transforme en une carapace rigide par la soudure des pieces im- 
mobiles qui la constituent ; ‚et nous n’y trouvons que quelques muscles des- 
tines A mouvoir les piquants ou les appendices de la carapace, ainsi que 
d’autres qui servent au mouvement de certains organes de l’interieur du 
corps, comme, par exemple, ceux de l’appareil masticateur des Oursins. 

Les Holothuries presentent des conditions tout opposees, car l’absence de 
grandes pieces formant un squelette, a determine chez elles un d&veloppe- 
ment plus uniforme du systeme musculaire. Leurs relations avec les tögu- 
ments ont ete deja signalees. Sous la couche de tissu connectif de la peau, 
se trouve une couche de muscles annulaires, suivie ä l’interieur de eing 
rubans longitudinaux, qui sont separes par des intervalles de differentes 
grandeurs (fig. 82, m, p. 506), et s’attachent en avant sur l’anneau calcaire 
(fig. 85, R, p-. 315), dönt nous avons dejä parle. La r&union se fait sur les cinqg 
pieces qui sont perfordes pour le passage des nerfs et des canaux am- 
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bulacraires. Les faisceaux musculaires longitudinaux peuvent aussi. etre 
divises. La eouche annulaire presente chez les Holothuries des interrup- 
tions radıales, de sorte qu’elle ne represente reellement que des champs 
de fibres transversales interradiales. Elle parait, par contre, continue chez 
les Synaptes. 


Des recherches correspondant aux exigences de la science actuelles sur la structure des 
&löments constituant des muscles des Echinodermes nous manquent encore. D’apres des don- 
nees antörieures, les fibres musculaires ne seraient pas striees (R. Wagner, Arch. An. Phys., 
1855; Joh. Müller, A. B., 1845; de Siebold, Anat. comparee, r p- 81 note). D’apres 
Valentin’ (Anaf. du genre“ Tchinus), par contre, les muscles des organes masticaleurs et des 
piquants des Kchinides sont stries. Quatrefages a aussi indique, sur les museles longitudinaux 
des Synaptes, des stries transversales, gür‘ Mirpanaiskefit lors de leur contraction. Ns ont &t6 
de nouveau contestes par Baur, tandıs que Leydig (Arch. An. et Phys., 1354, p. 505) a ob- 
serv& une striation longitudinale et transversale dans l’Echinus et l’Holothurie. 

Le systeme des muscles transversaux qui se trouvent chez les Asterides, entre les pieces 
paires du sillon ambulacraire, est digne d’attention. Il se partage en deux portions. L’une 
ventrale, situ6e sur le canal aquifere du sillon ambulacraire, agit comme constrieteur de ce 
dernier, en rapprochant les faces ventrales des pieces paires articulees. Les muscles trans- 
versaux de l’autre portion, antagonistes des precedents et dont la place est a la partie dor- 
sale des plaques calcaires vers les cavites des bras, @largissent les sillons. 

I n’ya pas de formation musculaire dans la tige des Pentacrinus, chez les Grinoides ; 
non plus que sur les cirrhes de la tige. Par contre, la tige de la larve pentacriniforme de la 
Gomatule, est, d’apres Thompson (Memoir on the Pentacrinus europeus, Cork, 1827, et 
dans Zeitsch. für Org. Physik, de Heusinger, II) mobile. Mais les muscles manquent dans les 
cirrhes quı occupent le centre de la partie dorsale du disque de la Comatule, meme ä& leur 
base, de maniöre qu’ils ne representent que des appendices inertes et sans mobilite. 


Systeme ambulacraire. 
2 103. 


Il faut encore rattacher aux teguments et au systeme musculaire des 
Echinodermes un ensemble d’organes qui, au point de vue physiologique, 
sont en rapports avec l’appareil nutritif, surtout avec ce qu’on appelle le 
systeme aquifere, mais presentent en outre des dispositions qui en font un 
appareil de locomotion. C’est par une differenciation des töguments, que se 
forme le systeme des pieds suceurs (ambulacres). Ges organes sont non- 
seulement en connexion avec les teguments ou le squelette dermique, 
mais paraissent aussi en etre des prolongements ou des expansions. Ge rap- 
port anatomique exige que nous considerions cet appareil A cette place, 
mais nous aurons plus loin a revenir snr ses relations avec le systeme 
aquifere. 

Les ambulacres repr6sentent des prolongements des teguments en forme 
de tubes, pourvus de parois musculeuses, et repartis d’une maniere re- 
ouliere sur les rayons ambulacraires qui se suivent sur le corps, et que 
nous avons d6&jä deerits A propos du squelette. Ces tubes peuvent £tre di- 
lates sous influence des canaux aquiferes avec lesquels ıls sont en con- 
nexion. CGhaque tube ambulacraire passe ä travers les teguments par un 
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orifice ; et lorsqu’il y a inerustation du perisome, les plaques calcaires pre- 
sentent des perforations correspondantes (pores ambulacraires). 

Il faut compter parmi ces organes ambulacraires aussi des c@cums qui 
font saillie A la surface du corps et communiquent avec le systöme aqui- 
fere, mais qui, en suite de leur situation et de leur structure, ne peuvent 
ötre regardes comme des organes locomoteurs, et accomplissent en effet 
d’autres fonetions, respiratoires par exemple. Mais ıl sera plus convenable 
de traiter tous ces organes conjointement avee le systeme aquifere, dont 
ils ne constituent pas une portion insignifiante, et de ne nous oceuper ici 
que de leur activit& locomotrice. Les ambulacres sont ou eylindriques el 
aplatis ä Pextremite, qui porte une espece de ventouse soutenue soit par 
des plaques calcaires internes, soit par un disque de meme nature unique 
et retieule (Oursins); ou ıls sont coniques ou arrondis a leur extr&mitd 
(Asteries), parfois pourvus d’un renflement terminal en forme de bouton, 
On en rencontre aussı sur lesquels on apercoit des entailles ou @chanerures 
laterales (Ophiures et Crinoides), qui constituent un passage A ces formes 
d’ambulaeres qui ne sont plus propres a la locomotion, mais paraissent etre 
des branchies ou des palpes ambulacraires (formations tentaculaires). 

Ces organes se remplissent d’eau chassee de l’interieur, se gonflent, se re- 
dressent et peuvent ainsi s’etendre a des distances plus ou moins grandes, 
Leur extension est determinee par la longueur des appendices tegumentaires 
rigides ; les ambulacres les plus allonges se trouvent chez les Oursins ayant 
les piquants les plus longs. Leur extremite se fixe lors de leur extension, et 
ensuite en se contractant, ils rapprochent le corps de l’anımal de leur point 
d’attache, mode de changement de lieu qui s’effectue notamment chez les 
Oursins, avec assez de vitesse. Un groupe entier de ces ambulacres participe 
toujours a la locomotion, et leur action commune permet le developpement 
d’une certaine energie. — Echinoides, Asteroides, Crinoides, et la plupart 
des Holothuries sont pourvus de ces ambulacres; les Synaptes n’en ont 
pas, mais chez ces anımaux les ventouses isolees qui se trouvent sur leurs 
tentacules (Synapta Duvernea), ont peut-etre une signification locomotrice, 


Agassiz a compar& le systeme ambulacraire des Bchinodermes A l’appareil caelenterique et 
c'est notamment sur les appendices creux du corps des Coelentörös que l’auleur base sa 
eoncordance, Il est certainement exact que les ambulacres des Echinodermes, sont comme les 
tentacules des Gelenteres, amenes A leur &tat de dilatation par le courant liquide qui y est 
chasse ; seulement les dispositions analomiques qui effectuent les phöenom£nes, sont fort diffe- 
rentes dans les deux cas et n’offrent aucune homologie. Il y a entre le systeme ambulacraire 
et les tentacules des Gelenteres, la meme difförence que celle qui existe entre le systeme aqui- 
fere et l'appareil celenterique. Donc, meme abstraction faite de la difference typique des 
deux divisions animales, la comparaison n’est possible que sur le terrain physiologique, et 
alors on pourrait leur rattacher egalement les disposilions irrigatrices qui s’observent chez les 
Mollusques. 

L’arrangement des ambulaeres sur le corps suit la distribution deja precedemment indi- 
quee a propos des plaques et des pores ambulacraires sur le squelette dermique. Ils occupent 
en deux, rarement en quatre series (Asteracanthion), la longueur du sillon ambulacraire des 
bras. Chez les Ophiures, dont le sillon ambulacraire est recouvert de plaques, ils se reculent 
sur la paroi latrale de la face ventrale des bras. Outre les series ambulacraires, les Echinoi- 
des ont encore des conformations semblables dans le voisinage de la bouche, qui emanent de 
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pores ambulacraires correspondants dans les Oursins, chez lesquels Ja bouche est immediate- 
ment entource d’un squelette calcaire. La r&partition des ambulacres est frequemment irr&gu- 
liere chez les Holothuries; les söries ambulacraires sont brisdes. Une disposition d’une autre na- 
ture a et& observee chez le Rhopalodina, olı on a compte dix series d’ambulacres. Comme on 
ne connait pas d’Holothuries A dix antimeres, il est vraisemblable que le nombre dix est dans 
ce cas dü A une division en deux des ambulacres s&parös. 

Il faut remarquer que chez les Astöries, on rencontre les formes les plus simples et les plus 
indifferentes des ambulacres. De ces formes cylindriques et amincies ä leur extremit& deri- 
vent deux autres formes qui vont dans deux direetions differentes. L’une se trouve, chez les 
Ophiures, exprimde par la rugosit& des ambulacres, conformation qui est encore plus d&ve- 
loppce dans la möme direction chez les Crinoides, olı les tuberosites sont remplac6es par des 
appendices en massue. L’autre forme consiste dans le developpement d’une ventouse termi- 
nale, et prödomine chez les Echinides et les Holothuries. On reconnait done la divers degres 
de parente. 


ORGANES DE SENSATION 


Systeme nerveux. 


3 404. 


Le systeme nerveux des Echinodermes consiste, dans ses parties essen- 
tielles, en une somme de trones correspondant par leur nombre a celuı des 
rayons du corps, et qui courant le long de ces derniers, sont reunis autour 
de l’oesophage par des commissures. Gelles-ci proviennent de ce que chaque 
trone nerveux accompagnant les vaisseaux ambulacraires, se divise pres de 
la bouche en deux rameaux, qui se dirigent des deux cötes et se soudent aux 
cordons emanant des troncs nerveux les plus voisins. L’anneau esophagıen, 
comme on peut nommer la r&union de l’ensemble des trones longitudinaux, 
est donc essentiellement forme de commissures; les parties centrales sont A 
chercher dans les renflements que presentent les troncs nerveux vers le milıeu 
de leur parcours, et qui ont et£ fort Justement designes par Joh. Müller comme 
« cerveaux ambulacraires ». Le peu de largeur des ern constituant l’anneau 
nerveux qui entoure la bouche des ie s’oppose a ce qu’on l’assi- 
mileä l’anneau osophagien des Vers, Arthropodes et Mollusques, chez lesquels 
on observe toujours des organes centraux — ganglions — exprimant un de- 
gre beaucoup plus eleve de centralisation. Ges circonstances indiquent en 
möme temps que l’origine du corps des Echinodermes est le r&sultat de la 
separation incomplete d’ individus distincts (voy. pages 284 et 287), et que 
le cordon ambulacraire doit &tre regarde comme l’homologue de la chaine 
nerveuse ventrale des Anneles. 

Les troncs nerveux &mettent de chaque cöte de nombreuses ramifications, 
qui sont surtout destindes aux diverses formations ambulacraires. Chez les 
Crinoides et les Asteroides, les troncs nerveux sont situes en dehors du 
squelette ambulacraire des bras; et chez les premiers, sous la rainure am- 
bulacraire form6e de parties molles simplement soutenues par des plaques 
calcaires, oü ils presentent A Ja naissance de chaque pinnule, un petit ren- 
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flement. Les trones nerveux des Ophiures sont couverts par les boucliers 
abdominaux des bras, tandis que ceux des Asteries proprement dites 
sont enfouis dans la rainure ambulacraire, revetue seulement de parties 
molles. 

Le pentagone nerveux des Echinides est, dans le groupe qui presente un 
appareil masticateur, tres-rapproch6& de cet appa- 
reil. Chez l’Echinus (fig. 80), ıl est situd sur le 
fond de la cavit& buccale, entre l’®sophage et le 
sommet des pieces masticatoires, oü ıl est fixe 
par cing paires de faisceaux rubannes. Les troncs 
nerveux (c) partant des angles des pentagones 
dans l’intervalle des pieces des pyramides, se di- 
rigent de la sur la peau de la bouche jusqu’aux 
espaces ambulacraires. Ils presentent, vers le 
milieu de leur trajet, un fort elargissement et 
sont divises en deux moities laterales par un sıl- Fig. 80. 
lon medıan. Les ramıfications laterales, emanant 
des trones prineipaux, correspondent dans leur trajet ä celles des vaisseaux 
ambulacraires. La disposition du systeme nerveux des Spatangues est sem- 
blable, cependant l’anneau buccal forme un pentagone ayant des cötes 
inegaux. 

L’anneau buccal nerveux des Holothuries est place pres de l’anneau cal- 
caire quelque peu en dedans de lui, et est limit en avant par la peau de la 
bouche (fig. 85, n, p. 515). Differant de l’anneau nerveux des Asteries et 
Oursins, en ce qu’il est plus fort que chacun des eing troncs nerveux qui en 
partent (fig. 85. m’), on peut avec une grande certitude lui attribuer la 
signification d’un organe central, et par consequent recomnaitre dans cette 
Ankikien, un rapprochemient vers les anımaux pourvus d’un anneau @so- 
‚phagien ganglionnaire. Les troncs nerveux peripheriques passent par des 
ouvertures existant dans les ecing plus grandes pieces de l’anneau calcaire, et 
se dirigent en s’elargissant, et selon Krohn, pourvus d’un sillon medıan, 
le long des faisceaux musculaires longitudinaux, envoyant de fines ramilica- 
tions jusqu’a l’extremite posterieure du corps, ou, dans la region du cloaque, 
leur calibre diminue de nouveau. Outre ces troncs rayonnants, l’anneau 
buccal envoie encore des nerfs aux tentacules. 


Outre les travaux de Tiedermann (l. e.), ceux de Krohn (Arch. An. Physiol., A841) ont 
une grande importance. Les renflements de Yanneau oesophagien, comparables a des gan- 
glions, sont positivement contestes. 

De nouvelles recherches sur les faits histologiques, qni seuls peuvent fournir des bases 
certaines sur la signification des parties du systeme nerveux, sont encore nöcessaires. 

D’apres Häckel, ıl y a des l&ments cellulaires aussi bien dans les trones ambulacraires que 
dans l’anneau nerveux des Asteries. ls entourent les fihres de l’axe des trones nerveux (Zeit. 


fig. 80. — Systeme nerveux d’Echinus lividus; lappareil masticateur a &t& enlev&; a, coupe Lraus- 
verse de ’@sophage; b, commissures des troncs nerveus, formant un anneau @sophagien penta- 
gonal; c, trones nerveux se dirigeant vers les rayons (cerveaux ambulacraires); d, attaches qui 
unissent entre eux les sommets des pyramides de l’appareil masticatoire. (D’apres Krohn.) 
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Zool., X, p. 118). La communication de Baur (l. e.) sur le systöme nerveux des Synaptes 
souleve des doutes encore plus graves. Le systeme nerveux serait, selon cet auteur, 
pourvu, tant sur l’anneau que sur ses (roncs, d’une enveloppe exterieure contenant des &le- 
ments arrondıs semblables a des cellules. Son axe serait occupe par un canal non inter- 
rompu, {r&s-apparent dans l’anneau nerveux et au commencement des branches rayonnantes, 
prenant l’aspect d’une fente a mesure qu’on s’eloigne de l’anneau nerveux, et representant le 
sillon median de Krohn. Une ramification des troncs rayonnants n’existerait pas. 

Le systeme nerveux de la plupart des Echinodermes est caracteris& par des depöts de pig- 


ment, qui se rencontrent sous le nevrilemme (Häckel), sous forme d’amas de fines granula- 
tions jJaunes, rouges ou verdälres. 


Organes des sens. 


2 105. 


Certaines parties determinees des teguments acquierent ici une signifi- 
calion speciale pour le tact. Outre les ambulacres qui sont en rapports 
avec le systeme aquifere, on peut compter au nombre des organes tactiles, 
les tentacules qui sont sıtues dans le voisinage de la bouche. Ces organes 
prennent chez les Holothuries ou le systeme ambulacraire se reduit, une 
importance bien superieure; ıils y atteignent un grand developpement et 
pour la plupart presentent des ramifications. Le fait qu’ils recoivent des 
nerfs, appuie fortement l’idee que ce sont des organes tactiles. 

On a deerit chez les Synaptes, comme etant des organes auditifs, eing 
paires de vesicules situces A l’origine des trones nerveux rayonnants. Mais 
leur qualite d’organes des sens est tout aussi probl&matique que les soi- 
disant taches oculaires que possede le meme genre. On ne connait d’or- 
ganes de vision que chez les Asterides, car chez les autres Echinodermes il 
n’y a que des amas de pigment, auxquels on a donne la signification d’yeux 
ou de « taches oculaires ». Les yeux des Asteries sont places aux sommets des 
bras, que ces anımaux portent ordinairement releves, et aınsı tournes vers la 
lumiere, et reposent sur un coussinet saillant ä l!’extremite du sillon ambu- 
lacraire. Ils consistent en nombreux corps spheriques a la surface (baguettes 
cristallines?) dont chacun est entoure d’une enveloppe de pigment, qui re- 
pose sur une masse nerveuse demi-cylindrique ou spherique formant la base 
du eoussinet oculaire. Une couche epitheliale recouvre l’eil entier d’une 
euticule. On rencontre done icı des formes d’yeux que, par analogie avec 
celles qui s’observent chez quelques Vers et Articules, on peut considerer 
comme etant des yeux compos6s. L’extremite des nerfs ambulacraires parait 
devoir &tre considöree comme jouant le röle de nerf optique. 


Les vösicules auditives des Synaptes ont te specifices comme telles par Baur, apr&s que 
Joh. Müller les eut deerites dans une jeune Synapte dösignee sous le nom de « jeune Holo- 
(hurie » comme « vösicules ä double noyau. » Elles consistent en une membrane homogene, en 
connexion par une tige avec le nevrilemme du Irone nerveux, et sont distinetement revetues 
d’un &pithelium. Chaque vesicule conlient, chez les jeunes anlınaux, une ou plusieurs gra- 
nulations homogönes fortement refringentes, et presentanl un mouvement oscillatoire; ces 
granulations manquent chez les individus plus äges: L’absence de tout appareil nerveux ter- 
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minal oblige ä considörer provisoirement la nature de ces conformalions comme encore 
incerlaine. 

Relativement aux organes visuels dont Häckel a decouvert l’existence chez les Asteries 
(Zeit. Zool., X), il est diene de remarque que sur les points des Öursins qui sont homolo- 
gues al’extremile des u des Asteries, on observe des amas de pigment. Ils sont places sur 
ieh plaques intergönitales (fig. 77, ig, p- 294), appeldes plaques ocellaires par Agassiz, qui sont 
perforees d'un ver; tres-fin. Comme on n’y trouve aucune conformatıon analogue aux hagnatieg 
cristallines, on peut expliquer les taches pigmentaires comme un elat rötrograde des yeux des 
Astöries. Ceux-ci, apres Häckel, ont &t& aussı observes par Mettenheimer. Cet auleur regarde 
les conformations refractantes comparces aux baguettes cristallines comme consislant en un 
nombre de cellules et döerit en m&me temps des Abres traversant le coussinet oculaire. (Ab- 
handl. d. Senkenb. Gesellschaft, Il; Arch. Anat. Phys., 1862). 

Les taches pigmentaires situces dans le voisinage des tentacules des Synaptes, ne different 
pas des autres parties colorees de leur corps. 


ORGANES DE NUTRITION 
Organes digestifs. 


3 106. 


Les eonditions trös-diversifices du canal digestif chez les Echinodermes 
adultes se deduisent d’un etat beaucoup plus simple et plus homogene, dans 
lequel se trouve l’ebauche de l’appareil dans leurs formes laryaires: Dans 
tous les Echinodermes le canal intestinal primitif, comme les formes lar- 
vaires elles-memes, parait appartenir a un type uniforme. Il est evident que 
nous ne comptons pas ici les formes qui, en raison de leur developpement 
concentr6, ne parcourent pas de developpement larvaire typique. 

Les premiers lineaments de l’intestin se presentent comme une exerois- 
sance de la couche cellulaire peripherique qui recouvre le corps de la jeune 
larve, et qu’on peut comparer ä l’eetoderme des CGelenteres. Dans l’inte- 
rieur du tissu connectif gelatineux qui constitue le corps de la larve, on voi! 
naitre un cecum dont les parois se continuent avec la couche de l’ecto- 
derme. Cette phase de leur evolution represente un 6tat qui correspond en- 
tierement ä celui d’autres organismes inferieurs, et, avant tout, des Vers. Une 
seule ouverture sert de bouche et d’anus. Bientöt on voit paraitre sur un des 
cötes du corps une seconde cavite qui se dirige vers l’extremite fermce du 
cecum, devient creuse, se r&unit avec l’intestin, et se continue avec luı. Cette 
portion formee en dernier lıeu represente la bouche et l’&sophage qui eu 
depend, la partie forınee la premiere etant l’intestin moyen et le rectum. 
L’anus de l’anımal adulte, et la partie de l’intestin qui s’y rattache consii- 
tuent ainsi les premieres portions fixes de l’ensemble de l’appareil digestit‘ 
L’intestin de la larve presente trois divisions. Une large ouverture buccale 
conduit dans un tube eontractile situ& dans l’axe longitudinal du corps, 
qu’on peut considerer comme un pharynx ou un @sophage ; nous designe- 
rons cette partie dans son ensemble sous le nom d’intestin. buccal. Il est 
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suivi d’une partie plus dilatee, formee par l’extremite cwcale de l’intestin 
primitif. Nous l’appellerons estomac, ou mieux encore nous lui donnerons 
le nom d’intestin moyen. Il se continue par un tube plus etroit, arque, 
en forme de cornue qui se termine a l’anus; c’est l'intestin terminal. La 
bouche et l’anus sont a l’origine situes sur des faces differentes du corps de 
la larve, mais avec la dıfferenciation de sa forme, surtout en suite du deve- 
loppement du bourrelet vibratile, ils finissent par se trouver sur la meme 
face, le soi-disant cöte anterieur. Il est cependant facile de voir que le bour- 
relet vibratile separe nettement le corps en deux faces, une face buccale plus 
restreinte, et une face anale plus etendue, oppos6e A la premiere. 

Lors de la formation du corps de l’Echinoderme dans l’interieur de la 
larve, et en partie aux depens de cette derniere, l’intestin larvaire ne passe 
pas entierement dans l’ötre definitif. Le perisome naissant se developpe en 
premier lieu autour de la partie moyenne de l'intestin larvaire, et ne com- 
prend chez les Asteries que celle-cı avec le rectum. Chez les Oursins il semble 
qu’il se forme un nouvel anus. Enfin chez les Holothuries, dont l’intestin 
primitif passe entierement dans celui de l’Echinoderme transforme, on re- 
ımnarque de m&öme une nouvelle formation de la bouche. 

Les organes digestifs sont ulterieurement sıtues dans une cavite du corps 
souvent spacieuse, et offrent dıvers degres de diflerenciation qui sont, en 
general, en rapports avec l’etat du perisome. Le canal intestinal presente 
chez tous les Echinodermes une paroi membraneuse mince. Il y a toujours 
une separation en parties distinctes, mais qui, en somme, ne sont indiquees 
que par une difference de calıbre. La bouche est situee au centre de la face 
ventrale du corps. Il faut signaler comme une modification qui se rattache a 
d’autres transformations du corps, sa situation excentrique. Elle conduit 
chez les Asteries a un tube alımentaire court et large, quı se dilate au mı- 
lieu du corps en un estomac assez grand. Lors du passage d’une partie de 
l’intestin larvaire dans celui de l’Asterie, ıl se manıfeste des modıifieations 
dans sa forme et sa situation. La portion correspondante a lY’intestin de la 
larve s’ötend dans la longueur, et represente dans l’ebauche de l’Asterie, un 
lacet presque horizontal qui forme une spirale. Un grand nombre d’etats in- 
termediaires se remarquent entre cette disposition et l’etat definitif, mais 
cette premiere forme est la plus importante, parce qu’elle permet de recon- 
naitre des rapports avec d’autres Echinodermes. 

Chez les Ophiures et une division d’Asterides qui sont depourvus d’anus, 
l’estomae eonserve la forme d’un sac ferme. Il presente cependant chez tous 
les Asterides des echancrures, et avant tout des appendices czcaux, qui 
manquent chez les Ophiures, chez lesquels il n’y a que des etranglements 
rayonnants. Les cecums stomacaux des Asteries s’etendent par paires dans 
les bras. Ce sont des tubes ä parois minces, pourvus d’appendices lateraux 
parfois ramifies (fig. 81, h), et qui dans la regle s’unissent par paires en un 
canal unique, avant de deboucher dans l’estomac. Les Asteries pourvues 
d’un anus possedent en outre d’autres cwcums interradiaires, appendices 
de la partie anale et courte de l’intestin, et qui n’atteignent pas jusqu’aux 
bras. I y a done ainsi une differenciation relativement importante, qui obeit 
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en general au type radiaire, et subit un developpement retrograde avec la 
restriction de la cavitö du corps chez les Ophiures. Le tube intestinal des Gri- 
noides presente une modification ulterieure, car ici, chez la Gomatule du 
moıns, lintestin stomacal enroule 
autour d’un axe calcaire faisant sail- 
lie dans la cavite du corps et partage 
par une arete partant de ce dernier 
sur une certaine etendue, se, touve 
amsı divise quant ä son calibre, en 
deux portions placees l’une au-dessus 
de l’autre, quoique pas compleöte- 
ment separces. L’intestin deerit ainsi 
un tour de spirale et se termine par 
son extremite courte et retrecie A une 
ouverlure anale saillante et tubulaire 
qui est sıtuee dans une position inter- 
radıale dans le voisinage de la bou- | 
che. Get enroulement spirale, en ap- Frei 

parence tres-different, repete ce qui 

existe chez les jeunes Asteries, mais seulement transitorrement chez ces der- 
nieres pendant leur evolution vers l’etat Echinoderme, tandis qu’il persiste 
chez les Comatules pendant toute leur vie. L’adaptation de l'intestin ä la 
forıne rayonn6e du corps a disparu chez tous les autres Echinodermes, et 
ainsi ses conditions s’harmonisent avec la fusion des antimeres en un orga- 
nisme unique. 

Le tube intestinal deerit toujours plusieurs eirconvolutions dans les Echi- 
noides. L’intestin buccal etroit passe en une partie elargie qui constitue la 
portion la plus longue de cet organe. I] prösente des &chanerures peu appa- 
rentes chez les Oursins proprement dits, et par contre de vraıs cecums chez 
les Clypeastroides. Chez les Laganum, par exemple, ces cecums font saillie 
dans les cavites du corps limitees par les piliers de soutien de la carapace 
calcaıre. 

Le tube intestinal des Holothuries, depassant le corps par sa longueur, Y 
forme un double repli, tandıs que chez les Synaptes (les Chirodotes excep- 
tes) ıl s’etend direetement dans la cavite du corps avec beaucoup d’expan- 
sions. On remarque une differenciation particuliere dans la partie de lVin- 
testin qui suit ’@sophage, que sa constitution museulaire, sp&ciälemenit 
developpee chez les Synaptes, peut faire regarder comme &tant un estomae 
musculeux. Cette condition est indiqu6e aussi chez les Asteries, dont l’oeso- 
phage est egalement pourvu d’une paroi musculaire plus forte que le reste de 
P’intestin. L’estomae des Asteries eorrespondrait done A la partie de l’intestin 
qui chez les Holothuries suit celle pourvue de muscles. L’extremite de l’in- 
testin s’ouvre chez les Holothuries dans une dilatation qu’on appelle cloa- 
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fig. 81. — Asteriscus verruculatus, ouvert par la face dorsale; «a, anus; i, estomac &largi en 
lorıme de roselte; /, appendices rayonnants et tubulaires de l’intestin ; g, glandes genitales. 
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que, bien qu'il ne corresponde qu’au reetum des Asterides. Il recoıt deux ou 
plusieurs organes ä ramilications arborescentes, formes dans la regle de 
deux trones prineipaux qui se 
reunissent pres du cloaque, 
s’etendent en avant dans toute 
la longueur du corps (fig. 82, r), 
et sont pourvus de nombreux 
cecums ramifies. Bien que la 
fonction de ces organes desi- 
enes sous Je nom de « pou- 
mons, » et paraissant avoir la 
signification d’ınstruments d’une 
respiration interieure, soit fort 
differente de celles des cecums 
interradiaires de l’intestin des 
Asteries, ıls ne doivent pas 
moins leur etre compares au 
point de vue morphologique. 
Aınsi envisages, ıls representent 
un developpement ulterieur des 
tubes beaucoup plus sımples des 
Asteries. Le cloaque ne consti- 
tue pas seulement une porlion 
partieuliere en suite de ce qu’il 
recoit les organes arborescents, 
mais il est encore caracterise 
par ses connexions avec les pa- 
rois du corps au moyen de museles rayonnants qui l’y attachent, et qui ne 
font pas defaut aux Synaptes. 


Le canal digestif des Echinodermes est fix6 & la face interne du perisome par des rubans ou 
faisceaux, fonctionnant comme une sorte de mesentere, qui sont disposes en rayonnant chez 
les Asteries et les Ophiures, et sont surtout nombreux a l’wsophage. Les cecums rayonnants 
des Asteries sont fixds au perisome normal d’une maniere toute particuliere ; lelong de chacun 
s’etend une duplication peritoneale de deux lamelles enfermant ainsi un canal qui s’ouvre vers 
le milieu du corps (Sharpey, Gyclopedia, Il, Echinodermes). D’apres ’hypothese phylogene- 
tique deja indiquce, les cwcums des Asterides proviendraient des ebauches de l’intestin des 
anımaux distinets devenus anlımeres, el devraient etre regardes comme en etant une differen- 
cialion ullerieure. Leur connexion avec une portion commune de l’intestin de l’Echinoderme 
indique leur provenance de l'intestin de la larve; leur duplication sur chaque bras reste lou- 
tefois inexpliquee quant a son origine. Il y a chez les Oursins, tout le long de l'intestin re- 
plie, des fibres mesenteriques. Le mesentere alfecte, chez les Holothuries, l’aspect d’une 
lamelle perforee ; plus simple chez les Synaptes, il forme une lame inserce sur l’intestin sui- 
vant une ligne droite; ıl offre pourlant chez ceux dont l’intestin est enroule, comme les Chi- 
rodotes, une lamelle mesenterique particuliere partant de chacune des trois divisions de l’in- 
lestin pour aboutir ä une partie interradiale particuliere. 

Fig. 82. — Canal intestinal et organes ramiliös d’une Holothurie, o, bouche ; i, tube intestinal; d, 


cloaque; a, anus; c, canal pierreux ramifi6; p, vesicule de Poli; vr, r, organes arborescents; 
r’, leur rd&union au point d’insertion sur le cloıque ; »%, muscles longitudinaux du corps. 
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l’intestin des Grinoides, par ses eirconvolutions, a de l’analogie avec celui des Echinoides. 
Si la position de l’anus qui est voisin de la bouche constitue une difference avec l’Oursin 
regulier, elle est compensce par une situation semblahle de Fanus chez les Spatangues. Le pilier 
fusıforme autour duquel l’intestin s’enroule, et qui presente une lame semblable ä la lame 
spirale osseuse du limacon dans le labyrinthe des Mammiferes, est forme d’une substance 
spongieuse traversde par un röseau caleaire. La surface extörieure de lintestin est pourvue 
d’un reseau semblable, qui est entourd d’un sac visceral A parois minces, soude ä lintestin et 
relie par des fibres A la face interne du perisome (J. Müller, Bau d. Pentacrinus, 1. c.; Heu- 
singer, Zeit. f. Org. Physik, Il). 

Le Rhopalodina prösente parmi les Holothuries une divergence dans la disposition de l’intestin 
en ce que la bouche et l’anus sont situes !’un pres de l’aulre A l’extremite de l’appendice du 
corps ayant la forme d’un goulot de bouteille. (est le prolongement de ceite portion du corps 
portant les deux orifices, qui constitue la particularite, car leur voisinage immediat caraclerise 
un grand nombre d’Echinoides. 


2.407. 


Des organes de mastication n’existent pas, comme parties distinctes et ac- 
cessoires du canal intestinal, chez les Asteries et Crinoides. Chez les premieres, 
la fonetion est remplie par des papilles dures, dependant du perisome, qui 
sont encore plus developpees chez les Ophiures, oü elles oceupent souvent 
en series superpos6es l’angle saillant du perisome ventral vers l’ouverture 
buccale. Ge sont done, a proprement parler, les bords buccaux modifies 
qui jouent icı le röle d’agents masticateurs. La bouche elle-m&me repre- 
sente une ouverture etoilee, dont les rayons s’engagent dans les anti- 
meres. On trouve des appareils masticateurs fort complexes chez les Echi- 
noides, consistant chez les Clypeastroides, en cing paires de pieces calcaires 
triangulaires, tandıs que chez les vrais Oursins, le squelette buccal presente 
un plus grand nombre de pieces. L’anneau calcaire des Holothuries apparte- 
nant au perisome, il ne peut etre compare a cet appareıil masticateur, avec 
lequel il n’a d’ailleurs rien de commun quant ä la fonetion. Les Holothuries 
ainsi que les Synaptes manquent done totalement d’organes masticateurs. 

On n’a pas encore pu determiner avee certitude des organes glandulaires 
speciliques, representant ce qui, chez les animaux superieurs, constitue le 
foie. La face interne de l’intestin fonctionne bien comme foie, ainsi que 
semble l’indıquer, comine chez beaucoup de Vers, un depöt de cellules colo- 
rees. Les appendices ccaux de V’estomae des Asteries (fig. 81, h, p. 505) sont 
peut-etre a considerer comme des organes preparateurs de bile, car leurs 
cavites presentent [requemment un aspeet glandulaire, el dans les formes 
plus simples, on y trouve une couche de cellules glandulaires, jaunätre ou 
brunätre. — Les formations appendieulaires qui paraissent etre des differen- 
_ clations de l’intestin rectal se presentent sous les formes les plus diversifices 
chez les Asteries et les Holothuries. Chez les premieres, ce sont des tubes cor- 
respondant.a lintervalle des rayons, qui affeetent des conformations tres- 
varıables. Chez les Holothuries, ils sont reduits en nombre, les rapports avec 
les rayons font defaut, et les organes qui debouchent dans la partie de l’ın- 
testin dite eloaque, paraissent etre des formations dendritiques, qui doivent 
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etre comptees parmi les organes respiratoires. Les Holothuries prösentent 
encore d’autres differenciations de leur partie rectale de l’intestin, qui, affee- 
tant une forme tubulaire, fonetionnent comme des organes exereteurs (voy. 


plus bas, 3 111). 


Nous devons ajouter en ce qui concerne l’appareil masticateur des Oursins, que chez les 
Clypeastroides chacune des pieces du squelette dont se compose la paire a sa pointe dirigee 
vers l’orifice buccal recouverte d’un enduit d’cmail. Il en resulte une denture solide. Les 
paires isolees, ainsi garnies de dents, sont placees de facon que ces dernieres sont opposees et 
que l’ouverture buccale se trouve entre elles. L’appareil masticateur, nomıne « lanterne d’A- 
ristote » chez les Echinides, parait etre conforme de la meme manıere. Les pieces r&unies en 
cing paires et pourvues de dents reprösentent une pyramide A cing faces, dont la base est 
tournee en dessus et parcourue par l’oesophage. L’extremite inferieure effilee de cette piece 
principale se termine par une forte dent &maillee. Les extremites superieures des deux pieces 
voisines sont relices par des pieces intercalees sur lesquelles s’appuient d’autres pieces arquees 
dirigees en dehors, et en dessous. Comme chacune des pieces principales portant les dents 
consiste en deux moities laterales et triangulaires, sur lesquelles reposent encore deux 
pieces complementaires; que les arcs sont &galement composes de deux pieces, l’une exte- 
rieure, l’autre interieure, V’appareil entier.se trouve forme de 40 pieces, y compris les cing 
dents (H. Meyer, Arch. Anat. et Phys., 1849). Les diverses parties qui composent cet appa- 
reil assez complique sont reliees entre elles par des muscles et des ligaments, et des muscles 
speciaux delicats attaches a l’extremite exterieure des arcs, ainsi que de larges faisceaux 
musculaires qui reunissent la cröte superieure et externe de la pyramıde au bord du sque- 
lette calcaire, determinent par leur action un rapprochement des extr&emites inferieures des 
pieces dentaires, qui icı s’eloignent entre elles, lorsque les faisceaux musculaires qui les 
rattachent aux appendices auriculaires de la coquille, entrent en activite. 

Les appendices interradiaires qui se presentent dans la partie terminale de l’intestin des 
Asteries se rencontrent, parmi les Asteries privces d’anus, chez les Aslropecten, ou, au nombre 
de deux, ıls sont en communication par une etroite ouverture avec le fond de l’estomae, Ils 
manquent chez le Luidia. Ils pr&sentent un developpement considerable chez les Asteries 
pourvues d’un anus. Il y acinq de ces cacums chez l’Archaster, et chez le Guleita leur 
division est encore poussde plus loin, chaque rameau representant un tube lob& en forme de 
grappe (Pour le canal digestif des Asteries, voy. Müller et Troschel, 0. c.). 

Ensuite deleur developpement en organes lobes et glandulaires, les cecums des Asteries se 
rapprochent beaucoup des conditions que presentent les Holothuries. La reduction dans le 
nombre (a 2), rare chez les Asteries, est ici constante, et si la fonction qu’ils remplissent au 
point de vue de l’absorption de l’eau est modifice en comparaison de la signification d’or- 
ganes secreteurs que les cecums ont chez les Asteries, ıl est cependant difficile de contester 
leur conformite au point de vue morphologique. 


Organes de eirculation. 
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Le liquide nourricier est, chez les Echinodermes, toujours söpare du canal 
intestinal; il est, ainsi que chez la plupart des Vers, non plus un chyme 
comme chez les Geelentöres, mais peut ölre mis A cöte du liquide sanguin 
des animaux superieurs. Il consiste surtout en un liquide Iimpide ou un peu 
opalin, rarement trouble ou colore, et qui tres-vraisemblement est fortement 
melange d’eau venant du dehors. Ge liquide contient des elements consistant 
en simples cellules, comme on les observe chez les anımaux invertebres, otı 
ils sont connus sous le nom de « corpuscules sanguins. » 
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Le sang eireule d’abord dans un systeme de canaux particuliers et en se- 
eond lieu dans la eavit6 du corps qui renferme les viseeres; on ne sait pas 
encore comment cette cavit& communique avec le systeme clos des conduits 
sanguins. 

Une connaissance eomplöte du systeme des ecanaux de l’appareil eireula- 
toire n’a pas encore &i6 obtenue jusqu’äa present, et c'est surtout sur les re- 
cherches fondamentales de Tiedemann, qui ont ete souvent ameliorees par 
J. Müller, que reposent nos connaissances. 

L’appareil est, dans son ensemble, soumis ä une disposition rayonnante., 
Il est essentiellement represente par un canal entourant l’origine de l’intes- 
tin (bouche ou a@sophage), qui regoit d’une part des vaisseaux provenant de 
l’intestin, et se frouve d’autre part en connexion avec un second anneau vas- 
eulaire sanguin. Ce canal de r6öunion parait etre un tube pulsatile et peut 
ötre compare A un caur. Les canaux annulaires &mettent des ramifications 
rayonnantes. Les rapports entre le systeme sanguin et les organes respira- 
toires n’etant pas encore etablıs, il ne peut etre question d’une distinetion 
en un trajet arleriel et veineux; toute Ja disposition de l’ensemble parait 
tendre plutöt A transporter le liquide nourricier elabore par l’intestin, dans 
le reste du corps, pour le distribuer la, ou ıl rencontre en meme temps les 
conditions voulues pour que l’change des gaz soit possible. 

La delicatesse des parois de ce systeme vasculaire, egale a celle de l’autre 
appareil du systeme aquifere, rend son mode de distribution tres-diffieile ä 
determiner, et si, autrefois, on aadmis que les deux systemes etaient nette- 
ment distinets l’un de l’autre, on a actuellement de bonnes raisons pour sou- 
tenir l’opinion contraire. La communication des deux systemes parait etre 
toujours plus vraısemblable. 

Un vaisseau annulaire voisin du nerf eirenlaire qui entoure la bouche des 
Asieroides, est en connexion avec un canal de meme forme entourant l’anus . 
sous le perisome dorsal, par un c@ur en forme de boyau. Des canaux par- 
tant des vaisseaux annulaires vont a l’intestin ainsı qu’aux bras, mais il 
reste encore a decouyrir leurs conditions ulterieures. 

Le canal designe sous le nom d’anneau vasculaire buccal, accompagne 
chez les Echinoides le vaısseau aquifere correspondant, et se trouve place ä 
l’extremite de l’appareil masticateur. Un coeur tubulaire s’etend depuis luı 
jusqu’a l’anneau anal, qui est attenant au squelette. Les deux anneaux en- 
voient des rameaux au canal digestif. 

On ne connait avec certitude chez les Holothuries que les vaısseaux san- 
guins qui suivent l’intestin, pendant que le canal annulaire de ’asophage 
parait ne pas exister. Les vaisseaux intestinaux cheminent sur des faces op- 
posees et peuvent &tre separes en dorsal et ventral. Le vaisseau ventral se 
divise en rameaux destines a ce qu’on appelle un des poumons, et de la par- 
tent de nouveaux vaısseaux qui debouchent dans une autre portion du vais- 
seau abdominal. Lorsque des rapports avec les organes dendritiques font de- 
laut, il ya des connexions directes et simples entre les differentes parties des 
vaisseaux abdominaux qui parcourent dans les deux sens les replis de l’intes- 
nit. II en est de m&me chez les Synaptes, chez lesquelles une reduction encore 
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plus grande du systeme vasculaire rösulte de l’absence des organes dendri- 
tiques. On a plusieurs fois reconnu que par ce fait il y a une grande analogie 
entre ce systeme vasculaire et celui de beaucoup de Vers, notamment des 
Gephyrees, mais on peut encore affırmer que, malgre la ressemblance, cha- 
cun conserve son cachet propre. W’absence d’un trone ventral independant de 
intestin, tel qu'il existe chez les Gephyrces et les Annelides, est contraire ä 
\; homblögie. Il est incertain que les deux trones longitudinaux de l’intestin 
soient Ye seuls; leur importance est plus süre, car, eleeträetiles, ıls ont 
par consequent la signification de coeurs. Il reste cependant encore bien des 
recherches a faire sous le rapport analytique, par exemple sur leur mode de 
connexion, etc. 

Un liquide semblable au sang se trouve, du reste, dans le systeme aqui- 
fere et meme dans la cavıt& du corps, bien que dans ce dernier lieu il soit 
un peu modifie. 


L’etat incomplet de nos connaissances sur le systeme vasculaire des Echinodermes nous 
empeche de pousser plus loin Pexplication des opinions differentes dont il a &t& V’objet. La 
presence des memes elements constituants dans le contenu du systeme aquifere et dans le 
sang, s’oppose A ce que nous portions un jugement definitif sur la distinction des deux dispo- 
sitions, car le fait qu’un des appareils est pourvu de canaux cili6s, tandis que l’autre (le sys- 
töme vasculaire sanguin) en est prive, ne suffit pas pour &tablir la separation. Des portions 
d’un seul et m&me systeme de canaux peuvent etre differemment organisees. Nous ne devons, 
cependant pas negliger quelques circonstances qui sont contraires A leur assimilation. En 
premier lieu, nous signalerons le developpement du systeme de vaisseaux aquiferes ($ 109), 
qu’on ne peut bien rapporter au systeme sanguin d’autres dıvisions anımales, et surtout & 
celui des Vers. Lorsqu' on considöre les relations genetiques de ces derniers avec les Echi- 
nodermes, une union des systemes aquifere et sanguin n’est pas tres-vraisemblable, car les 
appareils qui, chez les Vers, sont comparables au systeme aquifere des Echinodermes, naissent 
comme formations distinctes, et ne constituent jamais des portions de l’appareil cireulatoire. 

L’appareil vasculaire des Ophiures est tres-ineompletement connu. Il consiste chez les 
Crinoides en un petit sac cache au fond du calice, qu’on a regarde comme un organe central. 
Il doit envoyer dans l’axe creux de leurs bras des ramifications semblables ä celles qui se 
rendent dans les cirrhes de la Comatule, et la tige du Pentacrinus. 

Le boyau appele caur chez les Echinides est chez le Gidaris un canal droit, &largi, A pa- 
rois &paisses, tandis qu'il presente une structure caverneuse chez l’Echinus. Son trajet cor- 
respond A celui du canal pierreux, et il s’insöre sur l’anneau vasculaire anal au point ot ledit 
canal part de la plaque madreporique. Le tube cardiaque ne parait pas etre libre dans la cavite 
du corps, car il est entoure d’une enveloppe delicate mais homogene, portant des cils, sous 
laquelle on apercoit des cellules semblables ä celles des vaisseaux sanguins (Leydig, Arch. 
Anat. Phys., 1854, p. 511). 

Baur (0. c.) a contest& chez les Synaptes l’existence d'un systeme vasculaire sanguin en 
dehors du canal digestif, tandıs que J. Müller a signal, surtout chez les grandes Synaptes 
(S. Beselii, S. Lappa),un anneau vasculaire avec Sean pourvu de pigment se Lrouvant 
au- Aensclig de la peau qui entoure la bouche. D’apres Baur, cet anneau vasculaire ne serait 
qu’un vide existant entre le p6risome et l’anneau nerveux, les troncs longitudinaux des parois 
du corps etant des nerfs. Semper (Reisen im Archipel der Philippinen) conteste aussi l’anneau 
vasculaire @sophagien, et le reprösente par un plexus. — (es diverses appreciations neces- 
sitent de nouvelles recherches, notamment sur le soi-disant nevrilemme qui forme une 
couche assez epaisse. Les recherches de Leydig (Arch. An. et Phys., 1862, p. 105) ont de- 
montr& la situation de la chaine nerveuse dans un vaisseau sanguin chez les Vers. L’'homologie 
du cordon nerveux abdominal des Vers avec les nerfs ambulacr: aires des Echinodermes donne 
a cetle observation nne tres-grande importance. Elle soulöve la question si la non-concordance 
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des donnees relatives ä l’anneau nerveux et les trones nerveux rayonnants ne provient pas de 
ce que dans un cas on n’a vu que le contenant, et dans l’autre le contenu. On aurait vu par 
injection ou insufflation l'espace permeural, qui represente un valsseau sanguin, tandis que 
la disseetion aurait fait voir un nerf. 

Sars a observ& sur les vaisseaux intestinaux des Chirodotes (Ch, pellucida) des sinuosites 


partieulieres qui souvent ont la forme d’appendices lobes. 


Systeme vasculaire aquifere. 
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En parlant des ambulaeres et des formations faisant saillie a la surface 
du perisome qui sont en rapport avee les premiers, nous avons mentionnd 
un appareil, dont la fonetion la plus apparente consiste dans Y’introduc- 
tion de l’eau. Des orificees communiquant avec le milieu ambiant permettent 
l’entree de l’eau, qui penetre dans un systeme complexe de canaux, d’ou, 
poussee dans les ambulaeres, elle determine leur ereetion. Nous avons pre6- 
cedemment montre comment cette disposition, entrainant ä la dilatatıon de 
ces parties, joue un röle dans la locomotion. D’autres organes aussi, qui ne 
prennent aucune part ä cette derniere, comme les tentacules des Holothuries, 
sont egalement en rapport avec ce systeme aquifere, et peuvent par consc- 
quent d’une maniere generale etre comptes parmi les conformations ambu- 
lacraires. Il en resulte done que la signilication de cet appareil est multiple, 
et que nous devons le considerer comme une disposition typique et fonda- 
mentale de la structure des Echinodermes, qui ne manque meme pas dans 
les cas ou les ambulacres faisant defaut, il ne saurait ötre question de locomo- 
tion par leur entremise. Nous avons deja montre plus haut qu'il est vraisem- 
blable qu’il constitue une partie du systeme vasculaire sanguin. Ces rapports, 
du reste, encore loın d’ötre &tablis, ne sont point un motif pour ne pas exa- 
miner le systeme aquifere en lui-m&me, d’autant plus que le cours de son 
developpement lui assure une situation independante. 

Le systeme aquifere parait chez les larves d’Eehinodermes comme un tube 
transparent, garnı de eils vibratiles a l’interieur, et qui s’ouvre sur le dos 
de la larve par un pore borde d’un bourrelet. Il consiste, — ainsı que 
A. Agassız l’a demontre chez les Asteries, — en deux diverticules qui, nais- 
sant sur l’intestin de la larve, s’en detachent ensuite et deviennent ainsi 
une paire d’organes sıtues sur les cötes de l’estomac de la larve. Ges deux 
ebauches se r&unissent entre elles sur le dos de la larve, et alors s’etablit 
la communication avec l’exterieur. Les deux moities du tube se developpent 
souvent d’une maniere inegale. La forme du sac, toujours ferme A son ex- 
tremite, est variable; tantöt il est simple, et tantöt divise. Sa masse prin- 
eipale est toujours voisine de l’estomae de la larve, quand m&me parfois, 
comme dans certaines larves d’Asteries (Brachiolaria), ıl s’etend par des 
prolongements franges dans les appendices de leur corps. Dans cet etat, cet 
organe olfre de grandes ressemblances avec des dispositions qu’on observe 
chez des larves de Vers (Siponculides). 
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A mesure que ’Echinoderme s’ebauche dans la larve (fig. 85, A), le boyau 
est peu ä peu entoure du perisome, et la partie entourde modifie sa forme 
»n prenant celle d’une rosette a cing rayons 


;e | (fig. 85,i). Par des changements graduels de si- 
es a tuation, cette portion qui s'ouyre toujours par le 
er, Zn pore dorsal & l’exterieur, finit par se trouver A 
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la face ventrale de l’ebauche de I’Echinoderme. 
Chaque feuillet de la rosette se developpe alors 
en un canal allonge, qui pousse des expansions 
laterales, ressemble a une feuille pinnee, et re- 
presente l’ebauche de la partie du vaisseau aqui- 
fere correspondant a une serie ambulacraire. Une 
semblable ebauche en forme de rosette produit 
chez les Holothuries, les tentacules buccaux, fait 
qui rend indubitable leurs rapports avec le SyS- 
teme ambulacraire. 

La partie ventrale de la rosette devient A la 
suite de modifications importantes ulterieures, le 

Fig. 88. point de la r&union commune des canaux des 

cing feuillets. Elle se transforme en un canal an- 

nulaire qui continue ä former la partie centrale de l’appareil, tandıs que 

les eanaux situes dans les feuillets de la rosette se developpent en rayon- 

nant, et s’etendent, par une multiplication de ramilications laterales, sur 

les ambulaeres qui sont en voie de croissance. On peut deduire immediate- 

ment l’etat du eorps de l’Echinoderme adulte de ces dispositions qui se 
succedent pendant son evolution. 

Il s’est developpe des sacs cilies primitifs un appareil vasculaire ramifie 
(fig. 84), dont les extremites sont en connexion directe avec lesambulacres (p) 
et d’autres appendices analogues, lesquels proviennent des extremites ferme6es 
des canaux aquiferes. Les trones prineipaux rayonnants de ce systeme commu- 
niquent entre eux par un canal annulaire (c),, lequel est lui-meme en connexion 
avec le milieu ambiant. Ceci peut avoır lieu de diverses manieres. Pendant la 
differenciation de l’Echinoderme dans la larve, la partie de l’ebauche du 
systeme aquifere, comprise dans le corps de l’Echinoderme, reste en con- 
nexion avec le perisome sur un point, ou se developpe une plaque calcaire po- 
reuse, — la plaque madreporique (m), laquelle est en communication avec la 
cavite de la partie du canal qui y aboutit. Le conduit qui mene de la plaque 
madreporique au canal annulaire (m’), et qui est cgalement une partie du sys- 
teme aquifere primitif, est souvent le siege de depöts calcaires, et par ce 
motif a ete designe sous le nom de canal pierreux. L’eau, traversant la plaque 
madreporique perforee comme un erible, s’introduit dans le canal pierreux, 
et de la dans le vaisseau annulaire. 
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Fig. 85. — Larve d’Asterie (Bipinnaria) avec Echinoderme bourgeonnant; ee’d’gg’, appendices du 
corps, homologues ü ceux qui sont dösignes par les mä&mes lettres dans les fig. 75 et 74 (p. 286); 
b, bouche; o, anus de Ja larve; A, @bauche de V’Echinoderme ; A, tube vihratile; , rosette 
ambulacraire. (Ebauche de la eouronne tentaeulaire.) (D’apres J. Müller.) 
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Les rapports de la plaque madreporique avec le systöme aquifere primitif 
sont tres-differents, suivant qu’une portion plus ou moins considerable de ce 
dernier passe dans l’Echinoderme. L’appareil primitif peut passer tout entier 
dans l’Echinoderme, et la plaque madreporique apparait alors pres du pore 
dorsal de la larve, ou bien elle peut etre le produit de ce dernier, La portion 
qui correspond au canal pierreux ne s’u- 
nit pas cependant partout avec le peri- 
some. Chez les Holothuries, la connexion 
cesse dans le voisinage du pore dorsal de 
la larve; ce dernier disparait, et le canal 
pierreux, suspendu librement dans la ca- 
vite du corps, y puise l’eau au moyen 
d’un appareil terminal poreux tres-com- 
plique. 

Il faut ajouter aux traıts ([ondamentaux 
donnes preeedemment sur la disposition 
du systeme vasculaire aquifere, encore des 
complieations qui resultent de la forma- 
tion dans la cavite du corps, d’expansions 
contractiles des canaux aquıferes. Elles 
sont de nature diverse; sur le canal an- 
nulaire elles consistent en grosses v6si- 
cules pyriformes (fig. 84, ap), nommees 
vesicules de Poli; ou encore sur les points 
olı les canaux passent dans les pieds am- 
bulacraires, elles se remarquent sous forme de petites ampoules (fig. 84, a) 
toujours saillantes dans la cavite du corps, qu’on peut regarder comme 
des dilatations des ramıfications des canaux ambulacraires. Leur structure 
est caverneuse. Ges deux categories de conformations servent de reservoirs 
pour l’eau qui coule dans les canaux, de telle sorte que les ampoules se 
remplissent lorsque les ambulacres se contractent, et que ces derniers s’6- 
tendent sous l’impulsion de l’eau contenue dans les ampoules. Les vesi- 
cules de Poli, sıtuees sur le canal annulaire, agissent sur le systeme aqui- 
fere dans son ensemble, de Ja möme maniere que les ampoules sur les 
ambulacres, et cette action, qu’elle soit protractile ou retractile, est beau- 
coup plus rapide que lorsque la quantıte d’eau necessaire a l’erection de 
chaque ambulaere ısole doit ötre aspiree du dehors par le seul interme- 
diaire du canal pierreux on de la plaque madreporique. — Üette action des 
ampoules ambulacraires et des vesicules de Poli est le r&sultat de la contrac- 
tılitö de leurs parois, dans lesquelles on constate une couche musculaire. 
Un epithelium vibratile, reparti en outre dans tout le systeme aquifere et 


Fig. 84. — Figure schömatique du systeme aquifere d’une Asierie, ce, canal annulaire ; ap, vesicules 
de Poli; m, plaque madröporique ; m’, canal pierreux; 7, trones prineipaux irradiants (canaux 
ambulacraires); 7”, ramifications laterales; p, ambulacres; a, ampoules de ces ambulacres (les 
canaux ambulacraires avee leurs appendices ne sont figures qu’en partie). 
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determinant la distribution et le renouvellement eontinuel de l’eau, accom- 
plit en m&me temps encore une vöritable fonetion respiratoire. 


le developpement du systeme vaseulaire aquifere aux depens du canal intestinal de la 
larve nous montre d’une maniöre plus complete que c’est un organe primitif, Toutefois, il sur- 
sit des complications que Al. Agassız (Contributions, V,p. 11) n’a pas prises en consid6ration. 
Get auteur notamment regarde les deux &bauches du systeme aquifere qu'il a d&couvertes, 
comme semblables aux masses observ6es par J. Müller sur les cöt&s de l’intestin moven chez 
beaueoup de larves d’Echinodermes, mais sur la signifieation desquels il n’a rien trouv6 
de definitif. Ces corps inexpliquös se trouvent aussi sur les larves qui ont deja un boyau 
aquifere completement developpe. L’ebauche de la portion du systeme aquifere qui debouche 
au pore dorsal, ne peut done provenir du canal intestinal. Ou les corps de Müller (qu’on a 
aussi design6s sous le nom d’organes en forme de bourrelet) ne sont pas les ebauches du sys- 
töme aquifere observ& par Agassız, mais quelque chose de fort different ; ou ce sont des par- 
fies detachees de l’intestin, et alors elles correspondent aux @bauches observ6es par Agassiz. 
Dans le premier cas, le developpement du systeme aquifere est autre, et ses rapports avec 
l'intestin de la larve remis en question. Dans l’autre cas, au contraire, on est oblige d’ad- 
mettre une double origine A la formation de ce syst&me de vaisseaux. Leurs rudiments peu- 
vent naitre aussi bien et d’apres une disposition symetrique, de l’intestin, qu’independam- 
ment de ce dernier, du dos de la larve. 

La derniere division est, d’apres les observations de Müller, celle qui se differencie la 
premiere, elle represente le boyau aquıfere, qui atteınt son complet developpement avant 
qu’il se soit reuni aux parties deja formees de l’intestin. Le systeme aquifere des larves se 
forme, par consöquent, de deux parties. Celle qui nait de V’extörieur est celle de Müller, 
celle fournie par l'intestin est la portion döcouverte par Agassız. La derniere parait partieu- 
liere aux Echinodermes, tandis que la premiöre represente un organe semblable a celui qui 
existe chez les Vers. Mais autant l’appareil vasculaire aquifere complet parait occuper une 
place particuliere et isolee, autant ıl faut eviter de m&connaitre les rapports qui, a son etat 
naıssant, le rattachent aux organes excreteurs des Vers, lorsque nous les examinons &galement 
aleur etat Je plus simple. 


2 140. 


Les faits que nous avons analyses dans le paragraphe precedent, trouvent 
leur valeur complete chez les Asteries. Chez celles-ciı, comme l’Astrophyton, 
le canal pierreux s’ınsere toujours sur une plaque madr&porique, qui est dans 
la regle situce dans l’intervalle de deux rayons du cöle dorsal du corps. Un 
nombre multiple (2 —5) de plaques madreporiques ainsi qu’un aceroisse- 
ment correspondant des canaux pierreux, se remarque dans quelques cas; ce- 
pendant cette conformation se modifie m&me chez les especes d’un genre. — 
Le canal pierreux chemine toujours dans le voisinage du tube jouant le röle 
du cur. Les canaux ambulacraires — comme nous l’avons indique a propos 
du squelette dermique — se dirigent sur le squelette des bras, enfonc6s 
dans le sıllon ambulacraire, et envoient leurs branches dans les pieds qui sur- 
gissent entre les appendices lateraux des pieces annulaires du squelette am- 
bulacraire; pendant que les ampoules traversant les intervalles de ces pieces 
se trouvent ainsi log6es dans linterieur des bras. Le nombre des vesicules 
de Polı est variable aussi. 

Chez les Ophiures, le canal pierreux s'insere sur une des pieces aplaties 
entourant la bouche, qui n’offre eependant pas la structure d’une plaque ma- 
dreporique, de sorte que le canal pierreux regoit l’eau de Ja cavite meme du 
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corps. Ce canal s’elargit en forme d’ampoule sur le canal annulaire, et 
s’engage dans une partie interradiaire. Les ambulacres n’ont pas d’ampoules,. 
Les Grinoides paraissent se comporter comme les Asteroides, mais on ne con- 
nait exactement chez eux qu’un canal annulaıre, 

Les Echinoides se rattachent aux Asteries, La plaque madreporique est tou- 
jours situece au pöle oppose a la bouche. (est une plaque genitale ou plu- 
sieurs, ou c’est encore une plaque genitale intermediaire transformde en 
plaque madreporique, ou enfin e’est une piece particuliere (Glypeastroides). 
Le canal pierreux peut avoir ses parois tantöt molles (Echinus), tantöt fer- 
mes (Cidaris). Le canal annulaire portant cinq vesicules de Poli, est placd 
chez les Oursins ä la base de l’appareil masticateur, et envoie ses canaux am- 
bulacraires vers le bas, ou ils rayonnent dans les ambulacres. Au cöte interne 
de la carapace, cheminant le long de chaque aire ambulacraire, les ramifica- 
tions des canaux ambulacraires se r&partissent dans les pores, et formant des 
expansions en forme d’ampoule (fig. 87, a), vont desservir les ambulacres ou 
leurs equivalents correspondants. 7 7 

Des conditions fort differentes 
de celles des autres Echinodermes 
son realısees, dans les Holothuries 
et les Synaptes, par la separation 
de la partie qui re&unit le perisome 
de la larve en voie de devenir 
Echinoderme, et qui plus tard 
[onetionne comme canal pierreux. 
Les parois du canal pierreux qui 
est librement suspendu dans la ca- 
vıte du corps, sont tantöt moins, 
tantöt plus inerustees, et dans ce 
dernier cas constituent une cap- 
sule rigide. L’inerustation calcaire 
caracterise ordinairement les par- 
ties poreuses du canal, et r&pete 
ainsi a l’interieur la formation des 
plaques madreporiques. Les rami- 
fieations du canal pierreux se ter- 
minent chacune par une piece po- Alu 
reuse, et leur multiplieation pro- ! B 
duit des eonformations en grappes, 
dont l’ensemble group autour du canal, a la meme valeur fonctionnelle que 
les plaques madr&poriques, sans leur etre röellement homologues. Le nombre 
des divers canaux incrust6s varie comme leur disposition. IL n’y en a frequem- 


Fig. 85. — Coupe longitudinale de la partie anterieure du corps du Synapta digitata; RR’, anncau 
ealeaire; r, muscles qui en partent pour ’®sophage ; o, bouche; D, tube intestinal; C, canal 
annulaire; £, canaux aux tentacules T'; p, vesicules de Poli; n, anneau nerveux; n’, trone ner- 
veuX Tayonnant, traversant Fanneau calcaire; m, falsceaux musculaires longitudinaux ; G, orgu- 
nes generateurs. (D’apres Baur.) 
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ment qu’un ; dans d’autres cas, comme chez les Synaptes, il s’en prösente plu- 
sieurs, qui sont röpartis sur le pourtour du eanal annulaire. Le nombre des 
vesicules de Poli, qui ne font jamais defaut, est &galement variable (fig. 85, p). 

Les canaux partant de l’anneau circulaire (G) cheminent en dedans de 
l’anneau calcaire (R) en avant, et penetrent, apres s’etre divises suivant le 
nombre des tentacules buceaux (T) dans ces derniers, oü ils sont en con- 
nexion avec un appendice excal qui correspond aux ampoules des ambula- 
cres. Ce cxwcum est tres-prononce chez les Holothuries, ou ıl est en dehors 
de l’anneau calcaire, et moins developpe chez les Synaptes (fig. 85), ou il 
conserve la m@me situation. Les tentacules buccaux des Holothuries sont 
egalement des formations ambulacraires, en ce que, par la differenciation 
du systeme aquifere, ıls presentent une constitution semblable ä celle des 
rosettes ambulacraires des Asteries (fig. 85, p. 512). @’est par ces prolonge- 
ments envoyes par le canal annulaıre aux tentacules, que le systeme aquıfere 
se termine chez les Synaptes, tandıs que, chez les Holothuries, il emet encore 
des trones vasculaires rayonnants dans les ambulacres. Chez les Molpadides, 
on remarque un developpement rötrograde, car, dans quelques genres prives 
d’ambulacres, les appendices czcaux s’elevent sur les teguments; ıls man- 
quent enfin chez d’autres. 


Il est a remarquer, au sujet de quelques-unes de ces conditions des Asteries, que la pre- 
sence de plusieurs plaques madreporiques et canaux pierreux doit occasionner, dans le 
premier developpement du systeme aquifere, des particularites qui r&clament une explication. 
La plaque madreporique unique prenant naissance sur le point oüı se trouvait le pore 
dorsal du systeme aquifere de la larve, il faudrait admettre que plusieurs plaques madre- 
poriques correspondent A plusieurs orifices chez la larve. Mais comme cela n’a pas et& jus- 
qu’a present observ&, reste provisoirement la possibilite, que la multiplicite de ces pieces 
soit le resultat d’un developpement ultörieur. La plaque madreporique, chez les Euryalides, 
est situee dans un angle buccal. L’inerustation calcaire des parois du canal pierreux parait 
n'eire pas differente de celle du reste du corps. Les depöts calcaires forment aussi un tissu 
reticule delicat ; ils affeetent une disposition annulaire qui donne au canal un aspect seg- 
mente. Dans son intörieur se trouve une saillie longitudinale dont partent deux lamelles min- 
ces et enroulees, qui paraissent aussi &tre incrustees. Les replis de ces lamelles sont plus 
prononcees en haut qu’en bas, et, sur ce point, comme le tube lui-meme, ils sont en con- 
nexıon avec la plaque madreporique (Sharpev, l. c.). La structure du canal pierreux ainsı 
que celle des plaques madreporiques, montrent que ces organes sont des filtres. Les appen- 
dices v&siculiformes, -— vösicules de Poli, — du canal annulaire manquent parfois, et la oü 
ıls se rencontrent, ils prösentent de grandes diversites de nombre et de volume. L’Astropee- 
ten bispinosus en possede cing; chez l’A. aurantiacus il y a cing touffes composces de 5—1 
vösicules (quatre seulement d’apr&s Sharpey). L’Asteracanthion glacialis possede cing paires 
de vesieules plus petites. 

Les ampoules ambulacraires des Kchinoides sont des tubes aplatis et &largis en traveıs. 
Chaque ambulacre est en connexion avec ces organes par deux ouvertures qui traversent la 
carapace. D’apres Krohn (Arch, Anat. Phys., 1841), ses parois sont parcourues par un re- 
seau de vaisseaux, qui sont en rapport avec le systöme vasculaire sanguin. L’existence d’un 
semblable r&seau vasculaire a cependant &t& constest& par Leydig. 

Cing canaux partent, chez les vraies Holothuries, du canal annulaire, et chacun se parta- 
geant de nouveau en cing rameaux au-dessus de l’anneau calcaire, il y enaainsi vingt-cing en 
tout. Cing rameaux r&unis composent le canal median, qui s’inflöchit sur lanneau caleaire 
et passe aux parois du corps, ol il se divise en canaux ambulacraires qui se rendent dans 
les ambulacres. Les vingt autres canaux se dirigent vers les tentacules; les ampoules ambu- 
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lacraires sont pour Ja plupart fort petites. Les ampoules tenlaculaires manquent chez les Den- 
drochirotes : elles ont une forme de cwceums minces et allonges chez les Holothuria et Mol- 
padia, et sont tres-developpdes chez les especes de Ghirodola. Les vösieules de Poli se ren- 
contrent en nombre variable, et constituent des tubes cwcaux allonges flottant dans la cavite 
du corps. L’Holothuria, Molpadia et quelques Synaptes (5. digilata et Lappa) en ont une. 
Elles varient en nombre et grosseur chez les Chirodota ; on en rencontre environ cinquante 
chez les Synapta Beseliü et serpentina, el meme jusqu’a cent chez les Gladolabes. 

Le canal pierreux des Holothuries est un sac allonge a parois caleaires, depourvu de pla- 
que madröporique. La paroi se divise en trois lamelles, dont l’externe et linterne consis- 
tent en une membrane molle traversöe de pores, et la moyenne en une couche portant des 
arötes carleaires diversement recourbces, qui est percce d’ouvertures rögulieres, parfois 
correspondant aux pores des membranes molles. Le sac calcaire n’olfre presque pas de pores 
chez les Pentacta et Anaperus ; mais ıl prösente une fente sinueuse. Le canal pierreux est 
simple, mou, pourvu ä son extremit6 d’une plaque madr&porique en forme de couronne, chez 
les Cladolabes, Molpadia et Chirodota, et aussi chez les Synapta digitata et Lappa. Chez 
le Synapta serpenlina, il existe, par contre, plusieurs canaux pierreux, dont chacun est ter- 
mine par une petite couronne calcaire. 

Les vaisseaux ambulacraires des Holothuries ne sont parfoıs pas en rapport avec les ambula- 
lacres. Un exemple de ce fait par adaptatıon est fourni par le Psolus, chez lequel, avec le 
developpement d'une face plantaire sur le corps, sur cing ambulacres, il n’y a que les trois 
places ä la face plantaires qui persistent, bien quil y aıt pourtant cing troncs vasculaires 
aquiferes. 

Nous avons a signaler comme conformations encore morphologiquement et phvsiologique- 
ment incomprehensibles, les appendices en grappes sur le canal annulaire des Holothuries 
et des Asteries, qui correspondent peut-etre aux organes que Baur a interpretes comme 
etant des vesicules audıtıves. (Voy. $ 109.) 


Organes de respiration et d’exceretion. 
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Une grande serie d’organes appartenant aux systemes les plus differents, 
doivent etre consideres comme des agents de respiration. Avant tout et en 
premiere ligne, se place le systeme vasculaire aquifere avec ses appendices 
ambulacraires ; car cet appareil, par ses ramifications multiples dans l’inte- 
rieur du corps, par l’incessant renouvellement d’eau, que determinent les cils 
vibratiles qui tapissent les parois de ses canaux, enfin par le fait que ses 
prolongements exterieurs, ayant souvent une conformation branchiale reelle 
(les ambulacres branchiaux), baignent dans l’eau, presente precisement toutes 
les conditions voulues par la respiration. Mais cependant la repartition des 
dernieres divisions les plus fines du systeme vasculaire sanguin n’etant encore 
que peu connues, il reste une lacune importante quant a la determination 
de la fonction respiratoire, et on ne saurait encore decider la question de sa- 
voir d’une maniere definitive ou s’accomplit la respiration. 

Neanmoins, lorsqu'il s’agit d’organes respiratoires, on ne doit considerer 
que les conformations dont la disposition rend possible ou vraisemblable, la 
fonetion correspondante. 

Nous devons d’abord prendre en consideration les communications existant 
entre la cavit6 des corps et le milieu ambıant. Chez tous les Echinodermes, 
bien qu’on ne connaisse pas partout le mode suivant lequel le phenomene 
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s’elfectue, on constate une entree d’eau dans la cavite du corps, de sorte que 
tous les organes internes sont egalement baignes par l’eau salde, ce qui est 
important surtout pour les vaisseaux sanguins qui rampent sur le canal in- 
testinal, et qu’on connait tres-exactement chez les Holothuries, les Synaptes 
et l’Echinus. A cela s’ajoute encore un revötement de cils vibratiles qui se 
trouve parlout dans la cavite du corps, aussi bien sur ses parois que sur les 
surfaces des organes qu’elle renferme, et qui determine un courant constant 
et un prompt renouvellement de l’eau, facteur essentiel pour la respiration. 
Une cireonstance, qui est encore aussi importante pour cette fonction, est 
celle que dans la cavit& du corps, chez l’Echinus, du moins, ıl y a melange 
d’eau avec le liquide sanguin. Chez les Ophiures comme chez les Astro- 
phyton, Vintroduetion de l’eau se fait par ce qu’on a appele les « fentes geni- 
tales », dont on ne connait aucun homologue dans les autres Echinodermes. 

Chez divers Echinodermes, il ya des organes creux en forme de c&cums 
qui sont en eonnexion avec la cavite du corps, font saillie a sa surface, et 
sont ainsi baignes par l’eau tant en dedans qu’en dehors. Ils se distinguent 
des ambulaeres, tentacules, ete., essentiellement par le fait, qu’ils ne sont 
point en rapport avec le systeme aquifere. Ces conformations sont, soit les 
nombreux e@cums qui se remarquent a la face dorsale des Asteries et qui chez 
le Pteraster, presentent meme diverses dilatations ; soit ce qu’on a appele les 
« branchies dermiques » des Echinides (elles manquent chez les Spatangues), et 
dont on remarque cing paires sous la forme d’organes arborescents, contrac- 
tiles, situes dans le voisinage de la bouche. 

Tandis que ces conformations peuvent n’avoir avee la respiration que des 
rapports subordonnes et qu’une faible importance morphologique, on peut 
avec plus de certitude tenir compte, pour la fonetion qui nous occupe, des 
organes ramifies el arborescents, dont nous avons parl& plus haut, et qui chez 
les Holothuries debouchent dans le eloaque. Mais icı les rapports ne sont pas 
tres-simples, comme le prouve le fait que ces organes ont ete incorreetement 
designes comme « des poumons ». On n’a pu, notamment, reconnaitre une 
connexion du reseau sanguin qu’avec un seul de ces organes, l’autre etant 
seulement fix& A la paroi du corps, et faisant saillie dans la cavite de ce der- 
nier. J. Müller a cependant presume que des vaisseaux provenant de l'extre- 
mite de lintestin, pouvaient pendtrer dans les deux organes. Quoi qu'il en 
soit, le fait demontre (p. 506) de l’acees et de l’expulsion de l’eau, n’est 
point A nögliger au point de vue de la fonction respiratoire. 

Les abondantes ramifications de ces organes se reduisent chez quelques Ho- 
lothurides. Chez les genres apodes comme le Molpadia (M. borealis), ıls 
presentent de courts cecums ramifies; ıls paraissent encore plus sımples chez 
les Echinoeueumis (BE. typieus), ot ıls constituent un tube mince et allonge 
ne portant qu’une seule branche courte. 

Cette retrogradation eonduit aux dispositions qui existent chez les Synap- 
tes,et qui, Jusqu’ä prösent, sont encore incompletement connues. Le long de 
l’insertion mesenterique, on trouve des organes cilıes, en forme d’entonnoir 
ou de pantoufle, conduisant dans des canaux longitudinaux, qui doivent 
ötre consideres comme des transformations des organes ramıfies des Holo- 
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thuries. Comme ces organes vibratiles, representant les ouvertures des ca- 
naux longitudinaux, debouchent dans la cavite du corps, ensemble des 
dispositions est bien qualifiee pour determiner soit l’entree, soit la sortie 
de l’eau de la cavıte du corps. 

{| est douteux que, en dehors des Holothurides, ces organes existent chez 
d’autres Echinodermes. O’est au plus si on peut les rapprocher des ewwcums 
rayonnants du canal intestinal des Asterides. Des rapports plus determinds se 
trouveraient parmi les Vers, chez les Gephyrees (voy. p. 249) qui presentent 
les memes eonnexions entre l’organe exer6öteur et le cloaque (bonellia). 


Les appareils, dont nous venons de nous occuper, se divisent, comme nous l’avons vu, en 
deux grands groupes ; les uns &tant des appendices a la surface du corps, les autres des ra- 
mifications de canaux ou cwcums faisant saillie dans la cavit& du corps. 

Le premier groupe comprend deux divisions. L’une forme une partie du systeme ambula- 
craire, des prolongements du systeme aquifere y penetrent. On peut y faire rentrer les am- 
bulacres et leurs modifications, les branchies ambulacraires des Spatangues et des Ulypeas- 
tres, les tentacules des Holothuries. L’autre division comprend ce quon a appele les 
branchies dermiques des Asteries et des Echinides. 

Le second groupe se partage & son tour en deux divisions. L’une est repr6esentee par les 
tubes fermes, ramıfics des Hololhuries, l’autre par les canaux qui s’ouvrent dans la cavıtc 
du corps des Synaptes par des entonnoirs cilies. 

La signification des branchies dermiques situees sur le dos des Asteries est donnce par le 
transport d’eau qui alieu chez le Pteraster, et qui resulte dans ce cas d’une adaptation par 
une serie d’autres petites modifications. Par la reunion des extremites des paxilles en une 
membrane detachee des teguments, il se forme une cavite qui recouvre la face dorsale, et 
dans laquelle se trouvent les branchies dermiques. Une ouverture placce ä l’oppose de l’orifice 
anal pratique dans l’avant-toit exterieur, soutenu par les paxılles, conduit dans cette cavite, et 
permet aınsı aux teguments dorsaux qui portent les branchies, d’etre baignes par un courant 
d’eau chasse par le mouvement de lY’avant-toıt. Cette distribution d’eau, jointe ala plus 
grande differenciation des branchies dermiques, donne a l’ensemble des dispositions une 
plus grande valeur fonctionnelle. Stimpson (Synopsis of the marine Invertebrata of Gr. Ma- 
nan; Smithson. Inst., 1855) et Sars (Norges Echinodermer, p. 50), qui a le premier expli- 
que toute cette conformation. 

Les organes dendriliques des Holothuries sont augmentes chez quelques-unes. Chez le 
Molpadia Chilensis, un des deux grands arbres est divise, et de plus petites masses arbores- 
centes partent de l'intestin rectal. Les canaux pourvus d’entonnoirs cilies chez les Synaptes 
sont decrits chez les Chirodotes par Sars (l. c.), leurs rapports avec d’autres parties sont 
cependant encore inconnus. Les entonnoirs A cıls vibratiles, s’ötirant en lamelles d’un cöte 
de leur orifice, sont dispos6s en serie serröe et souvent reunis en touffes sur chacun des troncs 
vasculaires longitudinaux. Ils correspondent aux organes en forme de « pantoulle, » que 
Müller et Leydig (Arch. An. Phys., 1852, et Lehrb. der Histologie, p. 591) ont fait con- 
naitre chez la Synapta digitala, de sorte qu'il y a la une disposition plus largement re- 
pandue. 

La question est maintenant de savoir si ces organes A orifices ouverts des Synaptes, sont ho- 
mologues aux organes arborescents des Holothuries, chez lesquelles on ne rencontre pas ces 
orifices s’ouvrant dans la cavite du corps. La connaissance du debouche des canaux longitudi- 
naux, jusqu’a prösent observes chez les Chirodotes seulement, pourrait decider ce point. (Les 
donnees de Semper trop indetermindes ne pourront nous servir ici). Actuellement, on peul 
seulement dire que U’'homologie est vraısemblable. II me semble que l’exelusion r&ciproque 
des deux calegories d’organes a moins d’importance que les rapports de situation. Les orga- 
nes arborescents des Holothuries sont placös en partie dans le mesentere, et un se rappro- 
chant plus de la paroi du corps, ressemble par sa situation au canal longitudinal indique par 
Sars dans les Chirodotes. Le Molpadia presente un etat intermediaire important, chacun des 
organes arborescents &tant fix tout de son long a la paroi du corps par une serie de fils: On 
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pourrait aiısı admellre que ces memes organes qui, chez les Holothuries, par suite de leurs 
ramificalions dendritiques dans tous les sens, font saillie dans la cavite du corps, restent, 
chez les Synaptes, appliques contre les parois, et n’emeltent d'un cöte que de courtes bran- 
ches (organes vibratiles). Ges fails reclament toutefois de nouvelles recherches preeises, car 
la fermeture des entonnoirs  cili6s a &te nouvellement affirmöe (Semper, Philippinen, 1, 
p- 956). Lors meme que cela serait bien le cas, la question des rapports de ces organes ne se- 
rait pas resolue, et nous pourrions les considerer comme une forme rudimentaire des organes 
arborescents des llolothuries. Quoı qu’il en soit de ce que, dans un cas, Ja rameau terminal soit 
ferme, tandıs que dans l’autre il v ait des ouvertures, il faut ici prendre en consideration les 
conditions des organes homologues des Gephyröes. La (chez les Bonellia), les organes ont 
lapparence arborescente de ceux des Holothuries, et ont comme chez les Synaptes, leurs ra- 
milicalions terminales percöes d'une ouverture. Ils forment done un intermediaire entre les 
deux ctals. 

La comparaison de ces organes des Holothuries avec les dispositions qui existent chez les 
Vers, souleve une nouvelle question, a savoir, quelles sont les conditions sous lesquelles 
l’organe dont il s’agit, apparait dans la division qui se trouve la plus eloignee des Vers. A ce 
point de vue, on peut montrer que le fait laisse supposer que ces organes exislaient chez la 
forme souche des Echinodermes. Chez les Asteries, ils se presentent comme des tubes inter- 
radiaires, qui peuvent fr&quemment montrer des appendices lobes, ou etre r&unis par paires. 
Leur distribution sur les divers bras exprime l’indöpendance relative que les anlimeres pos- 
sedent encore, de meme que leur reduction a un nombre moindre exprime la centralisation 
du corps holothurien. Le fait que l’organisme entier de l’Holothurie provient de la larve 
meme par transformation de celle-ci, peut expliquer pourquoi, comme l’intestin, d’autres 
organes n’ont ete ebauches que pour un individu. 


Des organes exereteurs speclaux, qui se rattachent ä des dispositions qu’on 
rencontre chez d’autres groupes animaux, se trouvent chez quelques Echino- 
dermes; seulement ils sont accompagnes de tant de complications avec d’au- 
tres organes et d’autres fonctions, qu’on ne pourrait en esquisser une des- 
cription generale, et cela d’autant moins qu'il est de nombreuses parties 
dont les fonetions ne sont rien moins qu’evidentes. 

Chez les Asteries, les parois des ciecums interradiaires ont une organisation 
slandulaire, et la situation A proximite de l’anus de ces parties peut per- 
nettre de conelure ä la nature exeretoire de leurs produits. Les tubes, qui, 
bien que moins developpes, existent chez les Asteries depourvues d’anus 
(Astropecten), doivent &tre regards comme ayant la meme signification. 

Les Ophiures, Grinoides et Echinoides ne presentent pas de formations homo- 
logues ä celles que nous venons de voir chez les Asteries, et dont nous avons 
dejä parle ä propos du canal intestinal (4 107). 

Parmi les Holothuries, les appendices de la partie terminale de l'intestin 
qui sont uniformes chez les Asteries, se dilfferencient en eonformations dis- 
semblables, ou representent de nouveaux etats. Une des formes de ces parties 
annexes, joß tubes dendritiques recevant l’eau, se rapproche des organes 
respiratoires. Ils ne paraissent en elfet avoir aueune signification söerstante. 
Par contre, chez quelques genres, ils sont accompagnes d’organes glandulai- 
ves, que Quvier a deerit le premier et auquel on a donne son nom. IIs se pr6- 
sentent sous des lormes diverses, et paraissent tantöt comme des tubes en cie- 
eums non ramilies, s’inserant isoles ou par touffes abondantes dans le 
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cloaque (Bohadschia, ete.) ; tantöt constitues de nombreuses vesieules ayant 
une tige et formant des grappes (Molpadia) ; enfin des canaux delies, garnis 
de touffes loh6es (Pentacta et Muelleria). Chez les vraies Synaptes, ils parais- 
sent ne pas exister. 


On ne connait ni la structure ni les fonctions de ces organes. Les descriplions que nous en 
donne Semper (0. c.) nous apprennent que ce ne sont point des glandes. 


ORGANES DE LA REPRODUCTION 


Organes sexuels. 
2 118. 


Les modes de reproduetion par voie asexuelle, sı repandus chez les Vers, 
n’existent plus chez les Echinodermes, la souche animale elle-meme, comme 
nous l’avons precedemment etabli, etant nee comme produit d’un bourgeon- 
nement. Une indication de ce mode de reproduction s’est encore conservee 
chez les Asterides, dans une autre signification, ıl est vrai, par la regene- 
ration d’antimeres (de bras) perdus. 

La differeneiation sexuelle a aussi fait un progres. 

Presque tous les Echinodermes — ä la seule exception des Synaptes — 
ont les sexes separes, et montrent dans la dısposition des organes une cor- 
respondance avec la forme rayonn6e de leur corps. Les organes mäles et fe- 
melles presentent les memes simples rapports de forme, et ne sont recon- 
naissables qu’a l’epoque de la maturation des produits sexuels, ou les ovaires 
jaunes ou rouges par suite de la vive coloration des @ufs, se distinguent des 
tubes testieulaires qui sont presque toujours blanes. La structure des appa- 
reils est simple; ıl n’y a pas complications des voies de sortie, ni des appa- 
reils de copulation, de sorte que l’eau ambiante joue le röle d’intermediaire 
pour la fecondation. En somme, ıl ya une grande concordance avec les con- 
formations qui se remarquent chez les Vers. 

Ges organes se presentent a l’etat le plus inferieur par le nombre et la dis- 
position, ainsi que par leurs conditions speciales, chez les Asteroides. Testı- 
cules ou ovaires sont formes de sacs glanduleux en tubes, ou lobes, fixes entre 
les rayons. Deux groupes se rencontrent ainsi sur chaque bras, et ce fait de 
l’egale distribution des organes sur chaque moitie d’un bras, fournit un do- 
cument nouveau sur la signification primitive de ces appendices (voy. plus 
haut, p. 284). Les glandes germinatives ou se eirconserivent ici sur l’espace 
ıinterradial jusqu’au commencement des bras, ou s’etendent le long de 
toute la cavit& brachiale jusque pres de son extremile, r&velant dans ce der- 
nıer cas un rapport avec les metameres. Chez les Asteries priv6es d’anus, les 
conduits n’ont pas des ouvertures de sortie, et les produits genrateurs se 
versent dans la cavite du corps. On n’a pas encore constate comment ils ar- 
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rivent au dehors. Chez d’autres Asteries, les glandes germinatives s’ouvrent 
sur des plaques particulieres situ6es sur le dos dans les intervalles_ des 
rayons, et perforees de lines ouvertures (plaques erıblees); ou comme chez 
les Pteraster, elles sont pourvues d’un simple 
conduit deferent debouchant par une ouver- 
ture en forme. de fente. 

La disposition et la structure des organes 
sexuels des Ophiures est semblable a celle des 
Asteries. Les glandes sexuelles (fig. 86, g) au 
nombre de deux dans chaque espace interra- 
diaire, sont circonserites au disque du corps, 
et paraissent aussi icı verser leurs produits 
dans sa cavıte, d’ou ıls sortent par des ouver- 
tures en forme de fente qui se trouvent ä la 
face ventrale entre les rayons. Un etat d’adap- 
tatıon se revele dans la grandeur de ces fentes 
chez les Ophiures vivipares. Tandıs que chez les Ophiures les organes se sont 
relires dans le dısque du corps, ceux des Grinoides se sont repartis sur les 
bras;; mais cette distribution peut aussi 6tre deduite de l’etat indifferent qui 
exist, chez les Asteries. Ils oceupent ici les pinnules des bras, et correspon- 
dent ainsi par leur extension a l’artieulation de ces derniers. Leur evacua- 
tion a lieu par dehiscence. 


Les glandes sexuelles qui, chez 
les Asteroides, se trouvent par 
paires a chaque rayon, sont deve- 
nues chez les Echinoides des con- 
formations impaires exprimant 
ainsi une centralisation plus gran- 
de. On ne peut plus reconnaitre 
leurs rapports avec l’etat primitif 
que par leur distribution interra- 
diale. Elles se presentent sous la 
[orme de glandes richement ra- 
mifices, faısant pour la plupart 
une forte saillie sur les chaınps 
ıinterambulacraires dans la cavite 
du corps (fig. 87, g) et qui de- 
bouchent sur les plaques geni- 
tales (fig. 77, 9, p. 294). Par cela meme, il y a vis-a-vis des lormes preee- 
dentes, une plus grande dilförene; ation, qui est tres-apparente dans les con- 
dıtions sus-mentionnees. 


Fig. 86. — Organes sexuels d’une Ophiure (Ophioderma longieauda). On a enlev& les töguments 
dorsaux et les organes digestils; 7, bras; g, grappes ovariennes,. 
Fig. 87. — Organes sexuels d’un Oursin (Echinus napolitanus). Un peu plus que la moilie ven- 
> 


trale de Ja carapace a Et enlevde; a, ampoules des ambulaeres; i, derniere portion de l’intes= 
lin; g grappes ovariennes 
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Les organes sexuels des Holothuries prösentent des dispositions fort dılfe- 
rentes de celles que nous avons jusqu’a present rencontrees. Les testieules 
ou ovaires forment des touffes de tubes richement ramifies, qui se r&unis- 
sent sur un conduit de sortie commun. Son orifice ext£rieur se trouve dans 
le voisinage de la bouche, le plus souvent entre les tentacules. Les rapports 
avec les rayons sont icı changes, les organes autrefois separes sont reunis en 
un, et par la presence d’un condiit des sortie, l’etat plus eleve deja existant 
chez les Oursins est maintenu. | 

Chez les Synaptes, les glandes sexuelles reprösentent, bien qu’elles soient 
d’une maniere generale formees d’apres le type de celles des Holothuries, 
des organes hermaphrodites. Les glandes isolees en forme de.tube, se reu- 
nissent en un canal de sortie commun qui s’ouvre au dehors en dessus de 
l’anneau calcaire. Dans chaque tube (S. digitata), le sperme se developpe sur 
la face interne, tandis que les @uls naissent dans l’epaisseur de la parois, 
et par leur developpement plus complet se placent suivant des lignes longi- 
tudinales faisant saillie dans la cavit& des tubes. Un conduit deferent com- 
mun sert aux deux produits. Si cet hermaphrodisme doit etre regarde comme 
um etat inferieur, dont est provenu en general celui des sexes separes, ıl en 
resulte pour les Synaptes ce fait interessant que_ chez elles, la structure et la 
fonetion primitives des glandes germinatives se sont conservees, bien que 
de grandes transformations soient intervenues, tant dans la reduction de 
leur nombre que dans la complication apportee a l’ensemble de l’appareil 
par un canal deferent commun. Il n’en est result aucune differenciation 
dans les points delicats de la conformation, tandıs qu’au contraire ıl yena 
une assez considerable sur des points plus grossiers, compares aux Asteries 
et aux Öursins. 


Les elements constituants du sperme sont, chez tous les Echinodermes, assez uniformes, et 
consistent en filaments termines par une tete arrondie. Les oeufs qui sont pour la plupart pe- 
tits, contiennent un vitellus finement granuleux. Outre une membrane vitelline delicate, ils 
sont chez les Asteries, les Öursins et les Holothuries, entoures d’une enveloppe epaisse et 
transparente qui, chez les Holothuries, possede une structure compliquce. Elle forme une 
coucheässez &paisse, garnıe de stries rayonnantes fines, que traverse sur un point un canal 
qui penetre jusqu’au vitellus (Mieropyle). La face exterieure de la membrane vitelline est 
pourvue de noyaux (J. Müller, Echinod. Entwickl. 4 Abh.; Leydig, Arch. Anat. Phys., 
1854, p. 507). Gette conformation parait resulter de ce qu’une membrane revetant l’ovaire, 
avec le developpement de chaque uf s’epaissit en cuticule, se dilate et, repoussde dans la ca- 
vite de l’ovaire a mesure que l’oeuf grossit, se detache finalement avec ce dernier de la paroi 
ovarienne. Le micropyle correspond au point d’attache de l’a@uf sur l’ovaıre. 

La disposition des organes sexuels des Asteries presente les differences importantes que voici. 
Chez quelques genres pourvus d’un anus, les glandes sexuelles sont divisces en pelites grappes 
fixces en deux scries le long des bras (Ophidiaster, Archaster, Chetaster). Chez l’Ophidiaster, 
ilvaenviron douze grappes dans une serie; on les trouve serrees et allant jusqu’ä l’extr&mite 
chez les Chelaster. Une disposition analogue s’observe chez le Luidia parmi les Asteries privces 
d’orifice anal. L’existence de conditions semblables dans deux divisions des Asteries indique 
des rapportis profonds. Getle multiplieation des organes gen6raleurs est a considerer comme un 
rapproche ment vers l’etat primordial. La retrogr adation s’observe egalement dans les deux di- 
visions. Chez I’ Astropecten, les organes generateurs sont A la verite encore fixes en plusieurs 
groupes independants dans chaque espace situe entre lesrayons, mais ils sont eirconserils sur 
ces points et ne s’etendent jamais dans les bras. In’yen a qu’un groupe dans chaque inter- 
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valle de rayons chez les Echinaster, Asteracanthion, Solaster, Asleriscus, Pterasler, elc., 
(Müller et Troschel, loc. eit.), eirconstance qui les rallache aux Ophiures. La question de l’ex- 
pulsion des produits sexuels des Asteries ne peut ötre r&solue que par de nouvelles observa- 
tions. On a observ6& des plaques perforees recevant les conduils deferents des produits sexuels 
chez les Solaster et Asteracanthion. 

Rathke a signale comme conduit deferent la tige qui reunit les Jobes ou sacs des glandes 
sexuelles chez les Ophiures (Schriften d. Naturf. Gesellschaft zu Danzig, ll, 4); cependant 
il semble plus exact que l’evacualion de la semence et des aufs se fasse dans la cavite du corps 
d’oüu ces produits sortent par les fentes genitales. La grandeur de ces dernieres chez les Eu- 
ryalides permet de conclure que chez ces formes, comme chez beaucoup d’Ophiures, le deve- 
loppement des oeufs se poursuit dans la cavite du corps. 

Parmi les Echinoides, les Clypcastres et les Spatangoides paraissent avoir moins de glandes 
genitales que les Echinides proprement dites, car on n’observe sur quelques-uns que quatre 
pores genitaux (de Siebold, Anat. Gomp., 1, 108). Les produits sexuels des Crinoides se de- 
veloppent sur la face ventrale des pinnules, mais de maniöre A etre recouverts par le sil- 
lon tentaculaire et le perisome. Is ne par aissent pas avoir de complieations particuliöres de 
structure, .de sorte que testicules et ovaires ne sont que des lieux sur lesquels se forme du 
sperme eldes @ufs. Un conduit deförent döerit par Thompson (Edinburgh. New Phil. Jour- 
nal, XX) a öt& contest& par J. Müller. Les tubes generateurs sont tantöt simples, tantöt rami- 
fies chez les Holothuries. Les ovaires, traversant loute la cavite du corps, sont fort longs. Les 
glandes hermaphrodites des Synaptes reprösentent une touffe de tubes ramifies dichotomi- 
quement. Leur structure a &16 expliquse par de Quatrefages (Ann. Se. Nat., II, XV); 
J. Müller et Leydig (Arch. Anat. Phys., 1852) et plus röcemment par Baur. Ge dernier signale 
les tubes comme ctant contractiles. Les tubes genitaux du Synapta Beselüi paraissent for- 
ner des ramificalions extremement fines, nombreuses et enroulces (Jeger, de Holothurüs. 
Turicı, 1855). 


CHAPITRE V 


AKTHROPODES 


APERCU GENERAL 


3 112. 


Le corps des animaux reunis dans cette division, est forme d’un nombre le 
plus souvent determine dans les divers groupes de metameres, et, dans la r&- 
gle, differencies de manieres fort diverses. Cette heteronomie ne s’exprime 
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pas seulement par la difförenee dans l’aspeet extörieur et les ARE Lay 
mais aussi par une difföreneiation des organes internes. Un nombre de meta- 
meres plus ou moins semblables se reunissent pour constituer des sections 
plus grandes ; ils peuvent m&me se souder ensemble. Tantöt il subsiste des 
traces de cette reunion dans les divisions plus grandes du corps formees d’une 
somme de metameres, tantöt ces traces disparaissent, ou ne sont visibles 
que dans les premiers etats du developpement. Il en resulte pour le corps 
une artieulation secondaire. Ge qui formait auparavant des segments isol6s, 
est remplace par des groupes de ceux-ci, qui constituent des portions plus 
srandes du corps, vis-A-vis desquelles les metameres, en ce qui concerne 
’artieulation de I organisme, ne jouent souvent qu’un röle subordonne. 

Il ne resulte pas en de la formation metamerique, que nous avons 
A faire Aune division descendant des Anneles parmi les Vers ; mais encore les 
rapports des divers systemes d’organes sont les m&mes. Comme chez les An- 
nel6s, le systeme nerveux est eristitue par un anneau &sophagien quise rat- 
tache ä une chaine ganglionnaire ventrale ; V’organe central de la cireulation 
a une situation dorsale, a la place möme ou, ie les Annelides, on trouve un 
trone vasculaire qui, frequemment, fonetionne comme un cwur. La deriva- 
tion de la souche des Arthropodes de celle des Vers se r&vele aussi par les ap- 
pendices du corps. La partie eaphalique porte des antennes, et les autres seg- 
ments d’autres prolongements, qu’on peut considerer comme des differen- 
ciatıons ulterieures des parapodes des Vers. Les appendices abdominaux, 
tres-repandus, reprösentent des pattes articulees, qui sont caracteristiques 
de toute la division. En outre, la condensation de l’organısme, formee de 
parties multiples, tel que nous la voyons chez les Vers, en un tout plus cen- 
tralise, est encore plus marquee. Des organes qui chez les Vers, se r&petent 
pour chaque segment, deviennent chez les Arthropodes communs au corps 
entier, et la m&me ou ıl existe une serie de segments semblables, ainsi que 
des membres articules en apparence unilormes, on peut constater dans l’orga- 
nisation interieure, que la formation metamerique ne predomine plus dans 
l’ensemble de l’organisme (Myriapodes), mais est vaincue par les eflforts de 
la eentralisation. | 

Les divisions des Arthropodes peuvent se repartir en deux grands groupes. 
L’un represente l’etat le plus inferieur des organes respiratoires, destines ä 
la vie aquatique, et dontla branchie constitue la forme dominante. On peut op- 
poser sous le nom de Branchiata ce groupe ä l’autre, qui comprend les Ar- 
thropodes respirant l’air libre, ou les Tracheata. Les Crustaces correspondent 
a la premiere categorie. Les membres articules des divers segments du corps 
presentent un grand nombre de modifications completes resultant d’une adap- 
tation. Ils fonetionnent ou directement comme organes respiratoires, ou sont 
au moins en etroite connexion avec eux. Nous devons considörer comme la 
lorme fondamentale celle dite Nauplius, parce qu’elle constitue le premier ötat 
du developpement de divisions qui sont ensuite des plus divergentes, et s’ob- 
serve m&me dans celles dont la plupart des membres franchissent cet tat. 

Les Cirrhipedes forment le premier ordre ; ils sont earacterises par une 
duplication des teguments avec des pieces d’une carapace dure qui entoure 
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le eorps depuis le dos, sauf l’ouverture ventrale. Une subdivision transform6e 
par le parasıtisme est celle des Rhizocephales. 

Je regarde comme formant le second ordre, les Gopepodes, chez lesquels 
on peut de nouveau opposer une subdivision partieuliere comprenant plu- 
sieurs familles presentant divers degres de parasıtisme sous le nom de Sipho- 
nostomes, aux autres Gop£podes vivant a l’etat libre. 

On peut comprendre dans le troisieme ordre les Ostracodes, qui par la 
formation d’un double repli du manteau, constituant une coquille bilaterale 
a deux valves, se rapprochent de divers Cirrhipedes, ainsi que de l’ordre sui- 
vant, et offrent encore d’autres rapports avec les preeedents. 

Le quatrieme ordre, celui des Branchiopodes, est a considerer comme la 
continuation la plus dırecte de la forme Nauplie, en ce qu’il derive de cet 
etat par simple formation de metameres, avec fort peu de modifications 
apportees a celle des membres. Les Gladoceres representent un sous-ordre, 
dans lequel l’aceroissement des segments est le moindre. Ce fait est plus re- 
marquable chez les Phyllopodes, les Branchiopodes les moins modifies, aux- 
quels on doit ajouter comme un sous-ordre, les Trilobites fossiles. 

Le cinquieme ordre, celui des Pe&cilopodes, se trouvant en rapports etroits 
de parente par les Belinures fossiles avec les Trilobites, doit deriver de ces 
derniers et par consequent de l’ordre des Branchiopodes. Toutes les divi- 
sıions qui precedent se r&unissent pour former un groupe plus etendu, celui 
des Entomostraces. 

Enfin la derniere division est celle des Malacostraces, la plus riche en 
formes et en meme temps la plusrepandue de tous les Grustaces vivants. On 
les partage, d’apres la manıere dont se comportent les yeux, en Podophthalmes 
et Edriophthalmes. L’etat de Nauplie observe par F. Müller chez le Peneus 
relie etroitement les Malacostraces Podophthalmes (appeles aussı Thoraco- 
straces) avec les cing premiers ordres. Les Podophthalmes eonstituent du reste 
une division plus developpee dans une direction determinee, et qui pareourt 
encore un autre etat larvaire (la forme Zoea). Get etat ne possede, parmı les 
formes vivantes, aucun representant adulte. 

Les Decapodes constituent un sous-ordre, dont on peut detacher les Schizo- 
podes, qui en sont proches parents. Ce groupe reprösente la forme souche 
des Decapodes, comme aussı celle d’un autre sous-ordre, des Stomatopodes; 
car tous deux dans leurs phases larvaires, parcourent des etats semblables ö 
ceux des Schizopodes. On distingue deux groupes prineipaux chez les Deca- 
podes. Celui des Macroures possede un abdomen conforme comme celui des 
Schizopodes, auxquels ils sont etroitement relies par les Carides. Le groupe 
des Brachyures qui comprend des Decapodes dont l’abdomen offre un deve- 
loppement retrograde, derive probablement de celui des Macroures. 

Le deuxieme ordre des Malacostraces comprend les Edriophthalmes (aussi 
nommes Arthrostraces) qu’on divise encore en plusieurs sous-ordres connus 
sous les noms d’Amphipodes, Lemodipodes, Gumacees et Isopodes. Les 
Cumacees rattachent les Edriophthalmes aux Podophthalmes, et plus sp6- 
cialement aux Schizopodes. Chez les Isopodes, on observe sur une famille 
terrestre une espece de respiration acrienne, qui parait etre une vraie adap- 


APERGU GENERAL. 527 


tation independante, et dont les dispositions sont totalement dtrangeres 
aux arrangements respiraloires qui regnent dans la seconde grande division 
des anımaux artieul6s. 

Gette division est formde par les Tracheates, dont la respiration se fait par 
l’intermediaire d’un systeme tubulaire aerien (trachees) servant a distribuer 
l’air dans le corps. Les Arachnides en constituent la premiere classe. Deux 
ordres ne comprenant que des formes peu diversiliees, ceux des Tardigrades 
et des Pyenogonides, que Häckel a nettement et avec raison separes du reste 
des Autarachndes sous le nom de Pseudarachnees, sont vraısemblablement 
les representants de formes retrogrades, qui se sont detachees de la sou- 
che des anımaux artieules beaucoup plus töt que les Trach£ates. Les Tar- 
digrades pourraient meme 6tre entierement separes du reste des Arthro- 
podes. 

Pour les autres vraies Arachnides, leur plus grande difference au milieu 
de beaucoup de traits communs se remarque dans les conditions des seg- 
ments de leur corps, par la fusion d’un certain nombre desquels se consti- 
tue une partie plus considerable. Nous aurons ä regarder comme etant les 
moins transform6s, et les plus rapproches de la forme primitive, ceux chez 
lesquels existent plusieurs parties de ce genre, permettant encore de recon- 
naitre l’assemblage des metameres. On comprend les Arachnides a abdomen 
articul& dans une subdivision, celle des Arthrogastres. Dans l’ordre des Ga- 
leodes, outre l’abdomen, la tete distinete des trois segments thoracıques in- 
dique deja un groupement qu’on retrouve chez les Insectes. Dans le second 
ordre, celui des Scorpions, l’abdomen articule s’ajoute a un c&phalothorax. 
De möme dans le troisieme ordre, des Phrynides, dont la premiere paire des 
pattes comme celle des Gal&odes, differe des autres paires et se prolonge en 
une conformation semblable a une antenne. Differant des vraıs scorpions 
par le raccourcissement de la partie posterieure et caudıforme de l’abdo- 
men, on peut faire des Pseudoscorpions un quatrieme:ordre; etenfin un der- 
nier de celui des Opilionees, dont l’abdomen tout en &tant articule, est inti- 
mement reuni au cphalothorax. | 

La deuxieme subdivision des vraies Arachnides est celle des Aranees qui 
ont un c£phalothorax et un abdomen qui en est separe. L’ensemble des 
metameres de l’abdomen sont soudes entre eux. Gette fusion s’etend A la troı- 
sieme subdivision, celle des Acarides, jusqw'au cephalothorax, lequel n’a 
conserve que de faibles traces de la separation de sa partie anterieure. I 
semble indubitable qu’on a & faire icı A une rötrogradation d’une forme pro- 
venant d’un autre groupe, qu 'explique le undeihisimd caracteristique de la 
plupart de ces subdivisions, et qui dans la famille des Linguatulides, ameme 
determine des formes de edrpk encore bien plus divergentes. 

La deuxieme classe des Tracheates offre dans les Myriapodes un groupe 
nettement eirconserit mais petit, qui a vraisemblablement une origine com- 
mune avec la preeedente elasse. L’uniformite des metameres, qui portent 
presque tous des membres, les separe des Insectes. Leurs formes peu nom- 
hreuses peuvent se röpartir dans les deux ordres des Ghilopodes et Chiloqna- 
thes. Par la formation des mötameres, ils correspondent aux ötats inferieurs 
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des Insectes, tandis que Ja multiplication de leurs pattes annonce un develop- 
pement ulterieur. 

Le nombre de sıx pattes, qui n’existe chez les Myriapodes que dans leurs 
premiers etats, reste permanent dans la troisieme elasse des Tracheates, les 
Insectes, et avec la presence d’ailes dans la plupart des ordres, et la distinc- 
tion d’un segment cephalique en constitue un des traıts caracteristiques. Les 
metameres sont en grande partie independants, quand meme ceux de la partie 
anterieure porlant les membres, se differeneient de manieres diverses, et 
peuvent me&me, dans certains ordres, constituer par leurs connexions intimes 
une portion partieuliere du corps. On distingue deux subdivisions suivant la 
nature des parties de la bouche, dont celle a organes buccaux masticateurs 
comprend l’ordre le moins transforme. Soit. par la perte des ailes, soit par le 
sejour des larves dans l’eau, beaucoup de formes paraissent etre a un etat 
inferieur. L’ordre des Pseudonevropteres avec les Ephemerides, Libellulides 
et Perlides, ainsi que les Termites, ete., paraissent devoir etre regardes comme 
les moins eloignes du point de depart. A cet ordre se rattachent les vrais Ne- 
vropteres, dans lesquels on doit compter les Strepsipteres; puis les Orthopte- 
res, trois ordres que Häckel a reunis sous le nom de Tocopteres. Je con- 
sidere comme formant un ordre particulier les Thysanoures sans ailes, qui 
s’eloignent des autres par beaucoup de points de leur organisation. Plus exac- 
tement delimites et voisins seulement des Orthopteres, se presentent les Go- 
leopteres, enfin les Hymenopteres comme l’ordre le dernier et le plus eleve 
des Insectes ä mächoires. Comme les Insectes ä parties buccales conformees 
pour la succion ont acquis cette particularite par une transformation des or- 
sanes masticateurs, ils paraissent etre derives ou des ordres precedents ou de 
leurs formes rapprochees. Ils offrent par consequent un etat plus developpe. 
Nous trouvons iei les ordres des Hemipteres (Rhynchotes) puis les Dipteres et 
enfin les Lepidopteres. 

Le parasitisme determine un developpement retrograde dans presque tous 


les ordres d’Insectes, qui presentent alors l’apparence de formes infe- 
rieures. 


Les series de m&tamorphoses auxquelles quelques divisions sont soumises, ont une grande 
importance pour la connaissance des rapports genealogiques des Grustaces, en ce qu’elles nous 
montrent leur filiation. La forme Nauplie represente la forme primitive des Grustaces, de 
laquelle derivent toutes ses subdivisions. Elle se continue le plus directement dans les Bran- 
chiopodes, qui (les Phyllopodes surtout) A proprement parler ne sont autre chose qu’un etat 
Nauplie ulterieurement differeneie par un developpement de metameres, et auquel se ratta- 
chent &galement les Pacilopodes dont nous avons parl& plus haut. II ya une autre relation 
avec les Östracodes, chez lesquels la forme Nauplie a subi une complication par un dedouble- 
nent des töguments dorsaux et la seeretion d’une coquille. Les Cirrhipedes semblent &tre un 
developpement ulterieur de cet tat, car ils possödent une phase de developpement, oü ils reve- 
tent la forme des Cypris. L’existence de la forme Nauplie, chez les Malacostraces, confirme 
aussi sa signification comme forme primitive de tous les (rustac6s. Chez ceux ol elle ne se 
prösente pas, et c’est le plus grand nombre, nous devons admettre une concentration du 
developpement, dans laquelle les premieres phases sont franchies et passent rapidement aux 
suivantes, L’etat qui suit la forme Nauplie est celle dite Zoöa, dont proviennent les deux sub- 
divisions des Podophthalmes et des Edriophthalmes. Les Tanais constituent une forme 
intermediaire qui, par ses veux mobiles et sa respiralion de Zo&a, se rapproche autant des Po- 
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dophthalmes, comme par le reste de leur organisation, ils sont parents des Crustaces aux yeux 
fixes, el par consöquent se rattachent ä la forme primitive des Malacostrac6s. Les rapporis 
des (umaces sont analogues; car par Ja segmentation de leurs corps, ainsi que par leurs 
meinbres, ils se rattachent aux Schizopodes, tandis que leur organisation interieure les rap- 
proche des Edriophthalmes, et que leur döveloppement surlout concorde avec celni des Clo- 
portes. On peut les regarder comme des Schizopodes ayant des yeux sessiles, de m&me qu’on 
peut considerer les Tanais comme des Isopodes ha yeux pedicellös. Chez les Edriophthalmes, 
les diverses phases du developpement sont completement concentrces, et iln’ya ni cat de 
Nauplie ni de Zoöa, quoiqu’on parle de quelques indications de ce dernier. 

Les relations des trois elasses de Trachcates entre elles et aux Grustaces ne peuvent ötre 
expliqudes que par l’examen des rapports de ces classes avec le milieu ambiant, c’est-a-dire 
en quelque sorte par la consideration des organes respiratoires. Il ne peut y avoir de doute 
que Iı respiration branchiale ne represente l’ötat anterieur, et que la respiration trachdenne 
soit posterieure. Les conditions anatomiques des trach6es, leurs rapports avec les ouvertures 
externes des stigmates, font supposer qu'il y ala un &tat de transformation qui, pousse tr&s- 
loin, a dü &tre preeede d’autres anterieurs. Les larves des Pseudonevropteres (Bpheme- 
res, elc.) nous presentent un eat analogue, bien que transitoire, dans leurs branchies tra- 
cheennes, et nous y voyons en meme temps les organes respiratoires comme des confor- 
mations figurant des membres. Nous trouvons la un point de contact, et nous pouvons 
considerer ces productions qui sont en connexion avec la vie aquatique, comme l’etat le plus 
inferieur des organes respiratoires trachcens. Le fait que ce systeme tubulaire est primitive- 
ment clos nous conduit ala conclusion que la premiere forme d’organes servant de precur- 
seurs aux trach6es, devait etre semblable a l’etat quı se manifeste chez les Gloportes terres- 
ires. Il fallaıt auparavant que de lair soit secret dans des appendices externes (membres), 
qui d’abord ne fonctionnaient que comme organes de mouvement, avent que les cavites rem- 
plies d’air se soient graduellement converties en canaux. (Voy. les paragraphes relatifs aux 
organes respiratoires.) Si done les formes — designees par Häckel sous le nom de Protra- 
cheates, — qui se rattachent aux Crustaces ä branchies, etaient telles qu’elles conduisaient 
aux formes pourvues de branchies tracheales, nous devrons considerer le groupe dans lequel 
se trouvent ces dernieres, comme le plus voisin de la souche primitıve. (’est par les Pseudo- 
nevropteres quela classe entiere desInsectes se rapproche plus de la souche primitive, que par 
les Arachnides et les Myriapodes, chez lesquels rien de semblable ne s’est conserve. La pre- 
sence d’ailes chez les Insectes rappelle aussi des £tats inferieurs, et il n’y a aucune contradic- 
tion a reconnaitre un pareil rapprochement dans une conformation exprimant en apparence 
une organisation sup6rieure. (Voy. plus bas le $ 116.) 

Les insectes se continuent done en ligne directe depuis la souche primitive des Protrachea- 
tes, et les Myriapodes et Arachnides paraissent etre des embranchements lateraux qui se sont 
detaches, celui des Arachnides plutöt que celui des Myriapodes, lequel presente plus de 
conformit& avec les Insectes, soit par le nombre six qui domine dans les paires des membres 
(trois paires d’appendices buccaux, trois paires de pattes), tandis que chez les Arachnides, il 
n’en persiste que cing. Les rapports des Trachcates aux Ürustaces deviennent beaucoup plus 
independants lorsqu’on les rattache ä la forme Nauplie, point de depart de ces derniers, que 
lorsqu’on compare les etats plus differencies ; de sorte que l’id6e d’une Phylogenie distincte 
partant de quelque organisme inferieur , peut-etre vermiforme, a quelque fondement. Mais 
aucune de ces manieres de voir ne peut eire consideree comme prouvce, puisque la possibi- 
lite que des Etats inferieurs du developpement aient &t& sautes ne peut guere ötre exclue. 
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TRGUMENTS [m 


TEGUMENTS 
3 114. 


L’enveloppe musculo-dermique des Vers a subi chez les Arthropodes des 
differenciations diverses. Les teguments sont plus independants du tissu 
museulaire, et sont composes de ‚delix couches distinctes. 

La couche eutieulaire deja presente et s6cretee chez les Vers par une ma- 
trice molle, devient caracteristique pour les teguments des Arthropodes. Elle 
recouvre toute la surface du corps et se continue dans les organes internes 
par les ouvertures de ces derniers debouchant ä la surface. Elle forme, gräce 
ä sa puissance, la partie la plus importante des teguments, et ’emporte tou- 
jours sur la couche cellulaire sous-Jacente. Elle varıe beaucoup par son epais- 
seur et sa fermete. Molle et flexible entre les segments du corps, qui sont ainsi 
reunis de manıere A 6tre mobiles les uns sur [ag autres, elle se dureit sur le 
segment meme, ainsi que sur les membres. Gependant ses proprietes physi- 
ques peuvent osciller entre des limites tres-larges, et depuis l’enveloppe molle 
des Araignees, de la plupart des larves d’ Inseotes, et de quelques parties d’In- 
sectes meme developpes, on trouve tous les passages jusqu’aux carapaces 
rigides qui enveloppent le corps de la plupart des Crustaces, des Myriapodes, 
des Scorpions, et chez les Insectes, surtout celui des Coleopteres, ete. Les 
dıvers degres de solidite ne dependent pas seulement de l’epaisseur de la 
euticule, mais prineipalement de la chitinisation de ses couches. A l’ötat 
fraichement forme, des couches m&me epaisses sont encore molles pour se 
dureir sous l’influence d’une action chimique. Outre l’epaisseur et l’accroisse- 
ment des couches successives, comme moyens d’augmenter la durete de la 
carapace, il intervient encore chez beaucoup de Grustaces et.de Myriapodes 
des depöts de sels calcaires qui font disparaitre a quelque degre les proprie- 
tes elastiques. La chitinisation et l’incrustation caleaire de cette portion des 
teguments limite l’aceroissement en volume du corps. Aussi longtemps que 
celui-ci dure, on remarque, se repetant a des intervalles determines, la chute 
de la euticule — une mue — avant laquelle se sont dejä formees, sous la 
peau qui doit etre deposee, des couches nouvelles qui s’affermissent graduel- 
lement. 

En raıson du mode de leur naissance, ces couches eutieulaires sont formees 
de lamelles distinetes, disposees par couches, dont les interieures ont une 
consistance plus molle. Elles sont ordinairement traversces par des canaux 
poreux, dans lesquels s’enfoncent des prolongements de la matrice. 

L’enveloppe molle qui produit ces couches extörieures plus fermes est 
toujours composece de cellules. Elle est I’homologue de l’epiderme des 
autres groupes d’anımaux, et n’a, chez les Arthropodes, qu’une puissance 
relativement faible. Quoique dans beaucoup de cas elle renferme du pig- 
ment, chez les Grustaces par exemple, elle est, dans la regle, incolore, 
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la eoloration des Artieules resultant de depöts de pigments dans !’enveloppe 
chitineuse externe. 

Ein dedans de ces couches öpitheliales proprement dites, il ya encore une 
couche de tissu eonnectif, qui, cependant, comparee a la couche euticulaire 
et a la matrice, n’est que peu developpee. 

Gomme prolongements ou appendices des teguments &tant en connexion 
directe avee eux, on trouve des piquants, des soies ou des poils, qui se ren- 
eontrent sous les apparences les plus diverses chez les Grustaces, Arachnides 
et Insectes ; et qui tantöt intimement unis A Ja carapace chitineuse et immo- 
biles, ne sont que des annexes de celle-ci, comme les soies de certaines 
parties du corps des Crustaces, les poils des Araignees, Chenilles, ete.; tantöt 
sont simplement et librement places sur le corps dans leur etat developp6, 
comme les ecailles des Lepidopteres. Dans les deux cas, l’enveloppe chiti- 
tineuse des appendices reste en continuite avec le reste du tegument. Les deux 
conformations different en ce que chez les appendices mobiles, ıl se trouve, 
au point de contact, une portion de la couche chitineuse qui est plus molle, 
pendant que la euticule s’etend sans changement sur l’appendice rigide. — 
Les appendices des teguments sont souvent en connexion avec des appareils 
sensitifs, que nous indiquerons en traitant du systeme nerveux.- 

Aux teguments se rattachent aussi des organes glandulaires, qui derivent 
de modifications de la couche matrice. Peu repandus chez les Grustaces, ils 
sont plus frequents chez les Insectes. La partie s6ceretante de la glande se 
compose ou d’une seule, ou d’un petit nombre de cellules, et leur canal 
excreteur est en grande partie figure par les canaux poreux de la couche cuti- 
culaire. Une ou plusieurs cellules de la matrice ont ici, par un developpement 
independant, acquis une fonction differente de celle des autres cellules. On 
peut indiquer, au nombre des glandes partieulieres qui ne fonetionnent que 
dans certaines eirconstances, celles qui se rencontrent chez les Insectes (larves 
des papillons). Le canal exer&teur de ces glandes ne s’ouvre pas librement a la 
surface des töguments, mais penetre dans un prolongement tenu. et sötiforme 
de ces derniers. Ge n’est qu’apres la rupture de l’appendice que le produit se- 
erete qu’il renferme peut etre expulse. 


Le corps chimique designe sous le nom de Chitine, qu’Odier presenta le premier en 1821, 
est extrömement repandu dans les formations cuticulaires des Arthropodes, mais se trouve 
aussi dans differentes autres divisions animales et toujours dans dessubstances provenant d’une 
scerötion cellulaire. Il existe dans la rögle, dans les parties du corps des anımaux inverte- 
bres, auxquelles on attribue habituellement une nature « cornee. » Le tissu chitineux est 
caracterise par son insolubilit& dans les acıdes et les alcalıs. Cette propriet® ne se constate 
cependant pas dans les couches qui viennent d’etre deposces par la matrice, mais elle appa- 
rait seulement au bout de quelque temps. Les couches internes, les plus jeunes de la cuticule 
des Arthropodes sont frequemment fort differentes des plus externes, comme cela est aussi le 
cas chez les Vers. (Voy. sur la nature de cette substance chez les Arthropodes : C. Schmidt, 
Zur Vergleich. Phys. der Wirbellosen Thiere, 1545; et sur sa distribution, R. Leuckart, 
Arch. f: Nat., 1852, p. 22.) 

La couche cuticulaire des teguments offre dans la regle sur sa surface des dessins parli- 
euliers, limites dans leur etendue, qui, parfoıs, ont une apparence de cellules, et ont autre- 
fois fait admettre l’existence d’une couche &pidermique speciale. Les lamelles de la couche 
eutieulaire prösentent aussi fröäquemment des differeneiations, et sont disposees en faisceaux 
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qui, individuellement, prennent des directions diverses. Il en resulte une structure fascieu- 
laire, d’apres laquelle, en tenant compte des canaux poreux remplis de substance cellulaire 
qui traversent cette couche, Leydig a pu comparer l’ensemble des teguments des Arthropodes 
au tissu connectif, chez lequel le eontenu des canaux poreux reprösenterait les cellules, et les 
couches fascieulaires la substance intercellulaire. 

Le depöt de sels calcaires est surtout prödominant chez les Grustaees; ıl se trouve aussi 
chez les Myriapodes (Julus); manque chez les Arachnides; est rare chez les Insectes, ot 
Leydig l’a observ& chez la larve de Stratiomys. (Arch. Nat., 1860). Le calcaire forme icı 
des conerötions stralifiges deposees sur la euticule chitineuse. 

Les appendices de la couche cutieulaire (piquants, soies, 6cailles, etc.) ont tous les mömes 
rapports avec la matrice, qui, dans fa rögle, se prolonge dans leur interieur. Les &tats extre- 
mes de ces conformations si diversifices, sont relies entre eux par des passages. On peut les 
distinguer en mobiles et immobiles, suivant que leur enveloppe chitineuse est molle a leur 
base, ou quelle est rigide comme celle du corps avec laquelle elle est en continuation 
directe. Frequemment, sur les points oüı s’elövent des appendices cuticulaires, la matrice 
presente des modifications correspondantes. Ainsi de grandes cellules qui font saillie sous la 
couche de la matrice, participent A la formation des ecailles des papillons. Entre les cellules 
de la matrice, dont elles proviennent, elles emettent des prolongements qui se continuent dans 
la substance des ecailles, lesquelles paraissent ainsı etre un produit de differenciation du 
protoplasma des cellules, tandis que les prolongments, par leur sortie de la couche des cellules 
matrices, ressemblent aux glandes dermiques, comme on les rencontre ä la base des poils 
chez les chenilles. (Sur la formation des &cailles et des poils chez les papillons, voyez Sein- 
per, Zeit. Zool., VIII, p. 526.) 

Les canaux poreux qui se trouvent dans la couche cutieulaire doivent etre diviscs en deux 
groupes (Leydig). Les uns contiennent des prolongements du protoplasma de la matrice, et 
ont une cavite plus large que les autres, qui ne consistent qu’en un tube tres-fin, le plus 
souvent, servant a conduire un liquide. L’air peut aussi se rencontrer dans ces canaux 
poreux, comme chez les Insectes aquatiques (Notonecta, Hydromelra). Geci se remarque 
d’ailleurs aussi dans les &cailles des papillons, et dans les poils des araignees. Les canaux 
poreux peuvent se compliquer par des ramıfications, ainsı que par des anastomoses de ces 
dernieres. De telles conformations ramifices peuvent avoir quelque ressemblance avec les 
corpuscules osseux (chez le Spheroma, d’apres Leydig, par exemple). 

La matrice chitinogene (qu’on a plus recemment nomme6e l’hypoderme), n’a pas toujours 
l’apparence d’un epithelium regulier, comme la represente l’cole cellulaire ; car, meme dans 
beaucoup de cas, on ne peut y reconnaitre qu’une couche de protoplasme dans laquelle des 
noyaux distribues regulierement, et souvent entoures d’amas granuleux, semblent indiquer 
une division en cellules de la substance qui les entoure. Lorsque cette couche porte du pig- 
ment, la repartition de ce dernier autour des noyaux determine encore plus fortement la 
separation de la couche continue en champs d’apparence cellulaire. — Cette matrice subit une 
metamorphose particuliere chez des Grustacös inferieurs, les Goryceides (Sapphirina, ete.) 
par exemple, ol, reunis en champs polygonaux, sa surface est traversce par des syslemes 
de lignes se croisant obliquement, qui produisent sous la cuticule, transparente comme du 
verre, un Eclat metallique des plus remarquables, rösultant d’un phenomene d’interförence 
de la lumiere (Häckel Jenaisch. Zeits., I, p. 67). 

On n’a observ6 la dissemination des glandes dermiques que dans les divisions les plus infe- 
rıeures des Grustaces. Chex l’Argulus, elles forment d’elögants follicules sur les bords lats- 
raux du dernier segment bilob& du corps, et sont encore plus richement r&parties sur celuı 
des Coryceides. Parıni les Myriapodes, on a observ& des glandes dermiques sur les cötes 
du corps qui debouchent dans ce qu’on appelle les foramina repugnatoria. Leur secretion 
estun liquide a odeur tr&s-forte qui s’6vacue lorsque Vanimal est touch, Deux grands 
canaux glandulaires s’ouvrent sur le dos du c&phalothorax des Opilionides (Krohn, Archiv. 
Nat., 1867, p. 69). Des parties du corps fort differentes presentent des glandes dermiques 
chez les Insectes. Elles se trouvent fröquemment sur les parties molles qui relient les seg- 
ments du corps ou ceux des membres, chez les Goleopteres, et les larves de Leöpidopteres et 
d’Iymenopteres (Leydig, Arch., An., Phys., 1859, p. 40; Claus, Zeit., Zool., X, p. 55). 
Les glandes dermiques des Insectes sont pour la plupart unicellulaires, leurs conduits exer6- 
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teurs se conlinuent de l’interieur de la cellule par des fins tubes de chitine, Jusqu’äla surface 
de la euticule. — Ges glandes prösentent, sur certains points du corps, un developpement 
eonsiderable chez les Insectes producleurs de cire. Ghez les Aphidiens, dont quelques- 
uns se couvrent d’une espece de duvet compose de filaments de cıre tres-delies et fins, de 
pareilles glandes unicellulaires se trouvent reunies en groupes qui s’ouvrent sur des points 
speclaux des teguments. Des modifications paraissent exister chez les Coccides. Chez les 
Iymenopteres producteurs de cire, Y’appareil est plus complique. Les Abeilles söceretent cette 
substance par des lames anterieures minces et transparentes des anneaux abdominaux , lieux 
ot est plac& ce qu’on appelle la « pellieule eiriöre. » Des champs de forme polygonale portent 
les orilices d'un nombre tres-considerable de canaux poreux tres-Iins, dans lesquels, entou- 
rces de riches ramificaltions tracheennes, debouchent des eellules glandulaires eylindriques et 
serrces entre elles. Ges glandes constituent les « organes a cire, » et sont recouvertes d’une 
couche graisseuse ; elles sont reduites chez les Aheilles qui ne produisent point de eire. L’organe 
eirier se rencontre aussi chez d’antres Ilym£nopteres, les Bourdons, par exemple (Claus, Marbur- 
ger Silz., n° 8). On peut ranger aunombre des glandes dermiques, ce qu’on a designe chez les 
Insectes sous le nom de glandes anales. (Voy. Siebold, Anat. Gomp., I, p. 610.) 


ORGANES DE MOUVEMENT ET DE SOUTIEN 


Squelette dermique. 
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I’enveloppe chitineuse des Arthropodes qui, en suite de la rigidite plus 
grande des couches quı la composent, devient un squeletle dermique, consti- 
lue non-seulement une proteetion pour les organes qu’elle renferme, mais 
sert aussı d’appareil de support, et comme tel fournit des points d’insertion 
a l’ensemble du systeme museulaire. Le meme fait s’etend du corps aux 
membres, dont les teguments jouent aussi le röle de squelette, el possedent, 
vu la part que prennent ces organes a la locomotion, une valeur meme plus 
haute que celuı du corps. Nous voyons que c'est de la consistance plus ferme 
du squelette dermique des membres, compare a celui du reste du corps, qu’on 
peut deduire en tout ou en partie sa signilication comme organe de soutien. 
La solidifieation de la couche chitineuse des töguments correspond en partie 
a un accroissement des couches, et a une transformation des plus exterieures; 
et en partie a leur incrustation de sels calcaires, quı est presque generale 
chez les Grustaces : elle ne manque pas entierement chez les Tracheates. 

De nouvelles conformations qui apparaissent chez les Arthropodes, et ont 
une grande importance pour la differenciation de leurs diverses divisions, 
resultent de la fusion de quantites plus ou moins considerables de leurs me- 
tameres en une ou plusieurs pieces. Cette soudure de metameres parait etre 
la plus diversifide chez les Grustaces, olı elle se presente avec les combinal- 
sons les plus variees. La partie designee sous le nom de « tete » provient de 
la fusion des metameres les plus anterieurs; ’union de cette portion avec les 
seginents suivants forme le cephalothorax des Astaciens, qui cependant, dans 
les difförents ordres, ne se compose pas du meme nombre de seginents, et 
par .consequent ne represente pas toujours une seule et meme frachion du 
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corps. Les autres metameres libres forment l’abdomen, qui, comme la partie 
precedente, peut avoir une valeur difförente. Les rapports sont plus eonstants 
chez les Arachnides. Une separation en cöphalothorax et abdomen se conserve 
uniforme jusqu’äla division rötrograde des Acariens ; les difförences ne portent 
que sur l’abdomen, qui peut paraitre segmente ou pas. 

Parıni les Myriapodes, les segments restent distinets chez les Chilopodes, 
tandis que chez les Chilognathes chaque deux segments voisins sont soud6s 
en un seul. La partie anterieure du corps, la tete, est unıformement, dans 
les deux ordres, seule constituee par la reunion d’un plus grand nombre de 
metameres. Ces memes metameres forment aussi la tete des Inseetes chez 
lesquels le reste du corps &tant forme& de la fusion des segments en deux 
portions (thorax et abdomen), le corps entier se trouve ainsi divise en Lrois 
LEgIonS. 

La formation de divisions inegales plus grandes occasionne sous divers 
rapports des modifications dans le squeleite dermique qui determinent de 
nouvelles difförenciations. Tels sont les prolongements du squelette dermique 
dans l’interieur du corps. Ils affectent surtout les parties qui portent des 
membres fonctionnant comme organes buccaux, ou locomoteurs, el on ne 
peut ıneconnaitre une dependance röciproque entre le developpement de ces 
appendices internes et celui des organes. Ils sont surtout tres-developpes sur le 
cephalothorax des Crustaces superieurs, et ne font pas defaut chez les autres 
classes sur les segments du corps portant des membres articul6s. Ils se trouvent 
surtout sur la tete et le thorax chez plusieurs ordres d’Insectes (Coleopieres, 
Hymenopteres, Orthopteres), ou leur ensemble a ete designe par Audouin, 
sous le nom d’endothorax. Ges prolongements du dermo-squelette con- 
stituent frequemment un appareil de soutien pour le systeme nerveux, et 
quelquefois meme l’entourent sur une certaine etendue. Ils ont pour effet 
d’augmenter la surface d’attache musculaire de la partie interne du dermo- 
squelette. | 

L’extension par plissement des teguments de quelques regions du corps 
procure a celles-ci, ou aux appendices qui en dependent, des dispositions pro- 
teetrices partieulieres. Le dermo-squelette du cephalothorax des Decapodes 
ca s’etendant sur les cötes, couvre les branchies, et forme de chaque cöte 
une cavıtö particuliere communiquant, dans une mesure variable, avec le 
milteu ambiant, la cavıte branchiale. 

De pareils developpements apportes au dermo-squelette de plusieurs seg- 
ments primilivement simples, peuvent s’etendre a d’autres parties du corps et 
determiner ainsi la formation d’une enveloppe protectrice, d’une « carapace. » 
Gestce que presententavec toute la diversit& possible les Crustac6s. Les Bran- 
chiopodes en offrent les premiers commencements dans l’elargissement en 
lorme de bouclier de leur cöphalothorax. Ainsi chez les Phyliopodes, 
Apus par exemple. Un developpement ultsrieur des deux moities de cette 
eonformation produit l’apparition d’une carapace a deux valves, par exemple 
chez le Limnadia et d’autres (fig. 88, A, d). Aussi chez les Daphnides, cette 
meme partie developpce est transformee en une coque qui entoure toute la 
portion posterieure du corps, et chez les Gypridines, les deux moities d’une 
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coque semblable form6e par le dermo-squelette, analogue ä celle des Phyllo- 
podes, sont reunies entre elles par la partie dorsale, de maniere ä rester mo- 


A 
N 
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Fig. 88. 


biles une sur l’autre. Les valves de la coque 
s’etendant aussi iei sur la partie anterieure du 
corps, entourent l’anımal tout entier. 

On peut rattacher a ce genre de formations 
le dermo-squelette sı partieulier des Cirrhi- 
pedes. La duplication des teguments qui, chez 
les Ostracodes, a pour resultat une coque bi- 
valve, s’observe chez les Cirrhipedes pendant 
leur &tat jeune. Tandis que l’animal se fixe 
par ses antennes, la partie dorsale de ses te- 
guments se döveloppe en un large sac ou man- 
teau (fig. 89, def), entourant le corps, et qui 
ne reste en connexion continue avec lui que 
dans la region eephalique. La portion de ce 
sac qui porte le point d’attache primitif reste 
ou molle et s’&panouit en une formation pedi- 
cellee (Lepadides), ou elle se faconne en une 
large surface de fixation (Balanides). Chez 
plusieurs Cirrhipedes (Alepas), ıl n’y a au- 
cune formation de squelette, le manteau en- 


tier conservant sa consistance molle: mais dans la plupart se developpent 
dans la lamelle externe du manteau des pieces qui se durcissent par in- 


crustation. Chez les Lepadides, elles 
oceupent la partie du manteau qui en- 
toure le corps du Cirrhipede, pendant 
que leur « tige » en reste privee. Elles 
presentent des dispositions constantes 
dans toutes les differences de forme et 
de grandeur qu’elles peuvent affecter. 
Deux paires de bandelettes ou plaques 
entourant l’entree de la eavıte du man- 
teau, y forment un couvercle mobile. 
Chez les Balanıdes, les pieces de la co- 
quille qui ne sont qu’indiquees chez les 
Lepadides, se developpent en une co- 


quille eoherente (fig. 89, ff), qui n’offre pas d’autre partie mobile que le 
couverele fermant l’entree de la cavıt@ du manteau (ee). 
Cette enveloppe en forme de manteau constitue, chez les Rhizocephales, un 


(iz. 88. — Coupes transversales de Orustaces; A, Phyllopode (Limnetis) (d’aprös Grube) ; B, Squılla 


(d’apres Milne-Edwards) ; c, caur; 


i, intestin; 2, chaine ganglionnaire ; br, branchies; d, du- 


plieature du terument Aknseil, figurant une coque en A. 


Fig. 89. — Coupe d’un Balanus ; 


a, bouche ; bb’, membres transformes en productions cirrhilore 


mes; c, portion eÖphalique de ee ; d, enveloppe en forme de mantenu ; ee, valves mobiles 
servant ä V’ocelusion de la coque; /f, eoquille exterieure ; m, muscles. (D’aprüs Darwin.) 
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tube tantöt lisse Al’exterieur, tantöt un disque echanerc en lobes symetriques, 
dans les parois desquels sont situes les organes reproducteurs. Une etroite ou- 
verture, correspondantäla fente qui conduit dans la cavite du manteaudes autres 
Cirrhipedes, joue le m&me röle dans les anımaux qui nous occupent ‚ou la ca- 
vitö du manteau fonetionne comme receptacle d’ineubation. Tandis que chez 
les Girrhipedes une portion du corps du Crustace munie de mermbres persiste 
encore en connexion avce la duplication du manteau, et se continue avec lui 
en s’y enfoncant, le corps articule parait avoir dans son ensemble disparu 
dans le manteau des Rhizoc£phales, et presente ainsı un degre encore plus 
inferieur de retrogradatıon. 


Les conditions du dermo-squelette des Grustaces (principalement chez les Döcapodes) ont 
ete traitces par Milne-Edwards (Ann. Sc. Nat., 5° ser., XVI, p. 221). Celui des Insectes, 
surtout dans sa partie thoracique, a ete eludie par Audouin (Ann. Sc. Nat., 1'° serie, i, 
p. 97). Les ouvrages entomologiques speciaux fournissent un grand nombre de descriptions 
detaillees. 

Le dermo-squelette des Cirrhipedes, malgr& sa concordance genetique avec celui des au- 
tres Crustacös, offre plusieurs particularites importantes. 

Les diverses piöces calcaires qui, chez les Lepadides, sont r&unies entre elles par des par- 
lies plus grandes du manteau commun sont, chez les Balanides, reunies par des sutures. 
Dans la croissance de l’ensemble de la coque les diverses pieces s’augmentent par les hords, 
chez les Balanes done par les sutures, et en m&me temps par l’addition de nouvelles couches A 
l’interieur. L’aceroissement de la coque est ainsı successil, et elle s’adapte par consequent A 
son höte, amesure qu'il grossit, sans que le dermo-squelette incruste ait besoin d’etre depouille 
periodiquement, comme chez les autres Grustaces. Il ya cependant aussi une certaine perio- 
dieite, car le depöt de nouvelles lames calcaires se fait par intervalles reguliers, qui se 
manifestent par une strialion due ä des saillies des pieces du squelette, et qui, d’apres Dar- 
win, correspondent bien a une mue qui atteınt periodiquement les parties plus molles des 
teguments. Cette particularite, d’une durce partie!le et d’une mue partielle, peut ötre regardce 
comme une adaptation aux conditions de la vie, car les Cirrhipedes sont, pour la plupart, 
exposes ä Ja violence des vagues. Cela concorde avec le fait qu’une mue complete a lieu chez 
ceux qui vivent dans des cavites, tels que les Alcippe, Gryptophialus, Lithotrya (Darwin, 
Balanıd, p. 66). 

Les piöces calcaires des carapaces des Cirrhipedes sont en partie communes aux deux divi- 
sions. Les deux pieces plates qui se trouvent sur le couvercle des Balanıdes (lerga, les poste- 
rieures, scuta les anterieures) se rencontrent de meme chez les Löpadides, chez lesquels ıl y 
a encore une piece occeupant la paroı dorsale (carina). Ges pieces peuvent aussi etre rempla- 
ces par de plus pelites. La piece carence des Lepadides se trouve chez les Balanes, dans la 
parlie tubulaire de la coque, et les autres pieces s’unissent ä celle carene, comme elles le font 
entre elles. 


Membres. 
2 116. 


On desıgne chez les Arthropodes, sous le nom de membres, des appendices 
pairs, ordinairement articules, qui sont reli6s aux metameres. On doit les 
distinguer en dorsaux et ventraux ; les premiers ne se presentant d’ailleurs 
qu’en quantite restreinte. La distribution des membres sur le corps depend 
de sa formation metamerique, car chaque segment peut porter une paire de 
membres symetriquement disposes, et prösentant divers degres de develop- 
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pement (fig. 88, A, br, B, p). La preparation ä ces dispositions est dejäa ap- 
preciable chez les Vers superieurs, ou elle est exprimee par lV’existence 
des parapodes. Ceux-ci, chez les Arthropodes, atteignent leur developpe- 
ment complet, qui se manifeste d’une part par 
l’articulation de ces appendices (fig. 90, p) et 
d’autre part par la varıet@ des formes qu’en 
raison de la difference des fonctions ils peuvent 
prendre. Les rapports de parente qui existent 
entre les Arthropodes et les Annelides, s’ex- 
priment parlä ä un degre qui n’est pas sans 
importance. 

De meme que la conformation inferieure des parapodes s’exprime, chez les 
Annelides, par leur serie homonome, elle se montre telle aussi dans les der- 
nierstypes des Arthropodes, comme par exemple chez les Myriapodes et beau- 
coup de Grustaces (Phyllopodes, ete.). Ges appendices du corps des Articules 
revelent encore deux directions dans la tendance, que montre tout orga- 
nisme compos& de plusieurs partiescomme les Annelides, a se transformer en 
un tout olfrant plus d’unite. La valeur des metameres, encore importante 
a un haut degr& chez les Vers, diminue ainsi de plus en plus chez les Ar- 
thropodes, comme parties aboutissant d’une maniere independante ä la for- 
matıon d’individus nouveaux. 

Le premier de ces phenomenes est la metamorphose des membres en une 
serie de conformations diverses, qui remplissent les fonctions les plus diffe- 
rentes. Les appendices homodynames, qui dans les divisions inf6rieures pre- 
sentent encore une certaine oscillation dans leurs formes, passent graduelle- 
ment, dans les dıvisions superieures, a un etat plus fixe, tout en perdant par 
cela meme la diversification de leur apparence. 

Le second fait est la limitation de nombre des appendices du corps dans 
les divisions plus elevees, accompagnee d’un developpement plus conside- 
rable de segments heteronomes, dans le but de constituer, par soudure de 
groupes de segments, quelques grandes subdivisions du corps. 

Dans les differentes divisions, ainsi que nous l’avons deja indıque d’une 
maniere generale, les membres articules eprouvent une serie de modifications 
remarquables, et de telle nature qu’un membre appartenant a un segment 
determine du corps, et representant dans un groupe d’Arthropodes, une 
patte, soit un organe locomoteur, sera dans un autre une mächoire, un or- 
gane buccal, ou meme un appareil tactile. Quant aux rapports speciaux avec 
differentes fonctions, il se presente encore une foule de degres dans la va- 
leur physiologique de ces parties, qui s’expriment tant dans leur structure 
que dans leurs dimensions, comme nous le montre un coup d’eil jete sur les 
innombrables variations de forme, des pattes, par exemple. Cette transfor- 
mation de fonctions et les modifications dans les membres qui en resul- 
tent, expliquent pourquoi la connaissance de l’egalite morphologique ne peut 


Fig. 90. 


Fig. 9d.— Coupe faite a travers un Gloporte, comprenanl une paire «de paltes p, p’, appendices 
abdominaux servant ä la formation d’un reservoir d’ineubalion. (D’apres Lereboullet.) 
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etre deduite que des rapports anatomiques existant entre les parties consi- 
derdes et les segments du corps. On doit done, lorsqu'il s’agit d’une apprö- 
ciatıon anatomique comparative , faire d’abord aliNiegckidn de toute sı- 
gnification physiologique, celle-ci ne devant entrer en ligne de compte qu’en 
end, lorsqu’il s’agit de comprendre les BETTEN qui ont ete appor- 
t6es a l’organe par suite du changement dans la fonction. 

Les iii erndege les plus anterieurs qui en meme temps recoivent leurs nerfs 
du ganglion @sophagien. superieur s’appellent antennes; ıls sont places 
entre la bouche et l’eil, et fonetionnent frequemment comme organes tac- 
tıles, quoiqu’ils puissent encore avoir beaucoup d’autres usages. Il Grus- 
laces en ont deux paires. Ce sont les premiers membres qui mundi et 
chez la forme Nauplie des larves d’Entomostraees, ıls fonetionnent comme or- 
sanes locomoteurs. La deuxiöme paire conserve cette fonction chez les Daph- 
nides. Les Tracheates n’ont qu’une paire d’antennes, qui chez les Arachni- 
des, en raison de la retrogradation dont leur partie cephalique est le siege, 
se rattachent aux organes de la bouche, et y sont representces par ce qu’on a 
appele les cheliceres ou antennes-pinces (mandibules). 

Les autres membres qui occupent les divers segments se distinguent net- 
tement en deux groupes; ceux appartenant aux segments anterieurs sont dis- 
poses dans le voisinage de la bouche comme organes masticateurs ; les sui- 
vants servent essentiellement a la locomotion. Comme chez les Grustaces, par 
exemple, les organes buccaux peuventsouvent aussi servir comme locomoteurs, 
ou se presenter d’abord comme tels, avant de subir la transformation qui les 
transforme en mächoires, on peut donner le nom general de pattes a l’en- 
semble de la serie de ces appendices. Ils recoivent leurs nerfs de la chaine 
ganglionnaire ventrale, fait qui permet de les distinguer aussi des antennes, 
dans le cas, ou leurs autres conditions peuvent rendre douteuse leur signifi- 
cation. 

Des points d’appui certains nous font jusqu’a present encore defaut pour 
une comparaison de cette subdivision des membres dans les diverses classes 
des Arthropodes; car les observations rares qui se rapportent ä ce sujet ne 
concernent, pour la plupart, qu’une seule classe ou n’embrassent que quelques 
formes choisies dans des classes differentes. Nous devons done provisoirement 
nous abstenir d’etablir un type des rapports des membres, applicable ä tous 
les Arthropodes. Par contre, nous sommes arrives ä des connaissances assez 
exactes sur les transformations qui se sont operees dans chaque classe prise 
a part. 

Le nombre des m&tameres eroissant dans les diverses subdivisions des Urus- 
taces est en intime connexion avec la difference dans le nombre des pattes, 
et leurs rapports avec certaines grandes subdivisions du corps. Les deux 
premieres paires sont en general transforme6es en organes buccaux, et repre- 
sentent ce qu’on appelle les mandibules et les mächoires. La paire suivante 
chez les Entomostraces constitue une forme de passage aux pattes locomo- 
trices, tandis qu’elle parait, chez les Malacostracees, reprösenter une seconde 
paire de mächoires. Les paires suivantes representent chez les Entomostraces 
des pattes natatoires (plus nombreuses chez les Phyllopodes, au nombre de 
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six chez les Cirrhipedes, et reduites A eing chez les Daphnides). Les trois 
premieres paires chez les Malacostraces constituent les pattes-mächoires, les 
eing suivantes les pattes ambulatoires et un nombre egal d’appendices du 
postabdomen se presentent le plus souvent comme etant des pattes natatoires. 
Läou elles sont rudımentaires et ne participent que peu A la locomotion, on 
les designe sous le nom de fausses pattes. Chez les Decapodes, une derniere 
paire, metamorphosce en larges palettes, constitue les appendices latöraux 
de la nageoire caudale, dont la partie mediane est form6e du dernier segment 
du corps. L’apparence de ces membres correspond a leurs differentes fone- 
tions. Ils sont tres-elargis chez les Phyllopodes (fig. 91, br) ainsi que sur le 
postabdomen des Stomapodes. Ge sont ici surtout les pieces de la base qui 
constituent la plus grande partie des membres, tandıs que les articles sui- 
vants, qui sur les membres a formes allongees constituent la partie la plus 
considerable, sont ou des appendices peu importants et faiblement artıcules, 
ou des simples prolongements sans jointures. Les membres buccaux des 
Malacostrae6s sont ceux qui ont conserv& avec la moindre alteration la forme 
des pattes des Phyllopodes. 

Une separation plus tranchee se remarque chez les Tracheates, accompa- 
gnee en meme temps d’une reduction importante de nombre dans la plupart 
des divisions. La premiere paire de membres chez les Arachnides est une 
piece maxillaire, se presentant fröquemment sous forme d’un tentacule 
ou d’un pied, pourvue chez les Scorpions de puissantes pinces tranchantes, 
ainsı que chez plusieurs Acariens. Les quatre autres paires d’appendices du 
c&phalothorax sont, par ’homogeneite de leur conformation, reconnaissables 
pour etre des pattes. Chez les Myriapodes et les Insectes, la premiere paire 
consiste en pieces crochues tourndes l’une vers l’autre, formant des mandi- 
bules, qui &prouvent des modifications considerables lorsque l’appareil mas- 
ticateur se transforme en organe de succion. Des deux paires de mächoires 
suivantes (maxilles), la premiere reste le plus souvent comme instrument de 
masticalion, pendant que la seconde se reduit dans la regle pour former ce 
qu’on appelle la levre inferieure, et ne reste separde que chez peu d’Insectes, 
les Orthopteres, par exemple. Plusieurs Myriapodes (Chilognathes) presentent 
une fusion des deux paires de mächoires; tandıs que chez d’autres (Ghilopo- 
des), la seconde paire maxillaire seulement, comme chez les Insectes, se 
soude. Ges deux paires d’appendices prennent aussi une grande part ä la 
transformation en organes de succion. Les autres membres de cette categorie 
sont limites a trois chez les Insectes, et ce n’est que pendant l’etat larvaire 
qu’on rencontre (dans les larves de Lepidopteres et de quelques Hymeno- 
pteres), sur les autres segments, une certaine quantıte de trongons de pattes 
molles, qui jouent un röle dans la locomotion, mais sont par leur conforma- 
tion fort differents des paires de pattes anterieures, et rappellent beaucoup 
plus les parapodes des Vers. Le fait que, pendant leur etat larvaire, les My- 
rıapodes n’ont longtemps que les trois paires de pattes des Insectes 
(Newport), a une haute importance, en ce qu'il indique des rapports etroils 
rattachant les premiers aux seconds. Ges trois paires rösultent d’une dispo- 
sıtion heritee plus anciennement que les paires de pattes suivantes, qui font 
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defaut chez les Inseetes. La separation des membres transformes en organes 
buceaux est, il est vrai, ordinamrement complete, mais un fait important 
est que, dans plusieurs cas, la premiere paire de paltes parait encore sous 
la forme de patte-mächoire, ainsı chez les larves de Phryganides, oü elle est 
portce sur les cötes de la tete (Zaddach). Outre les antennes et les pattes, il 
ya encore des appendices, lesquels ou font partie de la region dorsale, ou 
se trouvent dans une position plus ventrale, mais toujours au-dessus des vraies 
paltes. Ces parties peuvent &tre derivees des parapodes dorsaux des Anne- 
lides, car elles presentent la meme difference dans leurs rapports avec le 
corps quant A leur lieu d’origine. Mais ces parties nous presentent des dispo- 
sitions tres-dilförentes , chez les Arthropodes ot, en dehors de la locomo- 
tion, elles jouent surtout un röle tr&s-important dans la respiration, tandis 
que chez les Vers, avec toute la diversification de leur conflormation parti- 
euliöre, elles se comportent, en somme, d’une manıiere assez uniforme, 
au point de vue fonetionnel. 

Ces pieces manquent aux Grustaces, chez lesquels une bifurcation tres-re- 
pandue des membres et qui s’observe meme 
sur les antennes, exprime encore un type dif- 
ferent. Chacune des deux branches peut eprou- 
ver des modifications dJifferentes (fig. 91, A, 
br’, br; B, p, p’) et manifester des etats plus 
ou moins prononeös de retrogradation. 

Parmiı les Tracheates on ne trouve des con- 
formations appendieulaires respiratoires que 
chez les larves aquatiques de plusieurs familles 
d’Insectes faisant partie de la division des 
Pseudonevropteres, ot ıls se presentent comme 
prolongements filiformes ou foliaces, simples 
ou groupes en touffes (Trach6es branchiales). 
Par contre, il est une categorie d’appendices 
dorsaux tres-repandus qui n’ont aucune signi- 
fication respiratoire, ce sont les ailes des In- 
sectes. Comme nous ne les rencontrons que 
sur ces segments du corps qui, chez les Ne- 
vropteres sus-mentionnes, ne portent point de 
trachees branchiales, on ne doit pas les re- 
garder comme une production nouvelle, propre aux Insectes ailes, mais bien 
comme les homologues des autres appendices dorsaux. La supposition que 
les ailes n’ont pas surgi comme telles, mais qu’elles doivent deriver par une 
transformation graduelle, d’un organe ayant une aulre signilication fonction- 
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Fig. 91. 


Fig. 91. — Coupes transversales de Crustaces; A. Phyllopode (Limnetis\, la coupe passe par le seg- 
ment porlant la premicre paire de pattes; i, canal intestinal; e, c@ur; n, chaine ganglionnaire; d, 
duplication des töguments, enlourant des deux cölcs le corps et formant la coquille; br, patte na- 
latoire avec une branche superieure br’, fonctionnant comme branchie (Grube). B, coupe abdo- 
minale de Squilla, i,c,n, comme en A; m, muscles; d, duplication des t£guments; p, bran- 
che externe du pied; 9”, branche interne; br, branchie; br”, piece] portant les feuillets 
branchiaux. (Milne-Edwards.) 
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nelle, est necessaire, attendu que l’&bauche de l’organe, surtout dans les di- 
visions inferieures des Nevropteres, offre une grande conlormite avec celle 
des feuillets branchiaux. 

La concordance morphologique entre les ailes, comme membres döraahur, 
avec les membres abdominaux se revele aussi dans bien des cas, dans l’ar- 
tıculation des ailes memes, que nous ne faisons pas deriver, il est vrai, d’un 
etat primitif articule, mais que nous devons considerer comme une disposi- 
tion resultant d’une adaptation. Cette articulation se trouve chez les ailes 
qui peuvent se ployer, par exemple, celles des Coleopteres , des Forlieu- 
lides, et dans les deux cas coincide avec une transformation en etui (ely- 
tres) de la paire d’ailes anterieures, eirconstance dont elle parait dependre. 


Une connaissance approfondie des phenomenes que presente la differenciation des meta- 
meres est avant tout necessaire pour une comparaison des membres des Arthropodes. es 
meöltameres ne naissent pas loujours en une serie continue, mais proviennent frequemment 
de la division de pieces deja formees, ou d’une apparition de nouvelles entre d’autres dejä 
differeneices, qui dans ce dernier casse presentent comme des segments intercales. - 

W. Zenker (A. Nat. 1851) a fait une tentalive de comparaison, eta represente de la ma- 
niere suivante les modifications les plus importantes des membres appartenant ä la face ab- 
dominale du corps. M figure les mächoires, P, les pattes, p les pattes abdominales, les seg- 
ments apodes sont reprösentös par le signe — . 


N ee ds; 
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Sur l’homologie des membres des Grustaces dans leurs rapports avec ceux des larves, vovez 
Claus (Copepoden). 

J.-GC. Savigny a pose les bases de nos connaissances sur les paires anterieures des mem- 
bres des Insectes, qui tantöi sont constituees en organes de manducation, tantöt adaptees A la 
suceion (Memoires sur les anımaux sans vertebres, l'* partie, fasc, 1, Paris, 1816). 

Si les appendices du corps des Insectes se trouvent dans presque tous leurs 4tats dövelop- 
pcs en nombre limit& et determine, il faut d’autant plus remarquer les formes chez lesquelles 
l’Insecte parfait porte sur quelque segment, prive de membres chez les autres, ‚des appendi- 
ces assımilables aux autres membres. Cela indique qu’un 6tat se rattachant ä celui des Grusta- 
ces, et qui, ayant disparu chez les autres Insectes, s’est conserv& dans le cas en question, On 
peut citer comme exemple a l’appui un Staphylinide (Spirachta Eurymedusa) dont ’abdomen 
porte trois paires d’appendices form6s de plusieurs articles. 

Il y a encore ä determiner, en ce qui concerne les membres dorsaux "et leur derivation des 
parapodes dorsaux des Vers, jusqu’ä quel point on peut comparer les branchies dorsales des 
Vers avec celles des Grustac6s, ce qui exige avant tout une comparaison precise de ces derniers 
organes. Il est vraisemblable que la grande diversification des branchies des Grustaces, comme 
appendices accessoires des names; est le rösultat d’adaptations des plus differentes. Le 
plus souvent, une branche seulement du membre primitif se sera transformee ce qui rend dil- 
ficile un rattachement complet. 

Le fait que les ailes des Insectes ne sont que des membres dorsaux, est plus determinable 
(Oken). Les deux paires presentent chez les Ne vroplöres les conditions les plus uniformes. 
Dans les aufres ordres ayant quatre ailes, elles ont &prouve des difförenciations plus grandes. 
Outreles diversites dans la grosseur qui se manifestent deja dans les Lepidopteres et les Hy- 
mnenopleres, par la pröponderance des ailes de la premiere paire, il yen a d’aufres encore 
dans leur structure. Chez les Orthopteres, la premiere paire ne parait frequemment que ser- 
vir de couverele pour la seconde, et cela d’une maniere encore plus marquee chez les Col&op- 


SYSTEME MUSCULAIRE. 
töres, dont la deuxiöme paire est souvent rudimentaire. Une difföreneiation semblable existe 
chez les Hömiptöres. Les Dipteres n’ont que la paire antörieure, la posterieure n’etant repre- 
senlee que par des organes rabougris, qu’on appelle les balanciers (HNalteres). Par contre, chez 
les Strepsiptöres, c'est la paire d’ailes posterieure, fixde sur le troisieme segment du (horax, 


qui est seule conservöe. 
Systeme musculaire. 
3 417. 


Le systeme musculaire du corps ne forme plus chez les Arthopodes cet 
ensemble de couches annulaires et longitudinales de fihres distinetes que 
nous avons dösigne chez les Vers et Annelides, comme constituant une enve- 
loppe dermo-museulaire. Il est plutöt survenu une separation, et le systeme 
musculaire consiste deja en une somme de faisceaux de fibres distinets et 
separes entre eux, que nous devons regarder comme des muscles indivi- 
dualisös. Le tube dermo-musculaire est devenu un syst&me musculaire. Gomme 
le squelette des Arthropodes est exterieur, les museles prennent leur origine 
et s’attachent ä la face interne des ceylindres creux qui constituent aussi 
bien le corps que les segments des membres. Le systeme musculaire pr£e- 
sente un haut degre de developpement, tant par le nombre des muscles 
que par la diversilication de leur disposition, correspondant toujours a la 
signification sı differente des segments du corps et du degr& de leur perfec- 
tion et dıfferant du systeme musculaire des Annelides de la meme maniere, 
que ces derniers se distinguent par leur segmentation plus homonome des 
Arthropodes, chez qui elle est plus heteronome. 

Dans ces formes d’Artieules, dont les metameres par leur constitution 
plus ou moins uniforme, indiquent un type inferieur, comme les Phyllo- 
podes, Myriapodes, les larves de beaucoup d’Insectes, la disposition du sys- 
feme museulaire est aussi uniforme, et r&epete dans chaque segment du 
corps son arrangement special. Dans les cas d’atrophie complete de la seg- 
mentation, comme par exemple chex les Grustaces parasites, Acariens, ete., 
l’arrangement des muscles se montre a un &tat correspondant d’inferiorite. 

Le developpement inegal de quelques metameres, ainsi que la fusion de 
plusieurs d’entre eux en une partie du corps plus considerable, determinent 
aussi des modifications correspondantes dans la disposition des museles qui, 
en font partie. Ceux-ci s’arrangent non-seulement de maniere a aller 
d’un segment & un autre, et former ainsi des couches longitudinales qui, 
interrompues dans chaque segment a leur point d’attache seulement, sont 
surtout developpees sur le dos et l’abdomen, mais encore se r&unissent en 
groupes speciaux pour determiner les mouvements lateraux du corps et 
ceux des membres. Les dispositions de cette derniere partie du systeme mus- 
eulaire, etant directement en rapports avee les fonctions qu’elle doit accom- 
plir, sout, pour cette raison, tres-compliquees dans leurs details. Ces museles 
sont au plus developpes chez les Insectes, dont ıls remplissent presque 
completement toute la cavit& thoracique. Les pattes puissantes de beaucoup 
de Crustaces necessitent egalement un systeme developpe de muscles. Ceux 


4 ARTIIROPODES. 


qui sont alfeetös au mouvement des appendices du corps (pattes ou ailes) 
s’inserent frequemment sur des prolongements partieuliers qui, partant de 
la paroi de l’enveloppe chitineuse du segment correspondant, sont diriges 
vers V’interieur, et paraissent avoir pour usage a la fois d’allonger le bras 
de levier et d’augmenter la surface d’attache. On observe frequemment que 
ces prolongements alfectent la constitution de conformations tendincuses. 

Chez les Arthropodes soumis a une metamorphose , les muscles subissent 
des transformations souvent considerables quant ä leur nombre et leur dis- 
position. Ceci s’applique tant aux formes progressives que retrogrades. Chez 
les premieres, la modification consiste en une differeneiation en groupes 
inegaux ; chez les dernieres, il s’effeetue une reduction de parties plus ou 
moins grandes, analogue ä celle qui a lieu chez les Crustac6s parasıtes, ainsi 
que chez ceux qui se fixent. 


Les muscles des Arthropodes sont formös de fibres strices transversalement ; on en rencontre 
aussı du reste dans d’autres organes pourvus de couches musculaires. 

L’adaptation determinant dans le systeme musculaire des changements plus importants que 
dans les aulres syst&mes d’organes, il en resulte, dans quelques 6tats, des dispositions diffici- 
les ä saisir, qui se presentent presque comme des formalions nouvelles. Tel est le cas des 


muscles de la carapace des Cirrhipedes, et des muscles servant a fermer les coquilles des 
Ostracodes. 


Nous ne possedons pas encore des points de comparaison sur les conditions de l’arrange- 
ment des muscles meme dans les divisions s&parees, car la plupart des travaux dont ils ont ete 
l’objet, n’avaient en vue que la fonclion. Le systeme a &te deerit avec beaucoup de details chez 
quelques Insectes, par Lyonet, sur Ja chenille du Gossus ligniperda, oü ıl existe dix-huit 
cent soixante-quinze muscles distincts ; et par Straus-Durckheim chez le Hanneton. Plus 
recemment, on a deerit plusieurs groupes musculaires chez divers Arthropodes. Nous devons 
done nous abstenir de reproduire ces descriptions auxquelles font completement defaut tous 
el&ments de comparaison. 


ORGANES DE SENSATION 
Systeme nerveux. 
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Le systeme nerveux des Arthropodes se deduit de celui des Annelides, 
avec lequel il concorde entierement dans ses traits fondamentaux. Nous y 
rencontrons aussi une masse ganglionnaire situce sur IV’ @sophage qui repre- 
sente le ganglion cephalique ou cerveau, et deux commissures entourant 
l’oesophage qui se reunissent en un ganglıon ventral, de maniere ä con- 
stituer l’anneau nerveux vesophagien. Depuis le ganglion inferieur, une se- 
rie de ganglions espaces en longueur et en arriere sur la face interne et 
ventrale du eorps, et tous r&unis par des commissures longitudinales, for- 
ment la chaine ganglionnaire abdominale. La preponderance du ganglion 
eephalique sur le ventral, deja appreciable chez plusieurs Annelides, est en 
general beaucoup plus pronone6e chez les Arthropodes. Cette eirconstance, 
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determinde en partie par les rapports dans losquels il se trouve avec des 
organes sensitils d’un döveloppement important, fait comprendre qu’on ait 
voulu reconnaitre dans le ganglion asophagien dorsal des Inseetes, quelque 
chose d’analogne au cerveau des Vertebrös. Guide par cette conception, on 
compara aussi la chaine sanglionnaire, comme moelle abdominale, a la 
moelle epiniere des Vertebres, et on a cherehe A pousser plus loim ces ten- 
tatıves. Ces essais, si conlraires au veritable sujet de l’anatomie comparce, 
reposent sur la complete ignorance de la difference totale des types qui 
sont exprimes chez les Arthropodes et les Vertebres, et dont chacun con- 
struit ses organes d’une maniere differente. Si done plusieurs rapports de 
fonetions indiquent des analogies de ce genre, ıl ne faut pas oublier que le 
« cerveau » des Arthropodes est tout aussi etranger A celuı des Vertebres, 
que la chaine ganglionnaire des premiers l’est a la moelle &piniere des der- 
niers, et que, en un mot, les deux modes de manifestation du systeme 
nerveux sont partis d’origines fort eloigndes. Lorsque nous designons done 
le ganglion «sophagien superieur par le nom de « cerveau, » nous n’enten- 
dons aueunement exprimer par cette designation la moindre comparaison 
anatomique entre cet organe et celui qui porte le meme nom chez les 
Vertebres. 

Le developpement en volume du cerveau, comme nous l’avons deja indique, 
est en rapport direct avec celui des organes superieurs des sens, et surtout 
ceux de la vision ; aussi les modifications qu’il prösente dependent-elles en 
grande partie de celles qui affeetent ces derniers. La chaine ganglionnaire 
abdominale eprouve aussi des modifications essentielles, mais qui ne pre- 
sentent pas partout une dependance reguliere avec l’&tat des metameres du 
corps. Le fait de l’existence de metameres untformes (chez beaucoup de Crusta- 
ces, les Myriapodes, et les larves d’Insectes) entraine aussi une conformation 
uniforme dans les ganglions de la chaine abdominale et leur succession a des 
distances &gales. Cette disposition se rattache intimement ä celle des Anne- 
lides. Mais des que quelques segments du corps presentent une conformation 
differente des autres, ou que, se soudant entre eux, il en resulte une n.u- 
velle segmentation du corps en parties plus considerables (Grustaces sup£6- 
rieurs, Arachnides, Insectes), on remarque alors, sur la chaine ganglionnaire 
du systeme nerveux, le developpement predominant d’un ganglion, ou le 
rapprochement en groupes de plusieurs; il n’est pas rare de les voir se fu- 
sionner completement en plusieurs ganglions plus gros, jusqu’ä constituer 
meme une seule masse nerveuse abdominale, 

Les ganglions de la chaine nerveuse ventrale sont primitivement pairs, 
reunis par une commissure comme chez les Vers annelides. Ges commissures 
transversales se raccoureissant, ıl en resulte un rapprochement, et finale- 
ment une fusion des ganglions. On peut encore apercevoir, dans beaucoup 
de ces ganglions qui paraissent simples, la trace des deux moities qui les 
composent. 

Le systeme nerveux peripherique provient des cellules ganglionnaires qui 
caracterisent les renflements de sa partie centrale, soit le cerveau et ceux de 
la chaine abdominale. Les nerfs sortent ou direetement du ganglion, ou ıls 
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cheminent encore e pendant un. certain espace avee les commissures longitudi- 
nales avant de s’en se parer. 

Les neris des sens sup6rieurs prennent dans la regle naissance dans le 
ganglıon cerebral. Cela est surtout le fait des nerls des yeux et des antennes, 
mais non des nerfs pour les nombreux organes de l’ouie, qui, ensuite de 
leur situation trös-diverse, peuvent etre en connexion avec des tronces ou 
ganglıons difförents. 

Outre les nerfs destines aux muscles et aux teguments, il y en a qui se 
rendent dans les viscöres, dont ceux qui se distribuent sur l’intestin sont les 
mıieux connus. Ces derniers se rattachent en partie par leur disposition a ceux 
des Annelides. Comme quelques ganglions se trouvent sur leur trajet, ils 
representent jusqu’a un certain point un syst&me nerveux independant, yu’on 
a designe sous le nom de « syst&me nerveux stomacal, » et qu’en raison de 
ses fonctidns on a cherehe a comparer au nerf vague des Vertebres. Un sys- 
teme nerveux visceral particulier, existant surtout chez les Insectes, prend 
racine sur les ganglions de la chaine abdominale, tandis que le premier est 
en connexion avec le ganglion cephalique. I] a et& compare au systeme ner- 
veux sympathique, avec lequel ıl possede une certaine analogie, tant au point 
de vue fonctionnel que par ces conditions anatomiques. 


Les efforts des anatomistes pour decouvrir des rapports entre le systeme nerveux central 
des Artıcules et celui des Vertehres, ne se sont pas bornes A l’acceptation d’une analogie que 
la connaissance anatomique ne confirme pas, mais allant encore plus loin, ils l’ont admise 
comme une explication des differences si extraordinaires que presente le systeme nerveux 
dans sa position. (es recherches ne purent naturellement conduire a aucune solution, pas 
meme l’admission de Geoffroy Saint-Hilaire, que la face ventrale des Arthropodes correspon- 
dait ala face dorsale des Vertebres, et que par consequent les Articules marchaient sur le 
dos ! Mais de m&me qu’une comparaison generale du systeme nerveux, entre les Articules et 
les Vertebres est impossible, de m&me on ne saurait admettre celle de leurs partics detachees. 
La moelle &piniere des Vertebres ne pouvant pas etre provenue de la chaine ganglionnaire 
d’un Arthropode, une portion de moelle &piniere peut d’autant moins deriver d’un ganglıon 
abdominal. CGela est vrai aussi pour les rapports du ganglion «@sophagien superieur avec le 
cerveau des Vertebrös. On sera certainement plus tard en mesure d’approfondir la structure, 
deja connue pour Etre fort complexe chez beaucoup d’Arthropodes, du ganglion oesophagien 
sup6rieur, ainsi que ses fonctions, et en demontrant les modes d’action des diverses parties, 
de rapporter la difference de la structure ä celle de l’usage. On n’a jusqu’ä present qu’a peine 
entrevu le chemin qui doit conduire au but. Il est’encore plus etrange de voir comparer entre 
elles m&me des parties du cerveau des Arthropodes, avec celles du cerveau des Vertebres qui 
lui est, comme nous l’avons dit, complötement etranger, et d’entendre parler d’un cervelet, 
et de lobes optiques et quadrijumeaux. 

La formation de la chaine ganglionnaire ventrale est en rapport avec la formation des 
metamäres. Les ganglions distincts de la chaine ventrale sont les organes centraux du meöta- 
mere correspondant, et en cela ils repetent les ganglions superieurs qui sont ceux du seg- 
ment e&phalique primitif. La chaine ganelionnaire. des Arthropodes n’est pas plus que chez les 
Vers anneles, le rösultat d’une distribution de cellules ganglionnaires dans une commissure 
preexistante ventrale du ganglion superieur, ni d’une repetition de ce procede. Ges commis- 
sures 6tant trös-röpandues chez les Arthropodes (Berevisses), mais sans rapports direcis avec 
la partie ganglionnaire de la chaine abdominale, elles peuvent servir ä Lömoigner de la for- 
matıon indöpendante de la moelle ganglionnaire. 

Nous devons ä Leydig les observations les plus approfondies sur la structure intime du sys- 
Löme nerveux des Arthropodes, ainsi que des indications importantes sur leurs fonetions. et 
observateur separe le premier ganglion de la chaine ventrale de cette derniere, et sous le nom 
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de « partie eerebrale inferieure » le rapporte au cerveau. Leydig s’appuie sur une diffe- 
rence de structure qui distingue ce ganglion des aufres. Le principal point de cette diffe- 
rence repose sur la presence d’un grand nombre de commissures fransversales, qui donnent 
ä ce premier ganglion un caractöre complexe (Handbuch d. vergl. Anat., I, p. 250). Il fau- 
drait iei examiner si cette « complication » n'est pas due a une fusion de plusieurs ganglions, 
qui correspondrait A une soudure de plusieurs segments du corps. Lorsque nous conside- 
rvons que la töte des Insectes, — car c’est surlout aux Coleopteres, que s’applique lV’observa- 
tion de Leydig, — ne represente point un seul segment primitif, mais ainsi que l’alteste 
deja la composition des parties buccales par plusieurs paires de membres, est formee de la 
reunion de plusieurs segments, la grande complication de la portion de la chaine nerveuse 
qui correspond ä cette division du corps, s’explique completement. Ce premier renflement 
nerveux doit done &tre compos& d’autant de ganglions primitifs, que de segments primitifs au- 
vont &te employes pour la formation de la tete. (Comparez ce qui a &t& dit precedemment sur 
le premier ganglion des Hirudinees, p. 187.) 

Newport a soutenu qu'il y avait dans la chaine ganglionnaire des cordons de fibres ayant des 
fonetions differentes, en montrant qu’on y rencontre une paire superieure et inferieure de 
cordons nerveux, dont la premiere passant seulement sur les ganglions ne prenait aucune 
part ä leur formation, tandis que la seconde, soit la paire inferieure, penctrait dans le gan- 
glion. On sait que, d’apres la loi de Bell, les cordons anterieurs (ou inferieurs) de la moelle 
epiniere des Vertebres sont moteurs, tandıs que les cordons posterieurs (ou superieurs), qui 
sont en rapport avec les ganglions spinaux des racines nerveuses president aux sensations. Il 
se trouverait done, chez les Arthropodes, une conformation semblable, ce qui donnerait 
quelque vraisemblance A l’analogie precedemment supposee entre les ganglions de la chaine 
ventrale de ces anıınaux et ceux de la moelle epiniere des Vertebres. Leydig accorde, il est 
vrai, qu’ily a des fibres qui passent par-dessus les ganglions ou qui les traversent, mais ses 
observations ne paraissent pas confirmer partout l’opinion que Newport a appuyces sur la 
structure des ganglions. D’apres Leydig, les cellules qui constituent les ganglions, occupent la 
peripherie de ceux-ci, et envoient leurs prolongements vers le centre du ganglion. L’interieur 
du ganglion est presque en entier form& d’une substance composde de fines mol6cules, dans 
laquelle se termine une partie des fihres du tronc nerveux ventral ; une autre partie traverse 
le ganglion, en se r&unissant ä d’autres fihres pour former une branche nerveuse qui se 
dirige vers les organes peripheriques, et une troisieme partie enfin passe ä la commissure 
longitudinale Ja plus voisine. 

Le systeme nerveux des Arthropodes se rattache egalement par plusieurs points de sa con- 
formation histologique a celui des Annelides. Dans la parlie centrale des ganglions, il y a sur- 
tout des cellules qui, ainsi qu’Ehrenberg le trouva le premier dans le cerveau des Coleoptöres, 
emettent un seul prolongement. Ces cellules ganglionnaires sont dısposces en groupes divers, 
quı sont tres-distinctes dans les parties centrales d’un certain volume, et donnent A ces or-, 
ganes une structure complete. On peut encore y distinguer de nouvelles subdivisions. Outre 
celles qui se trouvent dans les organes centraux, des cellules nerveuses se rencontrent dans le 
cours des nerfs visceraux. Les elöments fibrillaires du systeme nerveux, tels qu’on les observe 
dans les commissures et les nerfs qui se distribuent A la peripherie, prösentent plusieurs &tats 
differents. Dans l’une les fibres sont transparentes et assez fortes, elles sont le siege d’une dif- 
ferenciation qui les parlage en une partie centrale et une autre pöriphörique. L’autre 6tat 
comprend des fibres fines, pleines d’une substance moleculaire homogene, et qui sont tantöt 
plus transparentes, tantöt plus sombres. Les nerfs ne peuvent pas partout se decomposer dans 
ces elements, et dans beaucoup d’autres cas, ils consistent en une substance plutöt homo- 
gene, olı une strialion longitudinale tömoigne souvent d’une r&union de fibres plus fines. Cette 
difförenciation peu apparente est me&me assez frequente dans les commissures qui relient les 
ganglions de la chaine ventrale. Un nevrilemme special enveloppant les nerfs, se trouve 
aussı bien dans les parties peripheriques que centrales ; il presente deux couches. Le ne- 
vrilemme exterieur est form& de tissu connectif cellulaire (Lissu vesiculaire). Aussi loin 
que s’elendent nos connaissances sur la constitulion intime du systöme nerveux des Arti- 
cules, dues surfout aux recherches de Leydig, il manque encore beaucoup de renseigements 
pour que nous puissions reconnaitre quelque rögularıte dans la repartition de ces differentes 
formes de fibres, et faire concorder avec les connaissances plus precises que nous possc- 
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dons sous ce rapport sur les ordres superieurs, les faits que nous prösentent les Arthropodes 
inferieurs. 

Pour U’Nistologie Helmholtz, De fabrica systematis nervosi Everlebratorum. Berol., 1842, 
lläckel, De telis quibusdam Aslaci; vreproduit dans Arch. An. et Phys., 1857, p. 469. — 
Leydig, Handb. d. verg. Anat., I, p. 21%. Tafeln z. verg. Anat. V-IX. Owsjanniskow, 
Annales des Se. Nat., 4° serie, XV, p. 129. Ce dernier montre, par des coupes de la chaine 
ganglionnaire du homard, A la fois la dependance des fibres avec les cellules ganglionnaires, 
ainsi qu’une conformation texturale analogue A celle de la moelle &piniere des Vertebrös. 


2 119. 


On remarque dans le systeme nerveux des Grustaces des particularites re- 
sultant d’un raceoureissement ou d’un allongement important des commis- 
sures, d’oü un rapprochement ou un €cartement des divers ganglıons. Le 
mode d’articulation du corps exerce frequemment une influence sur la conli- 
guration de la chaine nerveuse abdominale; cependant cela n’est pas toujours 
le cas, comme nous le montrent les Copepodes, chez lesquels les uns pos- 
sedent une chaine ventrale a 7 ganglions (Galanides), tandis que les autres 
(Goryczides) n’ont qu’une masse unique, inlimement rattachee au cerveau. 
Le cerveau et la chaine ventrale ne 
forment qu’une masse unique divi- 
see en deux parties par l’ouverture 
qui livre passage a l’asophage; ıl 
en resulte le plus haut degre de con- 
centration du systeme nerveux. — 
Les Gopepodes parasites prösentent 
une retrogradation en ce que la dis- 
parition des yeux et des antennes, 
chez ces anımaux, entraine aussi une 
reduction du cerveau. — Les dispo- 
sitions typiques ne disparaissent ce- 
pendant pas complötement, elles sont 
modilices seulement par une dimi- 
nution de volume; et, dans les cas 
extremes, le cerveau n'est plus repre- 
sente que par une simple commissure. 

Differentes conditions, en ce qui 
concerne la chaine nerveuse, se re- 
marquent chez les Cirrhipedes, car, 
dans les Lepadides, on trouve de qua- 


Fig. 32. 


Fig. 92.— A, Systeme nerveux d’un Crabe (Careinus menas); gs, ganglion e@rebral; 0, nerf ocu- 
Jaive ; a, nerf des antennes; ec, ecommissure @sophagienne; it, connexion transversale da la m&ıne 
commissure; gi, chaine ventrale [usionnde (d’apres Milne-Edwards); B, Systeme nerveux d’un 
Cirrhipede (Coronula diadema), vu de la face ventrale; gs, ce, gi, comme en A;a, nerls anten- 
naires qui se distribuent sur le manteau et Ja coquille. Entre eux est situ& le ganglion oeulaire en 
eonnexion avec le cerveau. m, nerf de l’estomae; s, nerf viscöral, qui s’unit dans un plexus 
s’, avee un second nerf visceral s’, venant de la partie antsrieure de Y’anneau wsophagien. Le 
ganglion abdominal Gmet en avant le nerl du premier cirrhe, et en arriere (ne) ceux des autres 
eirrhes. (D’apres Darwin.) 
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(re ä cing ganglions qui desservent les cirrhes, tandıs que les Balanides sont 
caraclerises par une fusion de la chaine ganglionnaire en un seul noud ner- 
veux (fig. 92, Bgi). Le developpement considerable de la commissure &so- 
phagienne (c) constitue pourtant une difference assez Importante avec les 
Gopepodes. Chez les Ostracodes, la chaine ganglionnaire se conserve, bien 
que reduite ä quelques paires de ganglions; et, parmi les Branchiopodes, ce 
sont les Phyllopodes qui se sont le moins &loignes de la forme primordiale, 
car, chez ces anımaux, la chaine abdominale est formee par un nombre 
plus grand de paires de ganglions, qui se röpartissent egalement entre 
lessegments. Les commissures transversales, ainsı que celles qui sont lon- 
gitudinales, diminuent vers l’extremite, et les ganglions vont graduellement 
en se rapprochant. Le deeroissement dans le nombre des segments chez les 
Daphnides dötermine une reduction de la chaine ventrale, qui se composc de 
cing paires de ganglions, reunis, comme chez les Phyllopodes, par de doubles 
commissures transversales. 

Le sysicme nerveux des Pecilopodes consiste en une masse nerveuse consi- 
derable (fig. 99, gs, gi) qui entoure cireulairement l’oesophage et est reunie 
encore en dessous par trois cordons transversaux. Un double cordon plus fort, 
partant de la partie inferieure de l’anneau, se rend a la base de l’aiguillon 
caudal, pour s’y terminer de chaque cöte dans un ganglion. Ceci parait etre 
la fin de la chaine nerveuse, qui, dans ses autres parties, se conlond avcc l’an- 
neau precite, et indique en meme temps une formation partieuliere, qui ne 
coincide en aucune maniere avec la concentration du reste de la chaine ner- 
veuse abdominale. On pourrait faire deriver ces conditions du systeme ner- 
veux des Phyvliopodes, avec cette distinction que, dans le Limule, la chaine 
nerveuse est, sur une plus grande etendue, separee en deux parties par le 
developpement que prennent les commissures longitudinales. La partie pos- 
terieure aura des ganglions plus etroitement relies, tandis que l’anierieure ne 
prösente que des fusions laterales, et a ses paires de ganglions, comme chez 
l’Apus, reunıes par les trois cordons de l’anneau @sophagien, que nous avons 
mentionnes plus haut. Le premier de ces cordons transversaux complete 
’anneau dont ıl forme la portion inferieure. 

Le systeme nerveux des Arthrostraces se comporte d’une maniere sem- 
blable a celui des Phyliopodes, en ce qu’il presente a un degre moindre une 
fusion de plusieurs ganglions de la chaine ventrale. Le cerveau parait tres- 
considerable chez les opkunpdess; a grands yeux, par exemple chez les Iype- 
rides (Phronima); ıl presente encore des lobes particeuliers desquels partent 
les nerfs optiques. Ges lobes existent aussi chez les Gloportes. Le cerveau est 
peu apparent chez les genres aveugles. La chaine nerveuse abdominale s’unit 
au cerveau par une commissure courte, et ses deux commissures longitudi- 
nales sont tres-distinetes. Le nombre des ganglıons est fort different : ıls sont 
de 10 12 chez les Amphipodes ; de 7 a 15 chez les Isopodes; ; tandıs que les 
Lemodipodes n’en ont que 9. Un developpement inegal qui frappe quelques 
metameres se traduit de meme sur les ganglions qui, chez les Amphipodes, 
par exemple, sont plus considerables dan‘ la grosse moitie anterieure du 
eorps que dans sa portion posterieure plus faible. Les fusions en un seul de 
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plusieurs ganglions primitifs ne paraissent pas rares; elles affeetent regulie- 
rement le premier ganglion, qui emet toujours un plus grand nombre de nerfs 
que les suivants. Le dernier est [requemment, comme chez certains Isopodes 
(Oniscus), rapproche de l’avant-dernier ganglion et form& sans aueun doute 
de plusieurs ganglions, comme on doit le conelure du grand nombre de nerfs 
qu’ıl ömet, et qui ne desservent jamais un 
seul segment, maıs toujours un ensemble 
forme par la fusion de plusieurs. Sl est 
plus petit que le precedent, il n’en resulte 
aucunement qu’une telle r&union n’ait pas 
eu lieu; le fait n’exprime qu’une retrogra- 
dation qui se reconnait d’ailleurs aussi aux 
parties correspondantes du corps. La pre- 
sence de ganglions distincts a la place de 
ceux quı sont fusionnes fournit une con- 
firmation de cette maniere de voir. 

Chez les Thoracostraces, ensuite de l’e- 
cartement de la bouche de l’extrömite an- 
terieure du corps qui porte les yeux et les 
antennes, nous {rouvons le cerveau, tres- 
considerable du reste, en connexion avec la 
chaine nerveuse abdominale par de fort 
longues commissures (fig. 92, A, c, et 
fig. 95, ce). La plupart de ces commissures, 
avant leur entree dans la premiere masse 
ganglıionnaire de la chaine abdominale, s’u- 
nissent transversalement (voyez les figures). 
Chez les Stomapodes, une grosse masse 
ganglionnaire (fig. 95, g’), situee dans le 
c£phalothorax, emet les nerfs qui se ren- 
dent a l’ensemble des parties de la bou- 
che, ainsi qu’aux pattes ravisseuses. Les 
trois qui suivent ce gros ganglion (g”) sont 
separes par une longue commissure, et cor- 
respondent aux trois segments de l’abdomen, qui n’entrent pas dans la consti- 
tution du cephalothorax. Les six ganglions suivants (g””) occupent la partie 
abdominale de la chaine nerveuse, et le dernier (g"’) est encore forme& d’une 
fusion de plusieurs. — Le systeme nerveux des Schizopodes ne parait s’&carter 
que peu de celui des Decapodes macroures, chez la plupart desquels la chaine 
nerveuse abdominale se compose de 12 ganglıons, dont 6 repartis dans le 
cephalothorax; les 6 autres, plus petits, occeupent l’abdomen. Quelques-uns 


Fig. 95. — Systöme nerveux de Squilla; o, yeux; a’, premiere paire d’antennes; a”, deuxieme 
paire; p, patles ravisseuses, avec V’artiele terminal repli& contre le preeddent; p/, pattes nataloires, 
la derniere paire de ces appendices pedieux entre dans la composition de la nageoire caudale ; 
m, muscles; 98, ganglion esophagien superieur; ec, cordons de la commissure ; g’, ganglion Lhıo- 
racique; y’g’”g"", ganglions abdominaux. 
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des ganglions anterieurs ou du thorax sont quelquelois soudes entre eux 
(Palemon, Palinurus), et chez les Anomoures (Pagurus), outre une reduction 
dans le nombre des ganglıons thoraciques, toute la partie abdominale de la 
chaine ganglionnaire, en rapport avec I atrophie qui frappe l’abdomen de ces 
An daR est representee par un ganglıon unique. Ceci fournit le passage a la 
Be des Decapodes br achyur es, chez lesquels toute la chaine gan- 
slionnaire abdominale n'est plus representee que par un ganglıon unique, 
pörtant [requemment encore des traces de fusion (fig, 92 ‚Agi). Comme, 
en suite de toutes ces reductions du systeme nerveux shähenitrel; la con- 
centration se fait vers la partie anterieure du corps, les nerfs destimts aux 
segments de sa portion caudale ont un trajet plus long, et forment pour la 
plupart un assez fort trone median qui, apres sa sortie du ganglıon abdomi- 
nal,&met par paires des branches se dirigeant jusqu’a l’extremite du corps. 

Chez tous les Crustaces, les nerfs oculaires et ceux destinds aux antennes 
emanent du ganglion eerebral. CGeux destines aux organes buccaux partent 
du premier ganglion abdominal, lorsque ces membres sont peu nombreux ; 
lorsqu’ils le sont davantage, leurs nerfs sont fournis par plusieurs ganglıons 
de la chaine, plus ou moins fusionnes. 

On ne connait pas encore de faits certains relativement au sı ysteme nerveux 
visceral des Entomostraces ; al’exception toutefois des Cirrhipedes, chez les- 
quels Darwin a pu suivre jusque dans les intestins, des trones nerveux (fig. 
92, B, ss’) partant de la commissure @sophagienne, et de la chaine abdomi- 
nale. Ils se r&unissent entre eux en un plexus (s”). Un filet impair se rendant 
a l’estomae (m) et provenant de la chaine ventrale a aussi et& observe. Des 
nerfs dont nous parlons, la paire qui provient de la commissure &sopha- 
gienne est seule tres-repandue. Chez les Phyllopodes (Apus), un renflement 
ganglionnaire de la commissure longitudinale emet un nerf allant a l’oeso- 
phase, ou en se soudant a celui du cöte oppose, il forme un trone impair dont 
les deux nerfs composants envoient deja avant leur reunion des rameaux aux 
parois de "a@sophage. Les Thoracostraces presentent une concordance remar- 
quable avec ce qui preeede, car les deux nerfs provenant de la commissure 
@sophagienne se r&eunissent A un froisieme impair emanant du cerveau, qui 
presente des renflements ganglionnaires et va se distribuer dans l’estomae et 
le fore. Ges nerfs ne se distribuent pas au dela de l’estomac, l’intestin (chez 
l’Astacus) recevant son nerf propre du dernier ganglion de la chaine abdomi- 
nale. 

Des indices de nerfs visceraux provenant de l’anneau @sophagien, n’ont et& 
que peu observ6es chez d’autres Crustaces, saul par exernple chez les Isopodes. 
Gomme chez ces animaux on rencontre un trone nerveux ‚median accompa- 
gnant la chaine ventrale et qui, entrant en connexion par places avec celle-ci, 
envoie des rameaux aux visceres, il semble quil intervienne lä une fotwelle 
disposition qui, parmi les Arthropodes, ne devient generale que chez les 
Insectes. 


Pour pouvoir comprendre avec exaclitude le syslöme nerveux des Chustacös, il faudrait 
avant loul arrıver ä decouvrir avec sürelö les rapports des ganglions avec les segments du 
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corps ; ce west qwalors qu’on pourrait, d’une maniere preeise, rallacher Ja reduction en 
nombre et en grosseur des ganglions, A la disparition ou a la fusion de quelques-uns d’entre 
UK. 

Gomme une diminution dans le nombre des ganglions ne reprösente en aucune facon un 
etat plus införieur, c’est moins chez les Copöpodes que chez les Phyllopodes, qwil faut cher- 
cher les etats les plus inferieurs du syst&me nerveux, et auxquels, d’apres Klunsinger (Zeits. 
Zool., XV, p. 171), se rattachent les Daphnides. L’uniformite des ganglions, leur diminu- 
tion graduelle vers l’extremite du corps, enfin le developpement des commissures transver- 
sales, tout rappelle les conditions qui existent chez les Annelides. 

est chez !’Apus que, parmı tous les Grustaces, se rencontre le nombre des ganglions le 
plus considerable. Deux ganglions thoraciques sont suivis de onze abdominaux, et d’environ 
quarante-neuf pour le post-abdomen, lesquels pour la plupart ne sont perceptibles que par les 
nerfs qu’ils envoient. Les derniers segments du corps depourvus de membres, n’offrent 
plus aucune trace de chaine ganglionnaire. Is recoivent leurs nerfs de deux cordons accom- 
pagnant le canal intestinal, qui se terminent dans le dernier segment par un renflement 
ganglionnaire. Chez l’Artemia, la chaine nerveuse abdominale comprend treize paires de 
ganglions ; ıl parait y en avoir le meme nombre chez le Branchipus. Le premier ganglion, 
qui s’unit allanneau sophagien, doit deja chez les Phyllopodes ätre considere comme 6lant 
le produit d’une fusion de plusieurs. L’Argulus fournit un exemple d’une retrogradation de 
la chaine ventrale se rattachant A une reduction des segments du corps, car il ne possede 
que six ganglions tr&s-rapproch6s les uns des autres (voy. Levdig). Par suite de la brievete 
des commissures osophagiennes et du defaut de commissures longitudinales, ce systeme ner- 
veux central se trouve place dans la partie anterieure du corps. Ge fait se retrouve partout, 
ou Ja partie anförieure du corps prend une forte predominance sur la posterieure. Il en est 
de möme du systeme nerveux des Isopodes, oü on ne trouve encore que chez les Ligidia 
quelques ganglions dans l’abdomen. Les sept grandes paires anterieures forment la partie 
constante de la chaine nerveuse centrale. Les suivants plus petits sont, chez les Idothea, 
scpares par des commissures longitudinales; chez d’autres (les Cymolhoa, oü il yena six), 
ils se rapprochent davantage les uns des aufres, et -peuvent finalement aussi se con- 
fondre. 

ll v a huit paires de ganglions dans la chaine abdominale des Lemodipodes, dont le 
premier chez les Caprelles se distingue par sa grosseur, mais est surpasse par le lroisieme 
situe dans le second anneau. Les ganglions appartenant aux segments apodes suivants sont plus 
petits. (Sur le Caprella, Frey et Leuckart (o. cit.); sur le Gyamus, Roussel de Vauzeme ; 
Ann. des Sc. Nat., 1" serie, 1.) 

Chez les Amphipodes, la chaine ganglionnaire abdominale se comporte assez semblable- 
ment chez les Talitrus (Milne-Edwards) et d’autres Gammarınes, tandis qu’elle est partagee 
en deux divisions chez les Hyperides. La partie anterieure renferme six ganglıons plus grands, 
la posterieure qualre plus pelits, dont les deux derniers sont rapproches A se confondre. 
(Strauss-Durkheim, Mem. du Museum, t. XVIIL; Claus, Zeits. Zool., XI, p. 191.) 

Les connexions transversales des commissures oesophagiennes chez les Stomapodes et les 
Decapodes forment une parlieularite de ces divisions, qu’elles ont en commun avec l’Apus 
parmi les Phyllopodes. Sion remarque que, chez ces derniers, sur le lieu de la commissure 
@sophagienne, oü celte connexion transversale (ici double) existe, il y a un renflement gan- 
slionnaire, on est fond& a adınetlre que c'est läle premier ganglıion dela chaine abdominale, et 
que celui qu’on decerit ordinairement comme tel, n’est que le second. La commissure per- 
siste malgr& la disparition complete du renflement ganglionnaire. Ges rapports se manifestent 
encore plus nettement dans la chaine ganglionnaire nerveuse du Limulus. Lorsqu'on ne consi- 
dere comme anneau @sophagien que les parlies qui entourent directement l’®sophage, on 
est force d’expliquer, comme elant des commissures transversales de la chaine ventrale, et 
faisant partie de celle-ci, les commissures transversales qui d’apr&s l’opinion de Van der 
Iloeven, se trouvent en dedans de l’anneau @sophagien. Cette interpretation est appuyce par 
les nerfs qui ömanent de ces commissures transverses, et qui ailleurs partent de la chaine 
sanglionnaire. Le retrait des trois commissures en arriere, correspond A la fusion complete 
des deux moities de la chaine nerveuse venlrale, qui se fait plus en arriöre. 

Quant au sysleme nerveux des Decapodes, nous avons ü remarquer que le nombre le plus 
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fort de ganglions qu’on y trouve, et qui est de douze, n'est aucunement a considerer comme 
primordial. La comparaison avec celui des Phyllosomes permet de conelure aun chiffre 
beaucoup plus grand. Que les Phyllosomes, ainsi que Gerstücker la avance le premier, et que 
Coste l’a aflirme, d’apres l’eleve de jeunes Phyllosomes sorlis d’aeufs de Palinurus, doivent 
etre compris dans le cerele de döveloppement de ce genre, ou qu'ils sorent des representants 
independants de la forme que parcourt seul le Palinurus, il n’en est pas moins str que leur 
chaine ganglionnaire se distingue de celle des Langoustes et de tous les autres Döcapodes 
macroures par le nombre caracteristique de treize paires de ganglions. Or, comme la seg- 
mentation du corps et celle de ses appendices peut &tre rattachde A celle des aulres Deca- 
podes, il serait confraire ä toule experience, de vouloir &tablir une difference fondamen- 
tale, quant au nombre primitif des ganglions, entre les Phyllosomes et les Decapodes; ıl 
semble plus naturel d’estimer que chez les Phyllosomes qui, en tous cas, representent un 
etat de developpement inferieur, les rapports [des ganglions de la chaine ventrale ont eie 
moins modifies que chez les formes plus hautement developpees. Il en resulterait donc que 
ces ganglions isoles sont composös de plusieurs. CGeci parait eire specialement le cas du 
premier ganglion des Phyllosomes, dont la place est occupee en long et en large par septl 
masses ganglionnaires. Cette masse regard6e comme un ganglion, il y en aurait encore douze 
paires chez les Phyllosomes. (Ueber das Nervensystem von Phyllosoma, Gegenbaur, Arch. 
An. Phys., 1858, p. 49.) 

En ce qui eoncerne le systeme nerveuz visceral, nous n’avons qu’une observation unique 
et non comparable d’une disposition consistant en un ganglion trouve sur le caur du Limule 
(Van der Heven, p. 25). Par contre, les deux ramuscules nerveux qui accompagnent l’ex- 
tremite de l’intestin de l’Apus sont peut-etre A comparer au nerf intestinal que Krohn 
(Isis, 1854) a deerit chez l’Astacus, bien que leur trajet soit different. 


2 120. 


Chez les Arachnides, plus encore que chez les Grustaces, nous rencontrons 
des reductions et des fusions dans le systeme nerveux, car chez aucune des 
divisions de ce groupe, nous ne trouvons un nombre un peu considerable 
de ganglions abdominaux. Les Arachnides se sont done eloignees davantage 
du type primordial des Articules que la plupart des Crustaces. Pour toutes, 
une etroite connexion des ganglions cerebraux avec la chaine nerveuse ven- 
trale par des commissures extr&mement courtes, est le fait caracterıstique. Ce 
rapprochement des deux divisions du systeme nerveux determine parfois une 
conformation de son ensemble qui luı donne l’apparence d’une masse gan- 
slionnaire unique. La separation de ses deux parties principales n’est alors 
indiquee que par l’ouverture fort petite qui sert au passage de l’oesophage. 

(est le systeme nerveux des Scorpions qui presente la segmentation la plus 
riche. Semblable a celui des Crustaces macroures, il se scinde en parties dis- 
tinetes r&unies par de longues commissures. Le ganglion eephalique peu de- 
veloppe, envoie deux courtes commissures ä la chaine ventrale, qui est com- 
posee de huit ganglions. Le premier est remarquable par sa grosseur et parait 
ötre ’homologue du grand ganglion unique qui occupe le eephalo-thorax des 
vraies Araignces. Comme lui, il fournit les nerfs des pattes et doit ätre re- 
garde comme forme de la reunion intime de plusieurs. Les trois ganglions sui- 
vants sont encore sıtues dans le c&phalo-thorax, et les quatre derniers, tres- 
eloignes les uns des autres, oceupent les segments de la queue. Le dernier 
ganglıon fournit deux nerfs allong6s qui vont se distribuer dans les segments 
caudaux posterieurs, jusqu’a l’aiguillon. 


Or 


=.) 
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Chez les Galeodes et Phrynides comme chez les Araignees, le cerveau est 
en connexion &troite avec un gros ganglıon abdominal unique. Ce dernier 
(fig.94, i) a, surtout chez les Araignees , une forme etoilee et emetles nerfs des 
membres abdominaux. I yaen outre deux trones 


2 
? N nerveux dans l’abdomen, quı chez les Gal&odes, 
\f: envoient leurs ramifications ä ces segments. Le 
L 2 a systeme nerveux des Opilionides concorde aussi 

| x avec celui des Araneides. 


Dans toutes ces divisions, le ganglıon cephalı- 
que le plus souvent distinetement pair, et particu- 
lierement developpe chez les Gal&odes (fiy. 94, s), 
envoie les nerfs oculaires et pres d’eux partent, 
chez les Araignees, les nerfs des antennes ä grif- 
fes, qui de ce fait, acquierent la signification 
RN d’antennes metamorphosees. 

Une concentration complete de toutes les par- 
ties centrales du systeme nerveux caracterise les 
Acariens, chez lesquels les ganglions cerebraux 
ne sont que peu developpes, 2 peuvent meme 
n’etre representes que par une simple commissure. 
@’est ce qui a lieu chez les Pentastomes. La chaine 
abdominale pourvue ainsi d’un n&ud unique, 
laisse encore apercevoir des traces d’une segmen- 
tation dans la division des cellules ganglionnaires 
et de ses elements fibreux, et envoie peripheri- 

quement des nerfs. Il y en a deux assez forts chez les Pentastomes, Eu se 
prolongent le long des cötes du’corps etendu. 

La re ir conformation du systeme nerveux des Pyenogonides est 
moins le resultat d'une fusion que celui d’une diminution dans le nombre 
des ganglions, determine par une reduction des segments du corps. Le cer- 
veau s’unit par des commissures courtes mais distinctes, a la chaine nerveuse 
ventrale qui contient quatre paires de ganglions ; commissures qui ont tan- 
töt une certaine longueur, tantöt sont si courtes que les quatre ganglions pa- 
raissent appuyes les uns contre les autres et ne faire qu’une seule masse. On 
peut ranger icı les Tardigrades, dont la chaine ventrale est egalement for- 
mee de quatre ganglions rapproches. Le plus anterieur est uni par une longue 
commissure, ä deux ganglions relies sur l’oesophage par un ruban rare 
sal, qu’on deit regarder comme les ganglions cerebraux. 

On n’a pu que partiellement reconnaitre un systeme nerveux viseeral chez 
les Arachnides. Il est represente chez les Scorpions par quelques filets partant 
ducerveau, qui forment un ganglion surl’®sophage. On en a observe aussi chez 
les Araignees, et on peut aussi y rapporter un ramuscule nerveux qui, chez 
les Acariens (par exemple le Pentastome), va du plexus ganglionnaire central 


Fig. 94 — Systeme nerveux de Thelyphonus caudatus ; s; ganglion eerebral; i, ganglion ventral ; 
0, yeux ; 9, palpes; p’—p"", pattes; fr, poumons ; e, appendice caudiforme (d’apres Blanchard). 
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au commencement de l’appareil digestif. Les parties posterieures du trajet in- 
testinal, ainsi que les organes gönerateurs, regoivent d’ailleurs aussi des rami- 
fications de plexus nerveux partieuliers. Ces ramifications chez les Ar aigndes 
et les Opilionides partent du bord posterieur du ganglion ventral, et pr6- 
sentent chez les Opilionides de nombreux ganglione. 


Outre les ouvrages citös au commencement de ce chapitre, on pourra consulter sur le 
systeme nerveux des Arachnides les ouvrages suivants : G. R. Treviranus, dans Tiedemann 
et Treviranus Zeitschrift, IV, 89. Newport (Nervous system of Scorpions, Philos. Transact, 
1845, p. 245. — Sur Galeodes, Blanchard, Ann. des Sc. Nat., 5° serie, VII. p. 227. 
Sur le systeme nerveux du Phalangium, Leydig, Arch. Ant. Phys., 1862. — Les diffe- 
rents ötats de concentration de la chaine ganglionnaire, chez les Pycnogonides, se röpartis- 
sent ainsi : les Nymphons ont la chaine ganglionnaire plus &tendue ; disposition a laquelle 
se rattachent les ganglions encore nettement distinctifs du Pycnogonum (Zenker, I. c.); 
tandıs que ces ganglions sont reunis dans les Ammothea et Pozichitus (Quatrefages, l. c.). 
Voyez Leuckart pour le Pentastomum. Le systeme nerveux des Tardigrades a &t& tres- com- 
pletement etudie par Greeff (Arch. f. microscop. Anat., I, p. 101, et II, p. 127). 


3 1. 


Le systeme nerveux des Myriapodes presente des rapports plus simples, car 
les ganglions excessivement nombreux de la chaine ventrale qui correspon- 
dent a la riche segmentation du corps, pr&sentent en outre un aspect trös- 
uniforme. Il y a la une similitude avec le systeme nerveux des Annelides, 
qui est basee non sur une parente plus rapprochee, mais seulement sur une 
concordance de la conformation generale du corps qui se retrouve aussi dans 
d’autres Arthropodes. Dans le ganglion eerebral quı est visiblement double, 
et qui envoie des nerfs aux yeux et aux antennes, on peut distinguer une par- 
tie speciale qui &met les premiers, et dont le volume depend du developpe- 
ment des organes de la vue. Les ganglions reunis par une double commis- 
sure sont plus ou moins volumineux suivant le degr& de developpement des 
organes du mouvement, — ils le sont le plus chez les Scolopendres, — et 
laoü deux paires de pattes sesuivent de pres (Polydesmus), les ganglions sont 
egalement places par paires les uns derriere les autres. Uue succession encore 
plus serree dans les paires de pattes correspond a une conformation de la 
chaine abdominale telle, que les ganglions sont assez rapproches pour qu’elle 
paraisse n’etre form6e que d’une suite reguliere de renflements (Julides). 

Le ganglıon le plus anterieur de la aha ventrale differe dans la regle 
des autres par sa grandeur; il parait aussi parfois etre forme par la r&union 
de plusieurs ganglions se suivant de tr&s-pres. Il pourvoit de leurs nerfs les 
membres les plus anterieurs qui fonctionnent comme organes buccaux. On 
peut aussı dans les derniers ganglions reconnaitre, malgre une separation 
encore distincte, une Be prononcee vers une ee 

Les intestins regolvent des nerfs en partie d’un appareil ganglionnaire 
speeial, en connexion avec le cerveau, en par tie de la chaine ventrale meme. 
Le premier se compose d’une division paire et d’une impaire. Deux nerfs 
partant de la face anterieure du eerveau, s’unissent en un ganglion situd sur 
l'osophage, et duquel part un nerf median impair se dirigeant en arriere le 
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long de ce dernier. Il forme egalement plusieurs ganglions, dont les nerfs 
sont en connexion avec la partie paire de ce systeme. Celle-ci provient 
par un a deux filaments du bord posterieur de chaque cöte du cerveau, et 
porte aussi une serie de ganglions qui, situes lateralement A l’oesophage, en- 
voient de la des nerfs a l’intestin. 


Le nombre des ganglions reunis dans les Myriapodes pour former leur systeme nerveux 
abdominal , varie beaucoup suivant les genres et les especes. On en compte seize chez les 
Lithobius, vingt-deux chez les Scolopendra, et m&me cent quarante chez les Geophilus. Le 
nombre des ganglions constituant la premiere ebauche du systeme nerveux, est pourlant tres- 
inferieur, et une augmentation des ganglions accompagne ulterieuremeut l’accroissement 
dans lenombre des segments du corps. La chaine abdominale n'est pas libre dans la cavite 
de ce dernier ; mais elle est revetue d’une membrane delicate unıe au nevrilemme, sur 
laquelle rampent des fibres museulaires (ransversales. Un sinus sanguin entoure d’un 
lissu adıpeux court sur les cötes du syst&me nerveux ventral. 

La reunion des ganglions chez les Julides est complete, car les cellules ganglionnaires 
forıment sur la pöripherie de la chaine ventrale tout entiere une couche qui deborde quelque 
peu sur les points de sortie des nerfs. Nous retrouvons de nouveau icı un ınode de formation 
qui existe parmi les Vers chez les Lombrieines (Leydig). Les nerfs peripheriques partent, soit 
des ganglions seuls (Geophilus), soit des ganglions et des commissures longitudinales 
(Polydesmus) ; ils cheminent tres-pres les uns des autres ä leur sorlie du trone, et sont 
ineme soudes entre cux. 

Sur le systeme nerveux des Myriapodes , voyez Newport, Phil. Transact., 1845, 
p. 249. 


2 19. 


Nous trouvons chez les Insectes developpes a un degr& qui n’est pas moin- 
dre, l’etat de differenciation heteronome du systeme nerveux que nous avons 
reneontre chez les Crustaces, et dans une partie des Arachnides. La forma- 
tion chez les Insectes de groupes de segments qui s’ecartent completement 
de ceux que nous avons reconnus dans les classes pr&cedentes d’Arthropodes, 
determinent dans le systeme nerveux des dispositions tout autres. Les gan- 
slions eöphaliques, — cerveau — presentent, ä l’exception de quelques 
Insectes, dont le reste de l’organisation a aussi eprouve une retrogradation, 
un developpement consıiderable tel, que cette partie n’est que rarement de- 
passee par les ganglions de la chaine nerveuse ventrale. Le rapprochement 
reciproque ou fusion complete des ganglions distinets ou de groupes de gan- 
slions, produisent des modifications fort diverses, quı sont l’oppose de l’etat 
simple represente, a l’autre extremite de la serie, par une succession regu- 
liere de ganglions. Une forme semblable correspondant a celle de la seg- 
mentation homonome primordiale du corps, se manifeste dans le commence- 
ment du cours de l’evolution de tout Inseete, et sert de point de depart ä 
toutes les conformations ulterieures du systeme nerveux. Dans cet etat lar- 
vaire, les divers ganglions sont plac6s a une distance egale. Le trone 
nerveux abdominal s’etend ordinairement dans toute la longueur de l’ani- 
mal, de sorte que son dernier ganglıon occupe le dernier segment du 
corps. Ges conditions eorrespondent entierement ä luniformite des meta- 
meres dans ces premiers elats. L’elat inferieur du systeme nerveux, tel 
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qu'il existe d’une maniere permanente chez les Vers, plusieurs Crustaces 
et les Myriapodes, caracterise done chez les Insectes une periode infe- 
rieure du developpement. (’est au moment oü les Insectes passent de 
l’etat larvaire A l’etat parfait qu’apparaissent les modilications. Le deve- 
loppement preponderant de quelques metameres, intime reunion d’au- 
tres divisions distinetes du corps en une seule plus grande, l’accroisse- 
ment notable que prennent quelques membres places sur un petit nombre 
de metameres, et l’extension du systeme museulaire qui en resulte, enfin 
encore une foule de dispositions subordonnees en importance, qui, pendant 
l'etat larvaire, etaient a peine ebauchees, constituent autant de conditions 
dont l’action reeiproque doit etre prise en consideration dans les change- 
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ments, que le systeme nerveux a subis pendant la metamorphose. La dimi- 
nution dans le nombre des ganglions rösultant du raccoureissement des 
commissures longitudinales, et de la fusion de quelques-uns d’entre eux, 
determine une reduetion dans la longueur du trone nerveux prineipal dans 
son ensemble. En suite de l’independance dans laquelle la tete des Insectes 
se trouve vis-a-vis des aufres segments du corps, le premier ganglion de la 
chaine qui y est contenu (ganglion @sophagien inferieur, ganglion sous- 
&sophagien des auteurs) ne prend aucune part ä la fusion des autres gan- 
glions, et ce n’est que dans des cas rares, — chez les Insectes atrophies par 
suite de leur vie parasite, — qu’il peut y avoir une union entre ce ganglion 
et ceux de la chaine ganglionnaire ventrale. Nous avons la, comme excep- 
bon, ce qui est la regle chez les Crustac6s et les Araignees. 

Le ganglion eerebral (fig. 95, A, B, C, gs) presente presque toujours l’in- 


Fig. 95. — Systeme nerveux d’Insectes; A, Termes (d’aprös Lespes). B, d’un Colcoptere (Dytis- 
un G, d’une Mouche (Blanchard) ; gs, ganglion @sophagien superieur (ganglion e@rebral); 
gi, ganglion esophagien inferienr ; gr g°95, ganelions soud6s de la chaine ventrale; o, yeux. 
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dication d’une division en deux moities, dont chacune se compose de la 
reunion de plus petits amas ganglionnaires. Deux nerfs allant aux yeux el 
aux antennes partent de cette portion. Les ganglions du systeme nerveux 
ventral sont aussi chez les Insectes primitivement pairs. Chaque paire s’unit 
pourtant le plus souvent d’une maniere intime, tandis que meme Jans ce 
cas les commissures longitudinales restent distinetement doubles. 

Le premier ganglion de la chaine ventrale envoie des filets nerveux aux 
divers organes buecaux. Les trois ganglions suivants places dans ce qu’on 
appelle le thorax, fournissent surtout les nerfs aux membres, — les ailes et 
les pattes, —et sont pour cette raison d’une grosseur notable. Les ganglions 
suivants sont ordinairement moins importants, le dernier seul faisant excep- 
tion, et presentant un plus grandvolume en raison des nerfs qu'il fournit ä 
l’appareil sexuel,prineipalement aux organes copulateurs. 

En ce qui concerne les divers ordres, il faut remarquer que ce sont les 
Orthopteres qui presentent les modifications les plus faibles. Leur chaine 
ganglionnaire occupe toute la longueur du corps, et outre les trois ganglions 
thoraciques on en compte de 5—7 dans l’abdomen. Il en est de m&eme des 
Pseudo-Nevropteres, chez lesquels on rencontre de 6—9 ganglions abdomi- 
naux (fig. 95, A du Termes). Les Goleopteres presentent de grandes diffe- 
rences. Chez les uns, la chaine ventrale s’&tend jusqu’a l’extremite de l’abdo- 
men, parfois avec 8 ganglıons distincts (Gerambycides, Carabides, ete.); 
chez d’autres, non-seulement les trois ganglions thoraciques sont representes 
par deux, en suite d’une fusion entre le Secund et le troisieme, mais encore 
les ganglions abdominaux sont soudes en une masse qui suit immediatement 
le ganglion precedent. (est le cas des Gurculionides et des Lamellicornes. 
Entre ces etats representant des extr&mes nous trouvons, chez d’autres familles, 
plusieurs etats intermediaires. Chez les Hymenopteres, nous rencontrons une 
reduction des ganglions thoraciques ä deux, la partie abdominale presentant 
par contre cing ou six ganglions distinets. Geux-ci parfois se reduisent A 
quatre, trois et meme un. La partie abdominale de la chaine ganglionnaire se 
retire chez les Hemipteres dans le thorax, oü elle est representee par une 
seule masse ganglionnaire, qui estreunie au ganglion thoracique, egalement 
unique, par une commissure tantöt courte, tantöt plus allongee. Les nerfs 
destines a l’abdomen ont done necessairement un trajet plus long a fran- 
chir, et sont souvent des ramifications des deux trones allonges qui par- 
tent du dernier ganglion. Une difference dans le nombre des ganglions de 
la chaine ventrale semblable ä celle qui existe chez les Coleopteres et les 
Hymenopteres se trouve aussi chez les Dipteres, ot les ganglions abdomi- 
naux, pouvant s’elever ä six, sont parfois reduits A un. On peut ratta- 
cher ä ce fait la fusion complete de la chaine ganglionnaire en une masse 
noduleuse un peu allongee chez les Pupipares parasites. La meme chose a 
lieu chez les Strepsipteres. Il y a plus d’uniformite chez les Lepidopteres, 
car aussi bien qu’on rencontre chez les larves un nombre constant de gan- 
olions, de m&me il parait y avoir partout une marche semblable de fusion 
dans leurs parties essentielles lors de leur m&tamorphose en papillon. Pen- 
dant l’etat chrysalidaire, il ya fusion entre les second et troisieme, ainsl 
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qu’entre le quatriöme et einquieme ganglions, le sixi&me s’ajoutant aussi A 
ce dernier. 

Le systeme nerveux viseeral des Insectes se rapproche &troitement de celui 
des Myrı apodes, e et comme celui-ci se partage en plusieurs parties. L’une 
forme ce qu’on appelle le systeme pair, qui consiste 
en deux trones sortant en arriere du ganglion cer6- 
bral et courant latöralement a l’®sophage, en consti- 
tuant de chaque cöte une chaine simple de ganglions 
(fig. 96, s’ s”). Le nombre de ces ganglions est varıa- 
ble, et il est souvent difficile de distinguer, a cause des 
plexus qu’ils forment avec le systeme impair, lesquels 
appartiennent ä l’un ou ä l’autre systöme. Le systeme 
impair (fig. 96, r, r’), a son origine dans un gan- 
slion, qui peut avoir une ou plusieurs connexions 
avec le ganglion cephalique (cerveau), au-devant du- 
quel il est situe. Un nerf plus gros sort du ganglion 
sus-mentionne (r) et se dirige en arrıere sur l’®so- 
phage jusqu’ä l’estomac, formant avec les ramıfica- 
tions de la division paire un plexus qui fournit les Fig, %. 
nerfs aux parties voisines, prineipalement a l’appa- 
reil digestif. Dans plusieurs Inseetes, chaque nerf (Nerf recurrent) forme 
un ganglion (Coleopteres et Orthopteres), plusieurs chez d’autres (Lepido- 
pteres). 

Un autre systeme de rameaux nerveux qui est encore en rapport avec ces 
plexus est destine principalement ä envoyer des nerfs aux plus gros trones 
tracheens et aux muscles des stigmates. Cette disposition est r&alisee par un 
filet nerveux qui court a la surface de la chaine ventrale, et se partage devant 
chaque ganglion en deux branches (Nerfs accessoires transverses). (es 
branches recoivent des rameaux nerveux venant du cordon superieur de la 
chaine ventrale, et se rendent en partie, en dehors, aux troncs trach6ens et 
aux muscles des stigmates; en partie en arriere, oü ils se rejoignent au 
milieu pour se comporter de la m&me maniere vis-a-vis du ganglion suivant. 
Bien que ce syst&me recoive ainsi de place en place de nouveaux aliments de 
la chaine ventrale avec laquelle il est toujours en connexions repetees, il re- 
presente pourtant une division du systeme nerveux independante de celle-ci, 
et peut, en raison de ses rapports generaux avec le systeme nerveux central, 
ainsı que de la distribution de ses extremites, etre reconnu comme 6tant au 
point de vue fonetionnel semblable au sympathique des Vertebres. Dans les 
details, surtout en ce qui concerne les rapports avec les ganglions, il pre- 
sente de nombreuses modifications, et ce systeme nerveux sympathique offre 
des partieularites caraeteristiques, tant dans la structure des ganglions, que 
dans celle de ses el&ments fibreux. 


Fig. 96. — Ganglion @sophagien sup@rieur, avec systöme nerveux visceral d’un L&pidoptere (Bom- 
byx mori); gs, ganglion cöphalique sup6erieur (cerveau); a, nerf antennaire; o, nerf optique; 
r, Trone impair du systeme nerveux visc6ral ; ?’, ses racines naissant du ganglion esophagien su- 
p@rieur; s, nerfs pairs avec leurs renflements ganglionnaires 9/5”, (D’apr&s Brandt.) 
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L’appareil musculaire qui est en connexion avec le systeme nerveux central chez les 
Annelides (p. 189) existe aussi chez les Arthropodes, oü ıl a &te signale par Leydig (Arch. An, 
et Phys., 1862, p. 965), chez les Myriapodes et les Insectes. Les museles naissent de la 
paroı meme du corps, et forment ou un tissu reticule delicat s’ins6rant lateralement sur le 
nevrilemme (Tipula), ou une membrane tissöe de cordons transverses, recouvrant la chaine 
ganglionnaire ventrale, comme nous l’avons deja vu chez les Myriapodes. Gette membrane 
ou passe librement sur la chaine ventrale (Hymenopteres), ou presente diverses connexions 
avec le nevrilemme des commissures longitudinales (Orthopteres). C'est chez les Lepido- 
pteres que la disposition est developpee de la maniöre la plus complete : chez ces Insectes, le 
nevrilemme compris entre les troncs longitudinaux de la chaine ganglionnaire se continue 
par un cordon reposant sur celle-ci, qui s’ötend quelquefois sur toute la longueur, et que 
Treviranus et Newport ont pris pour un tronc vasculaire. Üe cordon est plein, il est form& 
du tissu conneclif particulier aux Arthropodes, et recoit sur sa face sup@rieure Vinsertion des 
muscles qui viennent des cöt6s. Le ganglion cerebral aussi (specialement observ@ chez les 
Goleopteres) offre des connexions avec des faisceaux museulaires. L’ensemble de ces dis- 
positions se rattache evidemment aux modifications de situation d’organes enfouis dans une 
eavitö unique, necessitees par les differences de plenitude et les mouvements des anneaux 
abdominaux chez ces animaux; nous devons done y voir un appareil qui adapte le systeme 
nerveux central aux actions perturbatrices de la mobilite et des changements de volume 
des organes interieurs. Ce qui, chez les Insectes, est realise par cet appareil museulaire, 
l’est chez les Crustaces couverts d’une carapace plus dure, par les parties saillantes du sque- 
lette dermique, dont nous avons deja parle, et qui fournissent un abri de protection A une 
partie plus ou moins considerable de la chaine nerveuse abdominale. — Un arrangement de 
ce genre ne se montre pas chez les Arachnides; par contre, on remarque quelque chose de 
physiologiquement analogue chez les Phalangium (Leydig, Arch. An. et Phys., 1862. p. 196), 
oü, sous Ja chaine ganglionnaire fusionnde en une seule masse, se trouve une plaque en 
forme de H, sur les bords de laquelle s’insörent des muscles. 

Le developpement en volume du cerveau est en general chez les Insectes en rapport direct 
avec celui des nerfs sensitifs qui en partent, et surtout ceux des yeux, de sorte que chez 
les Libellules ä grands yeux, chez la plupart des Dipteres, chez les Lepidopteres et beaucoup 
d’Hymenopteres, il est relativement considerable; cet accroissement se manifeste d’ail- 
leurs aussi sur d’autres points. Le cerveau peut cependant parfois prösenter un volume no- 
table malgre des yeux moins developpes. Le cerveau d’une Abeille est relativement trois foıs 
plus grand que celui d’un Hanneton, et le rapport est encore plus favorable chez la Fourmi. 
On rencontre encore d’autres particularites qui ne sont en aucune relation directe avec les or- 
ganes des sens. Le cerveau de plusieurs Hymenopteres (Abeilles, Guepes, Fourmis) presente 
sur une portion de sa surface, des bourrelets particuliers enroules qui sont forts dıifferents 
par le nombre et la disposition. On ne saurait actuellement determiner, si ces « cIrconvo- 
Jutions » sont en rapport avec des fonctions sensorielles (Dujardin, Ann. Sc. Nat., 5° ser., 
xIV}p: 196): 

C’est par la voie experimentale, analogue aux recherches de E. Faivre sur le systeme ner- 
veux du Dytisque, qu’on pourrait le plus sürement arriver A etablir ces rapports physiolo- 
giques. Faivre a cherche & prouver que le ganglion @sophagien superieur, ou cerveau, est le 
siöge des excitations volontaires et de la determination des mouvements ; le ganglion inferieur 
&tant surtout le siöge de l’activite coordinatrice (Ann. Sc. Nat., A* ser., VII, p. 245). Il 
a etabli encore d’autres relations, par exemple, entre les parties plus profondes du cerveau 
avec les mouvements de mastication et de deglutition (Ann. Se. Nat., 4° ser., IX, p. 25). 
Quand möme il y aurait la un commencement de Physiologie comparee pour les Arthropo- 
des, ces r&sultats n’affecteraient pas les theses et les donnees de l’anatomie comparee, et 
on doit d’autant plus se garder de faire dependre la signification morphologique des fonctions 
d’un organe, que la concordance basce sur l’analyse de la fonction est plus grande. Le 
ganglion &sophagien införieur du premier ganglion de la chaine ventrale, que Faivre ainsı que 
Newport comparent, au point de vue des fonctions, au cervelet, est morphologiquement 
aussi peu comparable au cervelet des Vertebr&s que les branchies d’un poisson aux pou- 
mons d'un Mammifere ! 

Les nerfs se detachent de la chaine ventrale, soit des ganglions, soit de leurs commissures, 
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Les ramifications, le plus souvent multiples, qui partent des ganglions, les quittent a differentes 
hauteurs. f f h . 

C'est aux nombreuses monographies exıstantes qu il faut s adresser pour les particularites 
que prösente le systeme nerveux dans les differents ordres et familles des Insectes. Je men- 
tionnerai, parmi un grand nombre de ces partieularites, une trös-grande variabilitö dans les 
rapports de nombre chez les Thysanoures. Ainsı il ya 12 ganglıons abdominaux chez les 
Lepisma, et 3 seulement chez les Smynthurus. Chez d’autres Pseudo-Nevropteres, dont le 
cordon abdominal s’ötend dans toute la longueur du corps, et comme chez les Libellules, se 
distingue par de petits ganglions, il n’y a de fusions que dans les ganglions Ihoraciques ou 
dans les derniers ganglions de l’abdomen. Il’ y a chez le Sialıs 8 ganglions abdominaux dont 
les trois derniers sont tr&ös-rapproches ; 6, dont les deux derniers voısıns, chez l"’Osmylus, 
autant chez le Termes. (Voy., pour ce dernier, Lespös, Ann. Sc. Nat., 4° SET.„, Wi. Sur le 
Sialis, Leon Dufour, 5° ser., IN; le meme sur l’Osmylus (l. c.); Löw, dans Entomolog. Zeils., 
1848, sur les Raphidia, Sialis et Panorpa.) 

Les ganglions abdominaux sont moins modilies chez les Örthoptöres. Les 10 ganglions de 
la Forficule sont peu differents entre eux; les genres Acheta et Mantıs n en possedent que M) 
(voy. Quvier (Lecons, Il) sur les Blalta, Locusta et Gryllotalpa). La difference que presente 
la chaine ganglionnaire chez les Col&opteres existe deja chez les larves de beaucoup d entre 
eux, de sorte que sa forme tres-condensde ne nait pas toujours avec la metamorphose de In- 
secte, mais remonte plus haut, peut-&tre dejä jusque dans l’ebauche du systeme nerveux. Sicce 
dernier point etait d&montre, on aurait A considerer la fusion des ganglions abdominaux 
qui existe chez les Insectes parfaits, ä deux points de vue differents. Ou elle conslituerait 
un etat hereditaire, par le fait, que les ganglions ne s’&loigneraient pas entre eux par le de- 
veloppement de commissures, ou, dans le second cas, elle reprösenterait une eonformation 
acquise, puisqu’elle proviendrait par concentration de la chaine a longues commissures de 
la larve (Syst. nerveux des Coleopteres, Blanchard, Ann. Sc. Nat., 5° ser., V). La forme la 
plus condensee se trouve chez les Curculionides, ou deja chez la larve (Galandra) les 11 gan- 
glions homogenes et tr&s-serres les uns contre les autres, qui constituent la chaine nerveuse, 
sont situes dans le premier anneau du corps. 


Organes des sens. 
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Les organes des sens des Arthropodes se rattachent en grande partie ä ceux 
des Vers. Il est rare que, faute de pouvoir y decouvrir des analogies de cette 
nature, on doive regarder quelques-unes comme des dispositions apparaissant 
pour la premiere fois dans la division. L’enveloppe du corps formant une 
carapace dure chez la plupart des Arthropodes, rend impossible par sa -struc- 
ture la distribution de nerfs sensitifs A sa surface, et necessite l’ıntervention 
d’appareils particuliers pour l’exercice de la sensation du tact. Chez tous les 
Arthropodes il y a des appendices du corps auxquels nous attachons l’idee 
d’un organe tactile, et que nous appelons des antennes. Ges pieces ne ser- 
vent pourtant pas excelusivement ä cet usage, car, lorsque cela est le cas, 
elles presentent quelques dispositions particulieres de structure qu’on doit 
eonsiderer comme etant les organes tactiles proprement dits, et dont les 
antennes ne sont que les porleurs. Dans la presence exclusive des antennes 
sur la tete de l’animal, il faut reconnaitre un de ces facteurs, qui aide ä de- 
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terminer la limite entre les Arthropodes et les Annelides. Tandis que chez 
ces derniers on trouve A la fois un nombre plus grand et souvent tres-variable 
(’antennes qui occupent non-seulement la tete, mais aussi d’autres segments 
du corps, une limitation de leur nombre et de leur situation a accompagne la 
differeneiation du corps des Arthropodes. Une differeneiation semblable se 
manifeste dans leurs fonctions. Elles offrent sous ce rapport des modifica- 
tions remarquables et tout aussi varies, que celles des appendices partant 
de la partie ventrale du corps des Articules. Il ne faut done pas toujours atta- 
cher ä l’expression « d’antenne » l’idee d’un organe de tact, car chez beau- 
coup de Crustaces et d’Insectes les antennes ne sont rien moins que propres ä 
cette fonction. Les parties qui chez les Araigndes sont homologues aux an- 
tennes (cheliceres) sont directement metamorphosdes en organes buccaux. 
Une foule d’autres parties paraissent cependant egalement propres au tact, 
et assıstent les antennes ; ou, lorsque ces dernieres sont completement me- 
tamorphosees, accomplissent exclusivement leur fonction. 

Chez les Crustaces il y a ordinairement deux paires d’antennes articulees, 
qui peuvent etre ou cylindriques en s’amineissant vers leur extremite, ou 
ramifiees, et servent alors frequemment d’organes locomoteurs, tandis qu’elles 
sont aplaties ou diversement conformees chez d’autres. Parfois des appen- 
dices artieules, qu’on appelle des « palpes, » sont en rapports avee les or- 
ganes buccaux comme instruments tactiles (Arachnides et Insectes). 

Les Myriapodes et les Insectes n’ont qu’une paire d’antennes qui presente 
chez ces derniers des modifications variables ä l’infini. 

Pendant qu’on peut contester aux antennes, en tant que membres du corps, 
la fonetion tactile comme propriets generale, on trouve un appareil tres- 
repandu chez les Arthropodes, qu’on peut rattacher d’une maniere precise 
a la sensation du tact, et qui, lorsqu’il s’etend sur les antennes, leur im- 
prime le cachet d’instruments du tact. Ce sont ces prolongements des tegu- 
ments en forme de baguettes, deja mentionnes ä propos des Vers (p. 190, 
7 75), et auxquels aboutissent des nerfs presentant des renflements ganglion- 
naires. Ces baguettes (qu’il ne faut pas confondre avec d’autres parties mi- 
croscopiques, telles que des petits poils, ete.) recoivent des terminaisons 
nervenses qui sont ainsi mises en rapport avec l’exterieur. Dans la division 
des Crustaces, ces bayuettes tactiles sont tres-repandues, et se rencontrent 
non-seulement sur les antennes, surtout chez les Grustaces inferıeurs, mais 
aussi sur d’autres appendices du corps. (es baguettes tactiles ne manquent 
pas chez les Myriapodes et les Insectes, et chez ces derniers se trouvent, 
outre les antennes, sur les anneaux du tarse des pattes. A cöte de ces organes 
on rencontre sur les antennes des Crustaces et des Insectes encore des con- 
formations particulieres, semblables aux baguettes, qui atteignent parfois 
une extension assez importante, et sont comme elles pourvues de nerfs. On 
ne trouve ces dernieres, chez les Crustaces, que dans la paire interne (ante- 
rieure) des antennes. Elles sont beaucoup plus courtes et de forme conique 
chez les Insectes. La nature de leur situation, le fait qu’elles sont depassees 
par des soies plus longues indifferentes, ou placdes dans des excavations, 


oO . v 
rend vraisemblable que ces organes ont un autre usage, qu’on serait tente 
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de regarder comme relatif ä une perception olfactive, ou a quelque sensa- 
tion approchante. Ainsi done, par une differenciation d’appareils recevant 
des terminaisons nerveuses particulieres , les antennes pourraient remplir 
une double fonction, et tout en representant des organes de tact chez beau- 
coup d’Arthropodes, transmettre chez d’autres des perceptions differentes de- 
terminees par l’etat du milieu ambiant. 


Les rapports morphologiques des antennes &tant du domaine des membres, nous en avons 
deja parle ä propos de ces derniers ($ 116). — L’appareil sensitif decouvert par Leydig, 
d’abord chez le Branchipus, puis dans lalarve de Gorethra plumicornis, des baguettes tactıles 
(aussi appelces soies tactiles), a &t& ensuite signale, par le meme auteur, comme tres-repandu, 
Ces organes existent en effet, et cela sur differents points de la surface du corps, chez les 
Crustaces inferieurs, ainsi que dans les larves aquatiques d’Insectes. Parfois ils se trouvent par 
groupes (Leydig, Zeits. Zool., 1851, p. 292. — Daphniden, p. 41. — Arch. An. Phys., 
1859 et 1860, p. 265. — Häckel, Goryce@iden, et Claus, Gopepoden, p. 52. — Weismann, 
Zeits. Zool., XVI, p. 67). 

On a signale comme etant un organe de l’odorat une saillie de forme conique situee chez 
les Crustaces superieurs A l’article basilaire des antennes exterieures, et dont l’extremite libre 
est, ou formee par une membrane mince, ou pourvue d’une fente conduisant & l’interieur. 
Les recherches les plus minutieuses n’ont pas pu etablir cette signification ; par contre, dans les 
fins appendices que Leydig a egalement decouverts dans les antennes interieures des Grusta- 
ces, et qu’on ne peut confondre avec des baguettes tactiles, il a vraisemblablement trouve un 
appareil servant au sens de l’odorat (Arch. Anat. Phys., 1860, p. 265). Ges « baguettes olfac- 
tives, » tres-repandues chez les Crustaces, sont plus abondantes chez les mäles que chez les 
femelles. Elles forment des groupes en bouquets sur les articles de la branche exterieure de 
la paire interne d’antennes chez l’Astacus. Chez le Pagurus elles sont rangees en peigne et 
d’une lougueur notable. Elles garnissent les articles des antennes des Myriapodes isolees ou 
par groupes. Il en est de möme des antennes des Insectes, que depuis longtemps on a regar- 
des comme des organes olfactifs (Erichson, de Fabrica et usw antennarum, Berol. 1847. 
Burmeister, Zeitung für Zoologie, I, n’ 7). Si on peut d’une part prouver que beaucoup 
d’Insectes ne font aucun usage tactile de leurs antennes, d’autre part l’opinion que ce ne sont 
pas des organes de tact proprement dits, peut etre base sur d’autres considerations. On arrive 
a ces conclusions, en tenant un compte suffisant des conditions de dependance dans laquelle le 
monde des Insectes, dans son ensemble, se trouve vis-A-vis des influences atmospheriques, 
ainsi que des observations d’ailleurs facıles sur la maniere dont ces animaux font usage de 
leurs antennes, en palpant l’air avec elles. En ce qui concerne les organes sensibles propre- 
ment dits, ils ont quelquefois la me&me apparence que chez les Crustaces, mais pourtant, 
dans la plupart des cas, ils s’en &cartent passablement. Ils affectent la forme de papilles cour- 
tes ou de fines soies ä la surface. Autrefois on regardait comme siege du sens de l’odorat des 
enfoncements ou des pelites fossettes, auxquelles on a deja attribue des significations fort di- 
verses. 
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Les orgames auditifs des Arthropodes ne sont connus que dans des limites 
fort &troites, car on n’en a trouve aucune trace chez les Myriapodes et Arach- 
nides, et ce n’est que dans quelques divisions des Grustaces et des Insectes, 
qu’on a pu indiquer quelques organes paraissant appropries au but de perce- 
voir des impressions sonores. 
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Il ya deux formes prineipales d’organes qui correspondent rigoureusement 
au milieu dans lequel vivent les animaux. L’une d’elles se rencontre chez les 
Grustaces. Elle ceonsiste en une cavite en forme de sac, qui est formee par 
une invagination des teguments. Ges vessies audilives peuvent &tre ouvertes 
ou fermees. Par leurs connexions avec les teguments, elles different des or- 
ganes auditifs des aulres Invertebres, des vesieules auditives des Vers, par 
exemple. Ges vesicules sont, chez la plupart des Grustaces superieures, situdes 
ä l’article basilaire des antennes 
interieures. (’est le cas pour les 
Leucifer, Sergestes et autres Mala- 
costraces, auxquels se rattachent 
aussi les Tanais, dont la vesicule 
auditive s’ouvre cependant au de- 
hors comme chez les Decapodes 
superieurs. Elles peuvent se ren- 
contrer aussi dans d’autres parties 
du corps; chez les Mysides elles 
se trouvent dans les deux lamelles internes de l’eventail de la queue. On 
rencontre dans les vcsieules auditives (fig. 97, b) des corps solides, ou oto- 
lithes, qui, dans les vösicules ferm6es (Mysis, Hyppolita), consistent en une 
coneretion (0), toujours fixce par des poils fins, et disposes dans un ordre re- 
sulier (a). 

Dans les vesicules ouvertes, qui sont tres-repandues chez les Decapodes, les 
orifices offrent une foule de complications. Les otolithes sont ici rem- 
‚places par des granules de sable, apportes du dehors, qui sont retenus 
d’une maniere reguliere par des 'poils partant de la paroi de la vesicule 
auditive (Hensen). Ces poils sont semblables aux autres poils des teguments, 
mais s’en distinguent par le fait que leur tige n’est qu’indirectement unie 
avec le fond de la vesieule, et qu’elle est placee sur une saillie membraneuse 
delicate, dans laquelle penetrent des terminaisons nerveuses. Ils concordent 
par la avec les appendices en forme de baguettes qui, chez les Mysıdes, por- 
tent les otolithes, et auxquelles arrıve egalement un nerf (n, m’). Le nerf 
audıtif est chez les sus-nomme6s un rameau de celui de l’antenne interieure, 
dans laquelle se trouve la vesieule auditive. Les deux conformations repre- 
sentent ainsi des appareils terminaux nerveux, qui, par l’ebranlement des 
corps solides qu’ils supportent, qu’ils soient le produit de l’anımal m&me, 
comme les otolithes, ou apportes du dehors , comme les grains de sable, 
sont mis en vibration et transmettent ainsı une excitation au nerf. Le 
nombre, la longueur et la forme partieuliere de ces poils audıtils, bien 
que constants dans l’individu, sont tres-variables dans les differents genres, 
ce qui doit beaucoup modifier la sensation du son. 

L’ensemble des dispositions de ce merveilleux appareil nous apprend 
comment les organes auditifs proviennent d’une differenciation des organes 


Fig. 97. — Appendice caudal de Mysis, vu du cöte ; b, vesicule auditive; o, otolithe port& par les 
poils auditils a; n, branche nerveuse (provenant du dernier ganglion de la chaine abdominale) 
qui se distribue en »’ aux poils auditifs. (D’apres Hensen.) 
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göndraux de sensalion qui se rattachent aux parties tögumentaires. Les poils 
a ne sont que des modifications des autres « m » des teguments 
qui recoivent des terıminaisons nerveuses, comme les « baguettes tactiles, » 
et peuvent aussi se rencontrer sur des parties libres du corps. La formation 
des vesieules auditives ouvertes, ou des « cavites auditives, » represente un 
second degr& de cette differenciation interessante, qui se trouve encore plus 
prononede par sa transformation en une vesicule fermee. 

L’autre forme d’organes auditifs existe chez les Insectes, ou elle n’a et6 
d’ailleurs d&montröe que chez un petit nombre. (est surtout chez les Or- 
thopteres pourvus d’organes vocaux qu’on peut reconnaitre une disposition 
destinde Arecevoir les Impressions sonores. Leur arrangement general consiste 
en une membrane tendue comme une peau de tambour sur un anneau de 
chitine, dont une face est tournee en dedans et l’autre en dehors. Une vesi- 
cule tracheenne s’appuie A la face interne, sur laquelle, ou entre elle et le 
{ympan, se trouve une expansion g ganglionnaire nerveuse, qui emet des termi- 
naisons modifices d'une manıere toute particuliere, et ayant l’aspect de petits 
bätonnets en forme de massue poses sur des filaments plus fins. Le tympan et la 
vesicule trach&enne servent d’organes resonnants. Les terminaisons nerveuses 
en forme de bätonnets, qui paraissent rangees dans un ordre determine, 
constituent les organes percepteurs du son. Chez les Aeridiens, l’organe est 
situe dans le metathorax, pres de la base de la troisieme paire de pattes, et 
recoit son nerf du troisieme ganglıon thoracıque. Le tympan se trouve ici 
dans un enfoncement peu prononce, parfois au fond d’une cavite plus pro- 
fonde. Il est forme d’une membrane de chitine appartenant aux teguments. 
Chez les Locustides et les Achetides, le tympan est cache dans le tibıa des deux 
pattes anterieures. Chez les premiers, des deux cötes de la patte, ily a un 
Iympan, superficiel ou au fond d’une cavite, qui s’ouvre en avant par un 
orifice unique. L’espace entre les deux tympans est occupe. par deux troncs 
tracheens, dont l’un porte l’appareil nerveux terminal sous forme d’une ca- 
rene. Gette carene auditive est formee chez les Locusta d’une serie de cellules 
diminuant graduellement vers une des extrömites, dont chacune renferme 
un gros bätonnet d’une grandeur correspondante. La peau du tambour des 
Achetides est plus simple, et se trouve sur le cöt6 externe du tibia de la 
patte anterieure, au-dessous de l’articulation dite du genou. 

On peut ranger ä cöte de ces organes, qui, par toute leur conformation, 
paraissent tre destines a l’audition, d’autres dont la nature est determinde 
avec moins de certitude. La presence des memes, corps eylindriques ou 
bätonnets terminant les nerfs, permet du moins de les rattacher aux appareils 
audıtifs, de meme que l’expansion ganglionnaire du nerf sur le trone tra- 
cheen exprime une parente avec eux. Les extremites nerveuses se dirigent 
vers les teguments, dont la couche chitineuse est toujours sur ces points, 
percee de groupes serres de fins canaux poreux, la formation d’un tympan 
faisant defaut. On a demontre jusqu’ä present l’existence de ces organes A la ra- 
eine des ailes posterieures des Coleopteres, de meme qu’äla base des balancıers 
des Dipteres. 

Ges deux formes d’organes auditifs des Arthropodes sont, il est vraı, fort 
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differentes par les details de leur constitution, cependant on peut trouver en- 
tre eux certains rapports, lorsqu’on remarque que dans les deux cas, la cou- 
che cellulaire chitinogene sert a porter les organes terminaux particuliers 
qui, chez les Crustac6s, sont en connexion avec les appendices des töguments, 
les poils auditifs, tandis que chez les Insectes, transform6s en bätonnets et 
ainsı differencies dans une autre direction, ıls continuent A subsister dans 
l’interieur du dermo-squelette, sans entrer en rapports avec les appendices. La 
difference de situation de ces organes fournit un point d’appui ulterieur A 
cette conception, en ce qu’elle montre que generalement les teguments ont 
la propriete de se transformer sur quelques points en organes des sens com- 
plexes. 


Outre les organes auditifs precödemment signales chez les Crustaces, nous avons a men- 
tionner encore quelques conformations quı trouveront peut-etre ici leur place. Deux « cavitös 
spheriques, semblables a des vesieules auditives », contenant un amas de concr6tions, ont 
ete decrites par Claus (0. c., p. 96), chez des Cop£podes (Calanella); et Leydig signale une 
terminaison nerveuse ganglionnaire dans la tete des Daphnides, sur laquelle se trouvent des 
el&ments tres-refringents qui rappellent les « baguettes auditives des Insectes. » 

Les organes auditifs des Ürustaces superieurs ont &te exactement determin6s en premier lieu 
par Farre (Phil. Trans., 1845, p. 255. Voy. en outre : Huxley, Ann. Mag. Nat., 1851; Leydig, 
Zeit. Zool., II,1851, p. 287; Leuckart, A. Nat.,1855 ; Kröyer, Schrift. d. Königl. Dinischen 
Gesellsch. Her Wissenschaften, 5 ° Reihe. Nat. et Math. Cı., IV, 1856 ; Claus, Zeit. Zool., XII, 
p- 497.) Les representations les plus exactes, accompagnees de Altethents physiologıques, 
dans Hensen, Zeit. Zool., XIlL. D’apres cet auteur, l’organe auditif du Garcinus se comporte 
d’une maniere tr&s-parlieuliere. Il se compose dans la larve (Zoöa) d’une vesicule simple 
contenant des otolithes; chez l’etre adulte les otolithes manquent, et la vesicule formee 
de trois demi-canaux est fermee. Les otolithes manquent, en outre, chez un certain nom- 
bre d’especes, ayant des vesicules auditives fermees ; ainsi chez les Hippa, Pinnotheres, Ge- 
lasimus, Ocypoda, Grapsus, Lupea, Platycarcinus, -Hyas, etc. Les vesicules auditives 
manquent chez les Phyllosoma, Pandalus, Erichthus, Thysanopoda. On distingue trois 
especes de poils auditifs. Les plus importants sont ceux qui portent les otolithes, et passent 
en ces derniers, ou s’insinuent entre eux s’ils sont plusieurs. Is sont frequemment dispos6s 
en plusieurs cereles, ainsi chez le Homard, et chez l’Ecrevisse. Les poils sont tres-fins chez 
les Palemons, peu nombreux chez les Crangen, et encore moins (7-8) chez l’Hippolyte. 1 y 
a un decroissement graduel de la grandeur des poils chez les Mysis. Des poils libres dans les 
sacs auditifs, montrant egalement une forme et un arrangement determines dans chaque genre, 
constituent la deuxieme espece ; et enfin Hensen a distingu& comme appartenant A une troi- 
sieme espece, les poils auditifs qui se rencontrent en dehors des vesicules, et occupent des 
lieux divers. — Les vesicules audıtives et leur contenu sont emportes avec le dermo- 
squelette a chaque changement de peau ; il se forme chaque fois un nouvel otolithe dans les 
vesicules fermees ; ıl sntroeit des conerötions dans celles qui sont ouvertes. Les poils 
auditifs changent aussi. Les nouveaux ne naissent pas dans les anciens, mais sous eux, et se 
redressent keit que ces derniers sont loin. — Hensen a demontr&e qu’en ce qui concerne 
les fonetions des poils auditifs, ils sont, dans l’eau, mis en vibration par le son, et non tous 
sgalement, mais tel poil correspondant ä un son, tel autre A un autre, certains sons agissant 
ainsi d’une maniöre particulierement forte sur un poil donne. 

J. Müller a decouvert l’organe auditif des Insectes chez le Gryllus hieroglyphicus (Zur 
verc gleichenden Physiologie "des Gesichtsinns, Leipzig, 1826). On doit des recherches exac- 
tes sur le meme sujetä v. Siebold nn Nat., 1844). Leydig l’a recemment &tudie au point 
de vue histologique, dans (A. Ph., 1855, L Lehrb. d. Histologie, 1851), et en a decouvert les 
modifications qu'il presente chez les Goleopteres et les Dipteres (Arch. An. Phys,, 1860, 
p- 299). Sur l’organe auditif des Locusta, voyez Hensen (Zeits. Zool., XVI, p. 190), don- 

nant une analyse exacte de la cröte acoustique. 
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Les organes de vision des Arthropodes paraissent en partie semblables par 
leur nature A ceux des Vers, et presentent pour une autre partie des organes 
plus perfectionnes, mais dont les elöments essentiels restent les m&mes. Les 
yeux sont, comme chez les Vers, situes sur la töte; ıl estrare que des organes 
de cette nature se trouvent sur d’autres parties du corps. Nous distinguons 
dans l’eil l’appareil de perception, partiellement entoure du pigment, puis 
la partie des t@guments formant l’enveloppe exterieure, laquelle est frequem- 
ment modifiee de maniere ä jouer le röle d’organe refringent. 

L’appareil percepteur consiste toujours en pieces en baguettes, en forme de 
massues, de cönes renverses ou de prismes a plusieurs faces (fig. 98, C, r) etant 
en connexion avec les fibres du nerf optique et que l’on peut par consequent 
envisager comme en 6tant les terminaisons. Ce sont les « bätonnets cristal- 
lins » des yeux d’Arthropodes qui, compares aux formations analogues d’au- 
tres anımaux, ont toujours une grosseur colossale. Leur nature est dıfferente 
dans leur diverses parties, et pendant que leur extremite libre, tourn6e vers 
l’exterieur, parait assez refringente pour qu’on y ait longtemps vu le milieu 
refringent proprement dit de l’eeil, et l’equivalent du eristallın, ils tendent 
a reprendre peu ä peu vers leur partie centrale, les propriötes de la fibre 
nerveuse. Outre ce changement graduel, on peut encore y observer beaucoup 
d’autres differenciations. Il ya done ici des appareils de terminaison qui sont 
dans leur genre, aussi particuliers que les extremites des autres nerfs des 
sens. Une couche granuleuse de pigment constitue presque toujours l’enve- 
loppe externe et forme une gaine autour des bätonnets, ne laissant lıbre que 
leur extremite anterieure qui est ordinairement convexe. 

Un organe refringent special qu’on peut morphologiquement comparer au 
eristallıin des anımaux superieurs, manque toujours, mais est remplace par 
d’autres dispositions. Les teguments chitineux du corps passent dans tous les 
cas sur l’@il, mais depourvus de pigment sur ces points, ils restent transpa- 
rents et remplacent ainsi la cornee. Dans beaueoup de cas, cette couche pre- 
sente un Epaississement convexe en dedans, assez considerable pour en faire 
un organe refringent, et cela d’une maniere encore plus prononcee dans le 
cas ou, se bombant fortement aussı ä l’exterieur, elle constitue une sorte de 
lentille. Il y a, du reste, ä l’extremite libre des bätonnets ceristallins, une dif- 
ferenciation particuliere, qui permet de regarder comme tres-vraisemblable 
le fait que cette partie des bätonnets a des proprietes relringentes. Comme 
ces bätonnets eristallins proviennent de la m&me couche cellulaire, qui pro- 
duit l’enveloppe chitineuse du corps, il faut encore ici.considerer l’organe 
de la vision comme une formation nee des teguments. 

Gomme appareil d’accommodation, on peut indiquer, tant chez les Crustaces 

que chez les Insectes, des fibres musculaires qui courent le long des bätonnets 
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eristallins, et concourent sans doute A rapprocher ces derniers de la cornee 
relringente. 

De T partieipation a divers degres que prennent les conformatıons sus- 
mentionnces A la composition An l’oeıl, resultent des combinaisons tres- 
diversifices, qu’on peut grouper sous les formes principales suivantes, qui 
ne sont pourtant pas absolument tranchees : 


l. Yeux sans cornee refringenie. 


1. Oil simple. Chaque oil n’est form& que d’un bätonnet eristallin, en- 
fonce dans une masse pigmentaire, et toujours eloigne du tegument chi- 
lineux, qui ne prend aucune part ä la structure de l’ail. Cette forme 
represente l’aıl des Crustae6s inferieurs. Deux yeux de ce genre presque im- 
mediatement poses sur le cerveau caracterisent les larves des Entomostraces 
(forme Nauplie), et se presentent encore la ou d’autres organes visuels dejä 
plus compliques se sont introduits. Ges yeux, sous tous les rapports, concor- 
dent avec ceux des Vers (Turbellarices, Nemertiens, beaucoup d’Annelides), 
fait qui indique une origine commune. 

2... Neu composes. Plusieurs bätonnets cristallins peuvent concourir ä la 
formation d’un meme «il, sans entrer en connexion avec la partie des tegu- 
ments qui le recouvre, ou sans que celle-ci prenne aucune part directe a l’ap- 
pareil de vision. Cette forme d’eil se rencontre chez les Crustaces inferieurs 
et a egalement son modele chez les Vers (par exemple dans le Sagitta). 


ll. Yeux pourvus d’une cornee. 


1. OEil simple. L’appareil percepteur n’est represente que par un seul 
bätonnet ceristallin assez grand, au-devant duquel une partie correspondante 
des teguments se modifie pour former une lentille (Coryczides). 

2. Yeux composes. 

a. Avec cornee simple. Reunion de plusieurs bätonnets cristallins for- 
mant ensemble un organe de vision, recouvert par une corn6e en forme de len- 
tille convexe, qui est done commune ä l’ensemble de l’appareil de perception 
(Arachnides). 

b. Avec cornees multiples. Un grand nombre de bätonnets eristallins, dis- 
pos‘s dans un ordre rayonnant autour du renflement ganglionnaire du nerf 
optique (fiy. 98, A, r), sont reunis pour constituer un organe visuel convexe 
ä la surface. L’enveloppe chitineuse forme sur chaque bätonnet eristallin une 
facette correspondante (fig. 98, B), qui plus ou moins convexe fait saillie 
dans l’interieur (G, ec), et constitue ainsi un organe refringent pour chaque 
bätonnet (yeux a facettes des (rustac6s et des (nasptea B De nouvelles modıi- 
fications sont le resultat de la participation que prend la « cornee » a la for- 
mation de chaque «il distinet. Les facettes peuvent ou n’etre visibles qu’ä 
l'interieur, la face externe de l’eil restant lisse (Grustaces), ou elles peuvent 
faire saillie aussi a l’exterieur. 
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 Chaque bätonnet eristallin faisant partie de ces yeux composes doit elre 
econsidere comme l’analogue d’un il simple (I, 1), et de tıcme les parties 
de lV’il deerites sous I, 2, comme les analogues de celles de l’eil simple de- 
erit en I, 1. Les yeux composes ne sont done 
que des agregations de yeux simples. Le 
nombre des bätonnets eristallins qui concou- 
rent ä la formation d’un @il compose est ex- 
trömement different, et peut varıer de deux 
a plusieurs milliers. Il est encore dıgne de 
remarque que le nerf optique, avant son en- 
tree dans tous les yeux composes, forme tou- 
jours un ganglion (fig. 98, g) qui est si 
etroitement uni a l’extremite posterieure des Fig. 98. 
bätonnets que ceux-cı semblent y etre en- 
fonces. Selon que l’une ou l’autre de ces formes d'organes visuels se pre- 
sente seule, ou a cöte d’une autre, ıl en resulte les differences les plus nom- 
breuses sous le rapport des yeux chez les diverses subdivisions des Arthro- 
podes. Les transformations des organes visuels determinent des particularites 
qui ne sont pas insigniliantes ; cerlaines formes predominant dans les premiers 
etats du developpement, disparaissent ensuite A l’apparition des organes vi- 
suels plus hautement differencies, ou persistent sous une forme rudimentaire. 
La forme d’eıil simple, mentionnee la premiere, predomine chez les Ento- 
mostraces. Les deux yeux sont rapproches, confondus en un organe par le 
pigment qui les enveloppe ; la ou ıls ne reposent pas sur le cerveau meme, 
c'est un appendice median emanant de ce dernier qui les porte. Ils se ren- 
contrent chez les etats larvaires des Cirrhipedes et des Rhizocephales, et chez 
les Copepodes, Ostracodes et Branchiopodes. Chez un grand nombre de Cope- 
podes vivant a l’etat libre, cet il impair est tantöt plus, tantöt moins nette- 
ment divise en deux. La presence de plusieurs bätonnets cristallins dans 
chaque wil constitue un passage a la forme des yeux composes, et le fait que 
la partie du tegument qui recouvre la paire d’veux simples s’epaissit sur 
deux facettes correspondant aux bätonnets eristallins, indique un pas vers la 
formation d’une lentille corneenne. Un autre phenomene encore chez les 
Copepodes resulte de ’augmentation des bätonnets cristallins. Si nous con- 
sıderons comme un @il simple celui qui n’a qu’un bätonnet, nous n’envisa- 
gerons pas, comme ne forınant qu’un seul il, deux bätonnets lateraux ac- 
eouples, dont chacun est pourvu d’une couche pigmentaire particuliere. ls 
devront bien plus &tre regardes comme des yeux distincts, dont ceux de cha- 
que cöte se sont rapproch6s, tandıs qu’ailleurs ceux des cötes opposes se sont 
associes. Nous en trouvons de nombreux exemples deja chez les Vers. Nous 
avons done, par doublement des bätonnets, a distinguer quatre yeux sim- 
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Fig. 98. — A, Coupe sch@matique au travers d’un il compose d’Arthropode : n, nerf optique; 
9, son renflement ganglionnaire ; r, bätonnets cristallins sortant du ganglion; c, cornde A fa- 
cetles form&e par les töguments, oü chaque facelte en raison de sa convexitö interne parait &tre 
un organe (lentille) röfringent; B, quelques faceltes de la peau vues de dessus; C, bätonnels 
eristallins {r) avec la lentille eorrespondante de la cornee (c) de l’wil d’un Col&optere. 
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ples. Lorsqu’une de ces paires, la plus anterieure interne, reste a son 6tat 
inferieur, pendant que l’autre posterieure se developpe par grossissement des 
bätonnets eristallins, en meme temps que les töguments lui fournissent une 
cornee relringente, nous avons la disposition que nous prösente l’appareil 
de vision des "Pontellides et des Coryczides, chez lesquels nous remarquons 
un oil accessoire median, place entre deux yeux sımples, lateraux, tres- 
grands, pourvus d’une lentille corneenne. 

A cöte de cet aıl median, qui quelquefois est reduit a une tache pigmen- 
taire, les Daphnides et les Phyllopodes possedent encore deux yeux composes, 
qui, chez les premiers, sont confondus entre eux ä des degres divers, et sont 
mus par des muscles partieuliers. La consideration que, ch les Gopepodes, 
des yeux simples peuvent, par l’augmentation des elöments de perception, 
passer & l’etat d’yeux composes; que, de meme d’un organe visuel forme 
de nombreux bätonnets, peuvent provenir deux yeux considerables par de- 
veloppement exceptionnel de quelques bätonnets qui se separent du reste 
de l’eeil primitif median et impair ; — tout cela permet de faire deriver aussi 
l’appareil optique des Branchiopodes de dispositions semblables ä celles qui 
existent chez les Copepodes. Nous regardons donc la paire d’yeux lateraux des 
Branchiopodes comme une difförenciation se manifestant par augmentation 
des bätonnets cristallins, et par developpement d’un nerf optique partieulier ; 
differeneiation partant de l’appareıl visuel primitif des Gopepodes, dont il 
persiste egalement quelques restes. L’ceil des Daphnides, ordinairement fu- 
sionne, mobile dans diverses directions, n’a point de connexions determindes 
avec les teguments. Par leur mobilite et leur situation immediate sous la 
carapace chitineuse, les yeux des Phyllopodes forment le passage a ceux oü 
la carapace chitineuse prend une part directe a l’appareil optique. La situa- 
tion de V’eil a lVextremite d’un appendice pedicelle (chez les Artemia et 
Branchipus) permet de les rattacher aux Malacostraces a yeux pedoncules. 
La disposition en faceties de la cornee formee par l’enveloppe chilineuse 
n’est visible qu’äa l’interieur, comme chez les deux grands yeux des Peci- 
/[opodes, entre lesquels se trouvent encore deux yeux accessoires plus pe- 
tits. Les yeux egalement composes des Lemodipodes sont depourvus de ces 
facettes internes; par contre, les organes de vision des Gloportes, composes 
d’un groupement d’yeux distinets, presentent des lentilles corndennes. 

Les Thoracostraces (Podopthalmata) ont des yeux composes a facettes. 
Chacun des deux, forme de la reunion de nombreux bätonnets cristallins, est 
supporte par un pedoneule special, que des muscles mettent en mouvement, 
et qui est place devant les antennes. Les yeux lateraux, deja existants chez 
les Phyllopodes, atteignent ainsi leur plus haut developpement, en m&me 
temps que la partie mediane de l’appareil visuel primitif (yeux d’Entomo- 
straces), qui fonctionne encore dans les divisions inlerieures des Grustaces, 
n’existe encore que dans quelques etats larvaires (Phyllosomes, Crevettes), 
ou ne se developpe plus du tout. 


ai pris pour point de döpart l’osil des Gopepodes et ai cherche A en deduire les formes 
diverses de vision, non-seulement parce que cette forıne se prösente comme la plus simple, 
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mais encore parce que c'est celle qui se rattache le plus direcement la conformation la plus 
röpandue de l’appareil visuel chez les Vers. L’ebauche est paire chez les Copepodes, il ya 
ensuite fusion dans le courant de la periode embryonnaire. Aux deux hälonnets eristallins 
qui existent ordinairement, et forment sur les taches pigmentaires des pi6ces refringentes 
en forme de sphere, il s’en ajoute frequemment de nouvelles. Un cöne eristallın plus Cpais, 
dorsal, ventral ou dirige en avant, est place entre les deux bätonnets primitils (Ichthyo- 
phorba), ou on y reneontre A cöld des plus grands encore plusieurs paires de petits (Te- 
mora, Dias, Thalestris). Dans la famille des Pontellides, un oil impair, pourvu d’un cöne 
eristallin, se reeule sur la face ventrale, et forme un bulbe mobile fixe sur une tige. (et il 
införieur peut, comme le sup6rieur, &tre pourvu d’une lentille corneenne fournie par les t- 
guments (Claus, Copepoden). Dans plusieurs Copöpodes, les yeux sont mobiles, ensuite de 
l’existence de fibres museulaires allant du bulbe aux parois de la cavit@ qui le contient. — La 
position des deux gros yeux söpards des Pontellides et Coriceides developpes est fort diffe- 
vente, leurs lentilles cornsennes &tant situges lantöt au bord anterieur, tantöt a la face supe- 
rieure du cöphalo-thorax. — Les deux yeux latöraux et composes des Phyllopodes se trouvent, 
chez les Ostracodes dans les Cypridina, accompagnes d’un eil median accessoire qui, chez 
les Gypris, constitue le seul il existant. 

Quelques conditions de passage qui se remarquent dans l’oil des Branchiopodes ont de 
l’importance. La paire d’yeux composes, fusionnes ensemble des Daphnides, est situee dans 
une cavil& speciale reprösentee par un sinus sanguin qui, chez beaucoup, n’a pas de revele- 
ment tögumentaire propre. Chez les Argulines, les deux yeux spheriques sont aussi places 
dans un sinus sanguin du chaperon, cependant les teguments sont transformös en cornee sur 
les yeux, et prösentent des sinuosites correspondant ä l’extr&mite des cönes cristallins. Chez 
beaucoup de Daphnides, l’ail se rapproche davantage des tegumenis, et se loge peu a peu dans 
une saillie (Daphnia quadrangula, brachiata), qui comprenant meme le point de r&union 
avec le nerf optique (Polyphemus), produit une espece de tige (Leydig, Daphniden). Ce qui 
a lieu ici pour les yeux fusionnds, s’est realise chez les yeux s&par6s des Branchipus et Ar- 
temia, et la jonction de la surface de l’@il avec les teguments explique la formation de fa- 
cettes sur ces derniers, et la connexion de l’enveloppe chitineuse avec l’organe de la vue. 
Cette connexion se rapporte cependant d’une maniere preponderante a la fonclion, car aussi 
chez l’aıl plus eloigne des teguments, la participation de ces derniers a la genese des bäton- 
nets cristallins ne saurait guere etre mise en doute. Le nombre des bätonnets est tres-diffe- 
rent dans les yeux des Branchiopodes; il est souvent considerable, et leurs extremites con- 
vexes paraissent comme des perles transparentes se detachant sur la sombre sphere pigmen- 
taire du bulbe. 

Les P@cilopodes possedent, outre les deux grands yeux lateraux et composcs, deux plus 
pelits a cornee lisse. Leur structure intime est inconnue. Il n’est pas invraisemblable qu’ils 
proviennent des yeux medians impairs des Phyllopodes. 

Les yeux compos£s sont peu dövelopp6s chez les Leemodipodes, de möme chez les Gamma- 
rides, parmi les Amphipodes, tandis que les Hyperides sont caracterises par des yeux trös- 
developpes. Chacun des deux yeux est, chez lesPhronima, divise en deux parties, l’une latörale 
et l’autre superieure, qui se distinguent par la longueur differente de leurs bätonnets (Pagen- 
stecher, Arch. Nat., 1861, p. 50), et ıl en r&sulte la repetition de ce que nous avons dejä 
remarque sur Ja differenciation des yeux des Gopepodes. Des diftörenciations de ce genre s’ex- 
pliquent par la formation des yeux composes, dont les elements, intervenant primilivement 
comme parties individuelles, descendent avec leur augmentation numörique, A un degre 
inferieur. Si donc des bätonnets isoles ou en groupes conslituent de nouveau une subdivision 
particuliöre, ils ne font qu’exprimer leur signification primitive. Des difförenciations de ce 
genre se rencontrent aussi dans les yeux composös des Crustaces superieurs. On les trouve 
chez les Schizopodes (Ephausia). On observe aussi chez eux une formation yarliculiere 
d’organes sensitifs oculiformes, qui se remarquent sur les cötes de plusieurs pattes thoraci- 
ques, el entre les quatre paltes nalaloires anterieures de l’abdomen, sous la forme de sphöres 
brillantes et rouges (Claus). 

La tige oculaire des Thoracostraces a &tö A lort prise par plusieurs pour un membre. Elle 
doit son origine A lintervention d’une differencialion graduelle vers un allongement qui, 
ensuife de son apparition relalivement tardive dans le cours de l’ontogenese, se manifeste 
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egalement comme tardıve sous le rapport phylogenetique. — Sa presence chez les Tanais 
indique pourlant quelle existait deja avant la separation des Thoracostraces. Les facettes 
formees par les (öguments sont döja exlerieurement bien circonserites chez ces yeux, et 
constituent ou des espaces quadrangulaires (Astacus, Palemon, Palinurus, ete ), ou hexa- 
gones (Maja, Portunus, Squilla, ete.). Nous donnons dans le paragraphe suivant quelques 
remarques histologiques sur les bätonneis cristallins. 


2 196. 


Contrairement ä la grande diversite que les organes visuels presentent 
quant a leur composition et leur arrangement chez les Grustaces, ıls se com- 
portent d’une maniere plus uniforme dans les autres elasses d’Arthropodes. 

Les yeux des Myriapodes se raltachent ä ceux des Isopodes. Leurs yeux 
sımples, dısposes en une ou deux series sur les cötes de la tete, sont variables 
(4—8) par le nombre. 

Chez les Arachnides, la forme de yeux composes avee cornee simple, est 
celle qui domine; mais cette derniere se comporte tout differemment que 
celle qui existe dans les yeux semblables des Crustaces. Chaque eıl a une 
cornee bomb6e en dehors et en dedans, de manıere a pouvoir fonetionner 
d’une maniere complete comme une lentille. Dans son ıinterieur, ıl contient 
des elements nombreux, analogues aux bätonnets eristallins, dont les extre- 
mites anterieures renflees s’appuient contre la convexite interne de la cornee. 
L’eil se distingue ainsi, par sa lentille corneenne simple, des autres yeux com- 
poses. Les yeux des Araignees sont caracterises par le developpement d’une 
couche de pigment qui s’etend en partie entre les bätonnets cristallins, et, 
se continuant sur les cötes jusqu’a la lentille formee par la cornee, y constitue 
un anneau semblable a un ıris. Get anneau pigmentaire renferme des fibres 
musculaires circulaires, qui en effecetuent la retraction. Dans beaucoup 
d’araignees on remarque que l’@il presente dans son interieur un Eclat me- 
tallique tres-vif, cause par une couche granuleuse (tapetum) qui tapısse le fond 
de V’eil. 

Ges yeux presentent plusieurs particularites quant a leur position et a leur 
nombre. Les Scorpions sont ceux qui en ont le plus. Deux grands yeux tres- 
rapproches sont entoures de chaque eöte d’un groupe (2 a 5) d’yeux plus 
petits. Chez les Araignees et les Phryneides on trouve ordinairement 8, plus 
rarement 6 yeux, le plus souvent differents par la grosseur, repartıs symetri- 
quement sur le thorax, pendant que les Opilionides n’en portent sur le 
möme point que trois ou quatre, dont les plus gros sont places sur une eleva- 
tion du cephalo-thorax. Les Pyenogonides en ont quatre dans la m&me situa- 
tion. Par contre, chez beaucoup d’Acariens, les yeux se reduisent ä deux, de 
meme chez les Tardigrades; ıls manquent eompletement chez beaucoup 
d’Acariens parasites, ainsı que chez les Pentastomes endoparasites. 

Les organes de vision des Inseetes doivent, sous le rapport de leur struc- 
ture, elre separes en deux groupes ; les uns sont les yeux ä facettes, qui 
occupent les deux cötes de la tete, et sont le plus souvent remarquables par 
leur grosseur ; les autres sont accessoires, plus petits et lisses (ocelles, stem- 
mates, points oculaires). Ges derniers reprösentent, la plupart chez des 
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larves, le seul organe de vision. Ils sont repandus dans les larves des Lepi- 
dopteres, de beaue oup de Nevropteres, dans les larves de Coleopteres, pour- 
vues de pattes, de meme chez beaucoup de larves de Diptöres. Ils ocenpent 
jci les cötös de la tete en nombre tres-variable, et, lorsqu’il est grand, on les 

trouve disposds par groupes, ou röpartis en series regulieres. Chacun de ces 
yeux n’est form& que d’un seul bätonnet ou d’un petit nombre, r&unis, que 
les töguments recouyrent en maniere de cornee. Chez plusieurs Insectes 
ces yeux representent l’organe visuel permanent. || n’y en a que deux, 
comme particularite, chez des Hemipteres ayant retrograde par parasitisme, 
entre autres les Pediculides, Goceides, etc. Une autre forme de ces yeux 
simples se rencontre chez beaucoup d’Inseetes ayant des yeux composes, 
Ils sont places entre ces derniers sur la face frontale au nombre de deux ou 
trois, et se distinguent de ceux preeedemment mentionnes par un nombre 
plus considerable de bätonnets eristallins, auxquels, comme dans les yeux 
d’Arachnides, correspond une cornee lenticulaire simple. 

Les yeux ä facettes concordent avec ceux de la meme categorie que nous 
avons deja deerits chez les Grustaces. Ils constituent de omas cöte du corps 
deux saillies fortement arquees, et sont, par la forme et la grosseur, ainsi que 
le nombre des facettes, variables, au point qu’ils occeupent chez les uns toute 
la partie frontale, et, partant des deux cötes, se rencontrent dans le milieu; 
tandis que chez d’autres ils restent circonserits aux parties laterales de la 
tete. 


Les pieces que nous avons designees sous le nom de bätonnets cristallins ne sont bien 
connues que chez les Crustaces superieurs et les Insectes, chez ces derniers ils paraissent 
etre des organes complexes, susceptibles de differenciations trös-variees. Ils sont plus consi- 
derables chez les Insectes que chez les Grustaces, et il reste encore ä etablir s’ils sont aussi 
complexes chez les Grustaces inlerieurs. I] ya a distinguer dans ces bätonnets cristallins 
deux parties qui sont egalement differentes, au point de vue fonctionnel : l’anterieure, for- 
mant ce qu’on appelle le cöne cristallin, la posterieure, le bätonnet optique. La premiere 
parait etre une piece fortement refringente, dans laquelle on observe d’autres subdivisions. 
Le bätonnet optique est en contact direct avec le cöne cristallin ; il est presque totalement 
enveloppe de pigment, et peut de nouveau se partager en plusieurs articles. @’est dans ce 
dernier que nous devons chercher l’appareil sensible a la lumiere, car c’est ä lui qu’aboutit 
le nerf optique provenant du ganglion qui est plac& derriere. En ce qui concerne la structure 
des bätonnets optiques, leur division en lamelles est, au point de vue physiologique, fort 
importante. On a observ& aussi une division en cinq fibres de l’extremite qui est en contact 
avec le cöne cristallın. 

Ghaque bätonnet cristallın avec ses parties provient d'un groupe de cellules de la matrice 
des teguments. Chez les Insectes, qualtre de ces cellules s’associent et se fusionnent entre 
elles dans la longueur pendant leur croissance, pendant que leurs noyaux, par segmentation 
continue, restent dans une place determinde de la formation maintenant allongee. (est par 
une differenciation dans l’interieur de ces &bauches des bätonnets eristallins que se forment 
le eöne eristallin aussi bien que le bätonnet optique, tous deux enveloppes d’un &tui qui est 
compose de cellules, et qui entoure @galement le pigment. La separation du cöne cristallin, 
au lieu de se faire dans l’interieur de l’&bauche, a lieu aussi en dehors contre la cuticule 
fonctionnant comme cornee, le cöne cristallin pouvant se souder avec elle (Lampyris, 
M. Schultze). Il peut encore se former derriere la cornee et devant le cöne eristallin propre- 
ment dit, des pieces refringentes, comme par exemple, les doubles spheres incrustees 
trouv6es par Leydig chez l’Oniseus. 

Sur la structure intime des yeux d’Arthropodes, voyez J. Müller, Vergl. Anat. des Gesichts- 
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sinnes, p. 557, Will, Beiträge z. Anat. d. zusammengeselzten Augen, Leipzig, 1840 
Gottsche, Arch. An. Phys., 1852 ; Leydig, Arch. An. Phys., 1855 ; Lehrbuch d. Histolo- 
gie, Tafl. z. Vergl. Anat., I; Tübingen, 1864; Glaparede, Zeit. Zool., X; M. Schultze, 
Untersuchungen über die zusammengeselzlten Augen d. Krebse und Inseclen, Bonn, 1848 ; 
Landois, Zeils. Zool., XV, p. 27, sur les yeux des chenilles. 


ORGANES DE NUTRITION 


Organes digestifs. 


CANAL INTESTINAL. 


2 197. 


Le canal digestif des Arthropodes commence A la partie anterieure du corps 
et s’etend dans sa longueur en suivant un trajet presque direct jusqu’ä sa 
partie posterieure, ou ıl s’ouvre au dernier segment. Il ya dans cette dispo- 
sition generale une eoncordance reconnaissable avec les Vers, notamment les 
Nemertiens et les Anneles; seulement le degre ordinairement tres-variable du 
developpement des differentes parties de l’intestin reflechit frequemment 
les distinetions qu’il y a entre les Vers et les Arthropodes, et qui expriment 
chez ces derniers des differenciations poussees beaucoup plus loın. La posi- 
tion du tube digestif, relativement aux autres organes, est semblable ä ce 
qu’elle est chez les Vers ; cependant la differenciation du coeur apporte ä la 
situation de cet organe quelques changements definis. La chaine ganglion- 
naire nerveuse chemine sous l’intestin, le caur est place au-dessus. Quoique 
l’intestin paraisse etre libre dans la cavite du corps, et n’etre relie a la paroi 
de ce dernier que par son commencement et sa terminaison, il est sur son 
trajet en rapport avec elle, outre les nerfs qui lui arrivent, par un tıssu qui 
appartient ä l’ordre des tissus connectifs, et y est aussi fixe par des fibres 
musculaires. L’ouverture anale est ou ventrale ou terminale. Les trois divi- 
sions qu’on peut reconnaitre dans le tube intestinal des Vers existent chez 
celui des Arthropodes, mais ne presentent de fortes complications que chez les 
Inseetes. Les circonvolutions se comportent comme chez les Annelides. Le 
revetement de cils vibratiles manque toutefois, et on trouve a leur place, 
recouvrant l’epithelium intestinal, une couche de chitine qui ne manque que 
sur les surfaces approprieces a des fonctions de secr&tion. L’entree du canal 
intestinal est caracterisce par des organes exterieurs partieuliers, qui dif- 
ferent par le nombre, la forme, comme par la nature de leurs foncetions, 
et proviennent de modifications d’appendices artieules du corps. 

Cette transformation de membres en pieces buccales est tres-facıle ä re- 
connaitre chez les Crustaces, et chez l’Eerevisse, par exemple, on constate 
au premier coup d’oeil la modifieation graduelle des pattes en pattes-mä- 
choires, et de celles-ei en mächoires; de sorte que la signifieation morpholo- 
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sıque de ces parties ne donne aucune prise au doute. Une distinetion beau- 
eoup plus tranchee de ces pieces apparait chez les autres Arthropodes, et si 
on peut, chez les Crustacss, demontrer et sul- 
vre le passage graduel d’organes locomoteurs 
en parties buccales meme chez les organısmes 
developpes, on ne peut le constater, chez les 
Tracheates, que par P’histoire de leur evolution 
embryonnaire. Les eirconstances precises de ces 
rapports avec les membres artıcules ont deja ete 
abordees au 8 116. 

A cöte des membres, les bords de l’ouverture 
de la bouche partieipent a la formation d’or- 
ganes buccaux, par une production de parties 
saillantes qu’on designe sous le nom de levres. 
La plus constante est la levre superieure, tandıs 
que la lövre inferieure ne peut ötre ainsi desi- 
once que chez les Grustaces, la piece qualıfiee 
de ce nom chez les Insectes &tant representee 
par une paire de membres modılies. 

Le canal intestinal des Crustaces se distin- 
gue, tant par la rectitude de son trajet, que par 
le peu de complication de ses subdivisions. 
L’ouverture buccale occupe non-seulement tou- 
jours une situation ventrale (fig. 99, 0), mais 
elle est tres-frequemment reculee fort en ar- 
riere, de sorte que le tube &sophagien qui en 
part, commence son trajet en remontant vers la 
partie anterieure du corps, pour ensuite se re- 
plier et revenir en arrıiere. L’intestin buccal se 
subdivise le plus souvent en deux portions. 
L’anterieure, designee sous le nom d’&sophage, 
est, dans la regle, etroite; la posterieure, au 
contraire, est generalement elargie et repre- 
sente une partie importante du canal digestif. 
Elle se separe nettement de l’intestin moyen, 
dans lequel, dans beaucoup de cas, elle pe- 
netre en y formant une saillie conique. Les pa- 
rois de cette partie posterieure de l’intestin buc- 
cal sont ordinairement plus fortes (v), et leur sur- 
face frequemment revötue d’un squelette chiti- 


Fig. 99. — Coupe mediane d’un Limule; A, bouelier c@phalique ; B, abdomen; (C, aiguillon cau- 
dal (son extrömite n’est pas figurde); o, bouche ; x, @sophage; v, estomac masticateur; i, intes- 
tin moyen ; ?’, rectum; a, anus; Ah, orifices des glandes biliaires; ce, caur ; e’, artöre eephali- 
que; m, muscles; gs, ganglion cesophagien sup@rieur (cerveau); gö, chaine ventrale; g’/, tronc 
nerveux ; p, pattes-mächoires; p’, plaque couvrant les branchies; p”, branchies. (D’apr&s Van der 
Hoeven.) 
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neux ferme, qui presente des saillies en forme de dents dirigees les unes 
contre les autres et mobiles. Ges saillies forment ou des lignes eontinues, ou 
des asperites, des piquants ou soies de diverses sortes, souvent tr&s-compli- 
quees, chitineuses dans tous les cas, et provenant de l’enveloppe de m&me na- 
ture, qui recouvre la plus grande partie de la paroi interne de l’intestin. Elles 
representent un appareil.servant a la trituration des matieres ingerces, ce qui 
a fait donner & cette subdivision de l’intestin le nom d’estomae masticateur. 
Get organe est ordinairement assez considerable par son etendue, et doit ä 
son squelette solide une configuration determince et reguliere. C'est chez les 
Decapodes, ou ıl constitue la partie la plus etendue de tout l’intestin, qu’il 
est le plus remarquable. Il est moins ou pas du tout developpe chez les Ento- 
mostraces, par contre les Isopodes (Arthrostraees), possedent un squelette 
assez complique dans leur estomae masticateur qui est d’ailleurs petit, et 
dont on trouve des traces chez les Amphipodes (Gammarus). Lorsque les 
pieces chitineuses manquent, on remarque cependant encore une dilatation 
de l'extremite de l’intestin buccal. 

L’'intestin moyen (fig. 99, i; fig. 100, i) forme, quant ä la longueur du 


moins, la partie la plus considerable du tube intestinal. C’est la plus impor- 
tante, dans laquelle debouchent les glandes annexes de l’appareil digestif 
(fig. 99, h), et elle presente la plus grande diversite sous le rapport de sa 
largeur, et des appendices csecaux qui s’y rattachent. Elle a dans beaucoup 
de cas, un calibre unıforme, dans d’autres elle s’elargit a sa partie anterieure, 
a laquelle on a donne le nom « d’estomae chylifique. » Lorsque cette dila- 
tation s’etend a tout l’intestin moyen, on l’a appel& « intestin chylifique. » 
Cette partie est passablement elargie chez beaucoup d’Isopodes et aussi chez 
quelques Gopepodes. On trouve chez les Grustac6s de tous les ordres des ap- 
pendices ciecaux au commencement de l’intestin moyen, qui naissent par 
paires, et sont rarement impairs. Ils n’existent que dans un petit nombre de 
genres chez les Copepodes. Ils sont par contre bien plus repandus chez les 


Fig. 100. — Organisation d’une Daphnie, a, antennes tactiles; c, cerveau; oc, @il; 2, intestin 
(moyen); 4, cwcum ä son origine; g, glande coquilliere ; e, caur; /, levre superieure ; 0v, 
ovaire; 0, un auf occupant la cavit& incubatrice 0’ comprise entre le corps et le manteau, 
(D’apres Leydig.) 
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Branchiopodes, tantöt sous la forme d’une paire unique de courts eweums 
(Daphnides, fig. 100, h), tantöt richement ramilies (Argulus, Hedessa), ou 
emanant de l’intestin en plus grand nombre et differenei6s A leur extrömite 
en organes glandulaires (Apus). Nous trouvons aussı chez les Malacostraees 
des exemples de cette transformation de ewcums de lintestin situes A la 
meme place, en appareils de seeretion. Ges appendices, qui dans les divi- 
sions införieures (Schizopodes) ne sont que des cecums sımples, sont dis- 
poses en plusieurs paires. Ils apparäissent aussı chez les Pliyllosomes, oü 
on a pu reconnaitre qu’ils provenaient de la ramification graduelle d’une 
paire de cweums. C’est d’eux que proviennent chez les Malacostraces su- 
perieurs, ces conformations glandulaires bien determindes, qui fonctionnent 
vraisemblablement comme « foies. » Ges appendices de l’intestin auront 
done encore A nous occuper lorsque nous traiterons des organes accessoires. 

La portion la plus courte de l’intestin est sa partie rectale. Elle est ordi- 
nairement plus &troite que la preeödente, plus rarement elargie dans son 
milieu, et ne presente que dans peu de cas des appendices c®caux. 

La fonetion du canal intestinal n’est pas, chez tous les Grustaces, limitee 
ä la digestion. On observe chez quelques-uns d’entre eux (Astacus, Limna- 
dia, Daphnia) dans la partie rectale de l’intestin, une succession presque 
rhythmique d’absorption et d’expulsion d’eau, fait qui semble indiquer 
dans cette partie du canal intestinal une activite respiratoire. 

Le canal digestif subit une retrogradation dans beaucoup de Crustaces in- 
ferieurs. Il disparait chez les mäles rabougris de plusieurs Gopepodes para- 
sites, et de quelques Cirrhipedes. Avec l’apparition du genre de vie parasite, 
l’appareil de nutrition des Rhizocephales parait etre remplace par des dispo- 
sitions tres-partieulieres. Sur un point correspondant de la surface sup£rieure 
de la tete, qui, chez ces Crustaces parasites, est enfoncee dans le corps de son 
höte (un Grabe), naissent de nombreux tubes qui, etant en partie fermds a 
l’extremite, et en partie anastomoses en plexus reticules, se rendent au ca- 
nal intestinal de l’höte et l’enveloppent sur de larges etendues. Le liq::.de 
nourricier, elabor& dans l’intestin de l’'höte, penetre par endosmose dans ces 
tubes, et est ainsi apporte par eux au parasite, ou ıl se rassemble dans un 
röservoir special. 


Autant le commencement de l’intestin buccal toujours etroit prösente peu de partieula- 
rites, autant la partie que nous designons sous le nom d’estomac maslicateur est diversifice 
dans sa conformation, les pices de sa charpente etant sous l’action de muscles sp6ciaux. 
Sur le cöte de cet organe, il se forme chaque annee chez les Decapodes avant leur change- 
nent de peau, des concrötions solides (dites « yeux d’&crevisse ») constituees principalement de 
carbonate de chaux. Leur point de formation est entre la couche de chitine de l’estomac, et 
la couche de cellules chitinogenes. A l’epoque de la production de la coneretion pröcitöe les 
deux couches s’eloignent, et il se produit entre elles un disque homogene chitineux, qui 
saccroit par addition de nouvelles couches, et s’impregne peu a peu de calcaire. Comme 
d’autres produits chitineux, il est aussi traverse de canaux poreux. Il se passe done ici le 
meme fait que celui de l’inerustation du dermo-squelette des Crustaces (Leydig, Histologie, 
p- 956). Comme lors de la mue le revetement chitineux de l’estomac masticateur est aussi 
enlev&, la coneretion qui se trouve au-dessous devient libre, et dissoute dans l’intestin, four- 
nit les elements de la premiere incrustation des teguments encore mous apres la mue. — 
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Dans une portion du canal intestinal, on tronve chez les Isopodes de nombreux prolonge- 
ments ou villosites. Cornalia et Panceri les ont deerits chez les Gyge. Je ne suis pas certain 
que cette partie represente l’estomac chylifique de meme que les masses glandulaires qui l’en- 
vironnent, qu’ona signalces comme &tant des slandes salivaires, sont de nalure tres-indeter- 
mince. Une autre particularit& qu’offre V’intestin moyen chez les Isopodes, est une paire de 
sillons qui, chez les Cloportes terrestres, s’etend sur la surface ventrale de l'intestin jusqu’au 
delä de la moiti& de l’intestin median. Ces sillons entourent une eröte mediane de la paroi 
de l’intestin qui se termine par une saillie arrondie. 

Les formations coecales de lintestin moyen des Crustaces repetent comme dilatations 
locales de ce dernier, un fait qui s’observe &galement chez les Vers. Leur circonscription sur 
une seule partie de l’intestin et leur nombre moindre correspondent A la plus grande centrali- 
sation de l’organisme des Arthropodes. Dans les czcums qui existent dans les formes infö- 
rieures de presque toutes les divisions de cet ordre, il y a une difförenciation premiere 
d’organes qui, dans les formes superieures, doivent devenir des « glandes. » On peut done, 
sous ce rapport, les considerer comme 6tant l’@bauche de ces dernieres, bien qu’on ne puisse 
pas encore fonctionnellement les distinguer de l’intestin me&me. 

Relativement ä l’apparition des cecums, il faut mentionner qu’on ne les trouve A l’etat 
impair que chez les formes inferieures. Chez les Sida, dans les Daphnides, et Pleuromma 
parmı les Cop£podes, il ya un cwcum median simple et dirige en avant. D’autres Copepodes 
en possedent un, plus deux autres lat6raux (Temora);, plusieurs Daphnides (Polyphemus) se com- 
portent de m&me. L’intestin moyen sinueux de plusieurs Sapphirines indique une r£pelition 
de formations cwcales, qui est chez quelques-uns ($. pachygaster) poussee jusqu’a la prodluc- 
tion de plusieurs appendices divises (Claus, Copepoden). Cette apparition de c@ecums n’est 
pas moins r&pandue chez les Copepodes parasites, ou möme elle peut prendre une grande 
extension, par exemple chez les Nicothoe. 

Les Cirrhipedes nous enseignent aussi que le d&veloppement ulterieur de ces czcums, chez 
les Crustaces införieurs, represente une disposition due ä l’adaptation, et qui n’a pas une 
grande signification; en effet, tantöt on les rencontre dans les animaux precites (Balanus 
en a huit), tantöt ils manquent (Chthamalus, Coronula, Tubicinella, ete.). — Parmi les 
Phyllopodes, les Artemia et Branchipus offrent deux appendices tr&s-sinueux ; qui, chez 
les Argulines, s’etendant sur le bouclier c&phalique en riches ramifications , et largement 
divisös a leur extremite, chez les Limnadia passent a l’etat de lobes glandulaires. — Enfin, 
chez l’Apus ces deux larges cwcums sont diriges en avant et continues par une serie (7) 
de canaux 6troits, qui portent une reunion de lobules glandulaires en grappes. Les deux 
cecums paraissent donc, ainsi que leurs ramifications, &tre les conduits deferents d’un appa- 
reil glandulaire qui s’est forme a leurs extrömites. On peut observer dans les Phyllopodes 
tous les passages d'une serie allant d’une simple expansion de la paroi de l’intestin Jusqu’ä 
la glande lob6e richement developpee. Mais les canaux de sortie de ces glandes röunies de 
chaque cöte, conservent toujours dans leur extension le caractere primitif qui permet encore 
de les reconnaitre comme des cavites appartenant ä l’intestin. 

Ges memes ewcums reviennent en rapport aussi avec un appareil glandulaire chez les 
Malacostracös. I v a chez les Mysis quatre paires de cecums (deux anterieures pelites et deux 
postörieures plus grandes) (Van Beneden), et il se forme egalement de pareils cecums chez 
les Decapodes plus eleves, qui, cependant ne conservent que chez les Phyllosomes, —Aa moins 
que ceux-ci ne sont pas simplement des larves de Palinurus, — leurs rapports primitifs avec 
intestin au milieu de leurs ramifications progressives, tandis que chez les autres ils se trans- 
forment en un organe, dont nous avons plus bas ($ 151) ä parler avec details. L’epithelium 
de l’intestin moyen de beaucoup,de Crustacös inferieurs, surtout chez les Copepodes, a une 
nature glandulaire ; ces cellules sont souvent dislingudes par leur coloration et renferment 
des goultes graisseuses. On les a considerees comme remplacant le foie absent. La couche 
epitheliale presente encore d’autres difförenciations. 

Chez plusieurs Copepodes, on trouve sur la paroi de V’extrömite de l’intestin moyen, une 
couche de cellules, qui se distinguent par des conerctions solides et que la maniöre dont elles 
se comportent en presence des acides et des alcalis, prouve qu’elles sont les produits d’une 
scerelion urinaire. Ges cellules occupent chez les larves un sinus particulier de la paroi intes- 
tinale (Leydig), de sorte qu’ilsemble y avoir la un premier pas vers la differenciation d’un 
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organe söpare. Chez d’autres (Oyclopsine castor), ces conditions semblent persister, en ce 
que aussi, chez l’animal adulte, une portion de l’intestin moyen est revetu de cellules inerus- 
tces semblahles, qui ne peuvent eire regardöes que comme des organes d’exerction (Leydig, 
Daphniden, p. 27). 

Les particularites determindes dans le parasitisme par l’appareil de nutrition des Rhizoce- 
phales ne sont pas encore expliquees. Elles soulevent la question de savoir si les racines ra- 
mifices doivent ötre comparces aux prolongements des Lern@oceres, ou sont d’autre confor- 
mations (voyez $ 149, remargques). La premiere exposition de ces faits est due a Wright et 
Anderson, New Philosophical Journal, VII, p. 512. Une description exacte en a de donnde 
par Fr. Müller, Arch. Nat., XXVII, PT 
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Le tube digestif des Arachnides serattache en general par la differenciation 
de ses differentes parties a celui des Crustacs, en presentant toutefois plus 
de subdivisions, les formes retrogrades exceptees. L’intestin buceal etroit 
(fig. 101, oe) conduit dans un intestin moyen ordinairement allonge, dont la 


Fig. 102. 


partie anterieure (v) &met lateralement des cecums rayonnants, qui man- 
quent chez les Phrynides et les Scorpions. Chez les Araignees, ils s’ötendent 
au nombre de cing paires (v‘) Ala base des pattes et des antennes. Quatre 
paires, dont les deux dernieres sont divisces en fourchette, penetrant jusque 
dans les membres (pattes, antennes cheliferes et palpes) chez les Galeodes ct 
chez les Pyenogonides (fig. 102, b) s’etendent presque dans toute leur lon- 
gueur. Ges appendices donnent done äl’espace occeupe par l’estomaec un deve- 
loppement considerable. L’estomae des Araignees, par suite de la r&union des 


Fig. 101. — Organes digestifs d’une Araignee; oe, wsophage; c, ganglion @sophagien sup6rieur 
(cerveau); v, estomac ; v’, prolongements latöraux ; v’, appendices diriges en dessus;; i, inteslin 
moyen; r, extr&mite &largie en forme de cloaque de l'intestin ; A W, ouverlures du foie dans l’in- 
teslin; e, canaux urinaires. (D’aprös Dugts.) 

Fig. 102. — Organes digestifs de ’Ammothoe pyenogonoides; a, estomac ; bb, cecums. (D’apres 
Quatrelages.) 
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(deux cwecums anterieurs, offre done la forme d’un anneau dont l’are posterieur 
est en eonnexion avec l’@sophage. Ges eweums sont eireonserits sur le corps 
seulement des Acarıens, ot ıl yen a huit au plus; mais la diminution 
dans le nombre est frequemment compensee par le d@veloppement de leurs 
ramifications. Les Opilionides en ont beaucoup plus (50 environ). Ils sont 
alors ranges en plusieurs series, et une paire mediane porte encore des 
appendices secondaires. 

La partie de l’'intestin moyen qui suit l’estomac a, selon celle du corps, 
une plus ou moins grande longueur; dans le premier cas, elle s’elargit vers 
son extremite, et se separe, par un etranglement, de la portion terminale de 
l’intestin (ou reetum), qui est toujours dilatee. Ge dernier est fort long chez 
les Scorpions, plus court chez les Galeodes, ou ıl porte un cecum. Le reetum 
est aussi tres-large chez les Araignees (fig. A01, r), de m&eme chez les Aca- 
riens. Ghez les Linguatulides, le tube intestinal, egalement adapte a la forme 
allongee du corps, est constitue en sa plus grande partie par l’intestin moyen; 
il prösente en outre la particularıt& d’ötre depourvu de toutes expansions 
laterales. 

Les Myriapodes offrent, dans la disposition de leur appareil digestif, des 
conditions simples. L’asophage assez eourt conduit dans une portion d’intes- 
tin longue et direete qui remplit les fonetions d’estomac, et correspond ä 
l’intestin moyen des Crustaees. Jl se continue par le rectum court et egale- 
ment dirige en ligne droite, et qui ordınairement s’elargit un peu. Un repli 
forme par l’intestin moyen caracterise les Glomeris, que ce fait, joint ä plu- 
sieurs autres particularites qu’il presente, rattache aux Insectes. 


L’etroit esophage des Araigndes presente dans son interieur une carene sillonnee qui est for- 
mee par un epaississement de la membrane chitineuse. Les cecums stomacaux prösentent, quant 
a leur extension, des etats fort variables. Les posterieurs sont, chez la Mygale, vamifies, et sont 
meme indiquös comme s’anastomosant. On rencontre aussi des rameaux lateraux sur les deux 
cwecums posterieurs des Galeodes. D’apres les donnees de Newport, je crois que les cwcums 
lateraux ne manquent pas entierement chez les Scorpions. C'est ce qu'indique aussi une 
figure de deux appendices situ6s a l’origine de l’intestin median, qui occupent exactement la 
meme place oü a lieu, chez les autres Araignees, la formation des cecums (Phil. Trans., 
1843, pl. XV, fig, 59). Chez les Acariens, les cxcums presentent de nombreuses differences 
dans la forme, la grosseur et le nombre. Ils manquent entierement chez plusieurs (Listro- 
phorus), Vintestin retrogradant ainsı vers l’etat le plus inferieur. Le faible developpement du 
rectum, dont il ne reste souvent que la derniere partie, designde sous le nom de « cloaque, » 
tömoigne du meme fait. Les Tardigrades sont dans le meme cas, la portion moyenne et 
simple de l’intestin en constituant egalement la partie principale. Un pharynx & fortes parois 
musculaires appartenant a l’oesophage, forme un « estomac masticateur » qui rappelle les 
conditions existant chez les Crustaces. 


2 199. 


Nous pouvons deduire des conditions plus simples du tube intestinal, 
chez les Arthropodes en general, l’etat du canal digestif des Insectes. Il pre- 
sente en partieulier des rapports de parent& plus rapproches avec l’intestin 
des Myriapodes. On peut entreprendre une reduction morphologique des 
diversites extraordinaires existant entre les rapports de forme des diffe- 
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rentes divisions; mais, comme dans la recherche des fonetions des parties 
distinctes, de leurs expansıons et formations annexes, et des rapports de ces 
difförenciations avec les trois subdivisions primitives de l'intestin, on aa 
peine fait les premiers pas, le point de vue general sous lequel on puisse con- 
siderer toutes ces conformations est encore a trouver. — Le genre de vie parait 
exercer une influence preponderante sur la conformation generale du canal 
intestinal, qui, comme cela se remarque souvent dans le regne anımal, ac- 
quiert une plus grande longueur chez les herbivores que chez ceux qui se 
nourrissent de matieres animales. Un autre point ä considerer est la nature 
de la nourriture, et nous trouvons les intestins les plus simples chez les In- 
seetes qui se nourrissent de liquides ; tandis qu’une plus grande complica- 
tion se remarque chez ceux qui mangent des substances solides. (es faits se 
manifestent d’une maniere frappante dans la comparaison du tube digestif 
de la larve avec celui de linsecte parfait. Nous voyons, par exemple, une 
chenille pourvue d’un intestin large traversant direetement le corps, dıspo- 
sition appropriee ä l’enorme quantite de matieres que consomme journelle- 
ment l’animal; tandis que le papillon qui en derive, n’absorbant que peu de 
nourriture, et a l’etat liquide, possede un tube digestif plus long mais 
beaucoup plus grele. | 

la difference entre l’intestin de l’insecte parfait et celuı de la larve repose 
surtout sur un changement des rapports entre les differentes parties de l’or- 
gane. L’intestin moyen, qui, chez la larve, constitue la portion predominante, 
se reduit peu a peu, et le rectum gagne proportionnellement en longueur. 
Gecı modifie le trajet direct du tube intestinal. L’allongement de ses diverses 
parties determine des inflexions dans le canal digestif dont la longueur de- 
passe celle de la cavite du corps, et qui peuvent devenir de nombreuses eir- 
convolutions. Gelles-ci se manifestent sur les parties moyenne et terminale 
de l’intestin, l’®sophage conservant d’une manıiere permanente sa direction 
primitive. 

De nouvelles differenciations venant s’ajouter aux precedentes effacent 
souvent les limites entre les differentes parties de l’intestin. Les rapports de 
diametre ne suffisent plus pour distinguer les trois divisions principales, et ıl 
faut leur chercher d’autres caracteres. Ainsi l’intestin moyen se distingue de 
’&sophage par sa garniture de glandes, et lorsqu’il presente quelques ap- 
pendices ou expansions, ils servent toujours A la reception ou A une tritura- 
tion ulterieure de la nourriture, reproduisant dans ce dernier cas, d’une 
autre maniere, un estomae broyeur, comme nous l’avons vu chez les Grus- 
taces. On peut determiner la separation de l’intestin moyen avec le rectum 
par le point ou les organes glandulaires, connus sous le nom de « vaisseaux 
de Malpighi, » debouchent dans le tube digestif. Chez les Arachnides et les 
Myriapodes, ces glandes ont des rapports fixes avec le reetum, qui se remar- 
quent @galement chez les larves d’Inseetes. On appellera done reetum toute 
la partie de l’intestin qui suit le point oü s’abouchent ces glandes. 

L’etat le plus simple, et qui s’eloigne le moins de celui des formes lar- 
vaıres, est celui de l’intestin de la plupart des Pseudo-Nevropteres, parmı 
lesquels quelques-uns seulement (Panorpa) presentent a l’extremite de l’oeso- 
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phage un renflement ou estomac broyeur. Un organe semblable distingue les 
Orthopteres (fig. 105, A, v), il porte sur sa face interne des series longitudi- 
nales de lamelles de chitine. On trouve aussi chez les Col&opteres (Carabides, 
Cieindeles, Dytisques, etc.) un estomac 
broyeur pourvu de soies et de saillies en 
forme de eretes. Plusieurs Hymenopteres 
(Formica, Cynips) en possedent aussi, 
möme des larves de Dipteres. Une autre 
differenciation de l’®sophage, tres-court 
chez quelques Insectes (Hemipteres s), cON- 
siıste en un elargissement qui fait tantöt 
tout le tour, tantöt n’occupe qu’un cöte 
seulement. Lorsque la circonference entiere 
de l’®sophage conduit a sa formation, il 
sert de jabot (?), et se rencontre chez un 
grand nombre de Goleopteres et d’Orthop- 
teres. Chez le Gryllotalpa il est separe par 
un etranglement de l’&sophage. Cette dila- 
Fig. 105. talion de l @sophage est repandue chez les 
Hymönoptöres (Guepes, Abeilles), mais elle 

fonctionne alors comme appareil de succion, et conduit ainsi A une autre 
conformation qui se rencontre chez les Insectes dont les parties buccales 
sont destindes a la succion, et qu’on a designee sous le nom « d’esiomac su- 
ceur» (fig. 105, B, vs). Get organe represente un appendice a parois minces, 
vesiculiforme, fixe sur le trajet ou A l’extremite de l’oesophage, dans lequel 
ıl debouche direetement chez les Lepidopteres et chez les Dipteres, par l’in- 
termediaire d’une tige plus ou moins longue. On trouve aussı chez des Hyme- 
nopteres (Crabro) un estomae suceur independant et pedicelle. Get organe 
comme formation söparee manque chez les H&mipteres, et parait (chez les Pu- 
naises) &lre remplace par une expansion souvent tres-sinueuse de l’esophage. 
L’intestin moyen, qui dans ses nombreuses apparences a aussi te nomme 

« estomiac chylifique, » se presente sous des formes qui ne sont pas moins di- 
versifices. Dans beaucoup de Coleopteres, ıl porte sur toute sa longueur, ou 
seulement par places, de courts tubes, designes ordinairement sous le nom 
de « glandes. » Il est vraisemblable que l’intestin moyen tout entier n'est, 
chez certains Insectes, qu’un instrument de succion, de sorte que la couche 
de cellules qui revet ses parois ainsi que celle des cecums quı en partent, ne 
possede aucune propriete seeretante. On trouve parlois a son origine des 
expansions en forme de czcums, tres-repandues chez les Orthopteres, et 
aussi dans quelques familles de Dipteres. Chez ces derniers, il presente des 
eirconvolutions (fig. 105, B, v). Le meme fait a hieu chez le long intestin 
moyen de quelques Coleopteres (Melolontha), chez les Abeilles et les Guepes, 
parıni les Hymenopteres, et chez beaucoup d’Ilemipteres. Chez ceux-ci, il se 


lie. 105. — Canal digestil; A, d’un Grillon; B, une Mouche,; oe, wsophage; i, /dilatation cu 
forme de jabot; v, estomac; c, appendiees ; r, reelum;, va, vaisscaux de Malpighi; vs, estomac 
suc: ur, 
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partage en plusieurs subdivisions differemment separces, dont la derniere 
porte plusieurs series de glandes (2 a 4), chez quelques Hemipteres (Pentu- 
tomides, Goreides). 

Chez les Insectes A intestin droit, la partie terminale en constitue la sec- 
tion la plus courte. Elle montre tres-Irequemment une separalion en deux 
portions, dont la seconde est elargie et nommee « recetum » (fig. 105, 
A,B, r). Chez les Coleopteres (Dytiseus), la partie anterieure etroite de Vintes- 
tin terminal parait avoir une longueur considerable, ainsi que chez plusieurs 
Orthopteres, olı un grand nombre de subdivisions de differentes grandeurs 
peuvent &tre reconnus; enfin, c’est chez les Cicadides quelle atteint la plus 
grande longueur, car dans tous elle presente des eirconvolutions. 

La partie extreme et elargie de cette portion de lintestin est caracterisce 
dans un grand nombre d’Insectes par des bourrelets d’apparence papillaire 
faisant saillie en dedans, et dans lesquels se distribuent de riches ramılica- 
tions de trachees. Chez les larves aquatiques de certains Insectes (Libellules), 
cette me&me partie est pourvue de nombreuses lamelles disposees en series 
longitudinales contenant un reseau serr& de trach6es. Ges lamelles, par lin- 
troduetion et l’expulsion de l’eau qui resultent de l’ouverture et. de l’ocelusion 
de l’orifice anal, fonetionnent comme un appareil respiratoire. Le fait quil 
se presente entre ces branches tracheennes et les saillies papilliformes du 
rectum de nombreuses formes de passage (larves de Phryganes), appuie l’opi- 
nion emise par Leydig, qu’il y a la äreconnaitre des formations homologues. 
Nous voyons par ces dispositions que nous devons admettre, pour les Insectes 
quı actuellement ne paraissent avoir aucune des conditions en rapport avec 
une vie aquatique, l’existence anterieure d’etats larvaires appropries ä ce 
milieu. 


Les etats inferieurs cites pr&cedemment, qui s’expriment dans le canal intestinal des larves 
d’Insectes par un trajet direct et la grande simplicite de ses parties constituantes sont, chez 
un grand nombre d’entre elles (larves acephales des Dipteres, de mäme que dans les 
familles des Sciarides et Mycetophyles), circonscrits a une periode tout & fait pr&coce de leur 
developpement. En effet, on trouve dans les larves, qui viennent d’&tre indiqudes, non-seu- 
lement une longueur assez grande pour rendre des circonvolutions ndcessaires, mais aussi 
un estomae suceur et un cecum au commencement de l’intestin moyen. L’etat ulterieur de 
Vintestin compare A celui quı le precede est plutöt & considerer comme une reduction, ce 
qui s’explique par la difference de ses fonctions dans les deux periodes de la vie. 

D’autres particularit&s du canal intestinal des larves d’Insectes, consistent en ce que l’in- 
testin moyen n’a pas de communicalion avec le rectum, et finit en cecum. (est le cas pour 
les larves d’Abeilles et de Guepes deja connu de Dutrochet (Journal de Physique, t. 86), du 
Frelon (Gruve, Arch. An., 1849); chez les Ichneumons et les Diptöres pupipares (Leuckart), 
et chez les Strepsipteres (von Siebold). Chez la larve du Fourmilion (Myrmeleo), la meme 
conformation existe, et le rectum remplit une autre fonction, car il est transforme en un 
appareil fileur et s’ouvre par un canal tres-fin (Leydig, Arch. An., 1855, p. 448). Le rectum, 
ne prenant plus aucune part ala digestion par defaut de communication avec l’intestin moyen, 
ne fonetionne plus dans ce cas que comme conduit de sortie des vaisseaux de Malpighi qui y 
debouchent. 

L’entree de Tintestin (parmi les modifications qui touchen! aux organes buccaux) prösente 
des parlicularites chez beaucoup de larves d’Inseetes. L’ouverture buccale manque chez les 
larves des Dytiscides, des Fourmilions et des Hemerobiens, par contre les deux grosses mä- 
choires sont perc6es d’un Lrou A leur pointe, qui conduit dans un canal allant & l’oesophage: 
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La maliere nutritive est done ainsi transmise A l’intestin par les mächoires enfoneses dans la 
proie qu elles ont saisie (Rösel, Insectenbelustigungen, IN). 

L’estomae suceur des Insectes derive graduellement de la formation d’une simple dilatatıon 
de l’oesophage. Il parait fr&quemment chez les Hymenopteres (Abeilles, Gucpes, etc.) sem- 
blable a la partie, que chez d’autres Insectes on appelle le jabot, et sert comme ce dernier de 
röservoir pour les liquides absorbes. Il est double chez les Chrysis ; pair chez ‚les Lepidop- 
töres (Zygena), et chez les Dipteres ou il est pourvu d’une longue tige; il a parfois une appa- 
rence cordiforme. Au point de r&union de la tige et de l’@sophage, se trouve une plaque 
musculeuse en forme de disque. La porlion proprement digestive du tube intestinal est formee 
par sa partie moyenne (estomac ou intestin chylifique) et ses appendices; ces derniers sont 
ou de fortes expansions qui se rencontrent au nombre de deux chez les Gryllotalpa, Acheta, 
Locusta, de six chez les Acridides, chez lesquels en arrıere comme en avant ils s’etirent 
en prolongements lacini6s, ou conslituent des appendices plus greles, comme les huit cecums 
des Mantis et Blatta. Ils manquent chez les Forficula et Phasma. Parmi les Pseudo-Nevrop- 
teres, les Perlides en ont de quatre a huit formant un cercle a l’origine de l’intestin moyen. 
La couche glandulaire se prolonge sur ces appendices. Elle consiste en une couche continue de 
cellules qui se distinguent par leur grosseur et parfois par leur groupement parliculier. La 
couche delicate de chiline qui recouvre le reste de l’intestin manque sur sa porlion chylitique, 
par con!re les cellules montrent frequemment sur leur surface un bourrelet epaissi traversc 
de stries perpendiculaires (canaux poreux selon Leydig). 

Les recherches de Weissmann sur la larve du Gorethra plumicornis montrent que la veri- 
table digestion ne se fait pas dans l’intestin moyen, mais dans une partie de l’®sophage desi- 
ance sous le nom de pharynx. Comme, ainsi que Leydig l’a montre, cette parlie ne presente 
pas de cellules seerdtautes, mais n'est formee que de fortes couches d’anneaux musculaires et 
d’une membrane de chitine &paisse, le liquide digestif ne peut etre fourni par elle. On devrait 
beaucoup plutöt chercher le lieu de sa formation dans les glandes qui aboutissent au commen- 
cement de l’intestin buccal, et qu’on a appelees glandes salıvaires. Le melange de la nourriture 
absorbee avec le liquide de ces glandes determinant sa dissolution et sa transformation chi- 
mique, c’est done sur ce point que commence la digestion, comme dans les larves des Musci- 
des, oü elle se fait aussi dans la partie anterieure de l'intestin qu’occupe le jabot ou l’estomac 
suceur. ll reste encore ä &lablır jusqu’oü chez les autres Insectes s’etend cette fonction des 
slandes salivaires et les changements qui en dependent dans le lieu de la digestion. Üela se 
fera difficilement d’une maniere generale, car on ne peut contester l'influence qu’exerce l’in- 
testin moyen sur la marche de la digestion. 

On peut conclure de la longueur parfois considerable du rectum, que cette portion doit 
jouer aussi un röle imporlant, bien que l’opinion qui pr&tend que la meme fonction accom- 
pagne partout l’organe du möme nom, doive etre &cartee ic. Le rectum allonge se comporte 
chez les Gicades d’une maniere toute particuliere. Comme il se replie en avant vers le com- 
mencement de l’intestin moyen, oü il forme un lacet, ıl s’applique contre la paroi de ce 
dernier sur laquelle ıl n’est tantöt fixe que superficiellement, tantöt compris dans sa couche 
musculaire, de sorte qu’il semble s’ouvrir dans l’intestin chylifique. Les vaisseaux de Malpighi 
le suivent dans ce trajet parliculier qui peut etre tres-court (Aphrophora), souvent plus long. On 
trouve les memes conditions chez les Cochenilles (Dorthesia), et la reunion des deux parlies 
de l’intestin qui se croisent occupe une plus grande longueur chez les Psyllodes. — Les saillies 
papilliformes (boutons charnus, I. Dufour), qui existent chez presque tous les Insectes dans 
l’elargissement du rectum, manquent aux larves, ou sont remplacdes chez celles des Libellules, 
parleslamelles trach&o-branchiales de cette partie terminale de l’intestin. Gette apparition tar- 
dive rend vraisemblable qu'ils reprösentent des organes qui ne se sont repandus que chez les 
Insectes, c’est-A-dire qui ne sont n&s que depuis la bifurcation de ce groupe de la souche des 
Arthropodes. Comme lattestent les formalions homologues chez les iarves de Libellules, ces 
organes indiquent que les Insectes descendent d’une forme dont les larves vivaient dans l’eau 
et possedaient une respiralion correspondante. Dans tous ıl ya de riches ramifications tra- 
chöennes. Leur forme est tantöt arrondie, tanlöt oblongue ou conique. Ils sont disposds en 
serie transversale par qualre ou six, ou places les uns derriere les autres. Is se trouvent en 
plus grand nombre chez beaucoup de Gol&opteres et Lepidopteres, dont plusieurs peuvent en 
possöder une centaine. (voy. Siebold, Anat. comparce, |, 594 ; Leydig, Histologie, p. 597). 
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Sur Uintestin des Insectes, Ramdohr, Abhand. ü. Verdauungswerkzeuge d. Insecten, Halle , 
1811; Suckow, Heusingers Zeits. f. org. Phys., IL, p. 1; Marcel de Serres, Ann. du Museum, 
\X, p. 48. Sur l’intestin des Blatta, Basch, W. $., XXX, p. 25%. Sur les transformalions 
du canal digestif dans la mötamorphose des Lepidopteres, voir Herold (Entwick. d. Schmelter- 
linge, Cassel et Marburg, 1815) chez le Pieris brassice, et Newport (0. c.) chez le Sphinz 
ligustri. 


ORGANES ANNEXES DU CANAL INTESTINAL. 
1. Appendices de l’oesophage. 
8 150. 


Des organes glandulaires quı se rencontrent sur ses differentes parties, 
sont en connexion avec le canal intestinal des Arthropodes. On designe sous 
le nom de glandes salivaires celles qui debouchent dans l’esophage. Il n’y a 
chez les Grustaces que peu de formations qui puissent ötre rapportees a celles 
qui nous occupent ıc1. Des glandes unicellulaires, situeces dans le voisinage 
de la bouche, ont et& indiquees chez les Crustaces inferieurs (Gopepodes, 
Daphnides), comme organes salivaires ; mais on n’a pas pu avec certitude 
les reconnaitre chez les autres. Nous les trouvons, par contre, fort repandus 
chez les Arthropodes a respiralion aerienne, ou ils peuvent remplir en meme 
temps des fonctions differentes. Les Scorpions, parmı les Arachnides, ont 
deux paires de glandes lobulees qui, reposant sur des elargissements late- 
raux de l’intestin, debouchent dans l’@sophage. Chez les Galeodes, ıls con- 
sistent en deux boyaux en partie enroules en peloton, et chez les Araignees, 
en une masse glandulaire entourant le pharynx; on est cependant encore 
dans le doute, si les glandes a venin qui s’ouvrent a la pointe des cheli- 
ceres ne representent pas des glandes salivaires modilices. Ges dernieres sont 
tres-developpees chez les Acariens,, qui en possedent plusieurs paires dillc- 
remment conformees, et dont la seeretion est vraisemblablement partielle- 
ment employ&e comme venin. 

On a indique comme glandes salivaires chez les Myriapodes, des glandes 
en tubes sımples (Julus) ou lobees (Lithobius) ou en grappes (Scolopendra), 
et chez ce dernier au nombre de trois paires. Comme cependant toutes ne 
debouchent pas dans lVintestin, mais dans le voisinage de la bouche et de ses 
parties maxillaires, elles doivent etre comprises autrement. 

Les glandes salivaires presentent chez les Insectes des etats fort differents 
en ce qui concerne leur nombre, forme, et structure el&mentaire. Leurs fonc- 
tions doivent done certainement etre aussi de nature fort diverse. 

Elles ne paraissent manquer completement que chez peu d’Insectes tels que 
les Ephemerides, Libellulides et Aphides, et elles ne sont que peu developp6es 
chez les Myrmeleonides et Sialides. Ge sont tantöt de longs tubes enroules, tan- 
töt lobes et diversement ramilies, qui frequemment accompagnent l!’intestin sur 
une certaine etendue. Il y a souvent deux, ou meme trois paires de glan- 
des salivaires, qui presentent dans leur structure des conditions fort varıa- 
bles. En ce qui concerne leur forıne exterieure et leur repartition dans les 
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divers groupes d’Insectes, les glandes salivaires consistent en une paire de 
longs boyaux chez les Col6opteres, les Dipteres et les Lepidopteres. Les for- 
mes ramifices en grappes ou lob6es dominent dans les ordres des Hömipteres 
et des Orthopteres, et se rencontrent aussi chez les -Gol&opteres. Lorsqu'il y 
a plusieurs paires de glandes salivaires, comme chez les H&mipteres, il s’y 
Joint encore une ou plusieurs paires de glandes simples en forme de tube. 


C'est aux glandes salivaires qu’on doit rattacher un appareil glandulaire deerit par Leydig 
chez l’Argulus (Grustace), et qui s’ouvrant dans une trompe aceree fonctionne probablement 
comme un organe venimeux. Gonnaissant chez les Insectes des organes pareils qui versent dans 
des appareils A aiguillon une seerötion ayant des proprietes venimeuses, nous pouvons provi- 
soirement y rattacher toutes les conformations semblables, que leurs produits soient ou non ve- 
nimeux. Mais de toutes ces glandes dont personne ne met en doute la nature salivaire, on ne 
connait encore presque rien quant aux fonctions, si ce n’est qu’elles aboutissent dans l’eso- 
phage. Les observations de Weissmann d&jäa indiquees precödemment (page 584) montrent 
combien ce sujet nous est encore peu connu. 

Sur les glandes salivaires des Acariens, voy. Leydig (sur l’Irodes), et Pagenstecher, (0. c.) 
Ces organes consistent en quatre tubes ovales chez les Tardigrades. 

Les difförences dans le nombre et la forme des glandes salivaires portent non-seulement 
sur les ordres chez les Insectes, mais m&me sur les familles. Gelles des Orthopteres sont trös- 
grandes ; elles sont ramifices, lobees et placces sur le jabot, et des deux cötes viennent- se 
röunir dans un canal commun. Parmi les Pseudo-Nevroptöres, elles consistent chez les Termes 
en deux tubes allong6s et egalement lobes. Chez le Panorpa se presente la particularite que 
tandıs que la femelle n’offre que des groupes de glandes peu apparents, on trouve chez le mäle 
six grands cecums. Chez les Dipteres, les differences ne portent que sur leur longueur plus 
ou moins considerable, et la distinction plus ou moins prononcee entre les parties seeretantes 
et le conduit exereteur. Il en est de m&me chez les Lepidopteres. Chez les Goleopteres, ils 
sont parfois rudimentaires, par exemple chez les Lamellicornes ; ou ne consistent qu’en tubes 
simples. Chez quelques familles, les Gerambyceides par exemple, chaque glande est formee 
par une touffe de tubes courts et ramıfies. Dans les Hemipteres, les Punaises ont ordinai- 
rement deux, quelques-unes trois paires de glandes salıvaires. L’une d’elles est plus consi- 
derable,, lobee ou composee de tubes affectant des configurations tr&s-diverses. Il en part 
frequemment deux conduils excreteurs, dont l’un forme parfois une boucle dans son trajet 
sinueux. La seconde, ou les deux autres paires ont ordinairement une conformation plus 
simple. Les Cicadees ont un appareil salivaire ögalement form& de plusieurs glandes, dont une 
partie est cach&e dans la tete. 

Les conduits exereteurs des glandes salivaires offrent par places des &largissements, reser- 
voirs du liquide secerete, qui peuvent meme se developper de maniere A former des appen- 
dices vesieuliformes et indöpendants, sur le canal exereteur. On en rencontre chez les Or- 
thopteres (Mantis, Blatta, Ephippigera),et aussi chez les Dipteres (Lucilia Cesar). Voir pour 
leur structure elementaire, H. Meckel, Arch. An. Phys., 1846, p. 25, el les travaux de 
Leydig. 


9. Appendices de lintestin moyen. 


Un autre groupe de glandes debouche dans l'intestin moyen. On les a 
designees sous le nom de foie. Il faut ıcı distinguer deux organes diffe- 
rents par leur point de connexion avec lintestin. L’un est en rapport avec 
sa portion anterieure. I resulte de l’expose que nous avons fait de l’intestin 
des Grustaces, que les expansions qui se forment sur la portion anterieure 
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de lintestin moyen constituent des sacs simples ou ramilies qui, par 
suite d’un plus grand developpement, passent graduellement A l’etat d’ap- 
pareils glandulaires composes (2 127, p. 978). Les extremites de ces sacs 
tubulaires paraissent ötre des organes scereteurs, les conduits exereteurs pou- 
vant frequemment, vu leur grand diametre, etre regardes comme faisant par- 
tie de la cavite de l’intestin. L’organe ne s’est done pas encore compleöte- 
ment differeneie de l’intestin. Cette disposition est celle des Branchiopodes, 
et parmi eux surtout des Phyllopodes, dont une partie possede de chaque 
eöte un ewcum simple ou ra- 
mifie, tandis que chez d’autres 
ıl est devenu un foie (Limna- 
dia, Apus), qui s’etend princi- 
palement dans le chaperon. Les 
Cirrhipedes ont des organes ana- 
logues. Chez les Arthrostraces 
ces cxcums (fig. 104, A, h) 
sont des organes allonges, diri- h | 
ges d’avant en arriere, et en "TAN N 
nombre variable, mais toujours \ 
pairs. L’absence de ramilfica- 
tions est compense par leur ex- 
tension en longueur. Parmi les 
Thoracosiraces, on rencontre 
encore des dispositions analogues chez beaucoup de Schizopodes, chez les- 
quels, comme dans tous les Decapodes, l’organe est represente par deux 
masses glandulaires (fig. 104, B, h) divises en groupes, en forme de touffes, 
et qui remplissent le eephalothorax. Ges organes n’etant chez les larves des 
Decapodes que de simples dilatations de la paroi glandulaire, il n’est. pas 
douteux qu’ils ne soient des etats plus developpes des tubes plus simples qui 
existent chez beaucoup d’Entomostraees. 

Une seconde forme de ces organes biliaires se distingue de la premiere par 
un plus grand nombre de glandes separees, et par leur mode d’abouchement 
qui a lieu plus en arriere dans l’intestin moyen. Nous avons dejä pre- 
cedemment (Gopepodes) remarque que lintestin moyen peut presenter 
sur son trajet plusieurs expansions successives. La se trouve l’ebauche 
du second groupe. Nous les trouvons developpes chez quelques Isopodes 
(Bopyrus), ou ils bordent l’intestin moyen entier, de toulfes glandu- 
laires ramifides et disposdes par paires. Ils existent aussi en nombre moin- 
dre chez les Poecilopodes, qui n’ont que deux paires de glandes ramifides 
(fig. 99, hl, p. 575); dont la plus anterieure debouche deja loin du point 
ou la premiere forme d’organe biliaire communique avec lintestin. Dans 
les Stomapodes , comme rs le Bopyrus, toute la longueur de linteslin 
moyen est garnie d’un grand nombre de pareilles touffes ialänelulairesi 


Fig. 104. 


Fig. 104. — Canal intestinal et foie de Crustaces; A, d’Onisceus; B, de Phyllosoma; v, estomac 
masticaleur ; 7; estomae chylifique ; @, anus; /, tubes biliaires. 
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On doit admettre que cette seconde forme n’est qu’une modification de la 
premiere. Pendant que celle-ci reprösente une eoncentration des glandes en 
deux toulles, la seconde exprime une separation et une division. Comme dans 
la seeonde forme, la place qui, dans la premiere, porte les glandes n’est 
jamnais pourvue de toulfes glandulaires, je puis admettre qu'il ya la deux 
lormations dilferentes. Les gu sortes d’organes peuvent avoir et& r&unles 
en une souche primitive commune. Nous pouvons penser que lintestin 
moyen entier a &i6 pourvu d’expansions qui se sont developpees suivant 
deux series, dont l’une a produit par son developpement la paire anterieure, 
tandis que, dans l’autre cas, c’est la serie posterieure qui s’est developpee 
seule en nombre variable, l’anterieure restant atrophice. 

Ces deux formes d’expansions concourent aussi A constituer les appendices 
de l’intestin chez les Arachnides. Les anterieurs ne se developpent pas ge- 
neraleıment en organes glandulaires, mais persistent sous la forme de poches 
et de boyaux; on les a figures comme etant des cwcums de l’estomac. lls 
n’ont une signification glandulaire que chez les Opilionides. 11 faut considerer 
les sacs stomacaux comme 6tant en meme temps des organes biliaires. Les 
touffes glandulaires separees s’ouvrent dans la partie posterieure de l’intestin 
moyen chez les Scorpions et les Araignees. Elles sont au nombre de deux a 
trois paires chez les Araignces (fig. 101, h), et de cing chez les Scorpions. 

Les Myriapodes, ainsi que les Insectes, ne presentent pas ces appendices 
de l’intestin moyen. Peut-etre cependant doit-on voir dans les cwweums qui 
existent chez plusieurs d’entre eux une transformation destince a un autre 
usage de la forme primitive de ces appendices. 


L’extension qu’ont, cher les Araignees, les appendices de l'intestin moyen, appuie V’idee 
exprimce ci-dessus de la difference morphologique de ces conformatıons. Celle conceplion 
permet de pröeiser que celle garniture si generale de l’intestin moyen, etait une dispo- 
sılion existant sur Ja souche primitiye des "Arthropodes, qui s’est conservee entiere chez 
les Arachnides, avec scparalion quant aux fonclions des parties anterieure et posterieure. 
De ım&me chez les Grustaces, elle s’est conservöe partiellement ou dans la subdivision ante- 
rieure ou dans la posicrieure, mais pas du tout dans les Insectes et les Myriapodes. Les or- 
ganes dont ıl s'agit n’exigent pas de description plus explicite chez les Enlomostraces, car 
nous les avons deja döcrites a propos de leur döveloppement serial sur Yintestin (p. 576). 
Chez les Amphipodes, le Gamnarus porte deux paires de longs cecums, les Lemodipodes 
(Cyamus et Caprella), une paire seulement. Chez les Isopodes, ils sont variables par le 
nombre. I yen a deux chez les Tanais et les Gyge; quatre chez les Oniscus, Asellus, Ly- 
gidium, etc.;, sıx chez les Idothea, Aögea, Ligia. Dans les sinuositös de leur surface, on re- 
marque des indices d'une ramıfication. Ges cicums sont chez les Isopodes toujours colors, 
vers, jaunes, bruns, et contiennent parıni leurs ölöments composants, une grande quanlit6 
de gouttelettes de graisse. Le meme fait se retrouve pour le foie des Decapodes, dans lequel 
les ciecums isoles sont reunis en groupes variables dans leur arrangement. Le foie de Crangon, 
Palemon, ete., consiste plutöt en lobules reunis en grappes. Rathke (0. c.) a decrit les nom- 
breuses touffes du foie des Bopyrees, qui est trös-particulier, et par sa disposition eloigne 
cette famille des autres Isopodes et möme de tous les Arthrostraces. 

Le nombre des touffes biliaires, chez les Stomapodes, se monte A dix paires, qui ont &ga- 
lement une structure lobee ; les touffes biliaires du Limulus sont par contre formees de 
cwecums. Sur le foie des Grustacös, consulter Schlemm, De hepate ac bile en eorum el 
Molluscorum Diss., Berol., 1844: Karsten, Nov. Act. Ac. Leop., XXI, p. 295; J. Müller, 
De glandul. sec. struclura. Ti masse hepalique des Arachnides vemplit une grande partie de 
leur abdomen, et se continue par de nombreuses ramılications entre les or ganes sılucs dans 
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la möme cavit&ö (glandes sexuelles et organes de cireulation). D’apres Leon Dufour, les Ga- 
leodes se ratlachent A l’organisation des Scorpions. Un grand nombre de tubes glandulaires 
ramifiös se rassemblent en deux groupes, l’un anterieur, lautre posterieur, qui s’insörent par 
plusieurs conduits (dix-huit environ) sur l’intestin moyen. Mais l nous parait encore douteux 
que toutes ces glandes soient identiques, surtout celles röparties en huit groupes et que Kittary 
avee d’autres auleurs, considere comme des organes urinaires. Les Acariens, Pyenogonides 
et Tardigrades n’ont pas de foie distinet. Chez quelques-uns des premiers, le foie est repre- 
sente par des follieules dont sont pourvus lintestin et ses expansions (Trombidium) , ou par 
une couche de cellules brunes des cxcums intestinaux (Ixodes), conformalions par lesquelles 
les Acariens se rattachent plus &troitement aux Opilionides. 


9. Appendices de l'intestin terminal. 


3 139. 


Une troisieme division d’organes glandulaires est en connexion avce l’in- 
testin terminal, le reetum. Mais vu le peu de longueur de cette portion du 
tube digestif, ces glandes ne doivent guere fournir de seeretions ayant 
quelque importance pour la digestion ou l’absorption; et leurs produits 
doivent plutöt etre ranges au nombre des dejections A evacuer. Comme 
l’analyse chimique montre que par leur composition, ces substances peuvent 
aussı etre placees a cöte de celles des reins des Vertebres, on doit consid£6- 
rer les organes qui les produisent comme des organes excreteurs ou desreins, 
sans prejudice des autres fonetions qu’ils paraissent remplir dans quelques 
cas. 

On trouve quelquefois sur le rectum des Grustaces des formations cx- 
cales, mais comme on n’a pas de donnees sur leurs usages, aucune apprecia- 
tion certaine ne peut etre donnee sur leur signification morphologique ou 
fonetionnelle. Ges organes sont, par contre, tres-generalement repandus chez 
les Tracheates. Ge sont de longs canaux, simples ou ramilfies, souvent enrou- 
les et noues, appliques sur le canal intestinal, et qui s’ouvrent toujours en 
arriere de la partie intermediaire dans la derniere portion elargie. Les pre- 
miers observateurs leur ont donne le nom de vaisseaux de Malpighi, auquel 
on a substitue& en raison de leurs fonctions celui de canaux urinaires. 

Parmi les Arachnides, ce sont chez les Scorpions des canaux simples pas- 
sant entre les lobes du foie, et dont une paire presente des ramifications. Ils 
s’ouyrentaucor ncement du rectum. Les canaux urinaires sont fortement 


ramifies et on’ extremites reunies en un reseau, chez les Arandens ; 
ils aboutissent. onduits exereleurs communs (fig. 101, e., p. 579) qui 


se jettent dans ...ı 1arge rectum, ou dans un ccum qui en fait partie. Chez 
les Opilionides, ils representent deux canaux longs et enroules, ainsi que chez 
les Acariens, olı ils sont aussi quelquefois ramifies. 

Un nombre peu considerable de canaux urinaires simples existe chez les 
Myriapodes; les Julides en ayant une paire et les Scolopendres deux. Ils se 
rattachent aux organes correspondants de beaucoup de larves d’Insectes non- 
seulement par leur nombre et la simplieitö de leur conformation, mais aussi 
par leur arrangement sur le canal intestinal. 
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La plus grande diversite rögne dans les canaux urinaires des Inseetes, quant 
au nombre, la disposition et la structure speciale. Parmi les Thiysanoures, ıls 
manquent chez tous les Podurides, et sont par contre tres-nombreux chez les 
Lepismes. Leurs fonetions, chez les Insectes soumis a la metamorphose com- 
plete, sont extremement actıves pendant l’etat larvaire, comme cela rösulte 
non-seulement du grand developpement qu'ils prennent, mais aussi du vo- 
lume de substances urinaires qui s’accumulent dans le rectum pendant l’etat 
chrysalidaire. Ce fait correspond done preeisöment a la periode pendant la- 
quelle ’organisme manileste l’aetivite plastique la plus Intense pour la for- 
matıon du corps de l’Inseete parlait. Leydig a montr& que la fonetion des 
canaux de Malpighi des Insectes n’est pas exelusivement une söeretion url- 
naire, et qu’une opinion ancıenne, qui y voyait des organes seeretant des el6- 
ments biliaires, n'est pas denude de fondement. 

En effet, tantöt dans un nombre determine de vaisseaux de Malpighi d’un 
Insecte, tantöt sur differentes portions d’un de ces canaux, on remarque une 
difference notable, sort dans la structure, soit dans la qualite morphologique 
de la substance seerötee; d’ou Leydig soil que, dans cerlains cas, un 
nombre defini de vaisseaux de Malpighi, et dans d’autres cas, des portions de- 
termindes de ces conduits ont une fonction speeiale autre que la seerdtion 
urinaire habituelle. Bien qu’il semble rösulter de cela qu’il existe deux sortes 
de seeretions des vaisseaux de Malpighi, nous devons cependant attendre une 
analyse plus exacte avant de prononcer aueun jugement definitif. 

On reconnait facilement les canaux urinaires a leur coloration d’un brun 
jaunätre ou blanche, qui provient de la matiere deposee dans les cellules des 
parois du canal, et qui est d’autant plus intense que la secretion est plus 
active, et que la cavite du tube est plus remplie de ses produits. En ce qui 
concerne leur nombre, on peut faire les remarques suivantes : le cas le plus 
repandu est celui de quatre canaux urinaires r&unis par paires, qui setrouvent 
chez les Dipteres et H&mipteres; ıl yen a sıx chez les Lepidopteres, chez 
beaucoup de Nevropteres, ainsi que chez plusieurs Pseudo-Nevropteres (Ter- 
mites); de quatre ä six chez les Col&opteres; les Hymenopteres se distinguent 
par un grand nombre de vaisseaux urinaires courts, car on peut les compter 
chez ces Insectes, comme chez beaucoup d’Orthopteres, par centaines. En 
somme, les ramifications sont rares ; par contre, on observe frequemment 
des reunions en forme de boucles entre les extremites de canaux renaux dis- 
tinets. Is debouchent sur differents points de l’intestin, ires-en avant chez 
les Cicadees, les Mouches et les Papıllons, et aussi immediatement en arriere 
de l’estomae chez les Hymenopteres. Chez difförents Hemipteres ils s’inserent 
a l’extremite de l’intestin. 


Dans la rögle, les vaisseaux Malpighiens sont en nombre egal chez la larve et l’insecte 
parfait. Les larves d’Abeilles et de Gucpes n’en ont cependant que quatre. 1ls eprouvent de 
nombreuses modifications dans le nombre et le mode d’insertion. Ils olfrent rarement des 
expansions ou de petits appendices c@wcaux, comme chez les Hannetons ou plusieurs Chenilles. 
Chez ces dernieres, les cecums predominent, mais disparaissent pendant l’ötat de chrysalide. 

En ce qui concerne la double signification que ‚peuvent avoir les vaisseaux de Nalpighi 
comme organes secrclant des produits biliaires et uriques, Fahre, d’apres desobservations faites 
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sur des larves de Guepes fouisseuses (Ann. Se. Nat., 4° scr., VI), est arrive A& des resultats 
semblables ä ceux de Leydig. La difförence des cellules scerötantes ainsi que de leur contenu, 
peut certainement ötre ratlachee A une valeur difförente des portions correspondantes de l’or- 
gane; cependant il est toujours possible que les deux produits de nature differente ne soient 
que le resultat d’une döcomposition, ce qui devra surtout arriver lorsque le rectum est court. 
Dans un long rectum, otı les substances produites par les vaisseaux de Malpighi auront a par- 
courir un trajet plus considerable avant de sortir du corps, il n'est pas invraisemblable que les 
organes glandulaires, qui s’ouvrent sur le pourtour de la portion d’intestin dont il s’agit, aient 
acquis une autre signification en rapport avec des fonctions nouvelles du rectum. 


CORPS ADIPEUX, 
2 435. 


Nous devons mentionner, a propos du canal intestinal des Arthropodes, ce 
qu’on appelle le Corps adipeux. Pendant le developpement de l’anımal dans 
l’euf, il reste dans beaucoup de cas une certaine quantıte de materiaux de 
formation cellulaire, qui ne se transforment en aucun organe defini, de- 
meurent dans la cavıt& du corps et entourent le canal intestinal comme une 
masse peu consistante de cellules plus ou moins eohörentes. Tantöt ces cel- 
Jules restent dans un etat indifferent, formant des cordons ou des reseaux, se 
reliant entre eux, et eonstituant un tissu qui ressemble au tissu connectif des 
Arthropodes. Cependant, dans la regle, ces cellules subissent des mo- 
difications ulterieures. Il s’y forme des gouttelettes de graisse, qui, rem- 
plissent les cellules, ou confluent en grosses gouttes. Cette graisse a par- 
fois une coloration varıable, du jaune au rouge. On a observe des cellules 
pareilles contenant des gouttelettes de graisse chez les Grustaces, surtout 
chez les Entomostraees, ayant parfois une dimension tr&s-grande relative- 
ment ä celle du corps de l’animal, et une distribution constante et reguliere 
dans tout le corps. 

Ces depöts de graisse sont tres-puissamment developpes chez les Insectes, 
olı le corps adıpeux, surtout dans les larves, consiste en grandes cellules 
reunies entre elles par des prolongements, et remplissant une grande partie 
de la eavite du corps. Il forme un approvisionnement de materiaux qui, pen- 
dant la phase chrysalidaire, sont consomme6s en partie, car ils sont beaucoup 
moins abondants chez I’Inseete parfait, Le mode de connexion des cellules est 
tres-variable. Il peut etre intime, de sorte que le corps adıpeux constitue 
des lamelles, ou des lobes r&unis entre eux, qui sont en rapport avec les 
ramifications du systeme tracheen; il peut aussi devenir tellement läche, que, 
dans les cas extremes, les cellules peuvent etre libres et separdes dans la 
cavit& du corps. 

Les cellules du corps adipeux des Trachdates, outre le röle qu’elles jouent 
comme depöts de graisse, contiennent encore des produits de seeretion dans 
lesquels on reconnait la presence de sels uriques. Geux-ei forment des con- 
eretions eristallines, qui peuvent affeeter la forme des grosses spheres 
rappelant les conertions uriques des Mollusques, ou celle de petites granu- 
lations. On les rencontre chez les Acariens, parmı les Arachnides, chez les 
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Myriapodes (Julus, Polydesmus, Glomeris), et ıls sont fort röpandus chez les 
Insectes. Ils ne manquent pas entierement chez les Crustac6s, car on en a ob- 
serve de semblables chez l’Asellus aquaticus. Le corps adıpeux subit une 
modification importante dans les or ganes lumineux des Lampyrides. Formes 
de James composees de cellules, qui recoivent de nombreuses ramifications 
de nerfs et de trachees, ces organes sont A leur surface interieure revetus 
d’autres cellules non lumineuses, impregnces d’abondantes coneretions 
uriques. La situation superficielle des lames lumineuses fait supposer 
qu’elles appartiennent plutöt a l’hypoderme, de sorte que l’ensemble de la 
structure resulte d’une combinaison de ce dernier avec le corps adıpeux 
proprement dit. 

Ces conformations, se dilferenciant dans des directions sı diverses, ne pa- 
raissent point pour la premiere foıs dans la division des Arthropodes. Nous 
pouvons y reconnaitre une continuation de conditions existant chez les An- 
nelides, ou (chez les Scoleines, par exemple) on trouve encore des cellules 
libres dans la cavıte du corps, qui, vu l’ocelusion des organes de la circula- 
tion, ne peuvent ötre rattachees aux elements constituants du sang. 


Voir sur la distribution des globules de graisse dans les reseaux du corps adıpeux chez les 
Copepodes (Hyaiophyllum, Sapphir ina), Häckel (Tenaische Zeits., ]), qui a en m&me temps 
montr& l’existence d’un systöme cavitaire dans le röseau cellulaire, qu’il rapporte a la nutri- 
tion. Chez beaucoup d’autres Crustac6s le corps adipeux n’est form& que de cellules d’un tissu 
connechif indifferent : de meme chez les Acariens. — Outre les gouttes huileuses, on trouve, 
d’apres Leydig, chez differents Arthropodes, des lamelles cristallines composees d’une sub- 
stance albuminoide, de sorte qu’on peut considerer le corps adıpeux comme « un magasın des 
substances les plus differentes, et comme un organe qui est le siege d’un &change de matiere 
des plus actils. » (Arch. An. et Ph., 1855, p. 465; — 1865, p. 192). Fabre a demontr& la 
presence de concretions uriques chez les larves de Sphegides, el confirme leur presence dans 
les larves d’Insectes d’autres ordres. (Ann. Sc. Nat., IV, p. 168.) Leydig, chez les Acarus 
dela gale (Arch. Nat., 1859, p. 551), plus tard chez les Myriapodes et beaucoup d’Insectes 
(Arch. An. et Phys., 1865). Les balanciers des Dipleres sont aussi le siöge d'un depöt de cette 
substance. 

En ce qui concerne les organes lumineux des Lampyrides, les deux lames £&clairantes du 
Lampyris splendidula mäle sont formees, d’apres M. Schultze, de cellules polyedriques. La 
couche ventrale est transparente et seule lumineuse. La couche dorsale est troubl&e par des 
coneretions d’acide urique (granules de structure cristalline), et parait blanche et opaque. Les 
branches les plus grosses des trachees et les ramifications nerveuses p@netrent par le haut dans 
cette couche dorsale, et en grande partie la traversent pour atteindre ensuite la partie ven- 
trale de la lame. Les branches tracheennes se terminent dans des cellules ramifides, qui se 
trouvent du reste aussi ailleurs, et dont les prolongements sont probablement en connexion 
avec les cellules lumineuses, comme cela parait aussi ätre le cas pour les ramifications ner- 
veuses les plus fines. (Arch. für Microscop. Anat., 1.) — Nous n’avons pas de recherches sur 
les organes lumineux d’autres Insectes, lels que les Fulgorides et Blaterides, 


Organes de la circulation. 
2 154. 


Le liquide nourricier elabore dans le canal digestif des Arthropodes est 
primitivement distribue partout dans la cavite du corps. Meme lü oü des 
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organes speelaux Interviennent pour regler le mouvement de ce liquide, P’in- 
törieur du corps n’est encore qu’une grande cavite sanguine, II yadans ce 
fait une difference avec les Annelides, chez lesquels l’appareil eireulatoire 
est non-seulement hautement döveloppe, mais aussi entierement ferme. Par 
eontre, il y a un rapprochement par la situation de la partie principale du 
meme appareil. 

De meme que nous avons vu, chez les Annelıdes, un vaisseau dorsal con- 
traetile et fonetionnant comme caur, soit dans toute son etendue, soit dans 
une partie circonserite seulement, de meme nous trouvons icı aussi un conduit 
dorsal contractile, determinant, comme organe central, une cireulation. 
Mais si nous considerons que, chez les Vers precites, plusieurs autres trones 
vasculaires et contractiles paraissent jouer aussi le röle de c@urs, et que lä 
olı le trone dorsal est exelusivement contractile, ıl ne s’est pas du reste es- 
sentiellement differencie des autres parties du systeme vasculaire, qu’il par- 
eourt presque sans modifications toute l’etendue du corps, nous devrons 
reconnaitre comme un organe tout ä faıt indöpendant le c@ur des Arthro- 
podes, qui se separe nettement par sa forme generale et son organisation par- 
ticuliere de tout le reste de l’appareil vasculaire, lorsqu’il existe. Il s’est 
differencie de l’ensemble de l’appareil vasculaire de maniere ä constituer un 
organe particulier. 

Le ceur constitue la partie du systeme circulatoire commune a tous les Ar- 
thropodes, ses autres parties presentant dans leur configuration et leur dis- 
position les differences les plus grandes. Les vaısseaux qui sont en connexion 
avec le coaur emmenent toujours le sang ; ce sont, par consequent, des arteres. 
Le sang est distribue par eux dans le corps. Ce trajet arterıel offre les modifi- 
cations les plus nombreuses. Tantöt fort developpe, il se distribue dans tous 
les organes, dans l’interieur desquels il penetre sous forme d’un reseau capil- 
laire ; tantöt il n’existe que les troncs principaux du trajet vasculaire; tantöt 
ces derniers manquent aussi, et le sang n’est chasse dans la cavite du corps que 
par un rudiment de trone principal. Les voies par lesquelle le sang revient au 
coeur sont aussi tres-differentes. Elles n’ont jamais de paroıs speciales, ne sont 
point des vaisseaux comme les arteres, et ne consistent qu’ensimples lacunes ou 
sinus, situes entre les organes qui occupent le reste de la cavite du corps. La 
conformation de ces voies de retour presente de nombreuses differences. Ou 
bien ce sont de larges espaces (a proprement parler, les vides separant les or- 
ganes quı occupent la cavıte generale du corps), ou ce sont des voies deter- 
minees, limitees par un developpement de tissu connectif entre les organes, et 
qui peuvent alors passer pour des sinus sanguins en connexion mutuelle. De 
la dıfferenciation ulterieure de ces derniers, consistant en une limitation plus 
definie de leurs surfaces, resulte la formation de canaux r&gulierement rami- 
lies qui se distinguent essentiellement des veines en ce qu’ils ne conduisent pas 
directement au cur. Ils debouchent ordinairement dans un reservoir sanguin 
entourant le coeur et qui parait alors ätre le dernier reste du trajet sanguin non 
ferme. Dans tous les cas, le sang arrive dans ce systeme non ferım&, qu’il re- 
vienne de canaux veineux, ou de capillaires, ou qu’il sorte directement des 
grands vaisseaux (arteres) provenant du cur lui-meme. Dans le premier cas, 
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la portion non ferm6e du trajet eirculatoire represente la fin du systeme vei- 
neux, et dans les deux derniers, elle remplace ala fois au moins en partie le sys- 
teme capillaire et les veines. Des complications et dessubdivisions de cesysteme 
non ferme peuvent resulter de la localisation de la fonetion respiratoire dans 
des parties determindes du corps. L’entree du sang dans le c@ur se fait par des 
ouvertures en forme de fente, qui sont en nombre varıable suivant la longueur 
du tube cardiaque, ordinairement pairs, et font apparaitre sur cet organe une 
segmentation correspondant ä la segmentation du corps. Le sang se rassemble 
dans le voisinage du cour, !requemment dans une cavite partieuliere, le sinus 
pericardiaque, auquel aboutissent les canaux mentionnes. Par suite de ce que 
la eavit& m&me du corps constitue une partie du trajet sanguin, le sang se 
trouve avoir avec l’organisme d’autres rapports que ceux qu’il pr&sente chez 
les Annelides a syst&me vaseulaire developpe. C’estun liquide nourricier dans 
un sens plus ötendu, puisqu’il represente ä la fois le liquide perivisceral et le 
sang des Vers. La condition plus inferieure de l’appareil vasculaire determine 
jcı une differeneiation moindre du liquide nourricier, 

Le liquide sanguin des Arthropodes est ordinairement incolore; il parait 
verdätre ou rougeätre dans quelques Insectes, ce qui tient a une coloration du 
plasma, car les elements constituants du sang sont incolores. Ces derniers 
sont representes par des cellules simples tres-variables de forme et de gros- 
seur. Ils manquent quelquefois (Crustaces inferieurs). Les cellules du sang des 
Insectes sont frequemment caracterisees par leur richesse en molecules 
grasses tres-fines, qu’il ne faut cependant pas confondre avec les cellules 
egalement libres du corps adıpeux. 


C'est chez les Tracheates qu’on trouve la forme la moins developpee des organes de la cir- 
culation, qui par contre sont beaucoup plus differencies dans les CGrustaces. On pourrait en 
conclure, que ces derniers presenteraient peut-Elre une forme primitive des organes de circu- 
lation qui aurait retrograde chez les Tracheates; ce qui etablirait le passage a l’appareil 
cireulatoire complet des Annelides. Cette consequence est inadmissible. D’abord le systeme 
compliqu& de la circulation des Grabes (Decapodes) n’est point primitif, ıl a et& acquis 
dans le cours du developpement, les larves presentant des dispositions beaucoup plus sim- 
ples. Or la connexion ne pourrait avoir lieu que par la conformation existant chez la larve! 
Secondement le plan de l’appareil cireulatoire est tout autre. Le vaisseau dorsal des Vers 
ne recoit jamais le sang par des fentes, mais toujours par des vaisseaux qui sont en communi- 
cation directe avec Iui. Si on veut supposer que les fentes soient le resultat d’une reduction de 
vaisseaux qui debouchaient sur ces points, il faudrait admettre que ces vaisseaux eussent aussi 
cte pourvus d’ouverlures, et on n’a pas plus d’exemple deeisif, d’une semblable organisation 
que de l’autre forme. Deja dans les formes inferieures, par exemple chez les Nömertiens , le 
systeme vasculaire est clos, et son contenu different de celui de Ja cavite periviseerale. Il n’y 
a done pas chez les Vers de forme ä laquelle on puisse rattacher la souche primitive des Arthro- 
podes sous ce rapport, et il faut chercher les origines de ce dernier genre dans des @tres dont 
J’appareil eirculatoire tait different de celui des Vers actuellement connus. 


2 155. 


La forme la plus simple de l’appareil cireulatoire consiste chez les Grus- 
taces en un caur tubulaire court (voy. fig. 100, c,p. 576), qui, situe dans la 
partie anterieure du corps, au-dessus du canal intestinal, regoit le sang par 
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deux ouvertures latörales, et l’envoie par un trone antcrieur court aux or- 
ganes eephaliques, et surtout au cerveau. Le sang se distribue dans le corps 
par courants reguliers, et, arrive dans les parties servant ä la respiration, il 
revient au cur, qui le reprend par ses fentes. Ce genre d’organes circu- 
latoires, permanent chez plusieurs divisions d’Entomostraces (Copepodes, 
Daphnides), se retrouve aussi dans l’etat larvaire des ordres plus elevös, et 
nıeme avec peu de modifications dans les phases du developpement des De- 
capodes. La eireulation est purement lacunaire, et, en dehors d’un rudiment 
de trone arteriel anterieur, rarement ramilfie, il n’y a point de vaisseaux. 

Le c@ur prend un developpement plus grand chez les Phyllopodes. Il con- 
stitue iei un tube plus allong6, formant une r£petition multiple du c@ur simple 
des Daphnies en ce qu’il possede plusieurs paires d’ouvertures (jusqu’ä 20 chez 
l’Artemia). Le tube cardiaque est en meme temps segmente ; mais ses divi- 
sions ou chambres ne se rattachent pas aux segments du eorps, dont ıl faut un 
grand nombre pour correspondre aune chambre. La segmentation du cur pa- 
rait done indöpendante de celle du corps, ce qui indique une origine plus re- 
cente. II n’y a de tronc arteriel qu’ä l’extremite anterieure, pour transmettre le 
sang dans les lacunes du corps. Un sinus pericardiaque, deja indique dans le 
cour le plus simple, se precise chez l’appareil vasculaire plus developpe des 
Pecilopodes. Il contient un cur allonge (fig. 99, c, p. 575) qui envoie non- ' 
seulement un tronc arteriel en avant et en arriere, mais dont quatre chambres 
cmettent aussi chacune une paire de vaisseaux arteriels. Les arteres se divi- 
sent plusieurs fois et conduisent finalement dans des canaux eirconscrits par 
un abondant developpement de tissu connectif interstitiel, qui forme des 
sinus plus ou moins spacieux. Le sang fait retous au sinus pericardiaque par 
plusieurs canaux revenant des branchies. Cette forme de cour allonge existe 
aussi chez les Arthrostraces avec un nombre moindre d’orifices veineux. 
Chez les Amphipodes et les Isopodes, le c@ur parcourt une grande partie de 
la longueur du corps; il est place dans les metameres qui suivent la tete 
chez les premiers, plus en arriere chez les seconds. Il envoie bien un vaisseau 
anterieur seulement, ou bien aussi un posterieur; le premier seul presente 
des ramifieations qui sont eirconserites a la region cöphalıque. 

On ne trouve chez les larves des Thoracostraces qu’un tube cardıaque muni 
de deux orilices lateraux, et qui atteint graduellement une forme plus com- 
plexe et se developpe dans deux direetions. Dans l’une, celle des Stomapodes, 
le caur s’etend en longueur, presente une augmentation dans le nombre de ses 
orifices veineux, et envoie un trone arteriel en avant et en arrıere. Comme 
l’artere anterieure se ramifie seule, la posterieure possedant par contre une 
large ouverture beante, nous avons lä une repetition de la conformation qui 
existe chez les Arthrostraces, jusqu’ä ce que, plus tard, non-seulement les 
arteres anterieures et posterieures deviennent le siege de ramılications nom- 
breuses, mais le cur lui-m&me &mette'une quantite plus grande de vaisseaux 
arteriels lateraux. 

Un second type se rencontre chez les Schizopodes et les Decapodes. Le 
cur, prösentant plusieurs paires d’orifices, a une forme plus ramassde, et 
la separation de sa cavit& en chambres successives n’est plus apparente. 
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La segmentation primitive fait place a une plus grande unite, ce que 
montre encore la situation des fentes, dont les paires ne se suivent plus 


Fig. 105. 


regulierement, mais sont groupdes 
de manieres diverses. Le c@ur des 
larves se presente comme un sac A 
minces parois n’ayant qu’une paire 
de fentes et se prolongeant en avant 
et en arrıere en un trone vasculaire 
simple. L’anterieur se dıvise en trois 
branches, qui, par raceoureissement 
du tronc, peuvent aussi s’inserer di- 
reetement sur le caur. Le posterieur 
reste simple. Le coeur n’est que passa- 
gerement allong6; ıl peut apparaitre 
d’emblee sous une forme plus ramas- 
s6e. Il est place, tant chez les Schi- 
zopodes que chez les Decapodes, dans 
la partie posterieure du cephalotho- 
rax. 
Il se forme de nouvelles parties 
dans le trajet sanguin arteriel, la cir- 
culation veineuse restant cependant 
remplacee par des lacunes. (est le 
degr& auquel s’arrete le systeme vas- 
culaire des Schizopodes (Mysis). Les 
Decapodes, en allant plus loın, par- 
courent dans leur developpement les 
differents &tats des Schizopodes. Con- 
sıderons de plus pres les dispositions 
de la forme parfaite d’un Decapode 
macroure. Nous y trouvons le sac 
cardiaque (fig. 105, ce) caracterise 
par un fort developpement museu- 
laire, dont des faisceaux peuvent 
faire saillie a l’interieur. Un sinus 


pericardiaque (pc) bien net, entoure le cur, lequel recoit le sang par trois 
paires d’ouvertures allongees et symetriquement distribudes. Trois trones 
arteriels anterieurs et un posterieur partent du c@ur. Le median anterieur 

(ao) se rend sans ramifieations importantes au cerveau et aux yeux (0), les 
deux lateraux (aa) vont distribuer de nombreux rameaux aux organes 
sexuels et au foie, et desservent aussi les antennes. Le trone arteriel pro- 


Fig. 105. — Figure schömatique de l’appareil circulatoire du Homard; o, yeux; ae, antennes exte- 
rieures ; ai, antennes intörieures; br, branchies; c, c@ur; pe, pöricarde ; ao, art&re moyenne 
et ant&rieure du corps ; aa, artere du foie ; ap, artere posterieure du corps; a, trone de l’ar- 
tere ventrale; av, arlöre ventrale antörieure; v, sinus veineux ventral; vdr, veines branchiales. 
— Les fleches indiquent la direstion des eourants sanguins, 
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venant de la partie posterieure du caur se divise en deux branches su- 
perposees, qui peuvent aussi sortir du caur separces une de V’autre. Le 
trone dorsal (ap) alimente les muscles du dos et de la queue. Il est divise 
en fourchette chez les Brachyures. L’autre branche ventrale (a) descend 
aussıtöt apres son point de depart, et se partage en un rameau qui se di- 
rige en avant et un second qui se dirige en arrıere et qui tous deux emet- 
tent des rameaux lateraux destines prineipalement aux membres (pattes, 
pattes-mächoires, ete.). On trouve parfois, outre le trone arteriel medıan pos- 
terieur, deux autres plus petits. Le systeme capillaire, tres-developpe chez 
les Decapodes, passe graduellement dans des canaux de retour (veines du 
corps). Ceux-cı se rassemblent , sur la face ventrale, en plusieurs trones 
veineux (v), qui viennent se rencontrer dans un large sinus central (canal 
sternal), loge a la base des branchies, et qui fournit a chaque branchie (br) 
un vaisseau alferent (artere branchiale). Apres avoir traverse les branchies, 
le sang arrıve dans des canaux de retour (vbr) (veines branchiales) qui, au 
nombre de 6 a 7, montent de chaque cöte jusqu’au sinus pericardial dans 
lequel ıls debouchent par un renflement infundibuliforme. 


L’appareil cireulatoire n'est pas egalement developpe chez tous les Crustac6s ; il manque chez 
plusieurs Enlomostraces, parmı les Gopepodes, chez les Cyclopides, Corycaides, Harpaclides, 
Peltidies, et aussi d’aprös Darwin chez les Girrhipedes, auxquels autrefois on avaıt gensralement 
altribue un coeur tubulaire. In’ya pas de c@ur chez les Ostracodes, les Gypridines excep- 
tees. Ge defaut ne doit point etre considere comme le fait d’une retrogradalion, car dans les 
premiers elats de developpement (forme Nauplie) le coeur est generalement absent. L’absence 
de cur doit done ötre regardde comme unarret ä ce degr& d’organisation. Dans ces conditions 
d’autres dispositions viennent determiner le mouvement du liquide sanguin. On peut clas- 
ser parmi ces disposilions de compensation, les mouvements de cerlaines parties du corps, 
de la queue, par exemple, ceux des intestins (Sapphirina, Cyclops, Achtheres) qui, se succe- 
dant suivant une sorte de rhythme agissent ainsi sur le liquide sanguin. Beaucoup d’autres 
agents, tels que l'action des muscles des membres, etc., doivent aussi entrer en ligne de 
compte. 

Le c@ur des Gopepodes (Pontellides, Calanides) outre ses deux ouvertures veineuses lat6- 
rales en possede encore une qui est posterieure. Ge cwur tubulaire a done quatre orifices. Un 
rudiment d’artere se prolonge chez quelques-uns (Calanella) en un vaisseau qui suit l’in- 
testın et plus en avant se divise en deux paires de rameaux (Claus). Le c@ur des Daphnides 
se distingue de celui des Copepodes en ce qu’il ne possede que deux orifices veineux. L’ouver- 
ture postörieure manque. Une modification toute particuliere (Leydig) resulte de la fusion en 
une seule fente des deux ouverlures laterales. — Parmi les Phyllopodes, la forme du caur 
plus simple des Daphnides se rencontre chez l’Holopedium (Zaddach. A. Nat., 1855, p. 159), 
tandıs que chez les autres se döveloppant davantage il conslitue un organe allong& et par- 
lage en plusieurs chambres. Consulter pour le cur de l’Apus, dans lequel on peut compter 
de dixädouze chambres, Krohn, (Froriep’s Not., vol. 49, p. 505). La circulation des Argulines 
est assez differente : d’apres Leydig, le sang du corps p@netre dans le ceur par une ouverture 
unique placde sur la face ventrale;; allonge anterieurement en forme de tube, ce caur est elargı 
en travers par sa porlion poslerieure. Du cour, une partie du sang est poussde en avant dans le 
corps, tandis qu’une aufre partie passe en arriere, par une ouverlure mediane , dans les ap- 
pendices qui remplissent les fonctions de branchies, desquelles il retourne au c@ur par deux 
ouverlures Jaterales veineuses. Un systeme de soupapes regle dans ce cas comme dans d’aulres 
le mouvement du courant sanguin. 

Le car du Limulus, trös-exactement döerit par van der Iloeven, offre quelque parente avec 
celu des Branchiopodes par ses sept paires de communicalions veineuses, mais il en differe 
par les trones arteriels latöraux dont chaque chambre emet une paire. Les deux arteres m6- 
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dianes restent pendant un certain temps sans fournir de rameau, V’anterieure se divisant en 
deux branches terminales presqu’ä angle droit, la posterieure se ramifiant beaucoup. Elles 
passent ensuite avec les arteres latörales dans deslarges espaces canaliformes, qui reprösentent 
les syst&mes capillaire et veineux. Ges canaux se rcunissent dans un sinus de la face ventrale qui 
est en communicalion par une fenle avec la base de chaque feuillet branchial. Des canaux sem- 
blables a ceux des Decapodes, fonctionnent comme veines branchiales et s’ouvrent dans le sinus 
du pericarde. (Voir mon memoire,, dans Abhandl. der Naturf. Gesellsch. zu Halle, 
vol. IV). 

Les coaurs des Amphipodes presentent de grandes dilferences quant au nombre des orifices. I 
n'yeenaquetrois dans le cur des Phronima, qui envoie en arriere une longue artere mediane ; 
le cur allong& des Gammarus a par contre sept paires de fentes; les Gaprella montrent eing 
paires d’orifices veineux, et les Tanais trois, comme les Döcapodes. La position du cur est 
differente de celle qui existe chez les Isopodes, en ce qu’il est report& beaucoup plus en avant. 
L’augmentation du nombre des orifices (cing paires), rapproche l’appareil circulatoire des Sto- 
mapodes, de celuı des Arthrostrac6s, des Phyllopodes et des P&cilopodes; il a en commun avec 
ces derniersles arteres lalerales, dont le nombre correspond ä celui des segments du corps. Le 
sang veineux se rassemble dans un large r&servoir ventral, qui communique avec les branchies. 

Consulter van Beneden (0. e.) sur l’appareil cireulatoire des Mysis. La similitude du coeur des 
Mysis avec la premiere forme de cet organe chez l’Ephausia a &te observee par Claus. Le meme 
auteur a vu chez les Phyllosomes, comme Fr. Müller (A. Nat., 1865, p. 8), chez les Cre- 
veltes, que la forme primilive de c@ur caracterisee par une seule paire de fentes n’est qu’un 
etat passager. Le caur des (uma n’a aussi qu’une paire de fentes. L’appareil circulatoire des 
Phyllosomes (Gegenbaur, Arch. An. Phys., 1858) se rattache etroitement ä celui des Decapodes 
macroures par la forme du caeur et la repartition des arteres. Par contre la partie capillaire n'est 
' que peu developpce, et comme le syst&me veineux, est remplacee par des lacunes. Les Phylloso- 
mes forment done un anneau intermödiaire de Ja chaine qui se termine aux Decapodes par une 
limitation plus complete du parcours du sang veineux. 

Come l’ensemble de l’appareil circulatoire chez les Grustac6s, le cur prösente bien des 
etats differant par ie developpement de la partie musculaire. Chez le Limulus, comme chez 
les Decapodes, on peut distinguer plusieurs couches dans sa paroi, dont la plus exterieure est 
une membrane de lissu conneclif qui est en rapport avec celle dont le sinus du pericarde est 
revetu. Le tissu musculaire reunı en faisceaux ou en bandes entrelacdes, forme un reseau 
faisant saillie en dedans. Les orifices veineux sont pourvus de soupapes form6es par une men- 
brane mince. Ges soupapes constituent les cloisons des chambres dans les caurs allonges. On 
n’observe des soupapes dans les arleres que dans des cas isoles, ainsi sur l’arlere mediane 
anterieure des Squilla. Le coeur est tantöt fixe a sa place par des filets de lissu connechif, tantöt 
par les arteres qui en partent. Il intervient frequemment des parties musculaires qui, fixdes 
sur les cöles du cwur, forment une disposition repandue chez les Trach£ates, et connue sous 
le nom de muscles suspenseurs du cur. 

Pour les organes de la circulation des Decapodes, vor Audouin et Milne-Edwards, Ann. 
Sc. Nat., 1'° serie, Xl, 1827. Sur l’Astacus, Krohn, Isis, 1854, p. 922; Häckel, Arch. An. 
et Phys., 1857, p: 594). 
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Chez les Tracheates les organes de la eireulation se rattachent ä ceux des 
Grustaces par le caur allong& et divis6ö en chambres ; les differences por- 
tent beaucoup plus sur le degre de developpement du systeme vaseulaire 
qui en provient. On peut encore signaler des relations avec les organes res- 
piratoires qui sont analogues a ceux qu’on observe chez les Crustaces. La 
circonsceription des organes respiraloires sur un espace restreint est accom- 
pagnee d’un developpement plus complet des vaisseaux sanguins, tandis que 
la distribution des organes respiratoires dans le corps entier se rattache A un 
developpement vasculaire moindre. 
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Chez les Arachnides, ce sont les Scorpions qui nous presentent l’ap- 

pareil eireulatoire le plus complique. Le c@ur entoure d’un sinus pericar- 
diaque, s’harmonise par sa longueur avee la forıne du corps de l’animal ; 
il est, d’apres Newport, constitue par huit parties distinctes, ou chambres, 
qui sont fixees par des muscles suspenseurs lateraux. Dans chaque chambre 
on trouve une paire de fentes tourndes du cötdE du dos (orifices vei- 
neux) qui sont fermees par des soupapes faisant saillie dans 
l’interieur (fig. 106, v). Des vaisseaux arteriels qui partent 
du cwur, dont ils ne sont que des prolongements directs,, se 
dirigent en avant et en arrıere; lanterieur, lVartere ce- 
phalique , entre dans le c&phalothorax , le second se di- 
rige vers la partie caudale. Le c@ur emet en outre par 
ses eötes, pres des orifices veineux, un grand nombre d’ar- 
töres qui vont se distribuer dans les organes voisins. Parmıi Fig. 106. 
les ramifications nombreuses que fournit l’artere cephalique, 
il en est deux qui forment autour de l’®sophage un anneau, duquel une 
artere se dirige en arriere (artere supraspinale) le long de la chaine gan- 
glionnaire ventrale qu’elle accompagne jusqu’a son extremite, en emel- 
tant sur son trajet de nombreuses ramifications. On n’a pas encore de- 
couvert exactement comment se comportent les branches les plus fines des 
arteres, et ıl est encore incertain s’il existe un trajet partiellement lacu- 
naire, remplacant les systemes capillaire et veineux, ou sı les arteres se 
resolvent en un r&seau capillaire qui donne ensuite naissance ä des veines. 
D’apr&s Newport, ce dernier cas serait le vrai; en tous cas, il est sür que le 
sang veineux se rassemble, comme chez les Crustaces superieurs, dans un 
reservoir place ä la face ventrale, d’ou il est conduit aux organes respira- 
toires. Avant d’arriver au ceur, ıl passe dans le sinus du pericarde, comme 
chez les Crustaces. Sur le trajet du sang allant aux organes respiratoires et en 
revenant, on n’a pas encore pu constater d’une maniere decisive l’existence 
‘de parois partieulieres; pourtant on pourrait conclure de la presence d’un 
sinus pericardial complet a celle de vaisseaux qui s’y abouchent. 

Chez les autres Arachnides un cour tubulaire et a chambres multiples 
existe encore, mais sous une forme r&duite. Il est toujours place dans l’abdo- 
men et presente, chez les Araignees et les Opilionides, trois paires d’orifices 
lateraux qui indiquent sa separation en chambres. Une artere partant de la 
chambre la plus anterieure se continue dans le cephalothorax, et, d’apres la 
description que Claparede en donne dans la Lycose, se divise en deux bran- 
ches (fig. 107), dont chacune envoie des ramifications aux yeux et aux mem- 
bres. La chambre posterieure s’ouvre A l’extrömite de l’abdomen et le eourant 
sanguin qui s’en @chappe correspond ä celui qu’emmene lV’artere caudale 
chez les Scorpions. Il y a encore une analogie avec les Scorpions dans la pre- 
sence d’arteres laterales: Par contre,le sinus pericardiaque manque, et le sang 
ne trouve que des espaces lacunaires dans son trajet vers les organes respira- 
toires ou ä son retour vers le caur. 


Fig. 106. — Fragment d’une eoupe du e@ur tubulaire (partie des premiere et seconde chamhres) 
d’un Scorpion (Buthus) 5 v; orilice veineux ; aa’, arleres (d’apres Newport): 
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Chez les Pyenogonides cet appareil rötrograde:: c’est un c@ur a trois cham- 
bres, dans lequel eonduisent deux paires d’ouvertures. Chez les Acariens le 
cur parait ne plus se developper du tout. 


Fig. 107. Fig. 108, 


L’extension du cour dans toute la longueur du corps, et l’augmentation 
considerable du nombre de ses chambres chez les Myriapodes, exprime les 
rapports qui existent chez ces anımaux entre l’articulation exterieure du corps 
et leur organisation interne. Les chambres (fig. 108, K) sont separ6es les 
unes des autres par des soupapes saillantes placees aux ouvertures veineuses 
(fig. 108, 0) et fixees par des muscles importants (m). C’est chez les Julides 
qu’on trouve le nombre le plus considerable de chambres. Il est moindre 
chez les Scolopendres, chez lesquelles cependant les arteres partant du caur 
sont plus developpees. Chaque chambre emet des troncs arteriels pairs, 
destines au segment du trone qui leur correspond. Ces trones na:ssent 
presque a la meme hauteur que les orifices veineux. Ges arteres sont dou- 
bles chez les Julides, chaque chambre etant forınde par la fusion de deux 
chambres primitivement separces. Trois trones partent de la chambre la 
plus anterieure, le median (c) se distribuant dans le segment cephalique, 
et les deux lateraux forment l’anneau vasculaire qui entoure l’®sophage (b). 
De leur reunion resulte un trone plus fort qui, comme chez les Scorpions, 
repose sur la chaine ganglionnaire, et se prolonge jusqu’au dernier ganglıon 


Fig. 107. — Organes cireulatoires de Zycosa; A, anımat vu en dessus; B, vude eöl&; 0, yeux; 
1, 2,5. 4, 5, 6, membres; P, poumons ; C, cur; 0v, orifices veineux du caur. Les Neches in- 
diquent Ja direction du courant sanguin (d’apres Glaparede). 

Fig. 103. — Töte et deux segments du corps de Scolopendra, avec la partie anterieure du systeme 
vasculaire sanguin ; C, tete; G, ganglion @sophagien superienr ; O0, yeux; M, mandibules ; 
A, anltennes; K, chambres du eaeur ; m, muscles suspenseurs ; o, orilices veineux ; a, artcres lalc- 
rales; b, arc arteriel; c, artöre c&phalique (d’apres Newport). 
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de celle-ci, en emettant de nombreux rameaux vasculaires qui accompagnent 
pendant une certaine etendue les filets nerveux provenant de la chaine ven- 
trale. Il ne parait pas y avoir de traces d’un systeme veineux, et comme il 
n’y a pas de sinus du pericarde particulier, l’appareil entier presente un 
melange des conditions qui se remarquent, chez les Arachnides, dans les 
Scorpions et les Araignees. 

L’appareil eireulatoire compar& a celui des Arachnides et des Myriapodes 
se presente chez les Insectes comme moins developpe. Il se reduit au cur, 
(le vaisseau dorsal comme on le nomine), et a un prolongement anterieur de 
ce dernier qui est laseule artere. Le cwur place dans l’ab- 
domen comme chez les Araignees est fixe aux parois du 
corps par des ailes musculaires (fig. 109, m); ou par- 
fois aussi (chez des larves de Muscides) attach& par des 
trachees. Sa division en chambres, qui est souvent extr&- 
mement peu visible chez les larves, se manifeste soit par 
l’arrangement des muscles, soit par la situation des ori- 
fices veineux en {forme de fente. Les varıations dans le 
nombre des chambres ne sont pas grandes, il y ena le 
plus souvent huit, rarement plus, plus freguemment moıns. 
Le sang introduit dans le caeur par les orifices, chass& par 
la systole en avant, est ainsı pousse d’une chambre & 
l’autre , et par la plus avancee dans l’aorte, le recul du 
liquide etant empeche par des expansions saillantes en 
forme de poches fonctionnant comme valvules et quı en- 
tourent les bords des orifices. L’aorte (fig. 109, a) est la 
continuation immediate du caur, dont elle conserve la 
structure, dans sa partie posterieure du moins. Elle se dirige direetement vers 
le cerveau, mais on ne sait pas encore exactement ce qu’elle devient en- 
suite. On n’a pas pu decider si la ramification de son extremite anterieure, 
qui a et& constatee dans quelques Insectes, est un fait general. En tout cas, 
le sang entre bientöt dans un systeme lacunaire, parcourt le corps en pas- 
sant par courants reguliers entre les divers organes qu’il renferme, comme 
on peut l’observer chez les Insectes transparents, et se rassemble de nouveau 
dans le voisinage du cur pour y rentrer par les orifices veineux. Certains 
trajets cireulatoires sont parloıs assez nettement circonserits pour que, par 
exemple, on voie apparaitre dans les membres des cavites d’apparence vas- 
culaire. Meme la ou il n’y a aucune condition anatomıque de nature A 
produire cet elfet, les trajets des courants sanguins sont egalement constants 
et reguliers. Comme les ailes museculaires ne s’attachent pas directement 
a Ja paroı du caur, mais a des cellules particulieres qui la recouvrent, et 
quelles s’entrelacent en un plexus reticule, qui l’entoure, il se forme ainsi 
au-dessous du ca@ur une cavite qu’on peut comparer au sinus pericardiaque 
des Crustäces. 


Fig. 109. — Vaisseau ‚dorsal (c@ur) de Melotontha; a, aorte se reiidant en avant dans le thorax, 
mm, ailes musculaires placdes sur les cöt&es du cur. 
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En ce qui concerne l’appareil cireulatoire des Scorpions, les donnees de L, Dufour (Ann. 
Sc. Nat., 5° serie, XVl, p. 251) s’ecartent de celles de Newport. Suivant Dufour, la separa- 
tion en chambres ne paraitrait qu’apr&s la mort de animal, La röpartition des orifices et 
des points de depart des arteres s’oppose A cette maniere de vor, Les organes circulatoires 
des Galeodes s’eloignent peu de ceux des Scorpions; sous heaucoup de rapports, ils forment un 
passage aux Araneides, pour lesquelles la diversite des rösultals rend de nouveaux &claireisse- 
ments nöcessaires. Si l’existence de vaisseaux de retour (veines) affırmae par quelques auteurs 
(Audouin et Wasmann) n’a pas et& confirmede, le trajet artöriel ainsi que la structure du cur 
ont &t& Ggalement tres-differemment decrits. D’apres Leydig, il n’y a chez les Lycosa que 
deux orifices veineux & la partie anterieure du caur tubulaire, d’oü partent trois trones arte- 
riels; par contre V’artere antörieure mediane ferait defaut (Arch. Anat. Phys., 1855, p.452) ; 
CGlaparede donne du meme genre une autre description deja eitee plus haut (Mem. de la Soc. 
de Phys. et d’Hist. nat. de Geneve, t. XVII, A). Voy. aussi : Blanchard, Ann. Sc. Nat., 5° se- 
rie, XII, p. 516 et dans Organisation du Regne animal. Sur le cur des Pycenogonides, voir 
Lenker, Arch. An. et Phys.. 1852, et Krohn, Arch. Nat., 1855, p. 6; Claparede, Beobach- 
tungen, etc., p. 102. Newport a jusqu’a present donne la meilleure description des organes de 
la circulation des Myriapodes (Phil. Transactions, 1845). 

En ce qui concerne les Insectes, ilya une multitude de particularites, relatives soit au cosur 
lui-meme soit au tronc median qui le continue, mais encore peu connues au point de vue de 
leur generalite. Weismann, dans ses recherches sur le d&veloppement des Insectes (0. c.), a 
notamment indique quelques points de vue nouveaux. Le cour possede la möme structure 
que le vaisseau qui en sort. Les deux parties ne different que par l’existence des orifices fissi- 
formes qui distinguent la region du caur de celle du vaisseau; celle-cı manque en outre d’ailes 
musculaires laterales. Le tube, dans son ensemble, bien qu'il soit le resultat de la fusion d’un 
grand nombre de cellules, presente une structure assez homogene, dans laquelle la sub- 
stance contractile n’etant pas divisce en fibres, ne permet aucune distinction de fibres longi- 
tudinales ou transversales. Les noyaux contenus dans la substance contractile forment a l’in- 
törieur, quelquefois des saillies qui ainsi que Leydig l’a montr& chez la larve du Corethra, 
se developpent en replis de la paroi du tube, et jouent lors des contractions de cette derniere 
le röle de soupapes empechant le reflux du sang. 

Les cellules qui portent l’insertion des muscles lateraux sont tantöt disposees en cordons 
longitudinaux, tantöt elles forment des series transversales qui s’etendent versles bords du tube 
cardiaque. Au-dessus d’elles passent les fines ramifications de ces muscles qui vont ä la paroı 
du ceur (larves de Dipteres et Lepidopteres), ou bien les muscles se röunissent pour consti- 
tuer un reseau aufour du tube, formant ainsı une enveloppe musculeuse analogue au sinus 
pericardiaque (Muscides a l’6tat parfait), et semblable a celle que Newport a deja decrite comme 
circonscrite par une fine membrane. Il ne reste alors sur la partie posterieure du cur qu’un 
petit nombre des cellules qui pendant l’etat Jarvaire servaient A la fixation des muscles lateraux. 

Sur le cur des Inseetes, voir R. Wagner, Isis, 1822; Verloren, Mem. Acad. Royale de 
Belgique, XIX, 1847 ; Leydig, Lehrbuch d. Histologie, p. 440. 

Les muscles lateraux paraissent former plutötun appareil de fixation du ceur, qu’ils n’exer- 
cent une influence directe sur la diastole, comme on l’a eru. Il räsulte des observätions 
de A. Brandt (Mel. biol. du Bull. acad. imp. de St-Petersbourg, Vl, 1866) que les mouve= 
ments du c@ur des Insectes ne sont point uniquement systoliques, mais systo-diastoliques. 
Cela alieu aussi pour les muscles correspondants du coeur de V'Ecrevisse. 

J. Müller avait etabli une connexion entre le vaisseau dorsal et les tubes ovariens (Acad. Leop. 
Carol., XIl, ıı, 1825): mais on areconnu plus tard que ces pretendus vaissenux n’&taient que 
des prolongements des tubes de l’ovaire. On a aflırmd plus recemment une connexion sems= 
blable, du moins pour le testiceule (chez la larve d’Orgyia pudibunda), consistant en un canal 
allant de la partie anterieure du vaisseau dorsal a chaque testicule (Landois, Zeit. Zool., XII), 
Ges observations ont &t& eontestees par Leydig, (Nova Acta A. L. G., XXX). 
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Organes respiratoires. 
4. BRANCHIES. 
2 137. 


Deux series d’organes morphologiquement fort etrangers les uns aux autres 
fonetionnent chez les Arthropodes comme instruments respiratoires. Ges 
differences sont nöcessitees par des adaptatıions a des milieux differents. Une 
des series de ces organes est comme les organes respiratoires des vers en 
connexion avec les teguments. Des parties de la surface du corps s’allongent 
en appendices qui augmentent cette surface et sont transformees en or- 
ganes respiratoires, dans l’interieur desquels le sang peut circuler. Nous 
trouvons ces formations tres-repandues chez les Crustaces sous le nom de 
branchies. Si d’autres dispositions analogues , comme l’introduction de 
l’eau dans le rectum, deja mentionnee plus haut (p. 977), peuvent effec- 
tuer des phenomenes respiratoires, et si dans beaucoup de cas les teguments 
eux-memes fonctionnent comme organe de respiration, ıl faut cependant 
reconnaitre,, que chez les CGrustaces tous les organes ayant cette fonction et 
qui se sont tant soit peu sp£cialises, affeetent la forme de branchies. Je dis- 
tingue ici deux appareils differents : 

1. Les premiers et les plus repandus paraissent sous la forme d’appendices 
abdominaux des metameres; ces appendices representent tantöt des membres 
modifies (pattes), tantöt des portions de ceux-ci, tantöt enfin ıls paraissent 
etre des organes independants, qui sont encore en connexion, par leur partie 
basilaire, avec les pattes, ou fixes a quelque partie voisine du corps et inde- 
pendants des organes locomoteurs. Dans ce dernier cas, qui exprime en 
meme temps le plus haut degre de differenciation, ils presentent encore tou- 
‚ Jours une connexion plus ou moins apparente avec les membres, au-dessus 
desquels ıls s’inserent toujours leur correspondant exactement. La com- 
paraison des membres des Articules entre eux et avec ceux des Vers, nous 
a deja precedemment conduit ä reconnaitre dans les pattes rudimentaires 
de ces derniers anımaux, les homologues des membres si developpes des 
Arthropodes, et par la meme occasion, ä comparer les branchies döpen- 
dant des parapodes des Vers, a celles des Grustaces. Nous avons vu dans 
les deux cas les organes respiratoires se former en partie aux depens des 
membres, en partie sur eux, et s’ecarter finalement de cette situation, 
en remothitant vers le dos de l’anımal. Dans toutes ces formes de branchies, 
nous tie trouvons que des modifications de ces phenomenes deja deerits. 
Ge sont la autant de points d’attache avec les formes inferieures. On peut 
suivre le döveloppement graduel des organes branchiaux ä tous ses degres 
successifs dans toute la serie des Crustäckb; les fonetions respiratoires et 
locomotrices sont si frequemment intimement unies, qu'il est souvent 
difficıle de decider si eertaines formes d’appendices pairs du corps doivent 
compter comme branchies, comme pattes, ou comme l’un et l’autre. Cette 
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transformation graduelle des organes locomoteurs en instruments de respi- 
ration, peut s’observer dans la serie des membres, d’un seul et meme indi- 
vidu. Les segments du corps sur lesquels apparaissent des organes branchiaux 
sont fort variables, et on peut dire que dans chaque segment, les membres 
sont aples a devenir des branchies, ou A en porter par suite du developpement 
en organes de cette nature d’une de leurs deux branches primitives. Ges orga- 
nes respiratoires varient beaucoup par leur situation, par leur nombre et leur 
structure. 

Lorsque les pattes elles-memes se transforment en branchies, elles pren- 
nent la forme de lamelles larges et minces (fig. 110, A, br), dont la surface 
est de nature a permettre l’&change qui doit 
avoir Jieu entre le sang qui les parcourt a l’in- 
terieur, et l’eau ambiante. Ce genre de con- 
formations est repandu chez les Phyllopodes. 


de conclure que ces derniers ont dü avoir des 
membres semblables, et que ce type d’organes 
respiratoires appartient par consequent A un 
ordre de conformation des plus ancıens. Ge 
sont principalement les paires de pattes poste- 
rieures qui paraissent jouer le röle de bran- 
chies, parce qu’elles portent des appendices 
partieuliers auxquels la fonetion respiratoire 
est surtout reservee. Tandis que chez les Bran- 
chiopodes, ıl n’y a aucune separation tranchee 
entre les membres respiratoires et ceux qui 
ne le sont pas, les uns passant pcu A peu aux 
autres; on en remarque une chez les Pecilo- 
podes, dont les branchies (fig. 99, p", p. 575), 
formees d’un nombre consıiderable de feuillets 
plats et superposes, sont portees par les cing paires de pattes abdominales 6ga- 
lement aplaties. Les pattes abdominales des Isopodes presentent des feuillets 
branchiaux semblables. Les branchies consistent chez les Amphipodes en ap- 
pendices des segments thoraciques en forme de sacs, et ordinairement lixes 
aux articles qui constituent la base des pattes. Par contre on trouve de nou- 
veau chez les Stomapodes une disposition derivant de la forme fondamentale, 
et dans laquelle les ecing paires de pattes natatoires de l’abdomen ‚ portent 
a leur base interne une touffe de filets branchiaux ramılies (fig. 110 B, br..) 
Une serie continue des ctats les plus simples aux plus compliques conduit 
des Schizopodes aux Decapodes. Il n’est pas rare de ne point trouver de 
branchies dislinctes chez les premiers (Mysides), ou bien elles consistent en 


Fig. 110. — A, coupe transversale d’un Phyllopode (Limnetis). La coupe passe par le segment qui 
porte la premiere paire de pattes ; 2, canal intestinal ; ce, c@ur; 2, moelle ventrale ; d, repli des 
t@guments, formant une coque cachant les membres; br, pattes natatoires (d’apres Grube); B, coupe 
transversale de Squilla (par labdomen); i,c, n, comme dans A, m, muscles ; d, repli tögumen- 
taire ; p, pattes lamellaires externes; p’ internes; br, branchies (d’apres Milne-Edwards). 


Leur parente avec les Trilobites fossıles permet 
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appendices ramifies des membres du eephalothorax, flottant librement au 
dehors (Thysanopodes). I se döveloppe peu ä peu une duplication du dermo- 
squelette du eephalothorax, qui forme une lamelle circonserivant un espace 
lateral et recouvrant les pattes thoraciques. Les branchies 'partant des pattes 
thoraciques ou de la paroı me&me du corps sont situees dans cet espace qui 
constitue ainsi une cavite branchiale fermee sur ses cötes, comme cela a 
lieu tres-generalement chez les Decapodes. Cette cavite est en communication 
avec lemilieuambiant par une fente circonserite par lebordlihre dela lamelle 
de couverture el la base des pattes. Comme de chaque cöte la lamelle qui 
recouvre la cavite branchiale s’applique plus etroitement sur le corps du cöte 
ventral, la fente longitudinale servant d’entree, et primitivement simple, se 
partage en deux, et produit ainsi une ouverture posterieure plus grande, et 
une seconde plus petite placee en avant, par laquelle l’eau qui est entree 
par la grande, sort apres avoir baigne les branchies. Les branchies peuvent 
aussi s’eloigner en partie de la base des pattes, et provenir de la paroi de la 
cavite branchiale meme; mais möme dans ce cas leur nombre correspond 
fr&quemment a celui des membres eux-memes. Dans la plupart des Deca- 
podes le nombre des branchies est cependant considerablement augmente, 
parce que les paires de pattes anterieures en portent plusieurs, et qu’en 
outre quelques paires de pattes-mächoires prennent aussi part ä cette for- 
mation. 

Un prompt renouvellement de l’eau autour de l’appareil branchial peut 
s’effectuer de tres-diverses manieres. La plus simple est celle ou les appen- 
dices memes du corps jouent le röle de branchies ou encore celle oü les 
branchies existant comme organes distinets, sont fixees aux pattes nata- 
toires. C'est alors le simple mouvement des membres qui occasionne 
un tourbillon constant, et par consequent un renouvellement perpetuel de 
l’eau autour de l’organe. La respiration se trouve done en rapport direct avec 
les parties chargees de la locomotion. Les membres des branchiopodes et les 
pattes natatoires des Stomapodes peuvent etre cites comme exemples de cette 
disposition. Chez d’autres, comme les Pecilopodes et les Isopodes, le renou- 
vellement de l’eau est effectue par un appareil particulier couvrant les bran- 
chies et forme par une modification de pattes abdominales. Le mouvement 
continuel de ce couvercle permet le renouvellement constant de l’eau meme 
lorsque l’anımal est immobile. 

La formation d’une cavit& branchiale motive de nouvelles dispositions 
propres a determiner le renouvellement de l’eau. Chez les Decapodes dont 
les branchies sont enfermees dans une cavite, il ya, de chaque cöte, des 
organes tourbillonnants (Flagellum, fig. AAA4,.-f), qui s’etendent sur l’en- 
semble des branchies sous la forme d’appendices minces et &troits, sont 
fixes ä la base d’une patte-mächoire, et constamment mis par elle en mouve- 
ment (Brachyures). 

2. La seconde forme d’organes respiratoires n’est pas en rapport avec les 
membres, et se developpe sur la partie dorsale des teguments, qui chez plu- 
sieurs Entomostraces sont constituös par un manteau recouvert d’une carapace. | 
Gomme les lJamelles du manteau sont le siege d’une eireulation active, que la | 
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minceur des parois de l’organe parait etre une condition favorable a un 
echange de gaz, que d’ailleurs les mouvements natatoıres des membres de- 
terminent un energique renouvellement 
d’eau sur la face interne du manteau, on 
ne saurait meltre en doute que ces expan- 
sions ne doivent participer dans une me- 
sure döterminde a la fonction de la respi- 
ration. Ils y participent certainement en- 
core meme dans les cas, (comme les 
Phyllopodes), oü les membres sont deci- 
dement des branchies. Les deux appareils 
doivent alors se partager la fonetion dans 
une mesure differente. Avec l’augmenta- 
tions des lamelles du manteau (Limna- 
dides), celui-ci doit prendre une beau- 
coup plus grande part ä la respiration, 
et cela dans, une mesure d’autant plus 
importante que les membres diminuent 
Fig, 111. de nombre, et ne recevant que peu de 
sang, perdent leur fonction respiratoire, 

comme cela s’observe chez les Ostracodes, et aussi chez les Daphnides. 
Tandis que dans ces cas le manteau ne possede aucune organisation parti- 
euliere indiquant un appareil branchial, celle-ci se presente chez les Girrhi- 
pedes. On remarque a laface interne de la cavit@ du manteau des Balanides, 
des lamelles plissees comme des branchies, s’elevant entre la paroı laterale 
et sa base, et qui temoignent ainsi de la differenciation d’un organe parti- 

eulier. 


L’etat le plus simple des organes respiratoires est celui des Gopepodes libres , chez 
lesquelles iln’ya nı pattes natatoires {ransform6es en lames branchiales, ni manteau la- 
mellaire sur le disque cephalique. La fonction respiratoire est ici devolue A l’ensemble des 
teguments. Par contre, on trouve chez plusieurs Gopepodes parasites, des paires de membres 
metamorphoses en organes foliacdes, appropries aux fonctions de branchies. Cette modilien- 
tion ne porte pas toujours sur le membre entier, mais seulement sur une de ses branches 
ou meme sur un appendice de celles-ci. Le mäme fait s’observe chez les Phyllopodes, 
chez lesquels le nombre des « pattes branchiales » est fort different suivant les genves, Les 
lamelles respiratoires formant appendices des membres, sont repandues uniformement sur 
tous ces derniers chez les Branchipus et Artemia. Klles sont plus developpes sur les pattes an- 
törieures chez l’Apus. Les pattes branchiales chez les Nebalia sont nettement distinctes des 
appendices qui ne servent pas a la respiration. 

Chez les Isopodes, les cing paires de pattes abdominales prennent dans leur ensemble l’ap 
parence de lamelles branchiales imbriquees. Parfois une paire de ces lamelles est modifiee 
d’une maniere particuliöre, en cequ’elle presente une augmentation de surface, soit par plis- 
sement (Spharoma, Nerocila), soit par division en bandes distinctes (Jone), qui lui assure 


Fig. 111. — Branchies d’un Brachyure. Les teguments dorsaux du cöphalothorax sont enlevös. La 
cavit& du corps avec l’estomac masticateur v, et ’intestin, qui en part, se voit au milieu ; les 
cavites branchiales lat&rales sont ouvertes; ä droite les branchies A six series de feuillets; ä gauche 
quatre sont, coupees ainsi que le flagellum f, pour montrer V’appareil tourbillonnant /’f”, qui est 
au-dessous des hranchies ; o, il; d, antennes; ar, une branchie isolde, coupee en re. 
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un avantage sur les autres, Enfin une paire de cos membres peut se faconner en appareil re- 
couvrant les lamelles branchiales, dont les deux surfaces comprennent une vöritable cavits 
respiraloire (Oniscus, Porcellio). Un appareil semblable mais produit autrement , pro- 
vient d’une transformation des membres du dernier segment en deux lames (Idothea). 
Voir pour les organes respiratoires des Isopodes, Duvernoy et Lereboullet, Ann. Sc. Nat., 
2° serie, XV, p, 177. Les differentes paires d’appendices peuvent encore ötre l’objet d’une 
division ulterieure de travail ; car abstraction faite de celles qui se transforment en pieces tec- 
trices, d’autres agissant comme simples organes d’agitation (Seriola) pour effeetuer le renou- 
vellement de l’eau autour de celles qui fonetionnent encore comme branchies. 

Un appareil protecteur existe aussi chez les Peeilopodes. La premiere paire des membhres 
abdominaux produit par sa soudure sur la ligne mediane une plaque considerable (fig. 99, pP, 
p- 575), sous laquelle sont cach&es cing paires de branchies lamellaires. 

Les eing ou six paires de branchies tubuliformes des Amphipodes sont frequemment ca- 
chöes (chez les Gammarus et Talitrus) sous des prolongements des töguments des segments 
thoraciques et n’oceupent que cette region antörieure du corps. Klles sont plus libres chez les 
Hyperides. Il se forme aussi dans certains cas une cavite branchiale partieuliere, chez les 
Typhis par exemple, oü les membres des sixieme et septiöme segments sont transform6s en 
quatre grosses valvules, qui peuvent s’appliquer en avant sur le segment de la face ventrale qui 
porte les branchies. Les branchies des Lemodipodes sont comme les membres, reduites en 
nombre. Les Caprelles n’ont que deux couris tubes branchiaux, situes sur les deuxiöme et 


troısieme segments thoraciques apodes. La respiration est ögalement effectuge par l’ensemble 


des töguments chez une partie des Grustacds plus elev6s (Mysides, Phyllosomes). Le deve- 
loppement des branchies & la base des membres du cephalothorax presente la plus grande 
diversitö. La branchie de la premiöre paire de pattes reste chez l’Ephausia sous la forme d’un 
simple appendice tubuleux ; elle se ramifie sur la seconde, et sur la septieme et huitime 
(correspondant ä la quatriöme et cinquiöme paires de pattes des Decapodes) les branchies se 
reunissent en groupes de trois touffes ramifides, mais qui ne sont pas encore enfermedes dans 
une cavit& branchiale (Claus, Zeit. Zool., XII, p. 445). Les branchies sont plus complötes 
chez les Sergestes, mais elles ne sont qu’imparfaitement couvertes par la duplication du ce- 
phalothorax qui constitue la cavite branchiale (Kroyer, Kongl. danske Vid. Selskabs Skrif- 
ter, V, ıv). Le Lophogaster, outre des touffes branchiales dorsales cachees dans la cavite du 
meme nom, presente encore des touffes ventrales, qui font librement saillie entre les pattes. 
(Sars, Beskrivelse over Lophogaster typicus, Christiania, 1862). La structure des branchies 
chez les Grevettes les rattache ötroitement par leur forme en houppes de celles des Schi- 
zopodes. Elle est plus complexe chez les autres Decapodes. Chez les Macroures, chaque 
hranchie est un appendice pourvu de poils ou filaments tres-serres et fins, qui lui donne 
l"aspect d’une brosse, tandis que chez les Brachyures, elles sont formees de lamelles isoldes 
allant en diminuant de grandeur vers leur extr&emite, Elles presentent de grandes differences 
sous Je rapport du nombre, qui est considerable chez les Macroures ; le Homard et le Nephrops 
en ont vingt, le Scyllarus, vingt et un. Sur les membres anterieurs, il y a toujours plusieurs 
branchies. Chez l’Astacus, par exemple, ıl yena deux sur la seconde paire, trois sur la troi- 
sieme, les autres se r&partissant isolöment sur les patles suivantes et la paroi de la cavite 
branchiale. 

L’ouverture qui conduit dans Ja cavit& branchiale presente de nombreuses differences. La 
fente d’entree forme chez les Macroures une partie largement ouverte de la fissure primitive, 
produite par l’accroissement qu’ont pris les replis des töguments recouvrant les branchies. 
Son ocelusion reste tres-incomplete chez les Pagurus , comparativement aux aulres Ma- 
croures. Par une soudure plus complete de Ja paroi externe de lacavıt& branchiale A la base 
des pattes, l’ouverture fissiforme est reduite chez les Brachyures & un espace restreint qu’un 
prolongement du segment basilaire des pattes-mächoires exterieures peut fermer. Cette ou- 
verture, voisine de la sortie de la cavit& branchiale, est trös-etroite chez les Leucosia et Ra- 
nina, oüı elle se trouve A l’extremite posterieure du c&phalothorax tout pres de l’abdomen. 
L’ouverture de sortie place sur le cöt6 de la bouche (dans V’angle intörieur du cadre 
buccal), et ä laquelle aboutit un prolongement canaliculaire de la cavite branchiale, estmoins 
variable. Les fouets charges de renouveler !’eau par leurs mouvements, et qui naissent chez les 
Macroures de la base des pattes,et des pattes-mächoires, sont places entre les branchies. Ils 
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. 
manquent chez les Pagurus et Gallianassa. Chez les Brachyures, il n’y en a que trois de 
chaque cöte, dont l’un est plac& sur les branchies, tandis que les deux autres (fig. 411, f’ f") 
se trouvent entre les branchies et la paroi du corps (Milne-Edwards, Ann. Sc. Nat., II, xı). 

Les branchies des Crustacös destindes A la respiration aquatique, offrent dans certains cas 
une modification remarquable de laquelle rösulte la possibilit@ de la respiration asrienne 
et du s&jour hors de l’eau. Ü’est ce qu’on voit chez les Isopodes terrestres (Porcellio, Ar- 
madillidium) chez lesquels les feuillets branchiaux sont formes comme ceux des genres 
vivant dans l’eau, mais ol les anterieurs contiennent de l’air qu’on apercoit comme des ta- 
ches blanches,, et qui peut &tre expulse par de fines fentes. Get appareil ä air est encore plus 
developp& chez le genre Tylus. Quatre paires de feuillets branchiaux montrent & la surface 
inferieure de nombreuses fentes tres-delices, dont chacune conduit dans un cecum delicate- 
ment ramifie, et ögalement plein d’air. Ges espaces a6riferes &tant baignes par le sang, il s’y 
effectue ainsi une veritable respiration agrienne. 

L’adaptation au sÖöjour terrestre se fait d’une autre maniere chez les Crabes de terre 
(Gecareinus). La cavit& branchiale peut dans ce cas retenir plus longtemps l’eau nöcessaire 
pour conserver les branchies humides , et retarder de beaucoup leur dessication. La cavite 
branchiale est A cet effet pourvue de dispositions particulieres, qui consistent parfois en 
appendices ramifies du toit de cette cavite, formant une masse spongieuse. (es excroissances 
ne sont pourtant Jamais le siege d’une respiration. On a donc A tort pris pour une cavite pul- 
monaire la cavite branchiale du Birgus latro qui possede ces memes dispositions. Il reste 
encore ä decouvrir jusqu’ä quel point ces excroissances de la paroi de la cavite branchiale, 
se rattachent & ces &paississements prösentant des couches glandulaires que Leydig a trouvees 
dans l’werevisse fluviatile. (Histologie, p. 116. Andouin et Milne-Edwards, Ann. Sc. Nat., 
1’ serie, XV, p. 85). Chez d’autres Crabes terrestres un jet de l’eau conservce dans la cavite 
branchiale, est de temps en temps projet& par l’orifice de sortie sur une partie de la carapace 
recouverte de poils serres jusqu’ä l’orifice d’entr&e, pour Etre repris ensuite par celui-ci, 
apres s’eire A cet ötat de division, satur& d’oxygene. Apres l’utilisation complete de l’eau, la 
respiration est entretenue par introduction d’air sur les branchies, c’est pourquoi l’animal 
souleve la partie posterieure de sa carapace. Pour ces phenomönes d’adaptation voir Fr. Mül- 
ler (Für Darwin, p. 20). 

Les branchies du manteau des Balanides dont nous avons parl& plus haut A l’occasion des 
Cirrhipedes, fonctionnent encore chez les Lepadides comme des poches d’incubation ; d’autres 
presententä la base des cirrhes des appendices filiformes particuliers, qui president peut-etre 
egalement & quelque fonction respiratoire. 


9. TRACHEES. 
8 158. 


Les trachees constituent la seconde categorie des formes des organes res- 
piratoires. Elles forment dans le corps des Arachnides, Myriapodes et 
Insectes, un systeme de canaux tubulaires qui se ramifient d’une maniere 
tres-diverse, et qui generalement s’ouvrent dehors au moyen d’orifices deter- 
mins, par lesquels ils se remplissent d’air. Cette disposition qui est commune 
aux classes d’Arthropodes que nous venons d’indiquer, les groupe en une 
grande subdivision qui est celle des Tracheates. La conformation des trachees 
prises dans leur ensemble et malgr& leurs differentes modifications, est assez 
uniforme. Elles eonsistent toujours en une couche de substance connective 
exterieure, revötue en dedans d’une membrane chitineuse, laquelle est en 
connexion avec les teguments externes. Cette couche de chitine est la con- 
dition essentielle des proprietes elastiques des trachees, et la ol leur &las- 
ticite est la plus apparente , elle presente |des &paississements notables, 
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qui forment dans la lumiere des tubes un fil spiral saillant. Les trachdes 
peuvent sur quelques points de leur parcours porter des dilatations sacciformes 
sur lesquelles la eouche renforgante avec sa disposition spirale peut etre 
interrompue ; le depöt de cette couche peut done se faire par places isolees. Les 
ouvertures externes (stigmates) des trachees sont sıtuces par paires sur les 
deux cötes du corps, en nombre variable, et peuvent se rencontrer sur 
chaque segment. Chaque stigmate a l’aspeet d’une fente ovale, transverse, 
entouree d un epaississement ou bourrelet annulaire du squeleite chitineux 
exterieur, et que des dispositions valvulaires peuvent ouvrir ou fermer. Des 
muscles partieuliers qui s’inserent A l’origine du trone tracheen, servent ä 
mouvoir les valvules. CGhaque tronc trachöen se partage töt ou tard en un 
ensemble de branches plus petites, dont les plus fines entourent les organes 
d’un reseau serre. Le mode de ramification, la longueur et la structure des 
rameaux sont fort differents, et moyennant la reunion de divers trones tra- 
cheens entre eux le corps peut ötre parcouru par un ensemble de tubes diriges 
en long ou en travers, et d’oü partent les ramifications secondaires plus petites. 

La respiration des Trachdates est done, par suite de la distribution des 
trachees dans leur corps, essentiellement differente de celle des Grustaces a 
branchies. C'est le milieu respirable qui se trouve distribue dans tout l’orga- 
nisme. Non-seulement cette repartition funiverselle des trachdes partout bai- 
gnees par le liquide sanguin, permet l’echange des gaz dans le corps entier, 
mais l’acte respiratoire peut meme se faire directement dans les tissus, les der- 
nieres ramifications des trachees penetrant jusqu’a eux, et meme jusqu’ä 
leurs elements constituants. Tandis qu’avec les branchies c’est le sang qui 
va chercher les organes respiratoires, avec les trachces, selon la remarquable 
expression de Cuvier, ce sont les organes respiratoires qui vont chercher le 
sang. Cela ne s’applique cependant pas a tous les cas, car il peut y avoir une 
diminution et une limitation plus striete des organes respiratoires, a la suite 
d’une reduction des trachees, la fonction peut ainsi devenir locale, de dif- 
fuse quelle etait. Le sang a alors, comme dans le cas des branchies, ä se 
rendre vers les organes respiratoires. De cette maniere le developpement des 
trachees ınflue sur la circulation, dont le developpement peripherique est 
surtout en rapport de dependance reciproque avec les organes respira- 
toires. 

Outre la respiration d’autres usages peuvent se rattacher ä l’appareil tra- 
cheen. Nous pouvons meme y trouver quant au mouvement, les rapports 
que nous avons constates entre les branchies et les membres servant & la 
locomotion. Le systeme tubulaire des trachees rempli d’air, sert a alleger 
speeifiquement le corps, et ä ce point de vue n’est pas moins important pour 
les Inseetes aquatiques, que pour ceux qui volant dans les airs, peuvent 
par des dispositions speeciales produire une augmentation ou une diminution 
du volume d’air contenu dans le systeme tracheen. 

Quoique l’absorption de l’air par les stigmates du systöme trach6en paraisse 
etre le phenomene regulier il n’est cependant pas exelusif. Dans beaucoup 
de larves d’Insectes vivant dans l’eau, on trouve un systeme tracheen ferme au 
dehors, que je considere comme l’6tat inferieur, et en meme temps comme le 
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preeurseur de celwi dans lequel les trachees doivent communiquer au dehors 
(voir aux remarques). La plupart des trachees divisces en troncs longitudinaux 
se ramifient de tous cötes sans &tre en connexion avec des stigmates. Ilresulte 
done de ce defaut de communication avec le milieu ambiant, qu’elles extraient 
l’air contenu dans l’eau, et le distribuent dans le corps par leurs ramifications. 
Cette eonformation eonstitue ainsi le passage des Arthropodes (Crustaces) 
vivant dans l’eau et qui extraient l’oxygene de l’air qu’elle renferme, ä ceux 
qui introduisent direetement dans leurs organes respiratoires, l’air atmos- 
pherique. Ges dispositions sont done importantes par le jour qu’elles jettent 
sur ces 6tats de passage. Elles representent l’etat le plus införieur de l’appareil 
tracheen, etsont peut-£tre le point de depart de la differenciation de l’ensemble 
de ses diverses dispositions, en ce sens que des conformations semblables exis- 
taient dans les metameres des Trach£ates. La formation des stigmates pour- 
rait exprimer une modification posterieure qui aura apparu avec le premier 
passage de la vie aquatique A la vie terrestre. On distingue plusieurs formes 
d’arrangement de ces systemes tracheens clos ; je citerai les suivantes : 

1. Des ramifications terminales des branches provenant des plus grands 
trones tracheens se trouvent partout abondamment r&pandues sous la surface 
du corps, ce qui permet un echange entre l’air de l’eau et celui qui se trouve 
dans les trachees. Aucun point determing du corps n’etant conforme en 
organe respiratoire special, ce sont a proprement parler les teguments dans 
leur ensemble qui constituent l’appareil respiratoire. Cette disposition 
s’observe chez les larves de plusieurs Phryganides et d’un grand nombre de 
mouches de la famille des Tipulides (Corethra, Chironomus, etc.). 

2. Dans un autre cas, des appendices filiformes ou foliaces s’elevent ä la 
surface du corps (fig. 112, A, c) soit a des distances egales, soit reunis en 
groupes, et dans lesquels les trach6es penetrent et se ramifient en tres- 
grande quantite, surtout lorsqu’ils ont une forme aplatie. On a designe ces 
parties sous le nom de « branchies tracheennes. » Leur surface peut s’ac- 
croitre d’une maniere importante par l’augmentation des feuillets ou par le 
sroupement en touffes des filaments, de m&me que le mouvement constant 
des feuillets determine un renouvellement perpetuel du milieu ambiant. Les 
phenomenes de mouvement qui entretiennent la respiration ainsi que la 
maniere dont se comportent ces branchies tracheennes, rappellent les organes 
respiratoires des Örustaces. Les branchies tracheennes des larves des Sialides 
et des Phryganes consistent en appendices filiformes du segment posterieur 
du corps. Les plus caracteristiques sont celles en forme de feuilles qui se 
trouvent sur les premiers segments de l’abdomen des larves d’ Ephemerides. 
Il faut remarquer au suJet de cette forme d’organes respiratoires qu'elle 
existe pr&eis6öment chez les Inseetes qui, par toute leur organisation, occupent 
un rang inferieur, et paraissent se rapprocher le plus des &tats primitifs non 
encore difförencies de la souche des Insectes, comme si elle avait appartenu 
aux formes de ces animaux quı ont les premiers paru sur la terre 

5. Une troisieme forme de systeme tracheen elos decouverte par Reaumur 
chez les larves de Libellules, consiste en un rectum pourvu de nombreux 
appendices disposes en series longitudinales et feuilletes, dans lesquels les 
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grands trones lateraux (fig. 112, B, c), du systeme tracheen envoient des 
branches qui se divisent en ramifications extr&mement nombreuses et lines. 
Par les mouvements de l’ouver- 
ture anale munie d’une sou- 
pape ces feuilles branchiales 
trach6ennes internes sont con- 
tinuellement baignees d’eau, 
et ainsı la respiration est en- 
tretenue. Cette disposition qui 
est actuellement moins repan- 
due a dü avoir une bien plus 
grande extension, comme le 
montrent les conformations ho- 
mologues de l’intestin terminal 
des Insectes dont nous avons 
parl& aux pages 585 et 884. 
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Le nombre et l’arrangement fl N N 
des stigmates du systeme tra- N \ 
cheen ouvert, offrent une foule N N 

de modifications. Les larves vi- a AN 
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vant dans l’eau de beaucoup 
d’Inseetes n’ont que deux stig- 
mates situes ä l’extr&mite poste- 
rieure du corps, souvent portes 
sur un appendice special nomm& tube respiratoire, et qui peut ötre remar- 
quable par l’adjonction de formations tegumentaires particulieres. Les larves 
de plusieurs Dipteres possedent un tube respiratoire semblable. Chez d’autres 
outre les deux stigmates posterieurs, il y en a deux anterieurs portes par 
le deuxieme segment (chez les larves ac&phales de Dipteres), qui egalement 
se trouvent quelquefois sur des appendices tubulaires. Dans la plupart des 
autres larves ıl y a röpartis une paire sur chaque metamere, des stigmates 
nombreux qui sont le plus souvent sıtues au milieu des metameres, Chez 
les Insectes parfaits par contre, nous trouvons les stigmates dans la mem- 
brane plus molle situee entre les m&tameres, et remontant sur les cöt6s, assez 
haut quelquefois, chez les Gol&opteres par exemple, pour etre caches sous les 
elytres. Ils presentent toujours des differences avec leur e&tat primitif, 
surtout chez les Insectes dits ä metamorphose complete. (est chez les 
Hemipteres aquatiques qu’ils sont le moins nombreux; on ytrouve bien outre 
la paire principale posterieure, pourvue quelquefois d’un tube respirateire 
forme de deux demi-gouttieres (Nepa, Ranatra), des stigmates situes sur 
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Fig. 112. — A, partie posterieure du corps de la larve d’Ephemera vulgata, a, tronc longitudinal 
tracheen ; b, canal intestinal ; e, branchies trachöennes; d, appendices plumeux de la queue; 
DB, larve d’Aeschna grandis. (La partie dorsale des töguments est enlevee); a, trones trachdens 
longitudinaux sup6rieurs ; b, leur extrömite antörieure ; c, leur partie postörieure se ramiliant 
sur le reetum ; o, yeux. La figure C du milieu reprösente l’intestin de la me&me larve vu de cöle; 
d, trone tracheen lateral inferieur ; e, communications avec le trone superieur ; a, b, c, comme 
dans la figure B, 
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le thorax, mais ıls paraissent imperfor6s. Les Thysanoures prösentent une 
partieularit6, en’ce que les trachees leur manquent quelquefois (Papirius), 
ou s’ouyrent en des points singuliers. La paire de stigmates unique du 
Smynthurus s'ouvre sur la tete sous les antennes (Lubbock). Quatre paires 
places sur ’abdomen des Podura eonduisent a deux trones longitudinaux. 
Le cours de ces trach6es par leur ramification dichotomique presente des 
ressemblances avec celui des Myriapodes et des Arachnides. 

Il existe, en ce qui concerne la distribution des trachees provenant des 
stigmates, de grandes differences dont nous indiquons les suivantes : 

1. Des tubes simples non ramıfies fermes a V’extremite partent d’un trone 
prineipal. 

%. Un trone principal se ramıfie en un nombre variable de tubes plus 
fins, dont les extr&mites penetrent dans les tissus des organes. 

5. Formation sur le trajet des ramifications tracheennes, d’expansions 
vesiculaires pouvant etre ou disposees en chapelet, ou groupees en touffes ou 
grappes. Quelques-unes de ces vesicules tracheennes peuvent prendre la 
predominance et se developper d’une maniere considerable. 

De nombreuses combinaisons de ces formes, l’addition d’anastomoses en 
long et en travers entre les trones tracheens, tantöt d’un cöte, tantöt sur 
tout le systeme, determinent de nouvelles series de formes, qui pourront 
etre le resultat d’un aceroissement excessif d’une partie, ou du developpe- 
ment retrograde, ou de l’atrophie complete d’une autre dans le cours de 
l’evolution. Parmi toutes ces formes diverses, ıl en est une que l’on doit regar- 
der comme primitive, et je considere comme telle celle qui consiste en deux 
trones prineipaux, constituant des canaux aeriens d’une certaine importance 
et chez lesquels les connexions transverses ne sont que peu developpees. 
Cette forme subit des modifications, soit par l’elargissement des troncs longi- 
tudinaux, soit par l’adjonction de touffes tracheennes diversement ramifiees. 
Elle est surtout repandue chez les larves, et aussi dans les divisions infe- 
rieures des Insectes : ainsi, par exemple, chez les Pseudo-Nevropteres, les 
Orthopteres et les Nevropteres, tandıs que les troncs longitudinaux sont 
rarement tres-prononc£s chez les Gol&opteres. Des expansions rapprochees de 
forme vesiculaire et de diverses grosseurs, apparaissent sur les trachees sui- 
vant le developpement de l’aptitude au vol; elles sont innombrables chez 
beaucoup de CGoleopteres (les Lamellicornes, par exemple). Moins nombreuses, 
mais d’autant plus grandes, elles existent chez d’autres Insectes volants, 
comme les Lepidopteres, Hymenopteres et Dipteres. Le trone longitudinal 
tout entier est frequemment extremement dilate chez les Hymenopteres, et 
chez les Dipteres une paire de vesicules tracheennes occupe parfois la plus 
grande partie de la cavite abdominale. 


Nous renvoyons pour les details sur la structure &l&mentaire des trachees aux recherches de 
Leydig, qui a fait faire A cette partie de la science de grands progres. 

Les stigmates des Insectes presentent des sculplures speciales, et possödent fr&quemment 
une garnilure de poils, qui s’oppose A l’entr&e des corps &trangers. Chez beaucoup de larves, 
l’ocelusion des stigmates est encore plus complete ; ils sont recouverts d’une lamelle de chitine 
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qui est ou perece de fissures &lroites (larves de Muscides) ou perforce comme un crible (larves 
d’Oestres, larves de Lamellicornes). 

Jene suis pas certain que le systeme tracheen ferm& fonctionne exclusivement comme or- 
gane respiraloire, bien plus il me parait vraisemblable qu'il a aussi une fonction hydrostati- 
que. Une autre consideration fait meme croire que dans les premiers als du systeme 
tracheen, c’est cette derniöre fonction qui est la principale, lautre lu etant subordon- 
nee. La respiralion serait done, comme dans beaucoup de Crustaccs , ellectuee soit par le 
corps entier, soit par les branchies trachtennes, la ou elles existent; et ces dernieres sans 
prejudice des tubes acriens ramifies qu’elles_contiennent, joueraient le röle de vraies branchies 
dans les cas oüı elles forment des prolongements lamellaires, et propres a recevoir et ä distri- 
buer sur une surface ötendue une grande quantitö de sang. Les premiers commencements du 
systeme trachöen ne serviraient done encore pas A la respiration, et n’y seraient employ6s 
que plus tard, comme la vessie natatoire des poissons devient chez les Vertebrös superieures 
un organe respiraloire, le poumon. 

Les brancines tracheennes chez les larves d’Insectes se trouvent dans plusieurs ordres, et 
sont tres-variables chez les Pseudo-Nevropteres et les Nevropteres. Les branchies trachden- 
nes du rectum que nous avons decrites plus haut, existent chez les larves de Libellula et 
d’Aeschna. Le mouvement respiratoire des valvules concourt au mouvement natatoire, car 
l’anımal utilise a chaque expulsion d’eau la propulsion par vis a tergo qui en rösulte (Sur ces 
feuillets branchiaux et le syst&me trachten, voir L. Dufour Ann. Sc. Nat., 5° serie, XVII, 
p- 76). Les larves d’Agrion ont trois feuillets branchiaux partant de l’extremite posterieure du 
corps. Des branchies trach6ennes en feuilles se trouvent aussi chez les larves d’Ephömcrides, 
alternant parfoıs avec des filets disposös en houppes (Boetis), ou les feuillets eux-m&mes por- 
tent des fils (Ephemera vulgata). ls proviennent toujours de la face dorsale des 6-7° seg- 
ments abdominaux anterieurs. Chez les larves de Perlides ıl y a trois ou quatre paires de 
branchies tracheennes ä touffes filiformes et ramıfices, dont les trois premieres appartiennent 
au thorax, la derniere a l’extremit& de l’abdomen. Ges filaments branchiaux prösentent chez les 
Phryganes des degres divers de developpement. Ils occupent ıci l’abdomen. Ils sont tantöt r&unis 
en houppes, tantöt isoles, ou en nombre considerable sur quelques segments. Ils manquent 
enlierement chez plusieurs. Les sept ou huit filaments branchiaux des Sialis sont simples 
maıs arlıcules. On a observ& des branchies trach6ennes en forme de filaments sur l’abdomen 
de la larve du Gyrinus, dans les Col&opteres, et les m&mes groupces en touffe chez les che- 
nilles de Nymphula stratiotalis parmi les Lepidopteres. Ges organes sı divers ont &t& exactement 
figures dans les anciennes monographies de Swammerdam, Rösel, de Geer, et plus r&cemmment 
par Pictet (o. c.). Tandis que ces trachees branchiales ne sont que passageres chez les Insectes 
precites, et disparaissent dans leur tat parfaıt, nous connaissons par Newport, un Insecte aile 
de l’ordre des Nevroptöres (Pteronareys regalis) qui est pourvu sur le thorax et le premier 
segment abdominal de treize paires de houppes formees de filaments branchiaux fins distincts, 
mais non articules, qui naissent sur l’ouverture des sligmates. Quoiqu'il y ait toute vraisem- 
blance que ces organes soient homologues des branchies trachdennes, ils ne fonctionnent 
probablement pas comme organes respiratoires, les stigmates ctant les lieux de l’entree directe 
de l’aır dans le systöme tracheen (Ann. Nat. Hist., XII, 21. Transact. Linnean Soc., XNX). 

On ne saurait repondre d’une maniere salisfaisante A la question de savoir quels peuvent 
eire dans les autres divisions du regne anımal, les organes comparables ä l’appareil dont nous 
nous occupons. Il est plus vraısemblable qu’il s’agıt ici de dispositions qui ont surgi dans la 
subdivision des Trachcates, et dont le systeme tracheen ferme reprösente chez les Insectes 
l’etat inferieur. Il est difficıle de comprendre sa transformalıon en systeme ouvert, cependant 
on peut en trouver la clef dans les appendices designes sous le nom de branchies trachdennes. 
Sı on admet que de chacun des deux troncs longitudinaux primitifs des trachees vont se rami- 
fier dans les appendices altenant ä chaque metamere, il est possible que ces prolongements 
apparaissant d’abord comme membres, aient acquis peu a peu une signification respiratoire. 
Gela est d’accord avec Yintimite de leurs rapports avec le systöme tracheen. Lors du chan- 
gement des circonstances exlerieures determine, par le passage de la vie aquatique A la vie 
terrestre, les appendices faconnes en branchies seront tombes avec le premier changement 
de peau, et il en sera rösult& au point de sorlie du rameau twacheen se rendant dans le feuillet 
branchual, une ouverlure devenue le sligmale. 
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La formation des stigmates proviendrait done, dans mon hypothöse, d’une adaptation A un 
nouveau milieu, l’air, et supposerait la preexistence nöcessaire des branchies tracheennes oü 
derivent ces stigmates. Cette conception s’appuie sur le fait que partout il existe une relation 
entre les stigmateset les appendices du corps (notamment les ailes), en tant que chez les larves 
de Coleopteres, de Lepidopteres, d’Hymenopteres,, et celles de Dipteres ayant une töte, les 
Meso- et Meta-thorax, c’est-a-dire les metameres sur lesquels naissent plus lard des ap- 
pendices, n’ont pas de stigmates. Ges faits qui se retrouvent dans des divisions si differentes 
des Insectes, me paraissent avoir une haute importance, carleur gen£ralit& suppose une cause 
commune qu’on peut decouvrir dans les relations des melameres pr£cites avec les ailes. En 
considörant encore avec cela que chez les larves des Ephemerides, ete., ces memes möta- 
möres n’ont pas de branchies tracheennes, on arrive A la conclusion, que les ailes sont des 
jeces qui naissent ü la place de branchies tracheennes. Cette homodynamie n’offre rien 
d’ötrange, lorsqu’on fait attention A la concordance qu’il y a entre la forme simple des ailes 
des Dipteres par exemple, et les feuillets branchiaux de plusieurs Ephemerides. L’appari- 
tion tardive des «bauches de l’aile, comparee ä celle sı precoce des branchies tracheennes, 
doit donc s’expliquer par une differenciation de ces organes homodynames qui se fait de 
bonne heure. Cette derivation des ailes des branchies trach6ennes ou autres annexes sem- 
blables, et la formation des stigmates resultant de la chute de ces appendices, a contre elle 
le fait que chez des Insectes parfaits, ainsi que chez des larves d’Orthopteres, ete., les me- 
tamöres ailös sont pourvus de stigmates,, qui dans ces cas ne peuvent donc avoir la signifi- 
cation de cicatrices de membres tombes. On pourrait objecter que ces appendices peuvent se 
rencontrer au nombre de plusieurs sur chaque metamere, mais avant tout qu’'une propriete 
surgissant chez VInsecle parfait a moins de valeur qu’une particularite qui se rencontre 
uniformement chez beaucoup de larves, les dispositions hereditaires provenant d’ancötres 
communs doivent se trouver en effet pendant l’Etat larvaire plutöt, qu’a l’etat parfait, olı des 
traits plus speciaux acquis par des groupes plus restreints, font leur apparition. Il est tres- 
vraisemblable que des recherches faites dans cette direction sur les larves des Növropteres et 
Pseudo-Növropteres pourraient apporter quelques documents en faveur de l’hypothese que 
nous avancons. 

Des mouvements reguliers quı ont lieu dans les segments du corps, assurentl’entröe de l’aır 
dans le syst&me des trachees ouverles, ainsi que sa sortie, et par consöquent le renouvellement 
de leur contenu gazeux. Le systeme tracheen se remplit ou se vide par un elargissement et un 
rötr&cissement successifs de la cavite abdominale. L’ocelusion des stigmates, comme elle a lieu 
pendant le vol, par exemple, est effectuee par un systeme musculaire propre qui est en rap- 
port avec des dispositions tres-diverses. Sur la respiration des Insectes, voır Newport (Phil. 
Transactions, 1856), et pour des recherches de details sur l’occlusion des stigmates, Landois 
(Arch. Ann. Phys., 1866, p. 411). 

Les stigmates presentent de grandes differences quant a la forme et la grandeur. Un faıt 
remarquable est celui de l’apparition de nombreux orifices a la place d’un sligmate. Les lar- 
ves des Lamellicornes prösentent m&me une plaque de chitine qui parait ätre A sa peripherie 
perforce comme un tamis, un certain nombre de rameaux trachdens provenant dans ce cas 
d’un stigmate. Une aufre modifieation consiste dans la formation de tubes respiratoires qui, 
partant des orifices stigmatiques, s’adaptent aux conditions de vie les plus diverses. Cecı est 
surtout frappant dans les larves de Dipteres, chez lesquelles les conditions si difförentes 
d’existence et d’habitat motivent une infinit& de dispositions particulieres: 


La disposition generale dü systeme tracheen est, chez les Myriapodes, sein- 
blable a ce quelle est chez les Insectes. Lesstigmates places ala face ventrale 
ou plus lateralement conduisent dans des troncs trach6ens qui, ordinairement, 
correspondent au nombre des segments, bien quils soient un peu moins 
nombreux chez les Scolopendres: Les trachees les plus simples se trouvent 
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chez les Julus. De chaque stigmate part une touffe de trachees qui se repar- 
tissent dans les viseeres sans aueune ramılıcatıon. Par contre, les trachees des 
Glomeris sont ramifiees, et chez les Ghilopodes, ou elles presentent des anasto- 
moses longitudinales et transverses, elles acquierent ainsı une disposition 
qui est celle de beaucoup d’Insectes. 

Les Arachnides presentent des modifications plus importantes. Ge n'est que 
chez une partie d’entre eux qu’on trouve des trachees simples ou ramifices. 
Nous les rencontrons chez les Acariens, dont cependant un grand nombre 
n’ont pas d’organes respiratoires distinets. Le systeme trachdon du corps 
entier correspond ä une paire unique de stigmates qui, chez plusieurs, est 
placde trös en avant (Trombidium holosericeum). Il en est de m&me chez les 
Opilionides, dont les trachees presentent de nombreuses ramifications. Les 
Galeodes ont trois paires de stigmates, et leur systeme tracheen est celui qui, 
parmi tous les Arachnides, se rapproche le plus de celui des Insectes par le 
developpement des troncs longitudinaux et lateraux. 

Chez les autres Arachnides, ces trachees sont partiellement ou entiere- 
ment transformees d’une maniere partieuliere. Un trone tracheen partant 
d’un stigmate constitue le point de depart de la transformation. Peu apres sa 
naissance sur le stigmate, ce trone se partage en un certain nombre de 
lamelles larges et aplaties, reunies a la fagon des feuilles d’un livre. Chaque 
lamelle, dont l’ınterieur communique avec le trone commun, recoit l’air de 
ce dernier, et n’est autre qu’une branche tracheenne raccourcie et etalee, 
le tout correspondant a une touffe de trachees. Appreciant naturellement 
la nature de ces organes modifies, on les a consideres comme distincts des 
trachees et designes sous le nom de « poumons. » Les Araignees et les 
Scorpions ont de ces poumons trachdens. Dans les premieres, ils ont encore 
l’apparence de trachees qui ne seront pas ramiliees, ‚et se presentent ainsi 
comme des prolongements de ces parties qui, chez les autres, prennent la 
forme de lamelles. Chez les Araignees, les stigmates, au nombre de une ou 
deux paires, sont toujours places sur l’abdomen. Les Scorpions ont quatre 
paires de poumons tracheens. 


Chez les Chilopodes les segments sans stigmate alternent avec ceux qui en portent (Litho= 
bius, Scolopendra), au contraire les Geophilus ontune paire de stigmates sur chaque segment. 
Les trachees non ramifiees des Julides rappellent les trachees pulmonaires des Arachnides. 
Les Sarcoptes parmi les Acariens n’ont pas de trachees. Les Penlastomes en manquent aussi, 
ainsi que les Tardigrades etles Pycnogonides. Chez quelques Acariens aquatiques (Hydr achna, 
Limnochares) le remplissage des trachees par lY’air, parait s’effectuer de la m&me maniöre 
que dans les larves d’Insectes pourvus d’un systeme trach6en clos. 

Parmi les Araneens, les Mygales ont deux paires de poumons trachdens, dans d’autres la 
paire posterieure est remplacee par des toulfes de trachees, comme chez les Segestria, Dys- 
dera et Argyronela, trachees qui se distribuent dans le corps entier sans se ramifier, et sont 
caracterisces par l’absence dans leur enveloppe chitineuse du fil spiral. Les touffes trach6en- 
nes posterieures sont moins &tendues chez les Salticus et Microphantes, retrogradation qui 
conduit enfin aux cas oü, comme dans la plupart des autres Arancens, outre la paire de pou- 
mons trachdens il y a encore une päire de trachces place en arriere, qui est composde 
de quelques tubes simples et aplatis. (Von Siebold, Anat. Gomp., I, 522). Parmi les 
Scorpions, les Phrymides ont deux paires de poumons trachdens, qui les distinguent des 
vraıs Scotpions, Les mömes organes chez ces derniers oceupent les quatre premiers  segments 
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de Fabdomen. Le nombre de leurs lamelles est fort considerable, de 60 a 100 d’apr&s L. Du- 
four (vor pour la structure des poumons tracheens et leur homologie avec les trach6es, 
R. Leuckart Zeit. Zool., 1, p. 246). 


Organes d’exer6tion. 
3 140. 


Nous devons, chez les Arthropodes, considerer comme excredteurs un cer- 
tain nombre d’organes qui sont en partie etrangers les uns aux autres au 
point de vue morphologique, et en partie peu ou point connus quant A leur 
usage dans l’organısme. Nous n’avons point affaire ici ä un appareil defini 
ne prösentant qu’une serie de modifications. En parlant du canal intestinal, 
nous avons deja signal& des organes qui s’y trouvent attach6s et qui enlevent 
a l’organisme les substances produites par les modifications des tissus. (es 
organes, tres-repandus chez les Tracheates, ou ils s’ouvrent dans le rectum, 
ont &te designes sous le nom de vaisseaux de Malpighi (p. 589). 

On ne peut reconnaitre avec certitude des organes de ce genre, un peu 
developp6s chez les Crustaees; ce n’est que chez les larves de Gopepodes qu’on 
remarque passagerement un appareil exereteur analogue en connexion avec 
l’extremite de l’intestin moyen (p. 978). 

Par contre, nous trouvons dans cette elasse un autre organe tres-repandu, 
mais encore tres-enigmatique, en ce qui concerne ses fonctions, que nous 
rattachons aux canaux tortilles que nous avons decrits chez les Vers, et que 
nous considerons comıne un organe provenant d’ötres inferieurs qui a ete 
transmise par heredite aux Grustaces. Si on peut constater que cet organe 
presente quelquefois une structure glandulaire, la nature exeretoire de sa 
fonetion n’en reste pas moins indöterminde. Quelques faits font supposer que 
ses fonctions peuvent etre tout autres et me&me tres-difförentes dans les divers 
sroupes de Crustaces, eirconstance qui appuie fortement l'idee de l’origine 
hereditaire de cet organe. Ge dernier consiste en un canal plusieurs fois 
enroule, place des deux cötes sous les töguments de la tete, et qui envoie A 
la base des antennes exterieures un canal exeröteur tres-delie. Get organe 
existe dans la plupart des divisions des Entomostrae6s. Il accompagne les re- 
plis des töguments ou lamelles palleales, qui forment sur une etendue plus 
ou moins grande du corps une carapace, tant chez les Ostracodes que chez 
beaucoup de Branchiopodes. Par suite de sa situation dans cette partie, on a 
nomme cet organe la glande du test (fig. 100 g, p. 576). Le corps de la 
glande est place dans la duplieature de la carapace des Daphnides, dans le 
bouclier c&phalique de l’Apus, et dans les valves de la carapace des Limna- 
dides. Cette glande est moins repandue chez les Gopepodes. Les corps glandu- 
laires oecupent distinetementla partie basilaire des antennes et y debouchent 
chez les Schizopodes ; le m&me organe est depuis longtemps connu parmi les 
Decapodes, chez l’Eerevisse sous le nom de « glande verte, » qui en rappelle 
la couleur; il a et& aussi trouve chez d’autres Crustaces, tant brachyures que 
macroures. ! 
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On peut encore rattacher ä ces organes un autre appareil glandulaire qui se 
trouve chez les Cirrhipedes, et qu’on a designe sous le nom de glandes ü cement. 
Il consiste chez les Lepadides en deux glandes situees dans une partie elevee 
de la tige, quı s’unissent en un canal traversant cette derniere dans toute 
sa longueur et s’ouvrant A son extremite inferieure. Chez les Balanides, cet 
appareil glandulaire est plus complique, et a chaque periode successive de 
croissance, une paire de nouvelles glandes s’y ajoutant, ıl constitue un 
plexus glandulaire tres-delicat, qui repose sur la membrane ou la plaque 
basilaire de la coque. Chaque glande emet deux conduits qui se divisent plu- 
sieurs fois, s'anastomosent entre eux et avec les conduits voisins, et debouchent 
enfin autour de la base de l’animal. (’est au moyen des produits de la seere- 
tion de ces organes que celui-ci se fixe sur son plan de sustentation (Darwin). 


Un autre groupe de glandes comprend les organes fileurs des Araneens. lls 
consistent en glandes situees dans l’abdomen, et qui s’ouvrent sur plusieurs 
paires de tubercules (Filieres) plac6s sous l’ouverture anale. La seeretion 
sortant de ces filieres et se figeant a l’air en un fil chitineux, forme les 
elements de la toıle des Araignees. Par leur structure, on distingue jusqu’a 
eing especes differentes de ces glandes, qui peuvent £tre reparties tantöt sur 
tous les tubercules , tantöt sur quelques-uns seulement. Chaque filiere a 
son extremite aplatie et perforee d’une infinite de petits trous par lesquels 
la seeretion de la glande sort en fils extremement fins qui se reunissent 
entre eux pour n’en faire qu’un. 

Un appareil, semblable au precedent par la nature de sa secretion, se 
trouve chez les larves de beaucoup d’Insectes. Dans celles des Lepidopteres, 
de beaucoup de Coleopteres et d’Hymenopteres, on remarque pres de l’in- 
testin une paire de tubes glandulaires, ordinairement enroules, dont les 
conduits exereteurs tres-fins s’ouvrent pres de la bouche, sur la levre infe- 
rieure. Cette circonstance s’oppose A ce qu’on puisse les ranger au nombre 
des glandes salivaires. Leur secretion fournit les fils de soie avec lesquels 
ces larves tissent leur cocon. Ges glandes acquierent leur plus haut 
degre de developpement un peu avant la transformatiou des larves en 
chrysalides immobiles, et subissent une retrogradation apres l’achevement 
du cocon. 

Enfin, mentionnons encore les organes a venin, qui proviennent peut-etre 
d’une modification de glandes dermiques. Ils sont fröquents chez les Arach- 
nides. Ils consistent chez les Araignees en deux boyaux allonges, envelopp6s 
d’une couche musculaire, situes dans le cephalothorax A la base des 
antennes-pinces, ä la pointe desquelles leur conduit exereteur s’ouvre au 
dehors. Une paire de glandes qui, par la nature de sa sderdtion, appartient 
a cette categorie, est celle qui chez les Scorpions occupe le dernier segment 
du corps, et dont le conduit exeröteur va s’ouvrir A l’extremite de Vaiguil- 
lon. 

Les appareils venimeux qui, dans beaucoup d’Insectes, occupent V’extre- 

27 


418 ARTHROPODES. 


mite de V’abdomen , seront deerits avec les organes generateurs,, car les 
aiguillons , tarieres, ete., ainsi qu’une partie des organes glandulaires 
qui les accompagnent, proviennent de modifications des organes de la gene- 
ration. Nous avons dejä mentionne ä propos des glandes dermiques (p. 555), 
d’autres conformations de meme nature s’ouvrant chez les Insectes dans le 
voisinage de l’anus. 


Comme les fonctions de la glande du test, les dispositions de leurs canaux exer6teurs est 
encore mal döterminde. On pourrait contester ä cet organe tout debouche ; cependant on a 
deerit comme canal exereteur un prolongement du conduit, mais on n’a Jamais pu d@montrer 
la prösence d’un orifice. Zencker a le premier döcouvert ces glandes chez les Gopepodes. Leydig 
les a tres-exactement decrites chez les Daphnides, en les rattachant en möme temps a l’organe 
homologue des Branchiopodes et a la glande verte des Ecrevisses (Daphniden, p. 25). Ila vu 
aussi cet organe chez les Gammarus, et considere comme &tant une formatıon analogue, la paire 
d’appendices dorsaux foliaces de !’embryon de l’Asellus aquaticus. Ce meme organe a ete signale 
par Claus dans les Malacostraces inferieurs, et deerit par lui dans les Leucifer et Sergestes, ainsi 
que dans le Phyllosoma. (Zeit. Zool., XL.) Il parait ici d’abord sousla forme d'un sac renfle a 
la base de l’antenne externe, et passe peu a peu 5 une structure plus compliquee par suite du 
developpement de lobes nouveaux. Il correspond ä la « glande verte » des autres Döcapodes, 
dont les rapports avec une fosselle placeeäla base de l’antenne exterieure, prise pour un or- 
gane tantöt olfactif, tantöt audıtif, ont donne lieu A une foule d’interpretations diverses. La 
vaste repartilion de cet organe prouve qu’il a des rapports intimes avec l’organısme des Grus- 
laces et rend plus que vraisemblable qu’il doit avoir deja appartenu A la forme souche. Nous 
sommes par la conduits ale rechercher chez les Crustaces dans lesquels on ne connait point 
d’organe homologue ala glande du test, et sous ce rapport]'aı precedemmenl! indique comme 
etanl voisines les glandes ü cement des Girrhipedes ; bien que celte comparaison SoU- 
leve quelques objections. Outre la connexion signalee par Darwin avec l’appareil sexuel 
femelle, et que Krohn a expliquee (Arch. Nat., XAV, p. 558), le faıt que ces glandes 
debouchent a la base des antennes interieures, s’oppose a leur assimilation aux « glandes 
vertes » qui s’ouvrent chez les Decapodes a la base des antennes exterieures. Gependant 
si nous considerons que l’ouverture des glandes du test est precisement chez les Entomos- 
traces encore peu certaine, et qu’un deplacement des orifices d’organes glandulaires ana- 
logues, comme par exernple, de ceux de l’appareil sexuel, ne parait point &tre un fait rare, 
V’obstacle le plus important ä la comparaison se trouve &carte. Il se peut done qu’ici les glan- 
des des Cirrhipedes secretent une matiere adhesive destinee A la premiere fixation de l’anı- 
mal, pendant que chez les autres Entomostraces elles n’ont plus cet usage, et sont utilisees A 
d’autres fonctions. Il est singulier de voir que ces organes servant A la premiere fixation des 
Cirrhipedes, paraissent manquer chez des formes voisines comme les Rhizocephales. On pour- 
rait donc soulever la question de savoir s’il n’y a pas quelque liaison entre les « racines » 
ramifices des Rhizocephales et les glandes dites de « cement » en ce sens que les premieres 
soient le resultat d’une transformation des secondes ? Vu l’extension de la glande du test 
dans les replis du manteau des Branchiopodes ‚.clles sont baignees par un courant sanguin 
abondant (surtout chez l’Apus d’apr&s Zaddach), circonstance dont Leydig a avec raison tenu 
compte pour la determination de la nature de l’organe, bien qu’elle n’apprenne rien sur la 
nature de sa seeretion. | 

Les glandes fileuses des Araigndes peuvent d’apres leur cönformation se distinguer en 
eylindriques, utriculaires, lobdes, ramifiees et noduleuses, et la sceretion qui produit les fils 
se compose vraisemblablement de differentes substances provenant de ces diverses glandes. Les 
combinaisons des glandes distinetes constituant l’organe fileur paraissent etre fort diverses. 
La Mygale a deux paires de filieres, les aulres Araignees en ont trois, il n’y a que quelques 
especes de Clubiona et de Drassus ol on en trouve au devant des autres une quatrieme 
paire soudde. Les tubes exereteurs sont extraordinairement nombreux. Sur un filiere de 
Segestria ıl yen a cent, chez le Tegenaria quatre cents, et m&me plus de mille chez l’Epeira. 
Ces parties semblent du reste &tre fort variables et augmentent avec läge de V’anımal. Black- 
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wall, Trans. Linn. Soc., XVIH,p. 219. Sur la structure interne des glandes H. Meckel, Arch. 
An. Ph., 1846, p. 50. Oeffinger, Arch. f. Microp. Anat., U, p.1. 


ORGANES DE LA REPRODUCTION 


Organes sexuels. 
2 14. 


La repartition des sexes entre des individus differents qui ne s’observe chez 
les Vers que dans quelques groupes seulement, est la regle chez les Arthro- 
podes, et la conformation hermaphrodite ne s’est conservee que chez un 
petit nombre d’entre eux, qui occupent un rang tres-inferieur. Les differences 
sexuelles s’etendent m&me chez beaucoup jusqw’aux parties exterieures, aux 
proportions et äla forme du corps. La propagation est exelusivement l’&@uvre 
de l’appareil generateur; et ce qu’on appelle chez les Arthropodes la genera- 
tion asexuelle, comme on l’observe dans les cas de parthenogenese et de ge- 
neration alternante, est dans tous les cas le resultat d’une differenciation 
sexuelle, et n’a aucun rapport morphologique avec les modes de multipli- 
cation par scission, bourgeonnement ou gemmation. Le genre de propaga- 
tion que presentent certaines larves de Dipteres (Gecidomyia), qu’on a con- 
sidere comme une generation alternante, suppose lui-meme une differen- 
ciation sexuelle. Les germes qui se forment alors provenant de l’ebauche des 
glandes sexuelles, tout motif de regarder cette forme de multiplication comme 
asexuelle, disparait necessairement. 

Des organes toujours distinets sont le siege de la formation et du develop- 
pement des produits sexuels ; ils peuvent etre simples, ou places par paires 
ordinairement dans une position symetrique. On reconnait done ainsi une 
organisation plus parfaite dans les classes möme inferieures des Arthropodes 
que dans les groupes superieurs des Vers. La centralisation de l’organısme 
y est plus complete. Les glandes genitales et leurs eonduits excereteurs 
constituent les parties fondamentales de l’appareil sexuel. Nous reneontrons 
sur le trajet: des voies de sortie des produits, des complications importantes 
resultant des nombreuses adaptatıons destinees ä assurer le developpement 
de la progeniture et dans les conditions de vie les plus diverses; aussi ces 
organes ne se montrent-ils que rarement a un etat simple. Ces- complica- 
tions se traduisent avant tout dans les deux appareils par un allongement du 
canal exereteur , et par sa differenciation en parties distinetes remplissant 
des fonetions differentes. Enfin, par suite d’une division de travail plus com- 
plete, certaines de ces parties se transforment en organes accessoires, qui 
ne sont plus sımplement des portions des canaux d’issue, mais se presentent 
comme des appendices ind&pendants. Il en resulte quelques dispositions ana- 
logues, celles que l’on trouve chez quelques Vers, mais cette coincidence est 
plutöt une consöquence de modifications semblables provenant d’un point de 
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depart fondamental analogue, qu’un fait d’heredite. Nous trouvons toujours 
dans l’appareil femelle une partie du canal de sortie largement dilatee, fonc- 
tionnant comme uterus. Les aufs y achevent leur developpemant ulterieur, 
et s’y revetent d’une enveloppe, ou coque, eirconslance qui suppose une 
structure glandulaire de la paroi, et peut expliquer la formation d’appen- 
dices glandulaires dislinets sur cette partie du canal de sortie. Sauf chez 
les Cirrhipedes fixes, la fecondation se fait par accouplement. En cons6- 
quence, on trouve sur un point plus ou moins rapproche de V’extremite 
de l’oviducte,, une cavit& destinde A recevoir le sperme (poche copula- 
trice) tantöt formee par une partie de l’oviducte lui-meme, tantöt par un 
prolongement de sa paroi, tantöt enfin represente par des appendices inde- 
pendants. 

Dans les cas ou les @ufs ne restent pas libres, mais, comme cela est fre- 
quemment le cas, sont agglutines entre eux ou ä d’autres objets, des glan- 
des produisant une matiere adhesive viennent la verser dans le canal defe- 
rent, et enlin, des cavites sp&ciales se forment dans l’appareil femelle pour 
recevoir les organes parliculiers d’accouplement lorsqu’il en existe chez les 
mäles. Un nombre eonsiderable d’organes servent a cacher et a proteger les 
aufs apres leur sortie du corps. Les membres surtout chez les Crustaces, 
offrent souvent des modifications appropriees a ce but; mais on peut ren- 
contrer des adaptations pour la conservation de la couvee dans toutes les re- 
gions du corps. Une grande partie des differences qui existent entre les 
ındıvidus mäles et femelles, doivent leur origine a cette adaptatıon aux soins 
necessaires a la conservation des produits sexuels. Il faut enfin tenir compte 
de la quantit d’eufs produits comme d’un fait devant modifier l’ensemble 
de l’appareil femelle, car une prolification tres-considerable doit non-seule- 
ment entrainer une grande augmentation de l’espace occupe par les auls, 
mais encore determiner diverses modifications dans tous les organes con- 
ducteurs accessoires. 

L’appareil mäle est beaucoup plus simple que l’appareil femelle. Des 
expansions du canal deferent (vas deferens) servent de reservoirs pour le 
sperme produit (vesicula seminalis) ; des glandes annexes ou simplement 
situees dans les parois du canal, melangent au sperme leurs seeretions par- 
ticulieres, dont la fonction n’est reconnaissable, que lorsqu’elles ont pour 
effet de r&unir les elements du sperme en masses. Ces paquets seminaux ou 
Spermatophores, entoures souvent d’une enveloppe speciale, sont deposes sur 
ou dans les organes femelles. Lorsque l’extremite du canal deferent n’est 
pas protractile et ne peut pas servir a l’accouplement, on trouve des or- 
ganes copulateurs partieuliers, a la formation desquels participent tantöt 
les membres (Crustaces) tantöt des segments entiers du corps (Insectes). Il 
y a encore bien d’autres rapports entre l’appareil generateur et les men- 
bres; quelques-uns de ces derniers, servant frequemment ä la capture et äü 
l’assujettissement des femelles, presentent des modifications permanentes 
en rapport avec cette destination speeiale. 
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Parmi les Orustaees nous reneontrons l’'hermaphrodisme chez les Cirrhi- 
pedes, cependant les sexes sont separes chez une partie des animaux de cet 
ordre. Les testicules et les ovaires consistent en tubes tres-ramifies, qui ne se 
distinguent exterieurement que par la difference de leur situation. Les ovaires 
sont chez les Lepadides caches dans le pedieule forme par une expansion 
du manteau et s’ouvrent de chaque cöte dans la cavite de ce dernier par un 
oviducte. Ils sont enfouis dans le manteau chez les Balanides. Les glandes 
sexuelles mäles sont dans les deux familles placees sur le trajet de l’instestin 
et de chaque cöte se reunissent en un canal deferent qui accompagne le 
rectum, se joint a celui du eöte oppos& et debouche a l’extremit& du post- 
abdomen. 

Chez les autres Crustaces a sexes separes, les dispositions des appareils 
des deux sortes presentent un haut degre de ressemblance. Deux formes diffe- 
rentes d’appareils genitaux peuvent &tre distinguees d’apres la disposition 
des glandes produisant les germes; elles sont impaires ou paires. Ges deux 
types paraissent cependant se rattacher l’un ä l’autre soit par la soudure 
de deux glandes genitales en un seul organe apparent, soit par leur 
ecartement variable. Le type re- 
presente par une glande genitale 
impaire se rencontre chez les Gope- 
podes libres. L’ovaire ou le testi- 
cule (fig. 115, £) est place sur la lı- 
gne mediane et sur la partie moyenne 
de l’intestin (v). L’ovaire envoie de 
chaque cöte un oviducte, qui se di- 
rige en arriere; c'est un tube sim- 
ple ou enroule dans sa partie extr&me fonetionnant comme uterus (Gope- 
podes parasiles), ou encore presentant sur son trajet de nombreuses ex- 
pansions (fig. 11%, B) destinees a recevoir les eufs (Gorycaeides). La courte 
portion terminale a des parois glandulaires, ou porte une glande agglu- 
tinative particuliere. Un elargissement de cette portion terminale fonctionne 
comme receptacle de semence, et dans beaucoup de cas, chez les parasites 
_ par exemple, peut prendre la forme d’une partie distinete, pourvue d’un ori- 
fice independant, destinee a recevoir le sperme. Chez beaucoup de Copepodes 
parasıtes, l’ovaire est double, et les deux ovaires sont frequemment rapproches 
un de l’autre. Le meme fait se presente pour les testicules des Copepodes 
parasıtes mäles, les formes vivant a l’etat libre, ayant un testieule simple. 
Chez les Corycaeides cependant le testicule est divise en deux moiti6s, ayant 
chacune son conduit deferent. Ces deux conduits n’existent du reste pas par- 
tout. Dans beaucoup de familles le conduit droit disparait. L’extremite fre- 


Fig. 115. — Intestin et appareil genital mäle de Pleuroma, vu decöt‘; @, @sophage;; v, intestin 
moyen; A, cecum impair ; i, reelum; c, cur; £, testieule ; vd, conduit delerent enroule, 
(D’apres Glaus,. ) 
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guemment enroulde du conduit deferent (fig. 115, vd) sert de vesieule semi- 
nale, dans laquelle se forment les spermatophores. 

Chez les Branchiopodes les glandes genitales consistant en tubes separ6s, sont 
placees sur les eötes du canal Sititestihali Elles sont simples chez les Daphnides 
et se continuent directementen un conduit exereteur peu modifie. Lesjorganes 
mäles et femelles debouchent pres de l’extremit& du corpS. Les Phyllopodes 
montrent une organisation analogue. Testieules ou ovaıres tantöt n’oceupent 
que la partie posterieure de la cavitd du corps et emettent par leur extremite 
anterieure un conduit exereteur qui se recourbe ensuite en arrıere (Artemia, 
Branchipus), tantöt ıls commencent plus en avant, le conduit exereteur 
partant pres de leur extremite posterieure (Holopedium). Une partie dilatee 
de lV’oviducte fonetionne comme uterus chez les premiers ; le canal deferent 
prösente de meme une dilatatıon qui constitue une vesicule seminale. Cette 
forme simple d’organes sexuels subit dans la plupart des Phyllopodes des 
modifications resultant de l’aceroissement des glandes genitales. L’ovaire 
du Limnadia presente des expansions en forme de courtes poches, qui en 
se ramiliant constituent chez l’Apus une glande lobee et allongee des deux 
eötes du canal digestif, depuis la tete Jjusqu’au rectum. Get organe n’est pas 
seulement le lieu de formation des germes; il sert encore de röservoir pour 
les ceufs murs (Uterus). Le testicule se comporte de la m&me maniere. 

L’appareil sexuel des P«cilopodes presente des dispositions analogues : les 
ovaires sont formes d’un grand nombre de tubes ramifies qui decrivent des si- 
nuosites dans la cavite du corps, et presentant denombreuses anastomoses, con- 
stituent un reseau de chaque cöte du corps. Les deux reseaux lateraux s’unissent 
sur la ligne mediane, ce qui rappelle la soudure des glandes genitales chez les 
Copöpodes, La formation des aufs n’etant pas ici eirconserite ä cette partie im- 
paire, mais se faisant sur plusieurs points du r6seau, et notamment dans les ra- 
mifications fines, il en resulte une modification qui n’est pas insignifiante, Le 
fait, que les differentes portions de l’appareil ne sont pas.nettement distinctes 
implique en meme temps un ötat inferieur d’organisation. Les tubes les plus 
elargis servent A recueillir les eufs, et se reunissent de chaque cöte en un 
canal commun. Les organes mäles presentent une disposition semblable. 

Parmi les Arthrostraces, c’est la separation des organes sexuels des deux 
cötes qui prevaut, et ils ont pour la plupart des debouches distinets. Les or- 
ganes femelles chez les Amphipodes, consistent en tubes simples qui s’ou- 
vrent ordinairement a la base du cinquieme segment thoracique. Chez les 
Isopodes (fig. 11%, GC), ces tubes sont ferm6s en avant et en arriere, et le 
canal de sortie prend naissance sur leur trajet. Dans quelques cas (Gyges 
branchialis), les deux tubes longıtudinaux sont pourvus d’expansions late- 
rales. On doit considerer les extrömites des tubes comme etant la glande 
genitale proprement dite, tandıs que leur portion Elargie represente l’uterus. 
Les organes mäles concordent avec les preeedents; on’observe cependant chez 
les Isopodes, que plusieurs tubes testieulaires de chaque eöte (fig. 115, B) se 
reunissent en une partie speciale et commune, d’oüu part un canal deferent 
etroit et fröquemment enroule. Ge canal peut avoir son orilice propre, ou se 
reunir avec le canal de l’autre cöte. 
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Parmi les Malacostraces, les Schixopodes presentent les organes sexuels 
les plus simples ; Van Beneden les a fait connaitre chez le Mysis. Les organes 
femelles (fig. 114, A) consistent en un ovaıre Impair (0), communiquant, 
par deux conduits lateraux, avec deux 


srandes dilatations en forme de cw#- 4A 
cums, qui sont des uterus; ces derniers 
envoıent par leur extremite posterieure } 


un court conduit (od) ä l’ouverture ge- 


Fig. 114. Fig. 115, 


nitale. Cette connexion d’organes bi-lateraux existe aussi pour le testicule. 
Celui-ei est forme d’une double serie de follieules glandulaires qui s’ou- 
vrent dans un canal flexueux, constituant un canal deferent simple, et s’ou- 
vrant ä la base de la derniere paire de pattes. 

Les organes generateurs des Decapodes se rattachent de pres a ceux des 
Mysis par les connexions medianes qu’ils presentent, seulement ıls sont plus 
developpes. Ou bien la portion glandulaire se complique d’un grand nombre 
de lobes, ou bien les conduits exereteurs s’allongent et deerivent des 
circonvolutions, et se partagent en subdivisions de structure et d’usage 
differents. Les organes femelles sont representes par deux longs tubes s’eten- 
dant en avant et en arriere et r&unis entre eux aux deux extremiles par des 
conduits transversaux; ces tubes forment en partie les glandes genitales, 
maisle reste fonctionne certainement comme uterus et oviductes. Chez l’Ecre- 
visse les deux portions anterieures ont la forme de lobes courts, les deux pos- 
terieures se confondant en une seule impaire. Un conduit exereteur court se 
rend de chaque eöte a l’ouverture genitale qui n’est plac&e que chez les Cari- 
dines comme elle l’est chez les Schizopodes, tandis que chez les Macroures 
elle se trouve a l’artiele basilaire de la troisieme paire de pattes, et chez les 
Brachyures sur le segment qui porte cette paire de membres. Chez les Bra- 
chyures le canal deferent se caracterise par une dilatatıon en forme de poche 
que l’on doit considerer comme une vesicule seminale. Les testicules sont for- 


Fig. 114. — Organes sexuels femelles de Crustaces; A, Mysis; B, Sapphirina ; C, Oniscus; 
0, ovaire ; od, oviducte; u, uterus. 
Fig. 115. — Organes sexuels mäles; A, de Homarus, et B, d’Oniscus; t£, lesticules; vd, canaux 


deferents ; vs, v&sicule seminale ;o, orifices; p, organe copulateur, 
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mes de deux tubes tres-enroulös et presentent des connexions transversales 
dans leur portion anterieure. Comme les organes femelles, les testicules sont 
en grande partie sıtues dans le cephalothorax, et ne se trouvent dans l’abdomen 
que chez les Pagurus (Bernard l’ermite). Les conduits deferents de ces der- 
niers sont longs, tres-Nexueux et vont peu äpeu en s’elargissant. Ges disposi- 
tions sont celles de presque tous les autres Decapodes, mais elles presentent 
de nombreuses partieularites, soit dans l’extension des lobes produits par les 
replis du canal seminal, soit dans la formation de parties impaires resultant 
de la fusion des glandes laterales. La reunion des glandes genitales est 
plus complete dia l’Eerevisse, de sorte que l’ovaıre represente un organe a 
trois lobes. Un conduit deferent long et sinueux se rend de chaque cöte ä 
l’ouverture genitale externe, situee ordinairement ä l’article basilaire de la 
derniere paire de pattes, et chez les Crustaces brachyures ä l’extremite d’un 
double penis dü ä la transformation d’une paire de membres. L’appareil mäle 
se comporte done par son mode d’ouverture comme chez les Schizopodes, 
tandıs que l’orifice femelle est port& plus en avant. 

L’appareil genital des Stomapodes presente quelques particularites qui 
empechent de le rattacher comme celui des Decapodes aux organes des Ürus- 
taces inferieurs. Les ovaires sont notamment formes chez les Squilla de 
nombreux tubes glandulaires occupant les cötes de l’abdomen pour se 
reunir en une partie medıane situee sous l’intestin. Trois paires de conduits 
deferents partant de l’extremite anterieure se dirigent vers la face ventrale, 
et se reunissent sur la ligne, apres s’etre dilates, en un canal longıtudinal 
qui se dirige en avant vers un orifice genital simple, place sur une saillie. La 
partie formatrice des produits sexuels de l’appareil mäle, se comporte seule 
comme la partie correspondante de l’appareil femelle, tandıs que les deux 
canaux deferents provenant des testicules se rendent ä deux organes copu- 
lateurs qui sont places en saillie a la base des deux dernieres pattes. 

Les membres peuvent partiellement ou dans leur entier presenter dans les 
deux sexes des rapports tres-differents avec les fonctions generatrices. 
Dans le sexe mäle, ıls partieipent directement ou ıindirectement A l’acte 
copulateur. Chez les Copepodes (Gyclopsine) et beaucoup de Phyllopodes 
(Branchipus, Artemia), les antennes transformees en organes de prehen- 
sion servent a assujettir la femelle. Parfois cette modification ne porte que sur 
une seule antenne ; une transformation analogue peut adapter ä la m&me fonc- 
tion soit une paire de pattes, soit une seule patte, et cela suivant les modes 
les plus differents. Ces dispositions ne sont pas moins repandues chez les 
Amphipodes, ou frequemment sur une paire de pattes, le dernier article 
est transforme en pince pour remplir les memes fonctions, et ä cet elfet 
revet des formes toutes particulieres. Des parties de membres fonctionnant 
comme penis sont en rapports directs avec l’accouplement, chez les Isopodes 
et Decapodes. Chez les premiers, cet organe forme un appendice de la pre- 
miere paire des membres abdominaux, et chez les Decapodes macroures la 
premiere paire de pattes de l’abdomen prösente frequemment un sıllon vers 
son extremite. Chez les Brachyures par contre, par suite du transfert de l’orifice 
genital des pattes au corps lui-meme, il y a formation d’un penis indepen- 
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dant, de forme tubulaire, et A l’extremite libre duquel se trouve situe V’orifice 
genital. 

Chez les individus femelles les membres constituent des appareils destines 
ala fixation ou A la proteetion des aufs, qui ne sont presque jamais pondus 
libres et söpares, ou attach6s ä des corps ötrangers. Tantöt c’est une paire de 
pattes abdominales ä laquelle des eufs reunis en masses eylindriques ou en 
lobes sont attaches A l’aide du produit de la seeretion de glandes ä visquosite; 
tantöt l’ensemble des oeufs pondus est r&parti sur un plus grand nombre de 
pattes de ’abdomen, comme chez les Decapodes ; tantöt comme cela a lieu 
chez les Isopodes, il se forme une grande cavit& incubatriceä la face ventrale, 
eirconscrite par des lamelles (fig. 116, p’)-emanant des pattes thoraciques el 
imbriquees entre elles. Une cavite ayant une 
destination semblable est constituee chez les 
Mysis par des elargissements foliaces des deux 
dernieres pattes thoraciques. Il se forme encore 
d’une autre maniere (fig. 100, 0’, p. 576) entre 
le manteau et la partie posterieure du corps 
chez les Daphnides, une cavite d’ıncubation dans 
laquelle les eufs sont maintenus par des saillies 
dorsales ou d’autres appendices de l’abdomen. Enfin nous trouvons, servant 
de poches incubatrices, la cavit6 du manteau des Cirrhipedes et l’espace qui 
lui correspond chez les Rhizocephales. Par toutes ces adaptations des parties 
exterieures du corps ä des usages relatifs a la reproduction, dont nous n’indi- 
quons que les traits prineipaux, la differenciation des sexes s’accuse toujours 
davantage et l’introduction de nouveaux phenomenes dans le champ de la 
propagation agrandit constamment le domaine de la division du travail. 


Fig. 116. 


Les Cirrhipedes presentent au point de vue de cette reproduction la particularite que les mäles 
sont rudımentaires, et sont prives d’intestin ainsi que de la plupart des membres. Des individus 
de cette nature se trouvent non-seulement chez les genres a sexes separes (Gryptophialus, 
Alcippe), mais aussi ce qui est bien plus remarquable, chez ceux qui sont hermaphrodites (Ibla, 
Scalpellum). Dans ce dernier cas il y a une sorte de differenciation sexuelle, remar- 
quable en ce qu’elle ne s’accomplit que sur une partie des individus. Le rabougrissement 
des mäles, que nous avons deja rencontr& chez les Rotiferes parmi les Vers, existe d’ailleurs 
dans beaucoup de divisions des Crustaces, Nous l’observons fr&s-generalement chez les Cope- 
podes parasites, oü les mäles toujours beaucoup plus petits que la femelle, sont frögquemment 
comme chez les Cirrhipedes, fixes dans le voisinage de son orifice gencrateur. Il en est 
de meme chez les Bopyrus, et dans d’autres groupes comme chez les Daphnides et Phyllo- 
podes, les mäles bien qu’ayant la m&me organisation, sont plus petits que les femelles. Chez 
les Rhizocephales dont jusqu’ä present on ne connait que des individus femelles, les mäles 
sont peut etre aussi A un etat rudimentaire. (Voir sur les organes sexuels femelles des Cirrhi- 
pedes, Krohn Arch. Nat., XXV). L’orifice de l’oviducte pair se trouve ä& l’article basilaire 
de la patte cirrhifere la plus anterieure. 

Il est a remarquer au sujet des organes sexuels des Gopepodes que la grosseur de la glande 
gerimninative femelle varie suivant le degr& de d&veloppement auquel les @ufs arrivent dans 
son ınterieur, et se ratlache aussi A l’amplitude differente que le canal de sortie peut avoir. Les 
appendices de l’extr&mite de ces canaux,appendices qu’on a designees sous le nom de « glandes & 


Fig. 116. — Coupe d’un Üloporte; p, pied; p’, appendice ventral du pied servant ä la formation 
d’une cavit& ineubatrice, 
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viscosit6 » sont simples chez les Cyelops. La position de l’ouverture genitale est variable, elle 
peut @tre laterale, dorsale ou ventrale, ce dernier cas determinant la fusion des deux ouvertures 
laterales en une fissure transversale (Tisbe) et le groupement des aufs en une masse unique, 
tandis qwailleurs ils sont partages en deux masses, dites ovisacs. — Les mäles des Pontellides, 
Galanides, et de la plupart des Harpactides, parmi les Copepodes, ne possödent qu’un conduit 
seminal, Le testicule et l’ovaire des Copepodes parasites, ont une conformation differente de 
ce qu'elle est ailleurs; chacune de ces glandes &tant form6e d’un tube allonge decrivant de 
nombreux replis, forme qui reparait chez les Decapodes au moins dans la structure du testi- 
eule (Claus). — Les organes sexuels de l’Argulus sont forts differents de ceux des Gopepodes, 
mais sans cependant ressembler a ceux des Branchiopodes; l'ovaire est un tube simple, 
place sur la ligne mediane, qui s’etend jusqu’a la base de l’appendice terminal en forme de 
nageoire, olı il debouche par un court oviducte. L’appareil mäle est constitue par deux testi- 
cules situes dans l’appendice terminal qui represente un abdomen rudimentaire, et dont les 
conduits deferents diriges en avant, se r@unissent en une vesicule seminale mediane. 
CGelle-ci envoie de nouveau deux vaisseaux deferents en arriere qui, apres s’etre r&unis avec 
une longue glande accessoire, se terminent sur une papille commune situee en avant de l’ab- 
domen (Leydig). 

Les organes genitaux des Ostracodes presentent une disposition exceptionnelle. Chez les 
Gypris, Vappareil mäle parait form& de six tubes testiculaires allong6s, en grande partie 
paralleles, et serres dans leur trajet, se r&unissant en un me@me point A un large canal defe- 
rent qui, avant d’arriver ä l’organe copulateur, est encore en connexion avec une glande mu- 
cipare longuement pedonculee et d’une structure complexe (Zenker.) 

La glande productrice des germes chez les femelles de Daphnides donne naissance A.des 
epoques differentes A deux formes d’aufs. Les eufs produits pendant le printemps et l’ete 
se developpent sans fecondation, dans la cavite incubatrice mentionnee plus haut. Les mäles 
n’apparaissent qu’en automne, et alors ıl se forme d’autres @ufs qui enfermes par deux 
(Daphnia) dans une partie detachde de la coque, ou au nombre de deux a dıx dans la coque 
entiere (Acanthocercus, Lynceus), passent l’hiver dans cette enveloppe. On a considere ce 
cas tantöt comme une generation alternante , tantöt comme une parthenogenese, et on l’a 
consigne au nombre des modes de reproduction asexuelle. Lorsque nous considerons que c’est 
non-seulement le meme individu, mais aussi le me&me organe qui produit les deux formes de 
germes (ceufs d’hiver et d’ete) ılest difficile d’y voir des « gemmes v ou des « bourgeons, » 
c’est-a-dire des productions qui partout ailleurs n’ont pas de rapports avec les organes 
sexuels. Le phenom£ne se laisse beaucoup mieux rattacher A un etat primitif oü la differencia- 
tion sexuelle etait complete, et dans lequel les aufs formes d’abord regulierement et aptes au 
developpement apres fecondation, ont peu a peu acquis en partie la faculte de se developper 
sans cette derniere. Les m&mes conditions se rencontrent chez les Phyllopodes. L’absence 
de vesieule germinative signalee par Leydig dans l’oeuf des Daphnides reste encore enigma- 
tique. L’apparition des mäles en tr&s-petite quantit© est en rapport avec ce pheno- 
mene. (Voy. kozubowski, "Arch. Nat., 1857, p. 512, sur le mäle longtemps cherche de 
l’Apus). 

Dans l’appareil sexuel des Decapodes , surtout pour les organes femelles, la distinction 
entre la glande genitale et les conduils de sortie reste encore ä 6tablır, car l’organe ordi- 
nairement appele ovaire ne presente certainement que la plus pelıte partie du lieu de for- 
mation des aufs. 

Les elements seminaux des Crustaces presentent dans leur apparence des differences 
extraordinaires, et ne se ressemblent que par leur immobilite. Les filaments sperma- 
tiques des Girrhipedes font exception. Des elements spermatiques filiformes mais immobiles, 
se trouvent chez les Isopodes, les Amphipodes et aussi les Ostracodes, chez lesquels ils at- 
teignent möme une longueur considerable. La forme la plus repandue est celle de corps cel- 
lulaires. Ils sont quelquefois munis d’appendices qui leur donnent des formes partieulieres, 
dont une des plus remarquables est la forme rayonnde qu’affectent ces corpuscules chez les 
Döcapodes ot on les a appeles des « cellules Etoilees. » Parmi les Schizopodes, chez le Mysis 
du moins, ils se prösentent sous l’aspect d’elements filiformes et recourbes en crochet A une 
extrömite. Le Guma possedant aussi des spermatozoides filiformes, on voit que l’extension de 
cette forme dans les groupes införieurs n’est pas sans importance, et on doit alors considörer 
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l’autre forme comme ayant apparu pour la premiere fois dans la classe. (Siebold, Arch. An, 
Phys., 1856-57; Kölliker, Beiträge zur Kenninıss, etc.). 
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Parmi les Arachnides les organes hermaphrodites ne sont conservös que 
chez les Tardigrades. ls A sont chez ces animaux en un ovaire impair 
situ6 sur le canal digestif, deux testicules places sur ses cötes, et un reservoir 
spermatique forme par la reunion des canaux deferents, organes qui 
sont encore en connexion avec quelques glandes, et debouchent dans le 
eloaque. 

Chez les autres Arachnides ä sexes separes, les glandes produetrices des 
deux especes d’elements sexuels, sont ordinafrement ou Iimpaires ou unies 
transversalement et s’ouvrent sur la face ventrale par des conduits exereteurs 
söpar6s ou r&unis, toujours diriges en avant. Outre des organes glandulaires 
accessoires ou particuliers, des expansions des conduits deferents servant A 
recevoir et A conserver la semence ou les @ufs, ıl ya encore des appareils 
destines ä l’expulsion des produits sexuels et qui suivant les sexes sont qua- 
lifies des noms de penis ou d’oviscaptes. Les organes mäles reproduisent avec 
peu de differences le type des organes femelles. La r&union des glandes 
genitales laterales et l’appareil impair qui en resulte, rappellent les dis- 
positions semblables existant chez les CGrustacees, sans qu’on puisse cepen- 
dant en deduire quelques rapports de parente plus rapproches. 

Les ovaires consistent chez les Scorpions en trois tubes allonges qui se 
reunissant par leur extr&mite posterieure en forme d’ares, sont de plus 
relies entre eux par quatre anastomoses transversales. Les eufs se forment 
ici, comme dans les autres divisions, dans des expansions de la paroi de ces 
tubes, qui peuvent meme se developper et devenir de longs appendices. 
Les connectifs transverses qui de chaque cöt6e determinent quatre larges 
mailles, indiquent une segmentation de l’organe qui suit exactement 
celle de l’abdomen. Des deux tubes longitudinaux exterieurs partent des 
oviductes fusiformes qui a cause du sperme qu’ils renferment peuvent aussi 
etre regardes comme des poches copulatrices. Leur orifice se trouve a la base 
de l’abdomen. 

Les testieules des Scorpions sont tout comme les ovaires, formes d’une paire 
de tubes disposes en lacets et relies par des anastomoses transversales. Le tube 
ovarien median est cependant icı remplace par deux tubes sıtues l’un a droite, 
l'autre a gauche, de sorte qu’ici l’organe est parlaitement double. Le conduit 
deferent qui part sur le devant de chaqıie testicule debouche, apres s’etre reuni 
avec celuı de l’autre cöte, a l’exterieur du corps au m&me point ou se trouve 
aussı l’ouverture genitale chez la femelle. Au conduit deferent s’ajoutent 
encore de chaque cöte des organes accessoires, ayant ordinairement la forme 
de deux paires de ewcums de longueur variable, qui sont en partie de nature 
glandulaire, et fonctionnent aussi comme vösicules seminales. 

La separation des glandes produetrices des elements sexuels est complete 
chez les Galeodes et [es Arandens. Les ovaires consistent en deux sacs larges 
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chez les Gal&odes, plus etroits chez les Araignees, qui produisent les aufs ä 
leur face exterieure, et meme sur des prolongements pedicules chez les 
Araignees. l.a reunion des deux conduits servant a la sortie des @ufs produit 
un conduit vaginal qui presente quelquefois (Gal&odes) un elargissement, et 
est pourvu Ason extremile de une ou deux poches copulatrices. Les organes 
mäles des Galcodes se ramenent a ceux des Scorpions, mais les tubes longi- 
tudinaux pairs de chaque eöte qui representent les testicules n’ont pas de 
eonnexions Lransverses, et sont simplement quatre canaux libres. Chez les 
Araignees ils sont reduits ä deux. 

Chez les Opilionides comme chez les Acariens la forme annulaire predo- 
minante des glandes sexuelles constitue une disposition generale qui se 
| rattache aux anastomoses transver- 
ses des Scorpionides. Cette forme 
annulaire (fig. 117, B, 0) est tres- 
complete chez les Opilionides. Les 
ceufs se developpent ä la surface 
de l’anneau, comme chez les Arai- 
onees et les Scorpions, sur des ex- 
pansıons pedicellees. Ils sont eva- 
cues dans l’interieur du tube ova- 
rien, et par un canal qui le relie ä 
l’oviducte, ıls arrıvent dans une 
vaste dilatation de ce dernier (u), un 
uterus. Un prolongement de l’ute- 
rus en forme de canal etroit et en- 
roule eonduit a un tube protractile (op) (tariere ou oviscapte). Un canal cir- 
ceulaire remplace T’anneau ovarien chez les mäles ; le testicule n’en constitue 
qu’une partie (fig. 117, A, t), dont les deux extr&mites se continuent avec 
les canaux deferents (vd) qui achevent le cercle. Geux-ci forment par leur 
röunion un peloton enroule aboutissant A un canal plus large, jouant le röle 
de vesicule seminale, et correspondant ä l’uterus! Enfin ce dernier aboutit ä 
une partie semblable ä l’oviscapte et egalement protractile; c’est le penis qui 
par son extremite est encore en connexion avec deux grandes touffes de 
glandes accessoires (gi). 

La forme annulaire des glandes productrices des elements sexuels se re- 
trouve encore completement chez beaucoup d’Acariens ; seulement les diverses 
parties de l’appareil se comportent un peu differemment. Dans l’appareil fe- 
melle, la plus grande partie de l’anneau est attribuee aux oviductes par suite 
de lareduction de la partie formatrice des @ufs. Ce sont surtout les parties de 
l’anneau en eontinuit6 avec le conduit exereteur impair qui s’epanouissent fr6- 
quemment en un large uterus ä deux cornes, mais cet uterus peut aussi etre 
exclusivement compose de la partie impaire. Dans l’appareil mäle, c’est 
cette derniere qui est la plus courte, et les deux parties de l’anneau qui par 


Fig. 117. — Organes gönitaux de Phalangium opilio, A, organes mäles; t, testicule ; vd, canal de- 
förent; p, p@nis ; m, ınuscle rötracteur ; gi, glandes annexes (Krohn); B, organes femelles ; 
0, ovaire ; u, utörus; 0p, oviscapte ; m, museles r&tracteurs, 
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leur reunion la constituent sont elargies en vesicules seminales. La partie im- 
paire est dans les deux sexes en connexion avee des glandes accessoires qui chez 
les mäles prennent un grand developpement. La diversite du mode de distri- 
bution des fonetions sur le meme canal annulaire conduit a la separation de ce 
dernier en deux tubes genitaux, lorsqu’une partie sterile surgit au milieu de la 
portion de l’anneau producteur de germes. Les deux moities dans lesquelles 
l’anneau se partage ainsi, sont dans quelques cas relides par un canal ou un 
tissu indilferent, d’ou resultent des organes doubles qui ne se reunissent qu’ ä 
leur orifice, ou sont reli6s par une partie impaire qui s’y rattache (Ixodes). 
Le canal annulaire, qui jusqu’a present fonctionne par quelques-unes de 
ses parties, comme produeteur d’e- 
lements sexuels, peut aussi etre 
exclusivement affeete aux voles 
de sortie, les glandes genitales 
etant representees par des appen- 
dices de ce canal. Les Pentu- 
stomes (fig. 118) fournissent un 
exemple de cette transformation, 
qui s’ecarte beaucoup des disposi- 
tions propres aux autres Arachni- 
des. Nous trouvons dans l’appa- 
reil femelle un tube ovarıen al- 
longe, pourvu de follicules pro- 
duisant des aufs et qui, par ce 
point du moins, presente le ca- 
ractere general de l’ovaire des 
Arachnides. Le canal exereteur de 
l’ovaire se partage en avant en 
deux oviductes qui, se reunissant 
de nouveau, forment le canal an- 
nulaire typique. Une partie ım- 
paire tres-longue, partant de la, 
forme un canal tres-enroule con- 
duisant a l’extremite posterieure 
du corps. Ge canal sert a la fois Eige 11B: 
d’uterus et de vagin, et porte deux 
poches copulatrices a sa naissance sur l’anneau. L’appareil mäle presente 
une disposition analogue. Un ou deux testicules (fig. 118, A, l), accompa- 
gnant lintestin, envoient un canal döförent vers une partie impaire 
(A, B, d). Celle-ci represente une vesicule seminale et se continue avee la 
portion annulaire (A, d’). Deux glandes äccessoires (y) debouchent dans cette 
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Fig. 118. — A, Pentastomum tenioides ; A, mäle avec intestin et appareil genital ; 0, bouche ; ;, in- 
teslin ; a, anus; p, rudiments de membres avec erochets; £, testieules ; d, conduit döförent com- 
nun (vesicule seminale'; d’, portion aunulaire de Y’appareil g@nital; g, glandes; B, une moitie de 
Vanneau grossie ; d, conduit deförent commun du teslieule; d, parlie glandulaire dans laquelle 
le canal y s’ouvre ; ce, eirrhe; be, poche du eirrhe; ya, piece chitineuse, (D’apres R. Leuckart. 
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derniere, dont la portion anterieure, en forme (B, be) de poche, renferme 
une continuation du canal deförent (B, c) qui y est enroule. Differant en cela 
de Pouverture genitale femelle, celle de l’appareil mäle se trouve ä la partie 
anterieure du corps. 

Vis-a-vis de ces organes differenci6s de manieres sı diverses, nous devons 
considerer les organes sexuels des Pycnogonides comme etant ä l’etat le plus 
inferieur. Les produits sexuels naissent sur les parois de la cavite du corps 
ou sur un point determine du quatrieme article des pattes, et, sans qu’il y 
at aucun appareil conducteur partieulier, sont &vacues par une ouverture 
placee tantöt sur toutes, tantöt sur une paire de pattes. 


Les organes genitaux des Myriapodes se rapprochent le plus par la forme 
et la disposition de ceux des Arachnides, et comme eux debouchent sur la 


Fig, 119. 


partie anterieure du corps, A savoir sur le troisieme seg- 
ment. Les Scolopendres seules ont leur orifice genital 
a l’extremite posterieure du corps. Chez les femelles, les 
glandes ovarıennes ont la forme d’un tube simple en ap- 
parence et allonge, a la surface interne duquel les aufs 
font saillie (Julides, Scolopendrides et Glomerides) , ou 
bien elles sont doubles (Graspedosoma) et s’unissent 
ensuite a leur extrömite posterieure, d’ou partent A nou- 
veau deux oviductes speciaux qui, apres un trajet en arc, 
vont deboucher separement. Chez les Scolopendres, l’o- 
viducte, continuation d’un tube ovarıen simple, est or- 
dinairement simple; toutefois, en general, la nature 


double de cet organe se trahıt quelquefois par des ovi- 


ductes doubles, et aussi parce que, dans le tube ova- 
rien simple en apparence, les @ufs ne se developpent que 
sur les deux cötes. Les organes accessoires sont toujours 
repartis symetriquement des deux cötes, et consistent en 
deux paires d’organes glandulaires d’aspect divers, placces 
soit sur V’ eure. soit, ce qui est le plus frequent, tout A 
fait A l’orifice genital. (fig. 119, gl). Les glandes de la pre- 


miere paire ont chacune la forme d’une vesieule pedicellee, et leur contenu 
les desigene comme des poches copulatrices, tandıs que l’autre paire, qui est 
parfois double, peut, vu sa structure, Etre placde a cöte des glandes a viscosite 
des Grustaces femelles. 

Le dödoublement des organes mäles est egalement fröquemment limıte aux 
conduits exereteurs et aux appareils accessoires seulement. Cependantplusieurs 
Glomerides et Julides ont un double tube testiculaire dont les deux moities se 
deversent dans un canal deferent commun, et sont souvent unies entre elles 


Fig. 149. — Organes sexuels femelles de Scolopendra planata ; ov; ovaird ; gl, glandes (d’äprös 


Fabre); 
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par un nombre d’anastomoses transversales assez considerable pour qu’elles 
paraissent ne former qu’un seul organe. La ou ıl n’y a qu’un tube testiculaire, 
il est tout le long de ses deux cötes ou ä des distances rögulieres pourvu de 
follicules ronds ou oblongs remplis de semence (fig. 120, tt) 
et qu’on peut eonsiderer comme autant de testicules r&unis 
sur le tube median servant de canal deferent commun. 
Cette structure ne parait pas &tre repartie d’une maniere 
determinee entre des familles distinctes; car tandis qu’elle 
se trouve dans quelques Scolopendrides, d’autres genres du 
meme groupe ont le testicule simple : il en est de meme 
chez plusieurs Julides. Le canal deferent reste rarement 
simple (dans quelques Scolopendrides , fig. 120, v); il 
est ordinairement divise, comme l’oviducte, en deux bran- 
ches qui s’ouvrent sur une courle papille, comme chez 
les Julides et les Glomerides, ou se reunissent encore une 
fois pour deboucher dans un court penis sıtue A l’extremite 
postsrieure du corps (Scolopendrides). La derniere portion 
dw canal deferent, qu'il soit simple ou double, presente 
fröquemment des dilatations ou elargissements, ou forme un 
tube large qui sert ä accumuler le sperme comme une v6si- 
cule seminale, (fig. 120, v’). En avant et tout pres de cette 
ouverture s’inserent encore quelques paires de glandes 
(fig. 120, gl), dont la fonction n’est pas encore determi- 
nee. Dans les rapports d’ensemble de l’appareil sexuel nous 
pouvons constater en me&me temps une tendance au rapprochement vers les 
Crustaces exprimee par la separation des orilices, et des ressemblances avec 
les Arachnides rösultant de la formation de parties annulaires, bien quil soit 
cependant diffieile d’y reconnaitre des rapports plus directs et immediats. 

La transformation de membres en organes de copulation, que l’on voıt chez 
les Crustaces, ne s’observe chez les Arachnides que parmi les Araiyndes, oU 
ce sont les palpes quı chez les mäles se modifient en organes compliques, 
charges de transmettre le sperme a l’ouverture genitale femelle. On n’a pas 
encore pu determiner jusqu’a quel point on pourrait rattacher au möeme ordre 
de faits les appendices pectiniformes du segment genital dans les deux sexes 
des Scorpions. 


La conformation des organes sexttels femelles des Arandens reclame encore beaucoup de 
recherches. Consulter a ce sujet, outre les ouvrages generaux deja indiques (voy. Wittich, 
Arch. An. Phys., 1849; et V: Carus, Zeit, Zool., II, 1850). D’apres Wittich, chaque ovaıre 
ramifi& des Araigndes se compose d’un rachis median qui porte les aufs sur de courts pedi- 
celles. Les aufs arriveraient dans la cavitö gendrale du rachis par ces tiges, et l’oviducte 
serait forme par V’extremitö du rachis lui-meme. Carus par contre, admet que le rachis en 
entier et y compris les @ufs en formation qu’il porte, est encore entoure d’une enveloppe 
eslerieure, eireonscrivant une cavit& dans laquelle arrivent les aufs apr&s qu’ils sont de- 
laches de leur pedieule. D’apres cela, le conduit exereteur ne proviendrait pas du rachis etne 
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Fig: 120: — Organes mäles dü Scolopendra planata ; t, testicule ; dv, conduit deferent; v’, portion 


de ce dernier servant de röservoir de spermätophor&s; s, vesicule sdminale ; gl, glandes atcessoires 
’ hi n ‘ 
(d’apfes Fabre): 
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serait que le prolongement de l’enveloppe. Treviranus avait dejä pröcedemment exprime la 
meme opinion. On ne saurait döcider laquelle des deux manieres de voir est la plus exacte ; 
on ne peut que mentionner que d’aprös des observations faites sur l’ovaire semblablement 
conform& des Opilionides, la reception des @ufs dans la « cavite du rachis » parait &tre plus 
vraisemblable. Le fait aussi de savoir si les deux ovaires sont ou non reunis par leur extrö- 
mite, reste obscur. Cependant, une röunion terminale analogue signalee chez quelques Ga- 
lcodes (@. Dastuguei) par L. Dufour, montre que dans ce groupe sı voisin des Araignees, les 
connexions si röpandues chez les autres Arachnides entre les organes sexuels des deux cötes 
n’ont pas encore completement disparu. L’ovaire des Opilionides et de beaucoup d’Acariens, 
celui du Galeodes precite, et enfin celui des autres Galeodes, forment une serie continue, 
dans laquelle on peut suivre le dedoublement graduel d’un ovaire primitivement impair. De 
pareilles transformations resultant d’une repartition differente de la fonction sur quelques 
parties ne laissent pas moins nettement apercevoir les relations genetiques generales que les 
dispositions completement correspondantes. Lesappareilsmäles en offrent partout des exemples 
nombreux. Ainsi les quatre tubes testiculaires des Galeodes s’unissent par paires en un canal 
döferent, tres-court chez le @. barbarus, et chaque tube presentant avant son point de reu- 
nıon un Clargissement jouant le röle d’une vesicule söminale, celles-ci se trouvent etre au 
nombre de quatre. Chez le G. nigripalpis, les portions r&unies de chaque paire de testicules 
etant tres-longues en meme Iemps qu’clargies, il n’en rösulte alors que deux vesicules semi- 
nales. La fonelion de vesicule seminale est donc dans le premier cas transportce a l’extrl- 
ınite de cliaque tube; dans le second par contre, elle est attribude a la portion commune aux 
deux tubes. > 

La concordance entre l’appareil mäle et l’appareil femelle chez les Phalangium a eie ela- 
blie par Lubbock; voir aussi Krohn, (Arch. Nat., 1865). 

Malgre un grand nombre de recherches, quelques points speciaux des organes generateurs 
des Myriapodes reclameraient encore une determination plus pre&cise. (Newport, Phil. Trans., 
1842; Stein, Arch. An. Phys., 1842; Duvernoy, Gomptes rendus, 1844 ; Fabre, An. Se. 
Nat., 4°'ser., II). 
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Malgre l’immense diversit de leurs conformations spectales, les organes 
sexuels des Insectes presentent dans leur ensemble une unite beaucoup plus 
srande que cela n’est le cas dans les autres classes d’Arthropodes. Cela 
ressort de leur disposition, de leur situation, ainsi que de leur mode de de- 
bouche. Ils sont, avec leurs appareils accessoires, presque toujours places 
dans l’abdomen, et s’ouvrent le plus souvent au-dessous de l’ouverture anale 
sur le dernier segment de l’abdomen. Les Strepsipteres font seuls une excep- 
tion, en ce que l’orifice genital femelle du moins est place beaucoup plus 
en avant. Les glandes formant les produits sexuels sont toujours separees sur 
les deux cötes ; toutes deux sont eloignees l’une de l’antre, bien que dans le 
cours de leur developpement post-embryonnaire des rapprochements et meme 
des fusions puissent survenir. Il resulte de cela que nous n’avons pas de 
continuation immediate de l’etat que nous avons constate chez les Crustaees 
ou les Arachnides, et bien plus que la differenciation ulterieure encore fluc- 
tuante dans ces classes, atteint icı un etat plus fixe. Chaque glande produc- 
trice de germes se compose d’un nombre variable nn de meme valeur, 
le plus souvent de forme tubulaire , groupes en touffes et se r&unissant en 
des conduits communs. Les memes conditions se Are dans chaque 
partie de la glande, elle est composee de repetitions qui ne eontribuent pas 
peu ä la diversification des apparences exterieures de l’ensemble de l’appa- 
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veil. Les conduits exereteurs des deux glandes se r&unissent apres un trajet de 
longueur variable, et recoivent d6&jä auparavant des organes accessoires parti- 
euliers qu’on doit considörer comme des differeneiations d’une partie de leur 
paroi. Ces organes, annexes du conduit exereteur, sont, chez les individus fe- 
melles, constitues tantöt par des pieces en forme de poche ou de vesieules ser- 
vant äla reception de l’organe copulateur du mäle pendant l’acte de l’accouple- 
ment (poche copulatrice), tantöt par des glandes de nature tres-diverse, et des 
dispositions destindesä recevoir et äconserver le sperme (receptacle seminal). 
Chez les mäles, les canaux deferents presentent des glandes paires annexes 
fort developpees, et portent encore des appendices vesiculaires qui fonction- 
nent comme vesicules seminales. 

Des organes externes en connexion avec l’extrömite des voies sexuelles 
constituent chez les mäles les organes copulateurs, et peuvent chez les 
femelles presenter des formes diverses, suivant qu'ils sont destines a con- 
duire les @ufs au dehors, ou ä les placer dans des conditions particulieres 
et de natures diverses (tarıeres, aiguillons, etc.) 

Un certain nombre des derniers segments du corps qui peuvent m&me ötre 
rentres a l’interieur du corps, sont affeetes a ces conformations. Les annexes 
tres-varies de la peau, qui sont en connexion avec ces organes, sont destrans- 
formations des pieces chitineuses des teguments qui sont souvent employees 
aux appareils et appendices les plus varies (Hymenopteres). 


RUHR 


Parmi les differentes modifications que subit l’appareil femelle,, les plüs 
considerables sont celles tres-complexes des tubes produisant les aufs, et 
d’ou resulte la formation d’ovaires. 

Les rapports que contractent les tubes producteurs des @ufs entre 
eux pour Ja constitution de l’ovaire, sont dans cette classe des Insectes 
un peu differents de ceux que nous avons deja rencontres. Si nous 
considerons un tube ovarien seul (fig. 121, A, B), nous voyons qu'il 
est insere sur l’oviducte par une de ses extremites qui a une certaine lar- 
geur, tandıs qu'il va du cöte oppose en diminuant graduellement, pour se 
terminer meme en un prolongement filiforme. Lorsqu’un grand nombre de 
tubes de cette nature sont reunis pour former l’ovaire, nous trouvons ces 
extremites libres unies entre elles. C'est dans ces filaments terminaux que 
nous devons chercher le vraı lieu de formation de l’ovule. On y trouve des 
ınasses cellulaires qui representent les germes, lesquels se caracterisent de 
plus en plus a mesure qu’ils avancent dans le tube ovarien. L’euf constitue 
deja une cellule au moment de sa formation, mais en cheminant dans le tube 
ovarien ıl grossit encore, et on rencontre les oaufs les plus gros dans les points 
les plus eloignes de ceux olı se forment les germes, et les plus 'approches de 
Foviduete, tandis que les plus jeunes formations, toujours plus petites, sont 
placees a la suite les unes des autres, A l’extremite eweale du tube ovarien. 
La longueur de ce dernier est done en rapport avec le nombre des ovules 
qwil contient. Il est partage en sections ou chambres correspondantes, car 
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il presente toujours un etranglement plus ou moins prononce sur les points 
qui se trouvent entre deux wufs successifs. La descente graduelle de auf 
est non-seulement en rapport avec son 
augmentation en volume, mais sa sub- 
stance vitelline subit aussi de nombreuses 
modifications; et chaque uf, dans la 
derniere partie du tube surtout, recoit 
une enveloppe d’apparence euticulaire, 
que lui fournit la couche epitheliale du 
tube ovarien. Par consequent un tube 
ovarien ou une reunion de ces organes, 
ne represente pas une simple glande 
productrice d'elements de reproduc- 
tion, um ovaire proprement dit, comme 
dans d’autres animaux; c'est un organe 
charge de toute une serie de fonctions, 
dont les extremites cxcales seules doivent 
etre regardees comme l’analogue de l’o- 
vaire; ses autres portions representent 
en partie les dispositions qui dans les au- 
tres anımaux forment des. organes dis- 
tincts (oviductes, uterus). — Nous avons 
precedemment indique un rapport entre 
la longueur des tubes ovariens et le nom- 
bre des aufs qu’ils renferment. Les com- 
partiments sont le moins nombreux chez 
la plupart des Dipteres, ou il n'yena 
En 1A quelquefois qu’un, souvent deux et trois. 
Leur nombre est &galement restreint chez 

beaucoup de Coleopteres et d’Hemipteres. Les tubes ovariens sont plus longs 
chez la plupart des Hymenopteres et Hemipteres, et le nombre des chambres 
atteint son maximum chez les Nevropteres, les Orthopteres, et enfin chez 
les Lepidopteres, ot les tubes ovariens ä cause de leurs nombreux etrangle- 
ments, ont l’aspect d’un chapelet (Comparer les figures 122 et 125, qui mon- 
trent les etats extrömes, l’un par sa complieation, l’autre par sa reduction). 
L’arrangement des tubes ovariens sur leur oviducte proprement dit, pre- 
sente d’aussi grandes differences que celles qu’on remarque quant au nombre 
des compartiments. Nous les voyons s’ouvrir tous ensemble a l’extremite de l’o- 
viduete. Chez les Hemipteres et les Gicades chaque branche de l’oviducte rami- 
fie se rattache par son extremite a un groupe de tubes ovariens. Ceux-ci forment 
de chaque cöt& des masses dans lesquelles ils eıntrent en nombre consid6- 
rable. Chez les Punaises, ils sont en petit nombre portes par un oviducte fort 


Fig: 121. — A, tube ovarien de la Puce; o, @uf; g, vesicule ‚germinative ; B, tube ovarien d’un 
Coleoptere (Carabus violaceus); 0, compartiment ovarien divise en deux parties, dont a dösigne 
la cellu!e de lauf; db, amas vitellogene. L’@uf de la derniere chambre est expulst, les parois du 
tube ovarien sont eollapsces (l.ubbock). 
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simple. Ils sont plus nombreux et groupes en une touffe epaisse chez les 
Dipter es. Leur insertion est trös-variable, elle a lieu tantöt par series dispo- 
sces le long de l’oviducte entier, tantöt par groupes sur des points determi- 
nes; tantöt elles se röunissent 
avant l’oviducte en un tronc 
commun. On trouve les tubes 
ovariens chez les Hymenopteres 
variant en nombre de quel- 
ques tubes A cent. Chez les 
Coleopteres (fig. 122, 0), ıls 
sont moıns nombreux et sou- 
vent reunis en touffes a l’extre- 
mite de l’oviducte ; ıl en est de 
meme chez les Lepidopteres 
des quatre longs tubes de l’o- 
vaire qui sont enroules en spi- 
rale. Ils offrent un arrange- 
menf’plus serial chez les Or- Fig. 19. 
thopteres et les Nevropteres, 
on remarque cependant chez ces derniers quelques groupements en verticilles. 
Les deux oviductes, tres-courts pour la plupart (fig. 122, ov), se reunis- 
sent ordinairement en un eonduit de sortie elargi, qu’on designe sous le 
nom de « vagin » auquel se rattachent d’autres organes accessoires, qui sont 
le r&ceptacle seminal (fig. 122, rs) et la poche copulatrice (fig. 122, be). La 
premiere ne manque que dans un petit nombre de cas. Elle consiste en une 
vesicule ovale ou arrondie, pourvue d’un canal etroit et d’une longueur va- 
riable, et existant quelquefois a l’etat pair, comme chez les Gicades et plu- 
sieurs Orthopteres; il y en a m&me jusqu’a trois chez les Dipteres. Le recep- 
tacle seminal affecte quelquefois l’aspecet d’un e@cum de largeur uniforme, 
enroul6, et se rencontre aussi bien double que simple dans l’ordre des He- 
mipteres. Get organe est souvent en connexion avec une annexe glandulaire, 
dont on n’a pas encore pu avec certitude determiner la nature. Celle-ci a la 
forme d’un tube simple ou bifurque qui chez les Papillons et la plupart des 
Hymenopteres, s’ouvre a l’extremite fermee de la vesicule seminale. Elle se 
rencontre chez les Nevropteres et aussi chez les Coleopteres. Toutes ces va- 
riations dans le nombre et les connexions des vesicules seminales nous ap- 
prennent que ces organes ne doivent point leur existence a l’heredite. La 
poche copulatrice est un second organe qui est direetement en connexion 
avec le vagin, et constitue un c@cum large qui parait etre une expansion 
de la paroi de ce dernier (fig. 122, be). Son existence est limitee A cer- 
tains ordres, et n’est meme pas generale dans l’etendue de ceux-ci. (est 
chez les Coleopteres que la poche eopulatrice parait etre la plus constante 
et souvent elle y prend un developpement considerable; elle est suppor- 


Fig. 122. — Organes femelles d’Hydrobius fuscipes ; 0, tubes ovariens ; od, oviducte garni d’ ap- 
" pendiees g glandulaires ; gl, glandes en forme de cwcums ; v, vagin; be, poche copulatrice; rs, rC- 
ceptacle s@minal (D’aprös Stein,) 
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tee par un canal de communication tres-troit. Elle s’ouvre aussi chez les 
Lepidopteres dans le vagın par un etroit passage, et olfre cette partieularıte 
qu’elle emst en outre un second conduit plus large qui va s’ouvrir au-dessous 
de l’orilieo genital femelle par une ouverture separce. (’est par ce canal que 
se fait l’accouplement des Papillons, tandıs que le passage des spermato- 
zoides de la poche copulatrice au receptacle seminal, se faıt par la commu- 
nication preeitse avec le vagin. Les orilices de ces deux organes sont situ6s en 
face l’un de l’autre dans le vagin. 

Les appareils glandulaires accessoires qui s’ouvrent dans le vagın sont 
beaucoup plus developpes, que les glandes visqueuses quı leur corres- 
pondent chez les Crustaces ; ıls presentent d’ailleurs egalement de grandes 
diversites dans la forme et la structure. Ils consistent en une paire de ca- 
naux simples longs et enroules (Lepidopteres, 
beaucoup de Dipteres),, ou sont de courts 
cecums (Punaises). Il peuvent aussı etre ım- 
pairs (Gicades). D’autres foıs ıls presentent 
de nombreuses ramifications (fig. 125, gl) 
et sont alors par paires (Hymenopteres; sur- 
tout les Ichneumonides et Tenthredinides). 
La seeretion de ces organes recouvre les oeufs 
d’un enduit particulier qui les agglutine en- 
semble ou les enveloppe d’une masse commune gelatiniforme se durcissant 
ı Fair, ou sert a les fixer sur d’autres objets. 

(Juelques pieces tegumentaires semblables a des clapets appartenant pour 
la plupart au neuvieme segment de l’abdomen, et qui par leur conformation 
sont toujours adaptees exactement a l’appareil copulateur mäle, sont ordı- 
nairement en connexion avec l’orifice genital femelle. Elles sont parfoıs en 
forme de pinces et pourvues d’appendices lateraux antagonistes. Dans leurs 
formes les plus developpees elles constituent ces organes qui dans l’ordre des 
Orthopteres (Locustideset Achetides) sont connus sous le nom d’oviscaptes, et 
dans l’ordre des Hymenopteres sous ceux d’aiguillons et de tarieres. Ils servent 
soit a conduire les wufs pendant la ponte,, soit a percer des trous dans 
les objets ou les oeufs doivent Etre deposes (Ichneumons, Sirex, Cicada, etc.). 


L’aspect des tubes ovariens est en rapport direct avec le degr& de developpement 
des aufs m&mes, car leur longueur, aussi bien que leur calibre, parait dependre des aufs 
qui se d@veloppent dans leur interieur. Les aufs memes sont des differenciations des cel- 
lules qui se trouvent dans l’exiremite des tuhes ovariens, fait qui prösente beaucoup de parti- 
cularites interessantes. Si nous les suivons depuis leur premiere ebauche , nous voyons 
comment ces cellules se transforment dans les tubes ovariens en groupes de cellules. Dans les 
cas les plus simples, des cellules plus grandes representant des cellules ovulaires se separent 
des autres plus petites formant aulour d’elles une couche Epithehiale. Les tubes ovarıens ne 
renferment alors, outre des cellules encore indifferentes, que des wufs et des cellules &pithe- 
liales. Les aufs, suivant leur grosseur, provoquent differentes dilatations dans le tube ova- 
rien, et se suivent immödiatement les uns les aufves. (fig. 121, A). 

' Dans d’autres cas, outre les elöments cı-dessus, d’autres encore proviennent de la 


Fig. 125. — Organes sexuels femelles de Melophagus ; o, tubes ovariens; u, ulerus; gl, glandes 
annexes. (D’apres Leuckart.) 
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differeneiation. La eouche epithöliale entoure aussi la cellule ovulaire proprement dite; maıs 
on trouve, du cöt& de l’extremite fermee du tube un amas de deux, trois ou plusieurs cellules 
(vitellus, Lubbock ; couche germinative, Leydig). Ges cellules, qu’on peut appeler vitellogenes, 
sont enfermees avec les @ufs dans la meme chambre du tube ovarien, ou bien elles en sont 
söparces par un &tranglement du compartiment contenant la cellule de l’ auf, de sorte qu’une 
cavitö remplie de cellules precöde celle contenant lauf (fig. 121, B). Ces cellules servent A 
la nutrition des cellules ovulaires, et se confondent avec elles apres que leur noyau a dis- 
paru, ou passent peu ä peu dans leur substance. Leur volume est par consequent gencrale- 
ment en proportion inverse de celui des ovules. Un rapport fonctionnel semblable s’stablit 
encore de cette maniere : chez les Aphides,, par exemple, l’oeuf situe dans la partie la plus 
eloignde du tube ovarien, se relie A la premiere subdivision de l’ovaire par un prolongement 
pedicelle, et se met ainsi en connexion avec les cellules qui s’y trouvent, 

Ces dispositions partieulieres, trös-diversement developpees, dependent d’un nouveau degre 
de division de travail. Une portion des produits de l’ovaire ne passe plus directement aux aufs 
mais constitue des matöriaux de nutrition pour les @ufs, comme cela a lieu chez les Vers pour 
une portion particuliöre des glandes sexuelles, dites glandes vitellogenes (voir page 268). Ges 
etats de division du travailsont au point de vue anatomique encore A un etat inferieur dans les 
tubes ovariens desInsectes, car les deux genres de produits naissent sur un seul et m&me point. 
Sur la formation de l’oeuf, Lubbock, Phil. Trans., 1857, Claus, Zeit. Zool., 1864, p. 62; 
Leydig, Nov. Act. Acad. L. G., XXXIU. 

On a distingue des aufs ce qu’on a appele les pseudova (Huxley), produits qui sont carac- 
terises par l’absence d’une tache germinative, comme ceux qui naissent dans les glandes ge- 
nitales de certaines generations des Aphides et des Goccus. Comme ces organes sont les memes 
que ceux dans lesquels naissent les veritables cellules ovulaires, et que dans certains cas le 
meme individu peut produire a des epoques differentes, des pseudova et de veritables aufs, 
iln’y a pas, entre ces deux formes de productions de l’ovaire, la profonde difference qu’on 
avait cru pouvoir admettre. Ges produits doivent etre regardes comme en rapport avec une s6- 
rie de phenomenes trös-repandus chez les Inseetes, qui commence par ce qu’on a appele la 
parthenogenöse, et conduit A une generation alternante apparente. Le phenomene dans son 
ensemble repose sur une ömancipation de l’oeuf de l’action de l’el&ement sexuel mäle. Dans les 
cas les plus simples, il n’y a dans les @ufs aucune difference anatomique, el une partie d’entre 
cux pouvant se d&velopper sans fecondation, l’autre necessitera l’intervention de cet acte. Ce 
sont les cas de parthogenese chez les Abeilles, Gu&pes et beaucoup d’autres Insectes. Le cas 
se complique davantage lorsque le meme individu ne peut plus dans le m&me temps pro- 
duire ces deux categories d’eufs; alors les produits ovariens @mancipes presentent une 
composition differente (pseudova). La complication devient encore plus grande sur diffe- 
rents individus pendant plusieurs gen£rations, l’action de la semence sur la matiere forma- 
trice peut Etre supprimee (Aphidiens);, ces generations descendent ainsi A un degr& d’organi- 
sation inferieure. Enfin les cas comme ceux que presentent les Cecidomyes, olı des embryons 
peuvent naitre de glandes germinatives encore indifförentes pendant la precoce periode lar- 
vaire du developpement de l’anımal, doivent aussi ötre derivös comme les autres auxquels ils 
se rattachent directement, d’une differenciation sexuelle anlerieure. 

Parmi les innombrables details de structure superficielle des enveloppes des @ufs (chorion) 
seerötees par la couche £pitheliale des tubes ovarıens, un des plus importants au point de vue 
physiologique, est le mieropyle qui occupe un des pöles de l’auf, et qui consiste en canali- 
cules plus ou moins larges, pourvus d’ouvertures de diverses sortes. Leuckart en a donne de 
nombreuses descriptions (Arch. An. Phys., 1855). 

Parmi les formations appendiculaires qui naissent d’une difförenciation des parois des ovi- 
ductes, il en est une ä laquelle nous devons altribuer une grande importance, c'est leröceptacle 
seminal, dont l’existence generale a te etablie par de Siebold (Arch. An. Phys., 1857 et Arch. 
Nat., 1859). Le sperme qui, pendant l’accouplement, est d’abord depose dans la poche co- 
pulatrice, doit passer dans ce r&ceptacle seminal, et, de la, feconder les eufs mürs & mesure 
qu’ils passent devant son point d’insertion sur l’oviducte. Chez beaucoup d’Inseetes (surtout 
les Hymenopteres), les spermatozoides peuvent conserver longtemps leurs propriötes f&- 
condantes dans cette poche; il en rösulte qu’un seul accouplement peut non-seulement suflire 
a la fecondation de plusieurs series d’aeufs, mais encore que chez des genres, dont les fe- 
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melles hivernent, on trouve encore les spermatozoides actifs et vivants le printemps suivant, 
Il est probable que cette vesieule provient d’une transformation d’autres appendices. L’ab- 
sence de toute couche musculaire dans ses parois rend problematique la fonetion qui Jui est 
altribuce (Leydig), comme aussi l’absence totale de cet organe chez les generations d’Aphides 
qui se developpent asexuellement, semble d’autre part l’appuyer, 

Nous eiterons encore les dispositions qui suivent comme des exemples des innombrables 
adaptations qu’on peut rencontrer dans les diverses parties de l’appareil generateur. Chez les 
Dipteres vivipares, le vagin forme une expansion semblable a une poche copulatrice, qui re- 
cueille les aufs fecond6s, lesquels y parcourent les phases de leur &volution. Chez d’autres, 
(Hippoboscides) le vagın au-dessous de l’orifice du r&ceptacle seminal, est elargi dans le m&me 
but (fig. 125, u). Les glandes annexes peuvent aussi avoir d’autres usages. Chez les Dipteres 
pupipares (Melophagus), pendant le developpement de l’embryon, ces glandes secretent un 
lıquide granuleux dont, pendant son etat larvaire, le jeune animal se nourrit. 

Voir sur les organes sexuels femelles des Insectes, J. Müller, De glandar. secern. structura, 
1850, et Nov. Act. Acad. G&s. Leop. Car., XII, 1825 ; Succow dans Heusinger’s Zeitschrift, 
Il, p. 251; Stein, Vergleichende Anat. u. Physiol. der Insecten, I, 1847 (organes sexuels 
föminins des Colcopteres); Leydig, Nov. Act. Ac. Leop. Car., XXXII, 1866. 

Sur les armures copulatrices des femelles; voir Lacaze-Duthiers, Annales Sciences Natu- 
relles, 5° serie, XII, XIV, XVIL, XVIIL, XIX, 
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Les organes generateurs mäles des Insectes presentent dans leur plan 
fondamental de frequentes repelitions des organes femelles, de sorte que 
dans les deux sexes, les differentes parties de ces organes se correspondent 
assez souvent. Les testicules toujours au nombre de deux, tres-rarement 
confondus en un seul sont, comme les ovaires, composes de czcums differant 
par la grosseur et le nombre et se reliant entre eux suivant des disposi- 
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tions variees (fig. 124 et 125). La reunion des testicules des deux cötes a lieu 
assez fr&quemment chez les Lepidopteres. Mais dans les premieres periodes 
du döveloppement ils sont separes et montrent meme quelquefois des subdi- 
visions; ce n’est que par la suite du developpement que la reunion se fait 
sraduellement. Cette eirconstance de la formation chez les papillons d’un 


Fig. 124. — Testicules et conduits deferents chez l’Acheta campestris; t. testicule ; v, conduit 
delerent; g, vesicule saminale. 2 
Fig. 125. — Organes sexuels mäles du Melolontha vulgaris; t, testicule; vd, conduit deferent; 


vs, partie &largie de ce dernier; gl, glandes annexes enroulces, 
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testieule unique, nous fournit un exemple d’une disposition acquise dans 
le cours de l’evolution. Les Dipteres et Strepsipteres, ainsi que plusieurs 
Nevropteres ont des tubes testieulaires simples allonges et toujours separ6s. 
Chez plusieurs Col&opteres ces tubes sont remplaces par un cecum allonge, 
enroul& en peloton et enveloppe d’une membrane speciale (Garabes). Les 
testicules de la plupart des autres Insectes sont formes de tubes nombreux. 
Chaque testieule parait chez les Hemipteres &tre forme tantöt de la r&union 
de plusieurs tubes en un organe 6tal& en eventail, tantöt d’un grand nombre 
de tubes separ6s, type qui se rencontre aussi chez un grand nombre de 
CGoleopteres. Chez la plupart des Orthopteres le testicule est compos& de 
tubes paralleles tres-rapproches entre eux, de maniere A former une masse 
unique, ou de vesicules rondes groupees en grappes; on observe aussi une 
disposition semblable chez des Hymenopteres. 

Les differents tubes du testicule aboutissent ä des conduits qui se reu- 
nissent de chaque cöte en un canal deferent (fig. 124, v, et 125, vd), lequel, 
lorsque les tubes testiculaires sont plus intimement unis, provient direc- 
tement de ces derniers. Le developpement en longueur des deux conduits est 
en general peu etendu, et ne devient considerable que dans quelques cas; les 
conduits deferents enroules en peloton jouent alors le röle de reservoirs de se- 
mence. Ils possedent frequemment dans ce but une partie elargie (fig. 125, vs), 
qui ne manque d’ailleurs pas completement dans les canaux courts, car chez 
plusieurs Insectes l’extremite de ceux-ei presente un renflement. La reunion 
des deux conduits deferents donne naissance a un canal commun \conduit 
ejaculateur), dont la longueur est egalement tres-variable, et qui sert aussi 
oceasionnellement de r&servoir seminal. 

Les glandes accessoires sont ordinairement paires. Comme celles des 
organes femelles, elles ont l’aspect de canaux allonges enroules (fig. 125, gl), 
ou de tubes courts groupes en forme de touffes ou ramifies et qui sont fixes 
sur differents points des conduits seminaux. 

Les organes copulateurs mäles des Insectes, sont, comme nous l’avons 
deja mentionne, semblables a ceux des femelles, et composes d’un assemblage 
de pieces chitineuses de formes tres-diverses, qui entourent l’ouverture 
genitale et proviennent de transformations des derniers segments de l’ab- 
domen. De ces pieces les unes ne servent qu’ä la copulation exterieure, 
les autres, comparables ä un penis, accomplissent l’introduction du sperme. 
Ges dernieres sont formees ou d’un tube plus ou moins rigide place ä 
l’exterieur ou situe dans l’miterieur du corps et protractile, dans lequel le 
conduit ejaceulateur se prolonge; ce tube porte frequemment a son extremite 
des organes en forme de pinces. Get organe copulateur est, chez les Col&op- 
teres, entoure d’une capsule chitineuse ä parois epaisses, cachee dans l’abdo- 
men, ol elle peut souvent atteindre une grosseur considerable, et pourvue 
d’un appareil musculaire partieulier au moyen duquel l’organe copulateur 
peut etre projete au dehors ou rentre dans le corps. 


Les elements constituants du sperme sont chez les Insectes des filaments mobiles, dont les 
deux extr&mitös se terminent le plus souvent par un fin prolongement. Ces filaments pre- 
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sentent la partieularite de se reunir en houppes, ou de se grouper en double rangse de ma- 
niöre ä figurer des bätonnets, rappelant l’aspect de spermatophores, c’est ce qu’on observe 
surtout chez les Örthopteres. 

Nous devons encore, en ce qui concerne les diverses formes des lesticules, indiquer leur 
scparation en un grand nombre de groupes, qui forment de chaque cöte de deux A douze tes- 
ticules pourvus d’un conduit deferent particulier (fig. 425, t.). Chaque testicule est ä son 
tour compos& par la reunion d'un nombre variable de follicules, le plus souvent disposes en 
rosettes. Cette disposition s’observe chez beaucoup de CGoleopteres (Lamellicornes, Longi- 
cornes, Rhynchophores, etc.). 

Les glandes accessoires debouchent en commun avec les canaux döferents sur le canal 
ejaculateur (Dipteres, Lepidopteres, plusieurs Golöopteres), ou se r&unissent avec le conduit 
seminal correspondant, qui, ä partir de leur point d’insertion se dilate considerablement (Hy- 
menopteres). Enfin elles peuvent deboucher directement sur le trajet du conduit &jaculateur 
(Orthopteres, Hemipteres). 

En ce qui concerne les organes copulateurs, les segments du corps dont ils font partie et 
les modifications du squelette chitineux qui concourent A les former, sont en general le siege 
de dispositions analogues ä celles de l’appareil femelle. Les mäles des Libellulides offrent une 
disposition speciale, en ce que les organes copulateurs sont fort eloignes de l’orifice du conduit 
seminal qui se trouve a l’exträmit& posterieure du, corps. Sur le cöte ventral du deuxieme 
segment abdominal, se trouve cache parmi les appendices constıtuant un appareil de fixation, 
un penis simple ou form& de plusieurs articles, qui est encore en connexion avec un re&- 
servoir seminal special; linsecte en recourbant son abdomen, remplit ce reservoir 
avant l’accouplement par l’orifice du conduit deferent, de sorte que l’extremite de l’ab- 
domen du mäle ne prend aucune part ala fecondation m&me. (Rathke, De Libellulor. part. 
genitalibus, Regiomonti, 1852). On n’a pu encore determiner l'origine primitive de cette 
disposition, quı doit rösulter de quelque adaptatıon speciale. Plusieurs autres organes viennent 
ainsi participer chez les Insectes a la fonction reproductrice. Il faut compter encore parmi ces 
dispositions qui se rättachent ä l’acte copulateur, celles qui affectent les membres des mäles 
de beaucoup d’Insectes, les rendent propres ä saisir et a assujettir les femelles ou ä assurer la 
durde de l’acte copulateur ; ces dispositions sont dıverses comme tout le reste de l’organisation 
de la classe, mais constituent des faits isoles, souvent m&me restreints A l’espece seule, et ne 
peuvent en consequence offrir que peu d’inter&t au point de vue de l’anatomie comparce. 
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La souche des Mollusques, offre comme celles des Arthropodes et des CGielen- 
teres, une eirconseription assez nette; aussi pouvons-nous reconnaitre dans 
les membres de cette classe, au milieu d’une organisation des plus varices, 
des relations evidentes de parente. Bien que toutes formes ne se pretent pasä 
la demonstration de cette parente par tous les details de leur structure dans une 
mesure 6galement favorable, et möme qu’il y ait quelques subdivisions qui 
presentent de grandes difficultes sous ce point de vue, on retrouve cependant 
encore beaucoup de traits qui nous indiquent d’etroites liaisons. 

Le manque de connexions plus neltement exprim6es s’explique par l’ıntro- 
duction tres-precoce de la plupart des types des Mollusques dans l’histoire des 
organismes. Les especes vivant actuellement ne constituent, comparativement 
a celles qui sont eteintes, qu’une tres-petite fraction de cette souche anımale 
sı riche en formes ; mais qui ne s’est continuee que par quelques subdivisions, 
dont nous ignorons les formes intermediaires. 

Les Mollusques se dıstinguent des Anneles, parmi les Vers, et des Ar- 
thropodes, par l’absence de toute formation metamerique exprimee a l’exte- 
rieur. Gependant quelques circonstances nous conduisent ä l’idee que, chez 
les formes primordiales de quelques subdivisions et peut-etre de toutes, il y 
a bien eu, quoique a un degre tres-faible seulement, une formation metame- 
rique. Plusieurs etats de l’organisation ne sont comprehensibles que par 
cette supposition. Nous sommes amenes par la sur les traces de rapports de 
parente avec une autre souche, celle des Vers, et nous y apercevons, dans un 
tres-grand eloignement, des relations qui nous permettent de considerer la 
souche des Mollusques comme etant un des rameaux de l’arbre genealo- 
gique commun du regne animal. — La formation de coquilles exterieures 
dependant des töguments caracterise toute la elasse, et ıln’y a qu’un fort 
petit nombre de Mollusques chez lesquels ces organes font defaut, meme dans 
les premiers etats du developpement embryonnaire. 
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La hauteur de V’organisation des diverses subdivisions 'est tres-diffieile ä 
determiner au point de vue phylogenetique. Le degre de complication de 
l’organisme est chez tous ä peu pres egalement sleve; ; on ne trouve m&me 
pas dans les differentes subdivisions ou elasses de caracteres &tablissant une 
dependance r&ciproque plus intime. Je regarde comme la plus ancienne et en 
meme temps la plus inferieure la classe des brachiopodes. Ges anımaux 
presentent dans leur organisation des dispositions qui les rapprochent des 
Vers, bien que la presence d’une coquille divisee en deux moiti6s dorsale et 
ventrale, ainsı que l’etat sedentaire de l’anımal constituent des particularites 
de nature A les separer. Les Brachiopodes se divisent en deux sous-classes, 
dont les caracteres sont empruntes aux conformations que presentent les deux 
valves de la coquille; les Ecardines sont depourvus de charniere, et les Tes- 
licardines en ont une; ces derniers doivent etre consideres comme plus per- 
fectionnes que les premiers. 

Je reunis dans la deuxieme division des Mollusques, les Lamellibranches, 
les Gephalophores et les Gephalopodes, qui presentent dans leur organi- 
sation des rapports de parente tres-rapprochee. Leur appareil circulatoire 
possede un ceur divise en ventrieule et oreillette, ce qui permet de les 
designer, avec Häckel, sous le nom de Otocardes. Chez tous nous trouvons 
une partie des teguments dorsaux dedoublee en feuillets qui constituent le 
« manteau » et enveloppe a des degres divers le reste du corps. La face ven- 
trale est occupee par le « pied » ou se trouve etre le siege de conformations 
particulieres. Le manteau est en rapport avec une coquille. La partie com- 
mune ä l’organisation des trois classes ne permet cependant de rien prejuger 
quant au degre de la parente, et on ne saurait rien invoquer en faveur du 
rapprochement plus grand d’aucun de ces types de la forme primitive. 
Nous considerons comme la classe la plus inferieure, celle des Lamellibran- 
ches (Acephales). La le developpement du manteau est considerable ; il esı 
recouvert d’une coquille divisee en deux valves, droite et gauche et peut en- 
velopper ainsi qu’elle tout le reste du corps. Les branchies en forme de feuil- 
lets sont placees entre le manteau et le pied. Il manque une region cepha- 
lique distinete, ou tete, et avec elle les organes des sens qui la caracterisent. 
On partage les Lamellibranches en trois ordres, d’apres les dıspositions que 
presente le bord de leur manteau. Les formes sans siphons (Asiphonia), chez 
lesquelles le manteau ne presente pas de soudure, se rapprochent le plus de 
la forme primitive. La presence de siphons caracterise les Siphoniata ; les 
tubes respiratoires partent du bord du manteau. Cette marche ascendante 
continuant & s’6lever, arrive a l’ordre des Tubicoles (Teredo) qui sont les plus 
eloignees de la forme souche. 

Les Gephalophores constituent la deuxieme elasse des Otocardes, cette classe 
se distingue de la pröeedente par l’existence d’une tete; en meme temps que la 
tete se döyeloppent des organes buccaux partieuliers. Le manteau ne s’etend 
jamais jusqu’a envelopper compltement le corps, et ne scerete qu’une coquille 
univalve oceupant la partie dorsale, et qui conslitue ainsi dans une mesure va- 
riable un appareil de protection pour le corps. Le pied presente de nombreuses 
modifications. Il faut distinguer comme sous-classes, les Scaphopodes, Ptero- 
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podes et Gastöropodes. Les Scaphopodes (Dentale), par le moindre developpe- 
ment de leur tete se rapprochent des Lamellibranches. Quelques autres circon- 
stances de leur organisation indiquent aussi qu’ils ont dü se detacher de tres- 
bonne heure de lasouche mere des Otocardes. Il en est de m&me pour les Ptero- 
podes. Il me parait douteux que ceux-cı soient proches parents des precedents, 
en tous cas ils semblent avoir suivi une marche de differenciation divergeant 
des Scaphopodes. Un caractere commun aux Pteropodes est la transformation 
des parties laterales du pied en organes semblables ä des nageoires, qui sont 
plaeös sur une t&te rudimentaire. On les partage en Thecosomota et Gym- 
nosomata suivant qu’ils ont ou non une coquille. Je fais des Gasteropodes la 
troisiome sous-elasse. Le developpement de leur tete les place a un niveau 
plus eleve que les precedents. Le pied est bien developpe. Ils possedent tous 
une coquille et un manteau, bien que chez quelques-uns ces organes ne 
soient que transitoires et ne persistent que pendant les premiers &tats du 
döveloppement. Je partage d’apres leurs organes respiratoires les Gastero- 
podes en Branchiata et Pulmonata. Les Gasteropodes 4 branchies pos- 
sedent entre le pied et le manteau, des branchies ordinairement enfouies 
dans une cavite formee par un repli du manteau. D’apres les rapports de 
situation de ces branchies et du ceur, on a distingue ces anımaux en Opistho- 
branches et Prosobranches. Ges deux ordres sont de valeur egale; chacun d’eux 
a ses formes inferieures, mais on ne peut deduire un ordre de l’autre, car pen- 
dant que les Opisthobranches se placent aun rang inferieur par leur organi- 
sation interne, il en est de meme des Prosobranches pour leur organisation ex- 
terne. Is ont tous une coquille qui peut atteindre des proportions conside- 
rables, et cacher la plus grande partie des visceres qui se trouvent sous le 
manteau. Les Chitonides occupent une position entierement independante, et 
constituent un groupe exceptionnel caracterise par l’absence de toute forma- 
tion equivalente a la coquille des autres Gasteropodes. D’autres dispositions 
permettent de reconnaitre qu’ils constituent une forme qui a dü se detacher 
de tres-bonne heure du trone primitif des Branchies. Les Heteropodes, par 
contre, paraissent en etre une ramification tardıve qui se distingue des autres 
Prosobranches par une differenciation particuliere du pied transforme en 
une nageoire verticale. 

Les Opisthobranches a cause de leur hermaphrodisme se presentent comme 
moins differencies que les Prosobranches. Ils montrent en ce qui concerne 
les dispositions de leurs organes respiratoires, divers degres de retrogradalion 
qui necessitent leur division en sections particulieres. La moins modilice com- 
prend les Pleurobranches chez lesquels on trouve une branchie ou d’un seul 
cöte ou des deux. La coquille et le manteau sont peu developpes et la branchie, 
ressemblant du reste par les points principaux ä celle des Prosobranches, 
se trouve placee presque exterieurement. Les Gymnobranches s’eloignent da- 
vantage des Prosobranches ; ce sont des formes chez lesquelles il n’y ä de co- 
quille et de manteau que pendant l’etatlarvaire; ces parties disparaissent avant 
la naissance des branchies. Ges dernieres apparaissent comme des appendices 
des teguments dorsaux, symetriquement repartis des deux eötes ou developpes 
seulement par places, une partie des rudiments de ces appendices röpandues 
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primitivement partout n’atteignant pas leur developpement. Je fais enfin un 
troisieme groupe des Opisthobranches chez lesquels ıl ne se developpe point de 
branchies du tout. Ges Abranches sont les Gasteropodes qui s’eloignent le plus 
de la souche commune des Branchiata ; leurs larves pourvues d’une coquille, 
t£&moignent de leur descendance de Gasteropodes a coquille et meme on peut 
le conelure avec certitude, de Gasteropodes branchiferes. Les caraeteres de 
cette division doivent done etre consideres comme ayant ete acquis par voie 
de retrogradation. 

Les Pulmones forment la seconde subdivision des Gasteropodes. En grande 
partie terrestres ou habıtant l’eau douce, ce sont ceux qui se sont differen- 
cies le plus tard des Gasteropodes a branchies. Ils se rapprochent des Opistho- 
branches par leur hermaphrodisme, sans que pourtant on puisse deduire 
avec cerlitude de ce faıt une parente entre eux. 

La classe des Gephalopodes forme le troisieme groupe des Otocardes, et con- 
stitue en meme temps la classe la plus hautement developpee des Mollusques. 
Cette situation est Justifiee non-seulement par la partie cephalique du corps, 
quı est pourvue d’organes de sens fort developpes, mais encore par plusieurs 
autres dispositions. Leurs rapports avec les autres Otocardes sont cependant 
difficiles A apprecier ; mais d’une maniere generale l’ensemble de leur orga- 
nisatıion a quelque analogie avec celle des Pteropodes. On pourrait signaler 
parmı les caracteres motivant un rapprochement, la dıfferenciation speciale 
du pied, ainsi que la situation de la cavite branchiale, mais la parente n’en 
demeurerait pas moins encore fort eloignee. Les Göphalopodes peuvent se 
partager en deux sous-classes, dont celle des Teirabranches est la plus 
inferieure. Elle comprend surtout des formes fossiles, et pröcisement celles 
qui se montrent comme etant les plus anciennes. La deuxieme sous-elasse 
est celle des Dibranches, developpes plus tard, mais aussi d’une organisa- 
tion plus elevee, et auxquelles appartiennent la plupart des Cephalopodes 
vivants. 


On n’a encore pu trouver aucune forme intermediaire reliant les Mollusques aux Vers. 
Les ramifications les plus anciennes et les plus voisines de ces derniers paraissent &tre les 
Brachiopodes et les Cephalopodes. Par contre les Cephalophores et les Lamellibranches appar- 
tiennent vraisemblablement a une souche commune qui derive des Gephalopodes. Une hiai- 
son speciale des Brachiopodes aux Bryozoaires, ou des Lamellibranches aux Tuniciers (Ascidies) 
n’est point rigoureusement fondce , et je dois dire ici que les tentatives faites dans cette di- 
rection, auxquelles j’ai moi-meme participe dans le temps n’ont pas &t6 Justifides par des obser- 
vations plus preeises . Les relations entre les Bryozoaires et Tuniciers d’un cöte et les Mollus- 
ques de l’autre ötant ainsi fortement compromises, j'ai prefere separer entierement les pre- 
miers de la souche des Mollusques, et les comprendre dans les Vers, qui, composes dejä 
de groupes passablement differents, ne perdaient rien de leur homogeneite , tandıs que les 
Mollusques avaient ä gagner A cette separation. En ce qui concerne ces organismes ä situation 
douteuse, et que pour cette raison on regarde souvent comme des formes de passage, les Rho- 
dope par exemple, je ne vois rien qui obligeä les ranger parıni les Mollusques. L’absence d’or- 
‚ganes de eireulation, ainsi que d’un organe exereteur, exclut le Rhodope des Gasteropodes d’une 
maniere decisive. Peut tre representerait-il une branche latörale des Vers plats, surtout des 
Turbellaries. Des donndes decisives A cet egard seront sans doute fournies par l’histoire du 
developpement (Kölliker, Giornale dell’ J. R. Istituto Lombardo, VL, 1847). 

Une &tude attentive du developpement eclaircirait les conceptions ci-dessus indiquees 
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sur les relations des diverses divisions des Gephalophores, et principalement la position des 
Gymnobranches et Abranches vis-A-vis des Gasteropodes a branchies. On ponrrait, en opposi- 
tion avec ce que nous avons dit, considerer V’existence generale de la coquille embryonnairo 
comme un etat d’adaptation ; c'est ainsi qu’autrefois on appreciait ordinairement suivant leur si- 
gnification physiologique les organes embryonnaires, nögligeant les rapportis d’heredite qui se 
trouvent en jeu dans leur production. Mais une telle maniöre de voir est non-seulement exelu- 
sıve, mais encore inexacte. La grande constance que presente parmi les autres modifications si 
varıces de l’organisation, la formation de la coquille nous montre sans contredit quelle est un 
fait hereditaire. Suivant une loi embryogenique invariable les organes embryonnaires hers- 
ditaires se forment d’autant plus töt, que leur existence dans le groupe auquel appartient ’ani- 
mal est plus ancienne. Les coquilles que portent les larves des differents Gephalophores, nusä 
l’etat adulte, (Gymnosomes parmı les Pteropodes, et les Gymnobranches et Abranches parmi les 
Gasteropodes), appartiennent aux organes qui apparaissent le plus pr&cocement, et s’annoncent 
par la comme etant des organes de la souche primitive des Gephalophores. Ges Gephalophores 
nus en supposent done qui etaient pourvus de coquille; ils ne repr6sentent pas un etat infe- 
rieur, mais un cas de retrogradation d’un organe correspondant A un developpement ulterieur 
de l’organisme. Les divers &tals de l’organe respiratoire des Gymnobranches (voir plus bas), 
ainsi que des autres parties, montrent combien peu cette rötrogradation partielle interesse l’en- 
semble de l’organısation qui, en somme, est elevee. On comprend done d’apres ce genre de 
considerations, que l’admission d’une parente plus rapprochee entre les Gymnobranches et 
les Abranches d’un cöte et les Vers plats de l’autre doive &tre necessairement exclue. 
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L’enveloppe exterieure du corps est en general chez les Mollusques consti- 
tuce par une couche dermique molle, mais qui est ordinairement si intime- 
ment unie a la couche musculaire sous-Jacente, qu'il en resulte, comme 
chez les Vers, une espece de tube dermö-musculaire, d’oüu depend la forme 
du corps de l’animal entier. Les organes de la locomotion uaissent d’un 
developpement consıderable de la couche musculaire sur certaines regions 
du corps, et de la dıfferenciation de quelques portions du tube dermo-museu- 
laire. Dans la plupart des divisions des Mollusques, surtout dans les Lamelli- 
branches et les Cephalophores, ıl existe pendant les premiers etats larvaires 
un revetement ciliaire qui peut encore persister plus tard sur tout le corps, 
chez les Gasteropodes, par exemple, ou seulement sur quelques points limi- 
tes. Ces cils sont surtout constants sur les organes respiratoires. Chez les Ge- 
phalopodes ils existent aussi pendant le developpement sur toute la surface 
du disque germinatif (les branchies exceptees), et lorsque plus tard l’em- 
bryon se differencie davantage, on voit des cils vibratiles apparaitre aussı sur 
le sac vitellin. 

Chez la plupart des Mollusques les teguments sont nettement separables 
en epiderme et derme ; mais les connexions intimes que ce dernier a avec 
la couche musculaire du corps qui se trouve au-dessous de lui, communı- 
quent aux teguments dans leur ensemble une contractilit& souvent considc- 
rable. Lorsque le tissu connectif predomine dans la constitulion de la peau, 
comme dans les enveloppes &paisses et transparentes des Heteropodes (Carina- 
ria, Pterotrachea), l’espece de mobilite du corps qui consiste des changements 
dans la forme exterieure s’amoindrit. Chez les autres Mollusques les modili- 
cations dans la forme du corps sont limitdes moins par la nature de leur en- 
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veloppe tegumentaire extörieure, que par la presence de la coquille que 
cette enveloppe produit. 

Lorsqu’il y a coloration du corps, elle provient de depöts accumules dans 
le derme. Parmi les organes de coloration les plus singuliers, sont ceux qu’on 
rencontre chez plusieurs Ptöropodes, chez tous les Gephalopodes et qu’on a 
appeles « Chromatophores. » Ges organes consistent en cellules spheriques 
situees dans la peau a des profondeurs diverses, remplies de granulations de 
pigment, et pourvues sur leur peripherie de fibres musculaires rayonnantes, 
qui par leur contraction en aplatissant les cellules, les elargissent et provo- 
quent ainsi un etalement de leur contenu pigmentaire, ala suite duquel on les 
apercoit sous formes de taches souvent &toilees. Ü’est ce jeu alternatif des 
couches de chromatophores qui produit ces effets magnifiques de coloration 
que nous admirons sur la peau de la Seiche vivante. 

On trouve dans les teguments d’autres depöts, comme ceux du carbonate 
de chaux qui sont repandus, tant dans le manteau des Brachiopodes, que chez 
les Gasteropodes en general, et ont la forme tantöt de simples grains ou de 
concretions spheriques plus grandes, tantöt de baguettes, tantöt de pieces 
dentelees ou ramıifiees, qui souvent reunies en grandes quantites constituent 
un vraı reseau calcaire. Nous rencontrons ces dispositions chez les Opistho- 
branches, (Doris, Polycera) chez lesquels les diverses especes sont caracte- 
risees par un groupement particulier, ainsı que par une forme speciale de 
leurs spieules calcaires. Elles sont sı compactes chez quelques formes (les 
especes de Doris), qu’elles constituent une espece de squelette interieur. 

Gomme differenciations de l’epiderme, se presentent des glandes qui rap- 
pellent un peu celles que nous avons vues chez les Vers. Ces organes sont, 
dans leur forme la plus simple, des modifications des cellules epidermiques si- 
tuces parmi les autres cellules, mais caracterisees par leur contenu finement 
granuleux, ainsı que par l’existence d’un orifice. Ges glandes (cellules caly- 
cıformes) se rencontrent aussi bien chez les Bivalves que chez les Gephalo- 
phores. Elles sont arrangees en groupes chez les Gephalopodes, et s’etendent 
par leur extremite fermee au-dessous du niveau de l’eEpiderme. Plus eparpil- 
lces chez les Gasteropodes — surtout chez les Pulmones terrestres —- elles 
s’enfoncent aussı davantage dans les teguments, et s’ouvrent entre les cel- 
lules de l’e&piderme, par un mince prolongement jouant le röle de canal de 
sortie. Tous ces organes appartiennent A la catögorie des glandes unicellu- 
laires. Ges glandes peuvent, sur certaines parties du corps, eprouver diffe- 
rentes modifications relativement ä leur seeretion. Q’est dans ce nombre qu’il 
faut compter celles qui, occupant le bord du manteau des Gasteropodes ä 
coquille, seeretent un liquide contenant du calcaire, A cöte d’autres, fournis- 
sant des substances colorantes. 


Le revötement eiliaire primitif des embryons et des larves des Mollusques n’est gend= 
ral et uniforme que dans les premiers 6tals, et ne tarde pas A se circonserire sur certains 
points, qui deviennent ultsrieurement, par suite d’un developpement considerable des cils, 
des organes locomoteurs speciaux, dont nous aurons A reparler plus loin. L’epithelium vi- 
bratile se conserve avec une moindre longueur de cils sur d’autres parties du corps qui 
ne sont point couvertes par la coquille, c’est ce qui arrive aux Lamellibranches ainsi 
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qu’a la plupart des Gephalophores, les formes terrestres exceptees. Plusieurs Gastöropodes 
införieurs, le Phyllirhoö par exemple, ont un revetement de cils vibratiles sur le corps en- 
tier. Dans les divisions inferieures des Mollusques on trouve — comme chez les Vers — 
trös-abondamment repandues, les cellules urticantes; notamment chez les Eolidiens parmi 
les Gymnobranches. A l’extremitö des papilles dorsales se trouve une capsule remplie de 
cellules urticantes, qui s’ouvre a lV’exterieur par un orifice, et ressemble ainsi A un organe 
glandulaire. Cette conformation parait moins appartenir a Ja categorie des dispositions 
qui existent chez les Goelenteres, qu’a celle qui comprend les follicules a baguettes des Vers 
(pages 162, 164), bien que par leur structure les cellules urticantes ressemblent entierement 
a celles des Cwelenterös. 

Parmi les organes de nature particuliere nous devons signaler les soies qui garnıs- 
sent le bord du manteau des Brachiopodes. Elles naissent dans des enfoncements speciaux, 
et pourraient en cela etre rapprochdes des soies des Vers chstopodes, si leur structure n’e- 
taıt pas fort differente. On trouve d’ailleurs des soies semblables sur le manteau des Chito- 
nides. 

Il ya chez les Gephalopodes une mince couche cuticulaire distincte de l’epiderme, qui 
peut presenter des epaisseurs differentes, (comme par exemple, sur les ventouses, qu'elle 
entoure parfois d’un bord annulaire corn&), ou se transformer en parties ayant d’autres for- 
mes (p- 458). 

La couche de substance connective des töguments des Heteropodes peut presenter les 
l&ments constitutifs de son tissu a des ctats de differenciation tres-divers. Chez la Carinaire 
on trouve dans les saillies tuberculiformes des teguments des fragments cartilagineux isol6s 
et dissemines. Une couche semblable de tissu connectif vitreux s’observe aussi chez quelques 
Cephalopodes (Loligopsis vermicularis). 

Les depöts caleaires dans le tissu des teguments des Brachiopodes consistent surtout en 
spieules ramifies, pouvant meme former un squelette continu, qui par l’elargissement des 
spieules parait compose de plaques. Ils peuvent etre observes dans le manteau, dans les bras 
et autres regions des teguments. Ges formations se retrouvent chez les Terebratula, Tere- 
bratulina, Megerleia, Grania, etc. 

Voir sur les Chromatophores des Gephalopodes, Brücke Sitz. Acad. Wien, VII, p. 196. 
— H. Müller, Zeit. Zool. IV, p. 397. — Boll, o. c. 

Les glandes dermiques fournissent chez beaucoup de Cephalophores une secretion parli- 
culiere, qui chez l’Aplysia est un liquide d’un rouge fonce. Chez les Murex et Purpura, une 
couche öpitheliale Jouant le röle de glande, et formee de grandes cellules ciliees a leur sur- 
face, se trouve dans la cavıte du manteau entre les branchies et le rectum. Ges cellules s&- 
cretent le liquide qu’one onnait sous le nom de pourpre (Voir sur cette glande A pourpre, 
Lacaze-Duthiers, Ann. Sc. Nat., 4° ser., XD). 

Chez les Cephalopodes on connait sous le nom de pores de la peau des orifices qui se trou- 
vent sur divers points de la surface du corps, communiquent parfoıs avec des cavites plus 
spacieuses, mais n’ont rien de commun avec des organes glandulaires. Les glandes les plus 
developpees sont les veritables glandes dermiques qui se trouvent sur les deux bras elargis de 
l’Argonaute femelle, et dont la seerelion sert A la formation de la coquille. 


Formations tegumentaires. 


1. VOILE ET MANTEAU. 
149. 


- Une multitude de formations annexes des teguments, remarquables soıt 
par leur apparence, soit par leurs partieularites de structure, et servanl 
aux üsages les plus divers, se trouvent chez les Mollusques. Plusieurs de 
ces parties dont nous devons faire ressortir Vimporlance, caracterisent les 
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srandes divisions de l’ordre, et en les suivant dans leurs nombreuses trans- 
formations, nous aurons l’occasion d’y reconnaitre autant d’etats d’adap- 
tatıon. 

Nous devons regarder comme apparlenant ä cette. categorie, un organe 
tres-repandu chez les larves d’Acephales et de Gephalophores, le voile (velum) 
(fig. 126, v). Q’est une expansion laterale des teguments, partant de la partie 


Fig. 126. 


cephalıque et bordee d’une couronne de cıls vibratiles. Elle peut etre formee 
de deux lobes, m&eme de quatre ou plus encore, et dans ce dernier cas, les 
lobes distinets prennent l’aspect de tentacules franges de cils. Cette disposi- 
tion pouvant etre derivee de la couronne ciliee primitive des Vers, peut etre 
regardee comme un developpement ulterieur d’appareils qui chez ces der- 
niers sont plus simples. Dans plusieurs groupes, le velum devient rudimen- 
faire, et peut me&me entierement disparaitre. 

Il n’est pas encore certain que nous devions considerer comme l’homo- 
logue du velum, l’organe vibratile des larves de Brachiopodes. Gelui-ci con- 
sıste en un prolongement portant la bouche, qui peut faire saillie entre les 
deux valves de la coquille, et qui est muni lateralement d’un petit nombre de 
tentacules ramifies, egalement cilies et fonctionnant par cons&quent comme 
organes locomoteurs. Il est vraisemblable que cet organe simple n’est qu’une 
premiere ebauche des bras, avec lesquels le velum se trouverait ainsi [en 
connexion directe. Les bras des Brachiopodes sont de longs appendices du 
corps, traverses par plusieurs canaux, enroules en spirale, caches dans 
la cavıte du manteau dans l’&tat de repos, et presentant une rainure dans 
le sens de leur longueur. Un des bords de la rainure faisant saillie, est garni 
d’une double rangee serrde de filaments contractiles ou tentacules (fig. 149). 
Get appareil complique, vraisemblablement protractile par gonflement, pa- 
rait avoir divers usages, analogues ä ceux des organes tentaculaires qui se 
rencontrent chez les Vers. 

Pendant que chez les Otocardes les organes derives du velum dispa- 
raissent ä l’äge adulte, on rencontre une autre expansion des leguments 
beaucoup plus repandue. Il existe deja chez les Brachiopodes un repli 


Fig. 126. — Larves de Cephalophores; A, d'un Gasteropode; B, &tat posterieur; C, d’un Ptero- 
pode (Cymbulia); v, voile; ce, coquille; p, pied; op, opereule; £, tentacule. 
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des teguments qui, dans ses traits les plus generaux, ressemble ä celui 
des Lamellibranches et les Gephalophores. On designe sous le nom de 
manteau, ce double plı de la peau, qui naissant du corps en recouvre sui- 
vant son developpement, une portion plus ou moins grande, ou meme peut 
le depasser. L’espace ainsi enveloppe s’appelle la cavite di manteau ou 
cavile palleale. Les deux replis du manteau s’etendent chez les brachiopodes 
bien au delä de la partie du corps qui renferme les intestins, et couvrent 
la longue paire de bras enroules. Gomme la coquille qu’il forme et qu’il sup- 
porte, le manteau se partage en deux lobes, l’un dorsal, l’autre ventral. Les 
cavites incluses dans ses replis (sinus du manteau ) communiquent avec la 
cavit@ du corps; a leur interieur penetrent meme certains organes. 

Les Lamellibranches et les Gephalophores presentent en ce qui concerne le 
manteau encore des conformations un peu differentes. Avant tout le manteau 

n’est chez ces Mollusques qu’un repli 

B cutane appartenant a la partie dorsale 

du corps; la face opposee ä celle 

de son lieu de formation correspond 

m» & la face ventrale (fig. 127, m). Chez 

les Lamellibranches (A) ce manteau 

pP forme deux lames continues envelop- 

pant lateralement le corps, et seere- 

Fig. 127. tant la coquille, laquelle leur corres- 

pond par consequent par sa forme et 

ses dimensions. En ecartant les bords du manteau on penetre dans la cavite 

palleale, qui en meme temps fonetionne comme cavite respiratoire, car elle 

contient les branchies (br) situees entre le manteau et la partie du 

corps renfermant les visceres. L’ouverture de la cavıtE du manteau par 

laquelle a lieu soit introduction de l’eau et des materiaux nutritifs qu’elle 

apporte, soit sa sortie avec les dejections, ne subsiste a l’etat de fente ires- 

etendue que chez un petit nombre de Mollusques bıvalves. Chez la plupart il 

ya soudure des bords des deux moities du manteau, et cette ocelusion plus 

ou moins complete de la cavite qui renferme les branchies, a pour resultat 

une regularisation plus grande de l’entree et de la sortie des courants d’eau 
en general. 

Le moindre degre de soudure des bords du manteau s’observe chez les Myti- 
Iides ; ıl subsiste ici une ouverture anterieure plus grande et une posterieure 
plus petite. La premiere sert au passage du pied, et permet l’eniröe de la nour- 
riture et de l’eau. La seconde corr espond par sa position Al’anus, et laisse pas- 
ser les dejections ainsi que l’eau qui a servi Ala respiration. Chez d’autres, les 
Chamacees par exemple, il y aen arriere de la grande fente anterieure qui ne 
livre passage qu’au pied, deux autres ouvertures particulieres qui se partagent 
l’entröe et la sortie de l’eau. Cette disposition atteint un plus haut degre de 
developpement chez une autre subdivision des Bivalves, ou les parties du man- 


Fig. 127. — Dessin schömatique des rapports entre le pied et le manteau; A, chez les Lamellı- 
branches; B, chez les Gephalophores; m, wmanteau; pP, pied; br, branchies 
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teau qui entourent les orilices posterieurs se prolongent en tubes (siphons), 
partieularite qui, outre la soudure des bords du manteau, est accompagn6e 
d’autres modifieations. Les tubes respiratoires peuvent aussi parlois ötre pro- 
duit par des parties distinetes du manteau ; tantöt ıl n’y a qu’un tube simple 
exterieurement, mais divise en dedans par une cloıson en deux canaux dis- 
tinets (fig. 145, ir, tr) tantöt deux tubes completement separes , dont le 
superieur ayant son ouveriure interne placde vis-a-vis de l’orilice anal, sert ä 
l’expulsion de l’eau, l’inferieur etant par contre charg6 de son introduction. 

Ces formes nous conduisent & celles, ot l’occlusion de la cavıte respiratoire 
est la plus complete, ou la transformation du manteau en un tube atteınt son 
plus haut developpement. Cet etat est accompagne d’un retrecissement de la 
fente du manteau servant au passage du pied. Cette fente etant tres-pelite et 
passablement eloignee du tube respiratoire, la plus grande partie du 
bord du manteau est soudee, et le corps de l’anımal revet l’aspeet d’un sac. 
L’ouverture pour le passage du pied se trouve a la partie anterieure, et les 
deux tubes respiratoires sont rejetes a la partie opposee du corps. Les Mol- 
lusques perforants peuvent etre citös comme presentant cette conformation. 
Chez eux les deux tubes respiratoires se continuent dans une partie speciale 
de la cavite du manteau, laquelle est divisee par une cloison en un petit 
espace superieur et un espace inferieur beaucoup plus grand. L’eau penetrant 
dans ce dernier par le tube introducteur, vient baigner les branchies, traverse 
‚ leurs fissures pour arrıver dans l’espace interbranchial, d’oüu elle se rend a 
la partie superieure de la cavit& du manteau dans laquelle s’ouvre aussi l’anus. 

Le manteau des Gephalophores est forme par un repli dorsal sembla- 
ble, et porte de la meıne maniere la coquille. Son developpement correspond 
done a celui de cette derniere, et lorsqu’elle manque, le manteau n’est plus 
quw'un fragment seutiforme du tegument dorsal separe du reste du corps par 
un sillon peu profond. Il peut meme disparaitre complötement et la portion 
dorsale de Y’animal passer sans limite tranch6e aux faces latrales, ou 
comme chez plusieurs Gymnobranches (Dorides), presenter un bourrelet qu’on 
ne peut en aucune facon considerer comme ayant la signification d’un man- 
teau, car les tentacules partent de la surface entourde par cette expansion 
laterale. Les Gymnobranches et Abranches n’ont de manteau qu’a l’etat 
Jarvaire, aussi longtemps qu’ils portent une coquille, car le manteau dispa- 
rait avec elle. Dans beaucoup de cas ıl se forme sur la face dorsale des 
prolongements d’autre nature, comme par exemple les papilles des Eolides, 
les appendices ramılies des Dendronotus, ou les cırrhes des Tethys. Les 
rapports que le manteau a avee la coquille font que chez les Gasteropodes 
conchiferes, le manteau se developpe d’une maniere correspondante , 
s’etend avec la eroissance de la coquille (fig. 126, B, c) et forme un sac dans 
lequel la plus grande partie de la masse viscerale se trouve contenue. 
Ainsi pendant que chez les Bivalves c’est la portion laterale qui se developpe 
en lamelle palleale, c’est la partie mediane qui chez les Cöphalophores 
s’epanouit en forme de sac. Le bord libre du manteau court gendralement 
sans discontinuite d’un cöte A Vautre (fig. 127, B), et parait, chez les 
lormes pourvues d’une coquille bien developpee, avoir une extension inegale 
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suivant ses rapports avec les organes de la respiration, qui sont cache6s sous le 
manteau de la meme maniere (br) que chez les Acöphales. Tantöt il ya 
seulement un sillon superficiel, incompletement recouvert par le manteau, 
tantöt un enfoncement plus profond, ou enfin une cavite plus considerable, 
qui est en meme temps cavite palleale et respiratoire. Generalement cette 
cavite se trouve placde en avant (fig. 126, B), son entr6e occupant le cou de 
l’animal sur le cöte droit ou gauche. Elle peut aussi avoir une autre position, 
comme par exemple chez la Fissurelle ou elle est posterieure. Chez les Pte- 
ropodes la cavite du manteau est toujours situce sur le cöt&e posterieur de 
l’anımal, et l’entree se trouve vis-a-vis de la nuque (fig. 126, C). Nous . 
voyons done que toute la partie du sillon form6e par le manteau peut 
se creuser plus profondement de maniere ä devenir une cavite palleale. La 
formation d’une cavite branchiale est fröquemment accompagnee d’un pro- 
longement du bord du manteau, qui, semblable au siphon des Bivalves, 
se developpe en un demi-canal de longueur variable. Les bords de ce canal 
peuvent en se soudant, se transformer en un tube comme nous le voyons 
chez de nombreux Pectinibranches marins (Buceinum, Dolium, Harpa, Triton, 
Cassis, Murex, ete.) Lorsque ce siphon est employe a l’introduction de l’eau, 
ıl y ale plus souvent encore un autre prolongement plus court de l’au- 
tre cöte de la cavıte branchiale, destine A l’expulsion du liquide. Ges adap- 
tations multiples du manteau a la fonetion de la respiration donnent lieu 
dans quelques formes a de nombreuses modifications. 

Le manteau parait aussi exister generalement chez les Cephalopodes, 
mais il offre avec la cavıte qu’il cörhprend d’autres rapports que ceux qui 
existent chez la plupart des Cephalophores. 
Comme chez les Pteropodes la cavite couverte 
par le repli du manteau occupe la pariie pos- 
terieure du dos, constituant ainsı cette por- 
tion du corps qu’on designe ordinairement 
comme la face abdominale. Pour se representer 
ces rapports, ıl faut se figurer l’anımal dans 
une position telle que son extremite opposce 
a la bouche soit placee en haut tandıs que sa 
tete soit dirigee en avant et en bas. L’ensem- 
ble du corps qui se trouve dans cette position 
au-dessus de la tete correspond alors au dos 
des Cephalophores, et la coquille est enfouie 
dans la portion anterieure du manteau qui entoure cette partie dorsale. Le 
manteau se söpare de la tete, tantöt par un pli eirculaire (Sepia), tantöt ıl se 
confond sans pli sur les cötes du cou avec les töguments de la tete (Octopus), 
de sorte que le manteau ne se dedouble que la ou il s’eleve au-dessus de la 
cavit& palleale. Des appendices lateraux de ce manteau, petits chez les Sepia 


A 


Fig. 128. — Dessin sch@matique montrant la disposition du manteau; A, chez les Pleropodes, et B, 
chez les Cephalopodes; c, tete; p, partie mödiane du pied; tr, canal intestinal; br, branchies; 
»’, entonnoir. Dans A, indieation des nageoires c&phaliques; dans B, indication des bras. 
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mais prösents sur toute la longueur du corps, plus large chez les Loligo, et 
limites a l’extremite posterieure du corps, fonctionnent comme nageoires. 


Nous avons deja precödemment vu qu’on ne pouvait regarder les tentacules des Bryozoaires 
comme homologues avec le velum des Mollusques. La question de savoir si on peut les ratta- 
cher aux bras des Brachiopodes, notamment par l'intermediaire des lophophores, reste inde- 
cise Jusqu’ä ce qu’on connaisse plus exactement le d&veloppement de ces bras. 

Le velum cilie merite attention A cause de sa constance et de son importance dans les 
premiöres phases de la vie. Les cils qui l’entourent sont disposes en serie simple ou ag- 
glomer6s, et les points qu'ils oceupent offrent frequemment un bourrelet saillant, consti- 
tuant un cordon cilie comme chez les larves d’Echinodermes et de Vers. Ces cils se dis- 
linguent par leur grosseur de ceux qui occupent les aulres parties ciliees du corps. Le cordon 
ciliaire est place immediatement sur le corps ou s’elöve au-dessus de lui, et se transporte 
sur les deux cötes du bord d’un lobe partant de la partie cephalique et qui est ordinairement 
pourvu d’une echancrure mediane en avant et en arriere. De la proviennent les deux lobes du 
velum. La forme annulaire simple est laforme primitive, la formation des lobes pairs est venue 
posterieurement, et donne A son tour naissance a d’autres modifications. Tandis que sur la 
couronne ciliaire, les cils sont a peu pres uniformes tout le tour, ils prösentent lors de l’ap- 
parition des lobes, une dilference, en ce que la partie du velum situce entre les lobes, la ot 
ils se confonılent avec la tete, ne porte que des cils plus petits et moinsnombreux. Les larves 
des Lamellibranches, ainsi que celles de la plupart des Gephalophores, possedent un voile 
eilie. Il manque ou il n’existe que des traces chez les Pulmones. Il en est de meme chez les 
Chitons, mais la couronne c&phalique est chez eux remplacde par un anneau cilie qui en- 
toure le corps de maniere que la bouche se trouve sur la partie du corps qui est en avant de 
celte ceinture. Les larves des Pteropodes nus portent trois couronnes de cıls. Comme dans les 
deux cas le premier anneau se trouve derriere la bouche, il ne semble pas qu’on puisse le com- 
parer au velum place au-dessus de la bouche. Il faut cependant remarquer que dans le velum 
vibratile tres-developpe du Vermet, par exemple (Lacaze-Duthiers), la bouche peut se placer 
dans la couronne cilice. Il y a chez le Dentale, dans le cours du developpement, une con- 
centration des lignes ciliees distribuees sur le corps, fait qui montre les rapports di- 
rects qu’ont ces lignes cilices isoldes avec la formation d’un velum. Chacun des deux lobes 
du velum peut, par de nouvelles echancrures, se diviser de nouveau en parties distinctes. 
Chaque lobe se divise chez quelques Pteropodes (Gymbulies) en deux appendices cilies, il en 
forme trois chez quelques Pectinibranches (Ethella) ; le m&me fait a lieu chez les larves d’At- 
lanta. Ges parties provenant de velums simples a un lobe peuvent atteindre une longueur 
considerable, et comme chez divers Pectinibranches persister plus longtemps (Maegillivraya). 
L’extension du velum dans les deux classes, ainsi que sa pr&sence chez les especes vivipares, 
la Paludina vivipara par exemple, dont les larves ne possedent qu’un mouvement limite, 
rendent fort probable que le velum est une disposition tres-anciennement hereditaire, qui, se 
rencontrant &galement chez les Lamellibranches et les Gephalophores, existait avant la separa- 
tion des deux branches. Comme une disposition semblable, du moins l’existence d’une cou- 
ronne ciliee se trouve dejäa chez les Vers (p. 170), on doit considerer le velum comme un or- 
gane d’une haute portee r&trospective, et nous sommes par la autorises a le rechercher chez 
les Brachiopodes. Sous ce rapport, nous devons arreter notre attention sur un organe deja men- 
tionne ci-dessus, deerit par Fr. Müller (Arch. An. Phys., 1860) dans une larve de Brachio- 
podes, et constitue par huit appendices bordes de cils places ä l’extr&mite d’une tige protrac- 
te, portant la bouche. Celle-cı est placee A la face ventrale de cet organe qui rappelle le velum 
ä huit lobes de certains Gasteropodes. Si on peut demontrer que les bras des Brachiopodes 
proviennent de ce velum deja tres-developpe dans la larve, la signification des Brachiopodes, 
meine au point de vue pal&ontologique, devra etre consideree d’un point de vue tout nouveau. 

La position des bras des Brachiopodes relativement ä la bouche, n’est cependant pas trös-fa- 
vorable a cette maniere de voir, car la bouche se trouve entre les bras, et est entourde par 
des parlies de ces organes (cirrhes) sur sa face ventrale.. On est ainsi amend A se demander 
sil ne faut pas voir la une production secondaire, question A laquelle de nouvelles obser- 
vations peuvent seules fournir une r&ponse. Les bras presentent de nombreuses differences 


454 MOLLUSQUES. 

dans leur longueur et leurs circonvolutions. Ils sont simples chez les Morrisia, mais par 
contre peuvent former jusqu’a vingt tours, Les filets, disposcs sur deux rangees, occupent 
la partie convexe des bras; ces filets sont contrachiles, et prösentent vraisemblablement un 
epithehum vibratile. \ 

Le bord du manteau des Brachiopodes est caracteris& par la presence de soies particulieres 
el serrees qui existent deja chez les larves. Elles paraissent produites a peu pr&s comme celles 
des Annelides, et naissent comme elles de döpressions en forme de follicules. Des formations 
tentaculaires constituent d’autres dilferenciations du manteau. Les bords du manteau de plusieurs 
Bivalves (Donax, Mactra, Pecten, Lima, etc.,)portent des tentacules parfois fouffus, et chez 
les derniers des organes sensitils d'un ordre encore plus elev& (voir plus loin). Des tentacules 
garnissent frequemment aussi les orifices des siphons, lesquels lorsqu’ils sont separes, peuvent 
etre distingues en siphons d’entree (sıphon respiratoire) et de sorlie (siphon anal). Lorsque 
la cioison qui separe les deux siphons se continue dans l’interieur de la cavıt& du manteau, 
elle peut aussi former une cloison dans cette derniöre; c’est le cas du Teredo. Les feuillets 
branchiaux peuvent aussi contribuer A l’achevement de la cloison, et alors un des siphons se 
continuant dans un des compartiments, conduit l’eau aux branchies, tandis que l’autre com- 
inunique avec celui qui recoitl’eau venant de ces organes respiraloires ainsi que les dejections 
de Uintc.im. 
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Pendant que dans les trois classes pr&citces le manteau se differencie aux 
depens de la portion dorsale des teguments du corps, un autre organe, le 
pied, se forme sur sa partie ventrale. Il consiste ici comme chez les Vers plats, 
un en developpement plus considerable et une differenciation de la partie 
ventrale du corps dont l’enveloppe dermo-museulaire devient d’une structure 

plus homogene. Mais la premiere ap- 
parition du pied (fig. 129, A, p) nous 
apprend que la marche de sa forma- 
tion est tout autre. Get organe ne 
” peut ötre distingue avec certitude qu’ä 
partir des Lamellibranches. Il appa- 
rait chez ces derniers et chez les Ge- 
phalophores comme un appendiee c0- 
nique qui peu A peu gagne en impor- 
tance et finit, ensuite A developpe- 
ment croissant de son systeme musculaire, par devenir une partie considerable 
du corps. Chez les Acephales fixes, il est souvent rudimentaire, et les tegu- 
ments sont depourvus de tout developpement museulaire particulier sur le 
point qui lui correspond. O’est le cas des Huitres, des Anomies et des Pholades. 
Chez d’autres il est eonsiderable; peut s’allonger beaucoup chez quelques es- 
peces, et s’avancer au dehors du manteau sous la forme d’une hache ou d’une 
massue. Ses deux faces laterales se reunissent ordinairement sur une arete 


Fig. 129. — Coupes verticales schömatiques faites au travers du corps d’un Lamellibranche (A) et 
d’un Gasteropode (B) pour montrer les rapports du manteau au pied; m, manleau; p, pied; 
br, branchies. 


’ 
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mediane (fig. 129, A, p), mais il est des Mollusques chez lesquels le pied se 
termine par une surface plane en forme de semelle. (est le cas des Gastero- 
podes dont le pied ordinairement tres-developpe, presente une face plantaire 
(fig. 129, B,p) dont la forme peut etre allongee ou diseoide. 

Tandıs que le pied de la plupart des Gasteropodes n’est nettement eir- 
eonserit que par son bord plantaire, et partout ailleurs se confond insensi- 
blement avec le reste des teguments, ıl constitue chez les Heteropodes un 
organe complötement distinet, qui oceupe la face ventrale du corps, sous 
[orme d’une nageoire verticale. Ce « pied comprime » ne correspond qu’aux 
parties anterieure et mediane, de l’etendue qui est devenue le pied chez 
les Gasteropodes, tandıs que la portion posterieure du pied de ces derniers 
se confond avec le reste du corps chez les Heteropodes. La plante musculaire 
du pied des Gasteropodes est reduite ıcı a l’etat d’une ventouse, qui, dans 
quelques genres n’existe que dans le sexe mäle (Pterotrachea). 

Les modifications du pied sont encore plus considerables chez les Ptero- 
podes. Leur pied ebauche a l’etat larvaire comme il l’est chez les autres 
Gephalophores , developpe chez les Gymbulies et les Hyales une partie 
mediane et deux laterales (fig. 126, G, pp); la premiere correspond ä: 
l’extremite posterieure, et les dernieres a la portion anterieure et moyenne, 
du pied des Gastöropodes, ou ä la nageoire des Heteropodes. Tandis que la 
partie mödıane rötrograde chez les Hyales, les deux lobes lateraux se deve- 
loppent en deux grandes nageoires embrassant la t&te rudimentaire comme 
des ailes; chez les Gymbulides au contraire le lobe median devient le siege 
d’un developpement ulterieur. Il se soude tantöt seulement par sa kase (Cym- 
bulia), tantöt sur toute sa longueur (Tiedemannia) avec les deux lobes lateraux, 
et c’est ainsi que se forment les nageoires sı remarquables de ces animaux. 

Les parties du corps correspondant au pied chez les Gephalopodes sont 
beaucoup moins bien definies. Il en estcependant qu’on peut determiner avec 
plus de nettete quand on les etudie pendant le cours du developpement, que 
lorsqu’on les recherche par la comparaison des anımaux adultes. D’abord on 
doit regarder ce qu’on appelle les bras caracteristiques de la tete des Gepha- 
lopodes comme des organes provenant de la m&öme partie embryonnaire 
qui chez les autres Mollusques donne naissance au pied. Au commen- 
cement ıls sont plus eloignes de la bouche, et la disposition circulaire 
qu’ıls finissent par affeeter autour de cet organe n’est que le resultat d’un 
changement graduel de position des parties. Ces bras pourvus de museles 
abondants sont chez le Nautile representes par un grand nombre de forma- 
tions tentaculaires (fig. 155, t), qui entourent la bouche en formant deux 
cereles ouverts du cöte de l’entonnoir. Les exterieurs sont les plus grands; 
les inferieurs plus petits sont r&unis entre eux ä leur base. Chez les Dibran- 
ches, les tentacules sont representes par un nombre moindre de bras, mais 
qui sont plus perfectionnes et oceupent au nombre de huit ou dix la meme 
situation. Dans ce dernier cas (Sepia, Spirula, Loligo, Loligopsis, Sepiola, ete.) 
on trouve en dehors du cerele deux bras plus longs et differents aussi des 
aufres, qui naissent dans des poches particulieres. Les huit autres bras — qui 
existent seuls chez. les Octopodes — sont parfois reunis A leur base par une 
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membrane, ordinairement äl’exception de la paire qui se trouve le plus pres de 
l’entonnoir. Quelquefois la palmure s’etend davantage le long des hras, dont 
elle ne comprend tantöt que quelques- 
uns (quatre chez Tremoctopus), tantöt 
tous (Histioteuthis et plus complöte- 
ment encore chez le Girrhoteuthis). 
Peut-etre doit-on voir dans cette reu- 
nıon des bras chez les differentes fa- 
milles, une ıindication de leur homo- 
geneite primitive, et de leur differen- 
clation accomplie aux depens d’un 
organe autrefois unique. 

Un second organe museulaire qui, 
du moins par sa position, laisse en- 
trevoir quelque rapport avec le pied 
des Cephalophores , est l’entonnoir. 
Chez le Nautile il est forme de deux 
lamelles placces sur la face ventrale et 
provenant du voisinage de la tete; ces 
lamelles roulees l’une sur l’autre 
figurent un tube, dont une des ouver- 
tures est dırigee en dehors, l’autre de- 
bouchant dans la cavit€ du manteau. 
Chez les Dibranches ce n'est qua l’e- 
tat embryonnaire que cet organe se 
compose de deux parties laterales 
(fig. 150—154,f) qui naıssent dans 
l'intervalle situe entre le manteau (m) 
et les premiers vestiges des bras 
(1—5). Par l’effet de leur eroissance 
une vers l’autre et de leur fusion gra- 
duelle, ces deux moities se reunissent 
pour former un courttube unique tres- 
semblable ä celui du Nautileet dont les 
muscles, par leur arrangement laissent 
encore plus tard reconnaitre la situa- 
tion primitive. 

D’autres organes qui paraissent &tre 
egalement des appendices externes 


Fig. 130. — Embryon de Sepia, vu d’en haut; m, manteau; a, il; f, bourrelet de l’entonnoir; 
b, branchies. e 

Fig. 151. — Embryon un peu plus avanc6, couche encore sur le vitellus, vu de devant; o, bouche;; 
a, lobe e@phalique posterieur avec il (a’);, f, Jobe anterieur; v, vitellus. i 

Fig. 132. — Etat postörieur, vu de cöt& ; 1-4, rudiments de 4 hras; *, cartilage de l’entonnoir. 

Fig. 135. — Etat encore plus avanc6ö, vu de devant; 5, einquicme paire de bras, se dirigeant peu ä 
peu en avant. (Comparez ä la figure precödente.) RER ER | 

Fig. 15%. — Embryon plus ägs, vu de eöt&; eorps plus spare du vitellus; les moities de l’entonnoir 


se sont r&unies. (D’apres Kölliker.) 
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du corps, tels que les tentacules des Gephalophores, seront trait6s en m6me 
temps que les organes des sens, ou a propos des formations branchiales , 
lorsque nous aborderons les organes respiratoires. 


Une separation du pied en plusieurs parties n’est qu’indiquce chez les Lamellihranches, 
notamment lä oü il ya une face plantaire developpee, chez l’Arca par exemple. Cette portion 
plantaire peut tre relide au corps par un pedoncule. Le pied des Pholades est court, en forme 
de piston. Qutre sa forme partieuliere vers laquelle les Myacces (Mya, Solen, etc.,) constituent 
des passages intermediaires, il offre encore cette disposition speciale, que des parcelles dures 
de silice enfouies dans les töguments de sa surface perforante agissent comme les dents d'une 
lime; cela explique beaucoup plus elairement l’action destructive de cet organe que la suppo- 
sition de la söerötion par le pied, d’un liquide acide, ou celle de l’intervention d’un courant 
d’eau provoque par le mouvement des cils vibratiles. Une des differenciations les plus remar- 
quables du pied s’observe chez les Gryptodon, ou cet organe devient eylindrique, trös-long, 
et tentaculiforme. Le sac visceral parait ötre aussi en grande partie employ& A la formation 
du pied, car le foie et les organes generateurs sont enfouis dans des prolongements ramifies de 
cet organe, et places entre les deux branchies (Sars). La difförenciation est encore plus varice et 
plus complete chez les Gephalophores, de sorte qu’on peut avec Huxley distinguer dans le pied 
de ces Mollusques plusieurs divisions : les pro-, meso-, et mela-pode. Le metapode est 
la piece qui porte l’opercule (fig. 126, C, op, page 449). Dans cette theorie, on considere 
comme formant pied tout ensemble de la face ventrale de l’anımal. On peut cependant se re- 
presenter le pied comme une simple portion de la face ventrale se distinguant par un develop- 
pement particulier des muscles, developpement qui peut tantöt Etre general, tantöt restreint 
ä une partie seulement de la face ventrale. Un sillon transversal separe le propode chez les 
Harpa, Voluta, Oliva, ete., mais cette partie porte encore une surface plantaire. Chez d’autres 
la partie posterieure plantaire manque, chez les Strombus par exemple, de sorte que le pied 
n’est form& que du propode et du mesopode. On peut opposer A ces r@öductions des augmen- 
tations considerables des m&mes organes, dont celles qui se developpent en largeur sont les 
plus remarquables. Le pied peut sous cette forme s’ötendre en un bord lobe. Le pied des 
Phyllirhoe n'est pas distinet. La nageoire verticale des Heteropodes comprend les pro- 
et me&sopodes, comme par exemple chez l’Atlanta. Pendant que la portion anterieure est tou- 
jours amıincie en crete, il se developpe sur la partie posterieure des mäles de plusieurs genres 
— plus tard au milieu du bord de la nageoire — une face plantaire musculaire fonctionnant 
comme ventouse, mais peu apparente. Üette conformation peut ötre considerce comme le 
reste de la plante des Gasteropodes, qui ne subsiste que chez les mäles, et a perdu sa 
signification d’organe de reptation depuis que la partie du corps qui la porte s’est transformee 
en nageoire. 

On peut encore rapporter au pied un autre organe qui, chez beaucoup de Gasteropodes, se 
presente sous la forme d’un rebord lateral de la peau, separant le pied de la partie dorsale qu 
porte le manteau; Huxley a dıstingue ce rebord sous le nom d’Epipodium. Ge bourrelet forme 
chez quelques Gasteropodes des lobes posterieurs (Rissoa) ; chez l’Haliotis ıl se presente sous 
l’aspect d’une crete allant de chaque cöte d’avant en arriere olı les deux moities se reunissent 
sur un point qui porte möme des appendices tentaculiformes. (Fig. 144, P.) Ge qu’on appelle le 
manteau des Doris, ete., doit etre compare A l’epipodium. Le pied des Pteropodes nus est 
modifi& d’une maniere particuliere. Il est constitue par un bourrelet en fer A cheval, et 
presente un appendice median sur son cöt& ouvert. Les nageoires qui constituent les parties 
laterales du pied des Pteropodes a coquilles, naissent icı un peu plus loin, et on pourrait les 
rattacher ä l’öpipodium des Gasteropodes, s’il n’etait pas demontre que chez les autres Plero- 
podes elles proviennent du pied m&me. 

C’est Huxley qui le premier a ötabli l’analogie entre les bras des Gephalopodes et le pied 
des Gasteropodes, ainsi que la determination de l’entonnoir comme &pipodium. (Voy. V. Ca- 
rus, Morphologie, p. 398). Les bras des Gephalopodes consideres comme dörivations de 
l’organe qui chez les Gasteropodes se nomme le.pied, offrent de nouveaux appendices qui 
reproduisent, en les multipliant les dispositions du systeme museulaire du pied unique des 
Gasteropodes. Ainsi pour les ventouses qui sont disposces en une serie (Eledone), ou plus 
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[requemment en deux rangees le long de la face buceale des bras. Ces ventouses sont assez sou- 
vent portöes sur des pedoneules. Leur bord saillant est souvent revätu d’epaississements cuti- 
eulaires en forme d’anneaux chitineux, qui peuvent aussi etre armes de dentelures. Les dents 
sont parfois plus developpdes sur un cöt6 de l’anneau, et en forme de crochets ; quelquefois 
Fun de ces crochets prend la pröpond6rance sur les autres, cas oüı la ventouse elle-meme 
disparait. Ainsi peu A peu les ventouses peuvent se transformer en crochets qui constituent 
une armure des bras et qui peuvent se presenter tantöt sur quelques bras seulement, tantöt sur 
tous (Önychoteuthis). Les Tetrabranches n’ont pas de ces appendices sur leurs bras tenta- 
eulaires. Nous aurons plus loin ä signaler une transformation de quelques bras qui sert ä les 
approprier ä des usages relatils aux fonctions de la gen6ration. 


fd 
# 


3. COQUILLES. 
a ie 


Les teguments des Mollusques ont une importance partieuliere par suite 
de la propriete qu’ils possedent de s6ereter des substances solides se de- 
posant par eouches, et d’ou resulte la formation des coquilles sı caracteris- 
tiques de ce type animal. Ges productions solides sont en möme temps 
essentiellement differentes par leur mode de formation de celles des autres 
classes d’anımaux. Ce sont des produits seeretes par le corps, deposes A sa 
surface exterieure et qui, bien qu’ayant une grande importance comme or- 
ganes de soutien et de protection pour les anımaux qu’elles recouvrent, ne 
sont pas dans des rapports organıques proprement dits avec eux. On doit done 
les ranger plutöt ä& cöte du squelette chitineux des Arthropodes, et conside- 
rer ces deux formations comme l’expression d’une seule et m&me actıvite de 
sceretion des couches exterieures de la peau. Lors m&me que les couches exte- 
rieures de ces productions, comme cela arrive surtout dans les coquilles tres- 
massıives, deviennent etrangeres a l’organisme, les eoquilles memes n’en 
Iont pas moins toujours partie, et restent en connexion immediate avec lui 
sur plusieurs points, tels que ceux de l’insertion des museles. 

Dans toutes les classes de Mollusques, les rapports du manteau et de la 
coquille sont tres-intimes; les deux’organes naissent ensemble et dans les cas 
ou la coquille fait defaut ou devient caduque, le manteau subit lui aussi des 
retrogradations. Cette correlation, ’homologie du manteau &tant une fois 
reconnue, laisse apercevoir une semblable homologie entre les diverses sortes 
de coquilles, si differentes qu’elles soient entre elles. Ainsi la coquille des 
Brachiopodes se partage en deux valves, une ventrale et une dorsale, tandiıs 
que celle des Lamellibranches est formee d’une valve droite et une gauche. Du 
reste elles se correspondent entierement par leur mode de formation ainsi 
que par la structure. Dans les cas les plus simples elles consistent en simples 
lamelles uniformement stratifiees. Celles-ci se compliquent par l’adjonction 
de couches de prismes obliques et perpendieulaires, ainsi que par la forma- 
tion de canaux etroits qui traversent les coquilles. 

L’aceroissement en surface des coquilles se fait par leur bord libre et resulte 
de depöts stratifiös provenant du bord du manteau, et'qui se traduisent a la 
surface de la coquille par des lignes eoncentriques. L’epaississement de la 
coquille se fait au moyen d’une sceretion de toute la face interne du 
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manteau. Ces divers modes de formation expliquent les differents details de 
structure de la coquille adulte, dont la partie interne est form6e de couches 
nombreuses superposces et strides, qui produisent son aspeet nacre. Cette 
couche nacree est recouverte d’une couche exterieure composce de prismes 
verticaux, söeretes par le bord du manteau. Ge dernier produit aussi la 
membrane exterieure cornde (dite epiderme ou periostracum) d’un grand 
nombre de coquilles de Mollusques.. 

Les rapports de position des coquilles des Gephalophores avec le corps 
font entrevoir que les formations testacdes de cette division n’olfrent aucune 
parente directe avec celles des Bivalves. L’enveloppe testacde des Gephalo- 
phores est dorsale ; elle est formee par un manteau peu etendu sur les cötes ; 
c’est le seul rapport commun qu’il y ait entre les deux productions. Les rela- 
tions &troites du manteau et de la coquille se manifestent icı d’une manıere 
tres-marquee en ce que la coquille, quelle que soit sa forme, s’applique sur 
le manteau simple, frange ou presentant des expansions qui enveloppent la 
plus grande partie des visceres. Ges relations avec le manteau sont de deux 
sortes suivant le mode de genese. 

Ou la coquille nait dans Vınterieur du manteau pour sortir ensuite et 
devenir coquille exterieure en dechirant le manteau, ou elle nait d’emblee ä 
la surface. Le premier cas se rencontre chez quelques Pteropodes (Gymbulides), 
dont la coquille est toujours recouverte d’une mince couche du manteau; puis 
chez la plupart des Pleurobranches a coquille rudimentaire, et chez les Pul- 
mones terrestres. La coquille de ces derniers apparait tres-promptement au 
dehors, et reste externe par la suite. Icı se presente la question de savoir si 
le faıt tres-repandu de l’existence de coquilles internes qui s’observent dans 
les divisions les plus differentes, (chez les Gephalopodes aussi), ne doit pas se 
rattacher a quelque condition primordiale generale et fort ancienne. (eci 
s’appliquerait aussi a la coquille exterieure de formation secondaire qui n’est 
jamais interne. 

La formation de la coquille a la surface externe est la r&gle chez tous les 
autres Mollusques et sa prösence est un caractere d’autant plus important 
qu’elle s’observe transitoirement chez presque toutes les formes qui la per- 
dent plus tard. Les Abranches et Gymnobranches, et parmi les Heteropodes, 
les Firoles ont pendant leur etat larvaire une coquille passagere de cette 
nature. 

La substance constituant la coquille , produit de seeretion du man- 
teau, offre de nombreuses differences depuis un &tat presque gelatineux 
(Tiedemamnia) jusqu’ä ces produclions dures et compactes qui composent les 
coquilles de la plupart des Pectinibranches. Les premieres formes ne sont 
composees que de matieres organiques. Elles deviennent plus fermes, 
acquierent une consistance cornee par impregnation de sels calcaires, et sont 
ensuite d’autant plus dures que la matiere inorganique prödomine dans leur 
composition. L’epaississement de la coquille rösulte de V’aceumulation des 
couches de la substance seeretee par la surface du manteau, et son agran- 
dissement de celle fournie par la partie marginale ou bord de cet organe. 
L’etat simple de la eoquille embryonnaire en forme d’&cuelle, persiste chez 
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quelques Mollusques, et par une eroissance unıforme donne lieu ä des produe- 
tions testacees plus ou moins aplaties ou coniques (Patella) ; mais chez le plus 
grand nombre l’aceroissement inegal determine une forme spirale qui est 
elle-m&me soumise A d’innombrables modifications. (@’est dans les coquilles 
embryonnaires servant, meme dans les especes qui les perdent plus tard, ä 
proteger le corps entier, qu’ıl faut chercher la forme fondamentale dont 
toutes les autres coquilles ont derive en divergeant. 

Les coquilles des Gephalopodes presentent dans leur evolution graduelle 
un parallölisme avec celle des Cephalophores. lei aussi les formes ‚simples 
doivent &tre derivees d’autres plus complexes et plus parfaites, car on recon- 
nait dans les series g6ologiques une retrogradation graduelle des coquilles. 
Tant sous le rapport de la structure que sous celui des relations de la coquille 
avec le corps, e’est-a-dire avec cette portion des teguments dorsaux qui parait 
ötre le « manteau », nous trouvons des repetitions des faits dejä signales. 
Nous rencontrons des coquilles allong6es lineairement (celles-ci n’appar- 
tenant qu’a des familles cteintes), ou enroulees en spirale qui, formees 
par le manteau, tantöt enveloppent completement l’anımal, tantöt se trouvent 
A un etat rudimentaire, et sont alors cachees dans l’interieur du manteau. 
Elles cessent ainsı d’avoir une signification protectrice et ne paraissent &tre 
que des organes internes de soutien. Les coquilles si completement deve- 
loppees des Gephalopodes que nous trouvons chez les Ammonites et Ortho- 
ceratites fossiles, et dans le seul genre actuellement vivant des Nautiles 
temoignent d’une structure differente de celle des coquilles de Gephalophores. 
Klles sont notamment partagees en chambres distinctes places a la suite les 
unes des autres (fig. 155), dont l’anterieure seule est occupee par l’anımal, 
bien qu’il reste en connexion avec la posterieure, par un appendice en forme 
de tube qui traverse toutes les cloisons (siphon) (s) separant les chambres. 
Gelles-ci correspondent a autant de degres de eroissance de Y’anımal, lequel 
s’avance dans chaque nouveau compartiment qu’il a construit et ajoute ala 
coquille, en le separant du precedent par une cloison. Les coquilles droites 
des Orthoceratites fossiles, ainsi que celles qui sont enroulees dans le meme 
plan des Ammonites et des Nautilides sont ainsi construites. Chez ces der- 
niers (fig. 155), un lobe du manteau partant du dos de l’animal et dirige en 
arrıere sur une partie de la coquille parait contribuer A son epaississement. La 
coquille de la Spirule construite d’une maniere semblable a celle du Nautile, 
mais presque entierement enfermee dans le manteau, n’a pas comme cette 
derniere les tours serrös les uns contre les autres, et les Belemnites fossıles 
forment le passage entre les coquilles seulement enveloppees du manteau et 
celles qui y sont completement enfermees. Les restes de ces formations testa- 
cees, probablement en grande partie internes ont donc une importance morpho- 
logique tres-grande au point de vue qui nous occupe. La division en chambres se 
montre iei limitee A une petite portion conique dite phragmocöne. Leschambres 
distinetes, superposdes comme des coupes horizontales d’un eöne, qui consti- 
tuent les divisions du phragmocöne etaient aussi en communication les unes 
avec les autres par un siphon. Le phragmocöne entier est entour& de couches 
d’epaississement qui cependant ne lerecouvrent pas d’une maniere uniforme 
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mais forment derriere son sommet un long prolongement solide,qu’on a appele 
le rostre. On a distingu6 sous le nom d’osselet corne la partie des eouches la- 
mellaires d’&paississement qui s’ötend en avant sur la base du phragmoeöne. 
Ce dernier doit ötre considere comme l’homologue dela coquille chambree des 
autres Cephalopodes, tandis que la partie lamellaire qui en part, ou Fosselet 
corn6, se prösente comme un simple prolongement de la paroı de la chambre 
anterieure, et la pointe massive (rostre) qui est la portion la mieux conserv6e | 
de toute la coquille, n’a d’autre signification que celle de simples couches d’C- 
paississement formees par le manteau qui enveloppait la coquille. 


Fig. 135. 


La eoquille aplatıe qui s’observe chez les Sepides et qui est bien connue 
sous le nom « d’os de Seiche » rappelle la partie solide qui existe chez les 
Belemnites, en ce qu’elle est completement cachce dans le manteau, ayant 
quelquefois sa pointe posterieure saillante au dehors. Elle est forme&e de cou- 
ches multiples, riches en substance organique, entre lesquelles s’intercalent 
des couches calcaires, qui luı donnent ainsiı une apparence feuilletee. La la- 
melle la plus exterieure qui est tournee vers la surface dite dorsale de l’anımal, 
est d’une durete toute particuliere, et c'est elle quı se prolongeant en arriere 
forme la pointe posterieure; elle fournit aussi une base aux depöts feuil- 
letes, qui, s’accumulant ä& sa face interne un peu voütce, peuvent attein- 


Fig. 135. — Nautile dans sa eoquille, coup@e suivant le plan medıan ; i, entonnoir; £, tentacules ; 
v, lobes c&phaliques; o, @il; b, lobe dorsal du manteau ; 2l, points d’union du manteau avec la 
coquille; s, portion de la coquille rest6e en communicalion avec le muscle droit du manteau ; 
a, manlau; s, siphon; s’, canal siphonaire de la coquille. (D’apres Owen.) 
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dre une £paisseur souvent considerable. Ges formations testacdes peuvent 
se deduire direetement de celle des Belemnites, surtout lorsqu’on examine 
les os de Seiches qui, comme ceux de la 8. Orbignyiana. se prolongent en une 
pointe libre et forte. Cette pointe roide correspond au rostre des Belemnites, 
tandıs que les eavites alv6olaires de ces derniers ainsi que l’osselet corne qui 
part de leur partie dorsale sont homologues de toute la partie restante de 


‚l’os de Seiche. Les cloisons qui dans les alv6oles des Belemnites r&unissent 


les chambres du phragmocöne sont constitudes dans l’os de Seiche, par des 
lamelles plates ou un peu concaves. Au lieu de former des chambres separ6es, 
les couches se suivent immeödiatement, et la coquille compliquce des Belem- 
nites passe ainsi par reduction äa un etat inferieur, qui correspond ä celui de 
la coquille de la Seiche. Celle des Loligines est encore plus reduite, car elle 
n’est plus qu’une lame cornee (Calamus) allongee, flexible et cachde dans la 
partie dorsale du manteau. Sur son milieu s’eleve une cerete saillante, 
plus marquee en dessus qu’en dessous, et se continuant sur les cötes 
dans les bords de la lame cornee. Cette coquille rudimentaire correspond 
a la parlie exterieure convexe et plus riche en matiere organique de la co- 
quille des Seiches; elle est aussı homologue a la lame cornee de la coquille des 
Belemnites. — Enfin on trouve dans le genre Octopus, dont le manteau n’est 
point separe de la tete dans la region du cou, une paire de minces plaques en- 
fouies dans les teguments, qui paraissent 6tre les dernieres traces d’une for- 
mation testacee provenant du manteau, et completent ainsi le parallelisme 
avec les parties solides deja decrites chez les Gephalophores. 


En ce qui concerne leur structure intime les coquilles des Brachiopodes se distinguent de 
celles des Lamellibranches par un moindre developpement de la couche interne, et par 
une position diflerente des prismes, qui sont inclines sur la face de la coquille. La structure 
des coquilles bivalves parait @tre des plus variees, et presente des particularites depen- 
dant de l’absence ou de la predominance de certaines couches. Tantöt la couche de prismes 
manque entierement (Cyclas), tantöt elle forme la partie la plus importante de la coquille 
(Pinna). ll en est de meme pour la couche nacree. On trouve egalement dans beaucoup de co- 
quilles de Lamellibranches (Gyelas) des canaux etroits, mais ils ne sont pas aussi repandus 
qu’on l’admettait autrefois, alors qu’on ignorait que dans beaucoup de coquilles bivalves — 
comme aussi dans celles des Gephalophores, — ıl y a des canalıcules tres-fins, ramıfies pour 
la plupart, qui sont le rösultat de l’aclion d’organismes parasites (Champignons). La couche 
extörieure cuticulaire (periostracon) des coquilles, qui n’est formee que d’une substance 
organique, est souvent coloree. Comme les deux valves de la coquille sont immediatement 
röunies par le ligament de la charniere, lequel est une production du mantean depourvue de 
toule inerustation calcaire, elles forment un tout, et peuvent A ce point de vue etre considerces 
comme une seeretion continue, et rapprochdes des productions testacdes des Gephalophores, 
ce qui n’est pas possible, lorsqu’on fait abstraetion du ligament. 

West chez les larves du Dentale qu’on voit le plus evidemment ressortir les rapports de 
parente qui relient les deux conformations, la coquille de ces larves ayant un aspect toul 
different de celui quelle a chez les larves des autres Gephalophores. Elle presente des traces 
de symetrie bilaterale, en ce qu’elle semble formee de deux valves passant l’une ä l’autre sur 
le point oüı devrait se trouver la charniere. (Lacaze-Duthiers.) L’activitö s6eretrice du 
inanteau n’est point limitse d’ailleurs & la production de la coquille. Chez les Mollusques per- 
forants (Teredo) la face interne du tube est rev&tue d’une couche calcaire secretse par le 
manteau, et chez l’Aspergillum, cet organe secrete un tube calcaire qui entoure le corps 
entier de P’animal, et dans lequel les valves rudimentaires de la coquille restent comprises. 

I n’y a presque pas ou möme pas de formes parmı les Cephalophores qui manquent de co- 
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quille, a l’ötat larvaire, car parmı les Pteropodes on a reconnu chez les Gymmosomala des 
larves A coques. On retrouve la structure delicate des coquilles embryonnaires dans les co- 
quilles de beaucoup de Gephalophores, trös-divers d’ailleurs dans leur forme. Les &tuis fra- 
siles de la plupart des Pteropodes (Hyalea, Chreseis), d’Heteropodes (Carinaria), de beau- 
coup de Gasteropodes, se presentent comme une simple couche dont on peut tout au plus dis- 
linguer un revetemement externe comme cuticule. Dans les coquilles epaisses on peut recon- 
naitre des lits de petites plaques qui m&me peuvent &tre disposces en plusieurs couches et 
prösenter des dispositions differentes dans chacune. La plupart de ces productions testacdes 
des Gasteropodes se ressemblent par leur structure. 

Les coquilles internes et molles des Cymbulides constituent une conformation tres-particu- 
liöres de cette famille des Pteropodes; elles different des autres productions testacds autre- 
ment que par leur forme et Vabsence d’inerustations calcaires. D’apres les observations de 
Krohn (Beiträge z. Entwick. d. Pteropoden u. Heteropoden, Leipzig, 1860), ces animaux 
poss@dent notamment pendant l’etat larvaire une coquille enroulee , enveloppe transitoire 
qu’on doit considerer comme homologue de celles qui sont permanentes chez les autres 
Cöphalophores, c’est-A-dire comme une partie heritee de la souche commune. La coquille 
hyaline molle qui se forme dans le manteau apres la disparition de la coquille calcaire qui 
la preeedait, est une formation acquise plus tard, qu’on pourrait peut-Öre considörer 
comme faisant partie du tissu du manteau, et comparer en quelque sorte au disque gelati- 
neux d’une Meduse craspedote. La coquille heröditaire parait avoir du reste dans quelques 
eas une consistance &galement hyaline. Les larves de Marsenia possedent une coquille 
pareille, sous laquelle il s’en produit plus tard une autre qui est calcaire. (Krohn, Arch. 
Nat., 1855). 

Une autre piece semblable a la coquille par sa contexture est celle qui se trouve sur la 
partie dorsale du pied des Pectinibranches et qu’on nomme l’opercule. Par contre on ne saurait 
rapporter aux formations testacees des autres Gephalophores, bien qu'elles soient comme 
celles-ci liees au manteau, les huit pieces mobiles placdes les unes derriere les autres, qui 
composent la coquille du Chiton. En effet, abstraction faite de la segmentation qui resulte de 
larrangement successif des pieces de cette enveloppe, leurs rapports avec les tegumenls 
doivent les faire ecarter completement de cette categorie de formations testacces. 

En ce qui regarde les coquilles des Cephalopodes nous avons a scparer des produclions 
indiquees precedemment, les coquilles des Argonautes femelles quı sont exclusivement 
exterieures et n’offrent nı cloisons, ni indices de chambres. Elles paraissent etre formees 
par les deux bras ä expansions lobees dont la face interne est richement pourvue de glandes. 

La classification tire un grand partı de la diversite dans la forme et la structure des pro- 
ductions testacees des Mollusques. 

Sur la structure intime des coquilles des Brachiopodes et des Lamellibranches, voy. Bower- 
bank, Transact. Microscop. Soc., 1844; Carpenter dans Gyclopedia of Anat. and Physio- 
logy, IV, et Leydig, Lehrbuch der Histologie. 


SOQUELETTE INTERNE 


8 152. 

W’absence d’un squelette interne chez le plus grand nombre des Mollus- 
ques est compens£ par la rıgidite des enveloppes du corps, ou par la presence 
des parties solides, produits d’une sderetion de la surface du corps et four- 
nissant frequemment des soutiens internes. Les diverses productions testacees 
ou coquilles nous en presentent de nombreux exemples. Les pieces solides 
qui chez les Terebratulides, groupe des Brachiopodes, soutiennent les bras 
(fig. 157, €) ne sont que des prolongementsde la coquille extrieure et nepeu- 
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vent done etre considerees comme constituant un veritable squelette interne. 
Chez la Terebratule cet appareil est forme par deux branches partant de la 
coquille dorsale, qui, apres que chacune d’elles s’est röunie Aune autre venant 
du fond de la coquille, se dirigent en avant pour ensuite revenir en arriere 
apres avoir deerit un arc et se rejoindre de nouveau au milieu (fig. 157). 
D’autres genres presentent de nombreuses modifications. | 

Les organes interieurs de soutien se comportent autrement chez les Cepha- 
lophores. Il ya, dans la t&te de ces anımaux enfouies dans la masse muscu- 
laire du pharynx deux ou parfois quatre pieces cartılagineuses plus ou moins 
intimement unies entre elles. Elles constituent pour la radule et ses annexes 
un appareil de sustentation, et fournissent des points d’attache a une partie 
des muscles du pharynx, surtout A ceux qui mettent en mouvement la radule. 

Les pieces cartilagineuses de soutien sont tres-abondantes chez les Gepha- 
lopodes. La plus importante se trouve dans la tete et sert d’enveloppe aux cen- 
tres nerveux, de soutien aux organes de vision et d’ouie, et en m&me temps 
de point d’attache a un riche appareıl musculaire. Ce cartilage cepha- 
lıque est chez le Nautile forme de deux 
pieces soudees, se prolongent tant en avant 
qu’en arriere et entourant le commence- 
ment du tube digestif (fig. 156). Le car- 
tılage cephalique est beaucoup ie deve- 
loppe chez les Dibranches. Il consiste en une 
partie mediane traversee par l’asophage, et 
presentant sur les cötes deux ailes, qui tantöt 
ne sont que des elargissements aplatis, mu- 
nis de pieces cartilagineuses accessolres Ser- 
vant ala formation de l’orbite, et tantöt, plus 

Fig. 156. developpes, se prolongent en appendices qui 
entourent completement l’orbite. Dans la par- 
tıe mediane du cartilage cephalique, la ou l’@sophage le traverse, se trouve le 
systeme nerveux central. Les Dibranches ont encore outre le cartilage c&pha- 
lıque, quelques autres parties de squelette cartilagineux. La plus repandue est 
un cartilage dorsal qui, chez les Seiches oceupant la partie dorsale anterieure 
du manteau sous la forme d’une piece demi-eirculaire, se continue sur les 
cötes en deux pelites cornes, lesquelles sont seules conservees chez les Octo- 
pus, otı la piece centrale disparait. 

On trouve encore une piece cartilagineuse dans le cou, ainsi que deux 
aufres a la base de l’entonnoir, qu’on a designes sous le nom de cartılages 
cardinaux. Ils sont moins constants que les pieces quı se trouvent A la base 
des nageoires de tous les Dibranches pourvus de ces organes de locomotion 
et servent de point d’attache a leurs musecles. 


La prösence de conformationssemblables a celles qui pröcedent, composces des memes ele- 
ments histologiques que ceux du squelette primordial des Ver tehrs, pouvait faire admettre 


Fig. 156. — Cartilage eöphalique du Nautile; A, vu de derriere, B, vu de devant. (D’apres Valen- 
ciennes.) 
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des rapports de parent& entre ces derniers et les Mollusques dont nous nous occupons, et 
surlout entrainer ä &tablir une comparaison entre le carlilage cephalique des Gephalodes et le 
“cräne carlilagineux des Vertebres. De la des opinions souvent reproduiles, mais aussi avec 
raison souvent refulces. Si le tissu cartilagineux atteint son plus grand developpement chez 
les Vertebrös, sa presence dans d’autres anımaux n’autorise cependant pas a en conclure plus 
que n’indiquent les faits. Or, il y ala des dispositions qui n’ont de commun avec le squelette 
interne des Vertebrös que leur tissu et une parlie de leurs usages, mais sont d’ailleurs des 
formatıons tout ä fait heterologues. 

Quant aux eirconstances particulieres du cartilage cephalique ıl est A remarquer que sa 
partie orbitaire est la plus developpee chez les Sepia. Devant lui se trouve un second frag- 
ınent de cartilage auquel s’attachent des muscles destinds aux bras. La structure intime du 
cartilage chez les Seiches presente aussi quelques particularites, les cellules de ce lissu &met- 
tant des prolongements longs, nombreux et tr&s-fins qui traversant la substance intercellu- 
laire, Jui cominuniquent une apparence finement striee (Boll). 
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La presence d’un systeme general dermo-musculaire constituant les tegu- 
ments quı enveloppent le corps entier, ainsı que l’arrangement uniforme des 
appareils exterieurs de sustentation malgre leurs modilications diverses, ont 
evidemment pour resultat un moindre developpement de masses musculaires 
scpar6es. L’absence d’organes de soutien dans les divisions inferieures et le 
peu d’extension qu’ils prennent chez les superieures rendent impossible le 
developpement d’une musculature compliquee. 

Outre les muscles qui appartiennent immediatement ä l’enveloppe dermo- 
musculaıre, comme ceux du manteau et des bras, on trouve chez les Brachio- 
podes un grand nombre de muscles independants qui 
traversent la cavıt& du corps (fig. 197). Ils servent a 
ouvrir et a fermer les valves, tandis que ceux qui par- 
tent de la tige peuvent aussi determiner des mouve- 
ments de rotation du corps. Ces muscles de la tige pa- 
raissent cependant appartenir ä l’enveloppe dermo-mus- 
culaire. Comme les coquilles des Brachiopodes sont ainsi 
que nous l’avons vu, toute autre chose que celles des 
Lamellibranches, leurs dispositions museulaires n’ont 
rien de morphologiquement commun avec celles de 
ces dernieres. Chez les Lamellibranches il se developpe des muscles d’oc- 
elusion constitues surtout par des faisceaux musculaires qui’ traversent 
le eorps en allant d’une valve ä l’autre. Ces muscles se divisent en 
deux groupes fort eloignes !’un de l’autre, — l’un anterieur (fig. 145, ma) 
l’autre posterieur (mp) — formant deux muscles separes (par exemple 
chez les Unio, Anodonta) ou les deux muscles se rapprochent et finissent par 


Fig. 157. — Systöme museulaire de Terebratula ; a b, les deux valves de la coquille; c, squelette des 
bras; d, ge; e/gh, muscles servant ä Y’ouverture et la lermeture de la coquille (d’apr&s Owen). 
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se confondre en une masse unique (Huitres) qui oecupe alors le milieu de la 
coquille. Des muscles particuliers entrelaces dans les töguments servent &ga- 
lement ä la retraetion du pied; ils partent de la partie dorsale de la coquille 
et sont parlois partages en plusieurs paires. Ges muscles rötracteurs se trou- 
vent aussi chez les Gephalophores a coquilles. Ils constituent ici le plus sou- 
vent un muscle simple qui nait au fond de la coquille et se rend aux parties 
anterieures du corps, ou il augmente de volume. Chez les Pteropodes il 
rayonne dans les nageoires. Chez les Gasteropodes outre le pied ıl dessert 
encore la tete etsurtout le pharynx qui s’y trouve. Il envoie des filets speciaux 
a d’autres parties protractiles, telles que les tentacules et les organes copula- 
teurs. Comme il provient de l’axe de la coquille et qu’il la suit dans son tra- 
jet, on l’a designe sous le nom de muscle de la columelle. Il existe aussi 
chez les Heteropedes, meme lorsque les formations testacdes sont rudimen- 
taires ou manquent entierement (Pterotrachea). Il distribue ses terminaisons 
dans le pied en forme de nageoire. En dehors de ce muscle on trouve 
encore quelques faisceaux qui se rendent aux visceres. 

Le systeme musculaire des Gephalopodes est deja beaucoup plus differeneie 
par suite de la presence d’un squelette interieur, dont les parties principales 
fournissent aux muscles divers points d’insertion. Deux retracteurs puissants 
qui prennent naissance dans la chambre qu’habite le Nautile, et sur ses cötes, 
vont se fixer au cartilage c&phalique. Chez les Dibranches pourvus d’une co- 
quille interne (Decapodes), ces muscles partent de l’enveloppe de cette 
derniere, et chez les Octopodes, d’un cartilage qui occupe la meme place. 
Deux branches destinees a l’entonnoir se detachent de ces deux muscles, et 
une autre forte paire de muscles, naissant sur le cou de l’anımal, va sur la 
face ventrale s’etaler dans l’entonnoir. Les muscles sont egalement disposes 
en couches separces sur le manteau, ıl en est de meme de celles qui penetrent 
dans les nageoires. Les muscles du bras naissent du cartilage c&phalique; ıls 
entourent un canal qui parcourt l’axe de ces organes. 

Chez la plupart des Mollusques, pendant les premieres phases du develop- 
pement embryonnaire des points particuliers du corps couveris de cils vibra- 
tiles, fonctionnent comme orgunes de locomotion. Un organe vibratile qui re- 
presente probablement les premiers lineaments des bras chez les larves de 
Brachiopodes, joue le meme röle. Chez les Lamellibranches et les Gephalo- 
phores, le velum cilıe precöedemment deerit (% 149), est egalement la cause 
determinante du mouvement, jusqu’a ce que le developpement d’un autre ap- 
pareil locomoteur lui enleve cette fonction, ou qu’un genre de vie sedentaire, 
frequemment accompagne de la formation d’une coquille massive, commence 
pour le Mollusque. 

L’organe locomoteur le plus repandu chez les Lamellibranches et les Ge- 
nhalophores est le pied resultant du developpement d’une partie de l’enve- 
loppe dermo-museulaire. Il sert ordinairement comme organe de reptation, en 
raison des contraetions ondulatoires dont ıl est le siöge. Il est encore plus 
completement adapt6ä cet usage chez les Gasteropodes, par l’existence d’une 
surface plantaire plane et charnue, qui peut parfois fonctionner comme ven- 
touse. Des expansions laterales considerables en font un organe rameur chez 
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les formes aquatiques (le Gasteropteron par exemple). La nageoire verticale 
des Heteropodes agit d’une maniere analogue par ses mouvements ondul6s et 
heliciformes. Enfin, il y ade meme chez les Pteropodes des parties annexes 
du pied, qui jouent le röle de nageoires. Dans beaucoup de cas, la fonction 
du pied depend du fait, que le corps est plein de liquide, car cet &tat deter- 
mine une notable expansion de cet organe, comme nous le verrons en parlant 
du systeme vasculaire sanguin. 

La locomotion des Gephalopodes telle qu’on l’observe lorsqu’ils nagent 
librement dans l’eau, depend surtout, en dehors de l’action des nageoires 
laterales, du jeu du manteau et de l’entonnoir; en effet, l’eau contenue 
dans la cavite du manteau chassee brusquement par la contraction de colui-ci, 
et ayant ä traverser les passages etroits de l’entonnoir et de la fente du man- 
teau, determine un choc auquel l’animal cede, et ainsi a chaque contraction 
du corps, fait un mouvement de recul. A cöte de ce mode de locomotion, il y 
a encore des mouvements de reptation qui se font par l’intermediaire des bras 


de l’anımal. 


En ce qui concerne la composition histologique des muscles des Mollusques, nous devons 
signaler que leurs elements constituants sont semblables A ceux des Vers. Les fibres ont l’as- 
pect de longs filaments quelque peu aplatis en forme de rubans, dont la substance contractile 
montre parfois de fines stries longitudinales indiquant une subdivision fibrillaire. On 
trouve aussi souvent des traces de striation transversale. Les fibres ont un ou plusieurs 
noyaux, qui paraissent ordinairement situes dans l’interieur du tube, entoures de restes 
de protoplasme non modifie. L’interieur du tube est d’autant plus &troit ou large que 
l’epaisseur de ses parois formees de substance contractile est plus ou moins considerable; 
dans le premier cas on remarque frequemment des noyaux fins indiques par un trait qui oceu- 
pent l’axe longitudinal des tubes musculaires. Gette conformation est en harmonie avec les 
contractions lentes et successives des parties du corps des Mollusques qui contrastent si forte- 
ment avec les mouvements energiques, caracteristiques des muscles transversalement striös 
des Arthropodes. Leydig, Histologie ; Weissmann, Zeit. f. rat. Med., 5° serie, XV, p- 80; 
G. Wagener, Arch. Anat. Phys., 1865, p. 211. 

Pour ce qui est relatif au systeme museculaire des Brachiopodes, nous devons encore signa- 
ler les muscles qui situ6s en trois lignes sous les rainures des bras, servent ä mouvoir les 
filaments que portent ces derniers. Les mouvements des bras en eux-mömes paraissent sur- 
tout dependre du degr& de plönitude des canaux vasculaires qui les traversent. 

La partie musculaire du manteau est chez les Lamellibranches surtout fortement developp6e 
sur les siphons. On y observe des anneaux de fibres servant ä les fermer, et des faisceaux 
longitudinaux qui peuvent en se r&unissant entre eux, devenir des muscles distincts, et 
prendre une insertion independante sur les valves. Ils constituent les muscles rötracteurs des 
sıphons. Nous les trouvons chez les Venus, Solen, Mactra, etc. Le bord du manteau est d’ail- 
leurs assez richement pourvu de faisceaux musculaires. Les muscles adducteurs de la coquille 
sont les antagonistes du ligament @lastique qui unit les deux valves. L’action de ce lıgament est 
limitee par un fort cordon de fibres qui accompagne les muscles adducteurs. (’est done le re- 
lächement de cesderniers qui provoque l’ouverture de la coquille. Les Aviculacdes et les Pecti- 
nacees n’ont avec les Ostracees qu’un muscle adducteur. EN 

Le muscle adducteur prösente chez le genre Anomia un &tat particulier ; chez ce Mollusque 
la coquille plate fixde au sol prösente une ouverture par laquelle passe une portion du muscle 
adducteur, qui sert ainsi a la fixation de Y’animal. — 1 faut considerer comme &tant une 
bifurcation du muscle du pied, un muscle allant a la glande du byssus, qui fonctionne comme 
retracteur de cet organe. IB, 

Chez plusieurs Gasteropodes le systeme musculaire est distribue dans le pied de maniere 
a permellre a cette parlie de fonclionner comme une venlouse, au moyen de laquelle l’animal 
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peut se fixer solidement, Cette particularite parait ötre une adaption döveloppee a un haut degre 
chez les genres Palella et Chiton qui, vivant sur les cöles, sont expos6ös a la violente action 
des vagues en mouvement. 


ORGANES DE SENSATION 


Systeme nerveux. 
ORGANE CENTRAL ET NERFS DU CORPS. 
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Nous trouvons aussi dans ce systeme d’organes des points de rapprochement 
avec les Vers. L’appareil central dans son ensemble se partage notamment 
en une masse ganglionnaire placee sur l’origine du canal intestinal, ce sont 
les ganglions @sophagiens sup6rieurs, et une silude sur la face ventrale relice 
par des commissures avec la premiere, et constituant les ganglions esopha- 
sıens inferieurs. Toutes deux sont paires, et composees de plusieurs groupes 
de ganglions plus ou moins nettement circonserits, qui ne sont bien connus 
que dans un petit nombre de divisions. Le systeme nerveux des Mollusques 
se distingue done de celui des Vers non anneles par la presence d’une masse 
vanglionnaire sous-wsophagienne; et de celui des Vers anneles et des Ar- 
thropodes, par le defaut de repetition de cette partie ganglionnaire inf6- 
rieure. Il se rapproche cependant davantage de la derniere forme, car la pre- 
sence d’un ganglion osophagien införieur indique une disposition comparable 
a celle de la chaine ganglionnaire ventrale, reprösentee par son premier gan- 
slıion. Le fait que chez les Vers les ganglions inferieurs n’ont apparu qu’avec 
la formation m&lamerique, pourrait aussi chez les Mollusques etre un indice ' 
d’une segmenlation en rapport avec d’autres conditions de l’organisalion 
(voy. plus bas, Organes de Cireulation et d’Exeretion). La formation de la 
masse ganglionnaire w@sophagienne inferieure, n’est done point une transla- 
lion au cöte ventral d’appareils qui se trouvaient auparavant dans le gan- 
slion superieur, ce n’est pas non plus une nouvelle production resultant d’un 
developpement de la portion ventrale du corps (le pied surtout) ; mais elle 
est la consequence d’un progres semblable ä celui qui chez les Vers a diffe- 
rencie les ganglions abdominaux (voy. aux remarques). On ne doit done 
‚employer icı la designation « d’anneau @sophagien », qu’avec cette röserve 
que ses parties superieures et inferieures sont höterogenes. 

L’anneau esophagien eprouve une serie de modifications qui se manifestent 
prineipalement soit par le changement de situation des ganglions, soit par 
leur differeneiation plus intime. Ges organes peuvent quant a leur masse pre- 
dominer tantöt plus en haut ou en bas, tantöt plus ou moins lateralement. 
Les ganglions inferieurs peuvent aussi se jeler sur les cötes, et Etre r&unis 
entre eux et avec les superieurs par de longues cominissures; ou ıls peuvent 
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se relier ä ces derniers de maniere que l’ensemble ganglionnaire inferieur 
paraisse manquer, et que l’anneau wsophagien ne soit complets du cöte 
ventral que par une commissure en forme de cordon. Il rösulte de lä ce fait 
que quelquefois les nerfs de certains organes des sens paraissent avoir une 
origine differente, emanant tantöt des ganglions superieurs, tantöt des infe- 
rieurs. Ce changement de situation des ganglions qui peut se manifester sur 
presque toutes les parties de ’anneau «sophagien, nous apprend que dans 
beaucoup de cas, c’est ätort que nous admettons le defaut absolu de certaines 
parties du systeme ganglionnaire. Nous devons done, lorsqu’il ne se presente, 
par exemple, qu’un seul ganglıon au-dessus ou au-dessous de l’anneau so- 
phagien, non-seulement le eonsiderer comme l’&quivalent du ganglıon &so- 
phagien superieur ou inferieur, mais encore comme l’'homologue de la somme 
de tous les ganglions qui dans des conditions de developpement plus consi- 
derable se trouvent sur l’anneau @sophagıen. 

Le systeme nerveux peripherique part de la portion centrale de l’anneau 
asophagien, et se dıstribue dans 
le corps, ou ıl se trouve frequem- 
nent en rapport avec de nombreux 
petits ganglıons. Un certain nom- 
bre d’autres ganglions sont egale- 
ment en connexion avec le gan- 
glion @sophagien superieur (plus 
rarement avec l’inferieur), par di- 
verses longues commissures, que 
nous considerons dans leur ensem- 
ble ainsi que les nerfs qui en sor- 
tent, comme constiluant un sys- 
teme nerveux visceral ou sympa- 
thique. Ce systeme, dans sa dispo- 
sıtıon generale, correspond ä celui 
que nous avons deja sıgnale chez 
les Vers et les Artieules et se par- 
tage comme lui en une portion an- 
terieure et une posterieure. 

On peut a peine placer le sys- 
teme nerveux des Brachiopodes 
dans la serie des autres. Il est com- 
pose de masses ganglionnaires qui 
sont situees dans le voisinage de ’osophage (fig. 158, d). Un gros sanglıon 
pareil (n) est (chez les Terebratulides) situe pres de l’&sophage, autour du- 


. - ® . . . 3 A 
Fig. 158. — Systöme nerveux de Waldheimia australis, face dorsale; la valve dorsale est enlevde, 
aunsı que la moiti@ gauche du manteau dorsal D, rest& intact du cöl& droit; V, moitie eauche des 
lamelles ventrale du manteau; P, tige; d, «@sophage, coupe (une paire de ganelions places de- 
vant l’@sophage, r&unis par des filets tr&s-fins au ganglion n, ne sont pas reprösentös); n, gan- 
glion esophagien ant£rieur ; #, posterieur; gg, organes genilaux ; m, mnsele abducteur ; m’, di- 


varjalteur ; m”, ajusteur ventral; »’”, divariateur accessoire (Hancock). 
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quel il envoie deux commissures qui entrent dans de petits ganglions. Ses 
trones prineipaux par contre se dirigent vers le pedoneule apres avoır forme 
une dilatation (n’). Des nerfs richement ramifies partant de ces renflements, 
se dirigent vers les lamelles ventrales du manteau, pendant que les dorsales 
recoivent direetement leurs nerfs du ganglion prineipal. Il n’est point encore 
certain que ce dernier doive representer le ganglion esophagien superieur, 
ou — comme plusieurs l’admettent — l’inferieur, seulement il y a des rai- 
sons pour croire que c’est un ganglıon dorsal. 


L’idee mise ci-dessus sur les rapports des ganglions införieurs avec la formation des me- 
tam£eres se fonde surtout sur la situation qu’occupent ces ganglions chez les Vers anneles, fait 
qui a pour nous une importance consıderable en raison de ce que l’homodynamie des meta- 
meres n’est que peu alterde. Le premier ganglıon de la chaine ventrale n'est jamais place 
sous le ganglion oesophagien supcrieur, mais toujours derriere lui. (Voy. les figures de Leydig, 
Tafeln d. vergl. Anat.). Si nous considerons la formation des me&tameres comme un fait de 
eroissance, et provenant d’un developpement que nous comparons a un bourgeonnement, les 
ganglions correspondants lui doivent aussi leur origine. Geci nous fournit des bases pour l’ap-- 
pröciation de ce qui se passe chez les Mollusques. Lorsque ceux-ci ne nous presentent plus de 
conformation mötamerique, ou tout au plus des traces qui ne s’expriment point dans la confi- 
guration exterieure, nous devons penser que nous avons dans les formes actuellement vivantes 
de cette souche anımale, des organismes fort £&loignes de la souche primitive. Le principe 
des difförences qui existent entre ma maniere de voir et celle qui a et& jusqu’a present 
generale, consiste en ce que je considere le fait de la formation des ganglions inferieurs comme 
acquis par heredite, dont le point de depart etait une formation metamerique, tandıs que 
d’autre part on la regarde comme dependant d’un Etat d’adaptation r&sultant d’un develop- 
pement des parties abdominales. 

Hancock signale dans le systeme nerveux des Brachiopodes un anneau @sophagien, forme 
d’un fin cordon servant de commissure entre les deux petits ganglıons, qu’on doit considerer 
comme des ganglions labiaux. On peut donc dire que bien que chez ces anımaux ıl yait uneres- 
semblance tres-gen6rale avec ce qui a lieu chez les autres Mollusques, ils presentent cependant 
dansles details des particularitös bien differentes. Nous devons done provisoirement abandon- 
ner toute comparaison. Ge n’est que lorsque le ganglion principal (fig. 158, n) peut passer 
pour dorsal, qu’on trouverait quelques points de liaison. Le centre nerveux a du reste &te 
aussi consider& chez le Thecidium comme masse ganglionnaire inferieure par Lacaze-Duthiers, 
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Le systeme nerveux des Otocardes presente une uniformite toute partieu- 
liere, tous ayant un anneau osophagien, dont les modifications les plus 
diverses peuvent toutes etre deduites de differenciations ou de rötrograda- 
tions. 

On peut faire deriver du fait que les Lamellibranches sont prives d’une tete 
pourvue d’organes des sens, le developpementrelativement faible de leurs gan- 
slions esophagiens superieurs. Les ganglions pairs ordinairement places tout 
pres et au-dessus de l’ouverture buccale (fig. 159, a) passent frequemment sur 
les cötes, et sont alors reunis entre eux par une longue commissure. (est le 
cas chez les Lucina, Panop@a, Anodonta, Unio, Mytilus, Arca, Cardium, Pho- 
las, ete. Ces ganglions oesophagiens superieurs ,‚ outre des trones considera- 
bles qu’ils envoient en arriere, et qui les mettent en connexion avec un gan- 
slion appartenant au systeme nerveux visceral, ne donnent que quelques 
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petites ramıfications. Les ganglions sous-wsophagıens ont leur eirconseription 
nerveuse dans la partie ventrale du corps et surtout dans le pied, aussi leur 
a-t-on donne le nom de ganglions pedieux (ganglia pedalia). Ils sont places 
a la racıne du pied et ysont parfois enfonc6s plus profondement, d’otı rösulte 
que leurs rapports avec l’@sophage ne sont 
que tres-superficiels, et chez les autres Mol- 
lusques, ce n’est que parce que le pied est 
voisin de ’&sophage, que ces ganglions se 
trouvent places sous le tube intestinal. Les 
commissures sont plus ou moins allongees 
suivant le developpement du pied et son 
eloignement de la partie anterieure du 
eorps. Lorsque le pied n’est que peu deve- 
loppe, ou qu’il est fortement prolonge en 
avant, les ganglions &sophagiens superieurs 
et inferieurs peuvent etre fort rapproches 
les uns des autres (Mactra, Solen). Ils peu- 
vent etre möme juxtaposes, comme cela a 
lieu chez le Pecten (fig. 159, C), oü les 
deux ganglions superieurs, r&unis par une 
large ecommissure arquee (a), comprennent 
entre eux les ganglions pedieux plus petits 
(b). Le developpement en grosseur de ces derniers d&pend de celui du pied. 
Ils sont ordinairement intimement unis quoiqu’on puisse encore distinguer 
qu’ils forment une paire. Les nerfs peripheriques du ganglion sus-osopha- 
gien ou cerebral, se distribuent principalement dans les parties du corps voi- 
sines de la bouche; quelques branches allant aussi au manteau. Ces nerfs 
du manteau consistent quelquefois (fig. 145, t’) en deux gros trones qui sur 
les bords du manteau, contribuent, en se r&unissant a d’autres nerfs prove- 
nant du systeme visceral, a former un gros nerf marginal sımple, ou un ve- 
rıtable plexus nerveux. 

Le systeme nerveux des Gephalophores se distingue de celui des divisions 
pr&cedentes surtout par un developpement plus considerable des ganglıons 
cerebraux, en correlation avec la formation d’une tete et la presence sur 
cette partie, d’organes des sens frequemment hautement differeneies. On n’y 
remarque pas seulement un nombre plus grand de ganglions distincts, mais 
encore une reunion r&ciproque beaucoup plus complete, qui exprime un plus 
haut degr& de centralisation. Les Pteropodes a coquille presentent une con- 
lormation qui rappelle celle que nous avons trouvce chez les Lamellibranches, 
caracterisce par l’absence des ganglions sus-@sophagiens, ou pour mieux 
exprimer le fait, par leur reunion avee les ganglions sous-asophagiens, de 
sorte que la partie de l’anneau qui passe sur l’asophage n’est qu’une simple 
commissure en forme de cordon. Il faudrait plutöt voir dans ce fait une retro- 


Fig. 139. 


Fig. 159. — Systöme nerveux de Lamellibranches; A, Teredo; B, Anodonta; C, Pecten, a, gan- 
glions @sophagiens superieurs (ganglions eerebraux); b, ganglions @sophagiens inlerieurs (gan- 
glions p@dieux); c, ganglions branchiaux ou visccraux. 


412 MOLLUSQUES. 


gradation, qui depend de la formation de nageoires sur le pied proprement 
dıt. Des nerfs assez volumineux partent de la masse ganglionnaire, les uns 
se rendent dans les nageoires, d’autres dans le manteau ; de m&me aussi 
quelques filets nerveux moins importants paraissent se diriger en arriere vers 
les visceres. 

Une autre conformation extröme qui provient de celle que nous avons signa- 
lee comme typique, est celle qui est caract6risce par une separation des gan- 
glıonssous-wsophagiens, entre lesquels il se döveloppe une commissure variable 
par sa longueur. Les commissures laterales se raccoureissant dans une mesure 
correspondante, les ganglions pedieux se rapprochent des cerebraux, et finissent 
par se placer a eöte d’eux. Ges conditions se rencontrent chez beaucoup d’O- 
pisthobranches et Abranches ; le rapprochement des ganglions pedieux entre 
eux et des ganglions sus-asophagiens peut cependant aussi avoir lieu, de sorte 
que l’anneau esophagıen par suite d’une reduction des commissures se trouve 
constitu& par une masse de ganglions adherents (Doridopsis). Les ganglions 
isoles, surtout les superieurs, sont toujours divises en plusieurs groupes 
formes d’amas de cellules ganglionnaires, dont partent des nerfs distincts, 
qui permettent de döterminer la valeur fonctionnelle des premiers. Ainsi les 
nerfs des tentacules proviennent de la paire mediane des ganglions, qu’on a 
designee sous Je nom de cerebrale, comme se distinguant par sa grosseur. 
Une paire de ganglions places derriere, envoyant des wi aux Imangkie ou 
aux a, du systeme visceral, ont ete designes comme ganglıons bran- 
chıaux de la masse nerveuse sus-wsophagienne. Cette partie est particuliere- 
ment developpee chez les Opisthobranches et doit representer les ganglions 
branchiaux qui, chez d’autres Cephalophores comme chez les Lamellibranches, 
ne sont en rapport avec les ganglions esophagiens superieurs que par de lon- 
gues commissures. Pendant que dans les divisions precedentes les ganglions 
De remontent vers les ganglions sup£rieurs, ils restent ne entre 
eux chez la plupart des Prosobranches et chez 
les Pulmones. Leur position chez les Hetero- 
podes permet de reconnaitre leurs rapports 
avec le pied, car en connexion avec les gan- 
slions cerebraux par de longues commissures, 
ils se rapprochent de la base de la nageoire. La 
commissure transversale qui r&unit les deux 
sanglions pedieux (fig. 140, e) et ferme du 
cöte ventral l’anneau osophagien, peut, par le 
rapprochement des deux ganglions pedieux , 
se multiplier ; il peut aussi se former entre les 
sanglions branchiaux une commissure speciale embrassant !’®sophage (fig- 
440, e') comme chez les /Bolidiens. 


Fig. 140. 


Fig. 440. — Systöme nerveux central d’un ZRolidien (Fiona atlantica); A, masse ganglionnaire su- 
p6rieure, formde des ganglions eörebraux ou anterieurs, et des ganglions branchiaux ou postd- 
rieurs; B, ganglions pedieux ; C, buccaux; D, gastro-wsophagiens; a, nerf du tentacule supdrieur; 
b, de l’inf@rieur; c, nerf des organes sexuels; d, nerf du pied; e, commissure des ganglions pe- 
dieux; e’, commissure des ganglions branchiaux (d’apres R. Bergh). 
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On remarque qu’en ce qui concerne les nerfs peripheriques, ceux quı sont 
destines aux organes des sens, prennent leur orıgine dans le ganglion ®so- 


phagien superieur. Des rameaux importants se rendant 
aux tentacules et presentant sur leur trajet un ganglion, en 
proviennent aussi (fig. 441, t). Des nerfs pour les organes 
visuels et auditifs se remarquent egalement lorsque ces 
appareils ne sont pas immediatement places sur les cen- 
tres nerveux. Les ganglions införieurs desservent le pied, 
qui, lorsqu’il parvient a un developpement considerable, 
en recoit deux fortes branches nerveuses (fig. 141, nn). Des 
ramifications se rendent aussi dans d’autres parties de l’en- 
veloppe dermo-museulaire. 

Le systeme nerveux des Gephalopodes se rattache par 
sa disposition A celui des Cephalophores. Les appareils cen- 
traux y constituent aussi un anneau esophagien, dont les 
commissures sont cependant tres-courtes, de sorte que les 
parties ganglionnaires sont serrdes les unes contre les 
autres. La plus grande partie de l’ensemble de la masse de 
l’anneau «sophagien est comprise dans la capsule erä- 


Fig. 141. 


nienne cartilagineuse, ses portions anterieure et inferieure seules restant ä 
deeouvert, sont enveloppees dans une membrane speciale. Incompleöte chez les 


Tetrabranches, cette fermeture est complete chez 
les Dibranches, ou les nerfs sortant de l’anneau @so- 
phagien traversent des trous pratiques dans le car- 
tilage. L’anneau est plus large chez le Nautile; plus 
resserr@ dans ses parties composantes chez les Di- 
branches. La partie superieure de l’anneau &sopha- 
sien est la moins considerable. Elle est repr6- 
sentce par un double ganglion transversal (Nauti- 
lus, fig. 142, aa), ou par plusieurs petites masses 
ganglionnaires placees les unes derriere les autres 
(Octopodes). Plus concentrees, elles paraissent for- 
mer presqu’une seule masse chez les Decapodes. 
Gelle-ci n’offrant qu’une petite ouverture servant au 
passage du tube digestif, se continue lateralement 
avec l’inferieure, qui est plus considerable, et est 
toujours form6e de la reunion de plusieurs masses 
ganglionnaires plus ou moins rapprochces mais tou- 
jours symetriques. Quatre masses ganglionnaires de 
ce genre en connexion des deux cötes avec les gan- 


Fig. 142. 


Fig. 141. — Systöme nerveux d’/Rolidia; a, ganglions wsophagiens superieurs; b, branchiaux reeou- 
vrant en parlie les ganglions &sophagiens inferieurs qui (fig. 140) sont direetement joints aux 


sup@rieurs; £, ganglion du nerf tentaculaire; n, trone nerveux du pied. 


Fig. 142. — Systeme nerveux de Nautilus pompilius; a, ganglions ant&ro-sup@rieurs; b, antero- 
inferieurs; c, inf&ro-posterieurs de l’anneau wsophagien; d, ganglions visceraux; m, nerfs du 


manteau; £l', nerfs tentaculaires (d’apr&es Owen). 
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glions superieurs se trouvent chez le Nautile. La paire anterieure (b) four- 
nit des nerfs aux tentacules (f), et ä une autre paire de ganglions (t), qui 
emettent ceux des tentacules labiaux. La paire de ganglions posterieurs 
lournit un grand nombre de nerfs (m) aux grands muscles de la coquille, et 
se trouve par d’autres en rapports avec les ganglions viscöraux (ganglions 
branchtaux). Ges deux paires de ganglions paraissent tres-concentres chez les 
Dibranches ot leur union avec les ganglions superieurs est si intime, que 
tous ensemble paraissent presque former une masse nerveuse unique. La 
distinetion entre les portions anterieure et posterieure peut cependant encore 
s’apercevoir dans la masse inferieure, bien qu’elles soient en contact. La 
portion posterieure emet outre les nerfs du manteau, et les rameaux qui la 
mettent en rapports avec les ganglions visceraux, une autre paire de nerls 
lateraux allant a deux ganglions places dans le manteau (ganglıons etoiles), 
desquels partent en rayonnant de tous cötes des nerls quı vont se distribuer 
dans cette derniere partie du corps. Ges ganglions qui manquent chez les 
Tetrabranches y sont remplaces par la partie posterieure de la masse nerveuse 
sous-asophagienne. Les nerfs des bras ont la m&me origine que les nerfs 
tentaculaires du Nautile; ıls sont assez souvent r&unis pendant un certain 
trajet a partir de leur point de depart, et se separent ensuite en divergeant. 
Les nerfs auditifs partent aussi du ganglion inferieur, les nerfs optiques par 
contre naissent sur le ganglion eörebral, et presentent chacun immediatement 
derriere l’aıl un ganglicn [res-apparent. 

Des bases ide necessaires pour une comparaison rigoureuse de l’organe 
nerveux central des Gephalopodes avec celui des Gephalophores nous man- 
quent encore, et on peut seulement admettre comme vraisemblable que le de- 
veloppement plus considerable du ganglion ventral qui existe chez les premiers, 
se rapproche plus de l’etat primitif; de sorte que non-seulement le fait de 
la centralisation de la masse ganglionnaire inferieure qui se continue des 
Tetrabranches aux Dibranches, mais aussı celuı de la reduction de volume 
des ganglions superieurs causent les differences que presente cette organisa- 
tion avec celle des Cephalophores. 


Un travail important sur le systeme nerveux des Lamellibranches est celui de Duvernoy, 
Mem. sur le systeme nerveux des Mollusques acephales. (Mem. Acad. des Sciences, XXIV, 
Paris, 1855). Il n’est pas rare de trouver les ganglions des Ac&phales vivement colores (en 
jaune). 

Les lobes posterieurs de la masse ganglionnaire sus-asophagienne des Gephalophores ont 
et& apprecies d’une maniere differente, suivant qu'il existe ou qu'il n’existe pas, un ganglion 
branchial ou visceral particulier. Dans ce dernier cas, qui est celui des Branchies, on consi- 
dere comme r&unis (d’apres Hancock), le ganglion branchial avec le sus-oesophagien (cörebral), 
parce que ce dernier ganglion envoie des nerfs aux appendices dorsaux qui remplissent les fonc- 
tions de branchies. En tant que ces appendices, comme par exemple les cirrhes des ARolidiens, 
sont derivables des branchies des Prosobranches (voy. plus bas), et en raison de leur distribu- 
tion sur toute la face dorsale du corps, il est possible que le ganglion viseeral ailleurs söpare, 
se soit r&uni ici au ganglion sus-wsophagien. Mais comme ce dernier possede aussı un lobe 
posterieur chez les Hötöropodes (fig. 146), duquel partent des rameaux qui le mettent en 
communication avec un ganglion visceral, ıly ala un motif qui peut soulever un doute contre 
cette maniere de voir, et je pröfere considerer la comparaison des diverses parties constitulives 
du systeme nerveux cenfral des Cöphalophores comme attendant encore une solution de fait. 
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Voir sur le systöme nerveux des Qöphalophores, Garner (Trans. Linnean Soc. XVII, 1854) ; 
Berthold (Arch. An. Phys., A855, p. 578); Lacaze-Duthiers (Ann. Sc. Nat., 4° ser., XI) ; 
Sur sa structure elömentaire; Leydig, Walter (Mikroskop. Studien, Bonn, 1865 (sur le 
Lymnee). 

Les nerfs brachiaux des (ephalopodes sont avant leur entröe dans les bras r&unis par des 
commissures, d’oü rösulte un anneau comprenant l’ensemble de tous ces nerfs. Chacun d’eux 
se divise dans les bras en deux troncs, dont l’un presente une serie de renflements ganglion- 
naires, desquels partent les nerfs des ventouses. — L’idee que les ganglions &toiles reprösen- 
tent une differenciation des ganglions sous-sophagiens, bien qu’appuyee par quelques faits, 
ne peut cependant pas &tre ötablie avec certitude. On ne peut pas non plus encore recuser 
l’opinion qu’ils constituent une disposition nouvelle. Leur sparation de la paire införo-post&- 
rieure des ganglions des Tötrabranches est appuyse par la position de ces derniers chez le 
Nautile, ainsi que par la commissure transversale qui r&unit les ganglions &toiles chez quelques 
Dibranches (Ommastrephes d’apres Hancock). 

Les ganglions sous-e@sophagiens des Gephalopodes n’ont pas moins &t& V’objet d’une foule 
d’appröciations. Leur portion posterieure, trös-nettement separce de l’anterieure chez les 
Tötrabranches, a &i& regard6e comme le ganglion visceral, ’anterieure comme le ganglıon 
pödieux. La premiere envoie aussi des nerfs au manteau et chez les Tetrabranches les nerfs qui 
ne vont pas aux viscöres sont m&me extrömement abondants. Si on cherche une raison pour 
la söparation de ces ganglions posterieurs, on arrive A l’idee, que ce sont des conformations 
homodynames vis-a-vis de la paire anterieure des ganglions, et pouvant par la etre l’expres- 
sion d’une segmentation. Gette opinion parait devoir ötre admise si on tient compte de la 
concentration qui a deja eu lieu, le möme phönomene se manifestant A un degr& bien supe- 
rieur chez les Dibranches. On reconnait aussi chez les Gephalophores, dans la masse gan- 
glionnaire sous-wsophagienne deux paires plus grandes, qui peuvent ögalement &tre separdes 
par une lacune centrale (surtout chez les Pulmon&s. Walter, o c, Lawson, Quarterly Journ. 
of Microscop. Science, 1865). Ges rapports semblent appuyer ici une comparaison qui serait 
assez rigoureuse, sı les faıts n’&taient pas encore trop insuffisants. 

Voir sur le systeme nerveux des Gephalopodes Garner, Trans. Linn. Soc., XVII, 1854; 
Hancock, Ann.jand. Maj. of. Nat. Hist., X, 1852 ; Jules Cheron, Ann. Sc. Nat., 5° sect., V. 

Des recherches sur les el&ments constituants du syst&me nerveux des Cephalopodes ont &te 
faites par Owsjannikow et Kowalewskiı, Mem. Acad. Imperiale de Saint-Petersbourg, VII, 
,nr8; 

W 
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Les masses ganglionnaires group6es autour de l’esophage et les nerfs qui 
en derivent forment un systeme nerveux du corps avec lequel un systeme 
nerveux visceral pourvu de ganglions speciaux se troufe en connexion de la 
ınöme manıere que chez les Vers et les Arthropodes. 

Nous devons rattacher au second les filets nerveux munis de petits gan- 
glions qui entourent l’®sophage chez les Brachiopodes. 

Il apparait, comme nous l’avons vu dans la classe des Otocardiens, en 
laissant apercevoir les traits generaux dejä signales dans les types inferieurs. 
Comme chez eux il presente deux parties, une anterieure dont les limites 
sont restreintes aux organes buccaux et au commencement du canal intes- 
tinal, et une posterieure, qui envoie des nerfs au reste de l’intestin, et aux 
organes respiratoires, cireulatoires et generateurs. Les deux parties peuvent 
se rencontrer ensemble ; mais la posterieure est cependant la plus röpandue. 
Elles ont leurs raeines dans l’anneau oesophagıen, soit dans les ganglions 
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superieurs, soit dans les införieurs et presentent des organes centraux sous la 
forme de ganglions de diverses grosseurs, qui sont ou pairs ou impairs, et 
dans ce dernier cas sont peut-Ötre toujours le resultat d’une fusion de deux. 

La portion anterieure du systeme sympathique, celle chargee d’animer la 
region @sophagienne n’est representee chez les Lamellibranches, que par un 
petit nombre de filets nerveux. La 
portion posterieure n’en est que 
plus developpee car sa partie cen- 
trale est constitude par le plus gros 
ganglıon de tout le systeme ner- 
veux. Ü’est le renflement nerveux 
du muscle addueteur posterieur 
(fig. 159, e, et 145, c) qui se 
trouve en connexion avec le gan- 
glion eerebral par de longues et 
fortes commissures. Gette circon- 
stance jointe a la grosseur consid6- 
rable du ganglion, a engage quel- 
ques anatomistes a le considörer 
comme appartenant au systeme 
anımal, tandıs que precisement la 
connexion indiquce, ainsi que sa 
sıtuation en font l’homologue d’un 
ganglion qui chez les Gephalophores appartient incontestablement au sys- 
ne nerveux visceral. Sa pröponderance de volume sur les autres gan- 
slions ne peut ötre qu'une circonstance accessoire, qui est en correlation 
avec le developpement considerable des parties qu’il doit desservir. On peut 
distinguer dans ce ganglion deux moities, reunies par de courtes commis- 
sures, qui peuvent &tre rapproch6des a divers degres, et finalement se re- 
duire ä une masse unique quadrangulaire, alıyanı. que les branchies situees 
ddes deux cötes de ces anımaux sont distinetes ou soudees ensemble. Les rap- 
ports de ce ganglion avec les branchies ressortent deja de cette circonstance, 
et sontrendus encore plus apparents par les gros troncs nerveux qui en partent 
et qui vont se distribuer aux branchies. Ces faits justifient la denomination 
qui Jui a ete donnee de ganglion branchial. Outre les rameaux qu’il envoie aux 
parties voisines du manteau, il &met deux gros nerfs, qui en parcourent le bord 
chez beaucoup de Lamellibranches, et la se confondent avee les nerfsvenant du 
sanglion eerebral qu’ils rencontrent, ou s’etalent en un plexus occupant toute 
la partie marginale du manteau. Le möme ganglıon envoie aussi aux siphons, 
lorsqu’il en existe, des nerfs importants qui non-seulement se ramifient sur 
toute la longueur du tube respiratoire, mais aussi constituent une masse 


Fig. 145. — Systäme nerveux du Cytherea chione; a, ganglion esophagien supe@rieur (eir&bral) ; 
b, ganglions p@dieux; c, ganglions visc&raux ou du pied; d, ganglions des tubes respiratoires (si- 
phoniens); ma, muscle abdueteur antörieur de la coquille; mp, muscle post@rieur; p, pied; 
t, bord du manteau; f, nerf du bord du manteau; br, branchie; z, canal intestinal; A, foie:; 
r, vectum ; £r, siphon respiratoire; ta, siphon eloacal (d’apr&ös Duvernoy 
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vanglionnaire situde A sa base (fig. 145, d). On trouve ces ganglions dans les 
siphons des Solen, Mactra, Mya, Lutraria, Gytherea, ete. On ne sait que peu 
de chose sur les nerfs que le ganglion branchial envoie aux organes exterieurs. 
On les observe chez les Pinna, Anomia ainsı que les Arca et Solen, otı ıls se 
detachent soit du ganglion lui-m&me, soit des cordons qui constituent ses 
commıssures. 

La portion antörieure du systeme nerveux visceral se prösente chez les Ge- 
phalophores sous une forme speciale correspondante avec le developpement 
d’une partie cöphalique et des pieces complexes de la bouche. Elle ne parait 
ötre rudimentaire que chez les Pteropodes A coquille. Elle est constitude par 
une ou plusieurs paires de ganglions placees sur le pharynx, et qui se relient 
au ganglion superieur de l’anneau «sophagien. Ges ganglions buccaux 
(fig. 140, c) sont ordinairement reunis par une commissure ventrale, et peu- 
vent seconfondre en unseul, ou etre remplac6s par plusieurs. Les nerfs qui en 
partent se rendent aux organes buccaux, de la a l’&sophage, et chez les Pul- 
mones jusqu’a l’estomac. Les memes faits s’observent chez les Opisthobran- 
ches (Doris). — La partie posterieure du systeme nerveux visceral est ögale- 
mentformee de plusieurs ganglions. Elle constitue chez les Abranches un plexus 
nerveux plus delicat quı se ramıfie sur l’intestin. Chez la plupart des autres 
Gephalophores, on trouve a la base des branchies une paire de ganglions par- 
fois confondus, qui leur envoient des rameaux ainsi quaux visceres. Üe 
sanglion se montre surtout la ou il est en connexion avec le ganglıon sus- 
@sophagien, par des commissures, par exemple chez l’Aplysia comme l’ho- 
mologue du ganglion branchial des Acephales. Lä ou il se separe en deux gan- 
ölions (fig. 144 al; gbr’), ceux-ci peuventetre en connexion l’un avec l’autre 
et presenter sur le trajet de leur commissure un troisieme ganglıon desservant 
des organes differents (fig. 144, ge) comme chez I’Haliotis, ou plusieurs 
sanglions rapproches entre eux. La reunion de ces ganglions avec l’anneau 
@sophagıen, se faıt ordinairement alors par des nerfs qui emanent d’une 
paire des ganglions inferieurs. Chez le Cyclostoma ıls sont fournis par des 
renflements inegaux des commissures laterales de l’anneau &sophagien. Le 
nerf droit se dırige vers le cöte gauche et le gauche vers le cöte droit, de sorte 
qu’ils s’entre-ceroisent sur le trajet. Ge trajet, ainsi que la dissymetrie qui ca- 
racterise l’arrangement de cette partie du systeme nerveux (fig. 144) sont 
en eorrelation avec la situation asymetrique des branchies et du cwur. 

La portion anterieure du systeme nerveux visceral comme partie distincte, 
parait manquer aux Tetrabranches (Gephalopodes), car les neris qui s’y rap- 
portent (fig. 142, d.) proviennent directement de la masse ganglıonnaire 
de l’anneau wsophagien. — La portion posterieure forteimeni Dlamnse 
se detache de la face posterieure de la masse de l’anneau wsophagien par un 
ou deux grands troncs. Geux-cı dans le voisinage du caur, forment un gan- 
glion qui envoie deux fortes ramifications au coeur branchial, lesquelles & 
leur tour y forment des ganglions. Un trone nerveux naissant sur ce point 
se dirige le long des arteres branchiales en &mettant de nombreuses ramili- 
calıons , — Chez les Dibranches, la portion anlerieure est forımee de un ou deux 
ganglions buccaux souvent tres-apparents, qui sont situös pres de la masse 
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nerveuse sup£rieure (Octopodes), ou plus eloignes reposant sur le pharynx et 
en rapport avec cette masse par des cordons nerveux (Loligines). De plus un 
autre ganglion inferieur, mais assez gros, se trouve souvent reuni avec la 
partie prec&dente par des commissures laterales, et communique aussi avec 
la masse nerveuse sous-cephagienne. Des fines ramifications partant de tous 
ces ganglions se rendent aux parties buccales voisines, ainsi qu’un nerf plus 
fort naissant dans le renflement buccal inferieur (Ommastrephes), fendu dans 
sa longueur en deux trones paralleles se dirigeant le long de l’&sophage 
jusqu’a l’estomae, pour y former un ganglıon tr&s-apparent, lequel est encore 
en connexion avec la partie posterieure du systeme sympathique. Les nerfs 
rayonnant de ce ganglıon stomacal vont a l’estomac, au cxcum et au foie. 
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Fig. 144. 


La partie posterieure du systeme nerveux visccral prend ses racines dans 
la partie posterieure de la masse sous-@sophagienne, et outre de petits fila- 
ments nerveux, en smet deux plus forts le long du gros trone veineux. (es 
nerfs se reunissent en un ganglion, qui outre des connexions avec le ganglion 
stomacal envoie des nerfs aux branchies, ou bien ces derniers partent direc- 


Fig. 144. — Systöme nerveux de I’Haliotis; Yanimal est ouvert par le dos aprös enlevement de la 
coquille; P, &pipode; Z, tentacule; o, @il; dr, branchies; 9, penis; 7, ouverture des reins; 
a, anus; ov, orifice g6nital; m, bord du manteau; gs, ganglion sus-@sophagien; g2, sous-eso- 
phagien; c, commissures de l’anneau de V’esophage; gbr, gbr’, ganglions branchiaux; ge, gan- 


glion anal (d’apr&s Lacaze*Duthiers). 
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tement du ganglion sous-wesophagien pour passer a la base des branchies 
(fig. 142, dd) a l’etat de ganglions dont les neris vont se ramifier dans ces 
organes. Il existe aussi des commissures entre ces ganglions branchiaux. On 
peut considerer sans aucun doute, ces ganglions comme les homologues des 
ganglions branchiaux des autres Otocardes. 


Organes des sens. 
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Les Mollusques se rattachent de pres aux Vers par leurs organes sensitifs. 
Le sens du toucher est departi ä lasurface du corps, partout ou ıl n’y a pas de 
pieces dures; on rencontre sur diverses parties du corps, distribudes d’une 
maniere variable, des dispositions anatomiques destinees a la perception des 
impressions tactiles, et qui consistent en des prolongements setiformes 
de cellules, dont les rapports avec des nerfs ont &tE reconnus dans quelques 
cas. Ces conformations se rencontrent d’une maniere plus constante sur les 
parties du corps qui fonetionnent plus specialement comme organes de tact, 
et qui pour la plupart pourvues de nerfs se prösentent comme des prolon- 
gements des teguments. Tous les appendices designes sous le nom de 
« tentacules » ne foncetionnent pas exclusivement de cette maniere, et il y 
en a souvent chez lesquels les fonctions de sensibilit& sont tres-secondaires. 
Il faut ranger ıcı les bras des Brachiopodes, ou plutöt la double serie d’an- 
nexes filamentaires dont ils sont pourvus. Ges appendices tentaculaires sont 
fort repandus sur les bords du manteau des Lamellibranches tantöt sur sa cir- 
conference totale, souvent sur plusieurs rangs (Mactra, Lima, Pecten, etec.), 
tantöt circonserites sur certains points, prineipalement sur les siphons, et 
sont employes dans les deux cas a contröler les particules qui sont amendes 
avec l’eau dans la cavite du manteau. Ils sont doues d’une grande contrac- 
tılite et recoivent des ramifications des nerfs marginaux du manteau. 

Les prolongements qui occupent aussı le bord du manteau de beaucoup 
de Cephalophores, ainsı que les cirrhes dorsaux des Abranches n’en sont pas 
moins des organes remplissant le meme usage. Mais ces diverses parties 
n’etant ätialoßues que par leurs fonetions, et pouvant provenir d’ adaptations 
des plus aikter entes, elles n’ont, comme objets de comparaison, qu’une im- 
portance tres-secondaire. 

Les organes qui se presentent dans plusieurs divisions, bien que n’ayant 
pas toujours les m&mes proportions, ou ne remplissant pas les m&mes fonc- 
tions, sont beaucoup plus importants. Ce sont les appendices qui oceupent 
la partie cephalique du corps, qui se continuent des Vers aux Arthropodes, 
et persistent encore chez les Mollusques. Il est douteux qu’on doive y ratta- 
cher la paire de lobes qui se trouve sur les cöt&s de la bouche des Acephales, 
par contre nous rencontrons des tentacules eöphaliques tres-regulierement 
repandus chez les Gephalophores: Il ne sont reduits que lorsque la tete est 
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rudimentaire (Pteropodes a coquille), et font rarement completement defaut 
(Chiton). Ils se presentent d’abord comme dans beaucoup de Vers plats, sous 
la forme simple d’expansions peu saillantes de la peau ; dans d’autres cas par 
contre, leur conformation peut etre completement differencice, et lorsqu’il 
en existe plusieurs paires, leur structure est toute dilförente (fig. 165, 1). Chez 
les Opisthobranches, le nombre de ces tentacules est tres-variable; il est de 
deux au plus chez les Prosobranches. Il en est de meme chez les Pulmones 
terrestres, car dans les cas ou ceux-cı ont quatre tentacules, il y en a deux 
qui servent ä porter des yeux. Ges organes peuvent Jouir de la meme contrac- 
tilite que les autres parties de l’enveloppe dermo-musculaire dont ıls ne 
sont qu'’un developpement local partieulier; ou bien par suite d’une haute 
differenciation, ıls deviennent retractiles sous l’influence de muscles sp£- 
cıaux (Helix, Limax). 

Les bras des Gephalopodes que nous avons fait deriver (p. 455) du pied des 
autres Mollusques, doivent etre consideres comme des organes tactiles, ainsı 
que les nombreux tentacules quı entourent la bouche des Tetrabranches. 

S’ıl n’est pas tres-diflieile d’attribuer aux organes precites une fonetion 
dans la perception des impressions tactiles, ıl est presque impossible de deter- 
miner physiologiquement une serie d’autres organes et qui, egalement en con- 
nexion avec les töguments, sont pourtant des organes des sens. Ge sont des 
points portant pour la plupart des cıls, et recevant un nerf qui frequemment 
y forme un renflement. L’action que le milieu exterieur peut exercer sur ces 
organes pour irriter leur sensibilite, est encore incertaine, et ce n’est qu’en 
vertu d’une analogie lointaine qu’on les a consideres comme des organes de 
l’odorat. 

Chez les Gephalophores ıls se trouvent dans le voisinage des organes respi- 
ratoires, et y sont aussi tres-generalement repandus chez les Heteropodes et 
Pteropodes. Un organe cilie semblable est place a la surface, immediatement 
vers les branchies des genres nus deces groupes ;ila une forme de roue chez le 
Pneumodermon. Les genres a coquilles l’ont dans la cavit& du manteau. Chez 
ces Pteropodes il est situ& comme une cröte transversale sur la partie de la 
fente de la cavil& du manteau, par laquelle l’eau penetre pour arrıver aux 
branchies. 

Chez les Opisthobranches la paire posterieure de tentacules joue d’apres 
Hancock, le röle d’organe olfactif. Ils presentent en conformite avec cette 
fonetion des transformations des plus varıees dans lesquelles on reconnait 
une foule de dispositions telles que des aretes et d’innombrables dispositions 
destindes A augmenter leur surface. Un revetement de cıls ne fait jamais de- 
faut. Lorsqu’on considere que la respiration s’accomplit en grande partie 
dans des organes qui partent de la partie dorsale de Y’anımal, on trouve que 
les rapports de situation des tentacules fonetionnant comme organes olfactıfs 
sont seımblables a ceux de l’appareil mentionne plus haut. La situation tres- 
reeulee en arriere qu’oceupent ces tentacules pourrait bien dependre de ces 
rapporls. 

Chez les Gephalopodes, les organes ollactils ont une forme plus accusee. 
lls consistent en deux fossettes placees immediatement derriere les yeux, ou 
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en papilles peu elevees, revötues de eils vibratiles. Is regoivent un nerf qui 
prend naissance ä cötd du nerf optique. 


Les tentacules du bord du mantcau sont tres-indgalement developp6s chez les Lamelli- 
branches. Ils sont trös-protractiles chez le Lepton. La partie posterieure du bord du manteau 
porte seule chez les Unio de courtes papilles tentaculaires. 2 

U faut compter au nombre des organes tactiles des Cephalophores les lobes c£phaliques 
qui ont fröquemment la forme de tentacules. Le repli de la peau qui fait saillie sur la tete 
atteint son plus grand developpement chez le Thetys, ot il a son bord garni de petits filaments. 
Les Plocamophorus et Tritonia presentent des passages vers cette conformation, surtout le 
premier, dont le lobe cephalique est represente par un demi-cercle de touffes ramifises. Les 
tentacules anterieurs des Opisthobranches paraissent provenir de la m&me partie. La paire de 
tentacules posterieurs des m&mes Gasteropodes si extraordinairement varice dans sa struc- 
ture, parait avoir des fonctions sensitives d’un ordre plus &leve (voy. ci-dessous). Chez les 
Prosobranches il y a entre les yeux et les tentacules des rapports extrömement variös. Les 
yeux sont places ä la base de chaque paire de tentacules, ou sur de courtes öminences qui s’y 
trouvent. Chez d’autres ces derniöres acquierent une taille consid6rable, correspondant au 
developpement de l’organe de la vision, et deviennent de fortes tiges oculaires sur lesquelles 
(Strombus, Pterocera) les tentacules forment de petits appendices. Lorsque les tiges oculaires 
se developpent separ&ment des tentacules, nous avons la conformation qui nous est prösentde 
par les Pulmones terrestres. Parmi les Pteropodes il n’y a de tentacules que chez les Glioides 
et quelques rudiments chez les Chreseis. Il ya plusieurs tentacules c£phaliques courts chez le 
Clio. Le Pneumodermon porte deux tentacules rötractiles et pourvus de ventouses. Les rap- 
ports de ces conformations avec celles des Gasteropodes ne sont pas encore bien clairs, par 
contre les deux tentacules des Heteropodes sont semblables A ceux des autres Gasteropodes. 
Les larves des Pferotrachees ont des tentacules qui manquent A l’animal adulte ; mais comme 
ls tirent leur origine du velum eilig, on doit les separer de la categorie des organes tentacu- 
laires qui proviennent d’une differenciation des lobes c&phaliques. 

D’aprös les quelques cas observös, la structure intime des tentacules parait ätre analogue A 
ce qu’elle est chez les Vers. On a reconnu quelques modifications speciales dans la couche 
epitheliale. Leydig signale chez la Paludine des tubercules cilies sur les tentacules, et Cla- 
parede a trouv6 chez tous les Gasteropodes d’eau douce des soies roides r&parties sur les tögu- 
ments qui peut-ötre sont des « soies tactiles. » Boll a trouv& des organes de cette nature en 
grande abondance chez les Cephalopodes. Il faut peut &tre comprendre dans les organes 
des sens, l’organe d’une structure histologique complexe qui est situde dans l’entonnoir des 
Cephalopodes (H. Müller, Zeit. Zool., IV, p. 339). Il forme sur le cöte interieur de l’enton- 
noir une saillie plane de configuration variee. Sa surface blanchätre consiste en cellules qui 
contiennent des corpuscules en forme de baguettes , tres-röfringents, semblables i ceux qui 
se trouvent dans les töguments des Vers. 
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Les appareils auxquelles on a donne le nom d’organes auditifs consis- 
tent, comme chez les Vers, en vesicules, eontenant dans leur interieur des 
coneretions solides ou eristallines (Otolithes). Un nerf qui se rend ä la paroı 
de la vesicule s’est montr& dans les cas observös avec le plus d’exactitude, en 
rapporl avec une partie des cellules qui tapissent la vesieule auditive. 

Les Brachiopodes paraissent n’ayoir ’organes auditils qu’ä P’etat larvaire: 
ils existent alors sous la forme de deux vesicules placees sur le centre nerveux, 
quı subissent un developpement retrograde chez les animaux fixes. 


ol 
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Les Lamellibranches ont les vesicules auditives, que de Siebold a fait con- 
naitre, placces sur les ganglions pedieux. L’interieur de la vesicule tapisse 
d’un epithelium vibratile (fig. 145, e) renferme un otolithe spherique (0). 
Parfois ces vesicules s’&cartent des ganglions et ne sont en 
connexion avec eux que par un nerf, comme chez les Acc- 
phales d’eau douce ; ou bien elles sont placces plus loın dans 
le pied, par exemple, chez les Gytherea. 

Les otocystes se trouvent chez tous les Gephalophores, 
mais dans des situations differentes. Chez les uns (Hetero- 
podes, beaucoup d’Opisthobranches et Abranches) ıls se 
voient dans le voisinage des ganglions esophagiens sup£- 
rieurs, auxquels ıls sont reunis par un court froncon representant le nerf 
auditif. Chez les autres (Prosobranches, Pulmones, Pteropodes nus et quel- 
ques Opisthobranches tels que Pleurobranchus) les otocystes se trouvent 
bien rapproches, quant a leur position, des ganglıons oesophagiens infe- 
rieurs, mais, en realite, ils sont rattaches aux ganglions superieurs par un 
nerf auditif considerablement allonge, lequel renferme souvent un canal 
central en continuite avec la cavite de l’otocyste. La position sı differente 
des vesicules auditives ne provient done point d’un changement dans l’ori- 
gine des nerfs, mais parait ötre une modification due ä l’accolement de la tige 
de l’otoeyste (Lacaze-Duthiers, Leydig). 

Les aspects sous lesquels on trouve les coneretions contenues dans la vesi- 
cule (otolithes) sont en somme plus varıables que dans la classe precedente ; 
tantöt elles sont tres-nombreuses, en petits fragments (jusqu’a 200) ; tantöt 
moins grosses et moins nombreuses, tantöt comme dans les Heteropodes 
(fig. 146, a) il n’y a qu’une coneretion sphörique, formee de couches concen- 
triques. La vesicule auditive parait ötre regulierement revetue de cils. Quel- 
quefois (Heteropodes) les cils sont remplacös par des poils roides, mobiles 
seulement ä leur point d’insertion, qu’on doit d’autant plus considörer comme 
des soies auditives, que les cellules qui les portent paraissent etre en con- 
nexion avec des nerfs. Ils pourraient donc &tre places physiologiquement A 
cöte des poils auditifs d’autres anımaux, apres une demonstration generale 
de la connexion des cellules epitheliales avec l’appareil nerveux. 

On reconnait dans la forme des organes auditils des Gephalopodes un etat 
plus avanc& de developpement de la vesicule simple, qui presente encore 
plusieurs complications. Chez le Nautile les deux vesicules auditives sont pla- 
cees sur le cartilage. Chez les Dibranches, au contraire, elles penetrent dans 
son interieur, de sorte qu’elles sont au dehors entourees par lui. 

On y distingue dans ce cas un labyrinthe membraneux et cartilagineux, qui 
represente quelque chose d’analogue A la partie qui porte ce nom chez les Ver- 
tebres. La forme de la vesicule auditive, simple chez les Octopodes, parait com- 
pliquee d’exeavations et de saillies chez les Decapodes. La connexion avec le 
cartilage est en meme temps plus intime, tandıs que chez les Octopodes la 


Fig. 145. — Organe auditif de Gyelas; e, capsule auditive; e, ‚cellules &pitheliales pourvues de 
cils; o, otölithe (d’apres Leydig). 
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vesicule est passablement plus libre dans la cavit& eränıenne. L’otolithe plonge 
dans un liquide aqueux a une forme variable, tantöt aplatıe, tantöt spherique. 
Il est remplace chez le Nautile par de nombreux petits otolithes, mais l’oto- 
lithe unique des Dibranches peut aussi se partager en fragments plus petits en 
forme d’aiguilles. Les nerfs auditils provenant des ganglıons sous-cesopha- 
giens, se terminent sur deux points de la paroi. On distingue une « plaque 
auditive, » formant un point ou l’epithelium s’epaissit, et ol ses cellules 
cmettent des prolongements setiformes (Sepia), et une « crete auditive » re- 
courbee, qui porte egalement un Epithelium modifie. 

La vesicule du labyrinthe des Cephalopodes est en communication avec un 
canal vibratile qui traverse la paroi cartilagineuse de la capsule, et qui a 
peut-etre une grande importance pour la cohteption genetique de l’organe. 
Je penche ä reconnaitre dans cette ‚partie, analogue au fond au labyrinthe 
des Vertebres, une indication de l’origine de la wsteule auditive qui provien- 
drait des teguments; de sörte que le canal, bien que peut-£etre, il cesse plus 
tard d’etre ouvert, exprime pendant quelque temps les rapports primitils 
de connexion que l’organe a avec les teguments. Quelques indications, fort 
peu precises du reste, font presumer une connexion semblable pour l’oto- 
cyste des Gephalophores; — mais ici comme chez les Cephalopodes la de- 
monstration embryogenique laıt encore completement defaut. 


Autant qu’on a pu le reconnaitre, les Otolithes prösentent ceci de commun dans leur com- 
position chimique, qu’ils consistent en une base de substance organique, impregnee de sels 
caleaires. Ges derniers ne paraissent pas toujours en meme temps que la substance organique, 
qui se presente seule d’abord (Neritina). La forme des otolithes n’est pas toujours constante. 
Ils sont soumis a un mouvement vibratoire caus& par le revötement ciliaire de la capsule, 
Chez plusieurs (Paludina), cet epithelium vibratile manque ou n’existe que dans les pre- 
mieres phases du. developpement. Les mouvements des soies auditives des Heteropodes sont 
singuliers, en ce que ces soies se dressent et se couchent alternativement. Il semble y avoir 
la quelque chose qui s’eloigne des dispositions plus simples, des autres Cephalophores , que 
caracterisent les cils vibratiles. On n’a pas encore determine sı outre les cils oscillants, il existe 
d’autres appendices cellulaires rigides qui se rangeraient plutöt dans la categorie des organes 
terminaux que les premiers. Leydig a decrit des faisceaux musculaires tr&s-particuliers dans 
la vesicule auditive des Paludines. 

Le rapport du canal vibratile avec la surface du corps n’est pas encore reconnu chez les 
Gephalopodes. Voy. sur ce canal Kölliker (Entwick. d. Gephalopod.,p. 105) ; Owsjannikow et 
Kowalewsky, 0. c. 

Sur lorgane auditif des Heteropodes (Leydig, Zeit. Zool., III, p. 525) ; des Mollusques. 
Boll, (op. eit.) ; des Gephalopodes, Owsjannikow et Kowalewsky (op. cit.). 
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On trouve des organes visuels dans tous les groupes de Mollusques jouis- 
sant de la Wesrmbtion libre. Ils manquent aux lormes fixces, et lorsqu’ils 
existent pendant l’etat larvaire, ils subissent une retrogradation. lors du pas- 
sage de la larve a l’etat fixe. C’est le cas des Br achiopodes, qui pendant la 
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forme larvaıre presentent des traces d’yeux consistant en une paire de taches 
pigmentaires, reposant sur le centre nerveux (F. Müller). 

On a observ& ögalement dans l’&tat larvaire, des organes analogues si- 
tues sur le erde, nerveux cephalique chez pe Lamellibranches, pourvus 
meme de corps refringents (Loven). Elles paraissent subir plus tard une re- 
trogradation, et disparaissent chez l’anımal adulte. On trouve par contre a 
l’extrömite du tube respiratoire, des taches de pigment regulierement dispo- 
sces (Solen, Venus, Mactra, ete.), qu’on a longtemps prises pour des yeux, 
quoique rien dans leur structure n’indique des organes visuels. 

Il en est autrement des organes d’un developpement bien superieur, qui 
sont places sur le bord du manteau de plusieurs Lamellibranches, sont sup- 
portes sur des tiges speciales (Arca, Pectunculus, Tellina, Pinna, ete.) et 
dont quelques-uns (Pecten, Spondylus), par l’eclat de leur couleur emeraude 
due a une couche pigmentaire, tapıssant le fond de l’«il, avaient deja attıre 
l’attention d’anciens observateurs (Poli). Bien que presentant quelques par- 
tıcularıtes dans leur conformation, ces yeux ressemblent par toutes leurs 
parties essentielles a ceux des autres Otocardes; les points de divergence 
concernent surtout leur situation. Ils recoivent leurs nerfs des trones qui se 
ramifient dans le bord du manteau. Ils presentent quant au degr& de leur de- 
veloppement des differences considerables, et peuvent m&me etre reduits a 
l’etat de simples taches pigmentaires. Leur nombre, tres-variable aussi, peut 
s’elever jusqu’a 90 sur le bord superieur du manteau (Spondyle). Dans plu- 
sieurs genres les parties qu’on a qualifiees de « yeux » paraissent cepen- 
dant n’etre que des taches de pigment. Cette disposition doit etre appreciee, 
suivant le point de vue que nous avons dejäa fait ressortir dans la partie 
generale, et d’apres lequel la differenciation d’un organe sensitif aux depens 
d’une terıminaison nerveuse est possible sur toute partie des teguments. (es 
yeux du bord du manteau paraissent ainsi ne pouvoir eire comparables 
qu’au point de vue physiologique aux organes de vision des autres Otocardes, 
mais, au point de vue morphologique, ils representent des organes particu- 
liers qui sont, comme les organes semblables des Vers, le resultat d’une 
adaptatıon. 

Les yeux des GCephulophores et des Gephalopodes sont toujours au nom- 
hre d’une paire placee sur la partie cephalique de l’anımal. Ils sont souvent 
remplaces chez les premiers par de simples t taches placees sur le ganglıon sus- 
@sophagien, et manquent chez ceux qui ont perdu la faculte de libre locomo- 
tion (Dentalium, Vermetus). Ils font egalement defaut chez les Chiton et la 
plupart des Pteropodes. L’«il, sous sa forme la plus simple, est place sous 
la peau (chez beaucoup d’Abranches). Chez d’autres, il est enfoui dans l’en- 
veloppe dermo-musculaire, d’ou une situation plus superficielle, qui deter- 
mine en ıneme temps la formation d’un nerf optique plus allonge. La partie 
du corps qui porte les yeux est ordinairement la base des tent: acules (Pro- 
sobranches, Pulmones d’eau douce); elle peut se transformer en un pedoneule 
oculaire particulier, ou V’oeil, qui est port& sur le tentacule (Strombus, Pte- 
rocera), peut se trouver ä l’extremite d’une petite tige distincte et Lentaculi- 


r 


forme (fig. 152, 1), placee derriere les tentacules proprement dits (Ommato- 
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phore), tige oeulaire dans l’interieur de laquelle ıl est rötractile. Cette tige 
oculaire donne A l’eil une grande mobılite, qui chez les Heteropodes est le 


resultat de Vinelusion du bulbe 
oculaire dans une grande capsule 
(fig. 146, 0), ä laquelle il est fixe 
par des muscles. Geux-ci, par leur 
action, permettent au bulbe des 
changements de position. La forme 
de ce dernier, le plus souvent ar- 
rondie ou ovale, est assez particu- 
liere chez les Heteropodes (fig. 146). Ä 
En ce qui concerne la structure du Fig. 440. 
bulbe, elle comprend une enveloppe 
exterieure mince laquelle dans sa partie anterieure, se modifie pour former 
la cornde qui n'est qu’une partie des töguments (Membrane pellucide de Hen- 
sen). Un renflement ganglionnaire du nerf optique (r) se trouve sur la peri- 
pherie posterieure du bulbe. Dans P’interieur de ce dernier se trouvent la 
retine et les appareils terminaux du nerf optique, constituds par une couche 
de bätonnets qui est separce de la superficie de la r&tine par un depöt de 
pigment. Une lentille plac&e immediatement derriere la cornee, et posterieu- 
rement enveloppee d’une couche d’un corps vitre, remplit la cavite de l’eeil. 
L’ceil des Gephalopodes presente des rapports etroits avec celui des Capha- 
lophores. Le bulbe que porte chez le Nautile une espece de tige oculaire, 
presente une saillie laterale (fig. 155, 0, p. 461) formation seulement indi- 
quee chez quelques Dibranches, chez lesquels dans la plupart des cas le 
bulbe se trouve protege par les rebords lateraux et les appendices du cartilage 
cephalique, entre lesquels il se loge comme dans une cavite orbitaire. La 
capsule du bulbe se continue dans la tige oeulaıre chez le Nautile; elle s’ap- 
puie sur un orbite cartilagineux chez les Dibranches , et fournit a un gan- 
slion du nerf optique une enveloppe (fig. 147, go), qui chez le Nautile est 
representee par une couche recouvrant une plus grande etendue du bulbe. La 
capsule oculaire se continue en avant en une membrane mince (c) designee 
sous le nom de cornee, derriere laquelle sont placös les milieux refringents 
du bulbe. Ceux-ei manquent chez le Nautile, qui est aussi prive de cristal- 
lin. La capsule oculaire se continue directement avec une membrane qui 
est en connexion avec les teguments de la lige, et est pourvue d’une ouver- 
ture en forme de pupille qui conduit A l’interieur du bulbe (fig. 155, p. 461). 
Gette communication direete de l'intörieur du bulbe avec le milieu ambiant, 
est ferme6e, chez les Dibranches, par la presence d’un eristallın (fig. 147, L), 
mais comme la partie transparente (cornee) de la capsule oculaire fait de- 
faut chez plusieurs (Loligopsis, Histioteuthis, ete.) ou est perforde d’une 
ouverture (Sepia, Loligo, Octopus), ’eau baigne toujours la face anterieure 


Fig. 146. — Ganglion sus-@sophagien et organes des sens de Pterotrachea; gs, ganglion sus- 
asophagien (c£r&hral); c, commissures; o, capsule oculaire avec le bulbe; 2, eristallin; ch, cou- 
che pigmentaire (choroide) ; r, renflement du nerf optique; a, organe auditif. 
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du bulbe contenu dans la capsule. L’espace ainsi en communication avec 
l’exterieur ne se continue pas par l’orifice visuel seulement jusqu’au cristal- 
lin, mais ıl peut s’etendre & differents degres autour du bulbe. Les teguments 
[orment souvent en s’elevant autour de la cornee, des plis ou « paupieres » 
quı sont limitees a certains points, ou occupent toute la peripherie, et 
peuvent par suite de la presence de muscles d’ocelusion, devenir des appa- 
reils de protection pour l’eil. 
On peut considerer comme constituant la partie fondamentale du bulbe 
Jui-m&me, une capsule cartilagineuse (fig. 147, k), qui se continue dans la 
| partie du bulbe entou- 
a 0 ie rant la pupille et con- 
stitue un ıris cartilagi- 
neux (ik). En dehors de 
ce cartilage de l’eıl, on 
observe en arrıere le 
ganglion du nerf opti- 
que et autour du gan- 
glion, un organe blan- 
chätre, quı tantöt s’e- 
tend assez loin en avant, 
tantöt est tres-limite 
(w). Une couche de fi- 
bres musculaires lon- 
gitudinales, enfin une 
membrane a eclat ar- 
gente qui se continue: 
jusqu’aux bords de la 
pupille, se suivent 
successivement. ette 
membrane argentine 
externe (ae) forme le 
revetement du bulbe surjla face, tournee vers l’espace pr6cıte, dans lequel 
entre l’eau ambiante. Une seconde membrane semblable, argentine interne, 
se trouve en dedans de la premiere. La face posterieure de la capsule car- 
tilagineuse (k) est percee d’un ou plusieurs orifices par lesquels passent les 
faisceaux nerveux venant du ganglion, destines A former la retine, qui s’e- 
tend dans l’intsrieur de la cavite de la capsule jusque pres du bord de l’or- 
sane destind A fixer le cristallın. Ses parties essentielles sont formees des 
mömes couches que celles qui constituent la rötine des Cephalophores, et 
dont Vinterieure (Ri) representant l’appareil r&cepteur, est nettement se- 
par6e de l’exterieure (Re) par une couche pigmentaire (p). Une lame de tissu 
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Fig. 147. — Coupe horizontale de l’ail de Sepia (sch@matique); KK, cartilage c&phalique; C, cor- 
nee; L, ceristallin; ci, corps eiliaire; R, couche interne de la r&tine; Re, couche externe de la 
rötine; 7, couche pigmentaire; o, ner optique; go, ganglion du nerf optique;, Ak, cartilage du 
globe de l’eil; ik, cartilage de liris; w, corps blane; ae, couche argentine externe (d’apres 
Hensen). 
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connectif, partant de la couche musculaire,, s’etend sur la face interne du 
eristallin (L), et s’enfoncant sur le bord de cette derniere, la partage en 
deux parties distinetes, une anterieure plus petite, et une postörieure plus 
srande, toutes deux ensemble figurant un corps ovale, correspondant par son 
axe longitudinal A celui de l’eil. Ces lamelles de tissu connectif ont chacune 
leurs faces anterieure et postörieure revetues de couches d’epaississement 
epitheliales, qui en s’inflöchissant du bord de lentille dans cette derniere, 
forment un systeme de lamelles qu’on a nommes .corps cilies (ci), (Corps 
epithelial, Hensen). L’espace qui est derriere la lentille est remplie d’un 
liquide. 

L’ceil des Mollusques, y compris celui des Gephalopodes, offre done parmi 
des differences tres-importantes, une serie de particularıtes communes; et 
s’il atteint chez ces derniers un developpement qui le fait ressembler ä 
l’oeil des Vertebres, cette ressemblance ne tarde cependant pas, a la suite 
d’un examen plus approfondi, a disparaitre presque completement; toutes 
les parties de l’eil des Cephalopodes temoignent de la difference des sou- 
ches, qui ont donne naissance aux Mollusques et aux Vertebres. Ce qui 
s’y trouve de veritablement sualosne ne l’est que gräce a l’identite de la 
fonetion. 


Dans sa forme la plus developpee (Pecten), l’@il des Lamellibranches presente cette particu- 
larit& qu’il recoit deux nerfs distinets, dont l’un penötre par le fond de la capsule oculaire super- 
ficielle, l’autre entrant lat&ralement. La chambre anterieure de l’eil est occupee par un cristallin 
forme de cellules, la chambre posterieure, plus spacieuse, par la retine, dont la couche consti- 
tude par des bätonnets, qui sert A la perception, garnit le fond, et est exterieurement entour&e 
d’une couche chatoyante de pigment. L’organe refringent qui repose icı immediatement sur 
l’appareil nerveux, est de nature &pitheliale, möme quand il se trouve exterieurement entoure 
par la partie anterieure de la paroi capsulaire. Il se distingue par la de la lentille de l’aıl des 
escargots, qui est egalement un produit de l’epithelium du corps, mais parait toujours n’etre 
composöe que de couches homogenes. Ainsi que Leydig l’a observ& dans la formation du 
eristallın chez la Paludine, une cellule peut &tre le centre du depöt des couches de la sub- 
stance refringente, tandıs que chez les Acephales l’organe se forme par multiplication de 
cellules demeurant homogenes. Ge fait de combinaisons de cellules pouvant concourir A la 
composition du cristallın, se retrouve chez les Gephalopodes, dont la lentille, comme Kölliker 
l’a montre, se forme aux depens de la couche &pidermique. Les cellules mömes ne se trouvent 
pas pourtant dans le cristallin, mais dans ce qu’on appelle les corps ciliaires, et elles emettent 
de la des prolongements fascicules r&unis en lamelles qui se rendent dans le cristallın, et 
determinent ainsi sa structure feuilletee. On n’est pas encore sür que l’absence de cristallın 
chez le Nautile ne soit pas le r&sultat d’une perte accidentelle de cet organe. Quant a la retine, 
elle est form&e essentiellement des m&mes couches dans les Cephalopodes et les Gephalophores. 
Hensen en compte sept chez les premiers. La couche perceptrice ou couche des bätonnets est 
toujours la plus interne de l’aeil. Les bätonnets eux-m&mes paraissent etre un produit des 
cellules sous-jacentes, qui leur envoient des prolongements filiformes tres-delies, et sont 
toujours en rapport avec les expansions du nerf optique. 

Pour l’eeil des Lamellibranches Krohn, Arch. An. Phys., 1840; Will Fror. N. Not., 1844. 
(Bil de l’Escargot, Babouchin, Sitzungb. Wien, 1865 ; lensen, Arch. Microsp., I. (Eil des 
CGephalopodes ; Krohn, Nov. Act. Ak.L. C., XVII, ı ; et remarques additionnelles, öd., XIX, ıı ; 
sur un muscle interne de l’eil des Gephalopodes, Langer, Sitzungsb. Wien., \V, p. 524; 
recherches histologiques pröcises sur les yeux de quelques Gephalopodes suivies de conside- 
rations sur les yeux d’autres Otocardes, Hensen, Zeit. Zool., XV. 
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ORGANES DE NUTRITION 


Organes digestifs. 


CANAL INTESTINAL. 


2 160. 


Les Mollusques ont de commun avec les Vers et les Arthropodes une 
scparation complete de la paroı du canal intestinal de celle du corps, de 
sorte que partout une cavıte speciale eontient les liquides nutritifs ; l’intestin 
presentant cependant les conditions les plus differentes quant ä sa disposition 
dans la cavite du corps. Le canal intestinal ne traverse plus le corps en 
suivant un trajet direct, de maniere que l’extremite du corps opposce ä 
‚celle ou se trouve la bouche porte l’orifice anal; au contraire, ıl deerit une 
courbe et, s’ıl s’etend davantage en longueur, des circonvolutions ; son extre- 
mite peut etre placde A une assez grande distance du pöle aboral du corps, 
et möme se trouver dans le voiısinage de la bouche. Sı nous admettons 

qu’une disposition symetrique ait dü aussi &tre 

l’etat primitif du tube intestinal, de sorte que 
chaque changement de sıtuation de l’orifice anal 
aıt te posterieurement et graduellement acquis, 
ıl faut que cet etat aıl existe A une &poque bien 
reculee, car il n’existe plus m&me dans l’onto- 
genese. La cause determinante de ce change- 
ment de situation doit &tre cherchee dans le de- 
veloppement si general des productions testa- 
ces. Le developpement du manteau dorsal et 
! % de sa coquille ainsi que leur accroissement dis- 
en >" symetrique chez le plus grand nombre de Mol- 
lusques demontrent cette influence aussı bien 
que le fait, que la position de l’anus la moins modifiee s’observe chez les 
especes dont le manteau et la coquille sont restes symeötriques, quelle que 
soit d’ailleurs la manıere dont le tube intestinal se comporte chez elles dans 
son trajet. Les Lamellibranches en sont un exemple. Les Gephalopodes et les 
Pteropodes en fournissent d’autres ol l’extension de la partie dorsale du 
corps a rapproch6 l’ouverture anale de la buccale (fs g. 148, A, B, tr). 

On peut, comme dans les embranchements d’anımaux deja nenn dıstin- 

guer diverses parties dans le canal intestinal des Mollusques; ce sont surtout 
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Fig. 148. — Figures schömatiques de la disposition du canal intestinal : A, chez les, Pleropodes, et 
B, chez les Gephalopodes; c, töte avec les organes provenant de modifications du pied : A, na- 
geoires, et B, bras; p’, entonnoir; br, branchies; {r, canal intestinal. 
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des formations appendieulaires, qui les distinguent et peuvent souvent ser- 
vir ä les delimiter. 

Chez les Brachiopodes le tube intestinal nait d’une ouverture buceale 
placce entre les deux bras dans la cavıte du manteau, el de la ıl remonte 
sous forme d’un eanal ordinairement court vers un intestin moyen plus large, 
qu’on appelle l’estomac, et dans lequel (fig. 149 d’) debouchent des organes 
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Fig, 149. 


slandulaires (k). L’intestin terminal qui suit la partie precedente se dirige 
chez les Terebratulides, vers la valve ventrale pour se terminer en un cecum 


parfois un peu dilate (Rhynchonella) ; ılne s’ouvre done point au dehors. On ‘ 


doit reconnaitre lä le faıt d’une retrogradation, d’autant plus que ce cecum se 
o 


continue quelquefois par un prolongement en forme de cordon (Thecidium). : 


Par contre chez les Ecardines qui occupent une position inferieure, le canal 
intestinal est completement differencie, car il possede non-seulement une 
ouverture anale placee du cöte droit, mais presente une longueur conside- 
rable qui l’oblige a decrire plusieurs circonvolutions. 


Une partieularite ä signaler est le mode de fixation de l’intestin, dont la“ 
partie moyenne est unie a la paroi du corps par une lame (ligament ; 
gastro-parietal), qui forme en meme temps une espece de cloison dans la “ 
cavite du corps. Je pourrais voir la une cloison qui indique la formation ' 
metamerique dont nous avons souvent parle. La partie rectale de lVintestin 


est egalement fixe des deux cötes par une autre lamelle (il&o-parietale). Ges 


Fig. 149. — Vue laterale des organes d’un Brachiopode (Waldheimia Australis); D, face dorsale ; 
F, ventrale; P, tige; ll, bras roul&s en spirale; br, filets branchiaux; c, paroi antörieure de 'la 
cavit& viscörale; d, sophage; d’, estomac; h’, point du d@bouch& des canaux biliaires; A, foie; 
r, ouverture interne avec plis transverses de l’oviduete droit. On remarque ä son bord anterieur 
un des « c@urs » en forme de bourse. Quelques plis de l’ouverture de l’oviduete gauche sont vi- 
sibles. e, grand canal brachial. — Muscles : m, d’occlusion (leurs points d’attache se voient 
sur la face dorsale); m’, divarıcateur ; m”, ajusteur ventral; m*, portion du pr&cddent; m“*, por- 
tion de l’ajusteur dorsal; mp, muscle de Ja tige (d’apr&s Hancock). 
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partieularites du canal intestinal meritent d’autant plus notre attention qu’ils 
sont moıns repandues chez les autres Mollusques. 


2 461. 


Le canal intestinal des Otocardes est forteınent complique soit par des 
organes accessoires, soit par la transformation de sa partie anterieure en un 
appareil destine ä la prehension et ala mastication de la nourriture. Cet appa- 
reil n’est developpe que dans les deux classes les plus elevees, et manque 
chez les Lamellibranches, ot la bouche sous la forme d’une fente transver- 
sale, situee entre le pied et le muscle addueteur anterieur (Dimyaires), est 
pourvue d’une paire d’appendices en lobes qui ne manquent que rarement, 
et servent peut-etre a diriger la nourriture, A moins que ce ne soient des 
organes tactiles. Leur garniture de cıls vibratiles parait surtout les appro- 
prier au premier usage. 

L’ouverture buccale conduit dans une partie courte du canal intestinal, le 
tube &sophagien, dont on peut ä peine distinguer l’estomac qui n’est qu’un 
espace un peu &largi du tube digestif. La conformation rudimentaire de la 
partie ceephalique, ainsı que le faible developpement des parties anterieures 
du canal intestinal sont done caracterıstiques des Lamellibranches. Les 
eonduits exereteurs du foie s’ouvrent dans cette partie de l’intestin, designde 
sous le nom d’estomac; elle represente donc la partie correspondante ä l’in- 
testin moyen des Vers et Articules. Chez un grand nombre de Lamellibran- 
ches, la portion pylorique de l’estomae presente une expansion en forme 
de cecum, souvent considerable et pouvant etre fermee par un clapet. Dans 
les organes cwcaux, ou lorsqu’ils font defaut, dans le canal intestinal lui- 
m&me, on trouve chez un grand nombre des anımaux de cette classe une piece 
particuliere, connue sous le nom de tige eristalline, et qu’on doit considerer 
comme le produit d’une seeretion de l’£pithelium intestinal. Le rectum, qui 
forme de beaucoup la plus grande partie de l’ensemble du trajet de l’intestin, 
se dirige vers la partie dorsale de l’anımal en faisant plus ou moins de tours, 
ordinairement en conservant un calibre uniforme, quoique cependant il 
puisse parfois presenter des parties plus ötroites ou plus larges, et se fraye 
son chemin entre les autres organes du sac visceral (foie, et glandes sexuelles). 
Son extremite chemine sous le bord ferm& de la coquille vers la partie pos- 
törieure du corps, ou chez un grand nombre de Lamellibranches, il traverse 
le pericarde et le coaur lui-meme, pour s’ouvrir derriere le muscle addueteur 
posterieur, dans une papille de longueur variable, faisant librement saillie 
dans la cavite du manteau (fig. 145, r). 

Le developpement de la tete chez les Gephalophores et Gephalopodes 
entraine des differenciations importantes dans la partie anterieure du canal 
intestinal, qui devient ce qu’on a appele un « pharynx », organe sur lequel se 
placent les appareils destines ä la prehension et ä la division de la nourriture, 
et que des muscles mettent en mouvement. Les productions solides qui 
revetent ces organes sont dans leur ensemble le produit d’une seeretion de 
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cellules, et doivent par consequent etre rangees parmi les formations eutieu- 
laires. La substance qui les compose se rapproche de la chitine, Ces appa- 
reils peuvent se presenter r&unis ou separes suivant trois manieres. / | 

1. Ils consistent en mächoires se mouvant verticalement l’une contre l’autre, 
leplussouventrepresentees, 
chez les Gephalophores, par 
une piece arquee, dont le 
bord delicatement sinueux 
est frequemment  dentele. 
Cette mächoire ıimpaire, 
partieulierement developpe6e 
chez les Gasteropodes ter- 
restres herbivores, est pla- 
cee sur la paroi superieure 
de I’&sophage, et peut etre 
mise en mouvement et plus 
ou moins projetee en avant 
lorsque l’anımal mange. Il 
n’y a point de piece infe- 
rieure. Nous trouvons par 
contre chez les Gephalopo- 
des, les deux mächoires A 
un etat de developpement 
considerable. Elles consis- 
tent en deux fortes pieces 
comparables ä un bec de perroquet (fig. 190, GC), munies de bords tran- 
chants, et dont l’inferieure (m’) depasse la superieure (m). Les deux mä- 
choires sont placees en avant de l’ouverture buccale, et ne sont recouvertes 
qu’a leur base par les bords mous des levres. 

2. Les mächoires peuvent &tre horizontalement opposees l’une ä l’autre, 
et plac&es en consequence lateralement sur la paroı de !’asophage; elles con- 
sistent en secretions solides, quı ont tantöt une forme aplatie (Hetero- 
podes, Paludine), tantöt des bords tranchants, ou sont etirees en pointes, 
(Dolıum), et peuvent ainsi etre plac&es a cöte des mächoires des Annelides. 
Leur plus grand developpement est atteint chez les Gymnobranches carnas- 
siers et chez les Prosobranches. Lorsque ces deux mächoires se rapprochent 
par le haut (Marsenia), elles paraissent presenter un passage vers la forme 
impaire de mächoires existant chez les Gasteropodes pulmones. 

d. On trouve enfin un organe impair faisant saillie de la paroı inferieure 
du pharynx dans la cavit& &sophagienne. Quelques pieces cartilagineuses 
(fig. 150, B, k) constituent un appareil de soulien interieur, que nous avons 


Fig. 150. 


Fig. 150. — A, pharynx d’un Gasteropode (Pleurobranchus), coupe longitudino-verticale; B, coupe 
du m&me suivant la liene verticale marqude sur la figure A; oe, &sophage; 1, lövre; r, radule; 
k, carilage;; C, pharynx d’un Cephalopode (Loligo), coupe longitudino-verticale; t£, bras; 
m, piece superieure de la mächoire; m’, piece inferieure; 7, levre; g, langue; r, radule; 
oe, @sophage. 
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sıgnal& plus haut ä l’occasion des parties profondes du squelette. Une plaque 
solide (A,r,B,r) placee ä sa surface, portant de petites dents dirigees en 
arrıere et disposdes en series transver- 
sales, forme la räpe (Radula). L’arrange- 
ment de ces petites dents ou crochets 
(fiy. 151, a, b, c, d), leur forme et leur 
nombre, sont extraordinairement varies 
et se modifient non-seulement suivant 
les grandes divisions, mais aussi les or- 
dres, familles, et memes les especes, 
Fig. 131. bien que des rapports de parente soient 
pourtant exprim6s dans leur conforma- 
tion. Il ya ordinairement une piece mediane (a) A laquelle s’ajoutent des 
deux cötes des petites dents (b c d) symötriques. L’organe forme& par l’en- 
semble de ces erochets sert surtout ä la prehension de la nourriture. 
l’etendue de la radule est quelquefois considerable. Chez quelques Mol- 
lusques (Turbo, Patella), enveloppee 
dans une dilatation en forme de sac de 
l’oesophage, elle s’avance jusque dans 
la cavite du corps, et peut meme 6tre 
plus longue que ce dernier. Ce sac re- 
presente l’etuı fortement developpe de 
la radule qui existe aılleurs, mais est 
moins allonge. Elle est moins develop- 
pee chez les Pteropodes. Chez les Gas- 
teropodes elle est tantöt plus large tan- 
töt plus longue ; elle acquiert chez les 
Heteropodes un degr& de developpement 
plus eleve, car les crochets exterieurs 
des lignes transverses, sont non-seule- 
ment d’une longueur considerable, mais 
aussi articules et mobiles. Ils peuvent 
ainsıi lors de la protraction de la langue, 
se redresser, et, en se retractant, se rap- 
procher comme des pinces et agir pour 
la prehension. Chez les Gephalopodes, 
on trouve outre la radule, un bourrelet (fig. 150, GC, r) qui porte aussi de 
petites dents placees en lignes et dirigees en arriere. 
Chez les Gephalopodes la partie de l’intestin partant du pharynx se con- 
tinue assez loin en arriere et forme ainsi un long &sophage, suivi d’une 
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Fig. 152. 


Fig. 151.— Serie de dents de la radule de Littorina litorea,; a, dent mediane; b ce d, laterales 
(d’apres Gray). 
Fig. 152. — Anatomie du Strombus lambis; cavit& brachiale et viscörale ouverte par le dos; o, bou- 


che; £, tentacules; gs, glandes salivaires; v, estomac; A, foie; r, rectum; br, branchies; a, ves- 
tibule; ve, chambre du c@ur; ss, rainure söminale; p, p&nis; s, tube respiratoire (d’apres Quoy 
et Gaymard). 
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portion plus large, l’estomae, ä partir duquel lintestin moyen, ne formant 
[requemment qu’une seule anse traversant le sac visceral, va se terminer 
sans se dillerencier davantage dans la partie extreme le rectum. L’orifice anal 
se trouve dans la cavit& du manteau pres des organes respiratoires, chez la 
plupart des Prosobranches et des Pulmones ; ıl occupe au contraire le milieu 
du dos chez les Opisthobranches et les Abranches. 

Quoique cette forme du canal intestinal soit la plus repandue, il presente 
de nombreuses modifications parmi lesquelles il en est qui paraissent reposer 
sur des changements plus importants. On peut regarder comme derivant de 
modifications legeres les differenciations suivantes : les dilatations de por- 
tions isoldes de l’asophage y determinent la formation d’un jabot, qui a la 
forme d’un fuseau atteignant une longueur notable chez les Höteropodes et 
qui se rencontre aussi chez beaucoup de Prosobranches et Pulmones, ou 
consiste en une seule expansion laterale, et represente alors un appendice 
cwecal (Lymneus, Planorbis, Buceinum). 

La portion de l’intestin moyen qui est le plus souvent elargie presente 
aussı des modifications non-seulement dans sa forme, mais aussı dans 
sa dıfferenciation en portions distinctes. On a souvent donne le nom d’es- 
tomaec a ces porlions de l’intestin buccal, qui sont moins prononcees chez 
les Pulmones. Aılleurs ıl se forme un cx&cum stomacal; le cardıa et le 
pylore sont alors rapproches l’un de l’autre, c'est la disposition la plus fre- 
quente. 

L’estomae peut etre partage en plusieurs segments. Aınsi les parties car- 
diaque et pylorique de l’estomaec sont chez la Littorine separees par un repli 
longitudinal qui fait saillie dans sa cavite, les deux parties se rejoignant 
une a l’autre au fond de celle-ci. Des compartiments de l’estomae places ä 
la suite les uns des autres peuvent resulter d’etranglements transverses 
successils, disposition tres-Gvidente chez l’Aplysia. La diversite des forma- 
tions cuticulaires secretees par les epitheliums indique que la nature des 
dıfförentes subdivisions est tres-varice. Ainsi nous en trouvons chez l’Aplysia, 
une qui est garnie de pieces de consistance cartilagineuse, et de forme 
pyramıdale, et une autre portant des crochets durs et cornes. On trouve 
aussi des crochets de ce genre dans l’estomac simple du Tritonia, une large 
ceinture de plaques ä angles vifs dans celui du Scyllea, il existe aussi 
des plaques broyeuses dans l’estomac des Pteropodes qui ont les parties buc- 
cales rudimentaires. 

ll faut signaler parmi les partieularites que peuvent prösenter les autres 
parties du tube intestinal, un frequent &largissement du reetum. L’intestin 
entier subit chez les Eolidiens des modifications plus importantes, en ce 
quil est le siege d’une retrogradation, qui est en rapport avec la eonforma- 
ton du foie, dont l’activite compense le raccoureissement intestinal. 

Un tube @sophagien &troit sort du pharynx (fig. 159, ph), chez les Gepha- 
lopodes, et apres avoir traverse le cartilage eephalique, il se dirige sans 
modifications jusqu’ä l’estomae (Loligines) ou est pourvu dans son trajet 
d’une dilatation en forme de jabot souvent tres-developpee. (Octopodes, 
Nautile). L’estomac (fig. 155, v) est ovale ou arrondi, ordinairement trös- 
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spacieux; chez le Nautile surtout, ainsı que chez l’Octopus, il est muni de 
parois fortement musculeuses. Sur chacun des deux cötes, ıl ya une couche 
musculaire rayonnante, au milieu de laquelle se trouve une plaque tendi- 
neuse remarquable surtout chez le Nautile ; ces particeularıtös rappellent 
celles de l’estomac des oiseaux, avec lequel l’estomae des Gephalopodes pre- 
sente encore de l’analogie par l’epaisseur des couches cuticulaires de l’epi- 


thehum. 


Le pylore place pres du cardıa, conduit dans l’intestin moyen, qui a son 
commencement est egalement muni d’une expansion en forme de cwcum, 


Fig. 15. 


presente a sa surface interne des plis longitudinaux et 
se dirige en avant soit directement (fig. 159, i) soit en 
ondulant un peu (comme chez le Nautile et les Octo- 
podes), pour s’ouvrir au dehors dans l’entonnoir. Chez 
beaucoup de Gephalopodes, ıl y a autour de l’anus deux 
ou trois celapets ou appendices de ce genre pourvus de 
muscles bien developpes. Ils sont triangulaires et tres- 
larges chez les Sepioteuthis, filiformes ou semblables 
a des tentacules chez les Loligopsis. — L’appendice c.e- 
cal preeite (fig. 155, c) qui se trouve au commencement 
de l’intestin peut presenter, tant dans sa forme exte- 
rieure que dans son organisation interne, les disposi- 
tions les plus diverses. Il a ete pris par plusieurs au- 
teurs pour un second estomac. Quant A sa forme, cet 
appendice cscal peut etre rond (Nautilus, Rossia, Lo- 
ligopsis) ou allonge et quelquefois enroule en spirale 
(Sepia, Octopus). Lorsqu’il s’allonge davantage appa- 
raissent plusieurs tours de spire (fig. 155, ee), qui le 
font ressembler ä la coquille d’un escargot (Loligo sa- 


gittata). Sa face interne presente des saillies arrangees en feuillets, ou des 
plis eirculaires disposes en spires. Deux des plis les plus gros recoivent les 
canaux exereteurs du foie, et sont assez fortement developpes, relativement 
a l’intestin, pour pouvoir fonctionner comme une clöture valvulaire. La si- 
gnification de ce cwcum est peu definie; la seule chose qui paraisse certaine, 
est qu’il ne prend aucune part ä la reception de la nourriture, mais ne joue 
qu’un röle secreteur, demontre par les nombreuses glandes que renferment 
ses parois chez le Loligo vulgaris, ot il est depourvu de plis interieurs. 


Les deux paires de lobes buccauz des Lamellibranches different considörablement tant par 
leur ötendue que par leur situation sur les levres buccales. Les circonvolutions de lintestin 
varient en nombre d’apres sa longueur. Les plus nombreuses se trouvent chez les Gardium, 
oü elles forment une spirale. Le Teredo se distingue par un cicum pronone& qui nait de 
l’®sophage ä cöt& de V’estomac. La tige eristalline, qui manque chez les Ostrea, Pecten, 


Spondylus, Malleus, etc., 


mais se trouve dans un grand nombre d’ especes d’aulres genres, 


quoique pas a toute &poque, consiste en um Corps eylindrique en forme de bäton, d'une durete 


Fig. 455. — Appareil digestif du Loligo sagittata, oe, «sophage; v, estomac ouvert dans sa lon- 
gueur; x, sonde traversant le pylore; c, commencement du cweum; ce, sa partie spirale; 2, in- 
testin rectal; a, poche A enere; b, son point d’insertion dans le rectum (d’apres Home). 
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variable, compos& de couches lamellaires, tantöt transparent et vitre, tantöt blanchätre et trouble 
par suite d’une adjonction de depöts caleaires. La chute des couches homogönes qui le consti- 
tuent, donne lieu A la formation de fragments de formes diverses qui annoncent la dispari- 
tion prochaine de ce produit de sderetion, de sorte qu’on constale une certaine periodicite 
dans Fapparition et la dispar ition de l’organe entier. La signification physiologique de ce 
corps qui jusqu’ä prösent n’a pas encore pu etre 6tablie, devra surtout etre cherch6e dans les 
conditions de nourriture de lindividu qui le porte. 

Le pharynz est protractile chez un grand nombre de Gephalophores, les Hetöropodes par 
exemple, et chez les Pteropodes dans le Pneumodermon. I se prolonge chez d’autres en une 
trompe, dont la retraction se fait au moyen de muscles spöciaux, tandis que c’est par une 
turgescence produite par l’afllux du sang qu'il peut lui-meme faire saillie en dehors. Il se 
trouve chez la plupart des Prosobranches, et devient tres-apparent chez les Mitra, Dolium, 
Cassis, etc. La radule a &t& recemment l’objet de nombreuses recherches, et sa conformation 
fournissant des caracteres nets de distinetion pour quelques groupes, cet organe a acquis une 
certaine valeur pour la classification. (Loven, Oefversigt af Kongl. Vetensk. Ac. Forhandlinger, 
Stockholm,"1847 , Troschel, Gebiss der Schnecken, Berlin, 1858-68). La radule se forme dans 
l’etui qui la renferme, et qui est constitu6 par une expansion en forme de sac de la cavite 
pharyngienne; elle est produite par une s6cretion, se d&veloppant sur deux surfaces opposces. 
Sur l’une se forme la membrane cuticulaire qui portera ensuite les crochets ; Y’autre diffe- 
rencie les elements de la seconde couche de la plaque (Kölliker, Würzb. Verhandl., VII, 
p- 54). Un appareil particulier, ayant quelque rapport avec les mächoires, se trouve chez les 
Pneumodermon. De l’extremite posterieure de la langue, quelques series de petites dents 
s’etendent de chaque cöte sur la paroi interne d’un tube, qui peut &tre projet& au dehors, et 
porte des crochets comme la trompe d’un Tetrarhynque. 

Les intestins moyen et rectal des Gephalophores presentent comme ceux des Lamellibran- 
ches des differences de longueur, qu’il faut attrıbuer ä des etats d’adaplation a la nourriture. 
En general le canal ıntestinal des Gephalophores carnivores (Murex, Triton, Buccinum, etc.), 
a une longueur moindre que celui des herbivores (Turbo, Nerita, Haliotis, ete.,) chez les- 
quels ıl peut m&me former de nombreuses eirconvolutions (Patella). 

Des organes glandulaires partieuliers sont chez plusieurs Gasteropodes en connexion avec 
V'orifice anal, mais comme il n’est pas encore certain quils appartiennent ä& lintestin 
terminal ou reclum, on ne saıt s'ils doivent ötre ou non consideres comme des appendices 
glandulaires de ce dernier. Une glande anale ramifiee et en grappes courant le long du 
rectum chez les Purpura et Murex, vient s’ouvrir dans la fente de l’ouverture anale. (Lacaze- 
Duthiers). Les rapports tant morphologiques que physiologiques de cet organe sont inconnus. 


ORGANES ANNEXES DU CANAL INTESTINAL. 
1. Appendices de loesophage. 


2 192. 


Parmi les organes glandulaires se rattachant au canal intestinal, les 
glandes salivaires ne se trouvent que chez les Gephalophores et les Gephalo- 
podes, ce qui indique une relation entre l’existence de ces annexes et le de- 
veloppement des organes buccaux. Elles manquent dans le groupe des Ptero- 
podes. Chez les Gephalophores, lorsqu’elles existent, elles sont toujours 
plaeces des deux cötes de l’&sophage et s’ouvrent dans le pharynx. Tantöt 
elles affeetent l’apparence de cecums courts, qu’on distingue A peine de leur 
conduit seereteur, tantöt elles sont un peu renflees ä leur extrömite. Telles 
sont les glandes salivaires des Pteropodes et aussi des Abranches, chez 
lesquels ces glandes sont meme cachees dans la masse du pharynx. A un etat 
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plus eleve de developpement, les conduits exeröteurs s’allongent et la partie 
glandulaire seeretante peut se trouver reportce (res en arriere, soit le long 
de l’oesophage, soit m&me vers l’estomae. Ces glandes sont formees de tubes 
arrondıs, allonges, le plus souvent aplatis (Pulmones, Prosobranches), qui 
peuvent de nouveau se subdiviser en parties distinctes (Gassis, Dolium) ou 
devenir tout ä fait ramifies (glandes situces sur l’estomae du Pleurobranche). 
Il n’est pas rare d’en trouver aussi une double paire dont les canaux exere- 
teurs restent toujours distinets; parfois ceux de la paire posterieure se r&u- 
nissent ensemble. Lorsqu’il n’existe qu’une seule paire de ces glandes, on 
observe frequemment leur fusion en une seule masse ; la presence de deux 
conduits exereteurs indique seule la duplieite primitive. Divers autres 
organes paraissent avoir et& consideres comme glandes salivaires impaires, 
mais de nouvelles recherches Kistologiques plus precises sont necessaires 
pour assurer l’exaetitude du fait. Au point de vue physiologique, on ne peut 
encore rien dire de general sur la nature de tous ces organes, comme cela 
resulte des proprietes particeulieres que presentent chez certains Mollusques 
les produits seeretes par ces glandes. 

Des glandes salivaires doubles, consistant en une paire anterieure et une 
posterieure, se trouvent chez les Gephalopodes. Les posterieures oceupent les 
cötes de l’osophage en arriere du point ou ıl traverse le cartilage cephalı- 
que. Elles sont simples ou lobees et leurs conduits exereteurs s’unissent 
ordinairement, dans l’interieur du cartılage c&phalique, en un seul canal 
qui s’ouvre dans la cavit@e pharyngienne au devant du bourrelet lingual 
(fig. 159, gls i). Chez les Octopus, Eledone et autres, outre les glandes poste- 
rieures, ıl ya encore deux courtes masses glandulaires anterieures, situdes 
immediatement derriere le pharynx, et d’ou part un conduit excreteur qui 
traverse la paroi de ce dernier (fig. 159, gls s) et se reunit avec celui du eöte 
oppose un peu avant de deboucher dans la cavıte pharyngienne. Les glandes 
posterieures manquent completement chez le Nautile, et les anterieures sont 
remplacees par une paire de masses glandulaires encore contenues dans 
’interieur du pharynx. 


Les glandes salıvaires sont comme l’intestin luu-meme modifices par adaptation de la ma- 
niere la plus varice, et different meme chez des formes voisines. Parmi les organes qu’on a 
indiques comme appartenant a la categorie des glandes salivairesimpaires, les Pleurobranchea 
et Umbrella presentent une forte glande formöe d'un grand nombre de tubes ramıfies, situde 
sur la face ventrale des autres visceres,. Son canal exeröteur monte au-dessus du pharyns, A 
la face dorsale duquel il souvre. 

Chez le Dolium, oü les glandes salivaires sont divisces en deux parties, la posterieure est 
la plus grande, et differe A un tel point par sa structure de l’antörieure, qu’on la prendrait 
plutöt pour un reservoir de produits excreles que pour un appareil de seerötion. La substance 
que fournissent ces glandes, chez les Dolium, Cassis, Gassidaria, Tritonium, est caracterise 
par la presence d’anjde sulfurique & a lV’etat libre. (Troschel, Berlin Monatsb., 185%, p. 456 ; 
Pancerı, Rendieonto della Accad. della Sc. Fisiche di Napoli, 1868). 

Les Janthina, Littorina, Pleurobranchea, ont des glandes salivaires doubles. La paire pos- 
törieure est fusionnde dans le dernier de ces genres. La paire unique est aussi fröquemment 
fusionnde chez les espöces du genre Doris. Les canaux exeröteurs sont egalement r&unis, quel- 
quefois seulement en partie chez dilferentes especes de Murex, et on a observ& chez le 
Terebra une seule glande salivaire n’ayant qu’un canal excreteur, Des cxcums paraissant pro- 
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venir d’expansions de l’esophage, prösentant une nature glandulaire, et pouvant Etre simples 
ou doubles, se trouvent chez plusieurs Pectinibranches (Murex, Buccinum). 


2. Appendices de lintestin moyen. 


2 163. 


Des annexes differencies de l’intestin moyen se trouvent, en general, chez 
les Mollusques, oü on peut les considerer comme representant le « foie ». 

Le foie des Brachiopodes a la forme de tubes ramilies, qui, chez ceux de 
ces Mollusques depourvus de charniere, debouchent dans la partie dilatee 
de l’intestin repr6sentant l’estomac, ou derriere elle, par de nombreux ori- 
fices (Grania), ou par plusieurs (4) conduits reunis (Lingula). Lorsque les 
valves sont pourvues de charnieres, le foie, beaucoup plus developpe, se di- 
vise en deux groupes glandulaires lateraux. Ceux-ci entourent l’estomac et 
y debouchent de chaque cöte par plusieurs orifices. 

Le foie des Lamellibranches se presente comme un organe entourant l’es- 
tomac et une grande partie du reste de l’intestin. Il est forme de nombreux 
acini reunis en lobes plus grands, qui debouchent sur differents points, soit 
dans l’estomac, soit dans la partie suivante de l’intestin. 

Les Gephalophores presentent une glande hepatique qui n’a pas un moin- 
dre developpement. Elle occupe chez les Gasteropodes a coquille la plus 
grande partie du sac visceral cache dans la coquille. Elle est teujours com- 
posee de la reunion de plusieurs grands lobes et entoure l’intestin sur une 
etendue variable. Les canaux biliaires qui sortent des lobes s’ouvrent sepa- 
rement, ou ensemble a l’origine de l’intestin moyen, parfoıs aussı dans la 
dilatatıon stomacale. 

Le nombre et la grandeur relative des parties separees du foie sont tres- 
variables. Cependant, en general, on peut reconnaitre que la structure du 
foie est d’autant plus uniforme que sa masse est plus grande, les lobes indi- 
viduels etant d’autant plus petits qu’ils sont plus nombreux. Le foie se r&sout 
chez les Pteropodes en un grand nombre de petits cecums. Chez le Pneumo- 
dermon ils sont reunis serres et ramıfies, les larges orifices de leurs conduits 
perforant la paroı de l’estomac en maniere de tamis. Chez les autres Ptero- 
podes, une portion de l’intestin est garnie d’acini plus simples, formant une 
masse compacte que traverse l’intestin (fig. 165, h). 

Ce mode de r£partition du foie sur une plus grande partie du canal intes- 
tınal, conduit chez les Gymnobranches ä des modifications dans la constitu- 
tion möme d’une partie de ce canal (l’estomac). Les canaux exereteurs des 
lobes hepatiques distinets s’elargissant, ils finissent par former des expan- 
sıons de l’estomac, dont la paroi interieure prend une apparence reticulee 
par suite du nombre eonsiderable des tubes biliaires (Doris, Doridopsis). Par 
suite de cette transition insensible des canaux exereteurs du foie A la cavite 
de l’intestin, la partie glandulaire du foie semble constituer un simple reve- 
tement de ces expansions irregulieres. 

C’est a une modification de ce genre qu’il faut rapporter l’etat de l’appa- 
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reil digestil deja mentionn6 des kolidiens, etc. (page 495), chez qui le foie 
se presente sous la forme d’appendices cwcaux qui s’inserent sur la region 
moyenne de l’intestin qu’on appelle l’estomae (fig. 154, 155, m). Cette con- 


Fig. 154. 


[ 
I 


nexion est tantöt immediate (fig. 154), les appendices debouchant directe- 
ınent dans lintestin, tantöt indirecte lorsque ce dernier presente encore 
des diverticulum (fig. 155) qui d’ailleurs peuvent egalement provenir de 
transformations d’une partie du foie. Ges appendices traversent la cavit& du 
corps, penetrent dans les cirrhes dorsaux lorsqu’ils existent, et s’y termi- 
nent en cecums. Suivant le nombre de ces appendices, ıils peuvent offrir 
des ramifications plus ou moins compliquees (fig. 154), susceptibles meme 
de s’anastomoser entre elles. Ges appendices du canal ıntestinal varıent au- 
tant par leur nombre et leur aspeet general que par leurs dimensions, de 
sorte que tantöt ıls ne forment que des dilatations de lintestin qui, se 
(rouvant en communication avec lJui par de larges ouvertures,  peuvent 
recevoir une partie des aliments qu’il contient ; tantöt, reduits a l’etat de 
canaux delies, ıls cessent de pouvoir contenir eux-meınes des matieres nu- 
tritives. Entre ces extremes, on trouve des formes de passage. 

La structure glandulaire qui ne fait Jamais defaut, fournit un document 
important pour l’appreeiation de ce mode de conformation de lintestin. 
Toute la serie des ramilications se montre dilferente du reste de l’intestin 


par sa coloration, et on peut reconnalire dans la structure des parois de ces 
eanaux, quils soient etroits ou larges, une ressemblance complete avec les. 


organes aptes a produire la bile. Les ramılıcations se montrent done ainsıi,. 
non-seulement comme les equivalents physiologiques d’un foie, mais nous 


fig. 15%. — Jeune Eolidie, apparail digestif; gs, ganglion sus-wsophagien; «a, wil; o, vesicule au- 
ditive; m, inteslin inlermödiaire; an, anus; £, tentacule. 
Fig. 155. — Canal intestinal d’Eolidia papilosaz; ph, pharynx; m, intestin intermödiaire avec les 


appendices biliaires A, e, reclum; an, anus (Wapres Alder et Hancock). 
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pouvons encore les considerer comme des modıifications du foie Iui-möme 
qui contribue, par l’elargissement du calıbre de ses canaux, A l’agrandisse- 
ment de la cavite du tube digestif. Le meme organe, qui chez les autres 
Gasteropodes constitue le foie fait, chez les Kolidiens, partie de l'intestin, 
se confond avec lui et ne conserve sa signification primitive que par la na- 
ture de ses parois ou meme d’une partie seulement de leur etendue (fig. 155). 
Si ces dispositions nous rappellent quelque chose d’analogue ä ce que nous 
‚ avons rencontre chez plusieurs Vers, et notamment chez les Trematodes et 
‚les Planaires, il y a pourtant a signaler cette difference que chez les Vers les 
ramifications derivent directement de l’intestin, et non d’un organe deja pre- 
cedemment differencie de ce dernier et par consequent distinct ; tandis que 
dans les Mollusques, dont nous venons de parler, les ramılieations intesti- 
nales doivent s’etre formees aux depens de l’organe meme qui etait d’abord 
le foie. Gette maniere de voir, contraire a tout rapprochement entre ces 
deux series de faıts, se fonde surtout sur ce que chez tous les Mollusques 
superieurs, et deja meme chez tous les Brachiopodes, le foie est un organe 
distinct, tandıs que chez les Vers, particulierement chez ceux des divisions 
qui nous oceupent, il n’est jamais completement separe de l’intestin. 

Le foie des Gephalopodes consiste toujours en une glande tres-apparente, 
ordinairement compacte, mais divisee chez le Nautile en quatre lobes la- 
chement-reunis, dont chacun a son conduit exereteur. Ghez les Dibranches, 
il n’y a que deux lobes qui sont nettement separes chez les Seiches, et par- | 
tiellement r&unis chez le Rossia. Leur connexion est plus intime chez les 
Sepioles et Argonautes ; chez les Loligines et Octopodes, ils ne forment plus 
qu’une masse unique que traverse l’®sophage. Dans tous les cas, le foie 
n’emet que deux canaux excereteurs qui indiquent la division primitive en 
deux lobes, et, comme chez le Nautile, s’ouvrent toujours ä l’extremite 
du cecum intestinal. | 

Les canaux excreteurs, tant a leur point d’insertion sur le cecum intestinal 
que sur leur trajet dans le foie m&me, presentent une garniture de lobules 
glandulaires partieuliers, dont la structure est differente de celle des acıni ! 
du foie. Dans les cas ou ces glandes ne se trouvaient pas dans l’un ou l’autre 
des points que nous venons de definir, on les a signalees comme des glandes 
pancreatiques, nom qui, en l’absence de toute parent& rapprochee entre les 
deux groupes, n’implique aucune analogie avec l’organe de meme nom chez 
les Vertebres. On a aussi demontre l’existence de glandes semblables dans 
le foie de Gasteropodes. 


Les glandes que nous avons decrites sous le nom de « foie » sont ordinairement carac- 
terisces par leur vive coloration, qui les distingue des autres glandes. La disposition symd- 
trique de la situation et de l’orifice des grands lobes du foie, parait &ire bien döterminde 
chez les Mollusques, car elle existe aussi bien chez les Brachiopodes que chez les Gephalo- 
podes qui en sont fort &loignes. Je pourrais insister sur la presence de quatre lobes hepati- 
ques chez le Nautile comme chez les Brachiopodes, et surtout faire remarquer leur disposi- | 
tion chez la Lingule, oü deux d’entre eux s’ouvrent en avant, et deux en arriere, de la 
eloison (gastro-parietale) de V’intestin, ce qui implique une segmentation. 

La disposition plus irreguliere des lobes du foie chez les Lamellibranches, ot cet organe 
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intimement uni aux glandes geniales, est en si elroite connexion avec lintestin qu'il est 
quelquefois difhicile de l’en söparer, parait ötre causde, comme chez les Gasteropodes, par les 
sinuositös du canal intestinal et, surtout chez les Gasteropodes i a coquille, par la conformation 
asymetrique du sac visceral. Ceci est d&montre par les cas ol le foie offre encore des traces 
nettes de symetrie, au moins dans l’arrangement de ses lobes. (est ce qui a lieu chez le 
Dentale, dont le foie se compose de deux touffes glandulaires digitiformes, qui debouchent 
dans lintestin en face l’une de l’autre. On peut ranger encore ıicı les quatre tubes hepatiques 
reunis par paires du Phyllirhoö, car leur situation partieuliere, deux supörieures, et deux in- 
ferieures, n’est autre chose que l’expression d’une adaptation a la forme du corps de l’ani- 
mal, qui est comprime sur les cötes. Chez les Gymnobranches il n'est pas rare de remarquer 
galement quelque symetrie du foie par rapport al intestin qui n’est que peu sinueux; enfin, une 
situation bilaterale du foie relativement au canal intestinal des Eolides, est incontestable. Le 
fait que nous devons considerer la symetrie de cet organe comme un r£sultat acquis par une 
transformation de la forme extrieure du Corps, NOUS Termet de le rattacher de plus pres ä 
celui de beaucoup de Vers et d’Arthropodes inferieurs. 

Les annexes de l’intestin des Eolidiens et autres, comme les Acteons, les Limapontia, ont 
donnc lieu, en France, a une longue discussion sur l’ensemble de l’organısation de ces ani- 
ınaux. Comme on faisait ressortir la possibilit& de la distribution du chyme dans tout le 
corps par leur intermnediaire, on vit dans cette disposition une compensation de l’absence 
du systeme vasculaire sanguin, alors encore inconnu, et on etablit sur ces donnces la divi- 
sion des Phlebenteres. Le nombre des annexes est ordinairement en rapport intime avec 
celui des appendices dorsaux. Le mode de connexion de ces tubes ciecaux avec lintestin est 
different dans les divers genres. Nous en admettons deux formes. Dans un cas, l'intestin 
moyen met en arriere un prolongement medıian assez considerable, qui des deux cötes est 
pourvu de cacums ramifies. On peut ranger ıcı les Eolis, et meme le Tergipes comme en 
representant l’etat le plus simple, car chez cet anımal, les annexes du cecum median vont 
directement, et sans donner aucune ramification, dans les cirrhes dorsaux. Dans un autre cas, 
il y a apparition de tubes cwecaux pairs partant de l'intestin moyen. Gen6ralement il part de 
chaque cöte un tube se dirigeant en avant et un en arriere, dont chacun envoie de nouveau 
aux cirrhes des ramifications-simples ou multiples. L’Antiopa en est un exemple. L’etat le plus 
simple se trouve chez la Zimapontia, qui n’a que quatre tubes a courtes expansions, et pas 
de cirrhes dorsaux. On doit regarder cette disposition comme etant peut-etre la primitive, et 
la formation d’un prolongement median et impair de l’intestin, comme en etant une modifi- 
calion, car le premier ctat est le plus repandu, et en m&me temps correspond a l’etat typique 
du foie double. La fusion des deux lubes söpares n’a pas d’importance. Il faut considerer 
comme etant une modification ulterieure les connexions des canaux hepatiques que presente, 
par exemple, l’Antiopa, aussi bien entre ceux du m&me cöte, qu’entre ceux des cötes oppo- 
ses. Il est ä remarquer quw'ici, en correspondance avec l’&troitesse des canaux biliaires, l’in- 
testin a lui-meme une grande longueur. Les annexes de lintestin se rapprochent davantage 
par ce fait des autres modes de conformation du foie, de meme que l’apparition d’anastomoses 
rappelle la structure qu’a cet organe chez les Verlebres. On reconnait encore l’ensemble des 
dispositions hepatiques dans les tubes &troits qui poussent leurs ramifications jusque dans les 
appendices lateraux de l’Acteon. Partout ici les parois ont une couche glandulaire qui chez les 
Kolides, n’est souvent developpee qu’aux extrömitös. La fonction du foie est dans ce cas cir- 
conscrite aux parties des tubes contenues dans les cirrhes dorsaux, qui, generalement presen- 
tent une ramification quelquefois tres-complexe de leur portion glandulaire. 

L’organe precedemment design& sous le nom de glandes salivaires abdominale (pancreas), 
etudie d’abord par Grant, chez les Aplysia et Doris, a et& l’objet de recherches plus preeises 
de la part de Hancock. Il consiste en une pocheä parois plissdes, qui s’ouvre direcetement dans 
lintestin. 
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Organes de la circulation. 


DISPOSITIONS GENERALES. —— C(EUR. 
d 164. 


Les organes eireulatoires des Mollusques presentent divers &tats de differen- 
ciation qui sont pour la plupart regis par la disposition des organes respi- 
ratoires. Un appareil central fonctionnant comme eaur parait exister chez 
tous: chez les Brachiopodes, cependant, le c@ur parait se partager entre 
diverses parties du systeme vasculaire. La cavite du corps, ou quelques-unes 
de ses parties seulement, font partie du trajet sanguin, de sorte que le sys- 
teme vasculaire n’est jamais completement clos, möme la ou ıl est assez de- 
veloppe pour presenter des ramilications capillaires (Gephalopodes). Ce tra- 
jet sanguin partiellement lacunaire determine de nouveaux rapports entre 
l’appareil eireulatoire et l’ensemble de l’organisme; celui-ci n’est pas enve- 
loppe de tous cötes par des teguments rigides qui en limitent toujours le 
volume, comme cela a lieu chez les Arthropodes, au contraire, la mollesse de 
ses teguments permet des modifications dans ses dimensions, dependant de 
la quantıte du liquide sanguin qui y cireule. 

Il en resulte pour lesang des Mollusques un röle partieulier, car outre ses 
fonetions nutritives, il se trouve en rapport avec la locomotion et surtout 
avec la production des mouvements du corps. Ge dernier etant contractile 
partout ou chez les Mollusques A coquille, sur la plus grande partie de sa sur- 
face peut, par des contractions partielles, refouler le liquide nourricier dans 
des parties determindes du corps. L’animal arrive ainsi a gonfler et faire saillir 
au dehors des parties qui sont retractees & l’interieur, A determiner un etat 
erectile dans des organes flasques qu’il maintient distendus en les remplis- 
sant de sang. Ü’est par ce procede que les Mollusques peuvent faire sortir 
certaines parties qui sont retirees dans la coquille. Ce que nous avons pre- 
cedemment appele le pied, ne peut servir d’instrument de locomotion que 
lorsqu’il est ainsı gonfl& de sang. L’introduction de l’eau dans la circulation 
aune grande importance pour la distention des parties les plus considera- 
bles du corps. Ge phenomene, auquel on n’a pas assez fait attention, est 
tres-[requent chez les Mollusques, et il a et@ specialement demontre chez 
tous les Otocardes. Sı, d’une part, la valeur nutritive du liquide sanguin est 
par la diminuee, l’importance de l’appareil circulatoire, comme appareil de 
distention, augmente d’autre part considerablement, car, par ce procede, 
les phenomenes de mouvement dont nous avons parl& peuvent acquerir une 
bien plus grande intensite. Par l’introduetion d’une quantite d’eau suffisante, 
le corps d’un Bivalve ou d’un Gasteropode peut se gonfler plus ou moins, 
suivant les besoins de l’animal qui, par l’evacuation d’une certaine quantite 
d’eau mölee de sang, peut aussi se contracter facılement tout ä fait ou seu- 
lement d’une maniere partielle. L’ensemble de ces dispositions se rattache, 
au point de vue physiologique, A l’appareil irrigateur des Caelenteres et au 
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systöme vasculaire aquiföre des Vers et des Echinodermes. Le liquide san- 
guin des Mollusques est ordinairement incolore; c’est en grande partie le 
cas des Lamellibranches et Gasteropodes, comme cela doit Etre par suite des 
communications existant entre le milieu ambiant et les cavites eirculatoires 
et du melange constant du sang avec l’eau. Quelques Gasteropodes seuls 
(Planorbes) ont un sang rouge. Chez les autres Gasteropodes et la plupart 
des Gephalopodes, il a une teinte opaline bleuätre. Il y a des Cephalopodes 
ou il presente une couleur violette ou verte. Les elements cellulaires qui en- 
trent dans la composition du sang ne participent jamais a sa coloration. Ils 
sont generalement arrondis, finement granuleux ; chez les Lamellibranches 
et beaucoup de Gasteropodes, il n’est pas rare de leur trouver un contour 
irregulier, parfoıs dentele, qui est le r&sultat des rapıdes changements de 
forme qu’ils peuvent presenter. 

La situation du trone principal et de l’organe central du systeme vascu- 
laire sous la face dorsale du corps, est un fait general qu’on retrouve chez 
presque tous les Mollusques. Nous pouvons, ä ce sujet, soulever la question 
de savoir jusqu’a quel point cette concordance peut dependre de ce que les 
differentes formes du systeme vasculaire proviendraient d’une seule et möme 
disposition primitive. Sous ce rapport, c’est dans l’organe principal, le cur, 
ainsı que dans les gros trones arteriels qui en partent, que nous trouverons 
les documents les plus certains. Nous aurons, quant a present, a faire encore 
abstraction des Brachiopodes, chez lesquels nous n’avons pas de renseigne- 
ments cerlains sur la direction des courants sanguins ni sur la signification 
des divers trones vasculaires. Si nous arretons notre attention sur le de- 
veloppement ä la region dorsale de l’appareil vasculaire et la presence 
d’un trone longitudinal dorsal, nous sommes amenes Aa comparer cet 
appareil avec celui des Vers, dont les differentes divisions possedent un 
trone semblable. Nous avons reconnu chez ces anımaux des vaisseaux trans- 
verses, en connexion avec le trone dorsal, et qui entrent en communi- 
cation avec les organes respiratoires lateraux (branchies) lorsqu’ils existent. 
La oü nous rencontrons chez des Mollusques des branchies situees sur les 
cötes, nous voyons de m&me qu’elles recoivent des canaux du trone dorsal 
medıan. 

Nous trouvons aınsi des ressemblances fondamentales, et sı nous avons 
egard au fait que, chez les Vers, certaines portions du vaisseau dorsal, ainsi 
que des trones transversaux se transforment en espaces contractiles, et re- 
presentent ainsı des organes centraux aptes a determiner le mouvement du 
sang et fonetionnant comme des c@urs, nous pourrons deduire de cette 
disposition ce qu'il y a de typique dans le systeme vasculaire des Mol- 
lusques. Ge qu'on appelle le ventricule dans le caur des Mollusques n’est 
qu’une portion differencice d’un irone dorsal, et les oreillettes qui y debou- 
chent, des modifications des varsseaux Iramsverses. L’arrangement syme- 
trıque des oreillettes, dans des divisions de la souche fort eloignees les unes 
des autres (Lamellibranches et Gephalopodes), montre qu’il faut y voir une 
partieularite dont Vorigine est plus ancıenne que celle de ces divisions 
meme. Wexistence de deux paires d’oreillettes, s’ouvrant l’une derriere 
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l'autre dans le ventrieule (Cephalopodes tetrabranches), indique une seg- 
mentation de l’appareil vascutaire analogue a celle qui chez les Vers arti- 
eulös est exprimee par les vaisseaux transverses multiples. Ces vaisseaux ont 
si bien conserv& leur nature primitive, qu’on ne les a point consideres comme 
des oreillettes du cur, mais qu’on leur a donne le nom de veines bran- 
chiales. 

Si l’on admet que ces deux paires d’oreillettes derivent de deux troncs 
transversaux issus d’un vaisseaux dorsal, (fig. 156, Aet B), il faut voir dans 


Fig. 156. 


cette disposition une disposition plus voisine de l’etat primitif, ce que confir- 
ment les rapports paleontologiques des Nautilides compares aux autres Gepha- 
lopodes. L’apparition d’une seule paire d’oreillettes parait etre, par contre, le 
resultat d’une retrogradation (Cephalopodes dibranches et Lamellibranches) 
qu’on peut regarder comme etant een correlation avec la reduction du nombre 
des branchies. Nous trouvons donc la la clef de la formation des oreillettes 
chez les Mollusques, et nous pouvons comprendre, en les deduisant d’etats 
inferieurs, des arrangements qui nous paraissaient auparavant n’avoir aucune 
haison entre eux. De meme qu’une portion du vaisseau dorsal se transforme 
en ventricule, ses prolongements deviennent des trones arteriels que l’on 
distingue la ou ils ont conserve leur trajet primitif, en aorte anterieure ou 
cephalique et en aorte posterieure, intestinale ou abdominale (fig. 156, BQ). 
Chez une partie des Gephalopodes, les Octopodes (fig. 156, D), apparait un 
changement de situation important : le vaısseau dorsal deerit une boucle, 
de sorte que les deux branches de l’artere (ac et ai) marchent sur une petite 
etendue dans la m&me direction; leurs points d’origine se rapprochent ainsi 
sur Ja partie transformee en ventricule, et cela permet de comprendre com- 
ment l’appareil de la circulation des Cephalophores a dü provenir d’une dis- 
position semblable, caracterise qu’il est par le fait que le ventriceule n’envoie 
qu’un seul trone arteriel (fig. 156, E). Ce trone arteriel unique se divise 
bientöt en deux branches (ac et ai) correspondant exactement par le cercle 
de leur distribution aux deux troncs qui partent, chez les Gephalopodes, des 


Fig. 156. — Figures sch@matiques montrant la comparaison des modifications des centres de eircula- 
tion chez les Mollusques,; A, partie du trone dorsal et des vaisseaux transversaux d'un Ver; 
b, c@ur et oreillettes d’un Nautile; C, c@ur et ventricule d’un Lamellibranche ou Loligine ; 
D, le m&me organe chez un Octopus; E, ewur et oreillette d’un Gasteropode ; v, ventrieule ; 
a, oreillette; ac, artere c£phalique; ai, artere abdominale, Les fleches indiquent la direction du 
eourant sanguın. 
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deux extremites du ventrieule. Tl doit done &tre considere comme provenant 
des deux vaisseaux arteriels primitivement places sur le prolongement l’un 
de l’autre. Les Cephalophores offrent aussi des exemples qui montrent que 
la disposition des oreillettes par paires represente un etat infrieur. Leur 
fusion, en une seule cavite, est une consequence de la modification des 
trones arteriels, car la fusion de l’artere posterieure avec l’anterieure doit 
necessairement, faute de place, entrainer la r&union des deux oreillettes sur 
le point oü:elles communiquent avec le ventricule (fig. 156, comp. DavecEE). 

l’appareil circulatoire des Mollusques nous fournit, sur les rapports phy- 
logenetiques de cet embranchement, des indications qui eclaircissent davan- 


tage les faits paleontologiques, que ne pourraient le faire nos comparaisons 
habituelles. 


DISPOSITIONS SPECIALES. 
s 165. 


L’appareil circulatoire des Brachiopodes presente une disposition toute 
particuliere. Il se compose, il est vrai, comme celui des Otocardes, de vais- 
seaux et de cavites depourvues de parois distinctes, mais il n’offre dans ses 
details que peu de rapports avec les dispositions existant chez les autres Mol- 
lusques. Un organe en forme de sac place sur l’estomac represente le cur, 
qui recoit en avant un trone vasculaire situe sur l’@sophage et emet des 
troncs lateraux. Le trone anterieur est considere comme un vaisseau afferent 
(veine) qui parait rassembler le sang des lacunes situeces autour du canal in- 
testinal. Les deux vaisseaux lateraux qui partent du c@ur sont reunis pen- 
dant un court trajet chez les Brachiopodes ä charnieres (Waldheimia). Chez 
les Brachiopodes sans charnieres (Lingula), ils ne se separent qu' un peu plus 
tard d’un trone longitudinal median, qui se dirige en arriere en sulvant 
l’intestin. Ces deux troncs arteriels qu’on a appalds aortes, se partagent en 
deux branches dont l’une chemine en avant, l’autre en arrıere. L’anterieure 
represente l’artere dorsale du mantcau, qui, divis6e en une branche mediane 
et une laterale, dessert le manteau et les organes qui s’y trouvent. La branche 
laterale &met des arteres plus petites qui se rendent dans des lacunes margi- 
nales du manteau, et y debouchent apres s’ötre beaucoup subdivisdes. La 
branche posterieure de chaque aorte se partage egalement en deux arteres, 
dont l’'une se dirige le long de la ligne mediane oüı sa reunion A l’artere quı 
lui correspond de l’autre cöte produit un trone arteriel qui se rend au pe- 
doneule. L’autre art&re se recourbe bientöt en avant, se divise en deux bran- 
ches qui vont se ramifier dans le lobe ventral du manteau, de la meme ma- 
niere que l’artere dorsale. On observe sur les deux paires arterielles du 
manteau une annexe en forme de bourse qui constitue un ca@ur accessoire. 
Le sang sortant des extr&mites des arteres arrive dans des lacunes plus spa- 
cieuses qui se trouvent dans le manteau, entre les visceres, et meme autour 
des muscles, celles du manteau etant tres-regulierement ramifiees. Les la- 
eunes sont en communication avec un systeme complexe de canaux qui par- 
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eourent les bras et qui se divisent en une partie alförente et une eflerente. 
La cavıte des tentacules qui garnissent les bras est en connexion avec cette 
derniere, dans laquelle arrıve le sang qui vient au caur. 


Nos connaissances actuelles sur les organes circulatoıres des Brachiopodes paraıssent e&tre 
relativement assez complötes, depuis que Huxley ayant elev& des doutes sur les descriptions 
donndes par Owen (Proc. Royal Soc., VII; p. 106, 1854), Hancock a apporte sur ce sujet, 
des faits detaillös dans son travail sur l’orgänisation des Brachiopodes (l. c.); il reste encore 
cependant bien des points obscurs dans ce systeme complexe d’organes. L’observätion de la 
eireulation chez l’animal vivant, pourrait peut-etre fournir les donndes necessaires pour rendre 
possible une appröeiation döfinitive de ce qu'il faut appeler veines ou arteres. L’absence d’une 
artöre mediane ainsi que des oreillettes, s’oppose avant tout a la comparaison de cet appareil 
avec le systeme vasculaire des autres Otocardes. Si, renversant la qualitö des vaisseaux san- 
guins, on determinait le tronc median anterieur comme une artere, et les deux vaisseaux 
lateraux efförents (Aortes) comme des veines, on pourrait alors conclure a une parente du sys- 
töme vasculaire avec celui des Mollusques superieurs. Les c@urs accessoires joueraient ainsi 
le röle d’oreillettes, comparables aux renflements analogues qui se trouvent sur les veines 
branchiales du manteau chez les Cöphalopodes. Le mode de terminaison des vaisseaux du 
manteau dans l’appareil complexe qu’il renferme, parait peu favorable a cette maniere de voir, 
qui d’ailleurs entrainerail ä une toute autre conception du corps des Brachiopodes. En ce qui 
concerne l’absence apparente d’un pericarde qui existe chez les Otocardes, il faut considerer 
ce qui suit: la cavit& pericardiaque des Otocardes n’etant qu’une porlion de la cavite generale 
du corps, et celle-ci reprösentant un sinus sanguin, il faudrait dans une comparaison entre les 
Brachiopodes et les Otocardes, considerer le « sinus perivisceral », qui entoure le cur des 
premiers, et est, jusqu’ä un certain point, clos par ce qu’on appelle les brides il&oparidtales, 
comme un espace homologue au sinus pericardiaque des Otocardes; ses rapports avec l’orilice 
interne des organes excreteurs (voir plus bas) confirment d’ailleurs cette maniere de voir. 

Il ressort des travaux de Fr. Müller (Arch. An. Phys., 1860), que l’appareil circulatoire 
n’apparait que fort tardivement chez les Brachiopodes, les larves de ces animaux n’en pre- 
sentant aucune trace. 


2 166. 


Les trois divisions des Olocardes montrent dans l’arrangement des plus gros 
vaisseaux, comme dans les rapports entre le ceeur et les organes respiratoires, 
un seul et m&me type fondamental, qui t&moigne de la proche parente des 
sroupes de cette classe de Mollusques. Le c@ur, toujours forme d’un ven- 
tricule et d’une oreillette, est situe dans une cavite speciale : le pericarde. Le 
ventricule recoit generalement le sang de deux oreillettes, et le renvoie 
en totalite dans un gros trone arteriel, l’aorte, qui se rend dans la partie 
anterieure du corps. Un tronc arteriel plus petit (l’aorte posterieure) prin- 
eipalement destine ä la partie posterieure du corps (les visceres en particu- 
lier), sort du ceur direcetement ‘chez les Lamellibranches et les Cephalo- 
podes, ou se detache de l’aorte principale (Gephalophores). Les deux trones 
vasculaires envoient ordinairement de nombreuses ramifications aux prin- 
eipaux organes qui occupent la cavit& viscerale, et passent ensuite dans un 
systeme lacunaire dont la cavite du corps constitue une partie (Lamelli- 
branches et Cephalophores), ou dans un rescau de vaisseaux capillaires suivi 
de lacunes veineuses ou de veritables veines (Cephalopodes). Chez tous les 
Otocardes, le sang des lacunes veineuses est conduit aux organes respiratoires, 
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d’ot ıl revient par le chemin le plus eourt au cur, qui est toujours place 
dans le voisinage de ces örganes, Le c@ur est done ici arteriel, puisqu’il ne 
regoit que du sang de cette qualite. 

En ce qui concerne les details, les Lamellibranches ont le c@ur situ& sur 
la ligne mediane du corps immediatement sous le dos ; il est enveloppe dans 
un pericarde et recoit le sang de deux oreillettes laterales, pendant qu il 
emet en avant et en arriere les troncs arteriels mentionnes cı-dessus. Chez la 
plupart des Bivalves, le c@ur se divise en deux branches qui entourent le 
rectum, se r&unissent sur sa partie dorsale et &mettent alors l’artere ante- 
rieure du corps (aorte). Ge passage du reetum au travers du cur va, chez 
l’Arche, jusqu’ä determiner le dödoublement de cet organe, qui est alors 
forme de deux ventricules completement separes l’un de l’autre, chacun 
ayant son oreillette. Une aorte part de chaque ventrieule, mais avant de se 
ramifier, chacune d’elles s'unit ä celle de l’autre cöte, et ainsi se constitue 
encore un trone arteriel unique. Il en est de meme du trone arteriel poste- 
rieur. 

Des deux trones arteriels qui partent du coeur, V’anterieur se dirige directe- 
ment vers Ja region buccale pour s’ouvrir par des ramifications plus ou 
moins nombreuses, dans de larges lacunes sanguines. L’artere posterieure dont 
la longueur, dependant de l’etendue de la portion correspondante du man- 
teau, est surtout considerable lorsque ce dernier parliceipe a la formatıon de 
tubes respiratoires, se termine aussi definitivement dans des sinus sanguins 
ou des lacunes. Des cavites speciales privees de parois propres se ramılient 
non-seulement dans le manteau, mais encore se rencontrent entre les visceres 
sous forme de lacunes, eirconscrite par les divers organes. (es espaces, sul- 
vant leur capaeite, constituent des röservoirs sanguins plus ou moins grands, 
qui remplacent en meme temps le systeme capillaire et le systeme veineux, 
sans qu’on doive les eonsiderer comme parfaitement homologues de ces der- 
niers. De grands sinus de ce genre se remarquent regulierement äla base des 
branchies ; un centre, impair et median, recoit prineipalement le sang qui 
vient des cavites veineuses du pied ; il s’6tend dans toute la longueur du 
corps comprise entre les deux muscles oceluseurs. Toutes ces lacunes san- 
guines sont en communication r&eiproque et constituent un vaste reseau, 
variable suivant les parties du corps, de eavit6s situdes entre les organes. Les 
deux lacunes laterales communiquent encore avee un autre organe, dont 
nous aurons ä parler sous le nom d’organe de Bojanus, lorsque nous traite- 
rons des appareils de söeretion. 

Si nous suivons le trajet que parcourt le sang apporte aux lacunes par les 
arteres, nous en trouvons une partie allant au manteau, et une autre qui se 
deverse dans le sac visesral et remplit ainsi toutes les cavites lacunaires. 
Une partie du sang de ces dernieres se rend dans les sinus branchiaux et de 
la dans les branchies, soit direetement, soit indirectement apres avoir fait 
un detour dans les glandes de Bojanus ; e’est ce dernier trajet que suit la 
plus grande partie du sang. Mais comme il existe aussi entre les reser- 
voirs sanguins de la base des branchies et les oreillettes du e@ur une com- 
munication direete, une partie du sang, peu considerable il est vraı, peut 
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retourner au caur sans avoir passe par les branchies. Il faut iei remarquer 
que le sang qui revient du manteau, et rentre aussı direetement dans les 
oreillettes, ne doit pas etre considere comme &tant rigoureusement du sang 
veineux, A cause de la fonction respiratoire des lames du manteau. Comme 
tout le sang venant des branchies est regu par les oreillettes, on voit que la 
totalite du liquide sanguin revient au ventricule par des chemins differents. 

Les rapports de la eirculation avec les glandes de Bojanus sont A remar- 
quer. Ces organes de seeretion sont places sur le chemin du sang allant aux 
branchies, e’est-A-dire du sang veineux, et semblent representer une espece 
de systeme de veine-porte, ce qui a d’autant plus d’importance que nous 
trouvons des dispositions tout a fait analogues dans d’autres groupes de Mol- 
lusques, notamment chez les Cephalopodes. — Le melange du sang avec l’eau, 
dont nous avons deja parle, est tres-considerable chez les Lamellibranches, 
otı ıl est surtout le resultat de ce que la glande de Bojanus que traversent 
les cavites sanguines, communique avec le milieu ambıant par des orifices 
particuliers, qui sont ses voies d’evacuatıon, et permettent l’entree de l’eau. 
D’autres ouvertures en nombre plus ou moins grand existent aussi sur le 
pied des Lamellibranches. 


Le systeme lacunaire rempli de liquide sangum, qui existe tant dans le manteau qu’entre 
les visceres, a et6 regarde par quelques auteurs comme formant une partie du systeme 
vasculaire. Q’est ainsı que Langer (Wien. Denksch., 1855 et 1856) deerit chez l’Anodonte 
des veines et des capillaires. Il est vrai que le trajet lacunaire presente sur diverses parties 
du corps une disposition reticulee souvent tres-delicate, qui ressemble extremement ä celle 
des vaisseaux capillaires; cependant aucune paroi particuliere ne limitant ces cavites de 
maniere a en faire des vaisseaux, elles ne representent que des espaces insterstitiels du tissu 
qu’elles parcourent. 

Le passage du rectum au travers du caur mentionne plus haut, manque chez les Anomies, 
les Huitres et le Taret, ce dernier organe occupant une autre situation. Le trajet circulatoire 
est d’ailleurs encore different chez l’Anomie, oüı le pericarde fait defaut (Lacaze-Duthiers, !. c.). 

Les ouvertures du pied qui mettent les lacunes sanguines en communication directe avec 
le milieu ambiant, et peuvent atteindre une grosseur considerable, ont &te l’objet d’observa- 
tions sp£ciales chez les Naiades, Cyclas, Gardium, Mactra, Solen. Ges orifices sont uniques 
et alors d’une grandeur considerable (Mactra), ou multiples, plus petits et ceriblant l’extrömite 
du pied (par exemple chez les Gyclas et quelques esp&ces de Maclres). La ot l’ouverture est 
unique (Naiades), elle conduit dans un canal allonge qui traverse le pied et va se terminer 
dans de fins interstices lacunaires. On n’a pas encore pu determiner si ces ouvertures servent 
a la foıs a l’entree etä la sortie de l’eau; il est seulement certain qu’il en sort du liquide san- 
guin lorsque le pied se retire brusquement, fait dont il est facile de se convaincre (voir les 
observations d’Agassiz, Zeil. Zool., VII, p. 176). 

Sur l’appareil eireulatoire des Acephales: Milne-Edwards et Valenciennes, Ann. Se. nat., 
5° ser., 289, 507; Rengarten, De Anodont vasorum systemate, Dorpat, 1855. La distinction 
entre le systeme vasculaire sanguin et un systöme vasculaire aquifere a &t& recemment signalde 
par 6. Rolleston et G. Robertson. Suivant ces auteurs, les canaux aquiferes comprennent dans 
les parois de leurs ramifications les organes gendrateurs, de sorte qu’ils fonctionnent aussi 
comme conduits excereteurs des produits sexuels (Phil. Trans., R. S. I., 1862). 


2 167. 


Chez les Cephalophores, le c@ur simple, enveloppe d’un pericarde, se 
compose d’un ventrieule arrondi ou pyriforme (fig. 457, v) et d’une oreil- 
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lette de forme variable (at); cette oreillette, peu developpee chez beaueoup 
d’Abranches, peut n’etre representce que par des faısceaux museulaires qui 
sont fixes au bord de l’orifice veineux du ventrieule (Phyllirhoö). Le eur 
occupe la partie dorsale de Y’animal, et s’il est contraint ä prendre une posi- 
tion asymetrique par le developpement du saec viscöral, il se trouve tou- 
jours pres des organes respiratoires, vers lesquels l’oreillette est dirigee. 
Gelle-ci presente un developpement correspondant ä celui de l’appareil respi- 
ratoire, et se distingue aisement du ventricule par la tenuite de ses parois. 
Le rectum traverse le caur chez plusieurs Gasteropodes, tels que les Turbo, 
Nerita, Neritina, les Haliotis, Fissurella, Emarginula, qui se rattachent 
par cette disposition aux Lamellibranches; les trois derniers de ces genres 
presentent encore avec le groupe des Acephales cette ressemblance remar- 
quable quiils ont deux oreilleites. Il en est de meme pour les Chitons. 


Fig. 157. 


Le ventricule envoie une artere prineipale (Aorte), quı chez quelques Mol- 
lusques (Abranches) se divise en deux courtes branches, et s’ouvre dans la 
cavite du corps comme dans un reservoir sanguin, tandis que chez la plu- 
part des Gasteropodes, Pteropodes et Heteropodes, elle emet une artere visce- 
rale qui se dirige en arriere et constilue elle-meme, en se prolongeant direc- 
tement en avant, l’artere cephalique (fig. 157, aa). Arrıvee dans la partie 
anterieure du corps, celle-cı envoie au pied un fort rameau, qui parait sou- 
vent etre la continuation du trone principal (Paludine); de plus elle emet 
frequemment sur son trajet de nombreuses ramifications qui se rendent ä 
l’estomac, aux glandes salivaires, ete. Elle se termine enfin simplement ou par 
des ramifications repetees dans le voisinage du pharynx. Lorsque la tete est 


Fig. 157. — Organisation du Paludina vivipara; c, töte; £, tentacules; p, pied; 0p, opercule; 
o, @il; a, organe auditil; n. cerveau; n’, ganglion sous-wsophagien ; »’’, ganglion branchial; 
n’”, ganglion buccal; p, pharynx; oe, w@sophage ; br, branchies; r, reins; s, sinus veineux; 
sv, sinus veineux de la base des branchies; f, artere branchiale; at, oreillette du caur; v, ven- 
trieule; ap, arlöre postörieure (viscerale); aa, artere anterieure (d’apres Leydig). 
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tres-developpee, elle traverse l’anneau w@sophagien; cela est le cas chez les 
Heteropodes, ou elle fournit en meme temps au pied une grosse artere. Son 
cerele de distribution est plus grand chez les Pteropodes, otı elle se divise 
dans la tete en Heux fortes branches terminales quı envoient de nombreuses 
ramifications dans les nageoires. L’artere viscerale qui correspond ä l’artere 
postörieure des Lamellibranches, n’est que faiblement ramifiee chez les Pte- 
ropodes et les Gasteropodes inferieurs, et se perd comme l’artere cephalique 
dans de grandes cavites sanguines. Chez les Prosobranches et Pulmones, elle 
presente un haut degre de döveloppement et envoie de nombreuses tamifi- 
cations aux VISceres. 

Les lacunes sanguines se trouvent dans des conditions analogues ä celles 
des Lamellibranches, et constituent des canaux plus ou moins larges qui par- 
eourent soit les interstices des visceres, soit l’enveloppe dermo-musculaire, 
et sont en communication avec la cavite generale du corps, qui joue ainsi le 
röle d’un grand reservoir sanguin. | 

Les voıes de retour sont er suivant le nombre, la forme et la dis- 
position des organes respiratoires. Chez les Abranches, le sang de la cavıte 
du corps se rassemble dans le voisinage de l’oreillette, pour etre envoy6& de 
la dans le c@ur. Chez les autres Cöphalaphores possedant des organes respi- 

ratoires definis, ıl y a des canaux distinets et m&eme des vaisseaux pourvus 
de parois speciales, pour transmettre aux organes de la respiration le sang 
des voies veineuses, qui revient, dans les cas les plus simples, comme chez 
beaucoup de Gymmobranches, a l’oreillette du ewur, sans le concours de 
veines branchiales. O’est ce qui a lieu chez la plupart des Pteropodes et tous 
les Heteropodes. Lorsque les branchies atteignent un plus haut degre de 
developpement, lesang qui en sort se rassemble dans des trones veineux sp6- 
claux, qui debouchent isolement ou reunis dans l’oreillette. L’arrangement 
de ces veines branchiales döpend toujours de la situation et du developpe- 
ment des organes respiratoires. Elles paraissent exister aussi chez les Gymno- 
branches et les Pulmoncs. 

Chez les Eolidiens, Scyllea, Tritonia et beaucoup d’autres Gymnobranches, 
de veritables vaisseaux partant des branchies, se r&unissent peu ä peu en 
trones plus gros, et donnent ainsı naıssance a un trone branchial veineux et 
mediıan, ou A deux trones lateraux qui sont en connexion avec l’oreillette du 
cur. Ge systeme vasculaire branchial destine au retour du sang, offre divers 
degres de developpement suivant l’etendue de la distribution des branchies 
ala surface du corps; et la oü ces organes n’occupent qu’un espace limite, 
il est reduit par le voisinage ımmediat de l’oreillette (Doris, Polycera). 

Cet appareil vaseulaire- olfre son plus grand developpement lorsque les 
branchies sont disposees en deux series laterales ; il existe alors (chez le 
Tritonia par exemple), deux trones branchiaux veineux lateraux (fig. 158, s), 
qui debouchent dans le ewur par un trone transversal, ce dernier (a) forıne 
une espece de double oreillette, et se rattache par ce fait ä l’appareil vaseu- 
laire des Acephales. Les voies par lesquelles le sang arrive aux branchies, 
sont toujours lacunaires sur une plus ou moins grande etendue. Le sang con- 
tenu dans la cavite du corps se rassemble chez plusieurs Gymnobranches 
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dans des canaux qui parcourent les töguments, pour de la se röpartir dans 
les branchies. Le sang n’arrive cependant pas tout dans ces organes, une 
partie etant raınende au c@ur apres s’etre distribude dans 
la peau. — En ce qui concerne les Mollu$ques pulmones, 
il y a chez eux une complication nouvelle, consistant en 
ce que les cavites sanguines qui penetrent dans les parois 
de la cavit& respiratoire, et constituent ainsı le sysleme 
conduisant au poumon, sont differenciees en canaux vas- 
culaires. Les canaux qui amenent le liquide des sinus du 
corps aux parois de la cavite respiratoire (poumon), se re- 
solvent en un reseau vasculaıre tres-serre, donnant nais- 
sance ä plusieurs vaisseaux plus gros et nettement circon- 
scrits, lesquels se reunissent en une veine pulmonaire 
qui se rend A l’oreillette. On peut aussi se figurer le re- 
seau des vaısseaux pulmonaires comme un grand sinus 
sanguin &tal& sur la paroı du poumon, et interrompu de 
place en place par des ilots solides. 


D’apres Lacaze-Duthiers le cur manque chez le Dentale quoique son systöme vasculaire 
soit fort developpe. Parmi les nombreuses modifications que prösente la disposition des ar- 
teres chez les Gasteropodes, il faut signaler celle de l’aorte chez les Patelles, otı elle d&bouche 
(rös-promptement dans une lacune sanguine qui s’etend fort loin en arriere, et est distincte 
des lacunes de la cavite viscerale. — Chez l’Haliotide, l’aorte passe aussı dans un large sinus 
cöphalique ayant d’abord des parois distinctes, et d’oü part un grand canal sanguin se diri- 
geant vers le pied. Ces faits indiquant le passage graduel des vaisseaux aux lacunes, montrent 
combien il est difficile de distinguer entre les deux formes de trajets sanguins. D’autre part, 
la brusque terminaison des arteres est indubitable et peut &tre demontree de Ja maniere la 
plus &vidente chez les Pteropodes et Heteropodes. 

Chez les Pulmones terrestres nus le trajet et les nombreuses ramıfications des arteres vis- 
cerales sont, surtout chez l’ Arion, extr&mement visibles par suite de l’inerustation de calcaire 
dont leurs parois sont le siöge.— Les vaisseaux afferents du poumon chez le Limax mazxımus, 
consistent, d’apres Lawson, en deux troncs qui cheminant dans la peau aboutissent A un vais- 
seau marginal entourant un double poumon, et d’ou partent les canaux vasculaires qui se dis- 
tribuent dans la paroi pulmonaire (Quart. Journ. of. Mic. Soc., 1865). 

Aux travaux deja cites sur les organes eirculatoires des Gasteropodes, ıl faut ajouter comme 
importantes les recherches de Milne-Edwards (Ann. Sc. Nat., 5° ser., ll). 

L’introduetion de l’eau dans la cavit® du corps, et son melange avec le sang ont lieu 
par les m&mes dispositions que chez les Ac&phales. Le rein constitue encore ıcı par sa double 
connexion une vole reguliere de sortie et d’entree; ıl y a cependant encore d’autres orifices 
d’introduction tels qu’une ouverture tres-apparente sur le pied de la Pyrule, et jaı demontre 
que chez les Pteropodes (Hyalea) il y a galement une ouverlure en communication directe 
avec la cavite du corps. On connait des orifices analogues chez le Dentale et le Pleuro- 
branche. La contractilitö totale ou partielle des reins joue un röle important dans les rap- 
ports de ces organes avec l’absorption de leau, ainsi que Milne-Edwards (l. ec) Y’avait avec 
raison presume. Le « cour de la veine-porte » deerit par les observateurs anglais chez les 
Nudibranches (Doris) parait &tre une partie de l’organe exereteur, si on compare les donndes 
de Hancock sur les Doridopsis avec ce qui a eu lieu chez les Doris. On n’a pas encore pu 
determiner comment les deux phönomenes d’entree et de sortie se r&partissent entre les deux 


fig. 158. — Portion des organes circulatoires de Tritonia , s, sinus veineux figures ouverts. La paroi 
est perlorde d’orifices par lesquels debouchent les veines branchiales, vo, ventrieule avec l’artere 


qui en provient. 
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sortes de communication ; il semble qu’elles puissent avoır l’un et Fautre emploi. Chez les 
Pulmones, dont la voie de communication direete s’est perdue par suite du changement dans 
le mode de vie, la voie indirecte subsiste encore par Vintermediaire du rein qui conserve 
sa fonction de conduit de sortie. Ici se ratlachent les donndes de Barkow (Winterschlaf, 1844, 
p- 1845) sur l’&vacuation du sang par les poumons. Lintroduetion de l’eau a lieu par lin- 
testin. Il est facile d’stablir que chez les Helieines cette absorption se lasse par la bouche. 

On observe pendant les premieres phases du developpement de plusieurs Gasteropodes, une 
forme partieuliere d’appareil eirculatoire, Chez les embryons des pulmonds nus (Limas), ıl 
se döveloppe A l’extr&mite posterieure du corps une vösıcule consid6rable pourvue d un rescau 
de faisceaux museulaires qui se contractant et se dilatant alternativement avec les Löguments 
egalement minces et contrachiles du cou, determine dans le liquide nutritil un mouvement 
tantöt en avant, tantöt en arriere. La tönuite des parois de cette vesicule permet d’ad- 
mettre qu’elle remplil une fonction respiratoire (Van ‚beneden et Windischmann, no = 
Phys, 1841 ; 0. Schmidt, öd., 1851; Gegenbaur, Zeit. Zool., Il). L’enveloppe dermo-mus- 
eulaire prend aussi une part semblable au mouvement du sang chez les larves de Gymnobran- 
ches, par des contractions rhylhmiques ayant leur siege dans la region cervicale,avant l’appa- 


rıtion du cur. 
2 168. 


Le coeur des Gephalopodes 
est situ& au fond du sac vis- 
ceral. Il est forme d’un ventri- 
cule arrondı ou ovalo-trans- 
verse (fig. 159, c), qui regoit 
autant de veines branchiales 
qu’il yadebranchies ; par con- 
sequent, quatre veines bran- 
chiales chez le Nautile et deux 
chez les autres Gephalopodes 
viennent deboucher dans le 
ventricule. Ces veines bran- 
chiales presentent avant leur 
insertion un elargıssement tres- 
apmerant (fig. 199, vi, Dr, 
fig. 164, v), qu’on doit con- 
siderer comme representant 
une oreillette, bien que nous 
n’ayons pas encore de donndes 
preeises sur sa signification 
physiologique. Deux troncs ar- 
teriels partent r&gulierement 
du c@ur : un plus fort, qui se 
dirige direetement en avant et 
represente l’artere c&phalique 


Fig. 159. — Anatomie de l’Octopus. Cavit& du manteau et sac visceral ouverts sur la face ventrale. 
ph, pharynx; ‚gls.s, glandes salivaires superieures; gls.ı, inlerieures; 0, il; ?, entonnoir; 
br, branchies; ov, ovaire; od, oviducte; c, caur; v.br, veines branchiales; a, arlere cepha- 
lique; ve, veines caves: d.v, appendices veineux. (D’apres Milne- Edwards.) 
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(fig. 199, a; fig. 164, a), l’autre assez eloigne du premier, plus petit, et 
ordinairement dirige en arriere : c’est V’artere abdominale (fig. 164, a’). Il 
resulte elairement de cet arrangement general une analogie avec les deux 
autres classes d’Otocardes (2 164), et surtout avec ceux de ces Mollusques 
que caracterıise le dedoublement des oreillettes. 

L’artere e&phalique fournit tout d’abord de fortes branches au manteau, et 
quelques-unes A l’intestin et ä l’entonnoir ; arrıvee dans la tete, elle fournit 
les arteres des yeux, des parties buccales, et se divise en autant de branches 
quwil y a de bras. (es dernieres sont les plus volumineuses qu’elle &mette, 
Les arteres brachiales proviennent chez quelques Gephalopodes, d’un vaisseau 
annulaire entourant le commencement du tube &sophagien. L’artere abdo- 
minale presente de plus grandes differences ; pendaut que chez les Sepiens 
et les Loligines, elle nait a l’oppos& de l’artere cephalique, et par consequent 
se trouve dans les memes conditions que l’artere viscerale des Lamelli- 
branches, chez les Octopodes, elle prend naissance pres de l’aorte sur le cöte 
anterieur du cur (fig. 159). Elle se partage chez ces derniers en plusieurs 
branches destinees a la portion inferieure du canal intestinal et aux organes 
de la reproduction. Chez les premiers par contre, elle fournit encore aux na- 
geoires deux rameaux sur lesquels Hancock a observe chez l’Ommastrephe 
des elargissements parliculiers, qui representent peut-etre des caurs auxi- 
liaires contribuant au mouvement circulatoire. 

Un systeme capillaire bien developpe, constitue le passage entre les der- 
nieres ramifications des systemes arteriel et veineux. I] remplace, au moins 
dans la plus grande partie du corps, les cavıtes lacunaires si repandues chez 
les autres Otocardes, dont il parait &tre un degre ulterieur de differenciation. 
Les reseaux capillaires parcourent tous les organes, et se trouvent me&me chez 
ceux qui sont plonges dans des sinus veineux. 

Les veines qui emanent des capillaires s’unissent en troncs plus conside- 
rables, tantöt affeetant la forme de veritables' veines, tantöt se dilatant de 
maniere a constituer de larges expansions quı forment comme une transition 
aux laeunes proprement dites. La röunion des veines brachiales en un sinus 
annulaire sıtue dans la töte, est a noter parmı les particularites du systeme 
veineux. Ce sinus regoit encore de plus petits troncs veineux du voisinage, et 
emet un grand canal sanguin, la veine cephalique (fig. 164, ve); celle-cı des- 
cend vers la region branchiale, oü elle se divise en deux (Dibranches) ou 
quatre (Tetrabranches) troncs veineux, qui paraissent etre des arteres bran- 
chiales (fig. 164, ve’), et apres s’ötre r&unies a quelques autres veines venant 
du manteau et des visceres (vc”), se rendent lateralement a la base des bran- 
chies. Chez la plupart des Gephalopodes il se forme sur les arteres bran- 
chiales, par suite du developpement d’une couche musculaire, une region 
contractile qu’on a designee sous le nom de caur branchial, et que ses brus- 
ques pulsations doivent Rire considerer comme un organe aidant A la circu- 
lation du sang. En avant de ces c@urs branchiaux qui manquent chez les 
Cephalopodes a quatre branchies, les arteres branchiales sont pourvues d’ap- 
pendices particuliers (fig. 199, av; fig. 164, re), qui paraissent etre des 
expansions de leurs parois et sont baignes par le sang veineux qui se rend 
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aux branchies comme le sont chez les Acephales les glandes de Bojanus. 
Nous reviendrons plus loin sur ces formations en traitant des organes ex- 
ereteurs. 

Bien que nous puissions reconnaitre dans les r&servoirs de sang veineux 
que nous venons de deerire un systeme sanguin clos et pourvu de parois 
propres, il n’en existe cependant pas moins des Tacunes veritables, qui se mon- 
{rent m&me aussi röpandues que chez les autres classes de Mollusques. La 
cavite du corps represente une grande lacune sanguine, et l’ensemble des 
organes quı y sont contenus sont baignes dans le sang veineux. Differentes 
veines y debouchent, et elle est d’ ailleurs en omminication par deux canaux 
avec la grande veine cephalique. 


La nature museulaire des parois des coeurs branchiaux signalee par Milne-Edwards, a &te 
demontrce histologiquement par Hessling (Beitr. zur Lehre von der Harnabsonderung, lena, 
1851). Leurs pulsalions energiques sont facıles a observer chez les anımaux vivants. Plusieurs 
portions du systeme vasculaire paraissent etre contractiles, ce qui rappelle un etat inferieur 
analogue A celui exprim& chez les Annelides. Nous regarderons aussi cette disposilion comme 
un fait d’heredite, bien quelle ait disparu chez les Tetrabrauches. 

Sur les organes circulatoires des Gephalopodes, voir Delle Chiaje (Memorie, etc.). La reprc- 
sentation de Tensemble de l'appareil, ainsı que ses portions veineuses precsdemment moins 
etudiees sont tres-exactes dans Milne-Edwards (2. c.). Aussi dans le voyage en Sicile de Milne- 
Edwards, Quatrelages et Blanchard, tome I. 

Des donndes diverses et en partie contradictoires, existent sur les communications des 
canaux sanguins et Je milieu ambiant. Chez le Nautile deux fissures conduisent au sinus du 
jericarde (Keferstein) ; chez les Dibranches par contre il y a connexion entre cet organe et le 
sac contenant les appendices veineux, d’oü l’affirmation qu’il ya une communication indirecte 
avec l’eau. Milne-Edwards et autres ont conteste cette entree d’eau, de sorte que le fait reclame 
de nouvelles recherches. Sur les cavites conductrices de l’eau du corps des Gephalopodes 
voy. Krohn (Arch. An. Phys., 1859, p. 556), d’apres qui les cellules laterales qui enferment 
les appendices veineux communiquent avec les cavitös sanguines. Chez les Octopodes, les 
organes gen£rateurs sont aussi en rapport avec ces cavites. Une paire de canaux s’etend de la 
capsule ovarienne a une cavit& qui-enveloppe l’appendice noduleux de la cavite du caur bran- 
chial et communique a son tour avec le sac renal. 


Organes respiratoires. 
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En raıson des habıtudes aquatiques de la grande majorite des Mollusques, 
les organes respiraloires les plus repandus er ces anımaux sont des bran- 
chibe La meme, oü par suite d’un changement de milieu, ces organes ont 
retrograde et completement disparu, la respiration de l’air se fait par les 
ıneınes parties qui constituent ailleurs les branchies ; c’est le cas par exemple 
de la petite division des Pulmones. 

Les branchies sont toujours des appendices des teguments, et ont par 
consequent une situation originairement superficielle ; mais par la formation 


de replis d’autres regions de la peau — des dependances du manteau — 
elles peuvent etre cachees dans une cavılö particuliere — la cavile bran- 


chiale. — Elles ne se relient d’ailleurs jamais a d’autres systemes d’organes, 


BP) 


’a 
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comme le font les appareils respiratoires de plusieurs Vers et Vertehr6s avec 
une partie de l’intestin. 

Les organes dont nous avons aA nous occuper peuvent etre groupes en deux 
divisions. L’une est propre aux Brachiopodes dont les bras doivent 6tre 
consideres comme etant des branchies. Geci doit surtout s’entendre des fila- 
ınents tentaculiformes qui presentent les conditions voulues pour I accomplis- 
sement dela respiration, et sont en communication avec les sinus sanguins qui 
parcourent les bras. On ne saurait dire avec certitude jusqu’ä quel Hoint ces 
organes sont isoles dans l’embranchement des Mollusques, nı s’ils ont des 
homologues dans les autres divisions, mais il y a quelque vraisemblance 
qu’on peut les rattacher aux tentacules des Bryozoaires , groupe de l’ordre 
des Vers. C'est surtout chez les formes pourvues de lophophores que ces ten- 
tacules se rapprochent des appendices des bras des Brachiopodes. Il est vrai- 
semblable que chez les Ecardines, outre les bras, le manteau a aussi la 
signilication d’un appareil respiratoire, car il est ınuni de replis qui deter- 
minent une augmentation de sa surface. 


Les branchies des Olocardes constituent morphologiquement des organes 
tout differents des bras des Brachiopodes. Ce ne sont plus des appendices 
places a l’extremite du corps, mais sur ses cötes, et qui dans l’etat le moins 
complique, se montrent entre le manteau et le pied. Elles offrent une longue 
serie de modilications tres-varices, tant sous le rapport de l’etendue de l’ap- 

pareil entier, que sous celui de leur 


B composition au moyen d’appendices 
en, secpares. Chez les Lamellibranches les 


branchies ont un aspect feuillete, nais- 

\„ sent entre le manteau et le sac visee- 

ral qui se termine par le pied, et font 

? saillıe dans la cavıte entouree des deux 
cötes par le manteau (fig. 160, A, br). 

Fig. 160. Leur bord libre est dirige du cöte ven- 

tral. Presque tous les Acephales ont 

deux paires de branchies pareilles, une interne mediane, et une exte- 
rieure laterale. La premiere est souvent la plus grande. A l’exception de I’A- 
nomia, dont l’organisation a subi de nombreuses modifications par adapta- 
tion, V’arrangement des branchies est plus ou moins symetrique. Ghaque 
feuillet branchial se developpe au moyen d’une serie de prolongements qui 
poussent les uns pres des autres, restent isoles chez beaucoup de Lamelli- 
branches (Arcacees), et representent alors des filaments branchiaux paral- 
leles entre eux et rapproches les uns des autres. Ceite premiere forme des 
branchies etablit un lien commun entre les formations branchiales des au- 


Fig. 160. — Reprösentation schömatique des homologies des types Lamellibranche (A) et Gastero- 
pode (B). Coupes verticales m, manteau; p, pied; br, branchies. 
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tres divisions. Chez la plupart, en effet, la branchie passe de cet etat em- 
bryonnaire A un autre oü les filets branchiaux sont unis entre eux. La röu- 
nion des filets aplatis ou lamellaires dont les faces se touchent en un « feuillet 
branchial » se fait tantöt par la soudure des filaments branchiaux, tantöt 
par la reunion de ces filaments au moyen de bourrelets saillants qui 
naissent sur euxä des distances regulieres, vont a la rencontre l’un de l’autre 
et se soudent. Des fentes &troites subsistant entre ces points de reunion, 
par lesquelles l’eau peut passer entre les filaments, donnent ä chaque feuille 
branchiale l’aspect d’un treillis. Chaque filet branchial n’est d’ailleurs pas a 
son origine un simple prolongement plein, mais une anse comprenant un 
vide (cavite intrabranchiale) qui, apres la fusion des filets branchiaux, s’etend 
dans tout le feuillet et est en rapport avec l’exterieur par les fentes qui 
subsistent entre les filets. L’eau qui entre par ces dernieres se rassem- 
ble dans un canal qui se trouve au lieu de fixation du feuillet branchial et 
par lintermediaire duquel elle est expulsee a l’extremite posterieure du 
corps. 

Chaque filament branchial eontient outre le canal sanguin un appareil de 
soutien, consistant en bätonnets courts dispos‘s les uns derriere les autres, 
qui determinent ainsı dans chacun l’apparence de nombreuses stries trans- 
versales. 

La surface des branchies est recouverte d’un epithelium vibratile caracte- 
ristique. Des series de gros cils s’etendent tout le long des eretes saillantes 
sur les branchies, et des cils plus fins, plus rapproches et disposes dans les 
intervalles, completent un appareil apte & l’entretien d’un courant d’eau 
continuel. Ils garnissent aussi les espaces interbranchiaux, et leur mouve- 
ment parait etre independant de la volonte de l’anımal, car le mouve- 
ment des cils persiste fort longtemps meme sur des fragments d’epithelium 
arraches. Au bord libre de chaque branchie, il existe un sillon garni de 
longs cils vibratiles, forme par un enfoncement de chacun des filaments 
isoles qui la constituent, et par lequel il se produit un courant d’eau qui se 
dirige vers la bouche. La branchie se rattache done, d’une maniere assez 
etroite, a laprehension des aliments. 

La fusion des branchies determine des modifieations ımportantes. Cette 
fusion s’observe surtout la ot les branchies s’ötendent au delä du sac vis- 
ceral ; elle s’effectue soit par leur r&union immediate, soit par la formation 
d’une membrane particuliere qui relie les branchies des deux cötes. Cette 
soudure est surtout prononcee dans les feuillets branchiaux rabougris et fal- 
cıformes des Anomia, olı l’appareil, dans son ensemble, s’est eloigne du sac 
visceral lui-m&me fort reduit, et ne parait plus place sur ses cötds. 

La position des branchies dans la cavitö du manteau fait de celle-ci la 
cavite respiratoire. Cette eirconstance a pour rösultat de nombreuses trans- 
formatıons des cötes du manteau, qu'il faut attrıbuer a des adaptations spe- 
cıales. Elles se manifestent prineipalement par la reunion des bords lateraux 
des deux moities du manteau, d’ou resulte la fermeture d’abord partielle de 
la cavıt& respiratoire, et ensuile un accroissement des parties du bord du 
manteau restees ouvertes et leur prolongement, en forme de tube, qui con- 
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stituent les siphons. Nous avons deja precedemment (page 450) indique ces 
circonstances. 

L’appareil branchial des Gephalophores offre, a cöte de differences assez 
grandes dans les details, les mämes dispositions generales que celui des 
Acephales, en ce que sa forme typique consiste en un ensemble de lamelles 
paralleles ou d’appendices plus eylindriques, faisant saillie a la surface du 
corps, et par consöquent baignes par le liquide ambiant,, pendant qu’un 
courant sanguin parcourt leur interieur. Cette ressemblance est encore ımieux 
exprimee par les rapports de situation, car lorsqu’il y a un manteau, les 
branchies sont toujours placees dessous, de sorte qu’elles se trouvent avoır 
les memes relations avec le manteau et le pied que celles des Lamellibran- 
ches {fig. 160, B, br). Cependant, comparees a celles de ces derniers, elles 
presentent, quant au nombre et a l’etendue, des reductions importantes, 
portant meme sur la structure qui est plus simple : jamais ıl n’existe plus de 
deux branchies au lieu de quatre que l’on trouve chez les Lamellibranches. 
Ordinairement l’une d’elles est reduite, tandis que celle de l’autre cöte offre 
un plus grand developpement. La branchie rabougrie se rapproche de 
l’autre et prend une position asymetrique qui parait dependre de modifica- 
tions apportees A la conformatıon du manteau lui-meme, par suite du deve- 
loppement d’une coquille. 

En ce qui concerne leur structure, les branchies sont tantöt de sımples 
replis des teguments (Pteropodes) , tantöt des appendices constituant un 
organe feuillete ou pectiniforme, pouvant porter des plis secondaires ou des 
saillies. Elles sont symetriques chez les Oscabrions et les Patelles, ou elles 
forment une couronne de feuillets places entre le pied et le bourrelet du 
ınanteau, caractere qui a fait donner, a la division qui comprend ces anı- 
maux, le nom de Gyclobranches. Cette disposition qui rappelle le plus celle 
des branchies des Acephales existe aussi chez la Phyllidie et quelques autres 
Gasteropodes, mais a disparu chez la plupart. Les Fissurelles et les Emargi- 
nules ont encore deux branchies laterales dans la cavit6 du manteau, mais, 
chez l’Haliotide, elles sont r&unies sur un cöte. Le plus souvent, la branchie 
gauche subit une retrogradation, la droite demeurant la principale. Lorsque 
les branchies apparaissent des l’origine situees sous le manteau, elles se 

rattachent plus etroitement A la eayite branchiale qui se forıne aux depens 
de cette partie, comme on le voit dejä chez les Aplysies et les Pleurobran- 
chies, plus encore chez les Bullides et plus completement, enfin, chez les 
Prosobranches. La cavite du manteau, ou une partie seulement, se transforme 
ici en cavite branchiale, qui n’a d’autre communication avec l’exterieur 
qu’une fente sur son bord appelee orifice respiratoire. Lorsque cette partie 
du bord du manteau s’etire en un prolongement semi-canaliforme, elle con- 
stitue un appareil condueteur pour l’eau servant A la respiration auquel, i a 
cause de son analogie avec le siphon des Ac&phales, on a donne le meme 
nom. 

Ces dispositions se raltachent ä deux autres &tats tres-differents de l’appa- 
reil branchial. L’un se rencontre tres-Irequemment chez les Gymnobranches, 
ol les organes qui fonetionnent comme, branchies, en l’absence d’un repli 
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palleal, sont röpartis sur l’ensemble ou sur quelques regions plus restreintes 
des teguments dorsaux. (es appendices eonsistent en series simples ou 
multiples de saillies papilliformes (Eolidia) placees de chaque cöte du corps 
ou par modification des premieres deviennent des appendices ramiıfies, fo- 
liaces ou en forme de houppes (Tritonia, Seyllxa), 
egalement disposes en series; ailleurs, ils se eircon- 
serivent autour de l’ouverture anale, ot ıls forment 
des groupes en rosettes de m&me nature (Dorides) 
(fig. 161, br). De meme que le sang, soumis A la res- 
piration dans les feuillets branchiaux des Prosobran- 
ches et de nombreux Opisthobranches, penetre ensuite, 
par leurs racines veineuses, dans un trone vasculaire 
qui le conduit dans une des oreillettes du cour, de 
ıneme le sang apporte dans les appendices sus-men- 
tionnös et venant de la cavıte du corps, revient au 
caur par des vaisseaux de retour (veines branchiales). 
Cette conformite dans les rapports qu’ils ont avec les 
vaisseaux sanguins, met hors de doute que ces appen- 
dices des teguments soient charges d’une fonction res- 
piratoire. On ne pourrait etablir avec autant de certi- 4 
tude qu’ils sont les homologues des brauchies et non Fig. 161. 

de simples differeneiations des teguments determines u 

par l’adaptation, bien qu’il y ait cependant des raisons tres-coneluantes en 
faveur de la premiere opinion. Ges raisons se trouvent principalement dans 
le fait que dans les premieres phases de leur d&veloppement tous ces Gymno- 
branches possedent une coquille ressemblant completement A celle que 
possedent alors les Prosobranches. Il y a lä non-seulement une indication 
generale d’une provenance commune, mais on peut encore regarder comme 
tres-vraisemblable que la formation des branchies se faisant tardıvement et 
etant limitee par la cavıte branchiale et la persistance de la coquille, puisse 
prendre une grande extension apres la perte de cette derniere. Chez plusieurs 
Gasteropodes, le developpement de la coquille n’ayant plus lieu, la fonction 
respiratoire qui etait auparavant localisee incombe aux teguments, dans 
leur ensemble, comme chez le Phyllirhoe ou les Pontolimax et Acteon; ce 
dernier surtout presente une augmentation de surface considerable par suite 
de l’expansion laterale de ses teguments. 

L’autre modification aux dispositions preeedemment indiquees de l’appa- 
reil respiratoire, reside dans le developpement du systeme des canaux res- 
piratoires dans les parois de la cavit@ du manteau. Chez beaucoup de Gaste- 
ropodes a branchies, ce reseau de canaux se distribue, non-seulement sur les 
branchies, mais aussi dans les parties voisines de la cavit@ branchiale qui 
partieipent, par consequent, ä la fonction de la respiration. De la presence 
d’une telle cavite, formee aux depens de celle du manteau, et enveloppee 


Fig. 161. — Polycera erıstata, vu du cöt& dorsal; a, orifice anal; br, branchies ; f, tentacules, 
D’apres Alder et Hancock). 
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d’un systöme de eanaux respiratoires, peut r&sulter par adaptation une tran- 
sition a un autre mode de respiration, la respiration uerienne. La cavite du 
manteau, ou mieux une portion de celle-ei separee dureste, devient un pou- 
mon, Un tel organe, etranger a un Mollusque organise pour la vie aquati- 
que, peut, dans quelques cas, apparaitre par suite d’une modification dans 
legenre de vie, et reprösente alors une disposition acquise. Chez I’ Ampul- 
laria on trouve, en me&me temps qu’une branchie, un poumon qui est form& 
par un sac muni d’un orifice contractile, situe parallölement a la branchie. 
Gelle-ei a completement disparu chez le genre terrestre Gyclostoma, qui, 
comme l’Ampullaria ressemble, par sa conformation, aux Gasteropodes ä 
branchies. Enfin, nous trouvons une partie de la cavıt& du manteau trans- 
formee en poumon chez les Pulmones habitant la terre ou l’eau douce; la 
respiration aerienne 6tant icı la seule. Une cavite, recouverte par le manteau 
comme par une voüte, communiquant avec l’exterieur par une ouverture, 
[ermee par une forte masse musculaire placee lateralement sur le bord du 
manteau, constitue ce poumon. Une portion du toit de cette cavit& est par- 
courue par des lignes saillantes, formant un riche reseau vasculaire, qui se 
reunit en plusieurs canaux, convergeant ensuite en un tronc de retour abou- 
tissant a l’oreillette du ceur. 

La troisieme classe des Otocardes, celle des Gephalopodes se rattache de 
pres a la plupart des autres par la conformation de ses branchies. Les 
branchies prennent naissance entre le manteau et le pıed (fig. 150-154, b), 
comme cela a lieu chez plusieurs Gasteropodes 
ol cette disposition est persistante; elles s’en- 
foncent ensuite, a mesure que le manteau se 
developpe, et se trouvent alors dans une cavite 
de ce dernier, qui ne s’ouvre pas en avant, 
comme dans la plupart des Cephalophores, mais 
comme chez les Pteropodes ä la partie qui cor- 
respond a la partie posterieure des Cephalo- 
phores,, lorsqu’on place ces anımaux dans 
des positions morphologiquement comparables. 
(fig. 162, A, B, br). Chez tous, les branchies 
sont symetriques, au nombre de quatre chez le 

Fig. 162. Nautile, de deux dans tous les autres Cephalo- 
podes vivants. 

Chaque branchie a la forme d’une pyramide dont la pointe serait dirigee 
en dehors et la base en dedans. Elle consiste en lamelles serrees les unes 
contre les autres, et s’amineissant peu A peu vers son extremite (Nautiles et 
la plupart des Loligines) ou en groupes de pliıs tegumentaires tres-contourn6s 
qui prennent leur origine entre les deux trones vaseulaires branchiaux qui 
se rendent sur les bords des branchies (Octopodes). 


Fig. 162. — Reprösenlation sch&matique des homologies des types Pieropode (A) et Cephalopode (B). 
Coupes verticales, la t@te de l’anımal &tant dirigee en bas; c, la partie cöphalique avec indication 
en A des nageoires qui en font partie; en B des bras; /r, canal intestinal; br, branchies; p, 
pied. 
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le mecanisme de la respiration se combine aussı avec celui de la locomo- 
tion de l’animal. A chaque relächement des muscles des bords du manteau, 
l’eau penetre par ses fissures dans la cavıte branchiale, notamment des deux 
cötes de l’entonnoir, et apres y avoir baigne les branchies, en est chassee de 
nouveau par les contraetions du manteau. Les fentes de la cavite respira- 
roire se ferment dans cet instant, l’entonnoir demeure la seule issue par 
laquelle l’eau puisse sortir, et prend ainsi une part active au choc que pro- 
duit sa brusque expulsion. 


Chez les Lamellibranches a cöt& des branchies, les faces internes des lames du manteau ont 
de l’importance pour l’accomplissement de la respiration,, et lintroduetion d’eau , dont nous 
avons parl& A propos de la cireulation doit etre aussi consideree comme jouant un röle dans 
l’acte respiratoire. Nous aurons encore ä y revenir pour les (ephalophores et Gephalopodes 
en traitant des organes excer6teurs. — Les recherches sur la structure tres-complexe des bran- 
chies dejä eit6es de Langer (op. eit.) sur l’Anodonte, celles de Williams (Ann. Maj. Nat. 
Hist., 1854), et de Lacaze-Duthiers (Ann. Sc. Nat., 4° ser., V), ont de l’importance, quoi- 
qu’elles ne concordent pas entierement et laissent encore plusieurs points en question. — 
La disposition des deux lamelles de la feuille branchiale ä sa base est dilferente ; fr&quemment 
la lamelle interne de la branchie interne, ou l’externe de celle qui est a l’exterieur, ne sont 
pas fixees ä cette base, de sorte que le canal de sortie demeure ouvert le long d’un des cötes 
(Peeten, Mytilus). Les branchies peuvent aussi participer ä d’autres fonctions. Chez les 
Naiades les James branchiales exterieures recoivent les aufs qui s’y developpent ; elles de- 
viennent ainsi des röservoirs d’incubation. Vouloir tirer de ces circonstances un motif pour 
leur refuser la fonction respiratoire est inadmissible. Le fait que Leydig n’a pu voir le mou- 
vement des corpuscules sanguins dans les feuillets branchiaux des Cyclas serait bien plus 
important. 

L’arrangement des branchies chez les Gephalophores, ainsi que leur situation dans une 
cavit& branchiale sont en rapport direct avec la formation du manteau et le developpement 
de la coquille. La oü celle-ci est aplatie ou en forme d’ecuelle, la cavit@ du manteau est peu 
profonde et les branchies restent superficielles. La Valvee fait exception en ce que sa bran- 
chie pennee est protractile. Parmi les divers ctats de la cavit@ branchiale , Y’indication de 
sa duplication chez le Turbo est digne de remarque. Par fusion du manteau avec le dos de 
l’animal, il se forme ici une cloison qui traverse le milieu de la cavit& respiratoire portant 
une branchie de chaque cöte. Chez les Phasianella, la cavit& respiratoire est partagee incom- 
pletement en deux compartiments, recelant chacun une branchie. Lorsqu’elles sont voisines 
de la cloison, uue fusion des deux branchies peut en rösulter, et il n’est pas invraisemblable 
qu’une partie des doubles branchies pectinees ne proviennent de la. Il manque cependant 
encore des formes de transition qui permettent d’etre fixe sur ce point. Ordinairement la 
branchie occupe le cöte gauche de la cavit& du manteau. Lorsqu’il ya deux branchies (Dolium, 
Harpa, Cassis, Buccinum, Murex, Voluta, Oliva, Nassa, Gonus, Vermetus),la droite se trouve 
galement transportce a gauche. Cette branchie droite manque chez les Sigaretus et Nerita. 
La branchie gauche rabougrie presente en general d’autres conditions de forme que celle du 
cöte droit. Elle est tantöt petite, en ruban (par exemple chzz les Littorina, Natica, Pteroce- 
ra, etc.), tantöt large (Gassis) et fröquemment doublement pectinee tandis que la branchie 
principale ne l’est qu’une fois. L’appareil conducteur de l’eau qui est represente par le däve- 
loppement du manteau en siphon, prösente egalement de nombreuses differences, quı por- 
tent pour la plupart sur la longueur du siphon. Ce dernier ne forme cependant qu’un demi- 
canal, et ne se ferme jamaıs en un canal complet, disposition qui est essentiellement differente 
dde celles des Lamellibranches. Ce siphon est toujours ä la partie anterieure du manteau, 
correspondant a gauche a la position des branchies. Son revetement de cils vibratiles entre- 
tient un courant regulier dans l’eau. 

Sous le rapport des branchies, les Heteropodes se ratlachent plus aux Prosobranches, car 
chez l’Atlanta, comme chez ces derniers, la branchie formee de lamelles Juxtaposces est situde 
dans la cavite du manteau. Chez la Carinaire dont la coquille petite ne couvre que les viscöres, 
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la branchie affecte m&me une position analogue, mais elle consiste en longs prolongements, 
plisses, qui font saillie sur toute la cavil& du manteau. Chez les Firoles, oüı le manteau ainsi 
que la coquille manquent, ces memes filets branchiaux partent librement d’une poche visce- 
rale, comme chez la Carinaire, et forment des touffes parfois tres-röduites, et qui disparais- 
sent entierement chez les Firoloides. 

La branchie manque chez le Dentale, et le m&me fait se remarque fr&quemment chez les 
Pieropodes, par exemple dans les Glio parmi les Pteropodes nus, et chez les Chreseis et les 
(Gleodora parmi les Pteropodes a coquille. Chez les Pneumodermon, les branchies ont la forme 
de lamelles plissdes et constituent des appendices de l’extremite posterieure du corps. Chez 
les Hyales la branchie plissee en forme d’arcade consiste en une saillie, dans la cavit& du 
manteau, olı on remarque un courant r&gulier entrant par un cöte et sortant par l’autre, pro- 
voqu& et entretenu par un organe cılıe scutelliforme ou semi-lunaire. Ge dernier ne manque 
pas dans Jes genres qui n’ont pas de branchies (fig. 165, b); c'est donc la cavit& du manteau 
seule qui suffit icı A la respiration. 

Pour comprendre l'id&e morphologique precedemment emise sur la nature branchiale des 
appendices dorsaux des Gymnobranches, il faut encore prendre en consideration la vaste 
distribution qu’ils possedent dans les formes les plus differentes. Ils doivent done avoir une 
souche commune dans une forme primitive. Il faut encore tenir compte de leurs rapports 
avec le systeme cireulatoire. S’ils ne sont que de simples adaptations, non derivees de bran- 
chies et non hereditaires, il faut supposer un &tat oü l’anımal etait sans branchies, comme 
les Phyllirho& par exemple. Mais alors il n’y aurait aucun appareil branchial veineux, et ce 
systeme de canaux developpe chez les Gymnobranches, ne serait qu’un systeme d’organes de 
formation posterieure, acquis dans la division. Comme enfin la formation de branchies bilate- 
rales se prösente dejäa dans la division des Lamellibranches, inferieurs aux Gasteropodes, oü elle 
est encore plus gen6rale, la supposition qu’il ya eu des formations branchiales bilaterales chez 
les Gymnobranches est justifi6e. En ce qui concerne les dispositions particulieres des appen- 
dices dorsaux ayant la signification de branchies, et surtout leur distribution sur une grande 
partie du dos, il faut bien remarquer que leur formation n’a lieu qu’apres la perte de la co- 
quille embryonnaire. Gelle-ci entrainant avec elle la disparition du manteau commence, la 
limite qu’il marquait, et qui auparavant indiquait le lieu de formation des lames branchiales, se 
perd en meme temps ; et comme chez les Lamellibranches, il en rösulte sur toute la longueur 
du dos, un bourgeonnement d’appendices r&partis de ses deux cötes. La diversite extraordi- 
naire que prösentent ces appendices dans leurs dispositions (Glaucus, Eolidia, Fiona, Gal- 
liopea, Tritonia), doit Etre attrıbuce ä des differenciations de formations primitives plus 
simples qui sont relativement de peu d’importance; il en est de m&me de leurs rapports avec 
les ramifications (page 498) de l’intestin qui y penetrent chez un grand nombre. Les Dorides 
s’eloignent davantage des Eolidiens, la formation des branchies &tant chez eux circonscrite A 
la region dorsale situee autour de l’orifice anal, Etat qui doit Etre regard& comme une modi- 
fication ulterieure. L’Heptabranchus represente une forme de passage, les branchies etant 
plus eloignöes de l’anus, et disposees suivant un demi-cercle ouvert en avant. Les appendices 
latöraux qui s’observent freyuemment chez les Dorides (Ancula, Triopa) et qu’on pourrait re- 
garder comme les öquivalents des cirrhes dorsaux des Eolides, sont des organes qui doivent 
etre appreeies tout autrement. Ge sont de simples annexes de la peau, sans rapports avec les 
veines branchiales. I n'y a done aucune raison pour vouloir opposer contre l’'idee emise ci- 
dessus, le fait de la coexistence de ces appendices avec des branchies. | 

La disposition propre aux Pulmones n’est pas du tout relatlivement & celle qui caracterise 
les Gasteropodes a branchies dans des rapports semblables a ceux qui, chez les Arthropodes, 
par exemple, existent entre les trachdes des Insectes et les branchies des Crustaces; car les 
poumons des Pulmones ne sont point une formation nouvelle proprement dite, mais seulement 
une modification de la cavite branchiale ou d’une partie de celte cavitö oüı les branchies ne se 
developpent pas. L’homologie de la cavite pulmonaire avec la cavıte branchiale est appuyee par 
la duplication de la premiere, car (d’apres Lawson) ilya chez le Limax maximus deux cavites 
ou poumons separces par une cloison. L’opposition si fortement exprimde chez les Arthropodes, 
entre les deux especes d’organes respiratoires, n’existe pas chez les Mollusques. L’adaptation 
eraduelle A la respiration aörienne se manifeste peu ä peu chez les Pulmones. Le genre Ancylus 
qui vit dans l’ean est prive de branchies, et bien qu'il ne prösente ancune cavite pulmonaire 
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definie, sa respiration est pourtant semblable ä celle des Gastöropodes A branchies. D’autres 
Pulmones habitant les eaux peu profondes (Lymnees, Planorbes, etc.) peuvent dans letat de 
jeunesse se passer d’air, comme il est facile de le d&montrer ; ils poss@dent donc une respira- 
tion aquatique (c’est-A-dire qu’ils respirent l’air atmospherique contenu dans l’eau), corres- 
pondant ä celle qui est permanente chez l’Ancyle, et rappelant l’etat primitif commun de tous 
les Cöphalophores. Le passage de la respiration aquatique A la respiralion adrienne, n’a pour- 
tant pas lieu brusquement, et sous ce rapport il est ä remarquer que chez plusieurs Mollus- 
ques, par exemple, les Lymnees, ete., l’air introduit dans la cavit@ du manteau ne sert pas 
exelusivement A la respiration, mais concourt A former un appareil hydrostatique, important 
pour la locomotion de l’animal dans l’eau. Chez les Pulmones terrestres la condition d’un 
milieu humide subsiste encore comme le montre la preference de la plupart d’entre eux pour 
les localites qui sont dans ce cas. Meme les genres habılant les Ieux secs, ou vivant sous le 
soleil ardent de la zone chaude, subissent l’influence d’une plus grande humidite de l’air. La 
liaison de ces phenomenes avec d’autres dispositions de Vorganisation des Gasteropodes, ne 
diminue pas la valeur qu’ils possödent pour l’appreciation des conditions de la respiration 
(lans cette classe. 


Organes excereteurs. 


3 17. 


Nous devons diviser les organes d’exeretion des Mollusques en deux 
groupes: ceux qui, appartenant au plus grand nombre des divisions du 
rögne animal, se retrouvent aussi typiquement dans celle-ci ; et ceux qui, ne 
se trouvant que dans des groupes moins etendus, peuvent resulter d’adap- 
tations diverses. Tandis que ces derniers n’ont qu’une ımportance secondaire 
pour l’anatomie compar6e, les premiers presentent chez les Mollusques un 
interet d’autant plus grand qu’ils subissent dans les differentes elasses de 
nombreuses modifications, et deviennent souvent difficıles A reconnaitre. 

L’organe excreteur typique des Mollusques est homologue ü celui qui 
existe chez les Vers, y a ete considereE comme de nature renale, ei se presente 
chez les Anneles sous la forme de canaux en lacets. Nous le rencontrons 
chez les Mollusques sous la forme de canaux, qui partent d’une ouverture 
exterieure et, apres un trajet plus ou moins long, debouchent dans la cavite 
du corps. Cette ouverture interne est caracterisee par des dispositions parti- 
eulieres, le plus souvent, et regulierement peut-etre, par une garniture de 
eils vibratiles. La communication que cet organe etablit ainsi entre l’inte- 
rieur du corps et le milieu ambıant lui permet de servir a l’introduction de 
l’eau dans la cavite du corps, ainsı qu’a d’autres usages comme on l’observe 
aussi chez son homologue dans les Vers. Ses rapports avec l’exeretion ne 
sont par consequent pas constants. Lorsqu’il en est charge, nous voyons les 
canaux, simples jusqu’alors, devenir le siege de modilications portant surtout 
sur leurs parois, qui presentent une structure glandulaire, et seeretent des 
produits dont la composition chimique indique qu’ils proviennent d’organes 
analogues aux reins. L’examen microscopique montre toujours des cellules 
de seeretion, dont le contenu est forme de granules ou de coneretions A 
couches concentriques, comme celles qui jouent un grand röle dans les se- 
cretions uriques des aulres groupes d’anımaux. 

L’etat le moins complique se trouve chez les brachiopodes, Les organes en 
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question sont au nombre d’une ou deux paires; ce dernier cas est celui de la 
Rhynchonelle, qui possede deux canaux dits dorsaux et deux appartenant ä 
sa moıtie ventrale. Les dorsaux manquent chez les Linyules et les Terebratu- 
lides. la plupart de ces canaux qui debouchent au dehors dans le voisinage 
de la base des bras, apres un trajet contourn& vont s’ouvrir dans la cavite du 
corps par un eElargissement infundibuliforme caracterise par des plis rayon- 
nants (fig. 149, r, p. 489). Cette ouverture traverse la bande ileo-parietale, 
et est dirigee vers l’espace pericardiaque. 

Bien que les parois de ces canaux paraissent ötre de nature glandulaire 
comme l'indique la presence de saillies, de plis, de villosites, on ne connait que 
leurs rapports avee les organes generateurs, vis-A-vis desquels ils fonctionnent 
comme eonduits de sortie des @ufs, comme oviductes. 


Pour la comparaison de ces organes, dont on a longtemps pris les orifices internes pour des 
ceurs, jusqu’a ce que Huxley eut &tabli que leur ensemble constituait un canal excreteur, les 
rapports avec la bande il&o-pari6tale me paraissent tres-importants. Nous avons prec&demment 
signal& certaines conformations qui sont frequentes chez les Vers, lorsque l’extremite interne 
d’un des canaux en lacets traverse une cloison de la cavite du corps, qui en me&me temps 
entoure l’'intestin. Mais il y a une difference dans la position de la cloison relativement ä la 
portion d’intestin avec laquelle elle est en rapport; car verticale chez les Vers, elle est hori- 
zontale pour la bande ileo-parietale des Brachiopodes. Mais comme il part de cette derniere 
deux prolongements allant l’un au-dessus, l’autre au-dessous de l'intestin, (m6senteres dorsal 
et ventral), on peut considerer ces conditions de situation comme resultant du deplacement 
oblique graduel, d’une cloison primitivement dirigee verticalement par rapport ä l'intestin ; 
ainsıi tout l’arrangement pourrait etre deduit du type des Vers. La bande ileo-parietale serait 
d’aprös cela le reste d’une cloison du corps, qui aurait change de position, pendant qu’une 
autre cloison semblable, — la gastroparietale — aurait conserv& ses rapports primitifs. — Un 
autre changement se trouve aussi dependant de cette modification de direction. Par son inch- 
naison, Ja bande il&o-parietale contribue A la formation du fond d’un espace representant une 
portion de la cavite du corps, qui doit &tre consideree comme un pericarde, si nous appelons 
coeur l’expansion en forme de sac qui se trouve la sur le syst&me vasculaire. Ceci etablit en 
meme temps une liaison avec les divisions plus elevees de Mollusques. 

On ne saurait opposer A cette comparaison des canaux en question, avec les canaux en lacets 
des Vers, le fait de la division en deux paires qui existe chez la Rhynchonelle, car chez les Bra- 
chiopodes les parties « dorsale » et « ventrale » ne correspondent en aucune facon aux r&- 
gions qui portent ces noms dans les autres animaux, et notamment les Vers. 


172. 


L’organe exereteur presente essentiellement chez les Otocardes les m&mes 
dispositions que chez les Brachiopodes ; mais il eprouve de nombreuses mo- 
difications, en ce sens que tout en conservant encore les relations qu’il aavec 
l’exterieur d’une part, avec le sinus pericardiaque de l’autre, ses deux ex- 
tremites se comportant comme celles du canal primitif, il est Jui-meme mo- 
difie dans sa longueur et dans la forme de ses eirconvolutions. Ses fonetions 
paraissent etre le plus souvent exeretoires, ce qui justifie la qualifieation de 
reins, qu’on lui donne, bien qu’il ait encore d’autres usages. 

L’organe exereteur est, dans les diverses classes d’Otocardes, anatomique- 
ment conforme comme il suit: 

Connu chez les Lamellibranches sous le nom d’organe de Bojanus, il 
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constitue une masse de glandes fusionnees, toujours paires, parlois soudees sur 
la ligne mediane en une seule masse, placee dans la partie dorsale du 
corps, Pr es de la base des branchies. Sa substance consiste en un tissu spon- 
gieux jJaune ou brunätre, dispose en mailles dont les cavites confluant fre- 
quemment entre elles, forment une grande cavite centrale. Une ouverture 
eommunique de chaque cöte avec l’enveloppe cardıaque, tandis qu’une autre 
represente l’orifice de sortie. A chaque moitie de l’organe correspond une ou- 
verture semblable, situee dans le voisinage de l’orifice genital, ou confondue 
avec lui ; ou bien enfin les organes generateurs s’ouvrant dans l’organe de 
Bojanus, y versent leurs produits, qu’il evacue au dehors. (est le cas des 
Pecten, Lima, Spondylus. Les Arca et Pinna ont des conduits de sortie 
röunis. Dans les Cardium, Chama, Mactra, Pectunculus, Anodonta, Unio, ete. 
les organes exereteurs et generateurs ont des ouvertures separees. Les parois 
plissees et saillantes de l’organe, et l’ensemble de son tissu a grandes mailles, 
sont revetus d’une epaisse couche de cellules de seceretion, qui produisent 
les coneretions ci-dessus signalees, et indiquent la signification renale de 
l’organe. Le courant sanguin qui le parcourt est celui qui, revenant du sac 
viscöral et du manteau, se r&öunit dans un sinus veineux qui occupe la base 
des branchies. 

Cet organe exereteur presente une beaucoup plus grande diversification 
chez les Gephalophores. Il est presque toujours impair, situe sur un cöfe ; 
chez le Dentalium seulement il est pair, et presente toutes les dispositions 
propres aux Lamellibranches (Lacaze-Duthiers). L’atrophie de l’un des or- 
ganes excreteurs ainsi que celle qui affecte divers autres organes pairs 
(les branchies, par exemple) paraissent etre en correlation. D’apres des obser- 
vations precises, ıls’ouvre par un orifice dans le sinus pericardiaque, et par un 
autre ä l’exterieur. Chez la plupart desGasteropodes, on a demontre dans son 
contenu l’existence d’acide urique. Cela est surtout le cas chez les Pulmones, 
ou l’organe, situe entre le caur et les veines pulmönaires, se reconnait 
facılement a sa couleur blanche ou jaunätre. Ces reins ont une structure 
feuilletee ou spongieuse, et les James ou faisceaux qui les composent sont 
recouverts d’une couche de grandes cellules secretantes, dans lesquelles les 
coneretions solides affectent les formes les plus differentes. Chez les Proso- 
branches, les reins sont sılues entre les branchies et le caur ; ıl en est de 
möme chez les Gymnobranches, parmi les Opisthobranches. Un conduit 
d’evacuation dirige en avant accompagne l’intestin, et va s’ouvrir frequem- 
ment tres en arriere de l’orifice anal. 

Chez beaucoup de Gymnobranches (Polycera), la fonetion exeretoire parait 
diminuer, ou son produit est rejet& sous forme liquide, car les concretions 
precedemment mentionnees font defaut. Le rein prend alors l’aspect d’un 
tube allonge, transparent (Phyllirhoe, Acteon, ete.), qui, situe au milieu du 
corps pres du dos, s’etendant passablement en arriere du ceur, s’ouvre par 
un orifice garni de cils dans le sinus du pericarde, et ä la surface du corps 
par une autre ouverture contractile. Les memes dispositions existent chez les 
Pteropodes nus (Pneumodermon, Gliopsis). Chez les Pteropodes ü coquille et 
chez les Heteropodes, les reins, abstraction faite de la similitude de position 
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de leurs deux orifices susmentionnes, ont comme ceux des Prosobranches 
une structure spongieuse. Dans la Garinaire, parmı les Heteropodes, ils pr&- 
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Fig. 165. 


sentent un revetement tres-apparent de 
cellules seeretantes, qui chez les autres 
est remplace par une couche de cellules 
transparentes. La charpente en parait 
ferme, tandıs que dans l’Atlanta et les 
Firoles elle est contractile et capable de 
mouvements energiques. Les reins des 
Pteropodes a coquilles sont aussi dans le 
möme cas, comme le demontrent les 
Chreseis par exemple (fig. 165, re). 
Comme la nature glandulaire de cet 
organe est douteuse lorsque les concre- 
tions urinaires des cellules manquent, ses 
rapports avec l’introduetion de l’eau, qui 
dans quelques cas ont et& observes tres- 
distinetement, deviennent d’autant plus 
importants. Les mouvements observes 
dans l’organe ne consistent pas seule- 
ment en une ouverture et fermeture de 
l'orifice exterieur, maıs aussi dans une 
introduction d’eau qui se melange avec 
le sang retournant aux organes respira- 
toires apres avoir parcouru le corps, et 
sur le trajet duquel l’organe en question 
est toujours situe. Bien que l’introduetion 
d’eau par l’organe exceröteur n’aıt ete di- 
rectement observee que chez les Gepha- 
lophores ci-dessus indiques, il n’est pas 
impossible qu’il en soit de möme des au- 
tres Gasteropodes vivant dans l’eau. Les 
conditions ne pourraient etre differentes 


que chez les Pulmones terrestres, cependant ıl y a chez eux entre les reins 
et le systeme vasculaire sanguin des rapports semblables, comme le montre 
le fait de l’&vacuation du liquide sanguin par l’orifice renal. 

Chez les Gephalopodes on peut regarder comme organe d’exeretion renale 
ces appendices veineux ou « corps spongieux », dont les parties en forme 
de grappes ou de lobes occupent les deux branches terminales de la grande 
veine cave jusque vers le cour branchial (fig. 159, a, v; fig. 164, re). Elles 


Fig. 165. — Organisation du Chreseis striata; pp, nageoires c&phaliques (non achevees); oe, @so- 
phage ; v, estomac avec indication des ar&tes masticatoires dans son int&rieur; r, rectum, s’ou- 
vrant dans la cavit& du manteau; h, foie; a, oreillette ; c, ventricule; re, reins; &, leur ouver- 
ture dans le sinus du pericarde; =’, ouverture dans la cavit@ du manteau ; c, corps cilie disci- 
forme dans celle-ei; g, glandes hermaphrodites ; g’, conduit de sortie commun ; g”, poche copu» 
latrice ; m, extr&mitd posterieure du muscle retracteur du corps. 
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ont une coloration jaunätre ou brunätre, et leur cavit& communiquant avec 
la veine correspondante, elles paraissent n’etre que des expansions de la pa- 
roi de cette derniere. Ces organes dependent done tres-&troitement des vals- 
scaux que nous venons de nommer. Des organes correspondants se trouvent 
chez le Nautile sur les quatre ra- 
mifications de l’artere branchiale 
(rameaux de la veine cave); et 
chez plusieurs Dibranches (Se- 
pia), d’autres veines , comme 
celles du manteau, peuvent aussi 
presenter de pareilles expansions 
(fig. 164, re). Le parenchyme des 
annexes veineuses consiste, chez 
le Nautile, en tubes glandulaires 
serres entre eux qui s’ouvrent a la 
surface de l’organe, et dont la ca- 
vite contient des concretions lı- 
bres. Chez tous les Cephalopodes 
les appendices des veines sont 
plonges dans les cellules laterales 
pleines d’eau, vers lesquelles le 
parenchyme secreteur presente sa surface, de sorte que ses produits arrıvant 
dans les cellules laterales, ces dernieres peuvent ötre considerces comme 
constituant une partie de l’organe exereteur. A ce point de vue nous pou- 
vons regarder chaque cellule laterale, y compris les appendices veineux 
qu’elle contient, comme l’equivalant du rein des Gasteropodes, et la ressem- 
blance est encore completee lorsqu’il existe des communications entre les 
cellules laterales et les cavites veineuses, ainsi que l’ont etablı plusieurs 
observateurs. Cette connexion correspond ä celle des reins des Gasteropodes 
avec le sinus du pericarde, de meme que les conduits de sortie tubulaires des 
cellules laterales sont l’equivalent des ureteres des premiers. 

Les appendices veineux se rattachent, au point de vue de la contractilite, 
aux organes analogues des Pteropodes et Heteropodes, et l’on doit ajouter a la 
ıneme serie les cours branchiaux, car on a aussi pu constater dans leurs pa- 
rois des produits d’exeretion. 


Sı on fait dependre la determination comme « reins » des organes de s6cretion dont il est 
question, de la demonstration, chaque fois repötce, de la presence du produit speeifique de 
l’organe de ce nom chez les anımaux superieurs, nous pouvons avoir des doutes sur beaucoup 
d’entre eux, chez lesquels on a trouv& de l’acide urique dans un cas, et point dans un autre. 
(est ainsi que les recherches de Garner (Transact. Zoolog. Soc., 1858, II) et celles de V. Babo 


Fig. 164. — Organes circulatoires et exereteurs de la Seiche; br, branchies; c, cur; a, artüre 
anterieure (aorte) ; a’, artere posterieure; v, expansions des veines branchiales, figurant les 
oreillettes du c@ur; v’, veines branchiales suivant les branchies; ve, grande veine cave anterieure; 
vc’, artöres branchiales (branches de la veine cave); vc”, veine cave posterieure ; re, appendices 
spongieux des branches de la veine cave; x, dilatalions de la m&me. — Les flöches indiquent la 
direction du courant. (D’apres J. Hunter.) 
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(Anat. Comp. de \V. Siebold) ont, par suite de la demonstration de la presence d’acide urique, 
etablı les fonctions de l’organe de Bojanus comme &tant celles d'un rein; tandıs que les etudes 
posterieures de Schlossberger (Arch. An. et Phys., 1856, p. 540) ont modifie cette maniere 
de voir par ce qu'il n’a point trouve d’acide urique dans les coneretions solides d’un Pinna, 
mais par contre, un abondant pigment noir et diverses substances minerales qui se rencon- 
trent aussi dans les coner6tions souvent considerables du meme organe chez d’autres Mol- 
lusques. Voit (Zeits. Zool., X, 470) a obtenu les m&mes resultats que Schlossberger en etudianl 
l’organe de Bojanus de l’Huitre perliere, et les conceretions du Pectunculus. Lacaze-Duthiers 
a trouve l’acide urique chez les Lutraria et Mactra. Il y a plus de concordance chez les Gas- 
eropodes, parmi lesquels Jacobson (Meckel’s Archiv., VI) avaıt deja demontre la presence de 
’acide urique chez les Pulmonds. De m&öme Leydig chez la Paludine, et Lacaze-Duthiers’chez 
le Pleurobranche. Les Cephalopodes offrent sous ce rapport des differences, car l’acıde uri- 
que, manquant chez le Nautile, a &t& constate chez les Dibranches. — Cette diversite appa- 
rente des fonctions de l’organe en question, ne nous donne pas de motifs pour soulever quel- 
que difficulte A leur r&union en un groupe, d’autant moins que la valeur physiologique des 
organes d’animaux si peu connus ä ce point de vue, doit entiörement c@der le pas aux con- 
siderations morphologiques. Voit (loc.@eit.) n’a aussi trouve dans le foie de l’Unio aucune 
des substauces essentielles de la bile; nous avons la un cas de « l’existence d’un foie sans 
produetion de bile. » @est done dans le sens morphologique que nous employons le nom de 
« rein. » Voir sur la structure de l’organe de Bojanus des Lamellibranches, Lacaze-Du- 
thiers (Ann. des Sc. Nat., 4° Ser., p. 513). 

Les canaux excreteurs pairs ( p. 522) qui existent chez les Brachiopodes, et que nous regar- 
dons comme les homologues des canaux en lacets des Annel6s parmi les Vers, nous indiquent 
les rapports de ces organes a ceux des autres divisions des Invertebres. La presence d’un 
rein primitif chez les Gasteropodes pourrait peut etre nous fournir un point d’ appui ‚pour cette 
comparaison. Chez les Pulmones terrestres — et aussi chez l’Ancyle, — ces reins primi- 
tifs paraissent comme des tubes pairs recourbes, dont les parois contiennent des cellules de 
seerötion, qui ressemblent a celles du rein permanent qui se forme plus tard. Chaque tube 
d’un cöte reste independant, sans connexion avec l’autre, et a son orifice particulier qui du 
reste, ne parait point avoir de rapports directs avec le rein definitif. Par contre la partie 
posterieure plus epaisse du tube passe dans le rein permanent. (Voy. mes recherches dans 
Würzburg. Verhandl., Il; et Zeit. Zool., 1IL.). Si cet organe, par le fait qu'il est double, 
'appelle l’organe de Bojanus des Acephales, ses rapports avec l’appareil vasculaire manquent 
a la comparaison, de sorte que chez ces reins embryonnaires, ıl doit plutöt y avoir quelque 
parente avec un organe excreteur provisoire anterieur des Vers (Hirudindes). 

La comparaison des reins des Gephalopodes avec ceux des autres Otocardes presente des 
diffieultes particulieres. Sı nous admettons par exemple, comme type primordial de l’or- 
gane excröteur, un canal allant du sinus du pericarde a l’exterieur, semblable & celui qu’ont 
a l’etat pair, les Brachiopodes, et que nous nous representions l’organe actuel comme un 
rösultat de modifications par dilatation de quelques parties du canal, et un developpement 
ulterieur de tissu glandulaire dans ses parois, il reste cette particularit& chez les Gephalo- 
podes que le tissu s6er6lant est en connexions fort etroites avec les parois des vaisseaux san 
suins (les veines branchiales). L’homologie de cet organe avec le rein des Gasteropodes ne 
ne semble donc pas tout a fait assurde et indiquerait bien plus la possibilit@ que chez les 
Otocardes il yait une double forme d’ organes d’exweretion. Les uns se formeraient au moyen des 
canaux qui chez les Brachiopodes, fonctionnent aussi comme oviductes, et derivent des canaux 
en lacets des Vers par modification de leur paroı ; de la proviendraient les organes de Bojanus 
des Bivalves, et par atrophie unilaterale les reins des Gephalophores. La deuxiöme forme 
de l’organe exereteur proviendrait de modifications des purois des vaisseaux sanguins. (es 
derniers prösentent deja chez les Brachiopodes une garniture d’appendices cwecaux (Hancock, 
op. eit., pl. LXII, fig. 5), qui pourraient etre le commencement de la disposition qui se 
complete chez les KERN URN, Les parois du canal exereteur primitif paraissent chez ces 
derniers avoir perdu leur propriets exerelante, et il ne constitue qu'un sac recevant les 
appendices veineux qui y sont contenus. Les deux sorles d’organes se sont ainsi r&unis. Les 
conditions dans lesquelles se presentent les appendices veineux chez le Nautile, montren! 
elairement qu’ils ne naissent pas de la paroı du tube exereteur ; il faui les regarder comme 
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des organes ü rattacher ailleurs. Outre quatre de ces touffes glandulaires, placdes sur les 
quatre veines branchiales qui sont enveloppees dans autant de sacs ayant leur ouverture dis- 
tinete, il ya de meme autant de groupes d’appendices veineux, voisins des premiers, mais 
qui ne sont pas contenus dans chacun des sacs et font saillie dans le sinus du p£ricarde. Ils 
en different aussi par leur structure qui est tout autre, et se rapprochent davantage des 
appendices des Dibranches. (Keferstein dans Bronn's Thierreich, IM, p. 1591). Je considere 
ces derniers qui se rattachent aux appendices existant sur les autres veines des Dibranches, 
comme &tant encore ä l’etat primitif, ceux qui sont enfermes dans les sacs etant ceux qui 
ont subi une modification. Je trouve le changement le plus essentiel, exprime par la reunion 
de ces appendices avec un canal communiquant a Vexterieur. De nouvelles recherches nous 
apprendront si nous devons voir dans le canal exer&teur converti en sac, l’etat primitif. 

Voy. sur les appendices veineux des Cephalopodes A. F. J. G. Mayer, Analecta für vergl. 
Anat., 1855, p. 92; Harless, Arch. Nat., 1847. 


Nous devons compter encore au nombre des organes d’exeretion, quelques appareils qui ne 
peuvent ni au point de vue morphologique, ni par leurs fonctions speciales Etre assimiles A 
ceux dont nous venons de parler ; et qui d’ailleurs n’ont aucun rapport de parente entre 
eux. Ils n’ont de commun que la fonction generale de seeretion, encore leur valeur a ce point 
de vue est-elle tres-differente. 

Les Lamellibranches nous presentent la glande du byssus, dont l’apparition est accom- 
pagnde de modifications dans le pied lui-meme. Ce pied, reduit notamment a un appendice 
linguiforme, est pourvu sur sa face ventrale d’un sillon quı se dirige vers un enfoncement 
place a sa base, et au fond duquel se trouve une glande, secretant la substance connue 
sous lenom de « byssus. » Cette glande est simple, ou consiste en plusieurs subdivisions qui, 
debouchant separement dans l’enfoncement, communiquent par la au fond de ce dernier un 
aspect particulier. On la trouve chez les Pecten, Lima, Arca, Tridacna, Malleus, Avicula, 
Mytilus, et elle pourrait m&me passer pour un organe. (res-general, car elle existe aussi 
passagerement chez les embryons des Naiades et chez les Gyelas. (Voy. sur la structure 
de l’appareil du byssus, A. Müller, De Bysso acephalorum, Berol., 1856 et Arch. Nat., 1857). 

On connait chez les Gephalophores de gros organes glandulaires particuliers , dont les 
fonctions ne sont pas encore definies. Une paire de glandes tres-apparentes, situees dans la 
cavil&E du corps sous l’estomac, et s’ouvrant sous la bouche se trouve chez les Gymno- 
branches (Fiona). La signification d’une glande qui chez beaucoup de Gasteropodes s’ouvre 
dans la cavit& branchiale pres du rectum, est aussı peu determinde ; on la designe ordinai- 
rement sous le nom de glande a viscosit&. Mentionnons encore la glande pedieuse des 
Helicines et Limacines, qui consiste en un canal principal dirige suivant la longueur du 
pied, garni des deux cötes de lobules en grappes glandulaires, et s’ouvre en avant tout pres 
et au-dessous de la bouche. Sa secretion est de consistance visqueuse (Kleeberg, Isis, 1850). 
Les tubes glandulaires, qui chez le Cyclostoma s’ouvrent sous la bouche, ont peut-&tre avec 
la glande precitee des rapports morphologiques. 

Enfin nous devons indiquer la poche ü encre des Gephalopodes, qui est repandue chez les 
Dibranches. Elle consiste en un sac allonge ä parois internes fermes paraissant lamelleuses, 
places au-dessus de l’intestin terminal que suit dans son trajet son canal deferent pour 
s’ouvrir au dehors soit sur le rectum tout pres de l’ouverture anale, soit en arriere de celle-eci 
(Fig. 155, a, p. 49%). Le produit de sa seeretion est la substance sı connue sous le nom 
de « Sepia. » La signification morphologique de l’organe est peu claire; il appartient vrai= 
semblablement ä la categorie de ces translormations qui apparaissent en premier lieu dans la 
elasse, et dont nous ne pouvons attendre l’explication que de la connaissance de leur deve- 
loppement. L’apparition pr&coce de l’organe fait supposer qu'il tire son origine de racines 
plus profondes, de quelques dispositions generales que sa fonction rend meconnaissables. On 
observe chez la Sepiole un aceroissement p6riodique de l’organe, pendant lequel deux parties 
laterales se separent par un öltanglement de la mediane, et sont le siege de contractions 
regulieres. 
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ORGANES DE LA GENERATION 
Organes sexuels. 
2175. 


La reproduction sexuelle ne s'observe Jamaıs chez les Mollusques sous les 
ıneines formes que chez les Arthropodes, oü elle implique toujours une sepa- 
ration primitive des sexes. La propagation est ainsi exclusivement liee au 
lonetionnement des deux sortes d’organes sexuels. Ges organes presentent 
dans les diverses classes de Mollusques des dispositions assez independantes, 
pour que leur derivation d’une forme fondamentale commune ä toutes ne 
soit possible que lorsqu’on recherche cette derniere chez les anımaux encore a 
un etattres-inferieur de differenciation. La separation des sexes sur des indi- 
vidus differents n’est generale que chez les Gephalopodes ; les premieres com- 
plications des conduits exereteurs apparaissent chez les Gephalophores ; les 
brachiopodes, ainsi que les Lamellibranches, manquent meme des organes 
d’accouplement, qui existent dans les deux autres classes. 

Chez une partie des brachiopodes, les organes sexuels sont disposes her- 
maphroditiquement, de sorte que la separation des sexes parait chez eux con- 
stituer l’exception. Elle a ete demontree chez les Thecidies. Chez les Brachio- 
podes hermaphrodites les organes sexuels sont representes par quatre masses 
vlandulaires et par deux chez les Theeidies. Chez les Ecardines ils sont situ6s 
dans la cavite du corps, entourant en partie l'intestin et les muscles ; ils se par- 
tagent entre lescavites des deux lobes du manteau chez les Brachiopodes a char- 
niere (fig. 158, 9), ou ıls peuvent se ramıfier en enveloppant un tronc vasculaıre 
sanguin. Ils constituent la ce qu’on a nommie les bourrelets genitaux et, chez 
les forınes a sexes separes, representent soit les testicules, soit les ovaıres. On 
ıignore quelles sont les relations quı existent entre les parties ol se forment 
les aufs et la semence chez les individus hermaphrodites. 

On ne connait pas encore bien les canaux excreteurs ; mais, chez beaucoup 
de Brachiopodes (Terebratules) ıl ya des conduits qui s’ouvrent dans la ca- 
vit& du manteau par des orilices en forme de fentes situes de chaque cöte de 
la bouche, au-dessous d’elle, et dans la cavite generale du corps, par un elar- 
gissementen forme d’entonnoir, muni de plıs rayonnants ; lorsque ces conduits 
fonctionnent relativement aux organes genitaux comme des canaux excreteurs, 
ces derniers presentent une ressemblance frappante avec ceux que l’on 
trouve d’une maniere sı generale chez les Annelides et les Gephyriens. 

‚La reunion des deux sexes sur un mö&me individu predomine chez les La- 
mellibranches, mais n’est pas la regle absolue; elle est limitee a des genres 
fort eloignes les uns des autres, ou m&me ä quelques especes dans un meme 
senre. Les formes ol elle ‚se trouve representent done des restes d’une dis- 
position autrelois commune ä toute la classe, et il ya meme chez les Huitres 
un passage a la separation sexuelle, en ce que les organes generateurs d’ un indi- 
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vidu n’entrent pas simultaneınent en activite, et ne fonctionnent que tantöt 
comme organes mäles, tantöt comme organes femelles. Les glandes genitales 
sont paires, reparties entre les deux cöt&s du corps, et s ouvrent par des orilices 
distinets. Elles occupent le plus souvent une grande partie du corps, et sont 
{r&quemment intimement reunies avec d’autres organes, surtout avec le foie, 
qwelles traversent plusieurs fois. 

On peut reconnaitre dans les rapports des deux especes de glandes geni- 
tales, chez les hermaphrodites, des modifications graduelles, qui indiquent 
clairement la voie qu’a dü suivre la nature pour arriver ä la separation des 
sexes. Chez quelques Mollusques (par exemple les Huitres), l’organe pro- 
ducteur des elements sexuels est hermaphrodite dans toute l’acception du 
mot. Les follicules qui produisent les aufs et ceux quı produisent le sperme 
sont reunis entre eux, et les conduits deferents servent au passage des deux 
sortes de produits. Chez les Pecten (P. varius), cette derniere disposition se 
retrouve, seulement la glande genitale proprement dite est divisee en une 
portion mäle et une portion femelle, la premiere etant anterieure et supe- 
rieure, la seconde posterieure et inferieure. Enfin, chez d’autres (Pandora), 
les glandes genitales söpardes ayant des conduits exereteurs distincts, la 
differenciation a atteint son degre le plus eleve. 

Les conduits exer6teurs sont en somme peu developpes, et frequemment la 
glande s’etend jusqu’ä l’orifice du canal, qui peu ä peu regoit les canaux ex- 
ereteurs des divers lobules. Les organes accessoires, si richement develop- 
pes chez les Cephalophores, font ici tous defaut. L’ouverture des canaux 
exereteurs sur les deux cötes a lieu de diverses manieres. Tantöt le canal 
senital s’ouvre dans l’organe renal, et les produits sexuels sont expulses au 
dehors par l’intermediaire de ce dernier (Pecten, Linna, Spondylus) ; tan- 
töt le canal genital porte seulement l’orifice du rein (Arca, Mytilus, Pinna) ; 
tantöt enfin, le canal genital s’ouvre 1solöment sur une papille speciale (Os- 
trea, Unio, Anodonta, Mactra, Chama). On peut reconnaitre dans ces rap- 
ports de l’organe exereteur de l’appareil genital et du corps de Bojanus, 
quelque chose d’analogue ä ce qui a lieu chez les Brachiopodes. 


On distingue dans les glandes genitales des Terebratulides deux sortes de substances, qui 
justifient leur nature mixte et leur signification comme glandes hermaphrodites. Tandis 
que leur masse represente dans tous les cas l’ovaire, elles sont en rapport avec des conforma- 
tions particulieres, suivant partiellement les ramilications de l’ovaire et qui peuvent etre les 
organes mäles. Geux-cı renferment chez la Lingule des elements ovales ou en forme de 
fuseau, qui, d’apres Hancock, sont remplis de corps filiformes, semblables ä des spermatozoides. 
La Lingule au moins doit done £tre hermaphrodite. l.es dispositions sexuelles ont et& &tu- 
dices avec beaucoup d’exactitude par Lacaze-Duthiers, chez la Thecidie, dont les deux testi- 
cules sont representes par deux organes en forme de feve, de la face tournee vers le man- 
teau desquels part un cordon qui se rend ä l’ouverture infundibuliforme interne de l’or- 
sane excereteur deja mentionne. Les ovaires ressemblent aux testicules par leur situation 
et Jeur forme exterieure. Ils prösentent toutefois une surface lobee, et consistent en un cor- 
don sur lequel les oeufs sont fixes par des pedoncules, et qui se dirıge aussi vers l’orifice in- 
Ffandibuliforme. Il est douteux que ce cordon serve d’oviducte, et il est plus vraisemblable 
que les eufs doivent tomber dans la cavit& du corps, et arriver au dehors par l’ouverture 
de l’entonnoir. Öutre ces disposilions qui sont typiques chez les Brachiopodes, la Thecidie 
possede encore un organe particulier qui manque chez les autres, et qui consiste en une po- 
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che ineubatrice dans laquelle les euls se developpent en embryons. Cette poche forme une 
expansion mediane du manteau dans laquelle penetrent deux appendices filiformes provenant 
des bras, chacun portant un groupe d’embryons. 

Sur I’'hermaphrodisme des huitres, voy. Davaine (Memoire sur la generation des Huitres, 
Parıs 1855). Lacaze-Duthiers a contest& les donnees relatives a V’alternance de la fonclion. 
En tous cas, il faut reconnaitre avec Davaine que la presence de follicules mäles et femelles 
dans la meme glande ne s’observe que dans des cas peu frequents. Plusieurs especes de 
Pecten offrent des variations semblables, car on peut rencontrer quelques lobules ovariens 
dissemines dans un testicule, ainsi que quelques lobules testiculaires isolös dans les ovaires; 
il en est de meme chez les especes de Cardium. Une r&union semblable des deux sortes 
d’acını sur une m&me glande, existe d’apres Leydig chez les (Gyelas. Des modifications 
dans les rapports de situation des glandes genilales se remarquent chez les Mytilus et 
Anomia, car chez les premiers elles passent completement dans le manteau et, partiellement 
chez les seconds, dans la lame droite (inferieure) de l’Anomie asymetrique. (Organes ge- 
nerateurs des Lamellibranches, Lacaze-Duthiers, Annales Sc. Nat., 4° ser., Il, p. 155). 
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Les organes generaleurs des Gephalophores, compares a ceux des Lamellı- 
branches, presentent un etat de differenciation plus avance sous plusieurs 
rapports. L’'hermaphrodisme est encore tres-repandu, mais l’appareil exere- 
teur est beaucoup plus complique et, de plus, se trouve ordinairement en 
rapport avec des organes copulateurs. L’appareil genital parait en outre etre 
toujours impair, asymetrique par sa position et celle de son orifice, ce qu’on 
peut attribuer a un avortement unilateral et A un developpement plus 
considerable du cöte restant des organes doubles et symetriques, qui existent 
dans les divisions inferieures de la classe. Les Oscabrions seuls ont conserve des 
canaux deferents doubles, car la glande genitale impaire emet deux canaux 
exereteurs, dont chacun va aboutir a un orifice genital place en arrıere et sur 
le cöte. 

Les glandes hermaphrodites se presentent sous des formes diverses. Dans 
tous les cas elles sont com- 
posees de lobules nombreux 
(fig. 165, A), A lextremite 
ferm6ee desquels naissent les 
germes ovulaires (a), tandis 
que les elements seminaux ap- 
paraissent a quelque distance 
de cette extremite (b). es 
points ne sont cependant pas 
separes l’un de l’autre, au 
contraire, la cavite generale 
d’un lobule est le lieu de for- 
mation des divers produits. Ce sont des cellules derivant de formations &pi- 


Fig. 165. —Follicules de la glande hermaphrodite de Gasteropodes : A, Helix hortensis ; a, a, wuls 
naissant sur la paroı des follicules; b masses seminales ä l’intörieur. B, Eolidia. La division for- 
mant la semence (b) est garnie eirculairement, de sacs ä ovules (a); c, conduit de sortie com- 
mun. 
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theliales qui sur un point se transforment en @uls, et sur un autre pro- 
duisent des spermatozoides. Cette double produetion n’est ordinairement 
pas simultanee, de sorte que dans un cas, tel lobe ou telle glande produit 
des @ufs, dans un autre, des &lements spermatiques. Une differenciation 
dans les lobes peut se manifester, les parties produisant des ovules sont 
alors des expansions de la partie centrale qui produit les elements semi- 
naux (fig. 165, B, a), autour de laquelle elles se groupent en forme de 
rosette, et se comportent ainsi toujours comme des acını secondaires. La 
reunion entre eux des lobes isoles donne lieu ä une quantit& de formes 
tres-variees de la glande hermaphrodite; ainsı chaque lobe peut posseder 
son canal exereteur particulier, ce qui donne ä l’ensemble de la glande 
l’aspect d’un organe richement ramıfie (Gymnobranches) ; ou bien les acını 
disposes en series s’ouvrent sur le cöte du canal exereteur, comme dans 
quelques Pteropodes (Gymbulia, Tiedemannia) ; ıls peuvent encore se grou- 
per de maniere a constituer des masses glandulaires lob6es ou en grappes 
qui sont tantöt nombreuses (Phyllirhoe), tantöt reduites A une seule masse 
plus ou moins compacte (quelques Pteropodes, comme le Pneumodermon, 
les Hyales, et la plupart des Opisthobranches et Pulmones). 

Nous distinguons, chez lesGephalophores pourvus d’une glande hermaphro- 
dite, les differentes dispositions suivantes des canaux exereteurs: 

4°Il existe pour le sperme et pour les @ufs un canal commun represen- 
tant a la fois le canal deferent et V’oviducte, et transportant les deux pro- 
duits Jjusqu’a l’orifice sexuel. Une expansion cwcale qui sert ä& recevoir l’or- 
gane copulateur, represente en me&me temps l’uterus. L’elöment seminal 
peut passer directement par l’orifice genital dans l’organe copulateur, ou, 
lorsque celui-ci en est plus eloigne, y etre conduit par une gouttiere cilice. 
Cette derniere disposition se rencontre chez tous les Pteropodes, ainsi que 
quelques Opisthobranches (l’Aplysia par exemple). 

2° Le canal exereteur de la glande hermaphrodite n’est unique que sur 
une etendue limitee, et se bifurque ensuite en deux branches dont chacune 
se rend de son cöte a l’orilice genital. Il peut de plus etre en rapport avec 
des appareils annexes, ou eprouver de plus simples differenciations, consis- 
tant en modifications dans son calıbre, fait qui s’observe dejäa sur le canal 
commun avant sa bifurcation. Chez les Gymnobranches il est frequemment 
dilate sur une grande longueur, et peut servir ainsi de r&servoir pour les 
produits sexuels qui le traversent. Chez les Pulmones (fig. 166), le canal ex- 
ereteur commun est generalement divise en deux portions. La superieure, 
qui part de la glande hermaphrodite, est simple, l’inferieure paraissant divi- 
see sur une assez grande partie de sa longueur en deux gouttieres dont la plus 
etroite accompagne comme une demi-rainure la plus large, et sert A con- 
duire le sperme, tandis que la plus large (fig. 166, u) appartient a l’appareil 
femelle. Ge dernier presente des expansions chez les Pulmones terrestres, et se 
trouve par son extremite superieure en connexion avec une glande seeretant un 
produit albumineux (fig. 166, Ed). On le designe a cause de ses fonetions sous 
lenom d’uterus. Comme l’autre canal longeant cet ulerus, il n’est que partiel- 
lement clos et’la separation des deux canaux est par consequent incomplete ; 
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ce n est qu’a l’extremite de l’uterus que le canal deferent devient un conduit 
independant /vd) et se continue jusqu’au penis (p). A l’uterus fait suite la 


r4 


partie terıninale du canal exereteur femelle, partie 


ER qu’on appelle le vagin, qui s’ouvre a l’exterieur par 

ST lP’orilfice genital commun, et peut encore presenter 
un Ed. des appendiees divers (fig. 166, ps, d). 

EN 5° Il est d’autres Gasteropodes hermaphrodites 

2 £ | chez lesquels la separation des deux sortes de con- 

| duits excreteurs a lieu beaucoup plus töt, la, par- 

N tie commune etant alors courte et n’eprouvant 

Rh, que des modifications ıinsignifiantes. Il est rare 

IE qu’elle manque d’une nortion dılatee. Les canaux 

iS ) qui s’en separent offrent des modifications tres-di- 

ai \f) * verses pendant leur trajet. Le canal deferent, tres- 

N allonge chez la plupart des Gymnobranches, deerit 

NN i/ ?s pour cette raison de nombreuses eirconvolutions. 

eG Avant d’arriver a l’organe copulateur, ıl est fre- 

z | ” quemment en connexion avec une glande qui peut 

H se trouver plus eloignee vers le haut (chez les Te- 

er thys, Pleurobranch@a et aussı chez le Pleurobran- 

a. chus, quoique chez ce dernier elle soit deja plus 

hie. ABB, pres de l’extremite). L’oviducte, moins long, ne 


presente que rarement des expansions considerables. 
Par contre, l’extremite de l’appareil exereteur, surtout de l’appareil femelle, 
se garnıt de parties accessoires, qu’on doit considerer comme etant des dif- 
ferenciations de la portion terminale du conduit exereteur. Les uns et les 
autres debouchent ou dans une cavite commune (cloaque sexuel), toujours 
placee sur un des cötes du corps, le plus souvent a droite et en avant; parfois 
les deux orilices s’ouvrent separ&ment tantöt dans un enfoncement peu pro- 
fond, tantöt immediatement a la surface du corps. 

Les organes en connexion avec les canaux deferents sont ou de simples di- 
latations, ou des expansions en forme de cecum de leurs parois, comme nous 
l’avons vu precedemment pour l’uterus; ils ont done pour fonction de re- 
cueillir ou de conserver les elements de la reproduction. D’autres annexes 
de nature glandulaire fournissent des produits de seeretion necessaires a di- 
vers usages relatifs a la generation. Ges organes se montrent a dıvers degres 
de differenciation, car la ou nous ne voyons dans certains cas qu’un simple 
revelement glandulaire tapıssant la paroı du canal, nous trouvons ailleurs un 
organe, glandulaire distinct. 

Dans leur ensemble, les annexes de lappareil genital peuvent etre, sui- 
vant leur nature, distingudes en annexes de l’appareil femelle et annexes de 
l’appareil mäle. Au nombre des premieres, le röceptacle seminal oceupe une 


Fig. 166. — Appareil sexuei de Helix hortensis; 2, glande hermaphrodite; ve, conduit de sortie 
commun; u, ulerus; Ed, glande albumineuse ; d, d, glandes annexes ramilices ; ps, sac du dard; 
Rs, v&ceptacle s6minal ; od, conduit deförent de la semence ; p, penis; /l, appendice Hlagelle du 
penis. 
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place importante. Il est form& d’une vesieule arrondie ou pyriforme, inse- 
ree A la base du vagin par l’intermediaire d’une tige cereuse plus ou moins 
longue et qui recoit Ja semence au moment de l’accouplement (fig. 166, Rs), 
Chez les especes hermaphrodites, cet organe, qui est tres-repandu, se mo- 
difie par l’6largissement de son pedoneule toujours court, en une poche qui 
recoit non-seulement le sperme, mais aussı l’organe copulateur pendant l’ac- 
eouplement; c'est ce qui a lieu chez les Pteropodes (les Hyales par exemple). 
Parfois ces appendices sont au nombre de deux (Pleurobranchus), et peuvent 
aussi se trouver fixes plus loin du vagin et meme sur la portion etroite de 
l’oviducte (Doris). L’appendice qui, chez les Pteropodes et les Opisthobranches, 
fonetionne comme un uterus, est tres-different de l’appareil qui joue ce röle 
chez les Pulmones, et qu’on peut deja considerer comme une diflerenciation 
du canal exereteur commun. Il parait etre ıcı differencie du vagın, sous 
forme d’une large poche pourvue de parois glandulaires plissees. Dans sa 
cavite s’ouvre un organe glandulaire special, analogue ä la glande de l’albu- 
men des Pulmones et qui est destine au m&me usage. La ol ce dernier man- 
que, c’est la paroi de l’uterus qui parait le remplacer physiologiquement. 
Enfin il y a encore plusieurs autres conformations, ceirconserites pour la plu- 
part ä quelques groupes peu considerables, et dont la signilieation est en 
grande partie inconnue. 

Des annexes semblables a celles de la partie femelle de l’appareil sexuel, 
se montrent aussı dans la partie mäle, et, sous leur forme la plus elemehtaire 
se presentent comme de simples dilatations ou comme des appendices cacaux 
destines a contenir le sperme. On peut regarder comme une disposition propre 
a la conservation d’une plus grande quantite de semence, l’allongement du 
canal deferent, dont nous avons deja parle. Ges diverses particularites s’ob- 
servent tant chez les Gasteropodes que les Pteropodes. Nous devons encore 
mentionner les organes glandulaires, places sur le canal deferent, qu’on a 
l’habitude de nommer glandes prostatiques. 

L’appareil mäle est en rapport avec un organe copulateur traverse par la 
partie terminale du canal deferent, et qui n’est parfois que l’extr&mite mo- 
difi6e et protractile de ce dernier. A l’etat de repos il est libre dans la cavite 
du corps. D’autres foıs ıl consiste en une piece particuliere, papilliforme, qui 
sans dependre du canal deförent, est contenue dans une poche speciale. L’ou- 
verture par laquelle le penis sort par devagination, est situce dans le voisi- 
nage de l’orifice genital femelle, comme chez les Hyalides parmi les Ptero- 
podes, ou, ä l’exception du Pneumodermon, le penis constitue un organe 
assez considerable, protractile au dehors de la poche qui le contient, pres de 
l’ouverture du vagin. Il est represente chez les Pneumodermon par une 
papille conique placee en dedans de l’orifice sexuel. De lä resulte la 
formation d’un eloaque genital, puisque les deux categories d’organes repro- 
ducteurs debouchent ä l’exterieur par un orifice commun. Il en est de meme 
chez un grand nombre de Pulmones (Helicines, Limacines) et de Gymno- 
branches, ot l’orifice commun est situe sur le cöt& droit du cou, souvent im- 
mediatement en arriere du tentacule, tandis que chez les Lymnees, l’orifice 
du penis se trouve sur le cöld gauche du cou au-dessus de l’orifice genital 
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[omelle. Chez une partie des Opisthobranches, ıl a son orifice fort eloignd de 
l’ouverture sexuelle commune (Aplysia, Bulla, bullea, ete.), et c'est une 
gouttiere vibratile qui conduit le sperme sortant de cette ouverture ä l’organe 
copulateur. Ge dernier presente une forme differente suivant les rapports 
qu'il possede avec le conduit deferent. Tantöt le penis a l’aspeet d’un ey- 
lindre simple ou recourbe, termine par un bouton ou enroul& en spirale ; 
tantöt il est traverse par le canal deferent ; tantöt sa cavıte est en libre com- 
municatıon avec celle du corps, auquel cas sa protraction par devagination, et 
l’ereetion qui l’accompagne, s’operent soit par la pression du liquide san- 
guin, soit par l’action de muscles speciaux. La turgescence souvent conside- 
rable de l’organe copulateur est effectuee par le liquide sanguin, dans les 
cas ol il n’ya pas de poche peniale particuliere. 

On peut constater que chez beaucoup de Gasteropodes hermaphrodites, les 
slandes destinees A produire les elements generateurs ne forment pas simul- 
tanement ces deux sortes d’elements, et foncetionnent tantöt comme organes 
mäles, tantöt comme organes femelles. On peut entrevoir dans ce fait l’in- 
dice d’une separation des sexes, qui est complete chez la plupart des Proso- 
branches et chez les Heteropodes qui, en sont voisins. 

Les organes sexuels des individus mäles et des individus femelles montrent 
dans leurs traits generaux une grande analogie, de sorte que souvent la 
seule difference importante est la presence de l’organe copulateur chez les 
näles. Les glandes sexuelles mäles ou femelles, sont comme celles qui sont 
hermaphrodites, cachees dans le foie ou situces dans son voisinage. 

En ce qui concerne les organes femelles, l’ovaire &met ordinairement un 
oviducte Nexueux, qui chemine le long du reetum pour devenir un uterus en 
se dilatant. Un court vagin partant de cette derniere partie va s’ouvrir par 
l’orifice genital, qui est place dans le voisinage de l’anus. — Les organes ac- 
cessoires ne sont pas frequents chez les Gephalophores a sexes separes. Ils 
n’ont ete bien etudies que chez quelques Prosobranches (par exemple les 
Paludines), otı ils consistent en un r&ceptacle seminal allonge, s’ouvrant ä 
l’extremite de l’uterus sacciforme, avec lequel est aussi en rapport le canal 
excereteur d’une glande de l’albumen. Le receptacle seminal existe seul chez 
les Heteropodes, ou ıl aboutit a l’extremite de l’uterus (Atlanta) ou, en avant 
de cet organe, dans le vagin (Firoles.) 

En ce qui eoncerne les organes mäles, le canal döferent se rend simple- 
ment au penis, ou presente un renflement qui joue le röle de vesicule semi- 
nale. Cette simplieite de l’appareıl mäle que l’on constate chez la plupart 
des Prosobranches ä sexes separes, se retrouve aussi chez les Heteropodes 
qui sont egalement depourvus d’organes glandulaires accessoires. L’extre- 
mite du canal döferent s’ouvre A la surface da corps du cöte droit et se trouve 
alors relice a l’organe copulateur par un demi-canal cilie d’une certaine &ten- 
due, ou bien le canal deferent se continue jusqu’au penis, qu’il parcourt dans 
toute sa longueur ou a la base duquel il s’ouvre, se prolongeant sur ce dernier 
sous forme d’une simple gouttiere. L’organe copulateur est fröequemment une 
piece retractile semblable au penis des Gasteropodes hermaphrodites. Ordi- 
nairement il consiste en un prolongement de l’enveloppe dermo-museulaire 
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et se prösente comme un corps massif, large, frequemment recourbe ä son 
extremite (fig. 152, p, page 492). I peut oceuper le cöte droit du corps, la 
base du tentacule droit sur la tete, ou se trouver reporte dans le voisinage 
de l’orifice anal (Heteropodes). 


Les opinions sur la signification de l’organe que nous avons decrit comme glande herma- 
phrodite, ont jusqu’ä ces derniers temps ete des plus diverses. Pendant que Guvier le 
regardait comme un ovaire, d’autres (Wohnlich, Paasch) le eonsideratent comme un testicule 
jusqu’ä ce que R. Wagner, et aussi de Siebold eussent observe qu’ıl contenait les deux sortes 
de produits sexuels. I. Meckel (Arch. Nat. Phys., 1844, p. 485), fitconnaitre plus exactement 
la structure de l’organe. Meckel pretendait, que non-seulement les acını produisant le sperme 
Ötaient invagines dans les lobes ovulaires, mais aussi que les conduits excereteurs se compor- 
tarent, l’un par rapport a l’autre, d’une maniere semblable. Bien que ce dernier point ait 
&t& reconnu inexact, A la suite de recherches plus pr£öcises, la notion de l’hermaphrodisme 
de l’organe en question s’etablit peu a peu, et a resiste A l’opinion contraire que lu a 
opposse avec beaucoup de sagacite Steenstrup (Ueber das Vorkommen des Hermaphro- 
ditismus in der Natur, 1846). Il est a remarquer qu’au point de vue de sa structure, la 
slande hermaphrodite est rarement, chez les Opisthobranches, un organe compact comme 
celui qui se rencontre chez la plupart des Pulmones. Chez quelques-uns, form6e d’acini 
dissemines, elle occupe la plus grande partie de la cavite du corps (Limapontia). Elle se 
comporte de meme chez l’Acteon, oü elle se distribue dans les expansions lobees des tegu- 
ments de cet animal. Elle est chez le Phyllirhoö composee de deux ou trois groupes d’acini. 
Hlancock a observ& differentes formes d’acini chez les Dorides et Eolides (Trans. Linn. 
Soe., XXV, pl. XIX). L’organe chez ces Mollusques est aplatıi, trös-etale et souvent en rap- 
ports &troits avec le foie (Dorides) entre les lobes duquel ses acini pen&trent. Le conduit 
exeröteur qui regoit les produits des acını hermaphrodites possede chez le Tergipes un gros 
calibre sur son trajet dans le milieu du corps, et se continue dans sa portion posterieure mäme 
sous forme de cwecum. Il joue ainsi le röle d’uterus, comme le prouve la portion courte par 
laquelle il est en communication avec Vorifice genital. Sur la structure de la glande herma- 
phrodite ainsi que l’alternance de ses fonctions, voy. Leuckart, Zoolog. Untersuchungen, Il. 

Il reste encore a determiner sı la glande genitale des Ghiton est hermaphrodite, cependant 
provisoirement, — et en opposition aux anciennes donnees de R. Wagner et de Erdl, — les 
vecherches de Middendorf le rendent vraısemblable. 

Les rapports de longueur du canal exereteur hermaphrodite ä celle des deux conduits söpares 
sont extraordinairement differents, mais les particularites qui en r&sultent ne sont que d’un ordre 
trös-insignifiant. Keferstein a deerit chez quelques Pulmones (Peronia, Triboniophorus) une 
scparation tres-precoce des conduits genitaux. La portion de l’oviducte que chez les Pulmones 
terrestres on designe sous le nom d’uterus, sert ü la formation de la coque des @ufs, qui a 
lieu pendant le sejour de ceux-ci dans son interieur. Nous avons ä mentionner parmi les autres 
annexes de l’oviducte chez les Pulmones, outre le receptacle seminal ordinairement pourvu 
d’un tres-long conduit, un groupe d’appendices glandulaires. Ceux-ci forment chez les Heli- 
cines deux touffes plus ou moins fortement ramifices (fig. 166, dd, p. 552), quichez quelques- 
unes se reduisent A deux ou trois cecums. Un organe special qui s’ouvre au point de r&union 
de ces glandes avec le vagin, a recu le nom de sac du dard, parce qu'il parait ötre un diverti- 
culum de la paroi contenant une conerötion calcaire en forme de stylet, ou de dard ; son as- 
peet varie suivant les espöces, et se moule exactement sur les parois du sac. Les glandes en 
connexion avec l’appareil femelle des Opisthobranches, qui sont ordinairement regardees 
comme des annexes du vagin, röclament encore des observations plus precises. L’uterus et 
les glandes albumineuses qui s’apercoivent le mieux A cause de leur volume ne sont pas cepen- 
dant homologues aux organes du m&me nom des Pulmones, comme le montre veritablement 
leur point d’insertion sur les conduitls exer6teurs. 

L’appareil deferent mäle des Gasteropodes hermaphrodites compare ä celui de l’appareil 
femelle est beaucoup plus simple, et c’est principalement sur l’organe copulateur que portent 
ses particularits marquantes. Chez les Pulmones, le penis se continue par un long prolonge- 
ment, le flagellum (fig. 166, fl, p. 552), dans lequel se forment les filaments terminaux des 
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Spermalophores (Gapreolus). Un muscle qui s’insere sur le penis sert ä le retirer lorsqu’il est 
dehors. Le cloaque sexuel est pendant l’accouplement retournd a Vextörieur avec le penis, de 
sorte que les deux ouvertures sexuelles sont alors ä la surface (Keferstein et Ehlers, Zeit. 
Zool., X). Le canal deferent traverse le penis, lequel parait n’etre qu’une transformation de 
l’extremite du premier. Le Peronia s’ccarte de cette disposition, en ce qu’un sillon s’ötend 
le long du cöte du corps depuis l’orifice sexuel mäle jusqu’au penis place fort loin en avant. 
Chez beaucoup d’Opisthobranches, les rapports du canal döferent avec le penis sont semblables 
a ceux qui existent chez les Pulmon6s. Il sort aussi avec ce dernier par @vaginalion, et 
lorsqu'il est dans l’etat de retraction, il forme de nombreux plis qui parfois comme chez les 
Pleurobranches sont enfermes dans une poche speciale. L’autre forme de penis est caracteri- 
see par le defaut de toute connexion avec le canal deförent. Ce dernier debouche pres de l’ori- 
fice femelle, et le röle de penis est jou& par une piece protractile situ6e sur le devant de la 
tete, mise en rapport avec l’ouverture sexuelle par une rainure superficielle. La rainure se 
prolonge sur le penis pendant l’evagination, qui constitue ainsi un organe tout different de 
celui de l’autre type. Consulter sur les organes sexuels des Pulmon6s : Treviranus, Zeit. 
f- Physiol., 1; Verloren, Commentat. de org. generat. Lugd., Batav., 1857; Paasch, Arch. 
Nat., 1843. 

Chez les Cephalophores a sexes separes auxquels il faut Joindre aussi le Dentale, les tes- 
ticules et les ovaires sont representes par des glandes lobul6es, souvent richement ramifiees, pla- 
cees sur ou dans le foie. Leur etat le plus simple se trouve chez la Paludine, oü le testicule 
est bilobe, tandıs que l’ovaire n’est qu’un canal sans ramifications. La Paludine ainsi que les 
Nerita, Neritina, Littorina, possede un r&ceptacle seminal qui est un appendice de l’uterus. 
L’organe copulateur mäle offre de grandes differences. Le penis n’est retractile que chez un 
petit nombre, parce que different de celui de la plupart des Gasteropodes hermaphrodites, 
il est forme& d’une partie modiliee de l’enveloppe dermo-musculaire. Le canal deferent le 
iraverse dans sa longueur par son extremite flexueuse (Buccinum), ou s’ouvre a la base du 
penis, ou encore plus loin. Dans ce cas, comme chez beaucoup de Gasteropodes hermaphro- 
dites, ıl existe alors, venant de l’orifice genital, une gouttiere ciliee, qui s’arrete a la base du 
penis (Murex), ou se continue sur lui (Dolium, Harpa, Strombus, etc.). Une rainure sem- 
blable court aussi chez les Heteropodes depuis l’orifice du canal deferent voisin de l’anus, 
jusqu’a l’organe copulateur, pour se continuer sur ce dernier. Dans beaucoup de cas, pour 
assurer le transport du sperme, le penis tres-allonge a ses bords replies, et constitue alors un 
canal plus ou moins ferme. 

Il n’est pas rare de trouver en connexion avec l’organe copulateur des glandes, dont la 
seeretion est evacuee pendant l’accouplement, et sert vraisemblablement ä produire une 
reunion plus intime. On observe ces glandes sur le bord lateral du penis chez les Littorina, 
Cassis, Terebra, etc. |Elles existent aussi chez les Heteropodes, mais n’ont plus de rapport 
avec la piece peniale proprement dite chargee du transport du sperme; elles sont en con- 
nexion avec un appendice cylindrique situe A la base de l’organe, et s’ouvrent ä l’extremite 
de cet appendice par une ouverture commune. 

L’appareil sexuel de divers Cephalophores a &t& etudie par Baudelot, Ann. Sc. Nat.,IV, xıx. 


2 475. 


La separation des sexes, qui n’est pas encore generale chez les Gephalo- 
phores, est complete chez tous les Gephalopodes. Il y a beaucoup de ressem- 
blance dans l’arrangement general des organes mäles et femelles, et la plus 
importante consiste en ce que les glandes genitales ne se continuent pas di- 
rectement avec leurs canaux excereteurs. Chez les Tetrabranches, ceux-cı ne 
sont meme pas continus, les oviductes aussi bien que les canaux spermati- 
ques aboutissent a une cavıte spacieuse, qui communique & son tour, avec 
l’extsrieur, par un nouveau canal. Ceci semble indiquer que les canaux ex- 
ereteurs n’appartiennent pas originairement A l’appareil sexuel, mais a quel- 
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que autre appareil, dont ils se sont graduellement eloignes en s’appropriant 
au service de la fonetion gencratrice. 

Dans les organes femelles, l’ovaire est forme par une glande lobee, enve- 
loppee dans un sac special auquel elle ne s’unit qu’en un point. Les oeufs se 
developpent de maniere que les plus mürs soient toujours pres de la surface. 
L’oviducte est ordinairement simple. Il n’est double que chez les Octopo- 
des et le Loligo sagittata (fig. 159,.0d, od), indiquant ainsı une duplication 
primitive qui, chez les autres (y compris le Nautile), a dısparu par suite de 
l’atrophie d’un des oviduetes. L’oviducte ne provient pas directement de l’o- 
vaire, mais de son enveloppe, de sorte que les aufs doivent d’abord parvenir 
dans celle-ci, avant de penetrer dans le canal exereteur. L’orifice de l’ovi- 
duete se trouve ordinairement ä la base de l’entonnoir ; ıl n’est repousse fort 
en arriere sous les branchies, que dans les especes dont les mäles sont pourvus 
d’un bras copulateur ou hectocotyle. Sur le trajet de l’oviducte se trouve, chez 
les Oetopodes, un revetement glandulaire en forme de bourrelet eylindrique, 
forme de cxcums rayonnants autour de l’axe du conduit. (es slandes, tres- 
developpees chez le Nautile, sont disseminees jusque pres de l’orifice du ca- 
nal, et, lä olı elles manquent, elles sont remplacees par un appareil de s6- 
erötion analogue situ6 tout pres de cet orifice. Une autre paire de glandes, 
constituant un organe accessoire de l’appareil femelle, ont et& nommees 
« glandes nidamentaires. » Elles sont composees de tubes allonges disposes 
en lamelles, situes a la partie anterieure de l’anı- 
mal, et s’ouvrent par un court conduit a cöte de l’o- 
rifice genital. Leur seeretion a pour usage d’aggluti- 
ner les @ufs, qui, chez la plupart des Gephalo- 
podes, sont r&unis en groupes sous forme de grappes. 
En avant de ces glandes nidamentaires on rencon- 
tre encore une paire de plus petits organes formes 
de tubes fortement tortilles, qui possedent une fonc- 
tion analogue & celle des precedents. 

Une capsule peritoneale (fig. 167 c) semblable ä 
celle qui entoure l’ovaire, enveloppe aussı le testi- 
eule (f’), qui se compose de cecums tres-ramifies et 
reunis en touffes. (es cecums sont egalement fixes 
ala paroi de la capsule, de sorte qu’ici aussi le pro- 
duit sexuel arrive d’abord dans cette derniere pour 
passer ensuite dans le canal deferent qui en est la 
eontinuation. Ce canal deferent consiste en un tube 
tres-sinueux, etroit d’abord, mais s’elargissant dans 
sa partie terminale (ve’) qui joue comme chez un grand nombre de Cepha- 
lophores, le röle de vesicule seminale. Les parois de la partie elargie 
contiennent des glandes, et dans quelques cas une partie de ces parois se 
transforme me&me en une grosse glande indöpendante, de sorte que cette par- 


Fig. 167. — Organes sexuels mäles d’Octopus ;t’, testieule; c, capsule testieulaire; ve, conduit de- 
ferent; ve’, expansion servant de vesicule scminale ; g, appendice slandulaire; DN, poche de 
Needham. 
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lie perd alors sa signification de vesicule seminale, ou ne la conserve que 
modifiee. Chez divers Octopodes se trouvent encore un ou deux appendices 
slandulaires (9). On peut, au point de vue physiologique, comparer toutes ces 
formations glandulaires, qu’elles soient simplement enfouies dans les paroıs 
du canal deferent ou placees sur lui comme des organes distincts, a une glande 
prostatique dont la seeretion se melangerait avec le sperme, et servirait A la 
formation des spermatophores speciaux. A l’extremite de sa portion glandu- 
laire ou apres sa r&eunion avec les glandes dont nous venons de parler, le 
canal deferent presente un appendice considerable (fig. 167, DN), qui peut 
en etre distinctement separd (Octopus) ou ne se presenter que comme une 
dilatation ou une expansion laterale du conduit spermatique (Sepia et Lo- 
liyo). Ce dernier etat indique en m&me temps la genese de l’organe. (Cette 
« poche de Needham » sert de reservoir pour les faisceaux spermatiques 
formes dans la partie glandulaire du canal deferent, les spermatophores. Le 
reste du conduit se continue A peu pres regulierement jusqu’ä une saillie pa- 
pilliforme, situee a gauche dans la cavit@ du manteau, ou s’ouvre A l’exte- 
rieur a la base d’une papille semblable. Dans ce cas, la surface de la papille 
est pourvue d’une rıgole longitudinale. 

Bien qu’on puisse regarder ces papilles comme des organes copulateurs en 
les comparant au penis des Gephalophores, il resulte cependant de leur faible 
longueur et de leur situation profonde dans le manteau, qu’on ne saurait leur 
attribuer une fonction analogue. C'est a un autre organe qu’est plutöt devolue 
cette fonetion ; un des bras se transforme en instrument de copulation. Chez 
le Nautile, les tentacules paraissent servir a cet usage. Chez les Dibranches, 
on trouve des dispositions particulieres et le bras qui doit contribuer a l’acte 
de la fecondation presente une grande varıete de formes passant les unes 
aux autres. Le bras modifie en vue de l’accouplement n’est pas toujours le 
m&me. Generalement, c’est un de ceux qui appartiennent au cöte abdominal 
du corps. La transformation atteint d’ailleurs des degres fort dıfferents dans 
les divers groupes;; tantöt elle parait se röduire ä une modification d’une 
partie de la base du bras, qui s’elargit passablement, et n’a plus que quelques 
rares ventouses (Sepia) ; d’autres foie il ne se manifeste de modification que 
dans la forme, la longueur ou la largeur des ventouses;; d’autres fois encore 
on voit se produire a l’extremite du bras un appendice ereux ayant l’aspect 
d’une euiller (Octopus, Eledone). 

Le plus haut degre de metamorphose dü a cette adaptation, se manifeste 
aussi bien par une augmentation considerable de la grosseur du bras affeete, 
que par une modihelon profonde de son organisation interne. On connait 
des bras de ce genre chez l’Argonaute et le Tr emoctopus. Le bras copulateur 
ne se developpe pas comme les autres, en poussant en liberte ; il nait en- 
roule dans une sorte de sac, dont il ne se söpare qu’apres avoir atteint tout 
son developpement. La membrane enveloppante est en connexion avec la 
partie dorsale du bras, et apres sa dehiscence y demeure attachee. L’extre- 
mite flagelliforme si prodigieusement entortillde du bras (fig. 168, y), qui 
devient libre pour l’aceouplement, est pourvue d’une enveloppe vesiculeuse 
semblable. Get appendiee avec sa membrane enveloppante (x) est homo- 
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logue ä l’extrömite modifice du bras de l’Eledone et de l’Octopus. Ges bras co- 
pulateurs possödent la propridte, apres s’etre detaches, de conserver longtemps 
encore leur vitalit& dans la cavite du manteau des femelles, aussi a-t-on au- 
trefois pris ces bras arraches pour des organismes 
parasites voisins des Trömatodes, et auxquels on 
avait donne le nom de « Hectocotyle, » nom qui, 
modifie en celui d’Hectocotylie, a et& conserve pour 
designer l’ensemble des formes du bras copulateur. 
Le phönomene de la formation des spermato- 
phores, qui, chez les Gephalophores et d’autres di- 
visions, ne se presente qu’isol&ment, est devenu la 
regle dans la classe entiere des Gephalopodes, ou il 
atteint son plus haut degre de developpement. En 
general, ces tubes spermatiques sont des corps 
allonges et eylindriques dans lesquels on peut. dis- 
cerner plusieurs enveloppes et le contenu. Ce der- 
nıer est compose en partie de masses de semence, 
auxquelles s’ajoute toujours, dans chaque sperma- 
tophore, une substance speciale qui en occupe l’ex- 
tremite posterieure, et qu’on peut regarder comme 
la partie explosive. Le sperme, enveloppe d’une 
membrane particuliere, occupe la portion ante- 
rieure du spermatophore. Derriere lui se trouve 
l’extremite anterieure, en forme de piston d’un 
long ruban enroule en spirale, qui traverse une 
srande partie du spermatophore et se continue A& Fig. 168, 
son extremite posterieure dans l’enveloppe ex- 
terne. (’est la substance de ce ruban spiral qui constitue la masse explosive 
ci-dessus mentionnee. Au contact de l’eau, la bande spirale commence aus- 
sıtöt a s’etendre et fait sortir en la poussant en avant, la masse de spermato- 
zoides qui occupe V’extremite anterieure du spermatophore. 
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Sur l’appareil sexuel des CGephalopodes : Leuckart (Sepiola) Arch. Naturg., 1847, p. 25; 
Duvernoy, Memoires de l’ Acad. des Sciences, Paris, 1855, p. 215. 

Nous devons remarquer en ce qui regarde les Spermatophores, qu’il s’en forme toujours un 
grand nombre chez la plupart des Gephalopodes, tandıs qu’il en est quelques-uns (ceux qui 
sont munis d’un bras copulateur) qui n’en produisent que peu & la foıs. Ils ont alors une 
longueur considerable, qui est chez le Tremoctopus Carena de pres de deux pieds et sont 
alors enroul6s et pelotonnes. L’enveloppe membraneuse qui entoure les spermatophores plus 
petits, recouvre ici le peloton de spermatophores, de sorte que ce dernier se vide comme un 
paquet enveloppe d’une membrane plus fine, ainsi que j’ai pu m’en convaincre. — Selon 
Van der Hoeven, il se forme chez le Nautile un spermatophore pelotonne semblable. — Voir 
sur la formation des spermatophores Krohn, Fror. Notic., 1859 ; Milne-Edwards, Ann. Sc. 
Nat., 5° serie, XVII, 1842. 

Le bras copulateur du Tremoctropus violaceus et de l’Argonaute a &t& decrit par Kölliker. 


Fig. 168. — Mäle de Tremoctopus Carena ; t, paire de bras sup6rieure ; £2, deuxiöme; £, Lroi- 
sieme paire gauche; {*, quatrieme inferieure; h, bras hectocotyle; x, vösicule terminale; %, 
appendice filiforme du bras sorti de la vesieule terminale ; i, entonnoir, 
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Bericht der Zootom. Anstalt zu Würzburg, 1849. Sur le mäle de l’Argonaute, I. Müller, 
Zeit. Zool., 1851. Sur le Tremoctopus Garena , Verany et Vogt, Ann., Sc. Nat., 3° ser., 
XVII. R. Leuckart, Zool. Untersuch., Il, 1854. Steenstrup a demontre une grande extension 
des bras hectocotylises (Kongl. danske Videnskabernes Selskabs Skrifter, 1856). Troschel 
(Arch. Nat., 1857). Glaus (id., 1858). 

On n’a pas encore pu determiner comment l’acte de l’accouplement s’accomplit au moyen 
du bras, et il est notamment diffieile de comprendre comment le Spermatophore s’introduit 
dans le bras hectocotyle de l!’Argonaute ou du Tremoctopus , qui est lraverse par un canal 
longitunal, visiblement 6largi en dessous. 

Chez tous les Otocardes, les Elements consliluants du sperme sont des spermatozoides 
composes d’une partie renflöe suivie d’un appendice filiforme. L’aspect de la partie renflee 
est variable. Elle est le plus souvent ronde ou allong6e, passant frequemment par degres dans 
l’appendice filamentaire. Chez beaucoup de Mollusques (plusieurs Gasteropodes , Pteropodes) 
elle est contournde en spirale. 


CHAPITRE VII 


VERTEBRES 


APERGU GENERAL 
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L’embranchement des anımaux Vertehres presente des caracteres beaucoup 
plus tranches que les precedents. Cette limitation mieux definie et nos con- 
naissances plus precises des donnees embryologiques et paleontologiques, 
nous fournissent un terrain plus solide et un fil conducteur pour nos etudes 
sur les transformations organologiques des divers groupes. 

Les traits fondamentaux de l’organisation dans son ensemble sont : 1° l’exis- 
tence d’un squelette interieur (d’abord squelette axial), ayant des connexions 
definies avec les autres systemes d’organes; 2° la segmentation du corps en 
portions d’egale valeur. Cette constitution metamerique est exprimee plus ou 
moins distinetement dans la plupart des organes, et s’elend jusqu’au sque- 
lette axial qui, sous son influence, se partage graduellement en segments dis- 
tinets, les vertebres. Il ne faut considerer celles-ci que comme l’expression 
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partielle d’une segmentation de l’ensemble du corps, segmentation d’autant 
plus importante qu’elle se manifeste deja avant d’etre marquee sur le sque- 
lette axial primitivement inarticule. On peut done concevoir cette derniere 
comme primitive, comme indiquant une formation de vertebres primordia- 
les, ä laquelle s’ajoute la formation de vertebres secondaires, resultant de ha 
segmentation du squelette axial. Ce dernier, parcourant toute la longueur du 
corps, le partage en deux parties, Vune dorsale, l’autre ventrale, eirconseri- 
vant chacune une cavite. Le systeme nerveux central oceupe la cavite dor- 
sale; la cavit& ventrale comprenant les organes de nutrition, d’exeretion et 
de generation. Le canal intestinal s’etend dans toute la longueur de la ca- 
vit& ventrale du corps. Il commence par une region circonserite par les 
parois memes du corps, et qui remplit les fonetions de cavite respiratoire ; 
mais les organes de la respiration ne sont pas exclusivement constitues au 
moyen de parties des teguments. 

Les rapports de position des principaux syst&mes d’organes exeluent en- 
tierement toute relation de parente avec certains types d’Invertebres, et sur- 
tout les Mollusques et les Arthropodes. Par contre, nous trouvons deja chez 
les Vers, des formes auxquelles on peut rattacher les Vertebres. La position 
du systeme nerveux relativement a la cavıt& respiratoire et a l’intestin est, 
chez les Tuniciers , semblable a celle que presentent les premieres ebauches 
des centres nerveux chez les Vertebres, et, dans l’etat larvaire des Ascidies, 
on trouve, dans une portion du corps du moins, un squelette axial sous la 
ıneme forme que celle qu’il affecte dans le premier &tat embryonnaire des 
Vertebres (Gorde dorsale), et qui persiste chez beaucoup d’entre eux. 

En opposition a ces traits de ressemblance, nous devons faire ressortir le 
fait de Ja segmentation du corps comme la particularit la plus importante 
de l’organısme des Vertebres; pourtant cette segmentation n’est pas une ob- 
jeetion a cette hypothese que les forımes les plus inferieures des Vertebres deri- 
vent d’organismes voisins des Ascidies, car tout corps segmente suppose ne- 
cessairement un etat anterieur dans lequel il ne lest pas. En effet, chez tous 
les Vertebres, la segmentation qui se manifeste par la formation des verte- 
bres primitives, est precedee d’un etat de developpement consistant en une 
ebauche non segmentee du corps, ressemblant de la maniere la plus signifi- 
cative a un des etats embryonnaires signales chez les Ascidies par Kowa- 
lewsky. On peut reconnaitre entre l’organısme non segmente6 des Ascidies, et 
l’organısme segmente des Vertebres, des rapports analogues ä ceux qui exis- 
tent entre certains Vers qui ne sont point articules (Vers plats), et d’autres 
organismes qui le sont (Annelides et Arthropodes). Tandis que ces derniers 
ne s’eloignent qu’a un faible degr& de la forme souche (les Annelides sur- 
tout, que, pour ce motif, nous rangeons parmi les Vers), l’organisme des Ver- 
tebres s’ecarte de sa souche originelle qui se rattache a celle des Vers, par 
d’importantes differenciations portant sur tous les divers systömes d’organes, 
de sorte que ses veritables connexions ne pourront etre bien appreeices que 
par l’etude des formes les plus inferieures du groupe. Dans l’embranchement 
meme des Vertebres, les dernieres divisions ne se monfrent intimement re- 
liees entre elles que d’une maniere tres-incomplete, les formes de passage 
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qui les unissent etant en partie absolument inconnues. L’organisation des 
groupes les plus inferieurs correspond a leur habıtat aquatique, habitat dans 
lequel ıls ont presente les plus grandes divergences de developpement. 

ll en resulte la formation de deux grandes divisions. La premiere, n’est 
actuellement representee que. par une seule forme vivante : l’Amphioxus, 
lequel montre le plus nettement la parente genealogique des Vertebres et 
des Ascidies dans les premieres phases de son developpement. Le squelette 
axial n’est represente que par la corde dorsale qui s’etend uniformement 
dans toute la longueur du corps, et sur laquelle reposent les cordons du sys- 
teme nerveux central. Sous la partie anterieure du squelette axıal, s’etend 
la cavit& respiratoire dont les parois perforees possedent un appareil 
de soutien (squelette branchial) reduit au degre extreme de simplieite. 
Le tube digestif nait du fond de la cavite respiratoire. Un systeme vascu- 
laire qui se distribue dans les dernieres parties du corps, et se montre comme 
chez les Vers, contractile sur divers points, a fait donner ä ces anımaux le 
nom de Leptocardes. Les organes des sens se pr&sentent aussi sous une forıne 
qui rappelle ceux que l’on trouve chez les Vers inferieurs. La tete n’etant 
pas encore distinete, on peut opposer ces Vertebres a ceux de l’autre division 
en leur appliquant la denomination de Acrania (Häckel). 

Le caractere general le plus saillant de la seeonde division, est la differencia- 
tion d’une tete, forme6e par la transformation de la partie anterieure du sque- 
lette axialen un cräne, de m&me qu’une differenciation de la portion anterieure 
du systeme nerveux constitue le cerveau. Les principaux organes des sens sont 
en connexion avec la tete, places a sa surface ou situes dans l’interieur. Une 
portion du systeme vasculaire est dıfferenciee de maniere A constituer un cur. 
Cette division des Graniotes (Häckel) se partage encore en deux autres. L’une 
renferme les Cyelostomes, poissons caracterises par la forıne de leur squelette 
et de leur organe respiratoire, par un organe de l’odorat impair, et l’absence 
de mächoires, l’orifice buccal etant conforme pour la succion. Les membres 
pairs manquent egalement. Les Gyelostomes comprennent les deux groupes 
des Myxinoides et des Petromyzontes. La seconde grande subdivision, qui n’est 
pas directement derivable des Gyelostomes, se distingue par des pieces paires 
maxillaires limitant Vorifice buccal ; elle comprend la majeure partie des 
poissons et toutes les divisions plus elevees des Vertehbres ; les anımaux qui la 
composent sont designes sous le nom collectif de Gnathostomes. Les membres 
sont pairs. Le squelette se differencie davantage, bien que la corde dorsale 
joue encore un röle important et persiste (requemment, dans les groupes les 
moins elev6s. La elasse la plus inferieure est celle des Poissons, dans laquelle 
les organes respiratoires consistent en branchies. A cette classe se rattachent 
de pres : 1° les Selaciens ; 2’ les Holocephales (Ghimiera) et 5° les Dipnoi (Le- 
pidosiren, Protopterus). Les premiers, qui se partagent en deux grandes 
familles (Raies et Requins), doivent etre consideres comme des parents rap- 
proches de la forme souche d’oü derivent les autres Poissons aussi bien que 
les Vertebreös superieurs. Les subdivisions des Holocephales et les Dipnoi 
forment des branches divergentes qui ne se conlinuent pas par des formes 
d’une differenciation plus &levee, bien que l’existence chez les Dipnoi d’un 
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poumon respiratoire, indique une parente avec les Amphibiens. Des Sela- 
ciens se detachent d’abord les Ganoides, dont l’organisation generale se 
rapproche beaucoup de celle des Selaciens. Cette subdivision des Ganoides 
qui, pendant les &poques geologiques, a presente une immense extension, 
est actuellement reduite A quelques lormes qu’on doit regarder comme les 
debris de groupes tres-eloign6s les uns des autres. Les conditions primitives 
de l’organisation paraissent s’ötre le mieux conservees chez les Ghondrostees 
(Esturgeon); les Holostees comprennent des groupes divergents, chez les- 
quels un squelette de nature osseuse a remplace le squelette cartilagineux 
de Selaciens et des Esturgeons. 

Aux Ganoides se rattachent les Teleostiens ou Poissons osseux, les plus 
nombreux du monde actuel ; ıls derivent des Ganoides par des particularites 
de leur organisation, provenant pour la plupart de reductions ou de differen- 
ciations unilaterales de dispositions deja existantes chez ces animaux. Parmı 
les nombreux groupes dans lesquels cette division s’est ramifiee, le groupe 
des Physostomes (Malacopteres) est celui qui a eprouv& le moins de modilfi- 
cations rötrogrades ; aussi est-il le plus voisin des Ganoides, tandis que les 
autres ordres, Pharyngognathes, Anacanthiniens, Acanthopteres, Plecto- 
jnathes et Lophobranches, se sont plus ou moins &cartes de la souche primitive 
par des modifications portant sur des points essentiels de leur organisation. 

Les Amphibiens constituent la deuxieme division des Gmathostomes , 
vers laquelle, parmı les Poissons, les Dipno1 representent deja une forıne de 
transition, qui n’est cependant pas direete. Leur organisation les approprie 
ä la vie aquatique, l’eau ayant ete pour tous lemilieu primitif ; larespiration 
branchiale qui distingue les Poissons subsiste encore dans cette division. 
Mais l’organe qui, chez les Poissons, constitue la vessie natatoire et qui com- 
mence deja chez les Dipnoi a jouer un röle dans la respiration (poumon), 
contribue chez tous les Amphibies a la fonction respiratoire et permet a l’or- 
ganısme le sejour hors de l’eau. Les branchies persistent avec les poumons 
pendant toute la vie dans une division des Amphibiens (Perennibranches). 
Chez les autres (Gadueibranches, Häckel), les branchies n’existent que pen- 
dant les premiers etats du developpement, et caracterisent ainsi une forme 
larvaire. L’appareil branchial disparaissant, le poumon prend sa place, et 
devient l’organe respiratoire exclusif. Une fente branchiale subsiste chez 
quelques formes apres la disparition des branchies (Derotremes) ; les autres 
en perdent meme la trace, et peuvent d’ailleurs ressembler aux Derotremes 
par le reste de leur organisation (Salamandrines), ou subir des modifica- 
tions consistant dans une retrogradation, qui porte principalement sur le 
squelette, et a le plus souvent pour resultat la disparition de la queue 
(Anoures). Enfin nous arrivons au petit groupe des Gymnophiones (Cxeilia), 
qui parait tre le reste d’une serie de formes detachees tres-töt de la souche 
prineipale des Amphibiens, et qui, outre le defaut de membres, differe des 
autres animaux de la classe par de nombreuses particularites de moindre 
ımportance. 

Il est une autre grande division ayant la meme souche commmne que les 
Amphibiens, mais dans laquelle se trouve plus fortement marque le de- 
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veloppement des dispositions qui se montrent chez ces derniers. D6jä les 
premiers Iindaments du corps qui se forment dans l’euf presentent des 
partieularıtes, en ce que l’ensemble des materiaux que renferme ce dernier 
ne participe pas a la constitution du corps de l’embryon, et qu’une partie 
est employ6e ä la production d’une membrane qui enveloppe ce dernier (Am- 
n1os). Ge caractere qui apparait chez les Reptiles se retrouve chez les Oiseaux 
et les Mammiferes, et permet de reunir ces divisions sous le nom collectif 
de Amniotes et de les opposer ä celles qui ne le presentent pas, les Anam- 
niotes. L’absence de branchies est aussi un caractere commun a tous les Am- 
niotes. L’appareil qui les porte chez les Anamniotes (ares branchiaux), est, 
il est vrai, ebauche pendant le developpement embryonnaire chez les Am- 
niotes, et temoigne ainsı de leur provenance de formes qui avaient des 
branchies ; seulement cet appareil ne devient jamais chez eux organe respi- 
ratoire, et le systeme des arcs branchiaux se transforme pour accomplir d’au- 
tres fonctions, ou disparait. 

Dans la premiere division des Amniotes, celle des Reptiles, l’appareil cır- 
eulatoire se presente ä un etat de developpement inferieur caracterise par une 
separation incomplete des courants sanguins arteriel et veineux. Chez la plu- 
part de ces anımaux, le melange des deux especes de sang a deja lieu dans le 
cur, et lorsque les cavites de cet organe sont entierement separees (Groco- 
diles), le melange n’en a pas moins lieu en dehors du caur. Des nombreuses 
divisions — tres-differentes par plusieurs partieularites de leur organisation — 
qui ont existe pendant les epoques geologiques anterieures, peu de formes 
se sont perpetuces Jusqu’a nous a l’etat vivant. C’est parmi les groupes eteints 
que nous trouvons, d’une part, les formes qui constituent un passage soit aux 
Amphibies, soit aux Poissons, comme les Ichthyosaures, et d’autre part nous 
conduisent aux formes actuelles qui ne sont que tres-faiblement reliees les 
unes aux autres. Nous citerons comme premiere subdivision celle des Sau- 
riens (Lezards), qui fournit aussi un passage aux Ophidiens (Serpents), chez 
lesquels l’atrophie des membres est accompagnee de toute une serie de par- 
ticularıtes de l’organisation. La troisieme subdivision, celle des Gheloniens 
(Tortues), conserve encore plusieurs traits d’organisation qui rappellent les 
dispositions generales chez les Amphibiens, tandıs que chez les Grocodiliens 
on constate des rapports de parente plus rapproch6s avec les Sauriens, sur- 
tout avec ceux qui constituent la famille des Monitores. 

Les Oiseaux se rattachent etroitement aux Reptiles par plusieurs formes 
de passage qui se trouvent A l’etat fossile. O’est le cas des genres Gompso- 
gnathus et Archeopteryx dont le premier se rapproche davantage des Reptiles, 
le second des Oiseaux, et qui peuvent former ensemble une division speciale 
(Saururi). La modification de quelques-unes des parties de l’organisme, sur- 
tout des membres, dont les anterieurs sont translormös en organes du vol, et 
le changement de nature des teguments, constituent des caracteres nettement 
tranch6s pour la elasse des Oiseaux, qui se distingue encore par un progres 
nouveau dans l’echelle de l’organisation, la separation complete des deux cou- 
rants sanguins. L’organısme de l’oiseau, malgre la diversite excessive des for- 
mes extörieures qu il affecte, presente cependant peu de divergences dans les 
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differentes familles qui constituent la classe et que nous groupons sous les 
deux divisions suivantes. 

Les Ratites (Huxley), representant la subdivision la plus inferieure, com- 
prenant les Autruches et l!’Apteryx, se distinguent des autres Oiseaux par leurs 
membres anterieurs, dont le moindre developpement a pour consequence la 
privation de la faeulte du vol, et par la nature speciale de leur plumage, tan- 
dis que sous d’autres rapports ıls se rapprochent des Reptiles. La deuxieme 
division est celle des Carinates (Huxley), chez lesquels une serie de confor- 
mations parliculieres sont liees au developpement des organes du vol. 

La derniere grande division est celle des Mammiferes, qui, separee par une 
large lacune des Reptiles et des Oiseaux, parait avoir une origine beaucoup 
plus eloignee. Son caractere le plus general consiste en ce que les jeunes 
sont nourris au moyen d’un liquide (lait) seerdte par des glandes tegumen- 
taires de l’organisme maternel. Ce caractere parait s’etre developpe en meme 
temps que la naissance avait lieu avant l’entier developpement du corps du 
foetus. Un groupe, celui des Ornithodelphes ou Monotremes, oflre encore 
plusieurs rapports de parente avec les classes inferieures. Il en est de m&me 
des Didelphes ou Marsupiaux. La, le jeune nait a un etat encore moins 
avance ; ıl acheve son developpement en dehors de l’organısme maternel, 
enferme dans une poche garnie de glandes qui secretent le laıt necessaire A sa 
nutrition. Les autres Mammiteres (Monodelphes) paraissent descendre des 
Marsupiaux, et s’en distinguent par un beaueoup plus long sejour de l’em- 
bryon dans le, corps de la mere, qui r&sulte de ce que entre la mere et l’en- 
fant existent des connexions particulieres. La prösence d’un placenta qui 
permet a la mere de nourrir directement l’embryon, remplace les dispositions 
que l’on trouve chez les Marsupiaux. Ces mammiferes monodelphes ou pla- 
cenlaires se repartissent entre plusieurs branches qui suivent des directions 
differentes. L’une est representee par les Ongules, chez lesquels plusieurs 
parties des membres sont a un £tat rudimentaire. Les Artiodactyles, com- 
prenant les Porcins et les Ruminants, forment une division secondaire des On- 
gules ; les Perissodactyles, comprenant les Solipedes, Tapırs et Rhinoccros, 
en forment une aulre. Les Iylopodes se placent entre les deux. Il faut en- 
core ranger ici les Cetaces, qui se rattachant aux Artiodactyles par plusieurs 
points de leur organisation. 

Tandis que dans toutes les dıvisions pr&cedentes les rapports entre la möre 
et sa progeniture ont lieu sans qu’il se forme de membrane caduque, l’exis- 
tence de cette derniere dans les autres groupes determine une participation 
plus intime de l’organısme maternel au developpement du jeune animal. 
L’absence d’une caduque, preuve d’une inferiorite de l’organisme, ne se re- 
trouve que dans la seule division des Edentes, ot elle est peut-etre le resultat 
d'une retrogradation. Ges animaux ont conserv& de commun avec ceux du meme 
groupe, les dispositions des extremiles des membres. Les Deeiduates se dis- 
tinguent d’apres la forme du placenta en plusieurs groupes. Les Zonopla- 
cenlaires ne comprennent que les groupes fort isoles dans la periode actuelle 
des Proboscidiens (Elephas), des Lamnungta (liyrax) et plus loin, celui des 
Carnivores, dont les Pinnipedes qui vivent dans l’eau ne sont qu’un ramcau 
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detache. L’autre division, celle des Discoplacentaires, renferme comme groupe 
initial les Prosimiens ; les Rongeurs (Rodentia) en representent un rameau 
lateral, les Insectivores un second, dont se rapproche le troisieme, celui des 
Cheiropteres. Aux Prosimiens se rattachent d’une maniere 6troite, par Vın- 
termediaire des Arctopitheques, les Simiens (Pitheci), dont les formes les 
moins elevees eonstituent les Platyrrhins et les superieures les Catarrhins. 
Par ces derniers, cette division vient aboutir a ’homme, expression la plus 
hautement developpee de l’organisation du type mammilere. 
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L’enveloppe du corps des Vertebres se distingue de celle des Invertebres 
par une separation plus tranchee des appareils de locomotion ; on ne trouve 
plus iei !’enveloppe dermo-musculaire sı generale chez ces derniers, et qui reu- 
nit en un seul appareil tous les teguments et le systeme musculaire. Ces deux 
parties sont parfaitement distinctes. Il est vrai que nous observons assez fre- 
quemment des organes contractiles dans les t&guments des Vertebres supe- 
rieurs, mais ıls n’appartiennent pas A l’appareil locomoteur et ne represen- 
tent que des conformations independantes, n’ayant de rapports qu’avec les 
teguments. Ce sont bien plutöt des organes moteurs des teguments eux- 
memes, ou des parties que produisent ces derniers. Ils manquent dans les 
divisions inferieures. 

Chez tous les Vertebres, les teguments proprement dits, ou la peau, se par- 
tagent en deux couches, le derme (corium) et l’epiderme; ce dernier, derivant 
des formations £pitheliales des Invertebres, est comme elles forme de couches 
de cellules, le plus souvent simples. 

La couche tegumentaire place au-dessous de l’epiderme, et a laquelle on 
a donne le nom de derme, est toujours formee d’un tissu connectif, qui de- 
vient plus läche et plus mou dans les couches profondes, et represente alors 
un tissu conjonctif « sous-dermique ». L’entre-croisement complexe des fibres 
qui le composent communique au derme une consistance assez ferme. Dans 
ce tissu sont repandus en abondance les vaisseaux et les nerfs cutands, qui 
en font un organe sensitif specialement affeete au toucher. Les organes des 
sens superieurs naissent aussi des teguments, et la couche epitheliale parti- 
cipe ä leur formation ä des degres tres-divers. Le derme est frequemment 
le sıöge de pigments, contenus dans des cellules de formes differentes. Il pre- 
sente aussi dans sa strueture intime et son &paisseur des differences nom= 
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breuses, mais de moindre importance. Parmı les particularıtes de structure 
qu’on y remarque, le derme a sa surface garnie d’elevations, dont la forme 
varıe depuis celle de petits mamelons jusqu’a celle de longs prolongements 
coniques ou im&me filiformes. Ces papilles dermiques sont, dans les divisions 
superieures des Vertebres, le point de depart d’une serie d’organes compli- 
ques, que nous aurons plus loin a examiner sous leurs formes les plus deve- 
loppees de plumes et de poils. 

Des elements contractiles (fibres musculaires) se trouvent egalement dans 
le derme chez les Oiseaux et les Mammiferes. Ils sont le plus souvent disposes 
par groupes, et servent a produire les mouvements des appendices speciaux 
du derme (plumes et poils). Leur absence dans les divisions inferieures mon- 
tre qu’on ne peut les faire deriver de l’enveloppe dermo-musculaire des 
‚types inlerieurs d’anımaux. 

Une autre modification du derme resulte d’un changement dans sa struc- 
ture ; l’ossification de certaines parties les transforme en organes plus ou 
moins durs, constituant des plaques osseuses de formes tres-variees, et sur 
lesquelles nous aurons A revenir A propos du squelette dermique. 

Enfin des organes glandulaires qui se trouvent dans le derme sont nean- 
ınoins formees par l’epiderine, et doivent etre consideres comme des organes 
epidermoides. Tant A cause de ce fait, qu’en raison de la grande diversite 
des differenciations quwil presente, l’epiderme constitue donc une partie 
tres-importante des töguments, ei dans laquelle on ne saurait en aucune 
facon ne voir qu’un simple revetement insignifiant de la surface du corps. 

Les cellules de l’&piderme forment toujours plusieurs couches, qui accom- 
pagnent le derme dans toutes les sinuosites, elevations et depressions de sa 
surface. Les couches successives sont dispos6es de maniere que les plus pro- 
fondes et les plus voisines du derme sont les plus jeunes, et en se relormant 
constamment, remplacent les couches superficielles a mesure que celles-cı 
disparaissent. Les cellules profondes etant les elements les plus jeunes de 
l’öpiderme, sont dans un elat indifförent. Le tissu plus mou qu’elles forment 
se distingue assez nettement surtout chez les Mammiferes, de celuı des cou- 
ches superficielles plus compactes qui les recouyrent ; aussi l’a-t-on appele la 
couche de Malpighi. Les cellules epidermiques offrent dans leur consistance, 
leur mode d’union et leur forme, des differences nombreuses, surtout remar- 
quables chez les Poissons. Chez les Vertebres aquatiques (Poissons et Amphı- 
biens), ’öpiderme est dans son ensemble moins resistant, ses elements sont 
plus mous, de sorte que sa couche entiere a frequemment une consistance 
gelatineuse. On a longtemps pris pour un enduit glaireux seerete par des 
glandes de la peau, la couche ramollie et parfois tres-£paisse que forment 
chez beaucoup de poissons les cellules &pitheliales de cette nature. A cet ctal 
peu consistant de l’öpiderme des Vertebres aquatiques, nous avons a en Op- 
poser un aulre qui se trouve dans les ordres superieurs, et est caraclerise 
par une extreme fermete de ses el&ments cellulaires. Q’est une des modiliea- 
tions les plus importantes de ces dernieres, resultant de leur transformatıon 
en corne et de leur reunion en plaques rösistantes, qui s’imbriquent ou se 
juxtaposent de differentes manicres, et produisent des parties solides. Cette 
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transformation n’a lieu que dans les couches superficielles de l’epiderme, 
et n’intöresse pas les plus profondes. L’£paississement plus considerable de 
la couche epidermique cornee, determine la formation d’une foule de plaques, 
de tuberositös, de pieces squameuses, comme on les trouve generalement sı 
repandues chez les Reptiles. Le derme prend cependant aussi part ala consti- 
tution de cesproduits, en ce qu’il presente presque toujours des &l&vations cor- 
respondantesä ces formations epidermiques. Ainsi les ecailles des Lezards et 
des Serpents sont des prolongements du derme dans son ensemble. Ce revete- 
ment de consistance cornee ne subsiste chez les Oiseaux que sur quelques 
parties limitees du corps, telles que les etuis qui couvrent les mächoires et 
constituent le bee ou encore les plaques, lamelles ou tubereules des pattes, etc. 
Ce genre de formations ne s’est pas continue d’une maniere generale chez 
'les Mammiferes. La presence de pieces cornees sur l’eEpiderme que l’on con- 
state dans quelques divisions ou m&me dans un cercle plus restreint, ne doit 
pas etre rattachee direetement & la disposition qui caracterise les Reptiles; 
car elles sont presque toujours le resultat d’adaptations a des conditions ex- 
törieures determinees. Nous trouvons, par contre, sur certains points isoles 
du corps, des pieces epidermiques corn&es, que leur constance et leur grande 
seneralite nous poussent a regarder comme des dispositions hereditaires. 
Ce sont les ongles et les grilfes qui terminent l’extremite des membres. On 
en trouve deja les indices chez les Amphibiens (Salamandres) ; elles sont 
generales chez les Reptiles et les Oiseaux, sauf la ou, comme chez ces derniers, 
la transformation des membres anterieurs en organes du vol n’a pas deter- 
mine une reduction de leurs extr&mites. Gependant, ici encore, la presence de 
sriffes sur les doigts rudimentaires, ne fait pas entierement defaut. Nous les 
trouvons en general chez les Mammiferes, ou la reduction de quelques doigts 
conduit a cette production corn6e et volumineuse de la couche epidermique 
qui constitue le sabot. Ges parties cornees qui couvrent la derniere phalange 
des extremites, ne disparaissent que lorsque les membres subissent des 
transformatıons completes comme celles des troıs ou quatre doigts allonges 
de la main des Chauves-Souris, ou des doigts de la main des 


On a observ& des produits cuticulaires de l’epıderme chez les Gyelostomes (peau du Petro- 
myzon). La mince couche cuticulaire est traversee par de fins canaux poreux ; elle s’exfolie avec 
les cellules sous-Jacentes et ne reprösente pas une couche coherente solide. Il y a donc la une 
disposition qui rappelle celle qui existe chez les Vers. La forme et le mode de reunion des 
cellules epidermiques sont tres-varies dans ces divisions, oü la transformation cornce n’existe 
pas, ou n’est que tr&s-peu considerable. Il y a sous ce rapport plus d’uniformite dans la 
couche superficielle. Les prolongements de cellules s’entrelacant reciproquement (cellules ä 
piquants et crochets) jouent un röle important dans la constitution de la couche epidermique. 
On les observe chez les Poissons, Amphibiens et Mammiferes. 

Les deux couches des teguments peuvent prösenter des formalions pigmentaires. Le derme 
des Mammiferes est fr&quemment le siöge de pigment, et lorsque l’öpiderme parait avoir une 
coloration, c’est r&öellement ä la couche de Malpighi qu’elle est due. Les couches öpidermiques 
cornees, comme celles qui existent sur l’ensemble du corps des Reptiles, ne presentent essen- 
tiellement que des differences quantitative, car les divers produits independants auxquels elles 
donnent naissance, sont partout en connexion avec la couche cornde gen6rale. Parmi les Rep- 
tiles, celle-ci, outre les verrues et &cailles deja menlionndes, developpe aussi chez cerlains 
Lezards’(Phrynosoma, ete.), des appendices en forme de piquants sur divers points de la face 
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dorsale du corps. Elle atteint des proportions considerables a la surface du squelette dermique 
des Tortues, olı elle est divisee en plaques distinctes. Ges plaques ne correspondent cependant 
point aux lames osseuses qui sont au-dessous; elles sont completement independantes. Des 
plaques corn6es semblables, mais n’ayant aucun rapport de parente avec les pr&eedentes, et r6- 
sultant surtout d’adaptations particulieres, reparaissent, parmi les Mammiferes, chez les Edentes, 
ot Ja carapace dermique osseuse (Dasypus, Ghlamyphorus, ete.), porte des plaques corndes 
correspondantes. Une modification, jusqu’ä present inexpliquce, est celle des &cailles du Pan- 
golin, qui figurent des plaques corndes en forme d’ongles dans lesquelles se continue le 
derme. 

Dans les organes tels que ongles, griffes et sabots, le derme subit des transformations resul- 
tant d’un riche developpement de ses corps papillaires. Il prösente des lignes pro@minentes sou- 
vent tr&s-fortes, comme dans les sabots, sur lesquelles des appendices papilliformes font saillie 
dans la masse cornce. Les cornes du Rhinoceros, ainsi que les etuis cornes des prolongements 
frontaux des Ruminants, se rattachent par leur structure a ce genre de conformation. Ges papilles, 
egalement tres-developpees dans la peau des Cetaces, y font saillie sur l’epaisse couche epider- 
mique. Du reste, on ne trouve des papilles independantes chez les Mammiferes et les Oiseaux, 
que sur les points denud6s, car sur les parties revötues de plumes et de poils, elles sont en 
connexion avec ces produits (Leydig). Si on consıdöre que ceux-ci sont chez les Reptiles rem- 
places par des &cailles, tubercules, etc., on est conduit ä chercher dans ces derniers animaux, 
le point de depart des produits tögumentaires si varies des divisions sup6rieures. 

On peut egalement reconnaitre beaucoup de particularites dans la structure du derme, entre 
autres dans le mode de stratification du tissu connectif. Gelui-ci, chez les Poissons, Amphi- 
biens et Reptiles, offre une disposition r&guliere, consistant en lamelles placces en couches 
horizontales, traversces par des faisceaux perpendiculaires qui, suivant leur nombre, les par- 
fagent en parties plus ou mois grandes. L’arrangement de l’ensemble presente aussi une 
regularit remarquable. Chez les Oiseaux et les Mammiferes ces conditions disparaissent, et 
l’entrelacement des faisceaux du tissu connectif devient irregulier. G’est chez les Poissons 
qu’apparait la formation dans le derme du tissu &lastique, qu’on rencontre, soit a sa surface, 
soit dans ses parlies profondes. Diverses particularites sont in resultat d’adaptations speciales. 
Le tissu elastique constilue des r&seaux tres-developpes dans les appendices tegumentaires 
destines ä se deplover beaucoup , comme chez les Mammiferes volants. Dans les ailes des 
Ghauves-Souris, il forme des reseaux tres-serrös et tres-delicats. (Leydig, Histologie, et Arch. 
Anat. Phys., 1869, p. 677). 


Formations &pidermiques. 


3 178. 


Les plumes et les poils oceupent, tant par leur extension dans les deux di- 
vısions sup6rieures des Vertebrös que par les partieularites qu'ils presentent, 
une place importante parmi les conformations &pidermoides de la peau. On 
a l’habitude de considerer ces deux sortes de productions comme tres-vol- 
sines, et offrant, soit dans leurs rapports avec la peau, soit dans leurs condi- 
tions exterieures, une grande analogie. Cependant, examıines dans leur ge- 
nese, les plumes et les poils paraissent ötre des formatıons assez dıfferentes. 
Le developpement de la plume nous apprend qu’elle se rattache de beaucoup 
plus prös aux diverses formations tubereuleuses et ecailleuses des Reptiles, 
qu’aux poils des Mammiferes. 

La premiere ebauche de la plume est representee par une saillie en forme 
de mamelon (fig. 169, A), et non par une depression des töguments. La for- 
mation des plumes suppose done celle de mamelons, tels qu'il s’en rencontre 
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encore A l’etat permanent chez les Reptiles. Ges protuberances s’accroissent, 
deviennent des appendices papilliformes (fig. 169, B), (touffes de plumes, Fe- 
derzotten), qui paraissent formes d’une couche epidermique exterieure(Q, e) 
et d’une papille dermique (f) sous- 

jJacente, et qui ressemblent tout ä 

faıt aux mamelons et &cailles des 

töguments des Reptiles, tant qu’ils 

n’ont pas atteint une plus grande 
longueur. La disposition de ces 

ebauches premieres de la plume 

sur des points circonserits (Feder- 

fluren, Pterylies) rappelle les ca- 

racteres que presente chez les 

Reptiles l’arrangement des 6cailles 

grandes ou petites. Dans cet etat 

simple, la plume n’est done qu’un 

prolongement de l’epiderme et du 

derme sous-jJacent. L’enfoncement 

dansla peau de la papille du derme 

qui porte l’ebauche de la plume, 

et la formation qui en resulte d’un 

« follieule de la plume, » est un 

phenomene posterieur, ainsı que 

la differeneiation de la plume en 

tige et barbes. Cette distinetion 

n’a lieu quapres la separation 

d’une couche epidermique nöe de 

la premiere ebauche (etui de la Fig. 169. 

plume), couche qui, tant quelle 

subsiste, donne a l’ensemble de l’organe une apparence beaucoup plus voı- 
sine des protuberances des teguments des Reptiles. Des differences nom- 
breuses et considerables, mais qui n’ont que peu d’importance pour notre 
sujet, se manifestent dans la forme des plumes d’apres le developpement 
proportionnel de la tige ou des barbes. 

La premiere apparition du poil est indiquce par la formation d’un fol- 
lieule, enfone& dans le derme et dans lequel penetre une papille dermique 
extremement riche en vaisseaux. Ge follicule est comparable a celui qui 
n’apparait que plus tard dans le developpement de la plume et porte la partie 
de celle-ci que l’on designe sous le nom de tuyau. L’öpaississement papil- 
Iiforme de l’epiderme n’est qu’une particularıte passagere, tout a fait tran- 
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Fig. 169. — A, ebauche de la plume, sous forme d’une &minence papilliforme; e, eouche &pidermi- 
que; B, touffe de plumes ; GC, coupe transversale de la toufle; e, couche epidermique ; f, couche 
de corium vasculaire ; D, premiere &biuche d’un follicule pileux, e, papille de l’&piderme; E, 
follieule pileux plus enfonc‘ ; F, difförenciation du m&me; f, enveloppe fibreuse du follieule; 
s, Ebauche du poil; p, papille du poil ; G, lollicule pileux developpe ; f et p, comme ei-dessus; 
5, tige du cheveu;r, saraeine; a, &tui extörieur, et? int&rieur de la racıne; gl, glandes s@ba- 
eces. 
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sitoire dans le döveloppement du poil. Si ’on compare le developpement du 
poil a celui de la plume, on peut dire que le premier etat de la plume n’est 
qu’indiqu& chez le poil, qui le franchit pour passer aussitöt aA un etat de 
developpement plus avance ; le poil n’est jamais place sur un mamelon tem- 
poraire ; ıl est toujours enfonce dans un follieule ereus& dans le derme par 
l’epaississement de l’öpiderme (fig. 169, D, E, F), et au fond duquel s’eleve 
en outre une papille (Fp). C'est de cet spidehme hypertrophie que se diffe- 
rencie latige du poil, form6e de cellules ayant acquis une consistance cornee, 
ainsı que ar parties des follicules constituant la gaine de sa racine (fig. 109, 
G,i, a). Les formes differentes qu’affeetent les poils, qu’ils constituent de la 
laine, des soies ou des piquants, ne sont que des modıfications d’une seule et 
meme forme du germe primitif. 


Les differences geneliques entre Ja plume et le poil, ne sont marquees que dans le deve- 
loppement du premier plumage. Les plumes de revetement ulterieur, ainsi que les rectrices 
et les tectrices, prennent naissance dans des cavites en forme de poche, ou follicules. On 
trouve aussi chez ces plumes naissant plus tard, des parties analoguesä celles qui forment la 
saine des touffes de plumes ; elles persistent partiellement apres la sortie de la plume sous 
forme de tubes situcs dans le follıcule autour du tuyau. La papille du derme sur laquelle la 
plume se developpe, et qu’on peut considerer comme elant l’organe qui la nourrit, se pro- 
longe plus ou moins suivant le volume qu’elle prend, dans la tige de la plume qu’elle rem- 
plit, et s’entoure d’une couche cornde rösistante qui conslitue ce qu’on appelle le tuyau. La 
papille se fletrit lorsque la plume a achev& sa croissance. Sur l’arrangement des plumes, voir 
Nitzsch, System der Pterylographie, edit& par Burmeister, Halle, 1840. Sur leur conformation 
et leur developpement, Reclam, De plumarum evolutione, Lips, 1846. Schrenk, De for- 
mat. plume, Nitau, 1849. Remak, Entwickelungsgeschichte. Leydig, Histologie. Fatio, Me- 
moires de la Soc. de Physique de Geneve, XVII. Parmı les differentes formes des plumes, 
il en est deux qui sont surtout remarquables. L’une se distingue par la force moindre du 
tuyau, qui ne porte que des barbes sans connexion entre elles et qui peut ötre rudimentaire, de 
sorte que la plume entiere n’est reprösentöe que par un groupe de ces barbes. Ü’est l’etat qu’on 
observe dans le plumage des Ratites, et qui caracterise aussi le premier plumage des Cari- 
nates, le duvet; ce dernier reprösente aınsi le plumage primitif des oıseaux, persistant chez 
les Ratites. Avec l’apparition des pennes, le plumage des Carinates atteint un plus grand deve- 
loppement, bien que des productions semblables au premier duvet subsistent au-dessous des 
plumes exterieures. Celles-ci sont caracteris6es par des dispositions particuliöres qui determi- 
nent l’adherence reciproque des filaments de la barbe, et qui ont pour resultat d’augmenter 
surtout la surface des plumes de certaines rögions (rectrices et remiges), et leur resistance A 
la pression de l’air pendant le vol. Ge developpement ulterieur de la plume constitue ainsi un 
facteur jouant un röle essentiel dans l’accroissement de la puissance du vol chez les Oiseaux 
de cette division. 

Les poils constituent le revetement des teguments le plus generalement repandu chez les 
Mammiferes ; ils n’occupent des regions circonscrites du corps que chez les Uetaces. Fre- 
quemment le rev&tement de poils, restreint dans l’etat de parfait developpement de l’anımal, 
est beaucoup plus abondant dans ses phases anterieures ; et la pubescence generale qui chez 
l’'homme se remarque pendant la derniere periode embryonnaire (le lanugo), est un pheno- 
mene hercditaire, indiquant un developpement considerable du poil chez les ancetres de 
l’'homme. Avec la force du poil, le follieule contenant sa racine augmente de volume, et la pa- 
pille qui en occupe le fond peut se prolonger assez loin dans l’axe de la tige du poil, ce qui 
a lieu dans les soies, les piquants, et dans les poils lactiles. Bien que moins reguliere que 
celle des plumes, la distribution des poils prösente quelquefois une disposition en series. Ordi- 
nairement chaque follicule correspond A un seul poil, cependant on observe parfois des grou- 
pements en touffes dans lesquels plusieurs poils sortent d’un follieule unique. Ceux-ci sont 
semblables ou dissemblables, car un meme follieule peut produwire A cöte d’un gros poil une 
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certaine quantit& de poils plus fins de nature laineuse. La distinction des poils en piquants, en 
soies et en duvet, est un fait parallele a celui qui se prösente chez les Oiseaux, sans cependant 
qu’il yaitentre eux aucune döpendance. — Sur la structure des poils, Heusinger, Syst. der His- 
tologie, Il, Eisenach, 1825 , Reissner, Nonnulla de hom. mammaliumque pilis dissert., Dor- 
pati, 1855; Le m&me, Beiträge z. Kennt. der Haare, Breslau, 1854 ; Leydig, Arch. An. Phys., 
1859, p. 677, Welcker, Abhand. Naturforsch. Ges. Halle, IX (Recherches sur une couche epi- 
dermique continue distincte chez l’embryon de Bradypus). 

2 179. 


Ar 


Nous devons compter au nombre des organes epidermoides les glandes de 
la peau, qui naissent egalement dans des depressions de l’epiderme. Ce sont 
des differeneiations d’etats plus simples qui sont les precurseurs des forma- 
tions glandulaires. Des cellules partieulieres de l’epiderme paraissent avoir 
une fonction seceretoire chez les Poissons, car leur contenu granuleux est 
evacue A l’exterieur (cellules mucilagineuses, calicıformes). Ges cellules ayant 
fr&quemment une grosseur considerable, parfois reparties parmı les autres 
suivant un arrangement regulier, peuvent etre considerces comme des glandes 
uni-cellulaires, lorsqu’elles presentent un orifice libre. On les rencontre en- 
core chez les Amphibiens, oü existent des glandes dermiques deja tres-com- 
plexes et de formes tres-diverses. Tantöt ce ne sont que des glandes s6eretant 
une mucosite, tantöt elles seeretent des produitsspeciliques; ellessontreparties 
sur la presque totalıt& de la surface de la peau, bien que dans quelques cas 
elles soient plus developpees sur des points determines. Elles paraissent pour la 
plupart n’etre que de simples follicules. Les glandes de la peau sont gene- 
rales chez les Reptiles, et surtout chez les Sauriens, ou elles s’ouvrent par- 
foıs sous chaque £caille. Elles ne font pas defaut chez les Diseaux. Dans les 
deux classes, quelques-unes de ces glandes dermiques se transforment en ap- 
pareils speciaux tres-apparents et presentent des etats d’adaptation fort dıffe- 
rents. Onles distingue en deux groupes bien tranches chez les Mammileres : 
les glandes sudoripares et les glandes sebacdes ; ces dernieres etant le plus 
souvent en connexion avec le bulbe pileux (fig. 169, gl). Dans les diverses 
subdivisions les glandes dermiques, obeissant ä des adaptations differentes, 
peuvent se transformer en organes compliqu6s et tres-variables quant & la 
nature de leur seeretion, et aux particularıtes de leur situation (glandes du 
musc, du zibeth, ete.). 


La differenciation la plus importante des glandes dermiques chez tous les 
Mammnleres, est celle d’ou resulte la formation des glandes lactaires, qui 
sont en rapport avec les fonetions generatrices. Elles oceupent constamment 
la face ventrale du corps, et y sont disposdes symetriquement. 

Chaque glande lactaire (mamelle) est composde par un ensemble de tubes 
glandulaires distinets, qui peuvent demeurer separes sur tout leur par- 
cours, ou se reunir par leurs canaux de sortie. 
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Chez les Monotremes ces organes different peu des autres glandes dermi- 
ques. Chacune des deux mamelles est formee d’un faisceau de tubes qui tra- 
versent separement la peau. L’espace oecupe par leurs orifices se distingue 
par l’absence de poils, et se trouve au niveau des teguments voisins. Chez 
l’Echidne, il oecupe plus t tard une depression en iknae de poche, qui parait 
destinee ä recevoir les jeunes. Dans les deux cas, ces derniers sucent A la 
surface de la region glandulaire les produits de sa seceretion. 

Chez les autres Mammiferes le champ glandulaire presente une saillie papil- 
liforme, le mamelon sur lequel s’ouvrent les orifices glandulaires, et que le 
jeune peut saisir dans sa bouche pour l’acte de la succion. L’adaptation du 
mamelon ä l’organe buccal du jeune, nous montre que nous avons affaire ä 
une disposition acquise par l’action de la succion et qui n’est qu’une dilferen- 
ciation ulterieure des conditions plus simples que nous offrent les Monotre- 
mes. La formation des mamelons fait qu’on peut distinguer exterieurement 
une glande lactaire correspondant a chacun d’eux et consistant en une glande 
composee. 

Le nombre des glandes lactaires indiquees par les mamelons varie dans les 
differentes subdivisions. Il correspond, en general, au nombre des petits 
d’une seule portee ou du moins ä leur nombre maxımum. Lorsqu’il y a plus 
d’une paire de mamelons, quelques-unes des mamelles sont frequemment 
rudiımentaires ; de sorte qu’a cöte d’autres qui sont developpees et aptes ä 
fonctionner, on remarque un certain nombre de ces organes frappes d’atro- 
phie, incapables de seereter du laıt et reconnaissables seulement par leurs 
mamelons rudimentaires. L’appareil lactaire est rudimentaire d’une maniere 
analogue chez les mäles. 

Nous devons signaler ici les replis de la peau qui, chez les Marsupiaux, 
sont pourvus de glandes lactaires, comme une adaptatıon des teguments ap- 
propries a l’elevage des jeunes, transformant en un sac (marsupium) dans 
lequel ceux-ci sont enfermes, la partie de ’abdomen qui porte les mamelons. 
Cette poche parait se developper en raison inverse du degre de developpe- 
ment qu’ont atteint les jeunes au moment de leur naissance, degre qui cor- 
respond a son tour au degr& de developpement que presente |’ uterus. 


Les glandes unicellulaires des Poissons et Amphibiens prösentent avec les teguments des rap- 
ports analogues ä ceux qui existent chez les Invertebres, notamment chez les Vers (M. Schultze, 
Arch. Mikr. Anat., Ill, p. 157). Des formatıons glandulaires de m&me nature se remarquent iso- 
löment chez les Poissons; tels sont les sacs muqueux etudies par Leydig chez l’Esturgeon et les 
(yelostomes, et qui, chez les Myxinoides, contiennent des cellules dans lesquelles se trouve 
un fil spiral. Les glandes dermiques constituent chez les Amphibiens (Salamandrines), et aussi 
chez les Batraciens, des appareils notablement developpes. On peut signaler aussi comme 
etant chez les Reptiles des organes imporlants par leur conformation, les glandes musqu6es 
du Grocodile et de quelques Tortues, ainsı que celles de la cuisse des Lezards. (Gonsulter sur 
la peau et ses glandes chez les Reptiles et les Amphibiens, Leydig, Nov. Act. Ac. Leop. Car., 
XXXIV). Chez les Oiseaux nous devons indiquer icı la glande du croupion (Glandula uropy- 
sii), qui, placde sur la derniöre vertöbre caudale, est formde de deux grands lobes plus ou 
moins conlondus, eux-memes composes de plusieurs glandes distinctes, car chez un grand 
nombre d’oiseaux aqualiques, ils possödent plusieurs ouvertures. Nous pouvons considerer 
comme rösultant d’une r&öunion ultörieure l’elat que prösente cette glande chez la plupart des 
aufres oiseaux, ol chaque lobe n’a qu’un eonduit exereteur. 
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L’appareil des glandes dermiques des Mammiföres est en relation fröquente avec les follicules 
pileux, car non-seulement les canaux exer6teurs des glandes sebacdes debouchent reguliere- 
ment dans le bulbe du poil, mais cela arrive fröquemment aussi aux conduils des glandes su- 
doripares. Ces deux sortes de glandes se distinguent plutöt par leur structure anatomique que par 
la qualitöde leur seeretion, qui n'est, du reste, connue que dans quelque cas; on voit, en effet, une 
meme forme glandulaire accomplir des fonctions differentes sur des points dıfferents du Corps. 
Ona designe sousle nom de glandes sudoripares celles qui sont form6es d’un tube simple souvent 
enroule, tandis que les glandes sebacdes ont plutöt une apparence lobee. Plusieurs se r&unissent 
frequemment sur un bulbe pileux et peuvent- ötre si developp6es par rapport a ce dernier, qu'il 
semble n’etre qu’un appendice dela glande. Une quantitö extraordinaire de modificalions et de 
transformations, qui derivent d’adaptations, se remarquent dans la forme, le nombre et la gros- 
seur, comme dans la nature de la seeretion des glandes sebac6es. Nous avons ä citer les glandes 
de la face des Chauves-Souris, les glandes de la tete des Antilopes, celles de l’os lacrymal de 
plusieurs Ruminants (Cerfs, Moutons, Antilopes); les glandes temporales de l’Elephant ; les 
laterales de la Musaraigne; les sacrees du Pecari; les inguinales des Lievres; les glandes 
anales qui se rencontrent chez plusieurs Garnassiers, chez les Marsupiaux, Rongeurs, Edentes, 
et deviennent chez les Viverrides les glandes dites Civette; les glandes pre&putiales du 
Musc; les glandes erurales des Monotremes mäles; celles des sabots des Moutons et autres 
Ruminants. Dans lous ces cas, qu’on trouve exposes dans les manuels plus considerables, il 
ne faut voir que les expressionsde modifications anatomiques d’une seule et m&me forme fon- 
damentale, correspondant aux differents usages que leurs secretions doivent remplir dans l’eco- 
nomie animale. 

Nous avons considere les glandes lactaires comme 6tant des modifications de ce genre, dont 
la seeretion constitue un liquide emulsif. Leur existence chez les deux sexes indique une 
connexion trös-precocement acquise avec les fonctions sexuelles. Leur genese, chez ’homme 
du moins, est semblable ä celles des autres glandes dermiques (Langer, Denk. Wien IL, 1851), 
avec cette particularit& que chaque glande lactaire provient d'une seule ebauche embryonnaire. 
Les glandes s&parees naissent par hypertrophie de ces dernieres, qui sont d’abord unies ensem- 
ble, etat auquel correspond l’existence d’un seul canal exeröteur. La formation de plusieurs de 
ceux-ci est un fait de differeneiation. On peut metire en doute que cela ait lieu chez les Mono- 
tremes, car icı l’Ebauche parait composce d’un ensemble de glandes, formees d’elements tubu- 
laires ou lobes, qui s’unissent en un tout complexe, et s’ouvrent A l’extörieur par leurs conduits 
dıstincets ou r&eunis. Leur nombre oscille de 2-12, et leur situation est tr&s-differente. Remar- 
quons a ce point de vue que chez les Garnassiers, Insectivores, Rongeurs, il yena de 4-12, oceu- 
pant Ja region abdominale, pouvant atteindre jusqu’ä la pectorale et formant deux series ; il en 
est de m&me chez les Porcs. Chez plusieurs Marsupiaux elles se limitent ä un cercle sur la rögion 
ventrale, pr&cisement la ol sont plac6es les deux mamelles d’autres Marsupiaux (Macropus, 
Phascolarctos, Phascolomys, ete.) , et celles des Monotremes. Elles oecupent la region 
inguinale chez les Chevaux, Rurminants, Baleines, chez ces derniöres sur les cötes de l’ouverture 
uro-genitale, elles sont eirconscrites par deux replis lateraux de la peau. Chez l’Elöphant 
comme chez les Sirenides, elles se trouvent sur le thorax. Elles occupent chez le Bradype, les 
Chauves-Souris, les Singes le m&me point que chez l’Homme, tandis que les deux ou quatre 
glandes lactaires des Prosimiens presentent des varıatıons sensibles. On en trouve tantöt 
une paire sur l’hypochondre (Chiromys), tantöt deux paires sur l’abdomen et la poi- 
trıne (Tarsier, Stenops), ou encore une paire sur l’abdomen et deux sur la poitrine (Lemur, 
Otolienus). Le nombre des conduits galactophores döbouchant sur le mamelon est variable. 
Il est plus considerable chez les Singes que chez /’Homme ; il ya de 5-10 orifices chez les 
Carnivores et autres, deux chez les Ghevaux, tandis que chez les Porcs, les Ruminants et les 
Bi ils se confondent en un conduit unique large et dilat“ s’ouvrant sur chaque ma- 
ınelon. 


L’adaptation des töguments A des dispositions ayant pour but la protection de la couv6e 
prösente dans la plupart des divisions des Vertehres des ats fort difförents, et de- 
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pourvus de toute dependance göndtique. On peut considörer comme des poches A couvain, 
celles qui chez les Syngnathes (Poissons) mäles, recoivent les @ufs le long de l’abdomen. 
Chez les Amphibiens, la peau du dos du Pipa femelle est couverte de cavitös en forme de 
cellules d’abeilles, dans lesquelles se fait V’incubation des @ufs, et chez les Notodelphyjs, cette 
partie de la peau forme m&me un sac plus grand. Chez les Oiseaux des rögions speciales de la 
peau de l’abdomen (chez beaucoup d’Oiseaux aquatiques) participent A la formation d’une poche 
incubatrice et nous pouvons rattacher au m&me fait la bourse d&ja mentionnde des Marsupiaux. 
Cette membrane musculaire est tres-döveloppse chez le Kanguroo et tr&s-peu chez la Sa- 
rigue Opossum. Chez la plupart des Didelphes elle est ouverte en avant, et chez les Cheropus 
et Perameles, en arriere. La face interne se distingue du reste des töguments par l’absence de 
poils, ainsi que par l’onctuosit& de sa surface, qui parait ötre due & l’abondante seeretion des 
glandes dermiques. 


Squelette dermique. 
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La modification de structure du derme designee sous le nom d’ossification, 
est en rapport avec d’autres fonctions physiologiques des teguments. L’ossi- 
fication de certaines parties augmente non-seulement leur importance comme 
pieces de protection, mais encore les transforme en organes de soutien pour 
certaines parties inlerieures. Bien qu’en presence d’un squelette interne, le 
squelette dermique ne puisse avoir, en general, qu’uneimportance secondaire, 
iln’enest pas moins assez r&pandu, et peut aussi acquerir de l’ımportance en 
raison du peu de developpement que presente parfoıs le squelette interne. 

C'est chez les Poissons que le squelette dermique se presente le plus fre- 
quemment et avec les formes les ;plus variees. Si 
les petites plaques osseuses (fig. 170) de la peau 
des Selaciens ne contribuent que peu ou point 
ä la formation d’un squelette, on peut cependant 
les considerer comme le point de depart d’un de- 
veloppement dermique osseux tres-remarquable 
dans d’autres divisions. Chez les Squales, les pla- 
ques osseuses sont distribuees sur toute la sur- 
face du corps, et engagees dans le Corıum par 
leur partie basilaire plus large; leur partie libre 
forme souvent plusieurs pointes qui font saillie 
au dehors. Une plus grande extension superficielle de ces pieces, produit 
des tablettes osseuses, comme celles qu’on observe chez les Ganoides. Ces 
pieces peuvent etre dispersees dans les t£guments, ou serr6es les unes con- 
tre les autres, partiellement imbriquees sur leurs bords, ou reunies par 
places en grandes plaques; enfin, elles subissent dans certains groupes une 
relrogradation. Chez la plupart des Teleosteens, nous trouvons a la place de 
plaques et lames osseuses massives, des lamelles beaucoup plus faibles, des 
ecailles, implantees par une portion de leur longueur dans des cavites partı- 


Fig. 170. — Petites Ceailles osseuses de la peau d’un Sclacien (Heterodontus) ; vues par leur face su- 
perieure; a, vue de cöte. 
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culıeres de la peau. La premiere ebauche de l’ecaille parait, etre egalement 
une ossification d’une papille du derme, seulement sa croissance ulterieure, 
tant en surface qu’en epaisseur, parait dependre de la paroi de la poche de 
l’ecaille, qui d&pose successivement sur cette derniere de nouvelles couches. 
Les ecailles subissent chez beaucoup de Teleosteens une degradation, et peu- 
vent m&me disparaitre entierement. Il se forme alors, par un autre proced6, 
des pieces qui different considerablement des &cailles, telles que les lames 
osseuses et les piquants des Plectognathes, chez lesquels une union plus com- 
plete des plaques peut determiner la formation d’une carapace coherente 
(Ostracion), semblable ä celle qui se voit chez les Lophobranches, mais d’ori- 
gine un peu differente. La difference qui, sous les rapports du mode de for- 
mation et de l’origine, existe entre ces pieces et les plaques osseuses des 
Ganoides, ne permet pas de les rattacher ä ces dernieres. 

L’ossification des teguments sur les parties du corps oü des portions du 
squelette interieur arriwent a la surface, u 
une grande importance. Les surfaces carti- 
lagineuses du squelette interne entrent en 
contact sur ces points avec des pieces osseuses 
qui appartiennent aux teguments, pursqwelles 
y prennent naissance, comme les plaques 0s- 
seuses qui apparaissent sur d’aulres points 
de la surface du corps. Elles forment des 
plaques osseuses disposees suivant un ordre 
regulier, qui sont surtout conslantes sur la 
tete, oü elles conslituent les rudiments d'un 
cräne osseux, parliculierement ausommet du 
cräne. (fig. AT1). Ges os dermiques se trans- 
nettent ensuite par heredite a tous les Ver- 
tebres a cräne osseux, et s’unissent a des 
ossifications qui, plus tard, apparaissent se- 
parement sur le cräne cartilagineux. (est 
chez les Ganoides a squelette cartilagineux 
qu’on voit le commencement de cette for- 
matıon. A cöte des grandes plaques osseu- 
ses, qui deja chez les Teleostiens perdent par- 
tiellement leur position superlicielle, on en ii 
trouve de plus petites, nombreuses, mais Fig. 171. 
dont la plupart n’ont rien de typique. Nous 
exposerons les conditions sp6ciales r&sultant de ces rapports avec le squelette 
interne lorsque nous arriverons ä ce dernier. Il n’y a pas, du reste, que cer- 
lains os du eräne qui proviennent ainsi d’une ossificalion des teguments, 
car d’autres parties du squelette (Clavicule), ont une origine analogue. 

Les formations osseuses du derme, si repandues chez les Poissons, se ren- 


Ku 
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ae Apr, mA Pr . » . 
Fig. 1m. — Tete d’Acipenser sturio, vue de dessus ; represenlant les boucliers osseux recouvrant 
le cräne cartilagineux, (D’apres Heckel et Kner.) 


558 VERTEBRES. 


contrent aussi dans les classes suivantes ; parını les Amphibiens nous pouvons 
citer les Archegosaures fossiles, chez lesquel on remarque des ossilications 
dermiques scutelliformes. Les rapporis avec les os qui couvrent le cräne, 
paraissent encore ici se conlinuer. Ges os du derme ne se trouvent qu’isolcs, 
et sous une forme rudimentaire chez les Amphibiens viıvants (Geratophrys, 
Brachycephalus) ; ıls sont, par contre, plus repandus chez les Reptiles qui, 
sous ce rapport, se rapprochent davantage des anciens types d’Amphibiens. 
Chez les Teleosauriens comme chez les Grocodiles, des ossıfications de la 
peau, disseminees sur tous les teguments, constituent une espece de carapace, 
et il en est de m&me chez quelques lezards (Scincoides), la peau etant par- 
tout pourvue de lames osseuses unies entre elles. Ges ossifications de la peau 
forment, chez les Tortues, par leur union avec une partie du squelette in- 
terne, un squelette dermique exceptionnellement developpe, et qui constitue 
sur le dos de l’anımal la carapace dorsale, et sur le cöte oppose de son corps, 
le eöte inferieur, la carapace ventrale ou plastron. 

Tandis que chez tous les Reptiles les os dermiques doivent etre consideres 
comme etant vraisemblablement une continuation des carapaces osseuses 
des Poissons, nous devons regarder les ossifications, qui se presentent dans 
quelques groupes de Mammiferes (Edentes), comme des dispositions ind6- 
pendantes provenant d’adaptations. Jusqu’aux Reptiles les os dermiques de 
la tete se confondent avec la formation de plaques osseuses protectrices deve- 
loppees sur le cräne primordial ; icı au coniraire le fait de la carapace cu- 
tande se continuant par-dessus le cräne prouve, que les teguments etaient 
primitivement constitues comme chez les autres Mammiferes et que les pla- 
ques osseuses cutandes ne sont que de formation secondaire. 


La parente qui existe entre les diverses formations dures des teguments des Poissons 
s’exprime aussi dans leur structure intime. Les plaques &cailleuses des Squales, ont dans leur 
portion libre et saillante des canalicules pour la plupart ramifies (tubes dentaires), qui partent 
d’une cavite situse dans la partie basilaire. On pourrait ainsi considerer ces pieces comme des 
dents dermiques, car elles ont la plus grande ressemblance avec les dents des mächoires de 
ces Poissons. Chez les Ganoides, la partie de l’ecaille qui est en connexion avec la peau, 
contient egalement des cavites plus grandes (canaux de Havers). Par contre on trouve dans la 
substance fondamentale des corpuscules osseux. Les rapports intimes existant entre la 
substance dentaire et le tissu osseux font comprendre que l’un puisse remplacer l’autre, et que 
dans les ecailles des Teleost&ens on puisse trouver tantöt un de ces tissus, tantöt l’autre. Mais les 
corpuscules osseux Se trouvent pareillement ä la face inferieure des ecailles, dont la couche 
superieure est formee d’une substance, traversee par de fins prolongements des corpuscules 
osseux, qui represente un veritable tissu dentaire, ou peut etre constituce par des lamelles plus 
homogenes de tissu osseux. Cette couche fortement developpce dans les ecailles des Ganoides, 
avait motiv@ leur distinetion sous le nom d’ecailles emaillees , d’apres lıdee qu'elle etait 
formde d’&mail. Voy. Leydig (Zeit. Zool., V, p. 47) et Reissner (Arch. An. Phys., 1859, 
p- 254) qui contestant au contraire lidentite de la eouche en question avec l’email, lui 
attribue des qualites speciales. Le fait que la structure intime des £Ecailles se relrouve 
sur les os qui recouvrent le cräne, a une srande importance en ce quiil confirme leur signifi- 
cation comme « os dermiques. » (Voy. plus bas le squelette cöphalique). Les rayons des 
nageoires enfin font partie du squelette dermique des Poissons, et sont chez les Raıes el les 
Chimöres, remplacös au moins physiologiquement par ce qu on appelle les « filaments cornes. » 
Ceux-ci ont la forme de soies composees d’une substance voisine de la chitine, disposce en 


couches concentriques, et sont ımplantes dans la peau des nageoires paires ou impaires. Les 
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vayons des nageoires sont au contraire le centre d’une ossification. Le developpement de 
l’ossification dermique a pour consöquence parliculiere la disparition de l’epiderme. 1 
manque complötement sur les points saillants, ou ne conslilue qu’une couche relatlivement 
insignifiante. Des recherches compardes sur l’ossification des töguments manquent encore, car 
on aa peine eludie leurs rapports le Agassız, Poissons I ; Queckett, 
Histol. Gat. of the College of Surgeons ; W. . Williamson, Phil. Trans., 1849, 1851. 

Le bouclier dermique osseux du FE (C. dorsala), est sans rapport avec le sque- 
lette interne, tandis que chez le Brachycephalus, un large bouclier osseux est uni avec les 
4°-8° vertebres, et en avant deux plus petits sont en connexion, le premier avec les 1'° et 2° 
vertebres, le second avec la troisieme. 

Le squelette dermique le plus complet s’observe chez les Tortues, oü les carapaces dorsale 
et pectorale presentent, suivant les genres, differents degres d’ossification. Des points d’ossili- 

cation d’abord isolös apparaissant dans les leguments du dos, deviennent en grossissant des 
plaques osseuses &tendues et arrangces en une serie mödiane correspondante aux apophyses 
epineuses des vertebres, et deux series latcrales. En outre, des « plaques marginales » 
speciales s’ajoutent sur les bords du bouclier dorsal. Le squelette dermique dorsal des Tortues 
est caracterise par ses connexions avec les parties du squelette interne. Ainsi les apophyses 
pineuses des vertebres du dos passent dans la plaque osseuse mediane dudit boucher, de 
m&me que les apophyses transverses semblables a des cötes sont peu a peu entourtes de lames 
laterales dans la carapace dorsale, de sorte que chez plusieurs Tortues (parmı les marines), le 
commencement el la fin de chaque cöte et chez d’autres (Tortues terrestres) leur commen- 
cement sont seuls en dehors de la plaque dermique osseuse correspondante. On remarqgue 
de grandes differences dans le mode de connexion des diverses pieces osseuses du bou- 
clier dermique. Le nombre des plaques medianes dont huit sont unies comme nous 
P’avons dit, peuvent par l’extension du bouclier pectoral monter a treize. Il y a huit paires 
de plaques laterales. Les marginales sont les plus varıables, elles manquent m&eme 
chez les Trionyx. Le plastron ou boucher ventral, que nous placons avec le squelette 
dermique, tout en admettant la possibilite d’une participation du sternum a sa composition 
est forme de neuf pieces distinctes, dont quatre sont paires, et une impaire ; cette derniere se 
trouvant entre les deux premieres paires. Chez quelques Trionvchides (Cryptopus, Cyclo- 
derma), il manque une paire de ces pieces , ce qui arrive rarement A Limpaire (Stauro- 
typus). Ges pieces restent separces chez les Gheloniens et Trionychides, ot leurs bords ne 
se touchent meme pas. Chez les Emydes et les Testudinides, l’ossification augmentant, les 
diverses pieces se r&unissent soit entre elles par des sutures, soit avec les plaques marginales 
du bouclier dorsal par des appendices lateraux. Chez quelques genres des parties de la cara- 
pace ventrale conservent leur mobilite ; chez les Pyxis c'est l’anterieure, la posterieure chez 
les Cinosternum, Cistudo, etc. Sur le squelette dermique des Tortues, Peters, Arch. An. 
Phys. 1859, p. 290 ; Rathke, Entwickelung der Schildkröten ; Öwen, Philos. Trans., 1849, 
p- 151. 

L’ossification de la peau est un fait general dans lordre des Edentes, et se rencontre dans 
les familles les plus difförentes doht plusieurs n’ont plus de representants vivants. Des 
plaques osseuses polygonales constituent le boucher dorsal considerable du Glyptodon, qui 
porlait aussi sur Ja tete et la queue une carapace speciale. Une portion de la carapace 
dorsale est separce en ceintures mobiles les unes sur les autres chez les Tatous. A cet 6tat 
des teguments correspondent des adaptations du squelette interne, consistant en un deve- 
loppement plus consid6rable des apophyses de la colonne vertebrale, dont les epineuses sont 
notamment beaucoup plus fortes, et s’elendent meme jusqu’a Vextremite de la queue, Le 
Chlamyphorus se comporte tres-singulierement, en ce que sa carapace depuis la ligne me- 
diane dorsale presente un repli lateral des teguments, s’elendant sur les cötes alı Ironc 
qui sont couverts de poils, fandis quune piece Harticuliöre s'unit au squeletle par le bassin 
(sur l’ischion), qui ä cet effet est modifi6 d’une maniere correspondante. (Hyril, 2. c.) 
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Les nombreux appareils de sustentation que fournissent les teguments a 
de plus ou moins grandes parties ducorps, sont limites aux groupes inferieurs, 
et perdent de leur importance dans les groupes plus &leves, ou ils ne represen- 
tent plus que des adaptations d’ordre secondaire. Des organes de support 
internes, dont les conditions typiques peuvent &tre suivies dans la serie des 
sroupes de Vertebres, et qui, commencant sous une forme simple, se trans- 
forment en un systeme d’organes complique, acquierent par contre une va- 
leur plus elevee. Ge squelette interne des Vertebres, parait etre une disposi- 
tion qui apparait pour la premiere fois dans cet embranchement, et dans la 
premiere ebauche de laquelle seulement on peut reconnaitre une homologie 
avec ce qui existe deja chez les animaux inferieurs (Tuniciers). Les parties plus 
importantes du squelette presentent par contre de nouvelles differencia- 
tions ; ainsi, toutes sont formees de cartilage ou d’os. Si nous rencontrons 
aussı des organes de soutien cartilagineux chez les Invertebres, comme ceux 
des branchies des Sabelles, du pharynx des Gasteropodes, ou dans la tete et 
autres parties des Gephalopodes, ces diverses dispositions n’ont aucune rela- 
tion genetique avec le systeme d’organes qui constitue le squelette interne 
des Vertebres. 

Dans son premier etat et sous sa forme la plus simple, le squelette inte- 
rieur consiste en une tige eylindrique, traversant le corps dans toute sa 
longueur, compos6e de cellules de nature indeterminee et en- 
touree d’une enveloppe, production ceuticulaıre provenant de la 
seeretion möme de ces cellules. On appelle Gorde dorsale (noto- 
chorde), cet appareil primitif de sustentalion du corps des Verte- 
bres (fig. 172, ch) et l’enveloppe forınee par elle est l’etui de la 
= Gorde (ch'). 

Fig. 172, La Corde a toujours des rapports de position constants avec 

la plupart des autres organes importants. Au-dessus d’elle se 
trouve l’espace (c) quoccupe le systeme nerveux central; et au-dessous un 
second espace, la cavite viscerale, dans laquelle le canal de nutrition et tous 
les appareils annexes qui en dependent, sont renfermes. Le systeme vascu- 
laire sanguin avec ses Lrones prineipaux est aussı place sous la Corde. Les 
cavites dorsale et ventrale sont limitees par des prolongements du tissu con- 
neetif qui entoure la Corde, et qui forment leurs parois en s’enfongant en 


A 1 . & N : yo a * » 
Fig. 172. — Coupe verticale au travers du rachis de V’Amphioxus lanceolatus; ch, corde dor- 
sale avec son enveloppe ch’ ; a, enveloppe membraneuse, se conlinuant vers en haut (@) et com- 

prenant le canal rachidien ec; d, second canal plac& au-dessus. (D’apres J. Müller). 
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meme temps dans la partie museulaire du corps et partagent les deux ca- 
vites dont il vient d’tre question en plusieurs cavites secondaires placces 
les unes derriere les autres. 

Get etat inferieur ou le squelette axial n’est represente que par la Corde, 
est permanent chez les Leptocardes. Chez tous les autres Vertebres, il ne se 
produit que pendant les premiers 6tats de developpement pour faire place 
ensuite ä des differeneiations ulterieures, portant sur la Corde elle-möme, 
puis sur les tissus qui l’entourent et que l’on a designes ä cause de leurs rap- 
ports avec le squelette futur, sous les noms de « couche squelettogene» ou 
tissus formateurs du squelette. Parmi les premieres modifications, nous devons 
remarquer celles qui surviennent dans les cellules ainsi que dans l’etui de 
la Corde. Les cellules de la Corde seeretent une enveloppe membraneuse qui, 
dans le cas ou elle est puissante, et ou il y a fusıon de la substance intercel- 
Iulaire fournie par les cellules voisines, donne au tissu de 
la Corde, l’aspect d’un tissu connectif, semblable au tissu 
cartılagineux. Plus le röle que la Corde joue dans l’orga- 
nisme arrive & son complet developpement est Important, 
plus l’etendue de cette dilfereneiation est considerable. II en 
est generalement de meme de l’enveloppe de la Corde 
(fig. 175, cs), qui, dans les cas oü cette derniere n’est que 
transitoire, ne constitue qu’une membrane cuticulaire sim- 
ple et homogene; dans d’autres cas elle subit des modifica- 
tions importantes, soit par &paississement et accroissement 
dans le nombre de ses couches, soit par adjonction d’une cou- 
che de tissu connectif, dont l’origine est encore probl&matique(fig. 174, A, B). 

Par suite d’une differeneiation de tissu de la couche squelettogene 
(fig. 175, k),il se forme autour de la Corde du cartilage et en meme temps la 
segmentation du squeletie axial, d’abord seulement indiquee sur le tissu mou, 
se prononce et parlage ce dernier en pieces distinetes qu’on appelle vertebres. 
C'est la la premiere expression portant sur le squelette axial, d’une forma- 
tion de metameres dans le corps. La colonne vertebrale est representee par la 
serie de ces pieces, dans chacune desquelles on dösigne sous le nom de 
corps de la vertebre, la partie qui entoure la Corde ; et sous celui d’ares les 
parties saillantes qui partent directement ou indireetement du corps, et com- 
prenant les cavites dorsale et ventrale du corps ; on les distingue en arcs su- 
perieurs et inferieurs suivant leurs rapporis avec ces deux cavites. 

Avec la segmentation du rachis et la formation d’une colonne vertöbrale, ä 
la partie anterieure de l’axe du squelette se developpe un ensemble nettement 
eirconserit, qui ne se divise pas en segments vertebraux isoles, ou ne montre 
plus tard que des traces d’une segmentation vertebrale disceutable, Cette portion 
entoure la partie anterieure du canal rachidien, et renferme le cerveau re- 
sultant de la differeneiation de l’extremite anterieure du systeme nerveux 


Fig. 175. — Coupe transversale de la region caudale du squelette axial primitif d’un embryon de 
Salmo salar, pour expliquer le rapport de la couche formatrice du squelette avec la Corde (eh) 
et son Etui (cs); z, couche epith@liale de la Corde; n, canal rachidien; 7, canal caudal; %, carti- 
lage dans les arcs sup6rieur et inlerieur. 
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central ; elle porte avec luı les organes superieurs des sens (de l’odorat, de 
la vue et de l’ouie.) Cette portion du squelette axıal constitue le ceräne pri- 
mordtal, auquel s’ajoute un systeme d’arcades placdes au-dessous, servant de 
support a l’extremite anterieure du canal de nutrition, lequel fonctionne 
aussi comme cavit& respiratoire. Quelques parties qui en partent, sont en 
rapport intime avec le cräne (appareil masxillo-palatin) ; d’autres organes 
servant simplement de support a l’appareil respiratoire, constituent le sque- 
lette branchiul, disparaissent par atrophie lorsque la respiration cesse de 
s’exercer sous cette forme, ou s’adaptent ä de nouvelles fonctions de natures 
diverses. L’ensemble de ce systeme d’ares adjoints au cräne est designe sous 
le nom de squelette visceral. Des arcs dependants de la colonne vertebrale, 
les superieurs s’unissent plus etroitement avec le corps de la vertebre dans 
toute la longueur du rachis, et offrent un aspect plus uniforme correspon- 
dant a l’homogeneite de leur cavite et de son contenu, la moelle epiniere. 
D’autre part les ares inferieurs, comprenant la cavite du corps ou le trone 
dont elles forment les flancs, sont des appendices mobiles des vertebres, 
qu’on appelle cötes; ce n’est que dans la partie posterieure (la queue), que 
ces appendices reprennent un aspect semblable a celui des arcs superieurs: 

Enfin les diverses parties du squelette des membres, constituent des appa- 
reils partieuliers qui sont en connexion avec le squelette du trone par les 
ceintures scapulaire et pelvique. On ne peut pas determiner actuellement 
laute de tout point de depart pour une discussion fructueuse, si l’on doit 
voir dans ces organes des formations r&eellement nouvelles, ou seulement des 
dıfferenciations particulieres d’elements deja existants dans le squelette du 
ironc. 


Les rapports de parente de la Corde dorsale avec Faxe solide de l’organe natatoire cau- 
diforme des Appendicularies et des larves d’Ascidies ont et@ mis en lumiere par les recherches 
de Kowalewsky (Voy. p. 155). La CGorde des Vertebres doit done &tre consideree comme etant 
le squelette axial de ces Tuniciers, ulterieurement developpe dans un organisme caracterise 
par une formalion metamörique. La Gorde des Tuniciers ressemble par sa structure ä celle 
de l’Amphioxus, de sorte que la condition particuliere de sa persistance chez ce dernier, fait 
qui l’eloigne de la Corde de tous les Graniotes, peut s’expliquer comme etant la continuation 
de cet etal inferieur. L’existence d’une Corde chez des formes animales non articuldes, eten 
apparence fort eloignöes des Vertöbres, rend concevable que la signification fondamentale de 
la Gorde chez les premiers, est celle d'un organe hereilitaire depuis une epoque tres-reculee. 
L’apparition de la Gorde dans l’embryon des Vertebres, avant toute indication de me&tameres, 
depend aussi de celte heredite et confirme le fait, en prouvant que cet organe ne se rattache 
pas a la formation de la vertebre (vertöbre primitive),, et appartient bien en consequence A 
l’etat non segmente de l’organisme. 

Avec la division en «ver töbres » apparait le type complet de l’anımal Vertebre. Pour l’appre- 
cialion de la verlöbre, il faul prendre pour point de depart son etat le plus inferieur, ce qu 
permel de distinguer netlement les conditions quelle a graduellement acquises. Les par- 

jes consliluantes dela vertebre ont 6te l’objet d’une terminologie speciale &tablie par Owen, 
et tout ce quelle a d’essentiel est genöralement connu. Les arcs superieur et inferieur 
sont nommes « Neurapophyse » et « Homapophyse ». Je pröfere conserver les noms anciens 
pour les arcs, afın de les distinguer plus netlement des appendices secondaires qui en partent. 
Ges ares sont les elements primitifs de la vertebre ; ils sont deja presents avant que le corps 
de la vertebre soit forme par la couche squelettogene; on ne peut done les regarder comme 
elant eux-memes des apophyses du corps de verlöhre, puisqu'ils existent longtemps avant que 


COLONNE VERTEBRALE. 563 


ce dernier n’ömette des apophyses a son tour. La terminologie d’Owen ne tient aucun compte 
de ces conditions imporlantes. 

Sur les lois gönerales de la comparaison du squelette, Cuvier, Recherches sur les ossements 
fossiles, Paris, 4° &d., 1854-56, 10 vol, ; a de l!’imporltance comme mine de faits. — De nom- 
breuses figures d’axes du squeleite vert@br& compares, se lrouvent dans J. Müller, Vergleich. 
Anat. der Myxinoiden I. — Owen a donne une Theorie du squelette dans : On the Archetype 
of the Vertebrate skeleton, London, 1848. 

Parmi le grand nombre de descriptions de squeleties de diverses divisions ou especes, 
nous mentionnerons : De Blainville, Osteographie, ete., Paris. — Pander et d’Alton, Ver- 
gleich. Osteologie, Bonn, 1821-51. — Calori, Sulla Scheletografia dei Saurii, Bologna, 
1858. Agassiz, Recherches sur les Poissons fossiles, Neuchätel, 1855-49. 


Le squelette des Vertöbres prösente au point de vue de sa differenciation histologique une 
cerlaine succession de tissus allant des etats inferieurs vers les superieurs et qui a quelque im- 
portance. Les Cyelostomes se distinguent de tous les autres, en ce que la couche qui forme l'en- 
semble du squeleite represente un tissu tres-rapproche de celui du cartilage. -— Chez les 
autres Vertebres c’est un cartilage hyalin qui constitue le premier dat du squelelte. La cou- 
che formatrice du squelelte produit du veritable tissu cartilagineux, ou comme dans les inter- 
tices des verlöbres, un tissu connechif fibreux. Nous trouvons dans un second etat une incrus- 
tation calcaire du cartilagesans aucune modification essentielle dansla forme du tissu. I faut 
placer ici lossification comme constiluant un nouveau proc&de qui peut Etre considere comme 
une transformation du cartilage, mais qui ne part point de ce tissu. Dans tous les cas, le tissu 
osseux est un fissu nouveau qui se met en lieu etplace du cartilage, en le detruisant a mesure 
quil s’y forme. Les productions osseuses reprösentent la forme la plus elevee que revetent les 
tissus du squelette. Le squelette osseux est une formation secondaire se substituant au sque- 
lette cartilagineux qui caracterise l’etat primaire. 
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Tandıs que chez les Leptocardes nous ne voyons rien qui indique une di- 
vision du canal rachıdıen en cräne et colonne vertebrale, cetie distinetion 
est fortement prononcee chez tous les Vertebres plus eleves, auxquels pour 
ce motif, on donne le nom de Gräniotes. La condition la plus inferieure 
du cräne se trouve dans les Cyclostomes, ou la Gorde plus developpee et 
son enveloppe representent la partie principale de la eolonne vertebrale. Au- 
tour de l’etui de la Corde se trouve un tissu cartilagineux qui se continue 
aussi bien en saillies laterales, que dans la paroı du canal dorsal. Ge tissu 
est.une differeneiation de la couche squelettogene continue, qu’il ne faut 
point confondre avec les cartilages constiluant les segments vertebraux. Il n’y 
a done encore icı & la rıgueur, aucune segmentation du rachis en vertebres 
distinctes, dont on ne distingue que des traces chez le Petromyzon, ou, dans 
la portion anterieure du canal dorsal, la paroi de ce dernier contient quel- 
ques pieces cartilagineuses correspondant aux ares superieurs, et presente 
aussi quelques indices d’ares inferieurs. 

Chez les Chimeres et les Dipnoi la Corde persiste dans ses conditions pri- 
mitives. Chez les premieres, des incerustalions calcaires annulaires de l’en- 


564 VERTEBRES. 


veloppe de la Corde indiquent une segmentation du tube de celle-ci, qui ne 
correspond pourtant pas a une division en verlebres, car ces incrustations 
sont en nombre beaucoup plus 
considerable que les vertehres, 
qui sont representees seule- 
ment par des apophyses ar- 
quces portes par la gaine de 
la Corde. Ces apophyses entou- 
rent la Corde a sa partie ante- 
rieure, et [orment en ce point 
par leur fusion r&cıproque, une 
piece unique plus grande. 

Chez les Dipnoi, l’etui Epaıs 
de la Corde a l’aspect cartıla- 
gineux; il porte des pieces ar- 
quces cartilagineuses et ossi- 
fiees a la surface, qui lors- 
qu’elles depassent lateralement 
la Corde, la recouvrent ainsi 
d’un revetement osseux. 

Le squelette axıal parait &tre 
developpe a un degre plus elev6 
chez les Selaciens. Une cou- 
che cartilagineuse considerable 
5 semblable a un etui de la 

Fig. 174. Corde (fig. 174, A, cs), y existe 
et embrasse les arcs superieurs, 
le canal rachidien et les arcs inferieurs. Ces derniers reunis a la portion de 
Corde qui leur correspond et a leur enveloppe cartilagineuse, representent les 
verlebres chez les Notidanides. Cette couche cartilagineuse est exterieurement 
separee du cartılage de l’arc par une membrane ordinairement mince et elas- 
tique (A, e), etdont il persiste meme des restes lorsqu’il ya confluence des car- 
tilages provenant de l’etui de la Corde et des arcs. On peut demontrer par l’em- 
bryogenie que ce cartilage nait de la couche squelettogene et n’est separe que 
plus tard des formations peripheriques par la membrane elastique. La partı- 
cipation des pieces qui forment les arcs ä la composition des Vertebres, varie 
beaucoup. Lorsque les arcs sont separes (fig. 174, d, v), le corps de la ver- 
tebre n’est represente que par la Corde (ch) et son 6tui (cs) et ce n’est que 
par l’accroissement de ce dernier que les arcs participent a la formation 
cartilagineuse. (Dans la figure 174 les arcs superieurs (d) et inferieurs (v) 
sont figures comme reunis entre eux sur le cöte de l’etui de la Corde. ) 


Fig. 17%. — Figure schömatique de lastructure de la vertöbre primitive dans ses rapports avec la Corde; 
ch, Corde; c’ couche öpithcliale cellulaire exterieure de la Corde; cs, &tui de la Corde; 
e, membrane dlastique de l’&tui cordal ; d, arc superieur; v, inlerieur, tous deux carlilagı- 
neux. En A, une couche de tissu cartilagineux forme l’Ötui cordal, et consiste en cellules en- 
fouies dans une substance fondamentale homogene. En BD, P’ötui est sans structure, et consuulue 
une membrane euticulaire. 
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La structure de la colonne vertebrale prösente chez les Selaciens des diffe- 
rences importantes, rösultant du mode de croissance de la Corde et de son 
&tui. Lorsque cette croissance se fait 6galement sur tous les points, la Corde 
prend l’aspect d’un tube ceylindrique (fig. 175, A), dans lequel les vertebres 


A B c D | = 


ne sont indiquees que par les arcs et les parties annulaires de l’etui. Dans 
d’autres cas, on n’observe qu’une croissance intervertebrale de la CGorde 
(fig. 175, B), eroissance qui commence de tres-bonne heure. La Corde con- 
serve son volume primitif sur les points ou la vertebre se developpe autour 
d’elle par la formatıon des arcs. Il en resulte comme cela est figure en B, 
des corps de vertebres biconcaves dont les excavations sont remplies par 
la Corde intervertebrale. Ainsı sont conformees les pieces vertebrales qui 
se trouvent chez la plupart des autres poissons. Des modifications d’ım- 
portance secondaire se presentent chez les Selaciens par suite d’une incrus- 
tatıon caleaire du cartilage, que ce soit celui de l’etui ou des arcs. 

La colonne vertebrale presente chez les Ganoides des &tats tres-divers, et 
dont les plus inferieurs se rattachent aux formes les plus simples de cet or- 
gane chez les Selaciens. La couche de tissu connectif de l’etui de la Corde, 
qui chez ces derniers prend une part ımportante a la formation des verte- 
bres, manque. Elle est remplacde par une couche cuticulaire (fig. 174, 
B, es), qui offre d’ailleurs, non-seulement une grande &paisseur, chez ceux 


Fig. 175. Figure sch@matique des modifications de la Gorde , motiv&es par la couche squelettogene 
(eoupes longitudinales) ; ce, Corde; cs, &tui de la Corde ; s, couche squelettogene; v, corps de la 
vertebre ; iv, partie intervertebrale; g, articulation intervertebrale. 

A. Tube Cordal uniforme avee couche squelettogene (Poissons). 

B. Groissance intervertebrale de la Corde. Formation de eorps de vert@bres biconcaves (Pois- 
song. 

GC, Etranglements intervert@braux de la Corde par du cartilage, avec conservation d’un reste 
de Corde vert&brale (Amphibiens). 

D. Etranglements intervert@braux de la Corde, d&terminant la destruction döfinitive (Beptiles, 
Oiseaux). 

E. Etranglement vert@bral de la Corde avec conservation d’un reste intervert@bral (Mammi- 
feres. On y observe aussi des indices de la eonformation D). L’inerustation calcaire du cartilage 
est indiquee au milieu du corps de la vert&bre. 
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qui conservent constamment une Corde persistante, comme l’Esturgeon, mais 
se dilferencie möme en un tissu fibreux. Cette couche forme chez l’Esturgeon, un 
tube continu entourant la Gorde sur lequel les ares vertebraux constituent la 
seule indıcation d’une division en vertebres. Quelques-uns des ares qui ap- 
partiennent a la portion anterieure du trone, s’unissent pour constituer un 
ensemble qui entre meme en connexion avec le cräne. Ü’est a cette forme 
tout a fait inferieure que se rattache, quoique seulement de loin, la co- 
lonne vertebrale des autres Ganoides. Chez l’Amia, ıl y a egalement 
des ares cartilagineux distinets sur la Corde, mais celle-cı etant en- 
louree d’une couche osseuse, ıl en resulte non-seulement des arcs, mais 
encore un corps vertebral de m&me nature. Comme chez les Selaciens, la 
croissance intervertebrale de la Corde produit des corps de vertebres bicon- 
caves. 

Les vertebres du Polyptere paraissent se comporter de möme, mais tandis 
qu’il subsiste un reste de cartilage primitif sur les points de reunion des ares 
avec le corps vertebral chez l’Amia, chez le Polyptere, les couches osseuses 
s’etendent du corps aux arcs. Le Lepidosiee est le Ganoide qui s’ecarte le 
plus de la disposition primitive, car non-seulement il conserve autour de la 
Corde un revetement cartilagıneux d’ou partent les arcs, mais encore la Gorde 
presente des etranglements intervertebraux. Les portions de la Corde qui 
font partie du corps des Vertebres se conservent done plus longtemps que 
celles qui sont intervertebrales et il se forme des corps vertebraux opistho- 
celes artieulds entre eux. I yalä un point de rapprochement avec les Am- 
phibiens (Salamandrines), cependant le reste de CGorde vertebrale disparais- 
sant plus tard, l’ossification du cartilage determine la formation d’un corps 
de vertebre osseux, en continuite avec les arcs superieurs. 

Le tissu cartilagineux joue un röle moins important dans la colonne verte- 
brale des Teleosteens, et ce n’est que dans des cas rares qu’il constitue les 
corps vertebraux primitifs. Comparativement aux Ganoides, il faut considerer 
comme un fait caracteristique la reduction de l’ebauche cartilagineuse de la 
colonne vertebrale. Cette reduction est graduelle, et on peut meme recon- 
naitre dans certains &tats du developpement, sur une seule et m&me colonne 
vertebrale, une diminution de l’ebauche cartilagineuse se pronongant de plus 
en plus d’avant en arrıere. Frequemment (chez les Physostomes, tels que 
Salmonides, Esocides, Glupeides, ete.) on voit egalement les traces de 
quatre pieces cartilagineuses appartenant aux arcs superieurs et inferieurs, 
qui participent dans differentes mesures, il est vrai, A la formation des ares. ll 
est rare qu’elles constituent des ares superieurs complets. L’apparition de la 
substance osseuse tend a enfermer davantage dans l’inierieur du corps de 
la vertebre, les cartilages qui figurent une croix oblique sur une coupe 
verticale de celle-ci (fig. 176, kl’). On trouve toujours une ceroissance inter- 
vertebrale de la Corde, qui donne au corps de la vertebre une forme bicon- 
cave, comme chez la plupart des Selaciens, et chez l’Amia et le Polyptere, 
parmi les Ganoides. 

La colonne vertebrale des Poissons ne se partage qu’en deux regions, l’an- 
terieure correspondant au trone, et la posterieure ä la region caudale. Toutes 
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deux sont caracterisces par des differences dans la disposition des apophyses 
vertebrales; les ares superieurs sont essentiellement uniformes sur toute la 
longueur de la colonne vertebrale, et se prolongent en 
apophyses 6pineuses impaires, tandis que les arcs infe- 
rieurs du trone sont remplaces par des eötes ou des rudi- 
ments de cötes, pouvant &tre direetement inseres sur le 
corps de la vert®bre ou places sur des prolongements late- 
raux (parapophyses) plus ou moins longs de ce dernier. 
Ces appendices des corps des vertebres "demeurent rudi- 
mentaires dans la partie caudale des Selaciens et des Ga- 
noides; lä, par contre, les cötes s’atlachent aux corps ver- 
tebraux de maniere ä former des arcs reunis en dessous 
sur la ligne mödiane, constituant ainsi un canal caudal 
qui, par suite de cette disposition, se trouve eire un pro- 
longement de la cavite du corps. 

Il en est autrement chez les Teleosteens, ot les parapophyses, deja tres- 
döveloppees dans la region posterieure du trone, forment, en dessous, des 
ares (fig. A7T, h). Cette disposition est souvent tres-facıle A demontrer, car 
on remarque que les parapophyses qui, 
en avant, sont encore placees horizontale- 
ment, s’inclinent peu a peu et de plus en 
plus vers le bas dans la partie posterieure 
du trone, finissent par converger et se 
soudent entre elles, formant ainsı des 
apophyses &pineuses inferieures. Le ca- 
nal caudal se trouve done constitu& par 
des pieces du squelette toutes differentes 
chez les Selaciens et Ganoides d’une part, 
et les Teleosteens de l’autre. Mais dans les 
deux cas la plupart des apophyses epineuses aplaties, qui partent des arcs 
inferieurs de l’extremite caudale de la colonne vertebrale, servent ä consti- 
tuer le squelette de la nageoire caudale, 

G’est dans cette partie que, non-seulement chez les Ganoides, mais aussi 
chez beaucoup de Teleosteens, se conserve la portion terminale de la Corde 
qui parait avec les corps rudimentaires des vertebres qui la renferment, se 
recourber vers le haut. Ce mode de terminaison de la colonne vertebrale a, 
en raison de la forme qu’il donne ala nageoire caudale, recu le nom de hete- 
rocerque. Get ctat trouve son explieation dans deux dispositions dilförentes, 
quil faut bien distinguer. Chez les Gyclostomes comme chez les Selaciens, 


Fig. 176. — Coupe verticale faite par le milieu d’une vertebre d’Esox lueiuss ch, Corde; es, &lui 
de la Corde ; k%’, bras de la eroix cartilagineuse ; k, bras correspondant aux ares superieuvs; 4, 
aux arcs infs rieurs ; A, ares inferieurs osseux; n, canal rachidien, au-dessus duquel un reste de 
cartilage d’une Connexion mediane entre les arcs supfrieurs. 

Fig. 177. — Extr&mitö de la colonne vertehrale eaudale chez un jeune Cyprinoide; v, corps vert- 
bral; n, are sup@rieur; A, inf@rieur (les parties carlilagineuses sont indiquees par des points) ; 
5 ‚in de la Corde; d, Ihrtialle osseuse de recouvrement; 7, rayons ossecux de la nageoire cau- 
dale 
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la colonne vertebrale suit son trajet en diminuant toujours peu ä peu, jus- 
qu’ä ce qu’elle atteigne l’extremite poslerieure du corps, forme qui corres- 
pond a l’etat embryonnaire. Une inflexion vers le haut de la colonne resulte 
danscertains cas, chez les Selaciens, du grand developpement que prennent 
les arcs sur lesquels s’appuie le lobe inferieur de la nageoire caudale. Un elar- 
gissement des extremites des arcs doit relever l’extremite de la colonne verte- 
brale; c’est cequialieu pour l’extr&emite caudale de l!’Esturgeon. Chez les autres 
Ganoides, a la condition pr&cedente s’ajoute encore une atrophie de la partie 
axiale de la colonne vertebrale. Pendant qu’un certain nombre des derniers 
corps de vertebres avec leurs arcs superieurs demeurent incomplets, ou ne se 
developpent m&me pas, les arcs inferieurs se conservent, et l’inflexion en 
dessus doit, en consequence, non-seulement persister, mais encore s’aug- 
menter dans la mesure ou les arcs inferieurs l’emporteront par leur nombre 
et leur developpement sur les superieurs. Cet &tat passe a beaucoup de Te- 
leosteens (fig. 177) et s'exagere meme, un plus grand nombre de corps ver- 
tebraux demeurant atrophies et n’etant representes que par des arcs infe- 
rieurs (Pliysostomes). 

Enfin, les vertebres rudımentaires peuvent entierement disparaitre, et les 
plaques verticales plus developpees qui representent les restes des arcs infe- 
rieurs de la partie caudale, devenues moins nombreuses, se r&unir ä une 
vertebre unique, terminant la colonne vertebrale dont une apophyse en forme 
de style (Urostyle) se releve vers le haut, etrecoit l’extr&mite de laCorde. Les 
Acanthopteres fournissent de nombreux exemples de cette reduction, et on 
peut y suivre la diminution plus considerable graduelle des arcs inferieurs, 
et leur transformation definitive en une plaque osseuse plus ou moins deve- 
loppee, qui est verticalement inseree sur la derniere vertebre. - 


La couche squelettogene des Gyclostomes, ainsi que nous l’avons d&ja remarque plus haut, 
consiste en un tissu tres-voisin du cartilage, et ne differant de celui qui constitue lesarcs, dans le 
Petromyzon, que par une quantite moindre de substance intercellulaire. Ce tissu peut 
acquerir une forte Epaisseur au-dessus du canal rachidien oü ses cellules contiennent beau- 
coup de graisse. Les arcs naissent d’un &paississement graduel de la substance intercellulaire 
et ne se distinguent que faiblement des tissus voisins. Le fait qu’ils ne naissent que sur les 
cötes du canalrachidien, et ne se ferment pas dans sa partie dorsale, les place aussi A l’tage 
le plus införieur de formation des arcs. Il en est de möme pour les commeneements des arcs 
inferieurs chez le Petromyzon. Le tissu de cette portion du squelette se distingue chimique- 
ment du cartilage, en ce qu’ilne donne pas de chondrine par la coction (M. Schultze). 

Kölliker (Würzb. Verhandl., X, et Abhandl. der Senckenb. Gesellsch., V) adecrit de nom- 
breuses modifications des Vertebres de Selaciens, portant soit sur les differenis degres de 
participation que prennent les arcs a la formation des corps des Vertebres, soit sur la disposition 
des inerustations calcaires. Il a aussi montre Ja distinetion & &tablır entre les parties formees 
par les arcs et les couches internes appartenant a l’enveloppe de la Corde. Il reste encore A 
decider si Ja membrane limitante exterieure (dite Klastique externe) est homologue de la 
membrane dlastique qui recouvre l’&tui de la Gorde chez les Amphibiens et les Poissons, 
ou si l’elastique interne n’est qu’une differenciation secondaire qui ne se presente qu’apres le 
developpement de l’&tui de la Corde dans toute son &paisseur. D’aprös les conditions dans les- 
quelles se prösente l’ötui de la Gorde, on peut d&duire l’un de l’autre les deux dtats pröcites. 
Nous regardons comme l’&tat primitif celui qui existe chez les Cyclostomes, et se rattache 
en meme temps a celui des Leplocardes. L’Ctui de la Corde reste A l’ctat de membrane cuti- 
eulaire, söerätee par les cellules corticales de la Gorde. Cette couche de cellules placees en 
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maniöre d’epithölium consiste en cellules de l’öbauche de la Corde restees non difförencices. 
Les Ganoides etles Teleosteens se rattachent A ce cas, car leur ui de la Corde se presente egale* 
ment comme une couche cutieulaire. Chez les Chimeres, les Selaciens et le Lepidosiren, des cel- 
Iules provenant de l’öbauche de la Corde, ou 
peut-etre aussi de la couche squelettogene, s’eten- 
dent autour de la Corde et se transforment en un 
ötui cordal. Ce dernier est donc forme d’un lissu 
appartenant au point de vue histologique, aux 
tissus connectifs ; c’est indubitablement du carti- Fig. 178, 

lage chez les Selaciens et les Chimeres, et chez | 

le Lepidosiren au contraire, il represente une forme de passage, car sur de grands espaces 
il est priv& de cellules. 

Des piöces cartilagineuses encore distinctes (cartilages intereruraux) prennent aussı part 
avec les ares A l’ocelusion du canal rachidien chez les Selaciens et les Ghimeres, on en trouve 
aussi des traces chez l’Esturgeon. Chez les Raies outre ces cartilages intereruraux, il yena 
d’autres formant la elef de la voüte dorsale. La fusion de la partie anterieure de la colonne est 
commune aux Raies et aux Chimeres. Le cartilage de la couche squelettogene enveloppe ic 
completement la Gorde, et ne laisse les limites des vertebres visibles que par les trous inter- 
vertebraux. 

Pour en venir aux formations apophysaires des vertebres, Tapparition d’apophyses Epi- 
neuses, par röunion des deux branches dorsales del’arc s’observe d&ja chez les Sclaciens. Elles 
sont ossifices chez l’Esturgeon ; elles sont tr&s-apparentes chez les Ganoides A squelette osseux, 
comme chez le Lepidosiren, et ont chez les Telcosteens une longueur assez consid6rable, variant 
suivant la hauteur du corps. Les apophyses articulaires paraissent &tre acquises avec le squelette 
osseux. Elles manquent chez tous les Poissonsä colonne vertebrale cartilagineuse et par suite deleur 
grande variabilite paraissent ne jouer qu’un röle subordonne. Il en est de me&me de ces pro- 
longements qu’on designe sous le nom d’apophyses transverses, et qui offrent des dispositions 
differentes. Ce sont chez les Selaciens et les Ganoides des appendices du corps de la vertebre 
formös d’une partie des arcs inferieurs ; chez les Teleosteens, ils semblent plutöt @tre des for- 
mations secondaires, en ce qu’ils ne sont pas precedes d’une ebauche cartilagineuse, et peu- 
vent provenir de points differents des vertebres. Is acquierent une certaine imporlance deja 
precedemment signalee dans la partie caudale dela colonne vert&brale des Teleosteens, oü, tr&s- 
etendus, ils descendent en partant verticalement du corps de lavertebre et, entourant l’extr6- 
mite du canal caudal, se prolongent en apophyses &pineuses. Ils imitent ainsı l’etat d’autres arcs 
inferieurs avec lesquels il ne faut cependant pas les confondre (Voy. plus bas les cotes). 

On peut citer comme particularil& d’ordre subalterne des fusions, des sutures de vertebres 
qui produisent des parties immobiles, quelgues r&unions plus rares par articulation de verte- 
bres, dont l’une porte une facette concave correspondant A une facette convexe de l’aufre. De 
pareilles modifications, nombreuses d’ailleurs , sont l’expression de divergences importantes 
qui ont determine la direction du developpement des divers ordres et familles de ces divisions 
des Poissons. CGela est ögalement vrai pour les innombrables differenciations de la Gorde qui 
ne montre pas toujours Ja m&me structure le long de la colonne vertebrale. Tantöt, comme 
chez la plupart des Tel&ostöens, elle constitue un cordon axial epaissi dans les intervalles des 
vertebres, tantöt elle passe au tissu cartilagineux et son enveloppe subit &galement des modi- 
fications dans les connexions intervertebrales des corps des vertebres. (Voir sur l’Anatomie 
comparöe de la colonne vertebrale des Poissons, mon travail inser& dans Jenaische Zeitschrift, 
HIP..359.) 

La courbure de l’extremite caudale de la colonne vertebrale a deja &t& considerde ci-des- 
sus comme une adaptalıon au developpement de la nageoire caudale determinde par un accrois- 
sement inegal des parties superieure et inferieure, ainsi que par une atrophie des organes de 
l'axe. La forme heterocerque (nous n’avons en vue que l’6tat du squelette), se prösente aussi pen- 
dant son developpement dans l’individu comme une forme acquise. Elle parait d’abord avec l’e- 


Fig. 178. — A. Fragment de colonne vertöhbrale d’un embryon de Squale (Acanthias), vu de cöte; 
D, coupe verlicale ; a, corps des vertebres ; b, ares sup6rieurs avec les pieces intercaldes; c, Corde ; 
c’, eanal rachidien. (D’apres J. Müller.) 
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bauche des arcs cartilagineux införieurs, ou bien lorsque la courbure relevöe de Yextramits cor- 
dale existe avant l’öbauche des arcs, on reconnait que celle-ci se prepare a une hypertrophie de 
tissu trös-apparente, et qui correspond A un d@veloppement considerable du r&seau vasculaire 
sur ce point. Les vaisseaux de la queue y envoient une houppe de capillaires. A un ötat embryon- 
naire pr&coce, tous les embryons de poissons sont homocerques, &lat qui peut aussi persister. 
Nous devons done voir dans la courbure un fait primordial, passif, occasionne par des condi- 
Lions exlörieures, qui s’est repandu dans une division des Poissons de par les lois del’heredite. 
Lorsque nous voyons que cette conformation subit des modifications progressives depuis les 
Sclaciens, en passant par les Ganoides (parmi lesquels le Polypterus offre le phenomene Ason 
moindre degre), jusqu’aux Teleosteens oü elle cesse, elle ne peut correspondre qu’aux rap- 
ports phylogenetiques de ces derniers. 

Pour des details sur ces rapports d’organisation voir Huxley (Quart. Microscop. Journ., VI). 
Kölliker, Ueber das Ende der Wirbelsäule der Ganoiden, 1860. Th. Lotz, Zeit. Zool., XIV). 

Les rapports numeriques des vertebres varient extraordinairement chez les Poissons. Le 
chiffre le plus eleve (565) a &te trouve chez les Requins; clles sont aussi fort nombreuses 
chez les Ganoides, l’Esturgeon, par exemple. Parmi les Telöosteens, les Anguilles en prösen- 
tent plus de 200; tandıs que chez les autres,Physostomes peu atteignent ou depassent 80 ;, et 
chez les Acanthopteres, a l’exception de quelques genres a vertebres nomhreuses des Tenioi- 
des et de Scomberoides, le nombre en est beaucoup moins consid£rable. Il est reduit au chiffre 
le plus faible chez les Plectognathes, oü il peut descendre, chez l’Ostracion, par exemple, A15. 
Cette grande difference dans le nombre total des Vertebres correspond ä leur mode de repar- 
tition dans les deux divisions de la colonne Vertebrale, le tronc et la queue ; il faut remar - 
quer que dans le cas olı les vertebres sont les plus nombreuses, c'est la region caudale qui 
en possede la plus grande quantite. 

Sı nous regardons le grand nombre de vertebres qui existe chez les Selaciens comme la 
disposition primitive par rapport aux Ganoides et Teleosteens (non par rapport a l’ensemble 
de la souche des poissons, dont le developpement a certainement commene£ par un nombre 
de vertebres qui s’est graduellement eleve), nous devons admettre que leur diminution chez 
les Teleosteens provient d’une retrogradation. Gomme la differenciation des vert@bres marche 
d’avant en arrıere, dans les cas de r&trogradation ce sera sur l’extrömite caudale que portera 
la reduction de nombre ; c'est en effet sur cette partie que nous constatons r6ellement de sem- 
blables &tats de rötrogradation. Dans cette supposition, ıl faut admettre aussi des changements 
dans les rapporis entre les vertehres et les regions du corps, de sorte qu’une vertebre qui, 
dans un cas, parait appartenir au tronc, dans un aulre par rötrogradation semblera appartenir 
a larögion caudale, et de la raccourcissement du tronc d’une partie qui passe dans la region 
de la queue. Nous ne saurions encore provisoirement determiner avec certitude jusqu’a quel 
pomt une lacune dans la serie peut ici entrer en ligne de compte. 


La structure de la colonne vertebrale des Amphibiens se rattache ä celle 
. des Poissons par l’intermediaire de celle des Lepidostees. Il s’y forme aussi 
autour de la Corde une ebauche cartilagineuse qui apparait d’abord sur les 
arcs superieurs, ä partir desquels la Corde,est graduellement entouree de 
tissus cartilagineux, etranglee par des expansions intervertebrales de ce tissu 
(fig. 175, G), et souvent tout a fait detruite sur ces points. Chez la plupart, 
elle se conserve entre les parties interveriebrales disparues, et dans le milieu 
du corps de la vertehre, ce que nous designerons sous le nom de persistance 
vertebrale. Les vertebres de la grenouille se presentent sous cette forme. 
C’est du cartilage intervertebral que proviennent les apophyses articulaires 
dans les cas oü des surfaces de ce genre apparaissent sur les corps des verte- 
bres. Ces articulations intervertebrales sont incompletes chez les Urodeles, 
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dont les corps vertebraux affeetent une forme concave en arriere (opistho- 
cele), chez les Salamandrines, et aussi chez le Pipa, parmi les Anoures. 

Chez les Derotremes et les Perennibranches, le cartilage intervertebral 
n'est que faiblement developpe, et ne forme que peu ou point d’etrangle- 
ments de la Corde. Il se maintient ainsı dans toute la longueur de la colonne 
vertebrale en presentant par places des etranglements et des dilatations al- 
ternantes chez les Menobranches, Axolotls et Menopomes. Chez ce dernier la 
partieipation du cartilage ä la constitution de la vert&bre diminue conside- 
rablement ; suivant depuis les Salamandrines jusqu’au Protee, une marche 
deeroissante, le cartilage intervertebral finit chez ce dernier par ne plus for- 
mer qu’une couche insignifiante. En rapport avec cette reduction, la vert£bre 
est comme chez les Poissons osseux, revetue de couches osseuses augmen- 
tant dans la vertebre avec la diminution du cartilage. Lorsque le cartilage 
intervertebral ne forme plus qu’une faible zone du corps de la vertebre, les 
couches osseuses de cette derniere s’appliquent immediatement sur la Corde, 
Bien que ce fait, en tant qu’il determine finalement la formatıon de vertehres 
biconcaves, rappelle par la croissance intervertebrale de la Corde ce quialieu 
chez les poissons osseux, on ne doit point le faire deriver de ce qui a lieu 
chez ces derniers. Il constitue bien plutöt une retrogradation, et l’etat primitif 
est bien mieux represente par les ebauches cartilagineuses des vertebres que 
possedent les Anoures, si on prend en consideration que des conditions ana- 
logues existent deja dans les etats tres-inferieurs des Ganoides (Lepidosteus), 
et que d’une maniere generale, c'est sous la forme cartilagineuse qu’appa- 
rait la vertebre primitive (Selaciens). 

A cöte des rapports avec les dispositions quı caracteri- 
sent les divisions inferieures, les Anoures presentent une 
atrophie de l’extremite posterieure de la colonne vert£- 
brale, accompagnee du developpement d’un nombre moin- 
dre de vert@bres. En m&me temps que la queue disparait, 
l’ebauche de quelques vertebres reunies constitue une 
piece osseuse allongee en forme de stylet, ordinairement 
designee sous le nom de coceyx (fig. 179, ec), de sorte qu’y 
compris cette derniere on distingue dix segments verte- 
braux au plus. Le nombre en est beaucoup plus grand 
chez les Urodeles et les Geeciliens. 

Les apophyses transverses (tr) sont les plus developpees 
surtout chez les Anoures, les apophyses &pineuses sup6- 
rıeures demeurant rudimentaires. On trouve assez fre- 
quemment les ares vertebraux r&eunis par paires au moyen 
d’apophyses articulaires. 

Par la reunion de la ceinture pelvienne avec la colonne vertebrale, non- 
seulement la partie caudale se söpare du trone d’une maniere plus tranchee, 
mais elle constitue encore un sacrum repr6ösentant toujours une seule ver- 


® - ‚ . e) ) 
Fig. 179. — Colonne vertöbrale et bassin de la Grenowille; tr, apophyses transverses des vert&bres ; 
s, vertebre sacree; c, os coceyx; tl, ilium; is, ischion ; f, (ömur. 
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tebre. Cette division de la ceolonne vertebrale en plusieurs regions disparait 
chez les Gocilies A cause de l’absence d’une ceinture pelvienne. 


L’opinion qu’on doit voir dans les Amphibiens a respiration branchiale un trait d’unıon 
avec les Poissons est, d’une maniere generale, parfaitement justifice, mais elle ne deit 
point conduire ä prendre de simples ressemblances pour des affinitös. O’est ce quı a 
lieu pour la colonne vertebrale, dont les segments chez les Urodeles ont la forme des 
vertöbres de poisson; mais celte similitude n’est fröquemment que trös-superficielle. 
Lors meme que (comme cela a lieu chez les Goeciliens), la Corde s’elargit entre les 
vertebres, et se developpe sur ces points plus qu’au milieu du corps vertebral, il ya 
la un tat qui derive de Ja condition rudimentaire du cartilage intervertebral (de la 
Ceecilie et Protlde, par exemple), lequel faute de toute raison pour admettre qu’il ait pris 
naissance dans une situation intervertöebrale,, sans l’intervention d’aucun rudiment des 
arcs cartilagineux, peut etre simplement regard& comme provenant des @bauches des arcs car- 
tilagineux et d’une transformation de la Corde sur ce point. L’Axolotl et le Menopome offrent 
encore la connexion entre une vertebre et sa voisine par le cartilage intervertebral, et possedent 
ainsi aufour de la Corde un tube cartilagineux continu. Cette disposilion ne s’&carte done de 
la conformalion de la colonne vertebrale telle qu’elle parait &tre chez les Anoures, que par le 
fait que la couche cartılagineuse, tres-amincie sur le milieu du corps de la vertebre, s’epaissit 
dans les espaces intervertebraux. Ces faits doivent donc nous conduire A considerer 
comme representant l’etat primitif de la-colonne vertebrale des Amphibiens celui oü l’on 
constate le revetement de la Corde par une couche cartilagineuse continue , provenant elle- 
meme de dispositions existant primitivement chez les Poissons, et dont un seul exemple nous a 
ete conserve dans le Lepidostee. 

La persistance de la Gorde dans l’interieur des corps vertebraux est en rapport avec la 
formation de lissus plus rigides. Elle se conserve sur les points oü les corps vertebraux sont 
revetus soit de depöts de lamelles osseuses placees sur V’ötui cordal, soit lorsqu'il existe un 
tube cartilagineux recouvert d'une couche incrustee de calcaire. Dans les deux cas, ce sont 
ces tissus a substance inlercellulaire durcie, qui paraissent empecher la penötration plus pro- 
fonde du tissu de la couche squelettogene. Chez les Gecilies et les Urodeles le tissu carlila- 
gineux provient de la portion de la Gorde qui est plac&e au milieu du corps de la vertebre. 

De la disposition d’un tube cartilagineux pericordal, telle qu’elle s’observe chez la plupart 
des Amphibiens anoures, quelques-uns, ainsi que l’a trouve Duges le premier, constituent 
une exception, en ce que le cartilage de l’&bauche des arcs ne forme une couche continue 
qu’au-dessus de la Corde, et au-dessous de celle-ci passe A l’etat de tissu'connechif. La Gorde 
est ainsi exclue de l’interieur du corps de la vertebre, et l’ebauche de l’os coccyx seule se de- 
veloppe au-dessous de la Corde. Ce developpement &picordal des Vertebres s’observe chez 
les Pelobates, Gultripes, Bombinator , Pipa, Hyla, etc. (Sur les rapports de la colonne ver- 
tebrale avec la Corde dorsale, ainsi que la formation des corps des vertebres, voir ma com- 
munication dans Abhandl. d. Naturforsch. Gesell. zu Halle., VI, et mes Untersuchungen 2. 
vergleich. Anat. der Wirbelsäule, Leipzig, 1862.) 

Les apophyses transverses des vertöbres des Amphibiens sont difficiles ä appr&cier, surtout 
dans leurs rapports avec les formations costales. Comme chez plusieurs Amphibiens (Proteus, 
Siredon, Gryptobranchus), leurs racines sont percdes d’une ouverture transversale, presen- 
tant ainsi des conditions que nous retrouverons dans d’autres divisions meme d’ordre supe- 
rieur dans les connexions des cötes avec les vertebres ; il semble que les apophyses transverses 
soient ici des pieces indifferentes, qui reprösentent plusieurs parties, difföreneides ailleurs. 

Le chiffre total des vertöbres est de 250 chez les Cecilies, dont un petit nombre forme la 
partie caudale; il est encore considerable (99) chez la Sirene. Il yen a 75 chez ’Amphiuma, 
58 chez le Protde, 42 chez la Salamandre. La plus grande partie de ces vertebres appar- 
tiennent A la rögion caudale, sauf chez les Sirenes et les Amphiuma. La rötrogradation la plus 
complete a lieu chez les Anoures, ainsi que nous l’avons deja vu plus haut. 
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L’&bauche de la eolonne vertebrale se forme chez les Reptiles et les Oiseaux 
comme chez les Ammphibiens, autour de la CGorde dorsale. Les corps des ver- 
tebres cartilagineuses mettent des pieces arqu6es de meme nature qui en- 
tonrent le canal rachidien. L’&tranglement intervertebral de la Corde persiste 
encore (175, D, p. 565), cependant la Gorde entiere dısparait. Les Geckos 
seuls forment exception, leur rachis etant parcouru par une Corde en- 
tierement conservee. Laseparation de celle-cı en vertebres distinctes se faitde 
difförentes manieres. Chez les Lezards et les Serpents le cartılage intervertebral 
se faconne en arriere en une tete et en avant en une cavite articulaires, fait 
qui rapproche davantage ces animaux des Amphibiens. Chez les Grocodiles 
et les Oiseaux, les pieces carlilagineuses sıtuees entre les corps de vertebres 
dans l’ebauche du rachis, deviennent le siege de modifications partieulicres. 
Le cartilage demeure peu modifie comme chez les Crocodiles, ou forme des 
cartilages intervertebraux separes par des cavites arliculaıres des corps des 
vertebres, en contact immediat avec ceux-cı, bien que n’etant reunis avec 
eux, que par un lıgament intervertebral. Cette derniere circonstance qui 
n’est qu’indiquee chez les Crocodiles, est beaucoup plus tranchee chez les 
vertebres non soudees des Oiseaux (celles du cou). La reduction de ces carti- 
lages intermediaires (Menisques) finit par meltre en contact direct, les deux 
faces articulaires des corps des Vertebres. 

L’ossification de la colonn& vertebrale cartilagıneuse affeete separement le 
corps de la vertebre et ses arcs, lesquels restent distincts les uns des autres 
chez les Grocodiles et les Tortues, ce qui s’explique par la longue duree de 
la eroissance du corps chez ces animaux. Chez les Oiseaux qui, au contraire, 
atteignent rapidement leur taille definitive, ces mömes parties ne tardent 
pas äse souder entre elles. Des prolongements articulaires partant des ares 
superieurs vont en avant et en arrıere A la rencontre des vertehres voisines ; 
ils sont tres-developpes sur les vertebres du cou des Tortues. Ces memes arcs 
se trouvent ä des degres divers pourvus d’apophyses Epineuses, surtout sur 
les vertebres du tronc, et chez les Grocodiles et beaucoup de Lezards, sur les 
vertebres de la queue. Des apophyses transversales peuvent naitre ou sur le 
corps meme de la vertebre ou fort pres. Elles sont tres-developpees sur les 
vertebres du tronc et de la queue des Crocodiles, encore plus chez les Tor- 
tues, ou, entourees des plaques osseuses qui naissant dans les teguments, 
elies contribuent ä la formation de la carapace dorsale (page 559). 

La presence de cötes sur toutes les vertebres (elles manquent cependant 
sur la partie de la colonne vertebrale du cou des Tortues) jusqu’ä la portion 
caudale, conduit chez les Oiseaux, a une particularite dans la partie cervicale 
de la colonne vertebrale. Les eötes du cou qui sont mobiles dans les Reptiles 
se soudent chez les Oiseaux (fig. 180, co) avec les vertebres, et (entourant 
un trou transversal) forment un canal longitudinal au moyen de leurs deux 
branches inserces sur le corps de la vertebre. 

Des arcs inferieurs se trouvent sous la partie caudale de la colonne verte- 
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brale chez les Lezards, les Tortues et les Crocodiles, oü ils se fixent toujours 
entre deux corps de Vertebres et participent a la constitution d'un canal cau- 
dal. Nous aurons a revenir sur ce point en parlant des cö- 
tes. Je considere comme etant de nature toute differente les 
pieces designees comme etant des apophyses Epineuses infe- 
rieures, qu’on observe sous la plupart des vertebres du tronc 
des Serpents, et qui existent aussi chez les Lezards et les 
Oiseaux. Je ne les considere point comme etant les equiva- 
lents des arcs inferieurs, mais comme des appendices inde- 
pendants du corps vertebral, et qu’on ne doit pas comparer 
aux apophyses Epineuses que constituent frequemment les arcs inferieurs. 
Gomparee a la colonne vertebrale des Amphibiens, celle des Reptiles et 
des Oiseaux se presente comme beaucoup plus considerablement segmentee. 
La reunion d’un certain nombre de cötes par un sternum, divise plus net- 
tement la colonne vertebrale en une partie qu’on nomme le cou, et une 
partie lombaire, situee devant les vertebres du sacrum, comprenant un groupe 
de vertebres a cötes tres-courtes, et qui devient tres-apparente chez les Lezards 
et les Crocodiles. L’absence de tout sternum chez les Serpents, fait dispa- 
raitre la distinetion entre la region pectorale et le cou, de meme qu’en 
arriere on ne peut plus distinguer de region lombaire. Les vertebres du tronc 
presentent quelque chose d’analogue chez les Tortues. La differenciation de 
cette partie dans les autres groupes n'est cependant pas tres-tranchee, en 
tant que chez les Lezards, les Crocodiles comme chez les Oiseaux, les dernieres 
cötes du cou ne different que peu par la longueur de celles qui les suivent et 
S’attachent au sternum. Il en est de m&me de la portion lombaire des Lezards, 
qui chez les Oiseaux se reunit meme avec le sacrum proprement dit. Ce 
dernier est toujours form& au moins de deux vertebres (Lezards, Grocodiles, 
Tortues) tandıs qu’on en trouve deja un plus grand nombre chez les Sauriens 
fossiles (Dieynodontes, Pterodactyles, Dinosauriens et autres). Gette dispo- 
sition se conserve chez les Oiseaux. Chez la plupart de ces derniers, deux 
vertebres sont caracterisees par le plus grand developpement de leurs apo- 
physes transversales, qui soutiennent le bord cotyloide posterieur et ont ainsi 
avec lui les memes rapports que les deux vertebres sacrees des Reptiles. Ges 
deux vertebres du sacrum de l’oiseau doivent etre regardees comme primi- 
‚tives. Par l’extension de l’os iliaque, elles ne demeurent plus les seules ver- 
tebres sacrees, mais, comme chez plusieurs Reptiles fossiles (voir plus haut), 
celles qui se trouvent devant et derriere rentrent dans le domaine du 
bassin, ce qui porte a 20 (chez les Autruches a 25) le nombre des vertebres 
sacrees. Il en resulte ainsi, que toute la partie de la colonne vertebrale ca- 
racterisee par l’absence de eötes ou d’appendices equivalents, et qu’on designe 
sous le nom de lombaire, est augmentee d’une partie empruntee au thorax 
et ajoutde au sacrum, auquel se soudent encore quelques vertehres caudales. 
C’est dans la partie caudale qu’il v ale plus de fuctuations, car elle devient 


Fig. 180 — Vertebre du cou de Vullur einereus; c, corps; p; pieces des arcs; s, apophyse &pı- 
neuse; co, rudıment de cöle. 
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chez les Tortues et les Oiscaux, compar6s aux Lezards et Grocodiles, le siege 
d’une importante reduction. Chez les Cheloniens cette region est moins re- 
duite par le nombre, qu’elle ne l’est par le volume des vertebres. Elle Vest 
des deux manieres chez une section des reptiles volants (Pterodactyles) ; 
tandis que dans une autre section plus ancienne (celle des Rhamphorhyn- 
ques), elle avait encore une longueur assez considerable. Les Oiseaux presen- 
tent des phenomenes analogues, en ce que leurs formes actuellement vivantes 
sont caracterisdes par la retrogradation de cette region. Chez une partie 
d’entre eux il se presente une modilication ulterieure consistant en ce que, 
par suite d’une adaptation & des conditions determindes par le developpe- 
ment des plumes rectrices, les 4 & 6 dernieres vertebres caudales se soudant 
ensemble forment ainsi une piece osseuse saillante et ordinairement verti- 
ale. La preuve que ce raccoureissement de la partie caudale de la colonne 
vertebrale des Oiseaux doit &tre consideree comme une retrogradation, res- 
sort de la prösence d’un long prolongement caudal chez les Saurures (Ar- 
cheopteryx), qu’ä ce point de vue nous devons regarder comme une forme 
de transition. 


La persistance de la Corde dorsale chez les Geckos ne permet pas une separation des corps 
ges vertöbres; il n’existe qu’une differenciation interverlebrale incomplete, et comme chez 
les Amphibiens Urodeles, on trouve encore meme une croissance intervertebrale de la 
Corde, et un &tat cartilagineux du milieu de sa partie vertebrale (voir mes recherches sur 
"Anatomie comparce de la colonne vertebrale). Le Hatteria se raltache encore aux Geckos, 
parce que ses corps vertebraux biconcaves sont vraisemblablement traverses par un cordon 
cordal elargi entre les vertebres. — Les connexions intervertebrales des corps des ver- 
tebres ne sont reprösentöes chez les Serpents etles Tortues que par des articulations simples, 
entre lesquelles chez les Lezards il existe pendant un temps plus long au moins un cartilage 
intervertebral mou. Il en est de m&öme chez les Crocodiles chez lesquels ce cartilage presente 
deux cavitös articulaires qui sont traversees par un cordon cartilagineux. Ce dernier se r&duit 
chez les Oiseaux, et ne forme plus qu’une attache de peu d’ımporlance, pendant que de chaque 
eöte, ıl s'intercale un menisque. (Voir mes observations dans Jenaische Zeitsch., IL, p. 59. 
Pour les Oiseaux, H. Jäger, Sitz. Ak. Wien., XXXIL, p. 527.) 

La forme des extremiles des corps des vertebres n'est pas la meme dans toutes les divisions. 
Les Enaliosauriens ainsi que les Teleosauriens crocodiliens, ont des corps vertebraux bicon- 
caves. Il est pour moi fort douteux qu’il faille en conclure a une analogie avec les Poissons, 
car il serait nöcessaire pour cela de connaitre les parties intervertebrales, qui pourraient, 
comme chez un grand nombre d’Amphibiens, avoir ei& formees de cartilage. L’apparence 
concäve en avant (procele) domine chez les Lezards, Serpents et Grocodiles et chez les 
Oiseaux, quoique ces derniers presentent des modifications dans les vertebres du cou par suite 
de la presence de facettes articulaires en forme de selle. Nous trouvons dans la colonne ver- 
tebrale du cou (et de la queue) diverses forımes chez les Tortues, car on y rencontre aussi bien 
des etats diceles que proceles et opisthoceles. 

Nous pouvons mentionner plusieurs difförenciations dans les apophyses des vertebres des 
Serpents, car il en est chez lesquels (Peropodes), les appendices articulaires sont plus com- 
pligques, les dernieres cötes paraissent etre partag6es en deux branches, etat qui se continue 
sur les premieres apophyses transverses de la rögion caudale. 

La limitation des diverses portions du corps est accompagnde d’une grande reduction dans 
le nombre des vertebres qui correspondent ä ces regions. Il en rösulte des connexions plus 
fixes, parce que le nombre des vertebres appartenant ä chaque portion oscille dans de 
moindres limites. Une reduction dans le nombre total des verlöbres se remarque si on les 
compare aux Poissons, et ce n’est que dans les dıvisions ou l’absence de membres fait dispa- 
raitre les difförentes rögions de la colonne vertöbrale, que reparaissent ces chiffres conside- 
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rables que nous avons rencontr6ös chez les Poissons. I y en a 422 chez le Python, et on en 
compte 222 chez le Goluber natrix. Les serpents ä bouche 6troite en prösentent un nombre 
un peu moins considerahle. Il diminue chez les Amphisbeniens (150 chez l’Amphisboena) 
ainsı que chez les Sauriens apodes. Chez les autres Sauriens c’est chez le Monitor qu'il est le 
plus considerable (146), car autrement il ne s’eleve que rarement au-dessus de cent. 

ll exıste des differences importantes dans le nombre des vertebres des diverses regions, ainsi 
que dans leur nombre total dans les grandes divisions, ou groupes de rögions de la colonne ver- 
tebrale. Ceci döpend de ce fait que le nombre des vert&bres est moins variable que les ötats 
de leurs appendices, notamment des cötes, pieces qui servent a delerminer une des regions 
de la colonne vertebrale. On reconnait d’autant mieux les rapports d’affinite des plus grands 
groupes entre eux, qu’on s’allache moins A la comparaison du nombre des vertebres dans les 
subdivisions du corps, mais qu’on les prend dans les groupes principaux de ces subdivisions. 
C’est le cas pour la rögion composce de plusieurs parties secondaires qui comprend toute la 
colonne du tronc jusqu’ä la region sacree. La r&union de cette derniere avec les vertebres 
du bassın fournit un point de r&pere relativement fixe. Les regions moins importantes pre- 
sentent quant au nombre de leurs vertebres, plus de fluctuations que l’ensemble. La gran- 
deur dela variation doit Etre appr&ciee comparativement al’ötendue de la colonne vertebrale 
qui en estle siege. La variation ne sera pas aussi importante dans une partie ol le nombre des 
vertebres oscillerait entre 40-50, que dans une autre qui ne varierait que de 5-10. Dans le 
premier cas elle serait que de 2/10, et de 8/10 dans le dernier. On peut done etre facilement 
conduit a de fausses conclusions, si on considere la grandeur de la fluctuation en elle-meme, 
pour tirer de son chiffre elev& l’evaluation de la difference. 

Le nombre des vertebres de la partie de la colonne vertebrale preeitee offre chez tous les 
Reptiles vivants (a l’exclusion des Serpents a cause du defaut du bassin, et des Sauriens 
apodes qui leur ressemblent, n’ayant que des membres rudimentaires), et chez les Oiseaux, 
une variation limitee entre les chiffres 18 et 54. Le nombre le plus faible se rencontre chez 
les Tortues (18-19), le plus fort chez les Lezards (29 chez le Monitor) et chez les Oiseaux 
(Cygnus musicus 5%). Des chiffres aussi eleves que chez les Lezards ne se trouvent dans les 
Oiseaux que chez les Ratites (97 chez le Casoar de la Nouvelle-Hollande et V’Autruche). 
Quelques autres petits groupes sont dans le möme cas, mais le chiffre tombe chez les autres 
Carinates & 21,20 et au-dessous, nombres qui restent m&me constants dans les divers Ordres. 

Le chiffre de 24 parait etre constant chez les Crocodiles vivants ; il &tait un peu plus fort 
chez les Tel&osauriens fossiles. On trouve dans la distribufion des vertebres entre les re- 
gions des particularıtös chez quelques groupes, rösultant des differences du degre de deve- 
loppement des cötes qui sont attachees a presque toutes les vertebres. Si les cötes manquent 
sur Ja partie anterieure d’une colonne vertebrale, elle-m&me formee d’un grand nombre de 
vertebres, ou si elles y sont rudımentaires, on designera toute cette partie comme represen- 
tant le cou, allonge aux depens de la partie suivante, qui sera en proportion raccourcie d’au- 
tant. Ainsi les Lezards ont un nombre de vertebres du cou moindre que les Oiseaux 
(10-25, le plus souvent 19-16), mais chez ces derniers ıl y a moins de cötes forındes, et la 
portion thoracique est raccourcie au ben6fice du cou. Il en est de möme de la region lom- 
baire, qui peut cöder egalement & la portion thoracique quelques verlebres pourvues de 
cötes, comme elle se developpe A ses depens dans les cas d’atrophie de quelques uns de ces 
appendices. Nous en trouvons un exemple chez les Crocodiles; d’apres Cuvier les vertebres 
sont dans les rapports suivantes chez les especes que voicı : 


Gavialis gangeticus 7 cervicales, 14 dorsales, 5 lombaires, 
Grocodilus biporcatus 7 — 153 — 4 = 
Alligator lucius 1 — 2. — 5 — 


Owen reconnait aux trois genres une vertebre de moins aux regions dorsale et lombaire, 
mais il comple avec raison neuf vertebres cervicales. La difference eonsiste done en ceci que 
dans le chiffre constant de V’ensemble des vertebres, il y a une variation dans les produelions 
appendiculaires qui sont en avant de la rögion sacree. On peut rattacher encore A cette serie 
les Pterodactyles, car non-seulement ils paraissent avoir ressembl& aux Crocodiles par le 
nombre des vertöbres de chaque partie, mais aussi par le nombre sept des verlebres de 
leur cou. 
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Dans l’appröciation de la difförence des divisions A considerer dans la colonne vertebrale, 
il faut tenir compte de celle du sacrum, A laquelle peuvent aussi sS’ajouter quelques vertebres 
de la region antörieure. 

La rögion caudale demeure la plus variable quant au nombre absolu de ses vertebres, 
mais cette difförence numerique s’explique aisöment par les consequences des adaptalions 
nombreuses dont l’extr&mite du corps est l’objet. 


2 185. 


La colonne vertebrale est chez les Mammiferes comme dans les Classes 
precedentes, cartilagineuse sous sa premiere forme; seulement elle presente 
de notables modifications dans ses rapports avec la CGorde. Le premier chan- 
gement qui ait lieu chez celle-ci consiste en l’apparition d’etranglements, | 
correspondantäl’apparition descorps de vertebres (fig. 175, E, p. 565)desorte 
que, au lieu de persister plus longtemps dans les vertebres, comme chez les 
Amphibiens, les Neptiles et les Oiscaux, la Corde subsiste dans leurs intervalles. 
Il se forme aux depens du tissu carlilagineux qui l’entoure un cartilage inter- 
mediaire (intervertebral) dont les restes de la Corde fortement modifies con- 
stituent les noyaux. Ges cartilages intervertebraux sont done des parties pri- 
mitives du tube cartilagineux form6& par la couche squelettogene, et dont le 
tissu se differencie dans une autre direction, que celui qui provient des ele- 
ments fondamentaux des corps vertebraux. Cette dısposition est deja indiquee 
chez les Reptiles (Crocodiles). Du corps des vertebres le cartilage se continue 
dans les arcs superieurs, il en resulte que l’ebauche de la vertebre cartilagi- 
neuse forme un ensemble continu. De m&eme que dans les corps verltebraux, 
il se forme dans les arcs des ossifications ind&ependantes, mais les pieces dı- 
verses qui een resultent, nees d’abord ısol&ment, arrivent par les progres de 
leur eroissance a se souder entre elles. L’ossification des arcs s’etendant de 
la sur une partie du corps vertebral quı n’est pas sans importance, on peut 
considerer ce dernier a l’etat osseux comme forme d’une partie des arcs. 

Dans la plupart des vertebres, les arcs forment des apophyses epineuses. 
Chez les Ongules a long cou (Girafe, Chameau, Cheval), elles manquent dans 
la partie cervicale de la colonne vertebrale, et sont au contraire notablement 
developpees sur le tronc. Il en est de m&me chez les Cetaces, olı elles sont 
encore plus apparentes sur la partie caudale. Il existe generalement des apo- 
physes articulaires semblables a celles des Reptiles et qui ne subissent de re- 
trogradation que chez les Getacds. On designe sous le nom d’apophyses trans- 
verses des parties ires-differentes qui emanent tantöt des arcs tantöt du corps 
de la vertebre. Dans ce dernier cas se trouvent ce que l’on appelle les apo- 
physes transverses de la region lombaire, dans lesquels nous devons ordinai- 
rement reconnaitre des rudıments de cötes. Cette interpretation peut se d6- 
montrer encore plus nettement par l’examen des vertebres cervicales qui sont 
pourvues de veritables apophyses transverses. 

Les differentes subdivisions de la colonne vertebrale sont beaucoup plus 
trauchees chez les Mammiferes, que chez les Reptiles et Oiseaux. (est sur- 
tout le cas de la region cervicale, qui est caracterisee par la presence constante 
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de sept vertebres et se distingue nettement de la partie thoracique, parce 
que ses cötes ne presentent aucun passage graduel vers celles du thorax. 

La region lombaire se fait remarquer aussi par l’absence de cötes mobiles. 
Dans la region sacree nous trouvons les deux vertebres deja existantes chez 
les Reptiles, vertebres sacrees types qui portent les os ılıaques constituant 
le bassın. En se fusionnant ensemble et en se soudant encore avec une ou plu- 
sieurs vertebres caudales, ces os forment une piece unique, l’os du « sacrum, » 
dans lequel nous aurons a distinguer en consequence les vraies vertebres sa- 
cr&es des vertebres caudales, ou vertebres appartenant a la queue. Chez beau- 
coup de Marsupiaux l’os sacrum n’est compose que des vraies vertebres sa- 
erees. Une vertebre caudale s’y ajoute chez les Carnivores, et beaucoup de 
Singes; deux vertebres caudales font partie du sacrum chez la plupart des 
Ruminants et beaucoup de Rongeurs; trois ou quatre (le sacrum etant ainsı 
forme de cing ou six vertebres) prennent part a la formation de cet os chez les 
Singes anthropomorphes. Chez l’Homme il n’y a que trois vertebres pseudo- 
sacrees. Il n’est pas rare de voir une augmentation encore plus considerable 
du nombre des fausses vertebres sacr6es, de m&me que la derniere vertebre 
lombaire peut venir se souder au bassin, et porter ainsi ä trois le nombre des 
veritables vertebres saerees ; c’est ce qui alieu chez le Gorille. Le nombre des 
vertebres sacr6es peut encore etre augmente par suite de la reunion a la co- 
lonne vertebrale de parties de la ceinture pelvienne qui en sont ordinaire- 
ment separdes. Il resulte de la un allongement considerable de la region sa- 
cree (allant jusqu’a 8-9 vertebres) chez bes Edentes. 

La partie caudale de la colonne vertebrale chez les Mammiferes est de 
beaucoup la plus variable; dans la plupart des divisions elle se montre tan- 
töt tres-developpee tantöt considerablement reduite. (est ainsi que chez les 
Singes le nombre des vertebres de la partie caudale peut s’elever jusqu’ä 
irlerike chez quelques-uns et descendre chez d’autres au-dessous meme du 
nombre qui a et& conserve chez l’Homme. 


Les particularites qui resultent de toutes les differenciations des vert&bres 
portent ordinairement sur une grande etendue de la colonne vertebrale et bien 
qu’elles paraissent souvent trös-nettement tranchees, elles ne sont cependant 
pas sans offrir quelques intermediaires des unes aux autres. I n’y a que les 
deux premieres vertebres qui prösentent une disposition qui leur soit exelu- 
sivement eirconserite, et qui depend du röle qu’elles jouent dans l’articula- 
tion du cräne avec le rachis et la production de sa mobilite. Parmi toutes les 
modifications innombrables de la portion anterieure du rachis chez les Pois- 
sons, il n’y a pas de formations qui se rapportent direetement aux conditions 
que nous venons d’indiquer. Ce n’est que chez les Amphibiens qu 'apparait 
cette modification des deux premieres vertebres cervicales, qui a conduit ä 
distinguer la premiere sous le nom d’atlas, etla seconde sous celui d’axis 
(epistropheus). Watlas est simplement annulaire, car ordinairement il man- 
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que d’apophyses transverses, qui ne se developpent que lorsqu’il se soude A 
la vertebre suivante (chez le Pipa). Chez les Reptiles le corps de l’atlas place 
devant celui de l’axis, reste distinet de ses arcs, et s’unit plus etroitement 
avec le corps de l’axis qu’avec ces derniers. (Chez les Enaliosauriens les 
corps de ces deux vertebres se soudent ensemble). En meme temps il nait 
sous ce corps une autre piece ventrale particuliere unissant les arcs inferieurs, 
et chez les Crocodiles on trouve encore une piece dorsale servant a reunir 
les arcs sup6rieurs. Chez les Serpents la partie correspondante au corps de 
l’atlas, se soude ordinairement avec la deuxieme vertebre cervicale en avant 
de laquelle elle forme l’apophyse odontoide; et de meme chez les Oiseaux 
chez lesquels en m&me tempsl’arcade ventrale de r&union atteint une dimension 
considerable comparativement A !’apophyse odontoide. La disposition perma- 
nente de ces vertebres chez les Reptiles constitue un des &tats embryonnaires 
des Mammiferes, qui dure plus longteınps chez les Monotremes que chez les 
autres, et se continue meme frequemment chez les Marsupiaux par la sepa- 
ration du corps de l’atlas de l’axis. Dans d’autres cas le corps de l’atlas peut 
se souder completement avec l’axis, sa partie la plus anterieure formant l’a- 
pophyse odontoide de cette derniere. La reunion inferieure des arcs n’est 
chez les Marsupiaux representee que par un ligament, au lieu de la lame 
osseuse que l’on trouve chez les Monodelphes, et dont ce ligament oceupe la 
position. 


Lors de l’ossification des vertebres des Mammiferes ıl se forme sur les deux faces termi- 
nales de leurs corps, des pieces Epiphysaires particulieres, qui dans quelques cas, comme chez 
les Baleines, se conservent longtemps sous la forme de disques osseux dislincts. Ce fait cor- 
respond au nombre multiple des centres d’ossification d’autres pieces du squelette qui, chez les 
Reptiles et les Oiseaux, s’ossifient en partant d'un seul point. Cette constitution de la vertebre 
appelle l’attention sur la valeur morphologique des « noyaux d’ossification, » de la seule pr&- 
sence desquels on a souvent voulu conclure aune r&union de plusieurs parties du squelette 
primitivement separees ; tandis qu’en fait, comme nous l’avons vu plus haut pour les corps 
vertbraux, il ne sont souvent autre chose que des disposilions motivees par des phenomenes 
de croissance. 

Les surfaces inter vertebrales des corps vertebraux sont planes ou legerement concaves. Elles 
ont une forme opisthocele sur le cou des Ruminants et Solipedes sans aucune modification 
dans le mode de connexion. Il resulte de la une mobilite plus grande. C’est le contraire chez 
les Baleines, dont les vertebres cervicales extr&emement courtes sont soudedes.La soudure porte 
tantöt sur les anterieures seulement (Delphinus) , tantöt sur toutes; il est rare qu'il n’y en 
all pas, comme chez le D. gangelicus. On constate aussi la soudure des vertebres cervicales 
chez les Edentes (Dasypus, Chlamyphorus), et chez les Rongeurs (Dipus sagitla). 

La longueur et la forme des apophyses epineuses des vertebres dorsales anterieures 
dependent du poids de la t&te, ou encore de la longueur du cou, cas dans lesquels elles four- 
nissent les points d’insertion de faisceaux de ligaments fort developpös. Une apophyse 
epineuse beaucoup plus forte caracterise ordinairement les deuxieme et septiöme cervicales ; 
la premiere ayant frequemment l’apparence d’une lame osseuse verlicale. Les apophyses 
epineuses sont chez beaucoup de Mammiferes dirigdes en arriere sur les vertebres dorsales 
anlerieures, et en avant sur les postrieures ainsi que les lombaires. Elles manquent pour la 
plupart ou sont insignifiantes sur la partie sacrde. Nous reviendrons sur les apophyses trans- 
verses en parlant des cötes, formations auxquelles elles doivent ötre rattachdes. 

L’atlas est caracterise par la presence d’appendices transverses larges et en formes d’ailes, 
fait qui est en rapport avec la mobilit& du eräne. Tandis que chez les Reptiles et les Oiseaux, 
celui-cı effeclue son mouvement de rotation sur les cavites articulaires de l’atlas et laxis. la 
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separation complete chez les Mammiferes du condyle occipital, simple chez les Reptiles et 
Poissons, en deux tetes articulaires latörales, emp6che Je mouvement rotatoire dans l’arti- 
eulation allanto-oceipitale, qui ne peut effectuer que des mouvements d’elevation et d’abais- 
sement. Cet elat est compense par la rotation que permet sur l’axis la fusion du corps de 
l’atlas avec ce dernier, le cräne &tant alors fix& dans son articulation atlanto-oceipitale. Ü’est 
ainsı qu’ilne peut etre question d’une vert£bre tournante (Epistropheus) que chez les Mammi- 
feres, qui sont les premiers oü l’apophyse ondotoide de l’axis fournit l’axe de rotation de 
l’atlas. 

Outre ces apophyses transverses, d’autres appendices lateraux des vertebres, les apophyses 
accessoires, ont de l'importance comme points d’insertions et d’origine de muscles. Elles 
proviennent des apophyses articulaires, et, comme elles, peuvent ötre distinguces en ante- 
rieures et post6rieures. Ü’est sur les vertebres pectorales les plus posterieures et sur les lom- 
baires qu’elles se developpent le plus. 

En ce qui concerne les rapports numeriques des vertebres, nous rencontrons des varia- 
tions dans les vertebres cervicales qui gen&ralement sont au nombre de sept. Il peut y en 
avoir huit ou neuf (Bradypus), ou six seulement (Cholepus, Manatus australis). Comme, dans 
le premier cas, une ou deux des cötes sternales sont rudimentaires, on peut admettre dans 
le second un developpement des cötes rudimentaires, de sorte que les faits qui se presentent 
sur les autres parties de la colonne vertebrale ont aussi ici une application. Le nombre des 
vertebres dorso-lombaires se maintient chez les Mammiferes dans des limites en general 
plus restreintes que chez les Reptiles, et ne prösente dans les diverses divisions que de 
faibles fluctuations. Il est eleve& chez les Prosimiens (25-2% chez les Lemuriens) ; chez le 
Cholepus (27), chez l’Elephant et le Rhinoceros (25) ; chez le Tapir et le Cheval (25-24) ; 
chez ’Hyrazx (29), et chez les Getaces que caractcrisent leurs nombreuses vertebres, jusqu’ä 
15 (Delphinus delphis). Pour les autres divisions considerables, une constance assez 
grande du nombre des vertehres dorso-lombaires parait indiquer une origine commune des 
divers genres. Il y en a generalement 19 chez les Marsupiaux et Artiodactyles ; 19 ou 
20 (21 chez les Paradoxurus et Procyon) sont les nombres dominants chez la plupart des 
Rongeurs, les Carnivores et la plupart des Singes; tandıs qu'iln’y en aque 18 ou 17 chez 
quelques -uns de ces derniers (et chez l’Homme), et que c’est encore ce nombre que l’on trouve 
chez la plupart des Cheiropteres. 

La r£partition variable suivant les regions thoracıque ou lombaire d’un ensemble constant 
de vertebres, suivant que les apophyses transverses se transforment en cötes ou inversement, 
peut elre indiquee par les exemples suivants. Le nombre des vertebres dorsales est chez les 


Genres Felis et Ganis, de 15; des lombaires de 7 
—  Mustela et Ursus 14; — 6 
— Phoca et Hyena crocuta 15; — h) 
— — Hywna striata 16; — 4 


Nous devons dire en cons@quence que, compare ala Ilyene,le Chien a perdu des cötes, ou 


qu'elles se sont transformees en apophyses transverses. Sur les rapports numöriques des ver- 


tebres voyez Cuvier Legons d’anat. comparee, 1856, I, pages 177, 209, 220, 229. 


CÖTES. 
2 186. 


Les parties provenant des arcs inferieurs des vertebres sont celles que nous 
avons dejäa designees sous le nom de cötes. Nous devons entendre par lä ces par- 
ties du squelette en forme de lames qui comprennent la cavite situee sous l’axe 
de la colonne vertebrale (fig. 175, 174), cavite qui se partage tant au point 
de vue de sa capacite que des organes qu’elle contient, en deux portions 
distinctes. L’anterieure est la cavıte du corps. Elle renferme le canal di- 
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gestif et tous les organes qui en dependent ou en proviennent, meme l’ap- 
pareil uro-gönital. La posterieure se prolonge dans cette partie du corps qu’on 
designe sous lenom de queue, contenant une cavit& relativement plus &troite, 
parfois meme formee de deux conduits superpos6s et distincts, lecanal caudal. 
Telles sont les conditions que nous observons chez les Poissons, chez lesquels 
la separation du corps en difförentes rögions est si peu accusee, que nous de- 
vons iei prendre cette elasse comme point de depart. Le canal caudal est done 
une continuation de l’espace antsrieur plus spacieux de la cavit& du corps. 
Le fait du revetement de cette derniere par un peritoine qui manque au ca- 
nal caudal ne peut pas &tre regarde comme un argument contraire & cette 
maniere de voir, car le peritoine est lie au developpement de l’ebauche pri- 
mitive de l’intestin, et la proposition pr&cedente ne se rapporte qu’ä la con- 
stitution du squelette. 

La comparaison du contenu, de ces deux subdivisions de la cavite sous- 
vertebrale laisse apercevoir une difference dans leurs conditions de volume. 
Tandis que les vaisseaux sanguins qui se frayent leur chemin dans le canal cau- 
dal, ne presentent que tres-peu de variations de volume dans leur etat de plenı- 
tude, les organes de la cavit& du corps sont fr&quemment le siege de grandes 
modifications de volume, resultant d’une suite reguliere de repletions et d’eva- 
cuations successives. Les parois qui circonserivent la cavite du corps doivent 
done se modifier en consequence. (’est ä ces conditions que se rattachent les 
dispositions que presente le systeme desarcs, dont les inferieurs, appendices 
immediats des vertebres dans la partie caudale, sont immobiles; tandıs que 
ceux de la portion abdominale, par suite de leur adaptation aux variations 
de volume de la cavite qu’ils eirconscrivent, presentent une mobilıte plus 
ou moins grande, due & leur insertion au moyen d’une articulatıon , 
soit sur le corps de la vertebre, soit sur une de ses apophyses. Ges dernie- 
res appartiennent egalement au systeme des arcs, nous ne les distinguerons 
cependant pas sous le nom de « cötes » que nous ne reservons qu’ä des pieces 
du squelette distinetes ou provenant de pieces distinctes. 

Nous considerons done les cötes comme des differenciations du systeme des 
arcs inferieurs. Lenombre des arcs partiels qui se transforment ainsi en cötes 
lıbres varie consıderablement suivant l’extension plus ou moins grande que 
peut prendre le long de lacolonne vertebrale, la cavite principale du corps. Dans 
les cas de reduction de cette derniere en longueur, on pourra cependant 
trouver aussi dans la region caudale des cötes ou des rudiments de ces orga- 
nes qui n’affeetent alors que la forme d’un arc inferieur non differeneie, mais 
doivent cependant &tre rattaches aux cötes et nullement ä ces arcs eux- 
m&rmnes. 

Nous devons distinguer trois formes differentes dans les pieces appartenant 
au systeme des arcs inferieurs : 1° lesares inferieurs non differeneies qui ne se 
trouvent que dans la region caudale des Poissons (Gyelostomes, Selaciens, 
Ganoides) ; 2° les cötes de la partie anterieure de la colonne vertöbrale de la 
plupart des Poissons ainsi que des Vertebres plus eleves ; 5° les ares infe- 
rieurs derivant de cötes de la partie caudale des Vertebres superieurs. 

Gomme lasignification des arcs inferieurs non differencies de la culonne ver- 


589 VERTEBRES. 


tebrale a dejä ete etudice, nous n’avons plus a considerer que les cötes et leurs 
deriv6s. Ellesnemanquent completement que chez les Leptocardes, les Gyclos- 
tomes et les Chimeres. Dans les autres divisions de Vertebres, nous rencon- 
trons ces parties du squelette tantöt sous une forme rudimentaire, tantöt meme 
plus developpees et pouvant, depuis les Amphibiens, l’ötre suffisamment 
pour se reunir dans la region ventrale ; cette r&union a lieu par l’intermediaire 
d’une piece particuliere, le sternum, qui apparait alors sur le squelette. 

Toutes les vertebres peuvent porter des cötes ce qui demontre l’origine 
primitive de ces dernieres. Cette dependance des cötes et des vertebres se 
trahit encore moins par la frequente fusion de ces el&ments que par la distri- 
bution reguliere des cötes dont chacune depend toujours d’un segment verte- 
bral ; ce fait confirme ce que nous avons precedemment avance au sujet de 
ces parties du squelette. 

Les cötes s’etendent ordinairement tres-uniformement chez les Poissons 
depuis la premiere vertebre du trone jusqu’ä la region caudale. Elles ne se 
röunissent jamais reellement sur la ligne ventrale inferieure, car lorsque 
cette r&union parait avoir lieu par l’intermediaire d’autres pieces de na- 
ture squelettique, celles-cı font partie du dermo-squelette. Chez les Sela- 
ciens elles sont rudimentaires et sous forme de courtes pieces cartilagineu- 
ses; on les trouve plus developp6es chez l’Esturgeon (Acipenser), parmi les 
Ganoides. Elles peuvent etre ou fixees directement sur le corps de la vertehre, 
ou sur des appendices transverses speciaux. 

Les Ganoides ä squelette osseux ont des cötes completement developpees. 
Sur la partie caudale de la colonne vertebrale, elles passent graduellement A 
la forme d’ares inferieurs, qui d’abord 
sont en connexion avec le corps de la 
vertebre, comme le sont les vraies cötes, 
mais vers l’extremite de la queue se 
soudent avec lui. Le passage graduel 
des cötes aux arcs inferieurs, c'est-ä- 
dire, Aun 6tat encore non differencie, 
est icı incontestablement evident. Chez 
les Poissons osseux, on peut constater 
dans les conditions que presentent les 

Fig. 181. cötes les variations les plus extraordı- 

nairement nombreuses. Elles sont fre- 

quemment rudimentaires ou manquent entierement (Lophobranches, Gymno- 
ddontes, ete.). Comme les arcs inferieurs des Teleosteens (fig. 181, u), ainsi 
que nous l’avons dejä fait ressorlir, sont des apophyses independantes des ver- 
tebres caudales, provenant d’un changement de position dans les apophyses 
transverses qui plus en avant portent des cötes, on peut s’expliquer que ces 
arcs inferieurs puissent porter des cötes, comme on l’ohserve dans beaucoup 


de Teleosteens (fig. 181, C). 


Fig. 181. — Formes diverses des connexions entre les cötes et les apophyses transverses chez les 
Tel6ostöens; .c, corps des vertöhres; o, arc supörieur; u, apophyse transverse ; r, cöles. 
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Parmi les Amphibiens, ce sont les Gocilies qui ont les cötes les plus deve- 
loppees, car elles ne manquent qu’ä la premiere et aux dernieres verlehres, 
Elles commencent ä &tre rudimentaires chez les Urodeles, ot elles ne sont 
plus que des pieces courtes, mobiles, inserees sur les apophyses transverses, 
disparaissant completement chez les Anoures, otı elles sont tout au plus re- 
presentces par des apophyses transverses assez d&veloppees. 

Chez les Reptiles, au contraire, les cötes sont reparties sur toutes les ver- 
tebres du trone, ä l’exception des Tortues, chez lesquelles sur le cou comme 
sur le trone, les rudiments memes des cötes paraissent manquer, si on con- 
sidere comme des apophyses transverses les pieces osseuses qui font partie 
de la carapace dorsale. Gependant icı encore, il faut comme chez les Am- 
phibiens anoures, preferer la maniere de voir qui admet un &tat non encore 
differencie, et ne separe pas entre elles la cöte de l’apophyse transverse, re- 
presentee par une seule piece. Chez les Lezards et les Serpents l’atlas n’offre 
pas de cötes, et tandis que chez les premiers, une partie des cötes thoraciques 
sont reunies par un sternum, et constituent aınsi une distinetion plus 
tranchee dans la portion de la colonne vertebrale portant des cötes, celles- 
cı sont chez les Serpents beaucoup plus uniformes depuis la deuxieme ver- 
tebre cervicale jusqu’a l’extremite du trone. Toutes ces cötes sont caracterisees 
par la mobilite de leurs connexions avec la colonne vertebrale. 

Les eötes qui chez les Lezards sont r&unies par un sternum, sont toujours 
separees en plusieurs portions dont la vertebrale superieure seule est com- 
pletement ossifi6e. Leurs extremites sternales restent ordinairement cartila- 
gineuses, quelques paires seulement s’inserant directement sur le sternum. 
Un plus grand nombre s’unissent frequemment avec un arc cartilagineux, 
provenant de l’extremite posterieure du sternum. La separation en deux 
pieces de la cöte a lieu d6ja sur plusieurs cötes cervicales, et chez les Croco- 
diles et les Lezards, cette dilferenciation est encore pouss6e plus loin par une 
division en deux parties de la piece sternocostale. L’apparition de pieces 
sternocostales sur la derniere cöte cervicale forme une transition graduelle 
aux cötes thoracıques. 

La soudure des rudiments de cötes cervicales avec la colonne vertebrale 
chez les Oiseaux, atteint son developpement complet sur la plus grande par- 
tie de la region cervicale de la colonne vertöbrale; mais la liaison des cötes 
avec les dernieres vertebres cervicales, est plus libre, et offre encore ici une 
transition graduelle aux cötes thoraciques qui se joignent au sternum. Ües 
dernieres sont en petit nombre, comme chez les Lezards, et sont &galement 
divisces en une portion vertebrale et une sternale (os sternocostal). Les por- 
tions vertebrales sont caracterisees par des apophyses dirigdes en arriere 
(apophyses uneindes) (fig. 182, u), qui vont s’appuyer sur la cöte sui- 
vante. Cette disposilion parait provenir des Reptiles, car on l’observe aussi 
bien chez les Sauriens (Hatteria) que chez les Crocodiles, ot elle est fort re&- 
pandue, des apophyses semblables se trouvant deja A l’extremite des cötes 
cervicales (la premiere paire exceptee), ainsi que sur les pieces vertebrales 
des cötes thoraciques. 

Dans la region caudale lorsqu’elle est bien developpee — Lörards, Croco- 
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diles, Tortues — ıl existe sur la colonne vertebrale des rudiments de cötes 
sous forme d’ares inferieurs qui ecomprennent le canal caudal. 

| Chez les Mammiferes, les cötes cer- 
at ( vicales, comme nous l’avons dejä re- 
marque, sont completement fusion- 
nees avec la vertebre, et leurs r rapports 
primitifs ne se laissent apercevoir que 
dans leur ossification indöpendante, et 
aussı dans l’apparition cä et lä d’une 
cöte libre sur la derniere vertebre cer- 
vicale. On peut reconnaitre dans les 
cötes thoracıques, dont le nombre est 
variable, la separation indiqude plus 
haut en deux parties, parce que la cöte 
entiere n’est pas egalement ossifiee, et 
que son extremite sternale demeure car- 
tilagineuse. Lorsqu’elle s’ossifie (Eden- 
tes, Cetaces) elle constitue encore une 
piece toujours independante. Chez l’Or- 
nithorhynque, les cing dernieres cötes 
sont pourvues d’une partie sternocos- 
tale divisee de nouveau, et le m&me 
fait se repete sur les cötes sept ä onze 

Fig. 182. du Pangolin. Les cötes anterieures 
seules atteignent le sternum. Les pos- 
terieures vont se joindre ä l’extremite sternale des cötes anterieures, ou 
restent libres, constituant des formes rudimentaires qui existent aussi chez 
les Cetaces, et sont caracterisees par l’absence de toute connexion entire 
les dernieres cötes et la colonne vertebrale. Elles sont de nouveau en rap- 
port intime avec les vertebres dans la region lombaire, ou elles ont la forme 
d’apophyses transversales, dont les anterieures, cependant, par leur trans- 
formation frequente en cötes temoignent de leur signification morphologi- 
que. Enfin, chez les Mammiferes a longue queue, les rudiments de cötes qui 
paraissent ötre des arcs inferieurs, ne font pas defaut. 

Les surfaces d’union des cötes avec les vertebres, sont places sur le corps 
de celles-ci, le plus souvent dans leur milieu. Lä ou les cötes ne sont pas por- 
tces par des appendices speciaux, cette disposition est generale chez les Pois- 
sons. L’extremite vertebrale de la cöte est presque toujours quelque peu elar- 
gie, mais elle reste simple. Il en est de m&me pour les cötes rudimentaires 
des Amphibiens. Par contre, l’extrömite vertebrale est fendue chez les Ce- 
cıles, d’oü une connexion sur deux points avec la colonne vertebrale. Les 


Fig. 4182. — Tliorax, ceinture scapulaire et bassin de Gicoma alba; st, sternum ; st’, son prolonge- 
ment abdominal; cr.s, eräte sternale; f, fourchette ou clavicule; c, coracoide; s, omoplate; 
08, 08 sterno-costaux; u, apophyses uncindes ; 8P, apophyse Cpineuse de la premicre vertöbre Iho- 
racique; fp’, apophyses öpineuses souddes; il, os iliaque; is, ischion; p, os pubien; x, cavit& de 
l'arliculation coxo-l&morale, 
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pretendues apophyses transverses de plusieurs Amphibiens ä queue presen- 
tent des conditions analogues, car, a leur origine, elles sont traversees par 
un canal. Cette partieularite est generale dans les classes sup6rieures. Elle 
est indiqu6e chez les Serpents par la largeur de sa 
surface artieulaire. Chez les Lezards et Grocodiles, 
comme chez les Oiseaux, la separation est com- 
plete (fig. 185), et une des branches (B) s’articule 
avec le corps (c) de la vertebre, l’autre (a) s’unis- 
sant A l’apophyse transverse (fr) qui part de are 
superieur de la vertebre. Cette double connexion 
par la tete (capitulum) et la tuberosite de la cöte 
(tubereulum) n’existe qu’ä la partie anterieure de la colonne vertebrale, 
sur les vertebres cervicales et thoraciques. Dans la region lombaire, les cötes 
se rattachent aux apophyses transverses seules, et la branche de l’extremite 
vertebrale qui porte le capıtulum, disparait, comme chez les Grocodiles. Cette 
simplification dans le mode de eonnexion existe aussi en arrıere chez les Mam- 
miferes, seulement, chez eux, elle parait motivee parune reduction portant sur 
la tubörosite de la cöte, car celle-ci s’insere direetement sur le corps vertö- 
bral, ou se r&unit ä lui par une apophyse transverse qui part de ce dernier, 
et non de son arc superieur. 


L’opinion precitee qui considere les cötes comme des appendices ventraux ou apophyses 
des vertöbres est en apparence contredite par le fait qu’elles apparaissent söparement. Pour 
appr&cier Yimportance de ce fait, il faut prendre en consideration que dans les Vert6- 
bres pourvus de cötes nous avons deja des formes 6levees , dans lesquelles le fait de 
l’existence separde des @bauches embryonnaires doit eire une disposition heritee d’un 
etat fort anciennement acquis. La fusion des lindaments des cötes rudimentaires avec les 
vertebres, qui a lieu la oü aucune mobilit& ne leur est necessaire indique un &tat semblable 
ä celui de la continuite constante des arcs postero-inferieurs chez les Ganoides et Selaciens. 
Ces conditions differentes des arcs inferieurs de la colonne vertebrale caudale des Reptiles et 
des Mammiferes peuvent donc s’expliquer en dısant que ces arcs sont encore ä leur eat 
primitif chez les Selaciens et Ganoides, tandıs que chez les autres, leur apparition indepen- 
dante prouve que c’etaient aulrefois des cöfes, revenues partiellement & leurs conditions 
primitives. 

Lors done que nous considerons les cötes en general comme des prolongements des 
vertöbres tendant a enfermer la porlion ventrale du corps et qui ne se separent que secondai- 
rement, ıl en resulte une parente avec les prolongements direets des vert@bres, qui sur 
chacune constituent les apophyses transverses , seulement il n’y a pas encore la aucun mo- 
tif qui oblige ä considerer tous les appendices de ce genre comme parties homodynames 
des cöles. Les apophyses transverses des vertebres lombaires, portant des cötes chez les 
Crocodiles, ne peuvent pas &tre les homologues des cötes, puisque celles-ci sont dejüa fixees 
sur leurs extremites. On ne peut pas davantage considerer comme des cöles les apophyses 
transverses des vertebres caudales des Reptiles et Mammiferes, puisque l’arc inferieur de la 
vertebre caudale provient de modifications des cötes, comme on peut le d@montrer de la 
maniere la plus incontestable chez les Ganoides. On comprend done sous la designation 
generale d’apophyses Iransverses, deux sorles de conformations dont l’une est un produit 
ind&pendant de la vertebre, et l’autre se soude avec la vertebre, ou ne s’en dötache pas comme 
le fait la cöte. On trouve chez les Mammiferes de nombreux exemples qui montrent que les 


Fig. 185. — Vertebre dorsale du Falco buteo ; c, corps de la verlöbre avec son apophyse Epineuse 
inferieure ; s, apophyse (pineuse sup6rieure ; fr, apophyse transverse ; i, cöte; a, tubereule ; 
ß, capıtulum. 
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apophyses transverses des vertöbres lombaires, ne constituent point dans lous les cas des 
quivalents des cötes. Tandis que, dans beaucoup de cas, on peut demontrer le passage gra- 
duel des cötes A ces apophyses transverses, de möme que les apophyses transverses de la 
region thoracique peuvent se reconnaitre dans les apophyses accessoires de la region lombaire, 
il est quelques exemples, oüı d&ja, comme chez les porcs, les dernieres vertebres thoraciques 
a cötes portent des apophyses transverses, semblables ä celles de la premiere vertöhre lom- 
baire, ce qui rend impossible toute comparaison des cötes avec ces apophyses transverses 
lombaires. En tous cas il se presente la des &tats trös-divers, s’exprimant souvent d’une 
maniöre tr&s-semblable en apparence, mais qui ne doivent pas &tre apprecies d’une seule et 
meme maniere. 

On doit chez les Poissons distinguer des cötes, d’autres pieces qui leur ressemblent et qui 
se jJoignent soit aux vraies cöles, soit aux corps vertehraux ou A leurs apophyses. Ce sont ces 
pieces osseuses logees dans les muscles lateraux, souvent bifurquees, qui quelquefois de- 
passent les cötes par leur grosseur, et qu’on nomme les « arötes. » Les connexions tres- 
variables que chez les divers Poissons prösentent avec la colonne vertebrale, ces piöces si 
semblables aux cötes permettent de leur attrıbuer la signification morphologique de pieces 
tres-accessoires du squelette, qu’on pourrait comparer A des faisceaux intermusculaires ossifies. 
Autrefois on les considerait comme de vrais cötes, ce qui avait conduit A attribuer aux 
Poissons plusieurs formations costales, l’exterieure, intermusculaire, et l’interne, limitant la 
cavit@ abdominale (Cuvier, Meckel, Agassız), jusqu’a ce que J. Müller eüt demontre leur valeur 
reelle. 

Des conditions semblables du reste se manifestent dans les vraies cötes, en ce que 
chez beaucoup de poissons leurs extremites ne servent pas a circonscrire la cavit@ abdomi- 
nale, mais penetrent dans la masse musculaire qui les entoure completement. Quelques cötes 
separees entrent en rapports avec la vessie natatoire. L’inserlion des cötes sur les arcs 
inferieurs que forment les apophyses transverses de la region caudale des Teleostiens, est 
tres-frequente. Elles servent aussi la a enceindre un espace qui recoit frequemment l’extrö- 
mite posterieure de la vessie natatoire, chez les Mormyres par exemple. Cette disposition est 
le plus developpee chez !’Ophiocephale, oü les apophyses transverses non reunies portent des 
cötes sur presque toute la longueur de la queue. 

L’apparition d’un sternum indique que les rudıments costaux des Amphibiens ne doivent 
point etre regardes comme &tant l’origine de ces conformations. Comme le sternum se forme aux 
depens de l’extremite ventrale des cötes, sa presence suppose leur existence. (est ce qui 
nous conduit a admettre chez les Amphibiens une retrogradation des cötes telle que, de 
la partie vertöbrale du cordon cartilagineux primitivement continu, !’extrömite qui contribue 
ala formation du sternum s’est seule conservee. 

Les rapports des cötes avec les vertebres &prouvent chez les Grocodiliens une modification par- 
tieuliere. La piece inferieure qui reunit les deux arcs de l’atlas, ne porte pas seulement une 
paire de cötes, maıs il s’en trouve aussi une semblable sur le veritable corps de l’atlas, place 
au devant de la seconde vertebre cervicale (l’apophyse odontoide de l’epistropheus). Comme la 
seconde vertebre cervicale ne possede pas de cötes, il est indubitable qu'il faut chercher celles 
qui Iui appartiennent dans le corps de l’atlas. Ilya aussi dansla paroi abdominale des Crocodi- 
liens, huit paires de conformations costales, qui se rapprochent sur la ligne mediane, et dont 
la derniöre paire la plus large, est placde tout pres, et en avant du bassin. Comme ces pieces 
ne possödent aucune &bauche cartilagineuse, elles ne peuvent &tre assimildes aux cötes, et 
doivent &tre regard6es plutöt comme des ossifications de parties tendineuses. — Les ap- 
pendices en forme de cötes des Tortues ont d&ja &te precedemment mentionnes. 
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Le sternum reunissant plusieurs paires de cötes sur la surface abdominale 
fait partie de la charpente que forment ces dernieres, et se trouve en etroites 
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eonnexions avec la ceinture scapulaire. Il prend son origine dans la meme 
partie embryonnaire que les cötes, ouıl represente une bande cartilagineuse 
qui unit entre elles les cötes correspondantes d’un cöte, et constitue aınsı 
deux portions paires du squelette, qui se reunissent plus tard en une seule 
piece mediane. Dans beaucoup de cas particuliers, on peut encore reconnaitre 
ces dispositions primitives. Le sternum apparaiteen premier lieu chez les Am- 
phibiens, car les pieces du squelette, qu’on a considerces chez les Poissons 
comme lui appartenant, nen font pas röellement partie. L’etat rudimentaire 
des cötes chez les Amphibiens fait que le sternum n’est en connexion qu’avec 
la eeinture scapulaire. Il affeete, chez les Salamandrines, la forme d’une large 
plaque cartilagineuse mince, qui presente de 
profonds sillons pour la reception des pieces 
coracoides de la ceinture scapulaire. Chez les 
Amphibiens anoures (fig. 184, p), ıl recule 
meme jusqu’au bord posterieur des os cora- 
coides qui sont reunis au milieu (co), et ne 
constituent ainsi qu’un appendice de la cein- S 
ture scapulaire. Cette situation du sternum a Fig. 184. 

longtemps rendu fautive la determination de 

cet os, que l’on considerait comme un hyposternum, en prenant pour le ster- 
num veritable le cartilage medıan des coracoides (s). Parfoıs le sternum 
reste cartilagineux, ou l’ossification se eirconserit ä la piece qui le joint A la 
ceinture scapulaire, et dont la partie posterieure se conserve A l’etat de pla- 
que cartilagineuse &largie. 

Les plaques sternales des Lezards et des Crocodiles, chez les Reptiles, pa- 
raissent se rattacher etroitement au sternum des Amphibiens.'Elles ont pour 
la plupart une forme rhomboidale et presentent les 
menes rapports avec la ceinture scapulaire. Le ster- 
num reste egalement souvent cartilagineux dans 
toutes ses parties chez les Lezards, et se distingue 
par sa largeur considerable (fig. 185, s). Les pla- 
ques que constituent quelques paires de cötes seu- 
lement, sont en connexion, par leur bord poste- 
rieur, avec quelques prolongements cartilagineux. 

Chez plusieurs Sauriens ces derniers se trouvent 
par paires et paraissent se rattacher de plus pres 
aux cötes dont ıls constituent de simples prolonge- Fig. 185. 
ments ; chez d’autres’au contraire, comme chez les 
Crocodiles, une piece impaire s’ajoute A l’extremite posterieure de la plaque 
sternale et regoit des cötes comme les parties paires. Le sternum est donc 


Fig. 184. — Sternum et ceinture scapulaire de Rana lemporaria, p, corps du sternum se prolon- 
geant en arriere en une large plaque cartilagineuse ; sc, omoplate; sc’, omoplate sup£rieur ; 

co, coracoide, soud& au milieu avec celui de Yautre eöt& s; el, clavieule; e, Episternum. 

Fig. 185. — Sternum et ceinture scapulaire de !’Uramastix spinipes; s, plaque sternale, soutenant 
Jat&ralement des paires de cötes, pourvues en arriere de deux prolongements; sc, omoplate ; co, 
coracoide; cl, clavieule ; £, episternum. Les porlions cartilagineuses du sternum et des cora 
coides sont ponctudes, 
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form& de deux parties, dont une antsrieure plus grande est rhomboidale, et 
une posterieure plus petite, qui peut ötre quelquelois remplacde par une 
serie successive de plusieurs. De toutes ces conformations tres-variables en 
ce qui concerne le mode de connexion avec les eötes, on doit conelure qu’on 
peut rapporter ces annexes des plaques sternales au sternum lui-m&me. La 
division en deux parties situdes des deux cötes de ces pieces represente un 
etat persistant de la forme embryonnaire. 

Dans les Oiseaux le sternum n’est pas autre chose que la plaque sternale 
des Reptiles plus döveloppce, et dont la piece posterieure fait defaut. Il recoit 
comme chez lesLezards et les Grocodiles un petit nombre de paires de cötes 
(jusqu’a 6) ; il est toujours complötement ossifie. Il offre plusieurs modifica- 
tions qui s’adaptent aux conditions diverses du systöme musculaire. Chez les 
Ratites (Autruches, Apteryx, fig. 186, a), il consiste en une piece osseuse, 
large, fortement voülee en avant, et chez les autres Oiseaux (Carinates) le ster- 
num est caracterise par une cröte !saillante (Brechet) sur sa face anterieure 
convexe, qui sert A augmenter la surface d’attache pour les muscles. La forıne 
dusternum correspond ainsi aux masses musculaires puissantes nöcessaires au 


Fig. 186. 


mouvement des ailes. Nous observons de meme dans les contours du ster- 
num et de sa eröte des etats d’adaptations diff&rant suivant le developpement 
de la puissance du vol de l'oiseau. Son extremite posterieure montre fre- 
quemment des ouvertures paires (fontanelles) (fig. 187), fermees par des 
membranes (par exemple chez les oiseaux de proie et les nageurs). A la dis- 
parition des bords de ces fontanelles du cöte posterieur du sternum, corres- 
pond un agrandissement de leur etendue qui determine une diminution du 
sternum se prolongeant alors en arriere sous forme d’apophyses (processus 
abdominales) aigues ; les fontanelles sont ainsi transformees en &echancrures 
(fig. 188), entre lesquelles s’etend aussi une membrane. 


Fig. 186. — Sternum et os scapulaire droit de l’Apteryx australis; a, plaque sternale; co, cötes 
s, omoplate; c, coracoide; A, humerus. (D’aprös Blanchard.) 
Fig. 187. — Sternum de Falco buteo (vu un peu obliquement); ers, eröte sternale; f, fourchette ; 


c, coracoide, 
Fig. 158. — Sternum de Numida meleagrıs (vu de devant); ers, erete sternale; c, coracoide. 
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Le sternum des oiseaux offre des rapports ötroits avec celui des Reptiles lant 
par les connexions qu’il possede avec la ceinture scapulaıre, que par celles 
qu'il a lateralement avec les cötes. Comme chez les Reptiles, les apophyses 
coracoides des oiseaux sont inserees sur son bord anterieur dans des en- 
tailles particulieres. 

Chez les Mammiferes, le sternum parait dıfferer de celui des classes pr6ce- 
dentes par la segmentation qu'il presente dans son ossilication. Quoiqu’il 
apparaisse d’abord sous forme d’un cartilage continu, ıl se compose toujours 
de pieces osseuses disposees ä la suite les unes des autres, et qui naissent 
souvent de noyaux d’ossification pairs. Meme dans les cas ou ıl parait plus 
tard ötre constitue par un seul os, ce dernier a dans le cours du developpe- 
ment passe par l’6tat segmente ; latransformation en un os unique n’est qu’un 
etat posterieur de döveloppement. Nous rencontrons de nombreuses modifica- 
tions de forme du sternum dans les prineipaux groupes des Mammiferes. 

Les rapports du sternum avec la ceinture scapulaire ne 
sont pas sans influence sur sa conformation. Lorsque celle-cı 
est en connexion avec le sternum par l’os elaviculaire, la 
partie du sternum correspondant a la clavieule prend une 
plus grande largeur, et on la designe sous 
le nom de manubrium. Cette piece osseuse 
partieulierement apparente chez les Mam- 
miferes volants, (fig. 189, d), peut presen- 
ter a sa face anterieure, une lame osseuse 
saillante destinde a accroitre sa superficie, 
et qui n’a de rapport que par sa fonction Fig. 189. Fig. 190. 
avec la crete sternale des oiseaux. Lorsque 
la clavicule manque, l’extremite anterieure du sternum est etroite (Garni- 
vores, Chevaux), la posterieure augmente en largeur. Celle-ci dans tous les 
cas se prolonge en une piece mediane, demeurant souvent cartilagineuse 
(fig. 190, x) (appendice xiphoide) qui s’etend dans la partie musculaire de 
l’abdomen. 


Les parties que, chez les Poissons, on decrit sous le nom de formatıons siernales, sont des 
ossifications contenues dans les teguments, avec lesquelles les extremites des cötes sont en 
connexion. On les observe chez les Clupeides. Comme le sternum se d&veloppe d’une ebauche 
cartilagineuse en continuite directe avec les cöles, on ne saurait considerer comme ayant la 
signification d’un sternum, un os tegumentaire qui ne prösente pas cette condition. 

La presence d’un os sternal chez les Amphibiens manquant de toute connexion avec les 
eöles, indique un lat de retrogradation chez ces dernieres. Chez les Urodeles, c’est dans les 
Derotr&emes et les Salamandrines que la plaque sternale est le plus developp6e. Elle est trös- 
variable de forme chez les Anoures. Large chez les Pipa, Phyllomedusa, plus petite chez les 
Bufo, sa partie anterieure ossifice prend graduellement des formes toujours plus effilees et se 
termine par une plaque cartilagineuse plus large (Rana) ; ou bien, demeurant elargie, elle 
perd ensuite la forme aplatie pour prendre celle d’une cr&te osseuse s’ctendant le long du car- 


Fig. 189. — Sternum de Vespertilio murinus; s, sternum ; ce’, erete; cl, clavicule; c, cötes. 
Fig. 190. — Sternum et cartilages costaux du Cervus capreolus; se, carlilages costaux ; X, apo- 


physe xiphoide. 
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tilage coracoidien (Bombinator). (Voy. mes Untersuch. z. vergl. Anal. d. Wirbelthiere, 
ll). 

Parmi les Reptiles, les Serpents manquent totalement de siernum, ainsı que les Sauriens 
ophioides (Amphisbene, Lepidosternum, etc.) , mais il existe chez les autres Sauriens prives 
de membres anterieurs (Anguis, Pseudopus, etc.). Ses deux moiti6s primilives restent dis- 
tinctes chez I’ Acontias meleagris. 

Une separation partielle, devenue permanente apr&s une fusion anterieure des lignes primi- 
tives, peut determiner une interruption dans le milieu de la plaque sternale. Chez plusieurs 
Lezards, le sternum presente cependant deux trous lateraux qu’il ne faut pas rattacher au 
mode de a penement pröcedent. Les apophyses partant du sternum peuvent aussi libre- 
ment s’etendre dans la paroı abdominale, ce qui interrompt leurs connexions avec les cötes. 
Rathke a donnd beaucoup de details dans ses Recherches sur la conformation et le de veloppe- 
ment du sternum des Sauriens. Koenigsberg, 1853. Nous avons döja remarque a l’occasıon du 
squelette dermique, que le plastron des Tarfies ne pouvait que difficilement &tre derive d’une 
formation sternale. — On ne doit pas non plus comprendre comme telle, ce qu’on designe 
sous le nom de « sternum ventral » chez les Crocodiles. Avant tout, la partie de connexion 
mödiane correspondant a la ligne blanche est toujours un cordon tendineux, et les pieces cos- 
tiformes qui s’y rattachent n’ont rien ä faire avec un sternum. Une conformation analogue se 
prösente d’ailleurs aussi chez des Sauriens (Hatteria), ou des os laminaires consistant en trois 
parties, occupent la paroı abdominale et sont aussi partiellement en connexion avec des cötes, 
cela d’une maniere alternante, de sorte qu’entre deux pieces recevant les extr&mites de cöte, 
ıl yena une autre qui ne se trouve pas dans cette condition. 

On observe souvent, sur le cöt du bord anterieur du sternum des Oiseaux, une apophyse 
(processus costalis). Elle apour centre d’ossification un noyau partieulier, de m&me que les 

-apophyses abdominales, qui, &tant peut-&tre des pieces primitivement etrangeres ä la plaque 
sternale, pourraient eire homologues aux cornes sternales des Sauriens. La difference 
avec l’elat du sternum chez les Sauriens consisterait donc essentiellement dans un allon- 
gement important en arriere du sternum primitif, dont les apophyses &manant du bord 
posterieur chez les Sauriens. sont repoussces sur les cötes. Plus ces apophyses sont develop- 
pces, plus le sternum se rapproche de la forme saurienne. L’elargissement des apophyses et 
leur fusion avec le sternum determineront chez ce dernier un aspect toujours plus quadran- 
gulaire. Les &chancrures ainsı que les trous latöraux doivent aussi &tre rattachdes aux conditions 
que prösentent les apophyses abdomimmnales. Ges dernieres pourront etre regardees comme se rap- 
prochant d’autant plus d’une forme sternale primitive, qu’elles sont pr&cisement tres-röpandues 
chez les Oiseaux doues de la moindre puissance de vol. La fusion graduelle de ces apophyses 
dans la plaque sternale doit done Etre consideree comme un eloignement de cel etat. Elle est 
d’autant plus complete, que les dispositions d’organisation correspondant au developpement de 
la puissance du vol sont plus parfaites, et par consequent s’ecartent davantage de Y’etat primitif 
provenant des Reptiles. La er&te sternale nait de deux moities primitives du sternum, et pre- 
sente en consöquence, au döhut de sa formation, des traces d’une separation (Rathke). Ce ne peut 
done ötre une conformation provenant de l’episternum en connexion avec le sternum. Cette sepa- 
ration du sternum permet au tube de la trach6e-artere de penetrer jusque dans la crete chez 
les Grus cinerea, les Gygnus musicus et Bewickü, par exemple. — Les surfaces du sternum 
sont extraordinairement developpees chez les Golibris et Gypselus, oü les apophyses abdomi- 
nales rentrent sans laisser de trous dans le sternaum lui-meme. Elles sont au contraire trös- 
considerables aux depens de la plaque sternale chez les Gallinaces. Sur le sternum des Oi- 
seaux: Berthold, Beiträge, Götlingen, 1851; Blanchard, Ann. Se. Nat., 4° ser., Al. 

Le nombre des pieces composant le sternum des Mammiferes differe selon celui des cötes 
qui sont en connexion avec lui. Les cöles se reunissent toujours au sternum sur l’intervalle 
de deux de ces pieces, qui, a leur tour, proviennent pour la plupart de plusieurs NOYvaux 
d’ossification. 11 est rarement large, sauf chez les Getaces, ou il est en möme temps perce 
d’ouvertures. La fo.ıne qui se rencontre chez l’Homme apparait d’abord chez les Singes. Sur 
le developpement du sternum, l'athke, Arch. Anat. Phys., 1858. 
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Une piece particuliere du squelette tres-r&pandue, et qui est en connexion 
aveele sternum, a öt& en raison de ses rapports avec ce dernier, designee sous 
le nom d’episternum. D’apres leur origine et leurs rapports speciaux on doit 
distinguer deux sortes öpisternum, bien que, par suite de leur articulation 
avec la elavicule, toutes ces pieces presentent avec la ceinture scapulaıre des 

vapports identiques ou du moins analogues. 

Les episternum de la premiere sorle, representent une production osseuse 
secondaire. Il ne sont jamais pr&cedes d’une ebauche cartilagineuse, et occupent 
la face ventrale du sternum ; c’estainsi qu’on les trouve du les Reptiles. Ils 
affeetent ordinairement l’aspeet d’une piece osseuse en croix ouenT (fig. 185, 
{), dont les deux branches sont fixees a la clavicule, pendant que sa portion 
mediane se termine sur le sternum, avec lequel elle peut möme se souder 
(Geckos). Chez les Crocodiles, les branches transversales de l’epısternum peu- 
vent encore disparaitre comme les clavicules, de sorte que l’episternum se 
reduit ä une piece osseuse prolongeant l’extremite anterieure du sternum ; 
et qui chez les Cameleons, egalement prives de clavicules, disparait comple- 
tement. 

La parente etroite que montre avec celui des Reptiles, le sternum des Oi- 
seaux, permet de supposer que l’episternum, quı luı manque est remplace par 
la crete sternale ou breechet. Le tissu qui chez les Lezards se developpe sur la 
piece mediane de l’episternum passerait donc ainsı directement dans le ster- 
num des Oiseaux, pour concourir a la formatıon du bröchet. Cependant nous 
manquons de preuves certaines pour appuyer cette hypothese, et des lors il 
faut seulement regarder l’appareil ligamentaire qui reunit la crete sternale 
et les clavicules comme tenant lieu d’ episternum. Nous ne cherchons donc 
aucun rapport entre le brechet et l’episternum. 

Le deuxieme groupe de formations Episternales consiste en parties du 
squelette qui sont d’abord precedees de cartilages. Beaucoup d’Anoures 
(fig. 184, e. p.) parmi les Amphibiens possedent un episternum de ce genre, 
sous la forme d’une piece osseuse placee devant la ceinture scapulaire, et 
separee du sternum par les os coracoides r&unis sur la ligne mediane. De 
meme que par suite de la söparation du sternum et de l’episternum, d’impor- 
tantes modifications sont apportees a l’etat primitif, de meme des modifica- 
ons analogues se trouvent dans les rapports de l’episternum avec les elavi- 
cules, qui souvent ne sont en contact avec lui que sur un point tres-restreint 
de sa surface ou möme plus du tout. 

L’existence de pieces episternales se trouve egalement liee chez les Mam- 
miferes a la presence de clavieules. Partout ces pieces servent de moyens 
d’union entre les elavicules et le sternum. L’episternum parait atteindre son 
plus haut degre de developpement chez les Monotremes, ot il est constitue 
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par un os surajoule au sternum et &mettant deux branches laterales. Chez les 
Marsupiaux (Didelphis), ces branches laterales demeurent a l’&tat cartilagi- 
neux (fig. 191), pendant que leur partie mediane se fusionne avec le ster- 


el ec 


st’ 
Fig. 191. Fig. 19. 


num. Cette connexion avec ce dernier organe, conduit chez d’autres A une 
reduction de l’Episternum, represente alors par des pieces lat£erales (fig. 192) 
cartilagineuses ou osseuses, qui s’articulent a lV’extremite sternale des cla- 
via etles r&unissent ainsı au sternum. Les Rongeurs et les Insectivores, 
fournissent ainsi que les Edentes de nombreux reihen de ce fait. Les pie- 
ces episternales subissent chez les Singes des retrogradations encore plus 
marquees.Elles consistent en pieces cartilagineuses plates, situees entre le 
sternum et la clavicule, qui de meme que chez l’Homme ne doivent point etre 
considerees comme de simples cartilages intermediaires de l’articulation 
sterno-clavieulaire, mais comme les rudiments d’un appareil qui presente 
un developpement beaucoup plus considerable dans les divisions inferieures 
des Mammiferes. 


La difference des conditions histogenetiques des Episternum souleve la question de savoır 
si l’on doit considerer comme veritablement homologues les deux &tats que nous y avons dis- 
tingu6s. On peut, sous ce point de vue, admettre que l’appareil @pisternal des Reptiles a subi 
une relrogradation, en ce que son cbauche cartilagimeuse s’est graduellement perdue et toute 
cette partie du squelelte s’est tranformee en une ossification secondaire ; cette genese modifice 
se serait d’ailleurs adaptde ala situation de l’öpisternum sur la face du sternum, et non plus 
son bord antcrieur. L’absence de faits mieux determines, nous empeche de porter une ap- 
preciation plus pr£öcise. 

L’cpisternum des Amphibiens anoures consiste souvent en une plaque carlilagineuse sem- 
blable a celle du sternum. On l’a observee chez les Rana, Rhinoderma, Hyla, etc. Voy. sur 
l’episternum des Sauriens, Rathke (op. cit.). L’appareil marginal signale par Harting chez les 
Oiseaux, est represente comme l’öquivalent de l’Episternum (Naturkundige Verhandelingen, 
1, 5, Utrecht, 1864). Get organe parait &ire represente chez les Mammiferes par sa piece me- 
diane, dans les cas oü les pieces latörales manquent ainsi que les clavicules. Nous devons 
regarder comme une telle piece mediane l’apophyse saillante du sternum des phoques, qui se 
relrouve chez d’autres Garnivores. Celle parlie conserve ses connexions avec le sternum, 


Fig. 191. — Episternum avec ses connexions chez une jeune Sarigue; st, exträmit& antörieure du 
sternum (ossilice) ; ep, &pisternum (carlilagineux) ; cl, clavicule; c, les deux premieres cöles. 
Fig. 192. — Episternum du Hamster. Dösignations comme celles de la figure pr&cedente, Les parlies 


pisternales conliennent des noyaux osscux. 
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Landis que les parties laterales qui se sont deja pröcödemment scparces de ce dernier, dispa- 
paissent en meme temps que les clavieules (Voy. sur Vextension de l’öpisternum chez les Mam- 
milöres, ma communication dans Jenaische Zeitschrift, 1.) , 
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La partie anterieure du squelette axial et ses appendices n’offrent chez 
les Leptocardes que peu de differences avec la posterieure. La Corde se ter- 
mine dans une couche de tissu connechif, qui enveloppe l’extremite ante- 
rieure de la moelle dorsale. Chez tous les autres, la partie anterieure se dil- 
ferencie, et en meme temps que son imporlance physiologique s’aceroit par 
suite de ses rapports avec des organes tres-varıes, cette region presente de 
nombreuses partieularites dont l’ensemble permet de distinguer sous le nom 
de tete la partie anterieure du corps et de luı attribuer la preponderance sur 
toutes les autres parties. Elle est en rapport avec l’entree du canal digestif, 
elle porte les organes des sens les plus importants, et recele dans 'sa cavite 
l’extremite anterieure du systeme nerveux central, qui constitue le cerveau. 
Ces eirconstances donnent ä cette partie du squelette non-seulement un vo- 
lume plus considerable,, mais y determinent le developpement de dispo- 
sitions tres-variees qui manquent sur le reste du squelette axial. 

L’appareil de soutien qui forme l’ensemble de la tete des Vertebres est 
en general appel&e squelette c&phalique ; et on y distingue deux parties : 
1° le cräne, et 2° le squelette visceral. 

1. On designe sous le nom de cräne, une partie du squelette axial formant 
un tout continu situ6 ou non sur le prolongement direet du rachis et qui 
partage avec le squelette axial un grand nombre de caracteres, consistant 
non-seulement dans la similitude des tissus, mais encore dans l’identite des 
rapports avec le systeme nerveux central et sa partie peripherique. 
Cette partie du squelette primitif presente aussi des rapports semblables 
avec la Corde dorsale, qui se continue toujours sur une certaine &tendue 
dans la partie basilaire du cräne, soit d’une maniere permanente, soit tem- 
porairement. Le developpement d’organes de sens plus eleves sur une partie 
des nerfs, donne au cräne un caraetere plus tranche, parce que sa forme 
s’adapte aux nombreuses conditions varieces que n6cessitent les organes de 
sens. A la cavite entource par le cräne qui renferme le cerveau, il s’en ajoute 
d’autres dispos6es pour recevoir ces organes. Une partie posterieure compre- 
nant de chaque cöte l’organe de l’ouie, se distingue sous le non de capsule 
auditive. Celle-ci sur les cötes eten avant est suivie d’un enfoncement desline 
a recevoir les yeux (orbite), et surla partie anterieure des cavites et des en- 
foncements recoivent les organes de l’odorat. Dans son etatprimitif le cräne est 
cartilagineux, et on le designe alors sous le nom de « cräne primordial. » 

2. Plusieurs formations appendieulaires viennent s’ajouter directement ou 
indireetement au cräne primordial; une d’elles constitue un systeme d’arcs 

58 


504 VERTEBRES. 


entourant le commencement du canal digestif, et repete les dispositions ge- 
ncrales que presentent les eötes relativement a la colonne vertebrale. Ges 
arcs qui sont aussi primitivement carlılagineux, forment le squelette visce- 
va!. 

Quelquefois le eräne carlilagineux persiste, ailleurs ıl devient le siege du 
developpement delames osseuses, ou bien ilest remplace ainsi que ses appen- 
dices par des pieces egalement ossifices. L’etat cartilagineux du cräne est 
limite aux periodes primitives du developpement, et ce n’est que peu a peu 
que le cräne osseux s’y substitue. Des changements dans le squelette visceral 
accompagnent ceux qui se produisent dans le cräne primordial; sa partie 
anterieure se recunit au eräne soit directement, soit par lintermediaire de 
pieces osseuses qu’elle produit. | 

Les connexions du eräne avec la colonne vertebrale, ainsi que les rapports 
semblables que ces deux appareils presentent avec le systeme nerveux cen- 
tral, enfin la continuation de l’extremite anterieure de la Gorde dorsale dans 
la partie basılaire du eräne, sont autant de motifs pour eonsiderer ce dernier 
comme une partie modıliee-de la colonne vertebrale. Goethe a &te le premier 
qui ai concu elairement que le eräne etait constitue par un certain nombre 
de segments de vertehres, quoiqu’une idee semblable eüt et& emise par Oken 
(1807). 

S’ıl n’est pas tres-diflieile de comprendre les raisons apportees a l’appui 
de cette theorie vertebrale, elle n’en est pas moins hypothetique, car nous ne 
connaissons auceun cas ol le cräne soit compos6 de vertebres distinctes. Deja 
dans ses etats de developpement les moins avances, alors que d’apres la 
theorie on devrait s’attendre a trouver au moins des traces d’une division en 
vertebres, le cräne se montre continu. Ge n’est qu’avec l’apparıtion de par- 
ties osseuses que se presente une espece de segmentation qui peut etre com- 
paree a celle qui transforme le rachıs en vertebres. Cette division en segments 
n’est done qu’un fait secondaire, tandıs que dans la colonne vertebrale la 
segmentation porte sur l’etat cartilagineux primitif. On comprendra par la, 
combien la comparaison des pieces osseuses apparaissant sur le cräne, avec des 
vertebres ou parties de vertebres, est peu soutenable, ce que conlirme forte- 
ment le fait que e’est precisöment chez les Vertebres inferieurs qu’on eprouve 
les plus grandes diflicultes a l’etablir; cette similitude des dıvers segments 
avec des vertebres, n’apparait que chez les Mammiferes chez lesquels preeise- 
ment ä cause de leur plus grand eloignement de l'etat primitif, on devrait 
s’atlendre au contraire. 

l.a theorie vertebrale ne doit cependant pas etre complelement rejetee, 
car il est toujours possible que la capsule cartilagineuse continue du cräne 
primordial, exprime un etat acquis ayant ete precede d’un autre forme de 
vertehres. Le degre relativement eleve d’organisation, auquel se trouvent 
les Vertebres deja pourvus d’un cräne differencie, rend necessaire la suppo- 
sıtion de nombreux etats inferieurs, et on peut adınettre que la segmentation 
de Faxe du squelette s’est primitivement etendue aussi sur sa portion ante- 
rieure, qui, par suite d’une fusion graduelle, a pu devenir une partie sque- 
lettique continue. L’indieation de segments vertebraux paraissant avee l’ossi- 
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fication, devrait done etre consideree non pas comme la trace d’une 
söparation primitive, mais comme une adaptatıon independante, qui, dans 
quelques cas, prösente de l’analogie avec les dispositions existantes dans le 
reste du squelette axıal. GCependant nous ne pouvons en conclure que le eräne 
soit reellement compose de vertebres, et il parait plus sür, le segment occi- 
pital excepte, de regarder les autres comme ne provenant pas de vertebres, 
bien que chez les Mammiferes ıl y ait entre eux et des vertebres une ressem- 


blance trompeuse. 


Les rapports morphologiques du cräne A la colonne vertöbrale ‚sont connus depuis long- 
temps. J.-P. Franck (1792) donne des indications sur son opınıon, que le cräne dans son 
entier n’est qu’une seule vert@bre, idee qui, plus tard (1808), trouva un defenseur dans Du- 
meril. La conception du eräne comme une combinaison de vertehres fut exprimee d’une ma- 
niöre pröcise pour la premiere fois par Goethe (Zur Morphologie, Il). 11 dit : « Il en fut de 
meme de l’id6e que le cräne se composait d’os vertebraux. Je reconnus bientöt les trois pos- 
t&rieurs, mais ce n’est qu’en 1791, que, relevant dans le sable aggluline du cimetiere juif de 
Venise, une tete de mouton brisce, je vis tout A coup que les os de la face peuvent egale- 
ment deriver de la vertebre, saisissant nettement le passage du premier os sphenoidal avee 
l’ethmoide et ses cornets ; la, j’avais le fait tout entier dans sa generalile. » Lorsque cette de- 
eouverte fut plus tard connue, sa valeur ne fut pas amoindrie par la publication pr&eedente 
d’opinions semblables par Oken (Ueber die Bedeutung der Schädelknochen, Jena, 1807). 
L’introduetion de cet ouvrage montre comment, selon l’expression de Gethe « cette loi fut 
(umultueusement et incompletement lancee dans le public. » Elle etait formulce ainsi : « Une 
vesicule s’ossifie et devient une vertebre. La vösicule s’allonge en un tube, se segmente, s’os- 
sifie, et devient une colonne vertebrale. Le tube emet (regulierement) des tubes coecaux sur 
ses cötes, lesquels s’ossifiant, constituent le squelette du tronc. Ge squelette se repete aux deux 
pöles, chacun reproduisant l’autre, etil en rösulte la tete et le bassin. Le squelette n’est donc 
qu'un os vertebral repete, developpe et ramifie ; et l’os vertebral est le germe pr&forme du 
squelette, ’homme entier n’est qu’une vertebre. » Cette periode de conceplion intuitive fut 
suivie de nombreuses recherches tendant a affermir les bases d’une theorie jusqu’alors sim- 
plement forınulde, et entre autres, la Gephalogenesis de Spix (1815), et C. G. Carus, quı 
(Von den Urtheilen des Knochen-und Schalengerüstes, Leipzig, 1828), chercha a etendre la 
theorie aux Invertöbres articules. — Bojanus (Iris. 1819, 21,22), Ulrich, Meckel; en France 
de Blainville et Duges. Elle a plus recemment &t& remanide par Owen (On Ihe Archetype of 
the Vertebrate Skeleton, 1848). Un apergu eritique des hases de cette theorie a ete donne 
par Huxley (Elements of Comparative Anatomy, London, 186%, lecture XIV), ouvrage qui 
doit ötre mis au-dessus de tous pour l’ötude de la structure du cräne des Vertebres. 

Je dois approuver completement les objections que Huxley souleve contre la theorie ver- 
tebrale du cräne. Il me semble certain que les divisions qui apparaissent en premier lieu 
chez les Mammiföres d’une maniere distinete, el qu’on designe comme des segments verte- 
bravx, n’ont absolument rien de commun avec les vertebres; seul le segment oecipital peut 
y etre ratlache. Nous avons deja pröcedemment indique en partie les molils de cette opinion ; 
un des principaux est le fait de la conlinuite en lous temps du cräne primitif. Un autre point 
qui temoiene de l’inexactitude de la theorie est, qu’on a dü, pour l’etablir, considerer ä la fois 
comme appartenant A une meme verlebre, des os provenant du cräne primitif et de simples 
os tegumenlaires. Ces os legumentaires (parielaux, frontaux, ete.), ne sont pas de ceux qui 
se trouvent en rapports &troits avec le eräne primordial, mais etatent primitivement de simples 
os dermiques appartenant aux töguments. Une autre objeetion importante resulte aussi de ce 
fait, que c’est pröcisementä la base du eräne, partie correspondante aux corps vertöbraux, que 
la difförenciation en segments est la moins apparente. Bien que nous voyons dans la succes- 
sion des parties basilaires de l’oceipital et des sph@noidaux chez les Mammiferes, une res- 
semblance remarquable avec les conditions que presente le rachıs segmente, le manque de 
passage aux conditions que presentent les autres divisions des Vertebres inferieurs, nous 
empeche de reconnaitre dans cette disposition un elat primmlif. La segmentation du cräne 
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parait done Etre plutöt un etat rösultant du mode d’ossification, et si l!’on veut savoir com- 
ment cette derniere conduil ä cette forme, c’est dans les lois d’aceroissement du eräne quil 
faut le chercher, parce qu'elles döterminent une augmentation uniforme, el avec cela, une rö- 
petition de noyaux osseux aussi bien sur la surface basılaire que sur les cötes. Il nous reste 
donc pour le cräne l’alternative de ’hypothese d’une formation loule nouvelle, ou d’une trans- 
formation de parties qui &taient primitivement des vertebres, mais n’ont rien de commun 
avec les pieces adınises jusqu'ici par la thöorie vertebrale. Les rapports avec le systeme d’arcs 
qui constituent le squelette visceral, peuvent eire pris en consideration dans l’appreciation 
des deux hypotheses. Si nous voyons dans la repetition de ces arcs une expression de la for- 
malion de metameres qui a lieu dans l’ensemble de l'organısation du Vertebre, et que nous 
devions considerer cet appareil d’arcs comme appartenant au cräne, puisque la presence sur 
la colonne vertebrale d’autres arcs (les cötes) exelut idee que le squelette visceral döpende 
de cette derniere, ıl est claır que la formation de metameres n’a pas dü se circonscrire a ces 
arcs (inferieurs), mais aussi a dü encore s’exprimer sur laxe squelettique qui les porte ; 
ces parties du squelette axial appartiennent au cräne. L’etat du squelelte visceral rend nd- 
cessaire un tat semblable sur le eräne. Mais'tandıs que la segmentation s’est conserv6e 
chez le premier, elle a disparu dans le second, et la continuile du cräne primordial doit 
etre considerece comme le resultat d’une contraction. Gelle-ci a dü s’operer A une &poque fort 
ancienne, palöontologiquement, car on ne trouve, meme dans l’öbauche de lembryon des 
Vertebrös, aucune segmen talıon des lames cephalıques correspondant aux plaques vertöbrales. 
Ges conditions rendent d’autant plus importante la conservation d'un organisme vertebre 
(Amphioxus) chez qui celte concentration n’a pas encore eu lieu, el oü les segments distincts, 
situes le long de la partie entiere du corps contenant le squelette visc&ral, sont demeurds seım- 
blables. La contraction de quelques metameres, ou meme d’un nombre assez considerable d’entre 
eux en une partie unique, n’est point un fait isol6, et l’admission d’un fait de cette nature pour 
la partie anterieure du squelette axial des anımaux vertebres, n’est en aucune maniere sans 
pröcedent. Les Vers etles Arthropodes en fournissent de nombreux exemples ; en effet, la tete 
des Insectes, le c&phalothorax des Araignces et des Grustaces, sont des cas de pareilles r&u- 
nıons de mölameres, dont la marche peut m&me se demontrer encore dans le cours de leur 
evolution embryonnaire individuelle. Nous trouvons meme une analogie complete dans la 
conservalion des appendices. De meme que les membres qui se trouvent sur le c&phalo- 
horax des Crustaces, altestent que cette partie du corps rösulte d’une fusion de plusieurs 
segments autrefois separes, de meme, les arcs du squelette visceral t&moignent de la r&union 
pour former le cräne de plusieurs parties, qu’on peut concevoir comme 6tant equivalentes 
des vertebres. Si Jusque-la, il est possible d’apprecier d’une maniere certaine et determinde 
V’ctat de ces vertebres, la question de leur nombre soulöve de grandes difficultes. Il faut 
regarder comme plus que probable, et möme comme un postulatum necessaire, qu'il doit 
etre le meme que celui des arcs du squelette visceral. Mais le nombre des arcs visce- 
raux des Vertebres, dont nous derivons par exemple les Selaciens, est tout ä fait indeter- 
mine. Comme chez ces derniers on trouve jusqu’d dix pieces, les unes developpees en arcs 
visceraux, les autres devenues rudimentaires, le nombre des vertebres cephaliques primitives 
ne saurait etre inferieur. Des deductions plus speciales de cette hypothese, qui attrıbue une 
plus grande etendue qu’on ne le fait d’ordinaire A la partie qui, chez l’Amphioxus correspond 
a la tete, doivent rester en suspens pour le moment, car les questions qu'elles soulevent ap- 
parliennent encore aux problemes non r&solus de l’Anatomie comparee. 


GRANE, 
z 490. 
Le Gräne presente deux etats dilferents suivant les rapports de la capsule 


eränienne avec les parties du squelette visceral. L’un de ces etats est caracterise 
par V’absence des mächoires, qui existent dans le second, ot elles ferment 
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l’entröe du canal digestif. In’y a pas de passages connus entre ces deux 
formes. 

La premiere forme se trouve chez les Gyclostomes. la Corde se continue 
icı en une capsule entourant le cerveau, et 
qui parait fort petite comparativement aux 
parties du squelette qu’on doit attribuer ä la 
portion eränienne. Chez le Petromyzon, deux 
cavites laterales contenant les organes de 
l’ouie (capsules auditives, fig. 195, f) s’ajou- 
tent ä cette capsule (fig. 195, d); sous ces 
cavitös deux lames divergentes en forme d’are 
se dirigent en avant. Elles se reunissent en 
avant avec un prolongement venant de la 
capsule cerebrale. Sur la partie anterieure et 
superieure de cette derniere est sıtuee chez 
les Myxinoides et Petromyzontes, une capsule nasale (g) tres-difföremment 
conformee, sous lJaquelle apparait une large plaque cartilagineuse. Au-dessous 
de celle-ci se trouve un systeme de cartilages en partie impairs, en partie pairs, 
et qui recouvre superieurement l’orifice buccal (f, k, l, m); ıls forment en 
meme temps un cadre solide ä la voüte pharyngo-palatine. En arrıere, la cap- 
sule eränienne se continue avec le rachis, et chez les Petromyzontes, une 
paire d’appendices cartilagineux partant de la base du cräne, s’etendent sur 
les cötes du rachis. 


Fig. 195. 


Le cräne proprement dit est en somme la partie la moins volumineuse de l’ensemble du 
squelette c&phalique chez les Cyclostomes, dont la charpente principale est formee de pieces 
dont on ne trouve que des traces chez les Poissons sup6rieurs. Les differences considerables 
qu'offrent m&me sous ce rapport, les deux divisions des Cyclostomes, indiquent qu’autrefois 
ils ont dü ötre representes par un grand nombre de formes, que la nature de leur squelette 
a empeche de se conserver fossiles. 

Nous devons remarquer, en ce qui concerne le squelette cephalique des Myxinoides, que 
la charpente qui part de la capsule cränienne consiste dans ses parties essentielles en deux 
branches laterales provenant des capsules auditives ; d’une part ces branches se continuent 
en arrıere avec les pieces de soutien du squelette visceral, en se ramifiant et fournissant des 
branches transversales, d’autre part elles se dirigent en avant pour se souder en con- 
vergeant bien en avant de l’extremitö cränienne en un point oü elles se rattachent l’une ä 
l’autre par des bandes cartilagineuses particulieres. Entre ces deux branches s’ötend egalemient 
depuis le cräne une plaque palatale qui va s’elargissant peu A peu, et sur laquelle se trouve un 
« tube nasal » forme d’anneaux cartilagineux. (J. Müller, Vergl. Anat. de Myxinoiden.) 


2.19. 


La deuxieme forme du cräne se distingue par ses connexions avec un ap- 
pareilsquelettique pair entourant l’ouverture buccale en-dessous. Get appareil 


Fig. 195. — Cräne et eommencement de la colonne vert£brale du Petromyzon marinus; A, coupe 
longitudinale vertieale ; B, vue de dessus; a, Corde dorsule; db, canal rachidien, ec, rudiments 
des pieces arquees des vertebres; d, vote carlilagineuse du eräne; d’, parlie membraneuse de la 
voüte; e, base duccräne ; f, capsule auditive; g, capsule nasale; 9’, conduit naso-palatin ; gr, son 
extremite en ea@cum ; 4, prolongement du palais osseux; 2, plaque postörieure de la bouche; X, 
ant£rieure; I, anneau labial; m, son appendice. (D’apres J. Müller.) 
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provient d’un are visceral (qu’on doit appeler are maxillaire), et se reunit au 
cräne dans une mesure variable, mais cependant telle que dans tous les cas sa 
portion inferieure reste mobile et constitue une mächoire inferieure (Gnatho- 
stomes). Ge premier arc visceral 
complet se differencie en deux 
pieces, qui entourent l’ouverture 
buccale sous forme de mächoires, 
et dont Huxley a designe la supe- 
rieure sous le nom de palato- 
carree (palato-quadratum); la se- 
conde ou l’inferieure, qui s’arti- 
cule avec la premiere, etant la md- 
choire inferieure. La piece palato- 
carree (fig. 194, 0) s’artıcule avec la face inferieure du cräne, mais elle s’e- 
tend horizontalement en arrıere et demeure en connexion avec le deuxieme 
are visceral, dont la piece superieure est &galement reliee au eräne de ma- 
niere A conserver sa mobilite. La partie inferieure de cet arc forme l’os 
hyoide. La piece superieure du second arc se developpe frequemment d’une 
maniere importante, et prend l’aspect d’un appareil porteur des deux mä- 
choires primitives provenant du premier arc et, comme elle se prolonge en- 
core dans l’os hyoide, elle a recu le nom de Hyomandibulaire (Huxley). 
Des pieces cartilagıneuses se trouvent devant les arcs maxillaires; une 
paire de cartilages (b, c) respectivement situes dans les levres superieure et 
inferieure, et une autre placee en avant et au-dessus (2) paraissent constituer 
d’autres arcs visceraux rudımentaires. On les designe colleetivement sous le 
nom de « cartilages labıaux. » 


La serie des ares visceraux est done par sa partie anterieure en connexion 
intime avec le cräne, comme il suit : 


1° Le cartilage labial anterieur (fig. 194, a), formant la partie superieure 
d’un premier arc visceral. 

2° Le cartilage labial ‚posterieur, compose& d’une partie superieure et une 
inferieure (b, ec). 

5° L’are maxillaire (J), lui-meme compose de deux pieces; la superieure 
— palato-carree (0) — et l’inferieure — mächoire inferieure (u). 

5° L’are hyoide (IT), dont la piece superieure seule, dite Hyomandibulaire, 
est en connexion intime avec le cräne. | 

Ce sont la les pieces que nous aurons a considerer en meme temps que le 
cräne ; les arcs suivants (III-VIII) du squelette visceral seront examines dans 
un autre paragraphe. 

La disposition du cräne telle que nous venons de l’&tablir est permanente 
chez les Selaciens. Toutes ses pieces sont cartilagineuses, recouvertes ordi- 
nairement d’une mince couche calcaire, mais jamaıs reellement ossifiees. On 


Fig. 194. — Cräne et squelette viscöral d’un Selacien (dessin schömalique) ; oce, rÖgion oceipitale ; 
la, paroi du labyrinthe ; orb, cavit& orbitaire ; eth, region ethmoidale; n, fosse nasale ; a, pre- 
mier, Db, c, deuxicmes cartilages labiaux; 0, portion superieure, et « inlerieure de l’arc maxil- 
laire ; I-II, ares de ’hyoide ; IIT-VIIT, (1-6), ares branchinux. 
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peut distinguer sur cette capsule eränienne cartilagineuse des regions sepa- 
röes. L’anterieure forme la rögion ethmoidale; elle presente de chaque eöte 
une fossette revetue d’une muqueuse olfactive (fosses nasales). Le cartilage 
eränien se prolonge fröquemment en avant sous forme d’apophyse entre les 
deux fossettes. La portion suivante un peu plus petite forme par ses depres- 
sions, les orbites (orb), qui peuvent etre döbordes en dessus et en arriere 
par un toit cartilagineux. Enfin nous trouvons la portion cartilagineuse qui 
constitue ordinairement la partie la plus large de la face posterieure de la 
eapeule. Elle comprend lateralement le labyrinthe de l’oreille, et se continue 
par sa face posterieure avec la region oceipitale. 

Les pieces palato-carrees et les mächoires inferieures sont recouvertes 
toutes deux d’une muqueuse portant des dents, et la premiere presente par- 
fois (Heterodontus) une forte adherence avec la capsule cränienne. Lorsque 
cette piece offre une grande extension, Ja piece frequemment petite ei en 
[orme de baguette que nous appelons hyomandibulaire se place sur son bord 
posterieur, pour se continuer avecl’are hyoide (dans i’Heptanchus, par exem- 
ple). Dans d’autres cas au contraire, les cartilages hyomandibulaire et hyoide 
acquerant une certaine mobilite, la continuite entre ce dernier etl’hyomandi- 
bulaire devient moins apparente. En meme temps une piece cartilagineuse 
speciale qui s’intercale entre ce dernier et le palato-carre, s’unit comme 
I’hyomandibulaire avec l’hyoide. Mais meme dans ces cas (par exemple, 
chez I’ Acanthias), on reconnait que la serie de pieces constituantl’arc hyoide, 
se continue avec le cräne par l’intermediaire de ’hyomandibulaire, et que sa 
connexion avec l’arc maxillaire n’est que secondaire. 

Le cräne des Chimeres s’ecarte de cette forme; sa modification la plus es- 
sentielle consıstant dans la continuite de la piece palato-carree avec le 
carllage cränien. Ges parties n’offrent aucune trace de separation, de sorte 
que la piece maxillaire inferieure articulee sur une simple apophyse du crä- 
ne, est seule mobile. Le cräne du Lepidosiren presente un etat semblable; 
cependant, dans ce cas, !’hvomandibulaire est aussi reuni au cräne. 

Parmi les Ganoides, les Esturgeons se distinguent prineipalement par le 
fait qu’ils conservent le cräne cartilagineux primitif, lequel, bien que sem- 
blable sur tous les points essentiels a celui des Selaciens, presente deja des 
connexions avec des parties osseuses. Un os assez grand qui se developpe sur 
la base du eräne, s’etend loin en arriere sous forme de plaque tectrice, sur la 
portion basılaire de la colonne vertehrale soudee au cräne. On le designe 
sous le nom de parasphenoide (Huxley) (fig. 195, G GG" @”). En avant 
cet os est partiellement entoure par le cartilage eränien, pour en ressortir de 
nouveau plus loin (G””). Il ya de möme, a la face superieure du cräne, des 
plaques osseuses tectrices, qui naissent dans les t@guments, et ressemblent 
aux autres os dermiques. Elles presentent dans leurs pieces principales les 
memes conditions que les os de la votte eränienne des Teleosteens. I ya done 
ıcı des 08 dermiques en rapport avec le cräne primitif, connexion qui se con- 
serve depuis lors dans toutes les divisions des Vertebres. L’appareil maxıl- 
laire olfre des ossifications avec conservation de la forme qu’il possede chez 
les Selacıens. Le palato carre (N) est completement detache du eräne et pre- 
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sente, comme le maxillaire inferieur (M), un depöt osseux. Un revötement de 
möme nature existe aussi sur une partie de ’hyomandibulaire, qui, plus de- 
veloppe que chez les Selaciens, represente un pedoneule de la mächoire for- 
nee de deux pieces (L). 


Fig. 195. 


Chez les autres Ganoides, ainsi que chez les Teleostdens, la disposition que 
nous venons de voir dansl’Esturgeon eprouve de grandes differenciations. L’e- 
hauche dueräne est un eräne prımordial cartilagineux, sur lequel apparaissent 
des parties osseuses sous forme de plaques tectrices. Les os de revetement du 
cräne et de la plus grande partie de la face basilaire conservent toujours ce ca- 
ractere d’os derevetement, tandis que les plaques laterales prennent peu a peu 
la place du cartilage. Chez beaucoup de Teleosteens, il se conserve desrestes 
importants du cräne primitif, tantöt sur la voüte eränienne (Salmones, Eso- 
ces, ete.), tantöt, et c’est le cas le plus frequent, seulement sur la region 
ethmoidale. Il subsiste encore fr&quemment des masses cartilagineuses con- 
siderables entre les parties ossilides du cräne primordial. 

En ce qui concerne les pieces osseuses, nous partageons le eräne primitif 
en regions que nous avons deja indiquees plus haut. La region occipitale est 
composee de quatre pieces osseuses. Le basilaire oceipital (fig. 196, Ob) suit 
immediatement le corps de la premiere vertebre. Il presente une concavite 
posterieure remplie par la Corde, qui correspond a la concavite anterieure 
de la premiere vertebre. Il n’est pas rare de le trouver plus ou moins 
soude avec cette vertebre. Sur les eötes, il se joint aux Occipitaux lateraux 
(O0!) qui entourent toujours la portion la plus considerable du trou oecipital, 
et frequemment le ferment tant en dessus qu’en dessous, de sorte que l’oc- 
cipital basilaire ne prend plus aucune part a sa formation (Gyprinus). L’ocei- 
pital superieur (Os) se place en haut, entre les oceipitaux lateraux, sous la 
forme d’une piece qui se continue en avant entre les os de revetement du 
cräne; ilest plus souvent caracterise par une crete verticale tres-apparente, 


Fig. 195. — Cräne et origine de la colonne vertebrale de l’Acipenser Ruthenus apres enlövement des 
os dermiques; A, tube cordal couver! de son enveloppe (eouche squelettogene); B, apopbyses trans- 
verses (pieces en are införieures) qui portent les cötes (C); D, ares sup£rieurs; E, leurs apophyses 
epineuses ; F’, portion antörieure de la colonne vertöbrale qui, soudee au eräne, forme avec lui un 
tout conlinu ; G, parasphönoide; G’, sa continualion sous l’origine de la colonne vert£brale ; 
g’, insertion des eötes sur la piece pröcedente; @”, apophyse transverse du parasphenoide ; 
(@’", G"", prolongement anterieur du möme 0s;J, orbite; K, fosse nasale ; Z, arc hvomandıbu- 
laire, dont la piece sup£rieure la plus grande parait divisdce par suite de son ossificalion parlielle 
en trois pieces distinctes; M, piece maxillaire inferieure; N, palato-carr& (appareil maxil- 
laire sup@rieur du palais). (D’apres J. Müller.) 
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qui se trouve dans le plan des apophyses pineuses de la eolonne verle- 
brale. 

La region suivante provient de la capsule auditive. Les os qui la composent 
contiennent, quoique non d’une 
maniere exclusive, l’organe audıtil 
(labyrinthe), et resultent de l’os- 
sification des parties du cräne pri- 
mordial qui entourent les canaux 
semi-eirenlaires. On distingue de 
la sorte trois pieces sous les noms 
de Prootlicum, Opisthoticum et 
Epioticum (Huxley). L’opisthoti- 
cum suit immediatement les ocei- 
pitaux lateraux en avant. Il est 
frequemment petit (Esox), ou 
manque tout a fait; parfois ıl 
eonstitue une notable portion du 
cräne chez les Gadıdes, par exem- 
ple (fig. 197, 6). Il s’unit, par son 
extrömite supero-posterieure avec 
l’epioticum (7) qui, se trouvant 
en contiguite avec la partie superieure des oceipitaux lateraux, a ete aussi 
designe sous le nom d’Oceipital externe (Cuvier). Le prooticum, comprenant 
le canal semi-circulaıre anterieur, est per- 
fore par la troisieme branche du nerf tri- 
jumeau, ou forme la paroı posterieure du 
canal qu’elle traverse. 1] atteint jusqu’ä la 
partie basılaire du cräne, ot ıl peut aussi 
s’unir a celui du cöte oppose dansla cavite 
cränienne. A ces trois parties, s’en joint 
encore une quatrieme, qui apparait comme 
rTevetement exterieur du eräne primitif, mais s’unit peu a peu intimement 
avec lui. Elle est situee sur l’opisthoticum et forme le plus souvent une 
apophyse postero-laterale. Nous designons cet os, qui s’unit aussi avec le 
Hyomandibulaire, sous le nom de Squameux (fig. 196, A, sq; fig. 197, 6°). 

De m&me que ces os correspondant ä la region temporale du cräne, pre- 
sentent de nombreuses differences relativement a leur &tendue plus ou moins 


Fig. 196. — Cräne de Salmo salar, A, vue laterale; B, coupe me&diane. Les parties cartilageuses 
du eräne primitif sont hachdes, les os provenant du eräne primordial sont ponelu6s. Les os de re- 
vetement sont sans caracteres sp@ciaux; Ob, basilaire oceipital; Ol, oce. lateral; Os, oce. supe- 
rieur; Sy, squameux; EpO, epiolicum ; PrO, prooticum; Sb, sph@noidal basilaire; Als, alisph&- 
noide; OrS, orbitosph@noide ; Fa, frontal antörieur; Fp, frontal posterieur; Fr, frontal; Na, 
nasal; Ps, parasphenoide; Vo, vomer; Px, premaxillaire ; gl, face artieulaire pour le hyo-man- 
dibulaire ; Eth, cartilage ethmoidal ; vag, ouverture de sortie du nerf vague. 

Fig. 197. Portion posterieure d’un cräne de Gadus (vu de cöt£); 1, oceipital basilaire ; 2, oce. latcral ; 
5, oce. superieur; 5, parasphenoide; 6, opisthoticum ; 6’, squamosum ; 7, epioticum ; 45, prooli- 
cum; 12, postfrontal ; 44, frontal; c, point d’articulation pour le hyo-mandibulaire. 
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grande, de meine, ceux qui sont plac6s en avant, varient 6galement beau- 
coup, suivant le degre de developpement de la cavite cerebrale. Lorsque no- 
lamment cette derniere s’etend en avant, les parois du eräne primitif et les 
pieces osseuses qu’il forme sont plus completes, que lorsque l’amoindrisse- 
ment de cette cavite determine une atrophie de ses parois, et leur remplace- 
ment partiel par un tissu membraneux. Par suite de cette derniere eircon- 
stance, dans toule la region orbitaire, les parois laterales du cräne peuvent 
se reduire, les parties situees sur les cötes de la cavite cränienne, venir se 
placer en avant; de sorte qu’entre les orbites, ou bien ce sont les pieces 
paires de la partie precedente du eräne, directement r&unies, qui for- 
ment mainenant la cavite eränienne en avant; ou bien des parties interor- 
bitaires membraneuses remplacent les pieces cartilagineuses. 

Des pieces laterales, formant une paire posterieure et une anterieure, r6- 
sultent de l’ossifieation de cette region. La paire posterieure forme |’ Alisphe- 
noide (sphenoidal lateral posterieur), V’anterieure, I’Orbitosphenoide (sphe- 
noidal lateral anterieur). Chez les Ganoides (Amia), tous ces os sont distinets 
les uns des autres. La möme disposition existe chez plusieurs Teleosteens ; 
mais chez d’autres, les pieces des deux cötes se rapprochent entre elles sur 
le fond de la cavıte eränienne; cette juxtaposition que presentent surtout les 
orbito-sphenoides, conduit a la fusion de ces os; de sorte que les deux or- 
bito-sphönoides ne sont plus represent6s que par un os median. Ils peuvent, 
enfin, par suite d’une retrogradation ulterieure du ceräne, etre remplaeces par 
des parties membraneuses. A la base de cette partie, on voit parfois appa- 
raitre un Basisphenoide provenant du cartilage du cräne primitif comme un 
os peu important, qui se prolonge en haut par deux courtes branches par 
lesquelles il atteint l’Alisphenoide. Cette piece est frequemment absente, ou 
peut etre remplacee par du cartilage. Sa presence pa- 
rait se rattacher ä celle d’un enfoncement qui s’etend 
de la cavite orbitaire aux os de la base du cräne, et 
qui forme ce qu’on appelle le canal des muscles de 
’ail. Sur le fond, s’etend le long du cräne primitif, 
le Parasphenoide (fig. 196, Ps, et 197, 5), os assez 
apparent qui s’unit en arriere par une suture au Basi- 
occipital. 

Dans la partie superieure ou voüte de cette region, 
le eräne primordial ne se conserve que rarement com- 
plet; ıl presente generalement une lacune considera- 
ble, qui est comblee, comme nous l’avons deja vu chez 
l’esturgeon, par des plaques tectrices qui servent A re- 
couvrir le eräne cartılagineux. lcı, apparaissent pres de 
la region oceipitale deux Parietaux (fig. 198, 7) qui 
sont quelquefois separes entre eux par une apophyse anterieure de l’occipital 
superieur (5). Ils semblent etre des rev@tements du eräne primilif, ainsi que 


Fig. 198. — Cräne d’un Gadus vu de dessus ; 9, occipital superieur; %, epioticum ; 6, squamosum ; 
7, parictal; 11, frontal median ; 12, frontal posterieur; 14, ethmoidal latöral ; 16, ethmoidal 
median. 
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la paire des frontaux, qui est frequemment remplaeee par une seule piece 
(Frontal principal, Cuvier, 44). Sur les eötes, le postfrontal s’etend (12) jus- 
qu’au Squameux, et prend part ä l’artieulation de la mächoire införieure. 
Dans la region ethmoidale du eräne primordial, ıl se forme une piece m£- 
diane et deux laterales que nous designons sous le nom d’ethmoidales et que 
nous appellerons ethmoidal median (Nasal, Agassız, Owen), et ethmoidaux 
lateraux. Ces derniers (os frontaux anterieurs Guvier) sont traverses par les 
nerfs olfactifs, et constituent ainsi les el&ments des capsules nasales. La piece 
moyenne des etlımoidaux reste fröquemment cartilagineuse. Le Vomer 
fig. 196, vo) constitue la piece de revötement du fond de la region ethmoi- 
dale, et se reunit en arriere au parasphenoide. Il est rarement pair (Lepi- 
dostee). 


On peut regarder comme un pröcurseur de l’apparition d’un squelette plus solide le rev6- 
tement pavimenteux de plaques calcaires qui recouvre certaines parties du squelelte cartila- 
gineux des Sclaciens, et qui est aussi abondamment developpe sur cerlaines parties du sque- 
lette cephalique, les pieces maxillaires par exemple. Les plaques sont formees par les parties 
carlilagineuses qui les circonscrivent et s'incrustent de calcaire, dans une certaine &paisseur 
qui s’accroit avec l’äge. 

Un fait tres-essentiel pour l’appreciation du cräne osseux, est que ce dernier forme primi- 
tivement un tout cartilagineux continu. Les os qui apparaissent sur le cräne primordial ne 
sont pas, dans le vraı sens du mot, des formations individuelles au meme titre que d’autres 
parties du squelette, les os des extremites, par exemple, qui se montrent deja distincts dans 
le squelette cartilagineux primitif. Les os proprement dits du cräne, c’est-a-dire ceux qui 
proviennent du cräne primitif, ne representent relativement au cräne entier que des centres 
d’ossification, qui sont les points de depart de la formation graduelle du cräne osseux. Ils se 
comportent comme les autres centres isoles d’une partie quelconque du squelette. Les inter- 
valles des os cräniens contiennent les restes du cartilage du cräne primitif, qui doivent aussi 
eire compares aux restes de cartilage entre la diaphyse et l’&piphyse d’un os des extremites. 
C'est par P’intermediaire de ces restes de cartilage que s’accomplit la croissance de la capsule 
eränienne. Cette circonstance doit @ire prise en consideration surtout dans ’appreciation des 
nombreuses modifications oü la regression d’une piece est accompagnde du developpement 
d’une autre, qui peut remplacer la premiere. 

Un second point important est celui de la participation de vrais os dermiques dans la com- 
position du cräne osseux. | ne peut y avoir de doute que les plaques tectrices osseuses du 
crane de l’Esturgeon ne soient des os dermiques. Elles ne se distinguent en rien des pro- 
ductions de cette nature qui se trouvent sur d’aulres points des teguments ; leur seule parti- 
eularıte serait leur situation (sur le cartilage), quine peut fournir aucun motif de nature ä les 
separer des autres productions osseuses dermiques. Le meme cas se rencontre chez les autres 
Ganoides, et m&me quelques Teleosteens. Gependant chez un grand nombre de ces derniers, 
elles se döveloppent dans une couche du derme plus profonde, et se trouvent ainsi elles-memes 
revetues de la peau ; dans d’autres enfin nous les trouvons sous les töguments souvent recou- 
verles d’ecailles. Dans tous les cas elles reposent sur le cräne cartilagineux, lorsqu'il persiste. 
Les differences dependent ainsi de l’epaisseur plus ou moins grande de la couche tegumen- 
taire, et se manifestent par un accroissement de cette dernicre avec formation de plaques 
osseuses dans une situation plus profonde. De l’ensemble du squelette dermique de ces 
Poissons, il ne se conserve donc presque exclusivement que les parties recouvrant le cräne, 
qui par suite des rapports contractös avec le carlilage sous-jacent, se moulent sur lui et per- 
sistent meme lorsque les conditions primitives sont changees. Lorsque d’une part les Lgu- 
ments arrivent ä les recouvrir, et que, d’autre part, la votte cränienne cartilagineuse dispa- 
rait, ce sont ces ossifications dermiques qui la remplacent et ferment direetlement la cavite 
du cräne. Gette conceptiou d’un passage de veritables os dermiques dans le squelette interne, 
r&sout une question controversse depuis bien des annces, et permet de donner ögalement rai- 
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son A ceux qui soubiennent que lus partiesen question du squelette sont des forinatıons nouvelles 
el ä ceux qui les rapportent au döveloppement de parties deja existantes. 

Get &tat d’une partie des os du ceräne conduit aA un phönomene qu’on peut retrouver sur 
d’autres os. Ainsi les pieces osseuses qui paraissent naitre du eräne primordial n’y surgissent 
pas de suite par ossifieation du cartilage, mais se forment sur ce dernier par ossification 
d’une couche de tissu perichondrique. Ge fait peut etre nettement demontr& pour un grand 
nombre de parties du squelette, il estencore douteux pour d’autres. Ge mode d’ossification est 
celui des’occipitaux Jatöraux, du superieur, des osde la capsule de l’oreille, des ethmoidaus, ete. 
Apres que le cartilage a recu un premier revetement, meme parliel, de substance osseuse, il 
commence A se detruire et disparait devant le tissu osseux qui s’y substitue ; telle est la marche 
de ce qu’on appelle l'ossifieation du cartilage. Elle parait döpendre de ce fait necessaire que 
la portion carlilagineuse soit deja entource d’une lamelle osseuse. Les parties du cräne qui 
presentent des passages pour les nerfs et autres organes, offrent les conditions les plus favo- 
rables pour observer ces modifications de structure. On pourrait peut-6tre rattacher ä cet or- 
dre de phenomeönes la condition des os formant le revetement c@phalique, qui laissent intacte 
la vote eränienne cartilagineuse lorsqu’elle persiste, et ne l’entrainent jamais dans leur 
sphere d’ossification. Le fait mentionne tout A l’'heure que les parties du cräne qui se revetent 
d’abord d’une couche osseuse sont les seules dont le cartilage se transforme en tissu osseux, 
efface entierement la difference admise jusqu’a present entre les parties du squelette dites 
primaires (provenant d’ossification du cartilage), et les secondaires (forındes dans le tissu 
econnectif). Presque tous les os dits primmaires naissent comme des os secondaires. (es expres- 
sion n'impliquent aucune difference fondamentale, mais seulement des etats partieuliers, qui 
doivent plutöt elre considerös comme des phases de developpement. (Voir mes remarques 
sur la formation primaire et secondaire des os, dans Jenaische Zeitsch., Il, p. 54.) 

Le cräne primordial existant chez les Selaciens ne se conserve pas chez les Ganoides d’une 
maniere aussi complete, car chez ces Poissons des parties du labyrinthe audıtif se tronvent 
placces dans la cavitö du eräne. La voüte du eräne primordial est aussi incomplete chez les 
Polypteres. Chez les Teleosteens cette disposition s’accentue davantage, de sorte qu'il n'ya 
encore que quelques parties des canaux semi-circulaires qui soient comprises dans les parties 
du eräne auditif deja ossifiees. Get 6tat subsiste chez tous les Teleosteens, oü de nouvelles r&- 
trogradations surviennent avec les lacunes sus-mentionnees dans la voüte cränienne, La reu- 
nion du cräne et de la colonne vertebrale se faıt de differentes manieres. Chez les Raies et les 
Chimöres elle a lieu au moyen d'un condyle dont le cräne est pourvu. Une soudure du pre- 
mier corps vertebral avec l’occipital basilaire a lieu non-seulement chez les Ganoides holos- 
fees, mais aussi chez beaucoup de Physostomes. Ge mode de r&union peut meme s’etendre sur 
un nombre plus grand de vertehres. | 

La conformation du cräne des Dipnoi se trouve sous plusieurs rapporis en dehors de la se- 
rie que nous avons pu suivre des Selaciens aux Tel&osteens en passant par les Ganoides. Elle 
se rapproche le plus de celle du cräne des Chimeres. La corde se continue dans la base car- 
tilagineuse. La mächoire inferieure s’articule sur une apophyse triangulaıre partant des cötes 
du eräne et dirigece en bas. Outre deux os lateraux de laregion occipitale, devant lesquels se 
trouve la capsule cartilagineuse auditive, aucune piece provenant d’une ossification du cräne 
primitif ne participe A la formation des parois de la cavite cränienne. Au contraire, une 
grande plaque tectrice de la voute cränienne forme, au moyen d'une apophyse descendante, 
en avant de la capsule auditive, une partie des parois laterales de la boite cränienne, et contri- 
bue en me&me temps ä constiluer sur une &tendue assez considerable la voüte sup£rieure du 
cräne. Un parasphönoide apparent envoie egalement une apophyse A la paroı laterale du cräne. 
Les os nasaux qui recouvrent la rögion ethmoidale, sont des plaques tectrices, derriere les- 
quelles s’attache un os plat, se prolongeant en arrıere sur le toit cränıen. Des ossifications se re- 
marquent &ealement sur les apophyses laterales de la capsule eränienne qui portent la mächoire 
inferieure et I’hyoide. Extörieurement, un os partant de la capsule auditive s’ötend en avant 
et en bas, jusqu/ä l’articulation de la mächoire inferieure, et dans la partie anterieure une 
plaque osseuse s’elale sur la region palatine. Elle correspond a un plörygo-palatin (Huxley). 

Des pieces encore imparfaitement connues quanl A leur valeur morphologique forment le 
cartilage nasal des Sclaciens et des Chimeres. Elles paraissent parfois &tre des differencia- 
tions de la capsule cartilagineuse du nez, et par consequent font partie du cräne primitif, Dans 
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d’autres cas, les plus nombreux, elles sont tout A fait indöpendantes. Ou les trouve tres-deve- 
loppees chez quelques Raies (Myliobates, Rhinoplera). 


2 192. 


L’appareil maxillaire des Selaciens se conserve chez les Ganoides (les 
Esturgeons exceptes), et partiellement chez les Teleosteens, ou des produc- 
tions osseuses prennent sa place. Une nouvelle complication resulte du fait 
que la piece sup6rieure de l’arc hyoidien primitil entre en connexion intime 
avec les os provenant du cartilage palato-carre. Il se forme ainsi, comme 
nous l’avons vu chez les Esturgeons (fiy. 195, L, p. 600), un appareil special 
portant les pieces de l’arc maxillaire primitif, dit « pedoncule m:axillaire » 
(suspensorium). Malgre ce changement, les rapports primordiaux sont encore 
laciles a reconnaitre pendant l’etat embryonnaire, et se deduisent des disposi- 
Lions propres aux Selaciens ; de sorte que nous pouvons ici aussi prendre 
pour point de depart les parties que nous y avons distinguces. Le palato-carre 
est done aussi dans ce cas, une piece arquce en dessous entourant l’orbite, 
et fixece en avant sur le eräne ; la mächoire inferieure, une differenciation du 
premier are visceral (arc maxillaire) ; ıl faut en distinguer l’extremite supc- 
rieure du deuxieme arc visceral reunie a l’extremite posterieure du palato- 
carre. Les connexions intimes survenues entre ces dernieres pieces et le pa- 
lato-carre, ont modifie dans une mesure proportionnelle leurs rapports 
primitils ; elles sont devenues les pieces principales de röunion du palato- 
carre avec le cräne, bien que, comme auparavant, elles portent l’are hyoide. 
Il faut signaler comme constituant une difierence qui ne manque pas d’ım- 
portance, au point de vue de la comparaison avec les Selaciens, le fait de la 
persistance de la separation des extremites anterieures des palato-carres des 
deux cötes. Tandis que dans les Selaciens et aussi chez les Esturgeons, relies 
par un ligament, ıls sont en contact l’un avec l’autre, chez les autres Ganoi- 
des et les Teleosteens, ils occupent les cötes anterieurs du cräne primitif, et 
sont separes l’un de l’autre par la region ethmoidale, laquelle eontribue ainsi 
alımıter la partie superieure de la cavite buccale. 

L’os hyomandibulaire (Temporal de Guvier ; Garre, Hallmann, fig. 199, Hm) 
qui est presque toujours assez considerable, s’articule sur le cöt& du ceräne. 
Ge point d’articulation (fig. 196, A, gl, p. 601) est repouss6 vers le haut et 
n'est plus situe@ pres de la base du cräne, comme chez les Selaciens. Une 
piece s’articulant sur lui, et qui, dejä presente chez les Selaciens, est passa- 
blement considerable chez les Esturgeons, constitue le Symplectique (Cuvier). 
L’are hyoidien s'insere sur le point de reunion des deux, et comme chez 
les Esturgeons il s’attache au symplectique, ce dernier doit etre encore eompte 
comme appartenant au deuxieme arc visceral, et considere comme un seg- 
ment de sa piece superieure. 

Le sympleetique (Sy), sous forme d’un os tres-mince s’insinue sous la face 
interne de l’extremite posterieure du eartilage palato-carre. De cecartilage pro- 
vient aussi l’os carre (Q) (Jugal de Cuvier, Quadrato-jugal d’Hallmann), qui 
porle la cavile articulaire de la mächoire införieure. Au-dessous et en avant 
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du carröse place V’Eetopterygoide (Ept) recourb& dans l’angle, et entre cet os 
et les os hyomandibulaire et carre s’en trouve un autre plat, le plus souvent 
quadrangulaire, le Metapterygoide (Mt) designe par Guvier sous le nom d’os 
iympanique. Devant l’Ectopterygoide, surla ligne mediane se presente un troi- 
sieme os, l’Entopterygoide, et la partie la plus antörieure du cartilage palato- 
carr& fournit enlin l’os palatın, qui se rattache au cräne en conservant quel- 
que mobilite. 

On trouve encore devant le palatin deux pieces qui n’ont pas 6t& represen- 
iees par du cartilage, 
dont la posterieure ordi- 
nairement en connexion 
avec le palatin constitue 
l’os mazillaire (fig. 199, 
Mx), et l’anterieure le 
premazillaire (Px). Ges 
pieces paraissent &tre des 
parties nouvelles, qui des 
maintenant joueront un 
röle important. Leur con- 
stance souleve la ques- 
tion de savoir sı bien 
reellement elles n’exis- 
tentpasauparavant, peut- 
ötre d&jä chez les Selacıens de la partie superieure, si ce ne sont pas des pieces 
de revetement de leurs carlilages labiaux (de ces cartilages), et qui se seraient 
conservees apres que la couche cartiagıneuse sous-jacente auralt cesse de se 
developper. Nous pourrons justilier plus completement cette manıere de voir 
(Remarques). Ges deux os maxillaires se comportent de manieres fort dıffe- 
rentes quant ä leurs formes et leurs connexions. Tantöt ıls sont mobiles d’une 
maniere independante, meme protractiles, tantöt ıls sont fixes au cräne plus 
solidement. C'est surtout le cas du premaxillaire, qui est souvent plus forte- 
ment attache a la partie anterieure de la region ethmoidale. Tous deux eir- 
conscrivent l’ouverture buceale ; cependant dans les cas ou le premaxillaire 
s’allonge beaucoup, le maxillaire peut cesser de faire partie du bord buccal, 
de möme qu’une reduction de l’intermaxillaire peut donner sous ce rapport 
une preponderance au maxillaire superieur, comme cela se trouve ötre le 
cas chez les Anguilles par exemple, dont les intermaxillaires rudimentaires 
se reunissent entre eux et avec d’autres os, tels que le vomer ou les nasaux. 

La mächoire inferieure eonserve de la maniere la plus complete la dispo- 
sition ‘du cartilage primitif. On voit naitre sur celui-ci une piece anterieure, 
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Fig. 199. 


lig. 199. -— Vue latörale du squelette eöphalique du Salmo salar (voiw fig. 196, A); Fr, frontal ; 
N, nasal ; n, losses nasales; Pa, parlötal; Sg, squameux; @ii, anneau osseux infra-orbital; 
Hm, hyo-mandibulaire ; Sy, symplecticum (cet os est represenl& comme s’il &tait visible au 
dehors); Mt, mötapterygoide ; Ept, ectopterygoide; Q, quadratum ; Mx, maxillaire; Pa, prema- 
xillaire; Art, articulaire; Ang, angulaire; D, dental; Op, opereule; PrOp, preopereule ; So», 
sous-opereule ; /0p, interopereule ; Lig, faisceaux hiant V’interopereule A V’angulaire de la mö- 
choire inferieure., 
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embressant le cartilage comme un eluı externe et qu’on appelle l’os den- 
taire (D). De la partie condylienne du cartilage se forme los articulaire (Art), 
sous lequel une portion de cartilage peut se conserver ä cet &tat, ou s’ossilier 
d’une maniere independante et constituer alors l’os angulaire (Any). A la 
surface interne de la mächoire inferieure osseuse ainsi composee, il se forme 
parfois comme rev&tement du cartilage un os partieulier que Guvier a appele 
"’Opereulaire. 

Parmi les parties du squelette qui sont en connexion avec l’appareil maxil- 
laire sans faire toujours partie de ce dernier, le squelette des opercules bran- 
chiaux tr&s-developpe chez les Ganoides et les Tel&osteens oceupe une place 
preponderante. On trouve chez les Selaciens, au lieu de ce squelette osseux, 
des pieces cartilagineuses parfois ramifiees qui sont placees tant sur l'hyo- 
mandibulaire que sur l’os hyoide qui en provient. L’uniformite de leur dis- 
tribution sur ces deux parties fournit une preuve en faveur de la ressemblance 
morphologique de ces dernieres. Chez les Teleosteens, ces organes disparaissent 
sur U’hyomandibulaire, et comme par contre nous y trouvons des parties os- 
seuses, on doit admettre que ces dernieres constituent des plaques tegumen - 
taires. Les expansions cartilagineuses des Selacıiens peuvent done passer pour 
les precurseurs de forınations osseuses. Ges os operculaires naissent dans une 
membrane qui s’etend de l’are de l’os hyoide sur les fentes branchtales qui 
sont sıtuees derriere. Chez les Spalularia, un os tres-mince et peu apparent 
fixe sur le cartilage superieur du suspensorium, prend chez l’Acipenser un 
developpement de volume considerable. C'est l’opercule (fig. 199, Op) des 
autres Ganoides et Teleosteens, auquel s’ajoutent encore d’autres parties. 

Un second os, le preopercule (PrOp), prend son origine sur le cartilage 
quı reunit ’hyomandibulaire et le symplectique. Il est frequemment en con- 
nexion plus etroite avec les parties constituantes du Suspensorium (chez les 
Silures par exemple) et s’etend sur toute la longueur de ce dernier. Derriere 
le pr&opereule se trouve le sous-opereule (Sop) place sous l’opercule ordi- 
narement grand, et enfin tout A fait inferieurement l’interopereule (Jop) 
ordinairement relie ä la mächoire inferieure par un ligament. 

Un tres-grand nombre de pieces osseuses, formees de la maniere la plus 
diverse aux depens de parties du squelette dermique, constituent des os 
accessoires qui ne se trouvent que chez les Poissons seuls, et ne representent 
point des elements typiques du cräne des Vertebres. Les plus remarquables 
sont les os infra-orbitaires (fig. 199, its), formant une serie courbe entou- 
rant le bord inferieur de l’orbite, et dont la piece postcrieure s’unit A l’os 
post-frontal, et l’anterieure a l’ethmoide lateral. Ils atteignent une dimension 
remarquable chez les Gataphractes (Trigla), oü ils sont en meme temps en 
connexion intime avec le preopereule. Ils couvrent l’appareil palato-maxil- 
laire, et les plaques qui les composent sont unies avec le suspensorium., 

Les pieces voisines du bord des fosses nasales qu’on a chez les Poissons 
designees sous le nom d’osnasaux, appartiennent A la categorie qui nous 
occupe, par leur inconstance qui caracterise encore d’autres pieces rösultant 
de modilications des ceailles et en connexion avee ce qu’on a appele le sys- 
tcme du canal muqueux. Les pieces infra-orbitales paraissent frequemment 
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aussi se comporter ä ces divers points de vue comme les autres os der miques 
du squelette cephalique. 


De nombreuses modihcations rösultent de differences dans les connexions ou l’ötendue 
relative des parties formant le squelette cephalique ; aussi cet ensemble complexe d’os 
offre-t-il une variete extraordinaire de formes, qui porte surtout sur les parties situdes super- 
ficıellement, les appendices qui naissent sur les deux premiers arcs du squelettette viscöral et 
leurs annexes. C'est ä cette cat&gorie qu'il faut rattacher l’allongement considerable des pieces 
maxillaires (Xiphias, Belone), et la protraction remarquable des mächoires qui transforme la 
bouche en un prolongement tubulaire (Kistular 1a). 

L’opinion citee plus haut, deja avanc6e par Guvier, que les mazillaires et premasillaires 
dörivaient des carlilages labiaux des Selaciens, s’appuie non-seulement sur les rapports de 
situation, mais aussi sur ceux de connexion. Le second cartilage labial qui entoure de sesdeux 
branches l’angle buccal est toujours fixe par sa piece sous-maxillaire ä la mächoire inferieure 
meme, par un ligament (Squalina). La piece superieure de ce second cartilage correspondrait 
au maxillaire, lequel chez tous les Teleostöens, oü il n’est point devenu rudiımentaire, est 
egalement relic au maxillaire inferieur par un ligament. Ce ligament tres-apparent represenle 
le cartılage inferieur, qui a ıcı change de structure. On peut trouver encore une confirmalion 
de la meme opinion dans la presence frequente sous le premasillaire d’un rudiment de carli- 
lage; ıl faut naturellement tenir compte pour sa determination morphologique des changements 
qu "ont engendres chez cette piece maxillaire les modifications de son importance physiologique, 
el qui s’expriment dans ses rapports avec le systeme musculaire et les autres parties du cräne. 

On peut consulter, pour les innombrables details du squelette cephalique des Poissons, les 
monographies qui s’y rattachent, surtout les travaux de Guvier, Agassız, J. Müller et Stannius. 

Nous trouvons chez les Pleuronectides une particularit@ loute speciale consistant dans l’asy- 
melrie du eräne. Elle est determinee par le changement de position d’un @il qui, primitive- 
ment situe symötriquement a celui du cötE oppos£, passe peu A peu du cöte de ce dernier, de 
maniere que tous les deux finissent par se trouver surla face du corps qui, dans la position oü 
nage le Poisson, est tournee vers le haut. (Consulter sur les phenomenes que presentent les 
dıverses parlies du squelette et quı accompagnent cette transposition, J.-J. Steenstrup, Oversigt 
over de K. D. Vidensk. Selskabs Forhand, 1865 ; Traquair, Trans. Linn. Soc., XXV, I, 
p- 269. 
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La conformatıon du cräne des Amphibiens se rattache par un grand nom- 
bre de points a celle du cräne des Poissons. Le eräne primordial, bien deve- 
loppe, persiste ordinairement avee peu de changemements; il est recouvert 
de plaques tectrices. Cependant la capsule eränienne perd souvent sa voüte 
et meme son plancher par la formation de lacunes dans les parties supc- 
rieures et inlerieures du cartilage primordial. 

Le palato-carre est en connexion immediate avec le cräne primordial ; et 
rejoint en arriere la capsule auditive; en avant, il se contourne en are autour 
des orbites, et peut demeurer lıbre (Urodeles), ou s'unir au cräne sur la re- 
sion ethmoidale. En arrıere et sur les cötes, cette partie porte la mächoire 
inferieure, et constitue ainsi le suspensorium de la mächoire ınferteure. Dans 
ces conditions ce suspensorium ne provient plus du deuxieme arc visceral, et 
l’on ne voit plus, comme chez les Poissons, la fraction superieure de cet are 
fournir les os hyomandibulaire et symplectique. Lorsque nous considerons 
quä parlir des Selaciens ces parties se sont developpees chez les Ganoides ce! 
Teleosteens, et que chez beaucoup de Selaciens cette portion du second are 
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viseeral se confond avec les extremites posterieures des deux pieces maxıl- 
laires (surtout le palato-carr6), nous sommes conduits a penser que c'est chez 
les Selaciens que nous devons chercher le point de connexion avec les dispo- 
sitions qui se prösentent chez les Batraciens. Si nous nous figurons cette 
piece sus-maxillaire des Selaciens soudee au eräne, en arriere comme en avant, 
nous pouvons en deduire le squelette c&phalique des Amphibiens. Il ya tou- 
tefois cette difference que les palato-carr&s ne se r&unissent pas sur la ligne 
meödiane, mais restent en avant separes l’un de l’autre par la portion eth- 
moidale du cräne. Il yalä une disposition qui est dejä exprimee chez les Ga- 
noides et Teleosteens. Par suite de la soudure avec l’os palato-carre, de nou- 
velles parties s’ajoutent au cräne primordial, qui ne correspond plus eu 
eonsequence A celui des Poissons (les Chimeres et Lepidosiren exceptes), et 
a &t& dejä distingue par Duges sous le nom de « carlilage eränio-facıal. » 
Comme chez le Lepidosiren il n’y a qu’un petit nombre d’os provenant du 
cräne primordial. Dans la region oceipitale, il n’y a que les oceipitaux late- 
raux (fig. 200, 07) qui, sauf sur une-petite etendue situee sur chaeune des 
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lignes medianes superieure et inferieure ou le cartilage subsiste, cırconsci i- 
vent le trou oceipital. Chacun d’eux fournit un condyle oceipital pour l’artı- 
eulation avec la colonne vertebrale. La region suivante, celle de la capsule 
auditive, forme d’importantes saillies laterales, auxquelles plus en dehors se 
Joint la partie posterieure du palato-carre. La partie anterieure presente une 
ossification qui correspond au prootique des poissons. Elle ne contient que 


ig. 200. BF Cräne de Siredon pisciformis; A, vu de dessus; B, de dessous; Q, de cöt& avec la mäü- 
choire inferieure; D, cräne primordial vu de dessus; FE, lem& re vu de dessous ; F, cartilage sous- 
maxillaire; G, mächoire inferieure vue de dedans; ol, oceipital lateral; ps, parasphenoide ; 
sg, Squameux; q, quadratum; pa, parictal ; fr, frontal; p£, pterygoide ; mx, wmaxillaire ; 
px, premaxillaire; m, nasal; q. os annulaire; d, dental; @, angulaire; 0p, operculaire; ebd, vor- 
tilage etlimoidal; co, columelle. 
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la partie anterieure du labyrinthe, dont la portion posterieure est entourde 
par les oceipitaux lateraux. Parfois il ya des traces d’un &piotique. Une fe- 
netre ovale constitue une perforation dans la capsule auditive. Elle est re- 
couverte d’une piece osseuse provenant du second are visceral (fig. 200, co). 

La region ethmoidale est egalement le siege, dans sa portion ante- 
rieure, d’ossifications qui presentent une extension differente. Tantöt elles 
n’interessent que la paroı laterale du cräne (Azoloil Ig|), tantöt elles s’eten- 
dent en haut et en bas de maniere ä former une piece annulaire que Cuvier 
a nommee « os een ceinture. » Duges l’a considere comme un ethmoide. Cet 
os peut arriver A la region ethmoidale et penetrer jusqu’au fond des capsules 
nasales. On peut comparer cette piece a un orbito-sphenoide, en tous cas 
c’est la qw'il trouve sa premiere origine. 

Comine pieces tectrices de cette region, on trouve des os parietaux pairs 
(pa) et devant eux les [rontaux (fr). Les deux os d’un me&me cöte se soudent 
entre eux (chez les grenouilles par exemple) et forment ainsı des parieto- 
frontaux. Devant ceux-ci sont situes les os nasaux (n) frequemment separes 
par les frontaux, et qui correspondent au plus grand developpement que 
prennent ıci les fosses nasales compare6es a celles des Poissons; ılsapparaissent 
icı pour la premiere foıs comme des pieces independantes. Comme os de reve- 
tement nous trouvons encore a la base du cräne le parasphenoide (ps), sem- 
blable a celui des Poissons, et en avant de ce dernier un os pair de la region 
ethmoidale (vo), correspondant au vomer. 

Des ctats plus simples que ceux existant chez les Poissons, s’observent 
dans l’os palato-carre considere dans ses fonctions comme suspensorium de 
la mächoire. Cette piece conserve en grande partie la forme cartılagineuse, 
ainsı que l’are qw'il emet en avant, qui entoure l’orbite, et tantöt presente 
une apophyse, tantöt se terınıne dans la region ethmoidale. A l’extremite 
du suspensorium de la mächoire, on observe. une ossilication (4) qu’on peut 
considerer comme l’equivalent de l’os carre (quadratum) des Poissons. La 
connexion de cette piece avec le eräne n est point complete, car on trouve A 
sa partie inferieure (Rana) entre elle et la capsule eränienne une face arti- 
culaıre apparente. 

Deux plaques de revetement naissent sur le cartilage palato-carre ; la su- 
perieure (Sg) caracterisee chez les Grenouilles par une forte apophyse et 
dirigce en avant, a une signification difflicıle a apprecier. Elle correspond 
peut-etre a l’os squameux des Poissons, cependant cela n’est pas certain. 
On pourrait la designer sous le nom d’os Iympanique en raıson de ses rap- 
ports avec Ja membrane du tympan qu’elle supporte en partie. La plaque 
inferieure s’ötendant en avant le long de l’are cartilagıineux, est le pterygoide 
pt), qui chez les Poissons est ordinairement remplace )par trois pieces dis- 
tinctes. Il atteint par son extremite anterieure le palatin (pal), sıtue sur les 
cötes de la region ethmoidale, qui se place le plus souvent dans une posi- 
Lion transversale derriere le vomer. 

Dans une partie des Amphibiens, il ya encore un os qui part de l’artieu- 
lation de la mächoire inferieure en se dirigeant en avant, c’est le quadrato- 
iugal, que ses rapports de parente rattachentä celui des Vertehres superieurs. 
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Les pieces maxillaires, naissant chez les Poissons osseux au devant du cräne 
primitif, les premazillaires et maxillaires sont chez les Amphibiens placees 
directement sur le eräne lui-meme, et paraissent par consequent etre des 
plaques de revetement, ce qu’on peut eonelure du fait que dejäa chez plusieurs 
Poissons on eonstate des formes de transition. Le maxillaire prösente une 
extension laterale tres-variable, et ordinairement ıl s’etend chez les Anoures 
en arriere jusqu’au quadrato-jugal. La reunion du premaxillaire ä la partie 
anterieure du eräne primitif a surtout lieu pär une apophyse qui s’eleve sur 
le milieu de la region nasale. | 

L’apparition de cartilages speciaux places en continuite avec le cräne pri- 
mitif en avant de lui, qu’on observe chez les larves des Anoures montrent 
que les pieces maxillaires dont nous venons de parler ou les pieces cartilagı- 
neuses qui leur sont sous-jacentes, ne constituent point les limites primor- 
diales de l’orifice buceal. Duges les a appelees rostrales et adrostrales, et 
leur attribue la formation des parties maxillaires solides, apres laquelle elles 
disparaitraient. Ces donnees appuieraient la comparaison de ces pieces avec 
les cartilages labiaux des Selaciens, et en meme temps la signification comme 
os de revötement primitif des premaxillaires et maxillaires. 

Le cartilage primitif du mazxillaire inferieur des Amphibiens (fig. 200, 
G,ch et F) est analogue a celui des Poissons, et les parties osseuses s’y 
forment de la meme maniere. La portion articulaire du cartilage se con- 

serve souvent inalterde, cependant elle peut s’ossifier et representer alors un 
os articulaire qui est continu avec le cartilage. Il est couvert d’un os den- 
faire, auquel s’ajoutent fröquemment un angulaire, et parfois aussi encore 
une piece de revetement interne, l’operculaire (fig. 200, G, op). 


Bien que la separation du suspensorium de la mächoire ne se pr6sente jamais sur le cräne 
primitif des Amphibiens, avec lequel ce suspensorium est, au contraire, en continuite, on ne 
doit point considerer cette continuite comme apparaissant en premier lieu chez ce groupe 
d’anımaux. Ily ameme des motifs pour l’attribuer A une condition primitive de la classe, 
quelle a höritde d’etats antörieurs. (es motifs se trouvent dans le fait qu/un cartilage cränio- 
facial pareil existe chez les Chimera et Lepidosiren, dont les types si dilferents fi ailleurs 
font supposer un grand nombre de formes de passage ou au moins une grande extension de 
ce genre de conformation. L’existence d’un rudiment de cartilage cräno-facial chez les 
Gyclostomes est important, en ce que ces derniers, par leur sous-orbitaire partant de la cap- 
sule auditive, se rapprochent de la dısposition que nous avons indiquee dans le cräne des Am- 
phibiens; il semble cependant inopportun de trop insister sur des comparaisons avec le cräne 
des Gyclostomes. Si nous considerons les rapports du palato-carre avec le cräne primitif, 
comme constituant un &lat deja fixe chez les Amphibiens, nous ne le regardons cependant 
pas comme etant primordial, et devons encore, ici comme precedemment ($ 191), supposer 
qu'il s’est forme aux depens d’une partie embryonnaire primilive, un arc de squelette vis- 
ceral.’ 

Sur les rapports genetiques du cräne des Amphibiens, voy. Duges et Reichert, Verglei- 
chende Entwickelungs-geschichle des Kopfes der nackten Amphibien. Königsberg, 1838. 
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Les caracteres que presente le cräne des Reptiles offrent une telle ressem= 
blance avec ceux du eräne des Oiseaux, que nous devrons les traiter en meme 
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temps. Les formes cränıennes de ces Vertehres constituent un groupe naturel, 
et qui s’ecartent autant de celles des Amphibiens que de celles des ic 
mileres. Elles se separent avant tout de ces dernieres par la presence d’un 
suspensorium de la mächoire, et des premieres par de nombreuses differences 
dans les diverses parties du squelette. 

Le eräne primordial s’ossifie beaucoup plus completement que chez les Am- 
phibiens, et le developpement considerable des os qui prennent naissance 
sur le palato-carr& primitil et a ses depens, ne laissent apercevoir qu’une 
petite partie des pieces provenant du ceräne cartilagineux. L’etendue relative 
des deux parties principales du squelette eephalique determine des difförences 
dans la configuration generale du eräne. Un plus grand &panouissement de 
la capsule eränienne, tel qu’il se trouve chez les Oiseaux, permet d’en dis- 
tinguer les pieces constituantes plus nettement que chez les Reptiles. D’autre 
part, ıl peut resulter d’une forte extension de ce-qu’on appelle les os de la 
face, le recouvrement par ces derniers et, a des degres divers, le refoulement 
en arriere de la capsule cränienne. 

La region occipitale prösente les quatre elements qui la constituent chez 
les Poissons. L’oceipital basilaire forme au moyen des deux pieces latörales 
m seul condyle occipital. Les rapports entre les os-et 
le trou oceipital sont differents, en ce que tantöt le ba- 
silaire (Tortues) tantöt le superieur (Grocodiles), n’en- 
trent pas dans la constitution de son pourtour. Chez 
les Tortues (fig. 201, 2) l’occipital superieur se releve 
I en une erete bien accusee. Il est ä remarquer que la 

Fig. 21. capsule auditive osseuse, comme cela est deja le cas 
chez les Amphibiens, possede une fenetre ovale, mais 
a laquelle s’ajoute encore une seconde ouverture fermee par une membrane, 
la fenötre ronde. Devant l'occipital lateral, chez tous les Reptiles et Oiseau«, 
est place le prootique, dont le bord anterieur est le lieu de sortie de la troi- 
sieme branche du nerf trijumeau. L’opisthotique circonserit avec le prece- 
dent la partie posterieure de la fenetre ovale, mais ne reste independant que 
chez les Tortues; dans les autres Reptiles ainsı que dans les Oiseaux, ıl se 
confond avec l’occipital lateral. L’epiotique ne reste par contre Jamais dis- 
tinet, se soudant de Lres-bonne heure en s’ossifiant, avec l’occipital sup6- 
rieur. Toutes les parties de la capsule auditive des Oiseaux se soudent non- 
seulement entre elles, mais encore avec les os voisins. 

Un os ssaillant, le squameuzx (Sq), portant le suspensorium de la mächoire, 
apparait chez les Serpents. Il occupe la meme situation chez les Lezards, et 
aussi chez les Tortues, les Grocodiles et les Oiseaux, otı ıl est place sur la 
voüte de la caisse du tympan, entre la capsule auditive osseuse, le parietal et 
le postfrontal. 

La partie sphönoidale affeete un developpement fort inegal suivant l’ex- 
tension de la cavite cränienne. Uhez tous, le basisphenoide en constitue la 


Fig. 204. — Cräne de Tortue vu de derriere; 1, oceipital basilaire; 2, oce. lalcral; 5, oce. superieur; 
5, bası-sphenoide; 8, squameux ; 15, prootieum; 17, os carr& (quadratum), 
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piece fondamentale et provient, ainsi que le presphenoide, ordinairement peu 
apparent, dacräne primordial; tandis que chez les Amphibiens et les Pois- 
sons l’ossification des branches du parasphenoide n’a pas lieu. Sur les 
parties laterales apparaissent chez les Oiseaux un alisphenoide aınsı qu’un 
orbitosphenoide, ce dernier chez l’Autruche au moins. Les Crocodiles ont 
aussı un alısph@enoide. Par contre, chez la plupart des Lezards, la region InN- 
terorbitaire du eräne est form6e par une cloison membraneuse ne presentant 
que des traces de ces os. Les pieces orbitosphenoidales manquent ordinaire- 
ment, comme chez les Crocodiles. 

Une piece osseuse qui, chez les Lacertiens (Lacerta, Varanus, Podinema) ,_ 
descend du parietal au pterygoide (Columella) (fig. 202, A, co) est repre 
sentee chez les Tortues par une large 
plaque 'osseuse venant directement 
du parietal, et contribuant ä limiter 
la cavite cränienne; une piece sem- 
blable participant a la eirconseription 
de la cavite du cräne s’etend chez les 
Serpents jusqu’au frontal. Il ya done 
la une compensation du defaut de 
parois independantes provenant des 
os de la voüte cränıenne. 

En ce qui concerne les os de reve- 
teınent, nous signalerons les parie- 
taux, qui sont tantöt pairs (Tortues 
et Oiseaux), tantöt impairs (Serpents, 
Lezards, Crocodiles, fig. 202, Pa). 
L’os frontal est aussi impair chez la 
plupart des Lezards et Crocodiles. Il 
est pair chez les Lacerta, Varanus, 
comme chez les Serpents, Tortues et 
Oiscaux. Il ne prend qu’une faible 
part au recouvrement de la cavıte crä- 
nienne proprement dite (Grocodiles 
et Öiseaux), sur laquelle s’etend une cloıson membraneuse, occupant la re- 
gıon interorbitaire (Lezards, Tortues). Les os postfrontaux ne sont develop- 
pes que chez les Reptiles, ils restent rudimentaires chez les Oiseaux. lls for- 
ment le bord posterieur de l’orbite (fiy. 202, Pf). 

La region ethmoidale offre divers etats d’ossification, et des parties cartı- 
lagineuses surtout dans sa partie mediane. Les elhmoides lateraux (prefron- 
taux) eirconserivent chez les Reptiles, le bord anterieur des orbites. Ils en- 
voient vers le bas des apophyses ä travers lesquelles le nerf olfactif va ä la 
cavıte nasale. Chez les Oiscaux, ils manquent comme parties separdes, et 


Fig. 202. — Cräne de Reptiles, vus de dessus; A, Varanus; B, Crocodile ; Os, oceipital sup6rieur ; 
C, condyle oceipital; Pa, parictal ; Pf, postirontal; Fr, frontal; Prf, prefrontal; L, lacrymal ; 
N, nasal; Sg, squameux: (7, quadralo-jugal; Ju, jugal ; (, quadratum ; M&, maxillaire; Px, prc- 
maxıllaire ; co, columelle, 
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sont reunis avee Ja portion mediane de l’ethmoide. Ce dernier, chez plu- 
sieurs, arrıve & Ja face superieure du cräne. Sa plus grande partie est rem- 
placee, chez les Reptiles, par du cartilage. Comme os de revetement, 
on trouve A la base le vomer, qui est pair chez les Serpents et les Lezards 
(fig. 204, vo). Sur la face superieure nous rencontrons les os nasaux qui 
manquent chez les Tortues (les Hydromeduses exceptees) ainsi que dans 
quelques Lezards. 

L’os lacrymal est un os de revetement particulier & la surface ex- 
terne de la capsule ethmoidale chez la plupart des Lezards, des Crocodiles 
et des Oiseaux, ou ıl constitue aussi une partie de la circonseription de la 
paroi anterieure de l’orbite (fig. 202, 205, L). 


Fig. 205. 


Le cartilage palato-carre n’est pas aussi developpe que chez les Poissons et 
les Amphibiens. Sa portion anlerieure a retrograde, et les pieces osseuses, 
qui lui appartiennent, font directement partie du cräne. La portion poste” 
rieure du palato-carre est, par contre, presente et constitue l’os carre 
(20.208,08 

L’appareil qui en provient prösente dans son ensemble avant tout des par- 
ticularites dans son mode de connexion avec le cräne et, en second lieu, des 


Fig. 205. — Cränes vus de cöt&; A, Siruthio,; B, Crocodilus; C, Python; Ol, occipital lateral; 
Os, occipital sup6rieur;, Pt, pterygoide; Pal, palatin; Tr, transverse; Col, columelle; for, 
fenetre ovale; S, trou de passage du nerf trıjumeau. Les autres lettres comme pour les figures 
pr&eedentes. 
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rapports tres-differents avec la base de ce dernier. Gliez les Lezards, Serpents 
et Oiscaux l’os carr& est une piece mobile, tandıs que chez les Crocodiles et 
les Tortues, il est solidement fixe au eräne. Gette disposition existait deja 
chez les Plesiosaures. Dans ce cas, tout l’appareil osseux qui constitue le sus- 
pensorium de la mächoire, est intimement uni avec le cräne et ne presente 
aucune piece mobile; tandıs que dans le cas ou l’os carre est mobile, une 
partie au moins de cet appareil osseux eonserve sa mobilite. 

Les autres partieularites relatives a la constitution de la base du eräne, de- 
pendent du developpement de la cavit& nasale (Voir a ce sujet les articles 
consaeres aux organes de l’odorat et a la cavit@ buccale). Les parties du 
squelette qui naissent de la region maxillaire superieure du premier are 
viscöral, ne sont plus simplement situees sur les cötes de la base du cräne, 
mais tendent l’une vers l’autre en se rapprochant de la ligne medıane. La 
base du eräne sera aussi dans une certaine mesure, etrangere a la formatıon 
des parois de la cavite buceale dont elle eonstitue la voüte chez les Pois- 
sons et les Amphibiens, et cette voüte sera dans la meme mesure formee 
par les parties de l'appareil palato-maxillaire superieur; celui-cı se deve- 
loppant graduellement en marchant vers la ligne mödiane et d’avant en 
arriere. Les orilices des fosses nasales qui, chez les Amphibiens, s’ouvrent 
dans la cavite buccale sur le bord anterieur du cräne, sont, de la sorte, 
de plus en plus refoules en arriere, ot ıls sont graduellement entour6s et 
limites en dessous par des apophyses horizontales des pieces du sque- 
lette qui s’y trouvent (maxillaire superieur, palatin, sphenoide). La ca- 
vite nasale se separe ainsi toujours davantage de celle de la bouche, et 
constitue un espace situ&e au-dessus de cette derniere, dont le plancher 
forme, par consequent, le plafond de la cavite buccale. La cloison ainsı for- 
mee au moyen des apophyses horizontales de ces os, et placee entre les cavi- 
tes buccale et nasale, s’appelle le « palais. » 

Ges ınodifications peu developpees chez les Lezards, les Serpents et les 
Oiseaux, lesont davantage chez les Tortues, et de la maniere la plus complete 
chez les Grocodiles. 

Les pieces qui, chez les Poissons, provenant du second are visceral primi- 
tivement distinet, entrent dans la formation du suspensorium de la mächoire, 
a savoir I’'hyomandibulaire avec le symplectique, ont subi le meme sort que 
chez les Amphibiens, en ce que, sans connexion avec l’os carre, elles se sont 
transform6s de maniere a produire la columelle (fig. 205, G, Col) qui, ap- 
puyee par une de ses extr&mites aplaties sur la fenetre ovale, est en contact 
par l’autre avec Ja membrane du tympan. Elles entrent ainsi au service de 
appareil auditif, et revetent, a cet effet, lapparence d’une piece osseuse 
mince et en forme de baguette. 

Les connexions de l’os carre avec le cräne sont assez variees. Lä ou il est 
mobile (Ophidiens, Sauriens et Oiseaux), les parties de l’appareil palato- 
maxillaire qui s’y rattachent, prösentent aussi des articulations d@veloppees ä 
des degres differents. Elles manquent, chez les Tortues et les Crocodiles, 
dont l’os carre se reunit par suture A l’os squameux et ä ceux de la capsule 
audıtive. L’appareil palato-maxillaire est aınsı immobile chez ces derniers, 
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andıs que chez les premiers ıl est mobile, bien qu’ä des degres tres-varia- 
bles. On remarque, chez l’Hatteria, une forme de passage ; en effet, dans son 
eräne eonstrunt sur le type de celui des Lezards, l’os carre est uni cependant 
etroitement avec le pterygoide et l’os squameux. 

Deux series d’os se Joignent a l’os carre, se dirigeant en avant vers le 
maxillaire superieur, comme chez les Amphibiens. En dedans nous trouvons 
d’abord le pterygoide (fig. 20%, Pt)- 
Chez les Oiseaux, les Serpents et les 
Lezards, ıl offre A la base du cräne 
une artieulation, et les deux ptery- 
goides sont separes un de l’autre. 
Ils sont reunis entre eux par une su- 
ture medıane et fixes egalement ä la 
base du cräne, chez les Tortues et les 
Grocodiles (fig. 205, Pt); chez ces 
derniers, ils portent les orifices in- 
ternes de la cavıte nasale. Chez les 
Serpents, les Sauriens et les Croco- 
diles, un os qui, s’avance en dehors 
du pterygoide, atteint le maxillaire 
et reunit ainsı la serie interne et ex- 
terne des os; ıl est designe sous le 
nom de pterygoidien exierieur ou os 
iransverse (fig. 204, A, Tr; 205, 
B, Tr). Il est douteux que cet os cor- 
responde ä l’ecto-pterygoide des Pois- 
sons, toutefois, ıl est certain qu’il ne 
se retrouve pas chez les Mammiferes. 

Fig. 204. En avant du pterygoide et ordi- 
nairement pres de la ligne mediane, 
'se trouve l’os palatin, dont les deux pieces s’unissent par une suture sur cette 
ligne m&me (fig. 205, Pal) dans les Tortues et les Crocodiles. Elles restent 
separees chez les Serpents, les Lezards et les Oiseaux (fig. 204, Pal). Elles 
limitent lateralement chez ceux-ci les orifices internes des fosses nasales. Sur 
le eräne des Tortues le vomer (fig. 205, A, Vo) penetre entre les deux pala- 
tins pour former le plafond de la eavite buccale, pendant que sur la cavite 
nasale les deux os palatins se r&unissent a la base du cräne. Ges os sont ordi- 
nairement plats et allonges chez les Oiseaux (fig. 204, b, Pal) oü ıls attei- 
onent, par leur extr&mit& anterieure, une apophyse de l’os maxillaire sup6- 
rieur (Mx). 

Une apophyse pareille partant du maxillaire superieur, se dirige transver- 

salement en dedans, et peut, par un developpement eonsiderable, arriver Jus- 


A B 


Fig. 204. — Vue de la base du cräne; A, Monitor ; B, Struthio, Ob, oceipital basilaire ; C, condyle 
oceipital; OL, oeeipital lateral; Spb, sph@noidal basilaive ; 0, quadratum ; Pt, pterygoide ; 
Tr, transversal; Pal, palatin ; Vo, vomer ; (dj, quadratojugal; Ju, jugal; M&, maxillaire ; M&’, apo- 
physe mödiane du m&me; Px, pr&maxillaire, 
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qu’au vomer. Moins etendues, les extremit6s anterieures des os du palais se 
joignent A une apophyse du prömanillaire, ou peuvent prösenter les deux 
genres de connexions. Les os palatins et sphenoides se soudent parfois, comme 
chez l’Autruche. 

Le maxillaire superieur continue en avant les palatins, et s’appuie sur le 
milieu du premaxillaire. Ces premazillaires, chez la plupart des Sauriens 
(chez les Ghelys parmı les 
Tortues), se trouvent sous 
la forme de pieces soudees, 
et ıl en est de möme chez 
les Oiseaux, ot ıls sont ca- 
racterises par de longues 
apophyses frontales; ıls se 
fusionnient de bonne heure 
(fig. 202, 205, 204, 205, 
Px). Leur dimension de- 
pend ıcı de la longueur du 
bee ä la formation duquel 
ıls prennent une part ım- 
portante. Ils paraissent ru- 
dimentaires chez les Ser- 
pents (fig. 205 G, Px). Ils 
sont aussi peu apparents 
chez les Tortues. L’os qui 
contribue le plus a la limi- 
tation du bord superieur de 
la mächoıre est le Mazxillaire 
(Mx), qui presente un de- 
veloppement considerable 
chez les Crocodiles et les Lezards, et surtout chez les Serpents, chez lesquels 
ıl possede, en m&me temps, une tres-grande mobilite. | i 

Une serie particuliere de pieces osseuses que nous avons deja trouv6e par- 
tiellement chez les Amphibiens s’etend de l’os carre au manxillaire. La pre- 
miere de ces pieces constitue los carre-jugal, qui ne manque que chez 
les Serpents. Il part chez les Sauriens presque exactement du point de 
reunion de l’os carr& avec le cräne, entre ce dernier et l’os squameux. Il se 
continue en avant par une deuxieme piece qui s’unit en partie avec le post- 
frontal, en partie avec l’os jugal entourant le bord orbitaire inferieur. Chez 
les oiseaux le carre jugal est aussi une piece osseuse mince (fig. 204, B, Qj) 
partant lateralement de l’articulation maxillaire de l’os carre. Il est en con- 
nexion avec une plus grande surface de l’os carr&6, chez les Tortues et les 


Fig. 205. 


Fig. 205. — Base du eräne; A,de Chelonia ; B, de Crocodilus ; Ob, oceipital basilaire ; O, occipital 
lateral; C, condyle oceipital ; Sph, sphönoide basilaire; Opo, opisthoticum; Pf, ptörygoide, 
Pal, paltin; Vo, vomer ; (9, os carr&; (7, earre-jugal; J, jugal; Tr, transversal; Mx, maxıl- 
laire; Px, pr&maxillaire; Pa, paridtal; Pfr, postfrontal; Fr, frontal; Ch, fosses nasales (Choa- 
us); E, tube d’Eustache. 
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Groeodiles, chez lesquels il soutient le jugal egalement plus large, qui con- 
tribue toujours a la eirconseription posterieure et inferieure de V’orbite. Ces 
deux os sont chez les Tortues et Crocodiles (fig. 205) unis par des sutures, 
soitentre eux soit avec les os voisins, et contribuent aınsı a former l’ensemble 
immobile d’os constituant la charpente solide du eräne. 

Le mazillaire inferieur dans tous les cas s’articule avec l’os carr£. Il est 
dans les Reptiles et les Oiseaux form par un cartilage, autour duquel des 
plaques de revetement apparaissent ainsı que des pieces partieulieres prove- 
nant de l’ossification du cartilage. La piece la plus importante des plaques 
de revetement est le dentaire, auquel s’ajoutent un angulaire et superangu- 
laire; puis a la face interne un os complementaire et un os operculaire, ce 
dernier demeurant quelquefois a l’etat de rudiment, ou manquant entiere- 
ment. La partie du cartilage qui devra fournir l’artieulation du maxillaire in- 
ferieur, se developpe toujours en une piece dite artieulaire, de sorte que le 
nombre total des pieces peut s’elever jusqu’a douze. Ce nombre est reduit 
chez la plupart des Serpents, ainsi que chez quelques Sauriens. 

Les deux os dentaires se soudent de tres-bonne heure chez les Tor tues et 
les Oiseaux, et chez ces derniers ne conservent que les traces de leur separa- 
tion primitive des autres os. Les deux moities du maxillaire inferieur presen- 
tent chez les Crocodiles et les Sauriens une suture distincte ; et chez les Ser- 
pents a bouche tres-dilatable leur reunion par une masse ligamentaire assez 
libre, donne a chaque moitie de l’os une tres-grande mobilite. 


Sur le developpement du cräne, voy. Rathke, Entw. der Natter. D’apres les donnees de ce 
travail, les ebauches des parties laterales de la region sphenoidale existent aussı dans le 
cräne primitif. La conformation du cräne des Oiseaux a ete etudice au point de vue de son 
developpement par W. K. Parker, Philos. Trans., 1865. — Relativement aux nombreuses 
modifications existant chez les Oiseaux dans les os sphenoides et palatins, et leurs connexions 
avec les maxillaires superieurs et les intermanillaires, voy. Huxley, Proceedings of Zoolog. 


Soc. 1867, p. 415. 
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Le cräne primordial des Mammiferes est egalement limit quant a sa duree 
ä la periode embryonnaire la plus pröcoce, sans cependant se developper d’une 
maniere complete, car chez la plupart il presente dans sa partie superieure, de 
notables lacunes qui sont completees par des parties membraneuses. Du reste 
on yconstate d’importantes concordances avec le eräne embryonnaire chez 
les divisions införieures. La Corde dorsale prend la möme part a sa formation, 
car c’est sur son extremite anterieure que naissent les premiers rudiments de 
la base du eräne. On peut done reconnaitre de la maniere la plus evidente 
par les rapports qui existent entre ces etats inferieurs du eräne des Mammı- 
feres et la conformation eränienne des autres Vertebres, combien de parti- 
eularitcs sont resultees des dilferenceiations ulterieures successives, et ont 
determine de differences etonnantes. 

Nous avons aussi A distinguer chez les Mammiferes la portion du eräne 
provenant du eräne primitif, de eelle formee aux depens des elements du 


CRANE. 619 


squelette viscöral ou des parties primitivement constitudes par ce dernier. La 
premiere forme la boite osseuse destinde A recevoir le cerveau, qu’elle doit 
envelopper ; elle prösente ä cette effet un grand developpement et se compose 
d’un nombre eonsiderable de pieces osseuses. Des elements de cette meme na- 
ture qui dans les autres divisions n’etaient qu’exterieurs, prennent part ü la 
formation des parois de la cavite. 

La division en segments distinets semblables aux vertebres parait dans le 
eräne osseux tre plus apparente que dans les groupes inferteurs, mais ne 
doit &tre, d’apres ce que nous avons vu preeedemment (p. 594) conside- 
r&e que comme une adaptation secondaire. La reunion avec le eräne des os nes 
sur le premier arc visceral est devenue 'plus intime, et c’est la portion aınsı 
form6e qui prendla plus grande part ä la formation de ce qu’on appelle la 
partie facıale du eräne. 

Le seyment oceipital est toujours compose des quatre pieces deja connus. Les 
latörales (fig. 206, Ol) avee une portion de l’oceipital basilaire (fig. 207, Ob) for- 
ment les tetes articulaires de l’oc- 
ciput, et eirconserivent avec luı le 
trou occipital, en comprenant en- 
tre elles l’occipital superieur (Os). 
Ce dernier peut &tre exelu de toute 
participation a la limitation du 
bord du trou oceipital. Dans beau- 
coup de Mammiferes (plusieurs 
Marsupiaux, Artiodactyles, Solipe- 
des, ete.) de longues apophyses 
(pm) descendent des occipitaux la- 
teraux (apophyses paramastoides). 
La fusion des quatre pieces en une 
seule est un faıt presque constant; elles peuvent aussi cependant demeurer 
longtemps separees (chez les Marsupiaux, les Monotremes). 

Les pieces constituant le labyrınthe et faisant partie de la capsule auditive 
ne se trouvent que pendant les premiers etats du developpement embryonnaire 
a l’etat d’ossifications distinetes de la masse cartilagineuse qui entoure les trois 
canaux semicirculaires. Ges noyaux osseux correspondent aux pro-, Epi-, et 
opisthotique des classes inferieures, et se soudent bientöt en une piece uni- 
que, l’os petreux (Pe) ou rocher, dont la plus grande partie se retire vers la 
base du eräne a mesure que la cavite de ce dernier augmente. Sur la partie 
laterale du rocher s’appliquent d’autres os provenant du squelette viseeral 
et la paroi exterieure du labyrinthe devient ainsi la cloison mediane de la 
caisse du tympan. Cette paroi porte deux ouvertures, dont une (la feneire 
ovale) existe deja chez les Amphibiens, l’autre paraissant eonstituer une dis- 


Fig. 206. 


Fig. 206. — Vue laterale de la partie eöröbrale d’un cräne de Chevre; Ol, oceipital lateral ; 
Os, oceip. sup@rieur ; Ip, interparital; Pa, parictal; Pe, os pelreux ; Sy, os squameux ; Ty, tym- 
panique ; Sph, basi-sphenoide; As, alisphenoide; Ors, orbitosphenoide , Fr, frontal; Na, nasıl ; 
L, lacrymal; Ju, jugal; Mx, maxillaire superieur; Pal, palatin; P£, plärygoide; pm, apophyse 
paramnstoidienne ; st, apophyse styloide. 
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position ulterieure (la fenötre ronde). De möme que dans les divisions infe- 
pieures, la premiere ouverture porte'la eolumelle, on wouve chez les Mammi- 
[öres comme piece du squelette homologue l’etrier qui peut s’y adapter. La 
partie posterieure du rocher est en rapport sur les eötes avec les oceipitaux late- 
raux,et on la distingue sous lenom de region mastoidienne parce qu’elle porte 
chez ’Homme une saillie en mamelon. Elle appartient a l’epiotique. Sur le 
rocher s’applique l’ossquameux (Sg), qui conserve son caractere d’os de revete- 
ment. Ilcontribue frequemment ä former la paroi cränienne, mais ce n’est que 
chez ’Homme qu’il limite une partie notable de la cavit& qu’elle comprend. 
Parfois il sesoude avee le rocher pour forme:ı l’os temporal dont il constitue la 
portion eeailleuse. Il est dans quelques cas totalement exclu de la cavite crä- 
nienne; chez d’autres Mammiferes (les Getaces et Ruminants par exemple), 
| n’oceupe qu’une tres-petite portion de la face interne du eräne; cette por- 
tion devient plus considerable chez les Singes. L’aceroissement en surface du 
cräne qu’accompagne le developpement de volume du cerveau se traduit 
ainsı par des modifications dans les rapports de situation des os qui concou- 
rent ä le former. Une apophyse (zygomatique) de l’os squameux dirigee en 
avant, contribue a former les arcades zygomatiques. 

Devant la region temporale se trouve la partie sphenoidale du ceräne qui 
chez les Mammiferes se compose toujours de deux segments completement 
developpes. La piece de la base 
du segment posterieur (Sphe- 
noide basilaire ou Basisphe- 
noide, fig. 207, Spb) touche ım- 
mediatement l’oceipital bası- 
laire,auquel se rattachent late- 
ralement les ailes temporales 
(Alisphenoide). Devant le bası- 
sphönoide se trouve une partie 
anterieure (Presphenoide) (Ps) 
en rapport de nouveau avec des 
pieces osseuses laterales — les 
ailes orbitaires. — Toutes ces 
pieces provenant du eräne primitif forment la partie anterieure de la base 
du eräne et une portion de la paroi laterale. Les deux pieces medianes res- 
tent toujours, ou au moins tres-longtemps, distinetes. Elles se soudent de 
bonne heure chez I’homme oü elles representent le corps du sphenoide. 

O’est la partie la plus anterieure du eräne primitif qui presente les modı- 
fieations les plus importantes. Ne eirconserivant qu’une petite surface de la 
eavitö du eräne, elle prend une grande extension au devant de ce dernier, 
et doit les complieations importantes qu’elle presente au developpement 
d’un labyrinthe et des surfaces (eornets) qui revetent la muqueuse ollactive. 


Fig. 207. 


Fig. 207. — Coupe verticale mödiane au travers du cräne d’une Chevre; Ob, oceipital basilaire ; 
Ps, prosphenoide; Eh, ethmoide (plaque verticale) qui est eloignde de la eloison nasale situee en 
avant; Eth’, cornets de lethmoide; Vo, vomer; sf, sinus frontal. Les autres designations sont 
comme celles de la figure pr&cedente. 
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Elle renferme les cavites nasales et des parties du squelette de V’appareil 
palato-maxillaire placces en dessous, quı atteignent une lamelle cartilagı- 
neuse verticale mediane, la eloison de la cavıte nasale. Le vomer presente 
une formation de revetement’ (fig. 207, vo). Wossification des deux ınoities 
laterales du cartilage ethmoidal et des cornets quı en partent, produit deux 
pieces ethmoidales, homologues aux prefrontaux des Poissons; elles limitent 
une partie de la cavite eränienne en avant du presphenoide et forment la un 
passage pour le nerf olfactıf. Chez l’Ornithorhynque, la partie de l’ethhmoide 
qui concourt A la formation de la cavite cöphalique n’olfre que deux ouver- 
tures, ce qui implique un etat d’inferiorite. Un plus grand nombre d’ouver- 
tures se trouvent dans d’autres Mammiferes, ce qui a fait donner ä cette partie 
le nom de lame criblee. Un os impaır, l’ethmoide, resulte de la fusion des 
deux moities laterales avec la piece mediane (fig. 207, Eth) (Lame perpen- 
dieulaire). Les parties plus inferieures et anterieures de la portion cartilagi- 
neuse ethmoidale produisent par la formation de pieces resultant d’une 
ossification independante ce qu’on appelle les cornets inferieurs. Mais des 
parties du cartilage ethmoidal en connexion avec le vomer pouvant s’ossilier, 
ce dernier peut etre compose de plusieurs os. Tant par ces os que par ceux qui 
prennent naissance au dehors du cartilage ethmoidal, ıl surgit des complica- 
tions ulterieures dans le cräne des Mammiferes. Les cornets inferieurs offrent 
des differences extraordinaires, et concourent, par la formatıon de lamelles 
rıchement ramılices, a l’augmentation de la surface de la cavıt& nasale. De 
semblables complications affeetent aussi les deux moities de l’ethmoide ; et 
le developpement de l’ensemble de cette partie prend une part importante ä 
la configuration externe du eräne, et fournit au moins un des elements pour 
l’extension du cräne dans sa longueur. Generalement la region ethmoidale 
est recouverte par d’autres os, e 
surtout ceux de l’appareil palato- a FAR 
maxillaire, de maniere qu’aucune 7 > 
partie de sa surface ne soit visi- 
ble a l’exterieur. Outre quelques 
Edentes, on ne trouve que chez 
les Singes, comme chez ’Homme, 


une partie de sa surface laterale RI 7) 
3 ar 3 x N x Say 
concourant a la limitation me- wer Nm 
. , . Mx 22 IR 
dıane de l’orbite, et formant la zz | 
« lame papyracee. » Sur la voüte ’ se 
cränienne se rencontrent de nou- ia 
g. 208. 


veau les pieces de revetement qui 

existent dans les divisions inferieures, et dont un döveloppement plus ceon- 
sıderable de la cavite cränienne augmente les dimensions. On trouve A la 
portion posterieure de la voüte cränienne les parielaux (fig. 207, 208, Pa) 
qui se soudent frequemment entre eux (chez les Monotremes, plusieurs Mar- 
supiaux, les Ruminants et les Solipedes par exemple). Entre ces os s’intro- 


Fig. 208. Vue laterale dela parlie c&rebrale d’un cräne de Chövre, 
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duit une piece osseuse partieuliere venant de derriere, V’interparietal, qui, 
contigu& A l’oceipital superieur se soude ordinairement avec ce dernier en 
un os unique (fig. 207, 208, Jp). Il peut etre aussi quelquefois en connexion 
avec les Parıetaux, comme par exemple chez les Rongeurs et les Ruminants,. 

Devant les parietaux sont places les frontaux (Fr), qui sont prineipalement 
en rapport avecles ailes orbitaires de la portion sphenoidale. Toujours pairs, 
ıls sont ordinairement separes par une suture, se soudent de bonne heure 
chez quelques animaux, par exemple, l/’Elephant, le Rhinoeeros, et aussi 
chez les Prosimiens, les Insectivores et les Cheiropteres, enfin chez ’Homme 
et les Singes. 

A la face externe de la portion ethmoidale, naissent egalement des pla- 
ques de revetement comme celles qu’on rencontre dans les dıvisions infe- 
rieures; ce sont les os lacrymaux et nasaux. Les premiers (L) sont moins 
constants, et paraissent souvent se confondre avec les os voisins, aussi man- 
quent-ils comme os distinets chez les Pinnipedes par exemple; il en-est de 
möme chez les Dauphins. De möme que chez les Reptiles et les Oiseaux, ıls 
contribuent partiellement a la limitation anterieure de l’orbite, et avancent 
egalement sur la face anterieure du cräne, d’oü chez les Singes et ’Hommmne ils 
se retirent sur la paroı orbitaire mediane. | 

Des differences d’ordre inferieur qui se prösentent egalement dans les os 
nasaux (Na), s’expriment tantöt par une retrogradation (comme chez les 
Getaces), tantöt au contraire par un developpement de volume considerable. 
Leur extension correspond a celle de la cavite des fosses nasales, et depend 
de l’allongement de la partie faciale du erane. Parfois ıls sont soudes entre 
eux chez les Singes (Gatarrhins) par exemple, ot d’ailleurs, comme chez 
’Homme, ıls n’ont qu’une faible etendue. 

Les particularites les plus importantes du cräne du Mammifere, portent 
sur les portions qui emanent du squelette visceral. La piece cartilagineuse 
que dans les Vertebres inferieurs nous avons appelee la palato-carree, se 
trouve aussı dans les Mammilferes, du moins par sa portion posterieure qui 
constitue l’os carre, lequel est place a la face externe de la capsule auditive 
du eräne primordial. Avec lui s’articule une seconde piece cartilagineuse 
qui, nee de la portion inferieure de l’are maxillaire primitif, est ’homologue 
de la mächoire inferieure primitive. Il semble hors de doute que la piece men- 
tionnee la premiere repr6sente l’os carr& des Reptiles et Oiseaux ; seulement 
elle ne conserve pas les memes rapports, suivant en cela la mächoire infe- 
rieure primitive dont les conditions premieres sont entierement changees. 
Ces parties prennent d’autres fonctions; elles s’adaptent aux organes auditifs 
dans le voisinage desquels elles sont nedes, et constituent les osselets de 
l’ouie dont IV’ ereeinie represente l’os carre (fig. 209, i). 

Les parties du squelette developpees devant l’os carre le long de la base 
du cräne se comporten! comme chez les Reptiles, et presentent des etats ana- 
logues quant ä la formation d’une voüte palatine separant la cavite buccale 
de la nasale, et produite par le developpement d’apophyses transverses hori- 
zontales. On y distingue aussi des os pterygoides et palatins auxquels se rat: 
tachent en avant les maxıllaies superieurs et intermantillaires. 
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Les pterygoidiens (fig. 207, 208, Pt) representent ordinairement des pieces 
osseuses plates qui se placent ä la face interne d’apophyses particulieres 
developpees de l’alisphönoide. Ils entourent lateralement les ouvertures 
nasales posterieures qu'ils eireonserivent aussı en dessous lorsqu'ils se 
reunissent entre eux sur la voüte du palais (chez l’Echidne, le Dasypns, ete., 
aussı dans quelques Cetaces). Un etat deja existant chez les Crocodiles se 
trouve ainsi continue. Chez la plupart des Mammiferes ils restent separes, et 
chez l’Homme, ce n’est qu'assez tard qu'ils se reunissent aux apophyses du 
sphenoide, pour constituer les lamelles internes des apophyses descendantes 
de l’os sphenoide (apophyses pterygoides). 

Les palatins forment le plus souvent la limitation inferieure des orifices 
internes des fosses nasales, et reprösentent ainsi la portion la plus poste- 
rieure du palais osseux. Les os maxillaires proprement dits se comportent 
comme chez les Reptiles, les Crocodiles et les Tortues. lls apparaissent ega- 
lement comme pieces de revetement de la partie anterieure du cräne pri- 
mitif, et prennent part a la formation du palais par des apophyses transverses 
horizontales. Les maxillaires en forment toujours la partie la plus impor- 
tante, et paraissent avoir une etendue proportionnelle a la longueur de la 
rögion de la face. Les premazxillaires offrent des differences importantes, et 
contribuent ordinairement ä la limitation laterale de la cavite nasale. Ils 
sont frequemment rudimentaires, ou peu developpes relativement au maxil- 
laire (plusieurs Cheiroptöres et Kdentes). Ils portent le trou ineisif. Pendant 
que chez la plupart des Mammiferes ıls restent independants, chez les Singes 
ıls se soudent avec les maxillaires, et cette connexion a lieu chez l’Homme a 
une periode si precoce, qu’on a tres-longtemps mis en doute leur indepen- 
dance. 

La serie d’os exterieurs existant chez les Reptiles et les Oiscaux qui s’etend 
de l’os carr& au manillaire, est reduite au Jugal chez les Mammiferes par la 
disparition du carre-jugal. Gelui-ci reunit l’apophyse zygomatique de l’os 
squameux avec le maxillaire, ce qui forme l’arcade zygomatique. Le jugal 
manque chez quelques formes (Sorex et autres), ou partant du maxillaire 
superieur il ne rejoint pas l’apophyse zygomatique (Myrmecophaga, Brady- 
pus). En se r&unissant par un appendice special avec une apophyse laterale 
de l’os frontal, ıl peut partieiper a la limitation posterieure de l’orbite, et 
separe ainsi cette derniere des fosses temporales (Ruminants, Solipedes, Pro- 
simiens) de la maniere la plus complete chez les Singes et ’Homme, dont la 
fissure orbitaire inferieure est le reste de la large communication qui existe 
chez les autres Mammiferes entre l’orbite et la fosse temporale. 

Une piece osseuse speciale qui nait chez les Mammiferes sur la face externe 
du rocher, sert de cadre A la membrane du tympan et porte le nom d’os tym- 
panique. La question de savoir si cet os est l’homologue de celui ayant le 
meme nom chez les Amphibiens (voy. p. 610) est encore incertaine. Il a tou- 
jours l’aspeet d’un anneau osseux incompletement ferm& (Annulus tympa- 
nıcus) (fig. 209, at) et presentant des formes tres-variees. O’est chez les 
Monotremes et les Marsupiaux qu’il affecte l’etatle plus simple, et aussi chez 
plusieurs Inseetivores, etc. Il reste frequemment separe de l’os du rocher, 
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auquel ıl est lächement uni dans les Baleines, et represente chez beaucoup 
de Mammileres une capsule osseuse qui se continue dans le conduit auditif 
externe. Cette eapsule osseuse se trouve surtout chez les Marsupiaux, les 
Rongeurs et aussi chez les Artiodaetyles. Chez plusieurs Marsupiaux , 
dont le tympanique n’a pas depasse l’etat annulaire, on trouve une capsule 
analogue en apparence, mais qui est forınee par une extension de la base des 
alles temporales (Dasyurus, Petaurista, Perameles). Le tympanique en se 
soudant comme chez les Singes et l’Homme avec les os du rocher et le squa- 
meux, contribue a la formation du temporal. A son bord anterieur ıl persiste 
chez ’Homme une fente limitee du cöte oppose par le rocher (fissure de Gla- 
ser), par laquelle passe une apophyse du marteau. 

Le cartilage sous-maxillaire primitil presente chez les Mammiferes un mode 
de differenciation different de celui qui a eu lieu chez les autres Vertebres. 
L’extremite superieure articulaire 
de l’os carre transformee en en- 
clume forme &galement un os des- 
tıne a l’appareil auditif, le mar- 
teau (fig. 209, m), lequel corres- 
pond a l’articulaire du maxillaire 
ınferieur des aulres Vertehbres, 
autrement dit larticulaire s’est 
trunsforme en marteau. De ce der- 
nier, meme lorsqu’il est ossilie, 
s’etend en bas une apophyse car- 
tilagineuse dont la surface exte- 

Fig. 209. rieure se recouvre d’un revetement 

osseux, et constitue par sa ren- 

contre sur la ligne mediane avec celle du cöte oppose, une piece dans laquelle 
nous reconnaissons le dentaire des vertebres inferieurs. Chez les Mammi- 
feres, cette piece semble etre la seule, maisen tous cas la plusimportante des 
pieces de revetement du cartilage sous-maxillaire primitif, et constitue l’en- 
semble de la mächoire inferieure, qui sur la face inferieure de la racine de l’apo- 
physe zygomatique du squameux, trouve son point d’articulation sur le 
crane. Il y a donc ıcı une tout autre differenciation, sans que la disposition 
primitive aıt aucunement disparu ; elle s’est continuee mais dans des condi- 
tions physiologiques differentes. L’apophyse cartilagineuse partant du mar- 
teau (cartilage de Meckel) (fig. 209, p), parcourt encore quelque temps la 
face interne du manxillaire inferieur osseux, puis disparait, et ne se maintient 
a l’etat osseux que sur son trajet depuis l'interieur de la cavite tympanıique 
jusqu’ä la fente de Glaser, ou elle forme le processus de Folien du marteau. La 


Fig. 209. Vue laterale du eräne d’un foetus humain avec les osselets auditils. Une partie des limites 
de la eavit& tympanigue ainsi que le tambour ont &t&enlevös; at, anneau Lympanique dont on aen- 
leve un fragment de la partie sup@rieure; m, marteau; ma, manche du marleau; pP, apophyse 
de Meckel se prolongeant du cöl& interne du maxillaire inferieur ; i, enelume; s, Ölrier; sl, apophyse 
styloide; 2. st, ligument stylo-hyoidien allant ä la corne anterieure de l’os hyvide; £, orilice mnıs- 
toidien 
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differenciation preeoce ainsi que la grosseur relativement considerable des 
osselets auditifs, confirme qu’on doit reconnaitre dans ces pieces des parties 
du squelette beaucoup plus volumineuses dans leurs etats inlerieurs. 

Chez un grand nombre de Mammiferes, les deux moities du manillaire 
inferieur demeurent distinetes, chez d’autres elles ne tardent pas A se souder 
comme chez les Perissodaetyles, les Cheiropteres, les Singes et l’Homme. 
Des formes plus simples s’expriment par la direction rectiligne du maxillaire 
införieur des Monotremes, et l’absence d’une apophyse coronoide appa- 
rente, laquelle chez d’autres, les Baleines par exemple, n’existe qu’a ’etat de 
trace. 

La piece provenant de la portion superieure de l’arc primitif de l’os hyoide 
(hyomandibulaire des Poissons) conserve les m@emes rapports que chez les 
Amphibiens et les Reptiles, en ce qu’elle est reprösentee par un osselet place 
sur la fenetre ovale, l’etrier. Ce dernier cependant n'est pas en connexion 
directe avec la membrane du tympan, mais conserve plutöt les rapports avec 
le palato-carre acquis deja chez les Poissons (Stlaciens), ou plutöt avec l’en- 
clume qui provient de cet os. 


Sur le cräne primordial des Vertebres, voy. H. Spöndli, Dissert. Zürich, 1846. 

Le cartilage eränien des Mammiferes passe dans sa partie anterieure a l’Ctat de cartilage 
definitif, auquel appartient la cloison de cette nature qui separe les narınes. On peut aussi 
partiellement y rattacher les cartılages exterieurs du nez, ainsi que les pieces semblables quı 
se presentent deja comme tres-distinetes chez les Poissons (cartilages nasaux des Selaciens). 
Pour pouvoir comparer la partie ethmoidale des Mammuferes avec celle des Vertebres infö- 
rieurs, il faut avant tout se representer que les masses cartilagineuses tres-volumineuses qui 
existent chez ces derniers, se sont reduites chez les premiers, A la cloison nasale qu’on peut 
faire deriver, en consequence, de l’ethmoidal msdıan des Poissons. Un developpement plus 
considerable du nez cartilagineux peut y provoquer une ossilication independante, comme 
dans le cas, par exemple, de l’os de la trompe de la Taupe. On peut indiquer aussi comme cas 
d’ossification accessoire, la piece prenasale qui, chez les Paresseux, est situce devantl’os nasal. 

Nous eiterons pour leur importance, relativement A la signification des parties formees aux de- 
pens despremiers arcs vertebraux, et leur comparaison avec celles de la charpente maxillaire 
des Vertehres inferieurs, les recherches de Meckel et Huschke, et surtout celles de Reichert 
(De embryonum arcubus sic dictis branchialibus, Berol., 1856 ; dans Arch. Anat. Phys., 1857, 
p- 120). Les objections soulevees par Peters (Monalsb. Akad. Wiss. Berlin, 1868-69), ren- 
dent dösirables de nouvelles recherches sur les m&tamorphoses de ces parties. 

On ne saurait tirer aucune conclusion certaine, relativement ä leur parente rapprochee, de la 
comparaison de l’enclume des Mammiferes avecl’os carre des Reptiles et des Oiseaux, car l’en- 
clume ne presente en aucune facon avec le cräne desconnexions semblables ä celles de l’os carre. 
Elle sunit avec lui par le troisieme osselet auditif (l’ötrier), et si nous faisons deriver ce dernier, 
comme cela peut se demontrer, de la columelle des Amphibiens, ete., nous trouvons chez les 
Nammiföres, entre les osselets auditifs, des rapports tout differents de ceux qui existent entre les 
parties homologues chez les Amphibiens et les Reptiles. L’etrier s'unissant A une apophyse de’ 
l'enclume, en raison de l’homologie etablie entre l’enclume et l’os carre, on doit chercher son 
homologue dans un os qui soit en dependance genetique avec ce dernier, condition que realise 
Ihyo-mandibulaire des Poissons. @est le seul, ainsi que l’a deja enone6 Huxley, qui puisse 
etre compar6 A l’etrier, et alors, il faut reconnaitre dans l’os lenticulaire un rudiment de l’os 
symplectique. La partie superieure du second arc viscöral se trouve done avoir aussi chez 
les Mammiferes comme chez les Poissons, des vapports intimes avec l’appareil maxillaire pri- 
mitif. Ce dernier demeure permanent chez les Poissons seulement, tandis que applique ü 
d’autres fonctions chez les Mammiferes, il se prösente chez eux sous une forme moins döve- 
loppee. Il sufüit du fait que la partie dont il s’agit, corresponde par Ja maniere dont elle se 
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comporte a celle des Poissons, et non a celle des Amphibiens, Reptiles et Oiseaux, pour que 
ces derniöres soient exclues de toute parente plus rapprochee, et qu’on doive bien plutöt 
chercher ä les rapprocher de l’etat moins differencie oü cette partie existe dans les Pois- 
sons, et surtout les Selacıens. 

Parmi les nombreuses modifications que le cräne des Mammiferes subit dans les difförentes 
divisions de cet ordre, une des plus reınarquables est celle qu'il pr&sente chez certains d’entre 
eux, dont le genre de vie est aquatique. Le puissant developpement que prennent d&jä chez 
les Sirenides les parties maxillaires (premaxillures), ainsı que les orifices exterieurs des 
fosses nasales qui, recules en arriere, döbouchent a la surface superieure du cräne, consli- 
tuent des dispositions bien differentes de ce qui existe chez les autres Mammiferes ; elles 
sont encore plus marqu6es chez les Gelaces. La cause la plus imporlante de ce changement 
doit etre cherchee dans une reduction de la region elhmoidale. Les parties qui, lorsque 
celle-ci est developpce, oceupent la face basilaire du cräne primitif, avancent dans la portion 
anterieure du cräne proprement dit. L’ethmoide occupe alors une situation perpendiculaire ä 
la cavit& cränienne, et represente une plaque osseuse presque plate, sur laquelle la lame criblee 
n’est qu’indiquee, fait qui correspond A l’atrophie du nerf olfactif. De cette plaque, part une 
lame perpendiculaire qui, en majeure partie cartilagineuse, söpare les deux cavites nasales, 
et sur laquelle se place un vomer allonge, entour& des os maxillaires et pr&maxillaires. Le 
labyrinthe et les cornets manquent. Les frontaux, tres-elargis, ne prennent qu’une petite part 
a la limitation de la cavite cränienne, et sont en grande partie recouverts par les maxillaires. 
Le pr&maxillaire s’etend fort loin sur le cräne jusqu’au frontal, oü il circonscrit les orifices 
interieurs des fosses nasales. Les os nasaux sont rudimentaires, et parfois meme places sur 
les frontaux. Les parıdtaux sont rejetes sur les cötes, les os interparietal et oceipital superieur 
se trouvant entre eux. Des particularıtes moins importantes s'observent dans la region sphe- 
noidale. Le rocher est parfois exclu de la cavit& cränienne, il est ordinairement en connexion 
läche avec le tympanique, lequel represente une capsule osseuse massive. L’os squameux, 
portant l’articulation du manillaire inferieur, forme une apophyse laterale du ceräne qui va 
rejoindre une apophyse semblable du frontal. Un os jugal, mince, va de ce dernier au maxil- 
laire. Les pterygoidiens se reunissent frequemment par suture, et comprennent les trous 
nasaux. Une conformation tres-differente se presente chez les Getaces, dans le maxillaire ın- 
ferieur, dont chaque moitie renferme une large cavit@ remplie de graisse, et qui s’ouvre 
fort loin en arriere. Il en rösulte une grande conformite avec la premiere &bauche, en meme 
temps qu’une grande ressemblance avec l’os dentaire des Vertebres inferieurs. Des formes 
asymetriques dans le cräne sont frequentes chez les Dauphins. 

On doit considerer comme particularit@ de l’os frontal des Ruminants les apophyses qu'il 
produif, qui sont röpandues chez leurs differentes familles, tantöt sous la forme de ramures, 
tantöt sous celle de cornes, et revetues d’une couche tegumentaire caduque ou d’un revete- 
ment permanent, forme& d’öpaisses couches de matiere cornee. 

Outre les ouvrages citös plus haut (p. 595) sur le eräne des Vertebres, nous indiquerons ! 
Hallmann, Die vergleichende Osteologie des Schläfenbeins, Hannover, 1857. Kwstlin, Der 
Bau des knöchernen Kopfes, Stuttgard, 1844. — Au point de vue historique: G. Fischer, 
Ueber d. versch. Form. d. Intermazwillarknochen. Leipzig, 1800. Gethe, Ueber die Zwi- 
schenkiefer. Act. Ac. Leop. Car. XV, 1. 
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Les arcs inferieurs qu’on observe a la partie anterieure du squelelte 
axial des Vertebres, et qu’on designe sous le nom de cötes, constituent un 
systeme de pieces arqu6es occupant la region ventrale, et qui fonetionnent 
comme organes de soutien de la premier eporlion du canal digestif, laquelle joue 
aussi um role dans la respiration. @’est de leur nombre et par consequent de 
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l’etendue de l’ensemble de l’appareil qu’elles constituent, que depend le 
developpement de la cavit& respiratoire. On observe dans ces parties deux 
types fort differents. Le premier se rencontre chez les Acrania ( Leptocardes). 
Gette charpente presente a sa partie anterieure un arc cartilagineux, qui 
comprend l’orifice buccal et est pourvu de petits prolongements de carlilage 
diriges en avant. Le reste de l’appareil est forme d’une substance s6eretse 
qui, comme chez le Balanoglossus parmi les Vers (p: 255), a l’apparence 
d’un treillis. Le treillis branchial de chaque cöt& est separe de l’autre, et 
toute connexion ventrale manque. Le second type ne peut pas direetement 
se rattacher ä cette disposition. Il n’est repr6sente a son premier etat que 
par du tissu cartilagineux ; ses arcs sont peu nombreux, rigoureusement sy- 
metriques des deux cötes et offrent le plus souvent une jonction ventrale. 
Ces dispositions entrainent done de grandes differences avec le squelette 
viscöral des Leptocardes ; elles constituent le second type, que nous trouvons 
chez les Graniotes. Il est forme d’un systeme d’ares cartilagineux, qui se 
rapprochent les uns des autres sur la face ventrale, et peuvent m&me s’y 
reunir soit directement, soit par l’ıntermediaire de pieces de connexion im- 
paires, 

Chez les Gyelostomes, le squelette visceral consiste en pieces cartilagi- 
neuses qui sont en connexion sur les cötes avec le rachis, et entre elles infe- 
rieurement. Leur situation superficielle les fait designer sous lenom de char- 
pente branchiale externe ; on trouve encore des traces evidentes de cette 
disposition chez les Selaciens, quoiqu’il y ait deja un autre appareil interne 
de soutien. Ce dernier est dans toute la serie des Vertebres le representant 
exclusif du squelette visceral. 

Les diverses paires d’arcs offrent des conformations tres-variees ; les arcs 
anterieurs partieulierement subissent toujours une differenciation plus mar- 
quee, ayant pour effet de les adap- 
ter ä des fonctions fort differentes, 
et de modilier en meme temps leurs 
rapports anatomiques. Le premier 
de ces arcs visceraux entoure l’en- 
tree du canal digestif. Il se partage 
en deux pieces, dont la superieure 
est attachee au cräne ou est en 
connexions avec lui par l’interme- 
diaire d’autres pieces. Il forme l’os Fig. 210. 
palato-carre. La seconde piece in- 
ferieure, jointe a celle du cöte oppose, ferme la cavite buccale en dessous, 
et represente le maxillaire inferieur primitif. Cette partie du squelette visce- 
ral a ete deja &tudice a propos du cräne, avec lequel elle entre graduelle- 
ment en connexion intime. Les paires d’arcs suivantes servent de soutiens 
pour les branchies, ou subissent une serie d’autres modifications. Pour les 


lig: 210. Cräne et squelette visceral d’un Sdlacien (dessin sch@matique; abe, cartilages labiaux ; I, 
arc maxillaire ; 0, partiesuperieure; zu, införieure; 11, deuxieme arc viseöral ; IIZ-VIII, aves bran- 
chıaux. 
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distinguer des precedents nous les appellerons les arcs branchiaux. Ges arcs 
dans leur ensemble prennent leur origine dans des ebauches, representant 
des exeroissances qui naissent sur la partie axiale du corps, et s’etendent 
sous forme de lames entre les fentes branchiales. Ge n’est que chez les Pois- 
sons qu’apparaissent des parties du squelette dans tous les arcs visceraux de 
nature molle ainsi constitues. Leur nombre est deja reduit chez les Amphi- 
biens, et encore davantage chez les Reptiles et les Oiseaux. Cette reduction 
est encore poussee plus loin chez les Mammiferes, de manıere que les trois 
premiers arcs produisent seuls des pieces squelettiques, celles du troisieme 
ne subsistant que dans leur portion ventrale. Les derniers arcs des Vertehres 
superieurs ne reprösentent done que des conformations transitoires, qui, 
titre de parties hereditaires, t@moignent de la parente de ces anımaux avec 
les classes plus inferieures. 

L’ensemble de l’appareil constitue par les arcs du squelette visceral doit 
etre rapporte a la fonction respiratoire, car ıl ya des raisons pour admettre 
que primitivement tous les arcs visceraux portaient des branchies. Geci s’ap- 
puie sur la presence d’une fente viscerale entre les premier et second arcs, 
qui, chez beaucoup de Selacıens et aussi chez lesGanoides, persiste et constitue 
ce qu’on appelle « l’Event, » et qui est tantöt transitoire, tantöt permanente 
et pourvue d’un rudiment de branchie. Ce dernier est pourvu d’un squeleite 
cartilagineux semblable a celuı des autres arcs branchiaux, qui, lorsqu’il 
constitue une lame (carlilage de l’event), est le siege d’une reduction, cor- 
respondant entierement a la retrogradation de la fente elle-meme. 

La connexion ventrale par des pieces ımpaires, les copules, constitue une 
disposition generale de tous les arcs visceraux, lesquels presentent toujours 
une segmentation en parties diversement reunies, mais le plus souvent de 
facon A &tre mobiles les unes sur les autres. La consistance de ces arcs etant 
la m&me que celle du reste du squelette, ils sont tantöt cartilagineux, tantöt 
OSSEUX. 

Une paire d’arcs anterieurs ne se conserve qu’ä l’etat de traces dansles car- 
tilages labıaux des Selaciens, dont une piece superieure du premier, et une 
ıinferieure du second, s’attachent seules aux maxillaires ; le second n’offrant 
pas de suture medıane. Leur grande frequence chez les Selaciens, et aussi leur 
presence chez les Chimeres, permettent de les regarder comme des pieces 
typiques du squelette, bien qu’elles ne se soient pas hereditairement trans- 
mises aux autres divisions de Poissons (Ganoides et Teleostcens), du 
moins A l’etat cartilagineux. Cette restriction nous fournit un motif pour 
ne pas commencer par elles l’ensemble de la serie des arcs visceraux, mais 
par celle qui se presente chez toutes les divisions superieures, et comprend 
ce que nous avons deja distingue sous le nom d’are maxillaire, en traitant 
du eräne. L’are qui le suit est toujours directement fixe sur le eräne, sa Por- 
tion superieure prösentant cependant de frequentes connexions avec les 
pieces manillaires, de sorte que la continuation de l’arc parait provenir de 
cet appareil. Chez ha Chimere et beaucoup de Sclaciens, cette connexion avec 
le erüne existe sans union avec la piece maxillaire superieure (palato-carre). 
Dans une partie des Selaciens (Requins), la piece superieure de cet arc repose 
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aussi sur l’os palato-carre, s’articule distinetement en-dessous, et parlois se 
segmente en deux pieces, comme chez les Esturgeons. Ges deux pieces etant 
les parties primitives de cet are'qui est le-plus anterieur, et se reunissant 
intimement au cartılage palato-carre, ou comme chez les Ganoides et Teleo- 
stöens, A l’os qui en provient, finissent par porter l’appareil palato-maxillaire 
et constituent le suspensorium de la mächoire. On peut les distinguer en 
hyomandibulaire et symplectique (voir plus haut au eräne, p. 998 suiv.). 

Les arcs suivants n’ont aucun rapport direct avec le squelette eöphalique, 
“mais sont lächement attach6s par leur partie dorsale sort A la base du cräne, 
soit au commencement de la colonne vertebrale. Le nombre de ces arcs est 
de 6 (de 7-8 chez les Notidanides). Le premier, tres-modilie par son extre- 
mite superieure, presente frequemment unewaugmentation de sa copule 
qui, fournissant un appui ä la langue, devient ainsi porteur de l’os hyoide 
et forme l’arc hyoidien (fig. 210, II). Chez les Selaciens et les Chimeres cet 
arc conserve encore sa signification primitive de partie branchifere du sque- 
lette, car les lames cartılagineuses qui en partent vont se distribuer en 
rayonnant dans la paroi anterieure de la premiere poche branchiale qu'il 
soutient. Ges rapports sont supprimes chez les Ganoides et les Teleosteens, 
ou ces branchies se placant sur le suspensorium, ou plutöt sur l’appareil 
opereulaire qui Juı est relie, fonctionnent seulement chez les Ganoides 
comme branchie operculaire. 

A la place des rayons cartilagineux nous trouvons des rayons osseux 
(fig. 211, I, r) (rayons branchiosteges), entre lesquels s’etale une mem- 
brane recouvrant l’ensemble de l’appareil branchial. Get are branchial con- 
stilue ainsı un organe protecteur de l’appareil respiratoire. Puisque nous 
voyons que les rayons cartilagineux de l’os hyoide chez les Selaciens sont 
remplaces par des pieces osseuses chez les Teleosteens, sı nous considerons 
que la piece qui devient l’os hyo-mandibulaire des Poissons osseux porte 
egalement des rayons cartilagineux, ou une plaque de cette substance &met- 
tant des rayons, nous devons regarder l’opercule qui recouvre l’hyo-mandi- 
bulaire des Ganoides et Teleosteens (voy. p. 607) comme provenant des 
rayons branchiaux. L’existence d’une branchie operculaire confirme cette 
manıere de voir. L’'homologie des rayons branchiaux avec l’opercule peut 
encore se demontrer par ce qui se passe chez les Sturionides, car chez le 
Spatularia les rayons branchiosteges sont remplaces par une piece osseuse 
toute semblable a un operecule. 

Les paires d’arcs suivantes conservent plus longtemps leurs rapports avec 
la respiration ; elles sont au nombre de cing, rarement six. Le premier chiffre 
est constant chez les Poissons osseux. Tandis que les premiers ares (fig. 211, 
I, II, III), reposent regulierement sur les copules (f, 9), les derniers, ordi- 
nairement plusieurs paires (JV, V), sont r&eunis par une piece (a), et prösen- 
tent toujours un etat de retrogradation, tant dans le nombre que dans la lon- 
gueur des pieces qui les composent. La derniere paire (VI), ordinairement 
formee d’une seule piece de chaque cöte, n’a pas de branchie ; l’avant-der- 
niere ne prösente aussi frequemment de feuillets branchiaux que d’un cöte ; 
par contre, ıl se developpe souvent sur la derniere des formations dentaires, 
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qui la transforment en un appareil masticateur. Les pieces artieulaires dor- 
ales (d, d, d) des arcs anterieurs subissent des modifications semblables, 
‘loizıvıbainsi de leur signification premiere. 


Fig. 211. 


De möme que chez les Selaciens la piece portant l’os hyoide possede des 
appendices cartilagineux, les arcs suivants presentent dans cette division une 
garniture de rayons de möme nature, qui servent ä soutenir la paroi de la 
poche branchiale. Nous devons placer ıci le cartilage de l’event dont nous 
avons deja parle. Il represente les rayons branchiaux du premier arc visceral 
(are maxillaire). Ces conformations sont aussi devenues rudimentaires chez 
les Ganoides et les Teleosteens, ou elles ne forment plus que de fines lamelles 
cartilagineuses situees entre les series de feuillets branchiaux. Il se deve- 
loppe par contre sur la face interne des arcs, des series d’asperites ou 
d’epines qui proviennent du cöte de la couche muqueuse, et par consequent 
se rangent parmi les formations dentaires. 

La reduction du squelette branchial est considerable chez les Amphibiens, 
chez lesquels ceux qui sont soumis a une metamorphose manifestent, lors 
du changement de leur mode de vie, une transformation graduelle de cet 
appareil en d’autres organes. Le m&me appareil se conserve chez les Peren- 
nibranches, tandıs que chez les autres ıl s’atrophie apres l’achevement de la 
periode larvaire. Apres la metamorphose, c'est chez les Derotremes quil 


Fig. 211. — Squelette viscöral (os hyoide etcharpente des arcs branchiaux) du Perca fluviatilis ; 
I-VI, serie d’ares, le premier (7) portant l’os hyoide, les quatre suivants (I/-F) formant les arcs 
branchiaux, et le dernier (VI) transform& en os pharyngien införieur; ab ed, segments de l’arec. 
La piece sup£rieure (d) reprösente les os pharyngiens sup@rieurs; 7, rayons branchioslöges ; 
efgh, pieces de r&union (copule) des arcs lat&raux; la plus anterieure s’avangant comme os 
hyoide. (D’apres Cuvier.) 
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persiste le plus complötement. Chez tous, sa charpente se compose de quatre 
ou eing paires d’arcs, dont le premier peut etre comme chez les Poissons, 
consider comme un are hyoidien (fig. 212, A, b). Les arcs suivants se 
reunissent en un corps hyoide 
(copule) commun, sur lequel 
les trois derniers n’arrivent pas 
isolement, mais apres s’etre 
reunis entre eux. Les copules 
subissent une reduction en- 
core plus forte que celle qui 
frappe les arcs. Il ne reste de 
cette disposition, apres la m£- 
tamorphose, que l’arc hyoidıen 
(fig. 212, B, b) complet. Il se 
reunit ä la copule (a) qui est 
ordinairement trös-6largie, et devient le corps de l’os hyoide. Il ne subsiste 
du second are qu’une grosse piece chez les Salamandrines, et du troisieme 
une petite; cependant chez les Anoures, une plaque cartilagineuse recevant 
de chaque eöte l’ensemble des ares branchiaux se r&unit ä la copule et forme 
avee lui une piece unique. Sur celle-ci s’ajoutent aux extremites de la pla- 
que primitivement paire, deux pieces en forme de baguette \columelles) 
(fig. 212, B, e). 

Lestransformations si remarquables qu’a &prouvees ici le squelette branchial 
en meme temps qu’il a change de fonctions, sont un exemple frappant de 
la puissante influence qu’exerce sur l’organisation interieure l’adaptation aux 
conditions exterieures de la vie; elles rattachent, en meme temps, la conforma- 
tion du squelette visceral des Vertebres respirant par des branchies, ä celle 
qui est devenue predominante dans les divisions qui n’ont jamais possede 
d’organes de cette nature. 


Le squelette buccal cartilagineux deja mentionne de l’Amphioxus, n’a pas de connexion 
avec le squelette axial ; il n’appartient qu’a la bouche, et peut Etre regard& comme compose 
de baguettes disposees circulairement, se touchant par leurs bases &largies. Gette disposition 
est jusqu’a prösent unique, et ne se continue pas dans des formes plus elevees. Geci s’applique 
aussi au freillis branchial, qu’on ne peut comparer qu’a un appareil existant chez les Inverte- 
bres, et qui exprime une parente avec le Balanoglossus et les Tuniciers. Les baguettes, for- 
mees peut-etre d’une substance chitineuse, se confondent partiellement les unes avec les 
autres, en se recourbant en arc, d’autres se terminent librement, de maniere que les deux 
formes, l’une simple, l’autre bifurquee, alternent successivement. Les extr&mites en fourchette 
se recourbent vers leurs voisines, et forment ainsi des arcs ogivaux. Ges arcs inferieurs des 
baguettes alternent des deux cötes, de maniere qu’un arc d’un cöle est place entre deux arcs 
de, Fautre. Le nombre de ces arcs s’elöve A 40 ou 50. Les baguettes sont r&unies trois par trois 
par des bandes transverses, dont neuf peuvent se trouver sur un n.&me arc. Dans la char- 
pente branchiale, fort differente des Cyclostomes, abstraction faite de sa nature carlilagineuse, 
l'arc est divis© en une partie dorsale, une ventrale, et enfin une troisiöme situce entre les 


Fig. 212. — A, ares hyoidien et branchıaux d’une larve de Salamandra maculosa ; ;b, arc hyoidien ; 
cc’, porteurs des arcs branchiaux ; d, appendice posterieur de la copule ( Rusconi). — DB, os hyoide 
de Bufo einereus; a, corps de l’os hyoide (copule); b, cornes de los hyoide; c, reste des arcs 
branchiaux (Dugßs). 
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deux. In’y a de Jiaison immediate entre ces trois parties que pour la derniere, Les pieces 
du milieu chez le Pelromyzon sont r&unies entre elles au-dessus et au-dessous des ouver- 
tures branchiales externes, constituant ainsi pour ces dernieres une charpente de soutien. Du 
dernier des huit ares,part une plaque cartilagineuse qui s’elale en rayons vers le milieu, et 
enveloppe le pcricarde. 

(est au moyen de cet appareil complexe que se sont produites les pieces r&unies en des- 
sus et en dessous par une bandelette longitudinale, et constituantle squelelte branchial externe 
des Selaciens, dont les conditions se trouvent röalisees en imaginant que chacune des pieces 
s’est allongee, la superieure en dessous et linferieure en dessus. CGeci explique en meme 
temps pourquoi chaque arc n'est pas, chez les Selaciens, compos& d’une seule piece, pourquoi 
ces arcs sont tres-söpares, et que leurs deux portions passent l’une A cöte de l’autre. Ge 
squelette branchial externe disparait chez les Raies. Rathke l’a deerit dans les Squales, chez 
les Acanthius, Galeus, Scyllium. Je le trouve fort developpe chez les Zygenes et Hetero- 
dontes, moins chez les Heptanchus. En ce qui concerne les cartilages labiaux precödemment 
signales comme rudiments des arcs visceraux anterieurs chez les Selaciens, on ne peut encore 
definir avec certitude s’ıls appartiennent au squelette visc&ral externe ou interne. Leur situa- 
tion sur l’are maxillaire n’est pas absolument demonstrative de lapremiere hypothöse, car 
cette position peut aussi bien avoir ete determinee par le developpement de volume conside- 
rable qu’a pris cet arc maxillaire. 

On remarque deja dans le squelette branchial interne et l’arc qui porte l’os hyoide des Se- 
laciens, des differences qui deviennent encore plus consid£rables chez les Tel&osteens. En ce qui 
concerne l’arc hyoide, chez les Torpilles la piece superieure arrive deja comme un os hyo-man- 
dibulaire au palato-carre. Chez les Ganoides et les Teleosteens, la connexion se fait avec le hyo- 
mandibulaire, ou entre luı et le symplectique. Chez les Squales, la portion de l’arc situee sous 
le hyo-mandibulaire ne consiste de chaque cöt& qu’en une piece; en deux chez les Raies, et chez 
les Ganoides et chez les Teleosteens en quatre, dont la superieure est designee sous le nom de 
styloide. La copule manque chez les Torpedo, oüı chaque arc se r&unit avec le premier arc bran- 
chial. Chez la Raie, elle est representee par une petile piece, et forme chez les Requins une saillie 
supportant la langue, de meme que chez les Chimeres. Chez les Teleosteens, devant le point 
de reunion des deux arcs se trouve une piece osseuse nomm6e entoglosse. 

En arriere des cing arcs qui suivent l’os hyoide se trouve chez beaucoup de Squales le ru- 
diment d'un sixieme (Stannius), ce qui conduit A l’accroissement qui existe chez les Notidani- 
des. La segmentation de chaque arc en quatre pieces estassez generale. Lorsqu’un amoindrisse- 
ment se presente sur l’arc posterieur, ilrepose sur une reduction qui frappe la piece dorsale. Les 
deux pi&ces medianes sont les plus apparentes, elles portent les branchies , et chez les Sela- 
ciens sont pourvues de rayons cartilagineux. Les copules des arcs branchiaux sont chez les Se- 
laciens, caracterisdes par un inegal developpement de volume ; les antörieures manquant ou 
n’etant representees que par de pelits cartilages, tandis que les posterieures forment une plaque 
cartilagineuse tr&es-apparente et allongee en arriere. Gelle-ci recoit alors les divers segments 
terminaux (fusionnös chez beaucoup de Squales) des arcs, et peut aussi s’ötendre plus en avant 
(Pristis). Les copules qui chez les Ganoides et Teleosteens sont ordinairement au nombre de 
trois, le prösentent d’une maniere plus uniforme. On peut, dans l’extension en arriere des 
dernieres copules chez les Ganoides (Acipenser, Amia), reconnaitre une analogie avec les Sela- 
ciens. Chez les autres, la derniere division etant precisement la moins developpee, correspond 
a l’etat rudimentaire de Ja derniere paire d’arcs. De la dörive la connexion de ces deux pieces 
(os pharyngiens inferieurs) qui caracterise les Pharyngognathes. D’autre part, cette derniere 
partie rudimentaire peut, en m&me temps qu’il s’y developpe des dents, acquerir une grande 
dimension, comme celle que chez les Gyprinoides, par exemple, on designe sous le nom d’os 
pharyngien inferieur (fig. 215). — D’autres modifications de diverses parties de la charpente 
branchiale accompagnent les transformations des branchies elles--memes et font naitre des 
organes branchiaux accessoires. Chez les Poissons ä pharyngiens labyrinthiformes la 
deuxieme piece du premier arc branchial est pourvue de lamelles minces, fort divisces et 
plissees, qui conslituent le labyrinthe et jouent un röle dans la respiration. Peters, Arch. 
An. Phys., 1853, p. 427. Hyrtl, Denk. Acad. Wien, XXI. La piece superieure du quatrieme 
are branchial des Clupöides &met aussi d’autres parties qui appartiennent A la calegorie qu 
nous occupe (voir aux organes respiratoires). 
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Le nombre d’ares du squelette viseöral est de eing chez les Axolotls, les Sirenes, les jeunes 
Cecilies et les larves de Salamandrines et d’Anoures; ily en a qualre chez les Proldes et 
Menobranches. La copule del’arc hyoidien porte en meme temps l’arc branchial. Les arcs ne 
sont reunis par deux copules que chez les 
jeunes Goecilies, connexion qui paralt cesser 
plus tard. Chez le Protee et la Sirene, une 
plaque cartilagineuse partant de la copule se 
dirige en avant comme un entoglosse, el 
forme la copule de l’arc hyoidien. Chez tous 
les Pörennibranches ainsi que les larves de 
Salamandres, il s’ajoute encore en arriöre- 
une piece parliculiöre, qui tantöt se termine 
par des appendices rayonnes, tantöt transver- 
salement. Chez les Salamandres,ceite extre - 
mitö terminale se söpare plus tard, et se ren- 
contre A l’etat de piece independante du sque- 
lette (os thyroide de Siebold). La separation de l’are de l’os Iıyoide des autres parties per- 
manentes du squelette viscer ral, constitue une particularit@ importante des Salamandrines, qui 
annonce la disparilion complete de cet arc que nous observons dans les autres divisions. 

De meme qu’'une diminution dans le nombre des arcs viscöraux exprime une rötrogradation 
si l’on compare le groupe qui nous occupe ä celui des Poissons, nous reconnaissons le m&me 
fait dans la reduction du nombre des segments des arcs. Ils sont en effet au plus de deux 
sur l’os hyoide, et de trois sur les arcs branchiaux. L’appareil dans son ensemble acquiert 
un aspect tout different de celui qu’il a chez les Poissons, par les connexions qui unissent 
les arcs posterieurs aux anterieurs. — Parmi les travaux importants sur le sujet, voir Rathke, 
Untersuchungen über den Kiemenapparat und das Zungenbein der Wirbelthiere, Riga et Dor- 
pat, 1852. Sur la Geeilia, J. Müller, Arch. An. Phys., 1855. Pour les Amphibiens en gene- 

ral, Cuvier et Duges ; et pour les Urodales en particulier, Fischer, Analom. Untersuch. Ham- 
burg, 1864. 
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Par suite dela presence de branchies permanentes ou transitoires, le squelette 
visceral des Amphibiens se trouve dans les m&mes conditions physiologiques 
que celuı des Poissons. Mais la reduction accompagnant la disparition des 
branchies, fait comprendre que cet appareil ne peut plus &tre complet chez 
les Vertebres qui ne sont, a aucune periode de leur vie, pourvus de bran- 
chies. Le developpement r&trograde qui se montre chezles Amphibiens, acquıis 
d’abord dans l’individu, parait chez les classes plus elevees comme un 
etat hereditaire. Les parties qui se developpent encore sur le squelette bran- 
chial, sı riche des Poissons, fonctionnent surtout comme appareil de sup- 
port de la langue et forment l’os hyoide. Les copules forment le « corps de 
ce dernier, sur lequel les restes des arcs demeurent adherents et constituent 
les « cornes. » L’ebauche uniforme qui a produit les arcs anterieurs de l’os 
hyoide, se differencie peu a peu en une partie restant attachee au cräne, et 
une autre qui s’en detache, cette derniere constituant la corne anterieure. 
La piece qui persiste sur le cräne ä cöte de la capsule auditive, se developpe 
en un osselet qui se rattache a l’appareil de l’ouie, qu’on designe chez les 
heptiles et les Oiseaux sous le nom de « columelle, » et chez les Mammi- 


Fig. 215. — A, les derniers arcs branchiaux rudimentaires des deux cötes du Barbus fluviatilis vus 
d’en haut et par derriere; B, vus de eöt& ; C, une dent isol6e (Heckel et Kner). 
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feres, sous celui « d’elrier. » Ges rapports ont ete dejä signales plus haut A 
propos du ceräne. 

Le corps simple et rarement compose de plusieurs parties, est, chez les 
Reptiles, pourvu de deux ä trois pieces provenant des arcs et frequemment 
tres-rudimentaires. Ces dernieres correspondent aux seg- 
ments abdominaux de la charpente branchiale des Poissons, 
et sont ou simples ou divisees en deux parties. Les arcs 
sont les plus complets chez les Tortues, ou ıl y en a jusqu’ä 
trois, puis chez les Lezards; l’os hyoide large et voüte des 
CGrocodiles n’en possede qu’une seule paire. L’appareil parait 
ötre reduit, chez les Ophidiens, a quelques restes d’un arc 
cartilagineux dont toute trace diısparait m&me chez plusieurs 
(Tortrix, Typhlops, ete.). Ges arcs sont de möme chez les 
Oiseaux restreints a une paire, qui se compose de deux, ra- 
rement de trois segments. Ils proviennent des premiers arcs 
branchiaux, tandis que les rudiments du corps hyoidien se 
fusionnent avec l’entoglosse. Les deux paires d’arcs persis- 
tant chez les Mammiferes, reunis a un corps d’os hyoide sim- 
ple, ont ete designees sous le nom de cornes de cet os. Les 
anterieures sont les plus apparentes et, composees de plusieurs segments, s’u- 
nissent plus tard avec l’os du rocher, apres que la piece superieure, s’etant dejä 
detachee de la premiere ebauche, est devenue l’etrier. Lorsque quelques-uns 
des segments moyens sont remplaces par un lıgament, ıl s’effeetue une sepa- 
ration du premier arc, de sorte que lorsque la piece superieure se soude au ro- 
cher, comme cela a lieu chez l’Orang et l’Homme, il constitue alors l’apophyse 
styloide de ce dernier. Dans ce cas, la partie restante est formee par le liga- 
ment stylo-hyoidien, et lereste de l’arc ne subsiste que comme une piece 
insignifiante adherant au corps de l’os hyoide et qui n’est meme pas toujours 
ossifiee. Les cornes posterieures ne sont jamais form6es que d’un segment 
unique; elles sont les plus petites chez la plupart des Mammiferes ; elles 
manquent rarement tout a fait, comme chez quelques Rongeurs et Edentes. 
Chez les Singes comme chez l’Ilomme, elles l’emportent en grosseur sur les 
cornes anterieures, et en m&me temps s’unissent par des ligaments sp&ciaux 
(les hyo-thyroidiens) avec le cartilage thyroide du larynx. 


Fig. 214. 


L’os hyoide des Tortues est celui qui presente les modifications les moins considerables 
de l’ötat primitif, non-seulement dans le nombre de ces arcs mais encore dans leur uniformite 
qui est assez grande. Chez toutes, le corps de l’os est caracteris‘ par sa largeur, il persiste 
longtemps A l’6tat cartilagineux ; et chez les Testudo et autres il presente des perforations. I 
est compose de plusieurs pieces en partie paires chez les Chelys et Trionyzx. Devant ou au- 
dessous de lui se trouve une plaque partieuliere, representant l’entoglosse. La deuxieme 
paire de cornes est la plus döveloppee. Chez les Trionyx et Chelys, elle consiste en deux pieces 
et figure la premiere corne, qui, d&jäa tr&s-courte chez les Ghelonia, encore plus rudimentaire 
chez l’Emys, manque chez les Testudo. La troisi&me paire de cornes est, de me&me, tres- 
röduite chez ces derniöres ; elle est formee de deux pieces chez les Trionyx. Je considere 


Fig. 214. — Appareil de l’os hyoide de la Poule domestique ; 1, corps de l’os hyoide (copula) ; 2, os 
entoglosse ; 3, apophyse; 4, segment anterieur ; 5, postörieur de la corne de l’os hyoide. 
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comme trös-ıncerlain qu'elle provienne d’un are branchial, et je la rattacherais bien plutöt ä 
la columelle de l’os hyoide des Amphibiens anoures. ; 

Compares aux Tortues, les Sauriens presentent, en ce qui concerne l’os hyoide, l’extreme 
oppose. Tandis qu'il s’etend toujours trös-loin en avant de son point de connexion avec les 
cornes, il se prolonge souvent en arriere en une paire d’etroites apophyses. Des deux cornes, 
l’antsrieure est form6e de deux ou trois pieces cartilagineuses, röunies entre elles angulaı- 
rement, rarement appuyces sur le cräne, comme chez les Lacerta, Scincus, Pseudopus, An- 
guis, etc. La deuxiöme corne est fröquemment ossifice. On doit peut-&ire regarder comme 
figurant la seconde paire, les cornes & deux articles des Grocodiles. 

L’os hyoide rudimentaire des Ophidiens est egalement sans connexion avec le eräne el 
n’est reprösentd que par un cordon cartilagineux plac6 sur la trachee, et qui peut facılement 
schapper ä la vue chez les Serpents a bouche etroite. Mi i 

L’allongement posterieur de l’os hyoide, chez les Oiseaux, rappelle les dispositions existant 
chez les Sauriens et s’y rattache encore par la disposition de ses cornes. Le corps s’unit par son 
extrömitöä un entoglosse ordinairement pair, qui est rarement simple (Anas) ou soude avec 
le corps (Struthio). Les muscles qui determinent la protractilite de la langue s'inserant sur les 
cornes hyoidiennes, la longueur de celles-ci depend de l’importance de cette protrachilite. Üest 
ce qui permet d’expliquer l’allongement de l’os hyoide chez le pie. Les cornes se dirigent chez 
cet oiseau en arriere et entourent le cräne, s’ötendant de la jusqu’au maxillaire superieur en 
avant. Voir sur l’os hyoide des Oiseaux, @. L. Duvernoy, Mem. de la Soc. d’Hist. Nat. de 
Strasbourg, Il, 1855. 

La forme du corps de l’os hyoide des Mammiferes se rapproche plus par sa largeur de celui 
des Tortues et des Crocodiles, que de celui des Sauriens et des Oiseaux. Sa largeur döpasse 
sa longueur, car il ne faut pas ici avoir &gard A certaines apophyses medianes particulieres, 
qui se prösentent chez les Chevaux et les Ruminants, par exemple. Il ya une adaptation particu- 
liere du corps de l’os hyoide ä certaines dispositions du larynx dans quelques Singes, chez 
lesquels ce dernier organe prösente des dilatations saceiformes. Il est tres-bomb& chez les 
Alteles, Cebus, ete., et constitue ainsi la transition ä la forme qu’il presente chez le Mycetes, 
ou il affecte l’aspeet d’une vesicule pourvue d’une large ouverture, et qui joue le röle d’appa- 
reil de r&sonnance du larynx. En ce qui touche les cornes, nous devons signaler la separation 
des posterieures chez les Monotremes, fait qui s’observe aussi chez le Manatus, et constitue 
un passage aux cas deja indiques precedemment, oü les cornes manquent entiörement. Des 
produits fort inegaux peuvent &tre le resultat de la segmentation en deux articles des cornes 
anterieures, comme par exemple chez les Chevaux et les Ruminants, ou la deuxieme piece se 
distingue autant par sa longueur que sa largeur. A cöte de ces formes extremes nous trouvons 
chez les Carnivores des conformations plus uniformes des deux segments. Une disposition ana- 
logue se trouve par exception chez !’homme, oü l’apophyse styloide allongee parait comme 
piece superieure, et stunit ordinairement d'une maniere mobile A l’os du rocher. On observe 
chez le Mycetes une transformation complete des cornes anterieures en un ligament. 

Un document interessant pour l’histoire de la signification des diverses parties du squelette 
visceral des Vertebres est l’ouvrage de E. Geoffroy Saint-Hilaire, Philosophie anatomique, 
Paris, 1818. 
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Il existe un certain nombre de parties du squelette qui sont en rapport 
avec le squelette axial, et constituent un appareil de soutien pour les 
membres, lesquels fonctionnent surtout comme instruments de locomotion. 
Ges ınembres sont en general des appendices typiques du corps, ä la forma- 
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tion desquels partieipe le systeme museculaire et en m&me temps le squelelte. 
On peut, d’apres leur arrangement sur le corps, les distinguer en puirs et 
impairs. 
Les membres impairs supposent le developpement d’une membrane per- 
= en R “ a Sur A \ P. A 
pendieulaire s’etendant de la tete a l’anus, et qui semble &tre un prolonge- 
ment des teguments. Lorsque des parties solides surgissent dans cette mem- 
brane, ce repli de la peau se transforme en un appareil complexe, qu’on 
designe sous le nom de nageoire, et qui peut conserver son dat primitif, ou 
se parlager en plusieurs subdivisions. Les nageoires impaires ainsi produites 
. . ’ a . . 2 
se distinguent d’apres leur situation en dorsales, caudales et anales. 
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Lä ol ces nageoires paraissent separees, le repli de la peau n’en est pas 
moins primitivement continu, et les differentes nageoires n’en sont que des 
portions plus developpees et differenciees. Tandis que ces organes sont ge- 
neralement repandus chez les Poissons, ıls ne se rencontrent chez les Am- 
phibiens que pendant les premieres phases de leur developpement, et aucune 
piece de soutien solide n’en fait partie. Ges dernieres manquent aussi chez 
les Amphibiens qui, dans leur etat parfait, possedent des nageoires impaires, 
comme la plupart des Urodeles. 

Chez les Poissons, ces nageoires impaires sont unies a la colonne verte- 
brale soit par une membrane partant des apophyses epineuses du rachis, 
soit, en outre, par des pieces speciales du squelette placees dans cette mem- 
brane et qui sont a la fois en connexion avec la colonne vertebrale et avec 
les pieces de soutien des nageoires. Ges supports des nageeires existent chez 
les Selaciens a l’etat cartilagineux , qu’ils conservent chez les Ganoides ou 
ils peuvent neanmoins s’ossifier en partie; cette condition devient generale 
chez les Teleosteens. Parfoıs plusieurs de ces supports des nageoires se trou- 
vent sur une partie de vertebre, eependant il n’y en a d’ordinaire qu’un sur 
chaque vertebre. Leur presence sur des points ou ıl n'y a pas de nageoıres, 
indique l’existence anterieure de celles-cı en ces points, et par consequent, 
sur une etendue plus considerable que celles qu’elles occupent actuellement. 
Chez les Sclaciens, les pieces de cartilage ajoutces aux supports des nageo!- 


Fig. 215. — Teleosteen (Salmo hucho) represenlant les membres pairs el impairs (d’apres Heckel 
et Kner). 
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res penetrent dans la nageoire mene dont le plus souvent ıls ne depassent 
cependant pas la base. La plus grande partie de la nageoire regoit son ap- 
pareil de soutien de formations tegumentaires speciales, qu’on connait sous 
le nom de filaments cornes. Ils forment aussi les supports des nageoires de 
Chimöres. Chez les Teleosteens, par contre, nous trouvons dans ces nageoires 
des piöces osseuses qui, n’ayant pas et& anterieurement representces par des 
cartilages, ne peuvent etre immediatement derivees des cartılages qui exis- 
tent chez les Selaciens. 

Ces rayons des nageoires se montrent comme des ossilications paires p6- 
nötrant dans les teguments, et s’unissant a quelque distance de leur base 
pour former des pieces impaires. Ils consistent ou en nombreux articles dis- 
poses dichotomiquement qui vont en augmentant de nombre de la base 
au sommet tout en diminuant de volume, ou sont representes par une piece 
osseuse unique. Dans le premier cas, l’appareil de soutien des nageoires est 
mou et flexible (Malacopterygiens) ; dans le dernier au lieu d’etre mous, les 
rayons sont epineux (Acanthopterygiens). La connexion avec les supports des 
rayons des nageoires et vertebres se fait, soit par un appareil ligamentaire, soit 
par une artieulation, qui peut &tre surtout compliquee dans le premier rayon 
epineux de lanageoire dorsale. Ges rayons osseux se trouvent chez les Ganoides 
et Teleosteens. Tres-varıes dans leur nombre et leurs dimensions, ıls ont ete 
utilises dans la classification pour caracteriser des petites subdivisions. 

Chez les Ganoides et les Teleosteens, les apophyses vertebrales superieures 
ne prennent que peu ou point de part ä la formation de la nageoire caudale, 
dont les rayons articules et osseux sont presque exclusivement ajoutes aux 
apophyses &pineuses inferieures tres-notablement developpees. (En ce qui 
touche les modifications apportees A l’extremite de la colonne vertebrale par 
ses connexions avec la nageoire caudale, voy. p. 967 et fig. 177.) 


La comparaison des nageoires verlicales avec les membres pairs est justifiee tant par leur 
structure que par leurs fonctions. Les rayons des nageoires elant en rapport avec un systeme 
musculaire fort developpe, les nageoires impaires se trouvent ainsi jouir d’une tres-grande 
mobilite, pouvant m&öme s’etendre sur les rayons d'une manıere independante. Gette mobilite 
est liee a la formation pröalable d’un squelette osseux dans les nageoires. Elle manque chez 
les Sclaciens et les Chimeres, par suite de l’absence d’un squelette semblable a celui que l’on 
trouve chez les Ganoides et Telcosteens. Chez les Sclaciens, les supports des rayons et les 
rayons eux-memes ne sont pas differencies. Le squelette entier des nageoires verticales (dor- 
sale et anale) est forme chez les Requins d’une ou plusieurs series de pieces carlilagi- 
neuses paralleles, qui sont parfoıs tres-Gloignees des apophyses cpineuses de la colonne epi- 
niere. Chez la Chimere la partie antericure de la colonne vertebrale consistant en plusieurs 
vertebres fusionnees, s’eleve en une crele mediane s’etendant jusqu’a la base de la nageoire 
dorsale, et prend ainsi l’aspect d’un support de nageoire. 

Les produetions que nous avons designees sous l&E nom de filaments cornes sont les pröcur- 
seurs du squelette osseux des nageoires. Ge sont des pieces en forme de soies disposces paral- 
lelement, enfouies dans la peau, formees de plusieurs couches, et ne presentant pas d’autre 
structure qu’une stratificalion concentrique. Comme il n’entre pas de cellules dans leur con- 
stitution, on les eonsidere comme des productions euticulaires. Elles commencent toujours A la 
base de la nageoire, s’appuient sur les supports carlilagineux, et continuent encore loin au 
dela du squelette des nageoires. On les trouve chez les Poissons osseux, bien qua l’etat 
rudimentaire, dans ce qu’on appelle la « nageoire adipeuse » qui se remarque dans plu- 
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sieurs familles de Physostomes (Siluroides, Characines et Salmones), et qui n’est qu’un reste 
de la nageoire primilive encore döpourvue de lout rayon osscux. 

Les epines qui se trouvent Al’origine des nageoires dorsales de plusieurs Sclaciens (Acan- 
thias, Spinax, Heterodontus, Gentrophorus, ete.), et dont on rencontre des formes aussi di- 
verses que puissantes chez les fossiles, ne peuvent pas encore eire raltachees sürement aux 
rayons pineux des Teleostöens. Elles se forment sous les teguments, qu’elles percent plus 
tard, reposent par leur base sur un support cartilagineux des nageoires, ou l’entourent en se 
comportant ainsi comme des plaques tectrices. Elles sont toujours impaires, tandis que les rayons 
osseux, möme la oüı ıls paraissent former des piquants impairs, se rattachent aux rayons arti- 
cules pairs, et en möme temps sont places plus superficiellement. Ge squelette enlierement 
exterieur des nageoires verticales des Ganoides et Teleostöens appartient aux teguments. 
Le premier de la nageoire dorsale est souvent tr&s-fortement developpe chez beaucoup de Te- 
leosteens de maniere a constituer un rayon 6pineux ; il sertäla protection des suivanis. Comme 
il se trouve tantöt en avant, souvent möme sur le cräne, tantöt recul& plus en arriere, on doit 
le considerer comme provenant de rayons [r&s-difförents. 

Nous devons signaler ici comme une disposilion trös-particuliere indiquant un developpe- 
ment trös-considerable des nageoires impaires, celle que presente la nageoire dorsale du Po- 
Iypterus, dont chaque rayon porte a son extr&mite un certain nombre de rayons plus petits. 


MENBRES PAIRS, 


Membres anterieurs. 


Ceinlure thoracique. 
2199. 


Nous designons sous le nom de membres pairs des appendices symetrique- 
ment disposes sur les cötes du corps et qui sont unis, de maniere A conserver 
leur mobilite, a l’appareil de sustentation contenu dans le corps meme. 
On les distingue d’apres leur situation en membres anterieurs et membres 
posterieurs; les deux paires, presentant des conditions analogues tant par 
leur conformation speciale que par leurs rapports de connexion avec le corps, 
doivent etre considerees comme constituant des organes homologues. L’ho- 
mologie generale (Homodynamie) n’est que peu ou point troublee lorsque 
l’identite des fonctions subsiste, elle devient obscure a la suite d’adaptations 
a des fonctions differentes, et ne demeure souvent appröctable que dans des 
points fondamentaux et dans des traits generaux qui ne sont pas toujours fa- 
cıles a saisir. 

Dans le squelette des membres on distingue une partielibre, et une autre 
portant celle-ci, qui est cachee dans le corps. Cette derniere est, Acause de sa 
[orme, designee sous le nom de ceinture basilaire, et suivant leur posi- 
tion on distingue une ceinture thoracique (ou scapulaire) et une ceinture pel- 
vienne. Ges appareils manquent ainsi que les membres tant chez les Lepto- 
cardes que chez les Gyclostomes. 

La ceinture thoracique, dans sa forme la plus simple, se compose d’une 
piece cartilagineuse, formant chez les Selaciens un are ferne du cöte ventral, 
et place derriere V’appareil branchial. Il n’est pas rare que ses deux moities 
ne solent que faiblement adherentes Fune a l’autre. De chaque eöte s’articule 
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avec le cartilage, le squelelte de la nageoire pectorale. Dans le voisınage de 
ce point de reunion, le cartilage est traverse par des canaux partieuliers, dans 
lesquels passent des nerfs pour se rendre aux nageoires. Ges canaux en s 6- 
largissant peuvent aussi contenir des muscles, et le cartilage devient alors une 
piece assez complexe (Rate). yr lu 

La separation de l’arc cartilagineux en deux moılies, deja indiqude chez 
les Selaciens, s’acheve chez les Ganoides, et la ceinture scapulaire primaire 
de cartilage, modifice par ossification, se rdunissant a des pieces osseuses 
appartenant primitivement aux teguments, forme un appareil nouveau, qui, 
dans le eours de ses differenciations ulterieures, en remontant jusqu’aux Mam- 
miferes, joue un röle important. gt 

Nous avons des maintenant & distinguer de la ceinture scapulaire primaire 
une ceinture secondaire. La premiere reste chez les Esturgeons, a Fetat carli- 
lagineux ; et il s’y developpe des os dermiques constituant quelques pieces sı- 
tudes superficiellement, dont les deux införieures constituent la clavicule, et un 
os sous-clavieulaire, les deux superieures des os sus-claviculaires. kn ralson 
de la situation qu’occupe la ceinture scapulaire primitive a la limite poste- 
rieure de l’appareil branchial, elle presente des rapports ıntimes avec les te- 
guments, qui sur ce point s’enfoncent 
dans la derniere fente branchiale; cela 
explique en m&me temps la formation 
d’os dermiques sur ce cartilage, con- 
dition qui serait impossible a realiser 
sur des parties de la ceinture situees 
plus profondement. Sur le cartilage 
scapulaire primitif des Selaciens, les 
canaux peuvent former des cavites plus 
considerables. Chez les Ganoides a 
squelette ossifie, il en reste ordinaire- 
ment une partie cartilagineuse, l’autre s’ossifiant. La piece dans son ensem- 
ble parait quant au volume avoir subi une reduction. Par contre, les os der- 
miques que nous avons appeles clavieules, et qui sont encore peu apparents 
chez les Esturgeons, ont acquis des proportions considerables. Ghaque os ne 
se rencontre pas seulement avec celui de l’autre cöte sur la ligne mediane 
ventrale, mais il est encore en connexion avec le cräne par les os sus-clavi- 
eulaires. Comme la partie primitive de la ceinture scapulaire demeure atro- 
phiee et lui est ajoutee comme un simple appendice, l’appareil clavieulaire 
constitue la partie principale de la ceinture basilaire des extremiles ante- 
rieures. 

Ges conditions se retrouvent aussi chez les Teleosteens (fig. 216), chez les- 
quels la partie primitive de la ceinture scapulaire toujours ossiliee (e, f) 
eprouve encore des retrogradations ulterieures, et peut meme entrer en con- 
nexion des plus intimes avec certaines parties du squelelte des nageoires. La 


Fig. 216. 


Fig. 216. — Moitie droite de la ceinture seapulaire el nageovire peclorale de Gadus; ec, elavicule ; 
a, b, supraclavieulaires; d, piece accessoire ; e, f, 08 de ceinture elaviculaire primaire (e, cora- 
coide, f, omoplate); g, os de la base de la nageoire; A, rayons de la nageoire. 
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reunion de la ceinture scapulaire avec le cräne se retrouve aussi dans cette 
division. 


Les eonnexions de la ceinture scapulaire des Poissons sont de natures tr&s-diverses. Chez 
les Chimeres et les Squales, elle est libre dans les muscles du trone. Elle se fie ä la colonne 
vertebrale chez les Raies, oü l’extremitö dorsale de la ceinture s’ajuste sur une crete pro- 
venant de la soudure des apophyses epineuses des corps de vertebres soudees (Raja), ou sur 
le cöte de celle-ci (Trygon). Le genre Torpedo se rattache aux Squales. Une segmentation de 
la piece superieure de la ceinture scapulaire cartilagineuse se presente souvent. Cette piece 
parait independante chez les Esturgeons. . 

Le developpement retrograde du cartilage de la ceinture scapulaire, est en proportion avec 
le developpement de la clavieule, qui, comme les plaques de revetement de la voüte du cräne, 
provient d’os dermiques, et prösente chez l’Esturgeon la meme situation superficielle que 
d’autres plaques tegumentaires osseuses. Elle a donc pour premiere destination de former un 
appareil protecteur du cartilage sous-jacent. Mais deja chez les Spatularia, elle oecupe une 
situation plus profonde, 6lant recouverte d’une couche tögumentaire, condition qui persiste 
chez la plupart des autres Ganoides et Poissons osseux. Cependant dans quelques divisions 
l’etat primitif peut de nouveau reparaitre. Les deux clavicules sont ordinairement r&unies 
entre elles par un ligament, et leurs extrömites inferieures qui s’Clargissent sont en connexion 
par une suture chez les Siluroides et les Loricaires. L’aceroissement de la clavicule entraine la 
dısparition de l’infra-claviculaire. Chez plusieurs Teleosteens la clavicule se detache du cräne, et 
devient rudimentaire chez ceux qui perdent leurs nageoires pectorales, comme les Symbran- 
ches et autres. On remarque a la partie interne superieure de la clavieule une piece osseuse 
partieuliere dirigee obliquement en bas et dont lasignification est encore douteuse. 

Le Lepidosiren presente la plus singuliere conformation de ceinture thoracique; en ef- 
fet son cartilage scapulaire tres-etendu est seul en grande partie entour& d’une couche osseuse. 
On peut deduire cet &tat de celui des Selaciens, avec cette modification que chez les Ganoides 
et Teleostöens, la couche osseuse ne se formant que sur un cöte du cartilage scapulaire, et 
ne se developpani que sur la clavicule, enveloppe ıci le cartilage entier, et l’entoure comme 
toule aulre piece de squeletle formöe par l’ossification d’une base car tilagineuse. Chez tous les 
autres Vertbr6s les deux parties qui demeurent söparces, le carlilage scapulaire et la clavi- 
cule se r&unissent donc ici en une piece du squelette unique. 

Voir, sur la ceinture scapulaire des Poissons, Mettenheimer De membro piscium pectorali, 
Berol, 1847, et mes Untersuch. zur Vergl. Anat., ll. 
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La partie du squelette qui, chez les Poissons, se developpe comme un depöt 
osseux s’elfeetuant sur une ceinture scapulaire primitivement cartilagineuse, 
perd, chez les Vertebres plus eleves, les conditions de volume et de fonction 
predominante qu’elle possedait relativement ä la ceinture scapulaire primi- 
tive. Par contre, celle-cı eprouve des differenciations considerables, et prend 
en möme temps une plus grande importance soit par suite de ses connexions 
avec le sternum, soit a cause de la plus grande mobilite de sa portion supe- 
rieure (dorsale), qui ne se soude jamais completement avec le squelette 
axial. Elle conserve les m&mes rapports que precedemment avec les mem- 
bres anterieurs, et continue A supporter le squelette du bras comme elle sup- 
portait chez les Poissons celui des nageoires pectorales. La surface de reunion 
avec le squelette brachial, qui se distingue par une cavit& destince A recevoir 
la tete artieulaire de l’humerus, nous permet de diviser la ceinture scapu- 
laire primitive en deux parties, qui paraissent &tre toutes deux des portions 
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speciales du squelelte, subissant dans les diverses classes des modilications 
differentes, et se divisant en pieces distinctes, resultat'graduel d’ossilications 
independantes. 

La partie dorsale reste simple ; on l’appelle l’omoplate (scapula);,; la ven- 
trale se partage en une piece posterieure et une anterieure. La premiere est 
designee sous le nom de coracoide; l’anterieure, par contre, qui s’ossilie en 
partant de l’omoplate, peut ötre appelee procoracoide. 

Cette ceinture scapulaire parait toujours etre, parmı les Amphibiens, chez 
les Urodeles, une piece qui n'est ossifiee que sur la partie de P’omoplate otı 
se trouve la cavite artieulaire. W’extremite dorsale 
elargie de l’omoplate reste ordinairement cartıla- 
gineuse ou presente une simple ossification pe- 
riostale independante. On la distingue sous le nom 
de supra-scapulaire. L’ossification de l’omoplate 
s’etend quelquefois sur le procoracoide, rarement 
sur le coracoide tres-large qui se joint au sternum. 
Chez les Anoures, les deux apophyses ventrales 
(fiy. 217, A, co, co') de la ceinture scapulaire sont 
de chaque cöte en connexion par une plaque cartı- 
lagineuse, qui determine une reunion mediane des 
pieces placees sur ses deux cötes (Rana). La por- 
tion ventrale de la ceinture scapulaire entoure de 
chaque cöte une ouverture. L’omoplate (s) laisse 
egalement distinguer un supra-scapulaire (s’) qui 
parfoıs la depasse par ses dimensions. Le coracoide 
s’ossifie d’une manıere independante (co’), tandıs 
que le procoracoide entre en rapports plus intimes 
avec la clavicule (d) sur laquelle nous aurons ä 
revenir plus longuement. | 

Chez les Reptiles chaque moitie de la ceinture scapulaire represente de 
meme une piece unique, qui par sa forme se rattache de pres a celles des 
Amphibiens. Des modifications y apparaissent cependant; ainsi le large co- 
racoide offre souvent des ouvertures en forme de fenetres (Lezards), et peut 
quelquefois s’unir a l’omoplate, pour ne former avec lui qu’un seul os. Une apo- 
physe de ’omoplate, qui n’est qu'indiquee chez les Amphibiens, sert A unir 
l’omoplate a la elavieule (fig. 217, GC, d) et forme l’acromion. L’omoplate 
change de forme chez les Tortues; elle prend alors l’aspect d’une piece os- 
seuse ordinairement eylindrique (B, s), qui, ä lV’artieulation de l’epaule, se 
prolonge immediatement avec le procoracoide (B, co) en formant un angle. 
A la place du cartilage qui unit ce dernier avec le coracoide, on ne trouve par- 
foıs qu’un ligament partiellement cartilagineux. 

Le procoracoide disparait chez les Crocodiles, la ceinture seapulaire n'est 
alors composce que de l’omoplate et de l’os coracoide. Il en est de möme chez 


Fig. 217. — Ceintures scapulaires; A, Grenouille; B, Tortue; C, Lezard ;s, omoplale; s’, supra- 
scapulaire; co, procoracoide ; co’, coracoide; d, elavicule; e, episternum ; si, sternum. Les 
parties cartilagineuses sont indiqudes par des ponctuations. 
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les Oiseaux dont l’omoplate se distingue par sa forme £troite et legerement 
incurvce. A la cavite artieulaire elle s’unit a un fort coracoide qui s’insere 
sur la plaque sternale tout ä fait comme chez les Reptiles. Les Ratites t&moi- 
gnent d’une parente plus rapprochee avec les Sauriens par la presence d’un 
rudiment de procoracoide, et chez eux encore ıl resulte de la soudure de 
’omoplate et du coracoide un os coraco-scapulaire unique (fig. 186, c, s, 
pP. 988). ' 

Seuls parmı les Mammiferes, les Monotremes possedent comme piece de 
connexion entre ’omoplate et le sternum, un os coracoide. Chez les autres, 
cet os se reduit a une insigniliante apophyse placee devant la cavite artieu- 
laire de l’omoplate ( apophyse coracoide), et ce n’est que dans quelques cas 
rares (Sorex) que l’extremite sternale du coracoide persiste a l’etat de piece 
carlilagineuse situce de chaque eöte du manubrium sternal. Le reste du cora- 
coide scapulaire prend quelquefois encore part a la formation de la cavıte 
arliculaire, mais elle recule a mesure que l’omoplate y participe davantage 
et finnt par devenir la piece exclusive de support de l’extremite anterieure. 
W’independance primitive du coracoide s’exprime toujours cependant dans ce 
qui en reste par la presence d’un noyau special d’ossification, jusqu’a ce 
qu’apres l’ossification complete il se fusionne entierement avec l’omo- 
plate. 

L’omoplate des Mammiferes se rapproche par sa forme de celle des Rep- 
tıles, mais elle en differe d’une maniere importante par l’introduetion de 
parties nouvelles. Une expansion de son bord anterieur qui se prolonge en 
une apophyse, constitue chez les Monotremes, V’indication d’une epine de 
l’omoplate, dont l’extremite saillante represente l’acromıon qui, chez les 
Amphibiens, se continue directement avec l’omoplate. Chez les autres Mam- 
miferes, le bord lateral de cette partie elargie se developpe sous forme d’un 
bourrelet considerable, qui, par suite du developpement d’une lame osseuse 
saillante sur la ligne mediane, la erete scapulaire, separe deux depressions 
de l’ompplate, une superieure et une inferieure. L’extremite anterieure de la 
erete se developpe toujours en une apophyse acromienne. Les adaptations aux 
fonctions tres-diversifiees des membres anterieurs, determinent de nombreu- 
ses modilications dans l’omoplate, parmi lesquelles l’elargissement de son 
extremite dorsale (base scapulaire) conduit ä la forme qui existe chez les Sin- 
ges et chez l’Homme. 

De cet epanouissement de la ceinture scapulaire primitive ıl peut resulter 
que l’appareil secondaire que nous avons nomme la elavieule, passe tout ä 
fait a V’arriere-plan, ou acquiert des fonctions completement etrangeres A 
celles qu’il remplit chez les Poissons. Parmi les Amplübiens, les Anoures 
seuls ont une elavieule (fig: 217, A, d) qui n'est jamaıs qu’une piece de re- 
vetement du procoracoide, auquel elle adhere toujours d’une maniere tres- 
intime. 

La elavicule reprösente done icı une piece accessoire de la ceinture thora- 
eique; ce n’est que rarement qu’elle en est detachee. C'est ce qui arrive 
completement chez les Reptiles. La elavieule (fig. 217, b, d), sans rapport 
avec aucune piece de cartilage preexistante du squelette, se developpe comme 
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os secondaire (toujours A quelque.distance du procoracoide), qui unit l’apo- 
physe acromienne de l’omoplate avee l’episternum (B, c). La elavieule se 
comporte de meme chez les Oiseaux. Les deux elavieules sont totalement 
soudees en un seul os. Klles representent l’os de la fourchette qui s’insere 
direetement ou par des ligaments sur la erete sternale (fig. 182, f, p. 584), 
et n’est plus parmi les Struthiones qu’une piece paire chez le Dromeus, 
disparaissant chez les autres, ainsi que chez l’Apteryx. 

Lintroduction de cette partie du squelette, provenant primitivement de 
l’ossification d’une piece cartilagineuse, conduit chez les Mammiferes a une 
modification histologique. La elavicule s’y developpe d’une ebauche cartila- 
gineuse, semblable en beaucoup de points ä celle d’autres os preexistants 
sous cette forme. Ainsi se trouve introduite dans la serie des os primaires 
une partie secondaire du squelette. Get os ne se conserve cependant que chez 
une partie des Mammiferes. Disparu sans laisser de traces chez les Ongules, 
il n’existe qu’a l’etat de rudıment, parfois meme de ligaments seulement 
chez les Carnassiers, et ne se developpe completement que la ou les membres 
anterieurs Jouissent d’une plus grande liberte de mouvement. 


On ne peut rattacher directement, par suite de diverses particularites, les’ceintures scapulaı- 
res des Poissons et celles des Amphibiens. Nous ne trouvons comme point d’appui determins 
pour la comparaison des diverses parties, que le mode d’arliculation avec l’extrömite anterieure. 
Geci nous permet de reconnaitre la partie superieure et dorsale de la ceinture scapulaire des 
Selaciens comme £lant nettement une omoplate, la porlion ventrale doit alors etre homologue A 
celle occupant la meme situation chez les Amphibiens ; mais on ne saurait determiner avec 
sürete si elle correspond au coracoide seul ou a cet os joint au procoracoide, car il est possi- 
ble qu'il soit ıntervenu dans les rapports avec le sternum des modifications importantes chez 
les Amphibiens. Ainsi le coracoide entier peut re une partie de la ceinture scapulaire appa- 
raissant seulement avec le sternum. Il ne faut pas perdre de vue que dans la ceinture scapu- 
laire des Selaciens et des formes qui en derivent, d’autres modifications rösultent de la pr6- 
sence de canaux destines a livrer passage aux nerfs. I n’ya qu'un canal chez les Amphibiens 
et Reptiles. 

La branche anterieure de la partie ventrale de la ceinture thoracıque des Amphibiens et 
des Tortues que j'aı designee sous lenom de procoracoide, est indiquee ordinairement comme 
la clavicule, definition ä laquelle s’oppose de la maniere la plus complete la genöse de cet os. 
La clavicule apparaissant sur lui sous forme d’une plaque de revetement (Anoures), comme 
chez l’Esturgeon elle se montrait comme une plaque de revetement de cette partie de la cein- 
ture thoracıque primitive, on peut penser que ces connexions peuvent se transformer en une 
fusion complete avec le procoracoide. Une pareille conformation ne pourrait en tous cas 
exister que chez les Tortues, sans fournir pour cela aucune vaison de considörer le proco- 
racoide comme un &quivalent de la clavieule, laquelle se serait alors confondue avec lui. Le 
procoracoide a 6t& aussi considere comme dtant Y’apophyse acromienne, opinion que refutent 
tant les conditions dans lesquelles la clavicule se trouve, que l’existence de l’acromion 
jusque chez les Mammiferes. 

Le cartilage qui r&unitles branches ventrales de la ceinture scapulaire chez beaucoup d’A- 
noures, s’elend, comme la plaque coracoide des Urodeles, sur celui de l’autre cöte. Q’est le cas 
chez les Bombinator, Pelobates, Hyla etc. Chez le Pipa les cartilages bilateraux se placent 
sur la ligne mediane, de möme chez les Bufo et Rana, oüı ils peuvent aussi se souder par 
ossification en une seule piece qu’on a appelce sternum. La superposilion des extramites ster- 
nales des Goracoides se remarque aussi chez les Lezards, et est reconnaissable encore chez les 
Oiseaux par la direction du sillon sternal. 

Parmı les Reptilesil ya une reduction de la ceinture scapulaire chez le Cameleon. La ela= 
vicule et le procoracoide manquent. Par contre la prsence d’une ceinture scapulaire presque 
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complete chez les Lezards apodes (par exemple Anguis, Chirotes, plus röduite chez les Am- 
phisbenes, et quelques Scincoidiens comme les Typhlina, Acontias), temoigne que la perte 
des extrömites est ici un &tat acquis tardıvement, contrairement a ce qui a a lieu chez les Ser- 
pents, qui ne presentent aucune trace de ceinture scapulaire. 

Le procoracoide est le plus considerable chez l’Autruche et chez l’Emeu de la Nouvelle- 
Hollande (Dromeus). Sa direction en avant pourrait motiver la determination de cette par- 
tie comme etant un acromion. Pfeiffer, Schultergürtel, Giessen, 1854. 

On peut considerer comme parties secondaires du squelette, provenant de l’ossification de 
parties tendineuses, les os humero-scapulaires des Oiseaux qui apparaissent chez plusieurs 
Oiseaux de proie, chez les Pics et quelques Oiseaux chanteurs. Nitzsch, Osleog. Beiträge ; 
Jäger, Sitz, Kais. Ac. Wien., XXIII, p. 587. 

Le coracoide des Monotremes se fait remarquer par une division en deux parties, r&sultant 
de ce qu’une piece mediane s’ossifie d'une maniere independante, et est designed sous le 
nom de epicoracoide. Le coracoide rudimentaire des autres Mammiferes pr&sente des diffe- 
rences de volume consid6rables. Il parait ordinairement atrophie chez les Ongules, ot il 
n’existe plus que sous la forme d'une protuberance formee par un noyau osseux place sur le 
bord glenoidal del’omoplate. Sur cet 0sse conserve frequemment encore, chez les Mammiferes, 
un os supra-scapulaire comme un appendice cartilagineux A la base et qui, chez les Ongules, 
meme aprös ossification, se soude rarement a l’omoplate. L’apophyse acromion partant de la 
crete del’omoplate d&pend, quant a son degre de developpement, de la presence ou de l’absence 
d’une clavıcule. La crete eorrespondant au bord anterieur primitif de l’omoplate n’a aucun 
rapport avec une autre saillie qui, chez les Edentes (Dasypus, Myrmecophaga), divise en deux 
moities les fosses Infra-&pineuses. 

L’histoire de la clavicule dans la serie des anımaux vertebres, fournit un exemple frappant 
de l’apparition de nouvelles parties du squelette interne. D’abord de simples os dermiques 
recouvrant un cartilage, entrent en connexion avec ce dernier et constituent ainsi avec lui une 
seule piece du squelette (Lepidosiren), pour se separer ensuile peu ä peu de sa base cartıla- 
gineuse, chez les Amphibiens, et prendre enfin chez les Mammiferes un tout autre mode 
de genese. Elle provient ıcı (au moins chez l’Homme) dans sa premiere ebauche, d’un tissu 
qui s’ossifie aussitöt, se prolonge des deux cötes en vraı cartilage, et demeure nettement söpare 
des lamelles periostales osseuses qui le recouvrent par places. Elle se distingue des os du sque- 
lette primaire parce que sa premiere piece n’est pas d’abord formde par un cartilage provi- 
soire, mais s’ossifie immediatement ; elle leur ressemble par sa croissance en longueur qui est 
exclusivement realisee A l’aide d’un cartilage, et par son mode d’epaississement qui rösulte de 
V’ossification periostique. Du mode primitif de developpement dela elavieule, les Mammiferes 
ne conservent qu’un petit reste, dans la persistance de tissu ost&ogene, qui determine la pre- 
miere apparition de l’os. Bruch, Zeit. Zool., IV, p. 577 ; mes observations, Jenaische Zeit., 
I, 1; Vergl. Anat., 1. — Le developpement independant de la clavieule n’a lieu que dans 
quelques especes isolees chez les Amphibiens (Bufo variabilis). Les connexions de la clavi- 
cule avec la ceinture scapulaire primaire, sont tres-remarquables chez l’Ichihyosaure, oü, par 
sa situation le long du bord antcrieur de l’omoplate, elle rappelle la disposition qui existe 
chez les Poissons. Cette reunion avec l’omoplate ne sera plus tard representee que par le rap- 
prochement de l’extremite externe de cet os. L’extrömite interne de la clavicule se comporte 
fort differemment chez les Lözards, et peut finir en s’effilant, par une crete Clargie, ou en- 
core par une plaque perforee. Une union assez fr&quente de ces extr&mites des deux clavicules 
caracterise la formation de la fourchette chez les Oiseaux. La fourchette dans son ensemble 
apparait d@ja de bonne heure dans l’embryon, et ses premieres traces sont des stries distinc- 
tes. L’ apparition de cartilage sur Vapophyse mediane dirigee vers la erete sternale, la distin- 
gue de meme de celle des Reptiles. La presence de deux clavieules, rudimentaires il est vrai, 
chez le Casoar ‚ pourrait indiquer la söparation primitive de ces deux os dans la forme souche 
des Oiseaux, s'il n’y avait deja une fourchette chez l’Archwopteryx. 

Parmi les Mammiferes ceux qui volent ont une trös-grande clavicule. Il en est de möme 
des Edentes, de be »aucoup d’Insectivores (Erinaceus, Sorew, tres-raccourcie chez les Taupes), 
Rongeurs (Gricelus, Sciurus, Arclomys, Mus, Castor, ete.), et des Lemuriens. Parmi les 
Carnassiers elle est rudimentaire chez les Felis, encore plus chez les Meles, Lutra, Mustela, 
Canis, etc., oü elle n’est plus indiquece que par une insertion tendineuse d'un muscle. Beau- 
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coup de Carnassiers en sont totalement prives (Phoca, Ursus, Procyon, ete.). Voir sur la cein- 
ture thoracique W. K. Parker, Monograph on Ihe structure and development of the Shou.- 
der-Girdle and sternum in the Vertebrata. London, 1868. R.S. 


Extremite anterieure. 
3 201. 


Le squelette du membre anterieur presente deux types, dont chacun 
offre de nombreuses modifications, et n’est pas cependant sans connexions 
avec l’autre. Un des types est repandu chez les Poissons, l’autre comprend 
les Vertebres superieurs. 

Le squelette des nageoires pectorales des Poissons derive des dispositions 
qui regnent chez les Selacıens, ou les membres sont non-seulement le plus 
complets au point de vue anatomique, mais subissent A partir de la une me- 
tamorphose rötrograde qui se continue jusqu’aux Teleosteens. Trois pieces 
cartilagineuses plus grandes (fig. 218, A, b, b, b) occupent la base du sque- 
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Fig. 218. 


lette de la nageoire, et s’unissent ä la ceinture scapulaire. De nombreuses 
pieces cartilagineuses plus faibles, presentant des divisions plus ou moins 
nombreuses, rayonnent de ces pieces basilaires dans le corps de la nageoire. 
Dans certains groupes, les parties constituantes des rayons peuvent &tre en 
plaques cartilagineuses polygonales. Puisqu’ä chaque piece basilaire s’ajoute 


Fig. 218. — Dessin schömatique pour la comparaison des membres anterieurs des Vertebrös; A, Na- 
geoires d’un Selacien; bbb, pieces basilaires du pro-, m&so- et mötapterygien. La partie 
ombr&ee du metapterygien represente la partie qui, chez les Vertebr6s superieurs forme le 
membre; B, nageoire pectorale d’Ichthyosaurus. (Pour la comparer ä A et (, ilfaut renverser la 
figure, de sorte que son cöt& droit soit ä gauche, et le gauche ä droite) ; C, extr&mite anterieure 
d’un Amphibien. 
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un certain nombre de rayons, variable suivant les familles et les genres, 
on peut distinguer dans l’ensemble du squelette de la nageoire, trois 
divisions que nous designerons sous les noms de Pro-, Meso- et Metapte- 
rygium (fig. 218, A, p, ms, mt). Ghacune de ces parties consiste en une 
piece basilaire, ä laquelle se r&unissent un nombre variable de rayons. 
Ges trois parties sont bien developpees chez les Raies, et forment la base de 
ces puissantes nageoires pectorales qui s’e&tendent non-seulement sur les 
cötes, mais aussi en arriere et en avant. Chez plusieurs leur extremite ante- 
rieure est meme en rapports avec la partie anterieure du cräne. 

Chez les Squales, le propterygium parait rarement developpe (Squatina). 
Parfois ıl n’est represente que par la piece basale (fig. 218, A, p), qui elle- 
meme peut disparaitre. Le Mesopterygium (ms) offre souvent d’ımportantes 
reductions, et peut möme manquer tout a fait (Scymnus). G’est done dans le 
Metapterygium qui, etant la partie constamment presente, constitue l’el&ment 
prineipal du squelette de la nageoire, que nous trouvons les points de com- 
paraison avec la seconde forme des extremites. Nous devons signaler comme 
un phenomene important l’ecartement des os basilaires chez les Raies. Il re- 
sulte de lä des connexions directes avec la ceinture scapulaire, des rayons 
qu’ils portent et qui entrent ainsı dans la categorie des pieces basilaires. Le 
squelette de la nageoire pectorale des Chimeres se rattache essentiellement 
a celui des Squales. 

L’appareil squelettique correspondant des Ganoides derive de ces disposi- 
tions, en ce que non-seulement ıl presente la reduction qu’on remarque 
chez les Squales comparativement aux Raies, mais aussi en ce qu’il a &prouve 
une retrogradation beaucoup plus grande de la majeure partie des rayons 
peripheriques. Cette reduction du squelette primaire des nageoires, corres- 
pond A l’introduction de formations secondaires, qui paraissent sous forme 
d’ossifications dermiques, et qui representent, comme dans les nageoires 
impaires, des rayons osseux tantöt segmentes, tantöt rigides qui se develop- 
pent sur les deux faces de la nageoire. Il ya done lä une compensation de la 
perte de la portion peripherique du squelette primitif des nageoires. (uant 
aux details particuliers, nous devons remarquer que les troıs pieces basilaires 
des nageoires des Selaciens ne persistent que chez le Polypterus. Chez les 
autres Ganoides, c’est la troisieme piece pourvue de rayons, qui constitue le 
support de la nageoire, de sorte qu’encore ici, comme chez les Squales, 
c’est le metapterygium qui est preponderant. Une piece basilaire rudımentaire 
represente seule le mösopterygium; par contre, deux ou trois rayons places 
entre ce dernier et l’os basılaire se fixent directement a la ceinture sca- 
pulaire. Le nombre des parties du squelette participant a cette articulation, 
s’eleve done a cing. La signification de ces diverses parties est nettement 
indiquce dans tous les cas soit par leurs connexions, soit par leur forme ; 
et les nouvelles pieces basilaires se laissent aussi bien distinguer des primi- 
tives (Selaciens) que chez les Raies. 

Nous trouvons dans ce qui precede l’explication des paities du squelette qui 
existent dans les nageoires des Teleosteens. La reduction du squelette peri- 
pherique des nageoires y a fait des progres nouveaux, et tout l’appareil con- 


EXTREMITE ANTERIEURE. 647 


stituant les supports primaires des nageoires pectorales se compose au plus 
de quatre ou eing elöments (fig. 216, 9) assez uniformes, sur lesquels s’in- 
söre un nombre tres-variable de pieces plus petites, peripheriques, conservant 
l’etat cartilagineux, et servant de soutien au squelette secondaire des rayons 
des nageoires (fig. 216, h). Ce n’est que chez un petit nombre, et encore avec 
diffieulte, qu’on peut rattacher a,leur signification primitive, les pieces basi- 
laires. D’apres ce que nous avons vu dans les Ganoides, nous devons recon- 
naitre dans ces pieces celles qui se sont montrees le plus constantes, c’est-a-dire 
l’os basilaire du mötaptyregium, ainsi que quelques rayons ajoutcs A la serie 
des os basilaires. Par suite de la similitude des fonetions, ces dernieres par- 
lies, primitivement si difförentes, sont devenues semblables aux veritables 
parties basilaires, de sorte que la rtrogradation du squelette des Ganoides, 
revele seule les rapports de ces nageoires avec celles des Selaciens. Des re- 
ductions encore plus grandes dans le nombre des pieces, et des transfor- 
mations rösultant de changements de formes moins importants, mais modi- 
fiant les conditions d’ensemble du metapterygium, se presentent dans beau- 
coup de groupes de Teleosteens; unıssant la nageoire pectorale qu’il 
porte avec la ceinture scapulaire, ıl peut meme faire partie de cette der- 
niere, et representer en apparence la partie du squelette scapulaire primaire, 
sur laquelle se meut la nageoire pectorale formee seulement de rayons os- 
seux secondaires (Cataphractes). De cette maniere on peut etablır une 
serie continue partant du squelette sı richement developpe des nageoires 
des Sölaciens, pour arriver a celui des Teleosteens, dont les modifications les 
plus essentielles eonsistent en des r&ductions graduelles de portions plus ou 
moins considerables. La reduction est progressive de la peripherie a la base, 
qui est la partie la plus constante, et lorsque les pieces basılaires pri- 
mitives ont en grande partie disparu, des parties complementaires prove- 
nant des rayons prennent leur place. Le squelette perd done en longueur, 
mais pas en largeur, et prösente ainsı un champ eonsiderable au developpe- 
ment des rayons osseux compensateurs, provenant du squelette dermique. 


On doit egalement rattacher au squelette des nageoires dorsales des Selaciens, celui des 
Dipnoi. Il consiste en un long filament segmente, que nous devons comparer A la scrie de 
pieces de cartilage qui forment le bord interne du metaptörygium des Selaciens, et sur lequel 
s’inserent de fines bandelettes cartilagineuses reprösentant des rayons. 

J’ai indiqud dans mes recherches d’anatomie comparce (Untersuch. zur Vergl. Anat., Il) 
un grand nombre des modifieationssi extraordinairement variees qu’offre le squelette des na- 
geoires pectorales chez les Selaciens, chez les Ganoides (parmi lesquels l’Esturgeon se rapproche 
le plus des Squales), et aussı les formes les plus importantes qu’on rencontre chezles Teleosteens. 
Il faut noter que pour ces derniers le squelette le plus complet se röalise chez les Physosto- 
mes, car orlinairement la serie basilaire est suivie d'une seconde serie de pieces cartilagi- 
neuses, parfois meme de traces d’une troisieme (Siluroides). Chez les Pedicules on trouve 
une r&öductıion de la serie basilaire. Dans le Lophius il n’y a que deux pieces basilaires, mais 
fort allongees. 

Le squeletie secondaire des nageoires ne prösente pas moins une grande variöte de forme, 
tant sous le rapport du nombre des rayons qui le composent, que sous celui de leur lon- 
gueur. Il se developpe au moyen de deux series de pieces osseuses situses Tune sur la face 
superieure, l’autre sur l’inferieure de la peau de la nageoire, et qui se correspondent exacle- 
ment sur les deux faces. Par un allongement eonsiderable des rayons osseux, tel qu’il existe 
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chez les Daclylopter es el Ewocels, Iı nageoire pectorale prend une extension notable, sans que 
les pieces primaires du squelette v pre nnent part. — Un fait partieulier, qui deja s’observe 
chez les Ganoides, est la r&union intime d’un rayon secondaire avec une piece primitive. Nous 
trouvons chez les Esturgeons au bord externe de la nageoire, un rayon osseux solide qui em- 
brasse un cartilage basilaire, vis-a-vis duquel ıl constitue une plaque tectrice. Ge rayon s’u- 
nissant plus etroitement avec le cartilage basilaire chez le Lepidostee et \’Amia, ce dernier 
parait ainsi passer dans le premier. Cet etat est encore plus marqu& chez les Tel6osteens, oü 
le reste du cartilage basilaire ne forme plus que les faces articulaires du rayon solide. Ce 
dernier, sujettantä des retrogradations qu’ä des difförenciations ulterieures, peut se developper 
en une piece osseuse puissanle, qui chez les Siluroides constitue une epine considerable 
pourvue d’une articulation complexe. Ge rayon &epineux est chez quelques especes, le repre- 
sentant de la nageoire pectorale entiere. Une autre differenciation consiste dans Ja s&paration 
de quelques rayons secondaires de Pondedihle de la nageoire. (’est ce qui a lieu par exemple 
chez la Trigle, oü les trois rayons inferieurs A articles nombreux constiluent des appendices 
mobiles. — Voir pour les details anatomiques outre les monographies speciales l’ouvrage 
deja cit@ de Mettenheimer. Sur leur signification, ma communication dans Jenaisch. Zeits. 
I, p. 121. Sur la ceinture scapulaire des Amphibiens, Oiseaux, et Mammiferes, Pfeiffer, 
Vergl. Anat. des Schultergerüstes, Giessen, 1854. 


2 209. 


Comparativement au squelette des nageoires pectorales des Poissons (des 
Selaciens surtout), celuı des extrömites anterieures des Vertebres superieurs 
parait egalement &tre tres-reduit. Comme nous avons vu le metapterygium 
etre la partie la plus constante de la nageoire et se conserver encore avec 
plusieurs elements, la meme oü les autres disparaissent, si nous prenons en 
consideration les diverses manıfestations de ce fait dans les differentes divi- 
sions, nous sommes autorises a admettre qu’il existe chez les Vertebres sup6- 
rieurs, quelque chose qu’on peut rattacher au metapterygium, et qui justifie 
une comparaison entre le squelette du bras et le metapterygium des Sela- 
ciens. Le squelette brachial est forme d’une serie d’os places a la suite les 
uns des autres, augmentant de nombre en se rapprochant de l’extremite libre 
du membre et presentant une disposition toute semblable a celle des pieces 
cartilagineuses distinetes qui composent la partie basılaire du metapterygium 
de plusieurs Selacıens. Dans la figure schömatique que nous donnons (fig. 219, 
A) du squelette d’une nageoire de Selacien, nous avons indiqu& par des 
hachures la partie du metapterygium, dont nous faisons deriver le squelette 
brachial des Vertebres superieurs (G), auquel on peut le comparer. Nous trou- 
vons dans la premiere region l’humerus comme homologue de la piece basilaire;; 
la seconde region est formee du radıus et du cubitus, auxquels fait suite 
une partie comprenant un nombre plus grand d’elements squelettiques plus 
petits, qui est la main. Cette derniere, a un etat de differenctation plus eleve, 
se divise de nouveau en plusieurs parties. Nous pouvons distinguer deux for- 
mes differentes du squelette brachial, d’apres le nombre des articles termi- 
naux quirayonnent de son extremite. L’une est representee chez les Enalio- 
sauriens, parmi lesquels l’Ichthyosaure est caracterıse par un grand nombre 
de series d’artieles constituant un squelette brachial en forme de nageoire 
)fia. 249. B\. Deux os qu’on peut eonsiderer comme etant le radıus et le cu- 
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bitus, et qui suceedent A une piece qui est evidemment P’humerus, sont en 
connexion avec trois aulres petites, auxquelles s’attachent six series ou plus, 
composees chacune d’un grand nombre de petits os deeroissant successive- 
ment. Les os qui suivent le radius et le eubitus peuvent se rattacher distincte- 
ment A l’autre forme. Dans les series multiples de doigts on trouve, par 
contre, une conformation plus rapprochee de celle des nageoires des Sela- 
ciens, car les pieces osseuses ressemblent aux rayons de ces dernieres par leur 
mode de connexton. 


Fig. 219. 


A cette forme polydactyle s’oppose la forme pentadactyle, dans laquelle le 
squelette de la main se partage en un nombre determine de divisions qui 
sont le carpe, le metacarpe et cing series de phalanges. Ge mode de segmenta- 
tion se laisse deja apercevoir chez les Plesiosaures, et se trouve ensuite r6- 
pandu avec d’innombrables modifications dans les branches plus ölevees de 
la souche des Vertebres. Les deux parties superieures sont assez allongees 
chez les Amphibiens, le bras et la main etant plus nettement caraclerises. 
Tandis que les parties du squelette du bras superieur et de l’avant-bras ne 
presentent que des varıations de peu d’importance (la fusion des radıus et cu- 
bitus chez les Anoures exceptce), nous en trouvons de remarquables dans le 
carpe. CGelui-ci consiste en neuf pieces, dont une est formee de deux autres 
soudees ensemble, trois sont en connexion avec l’avant-bras, eing concourent 
par leur reunion a former la partie mediane de la main, et une (l’os central) 
est entour6e par les deux autres series. Nous supposons que cette derniere 
nait de deux pieces distinetes. La disposition de ces elements du carpe est 


Fig. 219. — Figure sch@matique pour la comparaison des membres anterieurs; A, nageoire peclo- 
rale d’un Selacien; B, extr&mitd anterieure de l’Ichthyosaurus; C, d’un Amphibien; h, hume- 
rus; r, radius; w, cubitus ; i, intermediaire; r, radial; w’, os cubital; c, central; 4, 2, 5, 4, 5, 
pieces du carpe des series digitales. 
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determince et offre une grande importance pour lintelligence de la compa- 
raison avec Ja nageoire des Selaciens, en ce qu’on peut tracer par la piöce 
osseuse, oceupant le bord interne du squelette brachial primitif, une ligne 
d’ot partent en rayonnant les autres os. Cette serie qui eontinue la piece ba- 
sılaire primitive, comprend l’humerus, le radıus, deux pieces radiales du 
carpe, une du metacarpe et deux phalanges (fig. 219, G, serie indiquee par 
la ligne pleine). Sur cette serie fondamentale se disposent les parties derivees 
des rayons des nageoires des Selaciens, dont une premiere serie s’attache ä 
humerus. Elle comprend le eubitus, deux pieces du carpe, le cinquieme 
metacarpien et les phalanges du cinquieme doigt. Une deuxieme serie part du 
radıus. Nous y trouvons l’os ıntermödiaire, la piece cubitale centrale, la 
piece du carpe du quatrieme doigt, ainsi que son me6tacarpien et ses phalanges. 
La troisieme serie commence a l’os carpien radial, et se continue par le cen- 
tral radıal dans le troisieme doigt. Enfin une derniere serie part de l’os car- 
pien du premier doigt, et forme le second doigt avec son os carpien. De 
cette maniere, l’opposition de quatre doigts (2-5) au premier, qui se remar- 
que dans toute la serie des Vertebres et conduit a la distinetion de ce der- 
nier en pouce, devient explicable. Le pouce provient de la partie terminale 
d’une serie de pieces du squelette, sur laquelle se rangent les pieces rayon- 
nantes des quatre autres doigts. Get arrangement de pieces rayonnant sur une 
serie principale attachee a la partie basılaire du mötapterygium, est indique 
dans ses rapports fondamentaux par son extension chez tous les types prinei- 
paux des Poissons. Nous le trouvons non-seulement chez les Selaciens, mais 
encore chez les Ghimeres, le Lepidosiren, les Ganoides (Esturgeon, Amia), 
etsi dans ces groupes le nombre des rayons est beaucoup plus considerable, 
nous ne devons voir dans sa reduction, chez les Vertebres superieurs, qu’un 
fait de retrogradation, resultant d’un decroissement graduel du membre dans 
son etendue en largeur. 

Quelques pieces du carpe primitif peuvent disparaitre de la serie periphe- 
rique avec l’atrophie du doigt correspondant, mais on peut rencontrer des 
[usions de deux ou troıs pieces de la serie digitale du carpe (Grenouilles, ete.). 
On constate de meme des fusions entre pieces de la rangee brachtale. Ainsı 
chez les Urodeles apparait, entre le eubital et l’os intermediaire, une soudure 
quı devient constante chez les Anoures. L’os central parait toujours simple. 

Les parties distinetes constituant le squelette brachial des Reptiles sont 
le moins modifiees chez les Tortues, qui possedent non-seulement les neuf 
pieces du carpe, mais aussi les cınq doigts complets. Des trois os du carpe 
de la premiere serie, deux sont soudes entre eux chez les Lezards ; ceux de la 
seconde serie etant aussi le siege de modifications plus eonsiderables et pre- 
sentant une reduction par disparition de quelques doigts. Les changements 
du carpe sont plus importants chez les Crocodiles. La piece radiale l’emporte 
icı sur la eubitale, et les deux series du carpe ne sont plus representees que 
par quelques elements demeurant partiellement cartilagineux. Il en resulte 
une reduction des deux doigts cubitaux, relativement aux trois radıaux. 

Ges conditions de la main sont encore plus marquees chez les Oiseaux, 
olı l’extremite anlerieure est dans son ensemble transformee en aile. Le 
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earpe est reduit A deux os (fig. 220, ce’) la main a trois doigts, qui restent 
distinets chez les Saurures tandis que chez les Hatites et les Carinates, le 
metacarpe (m) du second et du troisieme, ordinairement aussi celui du pre- 
mier se soudent en une seule piece osseuse. Une retrogradation dans le 


nombre des phalanges a lieu depuis les Lezards jusqu’aux Oiseaux. I y a du 
premier doigt du cöte du radıus jusqu’au quatrieme, une augmentation du 
nombre des phalanges qui peutaller de deux a cing, le einquieme doigt n’en 
offrant qu’un nombre moindre. Cette augmentation chez les Crocodiles ne va 
que jusqu’au troisieme doigt; chez les Oiseaux le second doigt n’a ordinaire- 
ment que deux phalanges au plus (fig. 220, p’), le premier et le troisieme 
une seulement (p, p”), et il est rare que le premier et le second doigt en 
conservent une de plus. La reduction la plus marquee s’observe chez l’Apte- 
ry&, qui ne possede qu’un doigt represente par une seule phalange. 

La diversite des rapports d’adaptation ä diverses fonctions a determine des 
differences non moins considerables dans la conformation du squelette bra- 
chıal des Mammiferes. O’est surtout dans la partie terminale du membre que 
se remarquent quelques series de formes caracleristiques, dont l’une se dis- 
tingue par la conservation de toutes les pieces du squelette brachial. Lors meme 
qu’elles sont fortement modifiees par l’atrophie ou parla disparition totale de 
quelque doigt, les extr&emites peuvent dans ce cas toujours servir ä des 
usages multiples. Une plus grande mobilite des deux os de l’avant-bras, ainsı 
que la connexion de la main avec un des deux seulement, laisse apparaitre 
dans cette serie avec des degres de developpement difförents, les mouvements 
connus sous les noms de pronation et supination, lesquels &levent les extre- 
miles anterieures de leur fonetion subalterne de simple appareil de sus- 
tentatıon, a celle plus &levee d’organes de prehension. Ce dernier pheno- 
mene se manifeste tant chez les Didelphes que chez les Monodelphes ongui- 
eules et atteint sa forme la plus elevce chez les Singes et chez !’ Homme. Le 
carpe possede les trois pieces primitives de la premiere serie; l’os radial (sca- 
phoide), le cubital (pyramidal), et V’intermediaire (semi- hmaire e). Il n’est pas 
rare de rencontrer encore un os central (Rongeurs, Insectivores, Lemuriens, 
meme chez l’Orang). Les os du carpe de la serie distale olfrent regulierement 
la fusion des deux eubitaux en une seule piece, dite l’os erochu ou unci- 
forme (fig. 223, I, IT). 


Les modifications que presentent ces series de formes sont en rapport 


Fig. 220. — Squelette brachial de Ciconia alba; h, Imm£rus; u, cubitus; », radius; cc’, carpe; 
m, melacarpe; p p’ p", phalanges des 1-3° doigts. 
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etroit avec leur fonction, et nous y rencontrons aussi bien des allongements 
considerables de quelques-unes de leurs parties par l’adaptation du bras au 
vol (Cheiropteres), que des raccoureissements et epais- 
sissements produisant des organes massifs, dans les cas 
otı le bras est appele a avoır d’une maniere prepond6- 
rante un usage special, tel que le fouissement, etec., 
et dont nous trouvons des exemples chez plusieurs 
Edentes, chez la Taupe, ete. (fig. 221). 

Une seconde serie se rencontre chez les Getaces. L’ex- 
tremite anterieure constitue chez ces anımaux un ap- 
pareil rameur, dont les parties composantes sont peu 
mobiles, les divers elements du squelette pouvant 
meme perdre leurs artıeulations (Baleines, Dauphins), 
et former par leur r&union une masse non artıculee, en 
forme de nageoire (fig. 222). Les Sirenides presentent 
des passages vers cet tat. Dans une troisieme serie 
l’extremite anterieure devenant seulement un organe 
de sustentation et de locomotion, sa partie terminale ou main subit une re- 
trogradation dans les doigts. La situation relative des os de l’avant-bras, dans 
laquelle on n peut ns une derivation de la forme des membres signa- 
lee dans la premiere serie, indique qu’iıl ne s’agit nulle- 
ment ici d’un etat primaire. Chez la plupart le Ei. et 
cubitus sont unis de facon a demeurer immobiles, fait qui 
peut conduire a une soudure complete des deux os avec 
atrophie de quelques-unes de leurs parties. Ils paraissent 
etre immobiles chez les Artiodactyles, parmı lesquels les 
Ruminants ont l’extremite peripherique du cubitus rudi- 
mentaire, Chez les Tylopodes et les Solipedes, cette partie 
disparait entierement, et la portion superieure du cubitus 
se soudant completement avec le radıus, ne forme ainsı 
qu’un seul os. 

Le carpe est toujours forme de deux series, l’os central 
n’existant plus. On peut d’apres les conditions des doigts 
distinguer deux divisions, les Perissodactyles et les Artio- 
dactyles. Dans cette derniere, le premier doigt manque constamment, et 
sur les quatre autres, le troisieme et quatrieme se developpent d’une ma- 
niere preponderante (fig. 225, III, IV), de sorte que les deux autres (2 et 5) 
n’arrıvent souvent pas au contact du sol (Pores, plusieurs Chevrotains). 
Ensuite le einquieme doigt peut disparaitre, les troisieme et quatrieme se 
developpant bien, le second ne representant qu’un appendice insignifiant 
(Anoplotherium). La predominance des troisieme et quatrieme doigts est 
encore plus apparente par la fusion des deux metacarpiens (fig. 225, IV), 


Fig. 221. — A, extremit& anterieure du Talpa europ@a; sc, omoplate; t, elavieule; %, humd- 
rus; r, radius; u, cubitus; ce, carpe; m, meötacarpe; x, osaccessoire; B, humerus. 

Fig. 222. — Membre antörieur d’un jeune Dauphin; s, omoplate; A, humerus; r, radius; w, cubi- 
tus; c, carpe; m, metacarpe; p, phalanges. 
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les second et ceinquieme doigts devenant rudimentaires, (beuf, Mouton, 
Cerf, ete.) La serie des Perissodaetyles commence egalement par des maıins 
ä quatre doigts, mais icı il n’y a qu’un doigt (le troisieme) qui soit pre- 
ponderant (Tapir, fig. 225, V). En m&me temps que le einquieme doigt 


deja fort reduit dans le dernier cas (Paleotherium) dısparait, le deuxieme 
et le quatrieme s’accollent au troisieme comme appendices (Hipparion), et 
par la reduction des deux doigts lateraux a leurs pieces metacarpiennes, qui 
sous la forme d’apophyses styloides, s’appliquent sur les cötes du meta- 
carpe tres-developpe du troisieme doigt (fig. 225, IV), ce dernier arrive ä 
soutenir seul le membre entier (Eguus). 

Le nombre des phalanges des doigts n’offre d’aceroissement que chez les 
Baleines, chez tous les autres ıl est limit a deux pour le premier doigt, et ä 
troıs pour les äutres. 


La reduction de la nageoire pectorale en un squelette brachial doit trouver son explication 
dans le changement du genre de vie. le passage d’un habitat exclusivement aquatique, A un 
sejour meme partiel sur terre ; elle resulte d'une adaptation. De meme qu’une porlion des 
Urodeles ont conserv& comme reste des nageoires impaires une cröte de la peau, de m&me 
il existe chez plusieurs Vertöbr6s une erete dermique oceupant le bord cubital des membres 
anterieurs et la partie correspondante des posterieurs, et indiquant la formation d’extremites 
primitivement trös-döveloppces dans cette direction, et aflectant evidemment la forme de 
nageoires (Amphiumd). Mais ä cöte de la reduction du nombre des parties, ilse prösente aussı 
une differenciation, en ce que les parties des extremilös ne sont plus des pieces uniformes n’ayant 
pour objet qu’un accroissement de surface ; ces pieces pouvant se mouvoir de difierentes ma- 
nieres les unes sur les autres, constituent au contraire des leviers r&ciproquement actifs dont un 
seul, ’humerus, agit immödiatement sur le corps. Il y a la entre les nageoires pectorales et le 
squelette brachial, une difference plus imporlante que celle qui existe entre le nombre et la 


Fig. 225. — Squelette de la main des Mammiferes; I, Homme; Il, Chren,; III, Porec; IV, Rum: 
nant ; N, Tapir; VI, Cheval. — r, radius; u, cubitus; a, scaphoide; b, semi-lunaire;; c, pyra- 
ınidal ou cun£iforme; d, trapeze; e, Lrapözoide; f, 05 maxımum ; 9, uncilorme ; p, pisiforme. 
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disposition des pieces qui les constituent. Ce dernier effectue la locomotion au moyen d’un 
systeme de leviers, landis que la nageoire ne la produit que par un seul bras de levier. Gette 
differenciation est accompagnde de la formation d’articulations, les nageoires n’en ayant 
qu’une, celle avec la ceinture scapulaire. Des artieulations naissent dans le squelette brachial 
entre toutes ses principales divisions. Dans l’ötat le plus inferieur — chez les Amphibiens 
Urodeles — les differentes pieces des parties du squelette brachial sont presque &gales en va- 
leur, et sont immobiles entre elles. @’est le carpe qui est la plus longue. Mais la differenciation 
se prononce döja chez les Reptiles, et les pieces qui jusqu’alors &taient r&unies par des faces 
planes, offrent une grande diversification dans les faces articulaires, fait qui se continue chez 
les Mammiferes, ol on remarque une individualisation encore bien plus marquee des pieces 
du carpe. Au carpe s’ajoutent encore des parties accessoires. Nous rencontrons deja quelques 
os de ce genre sur la face palmaire des pattes des Tortues. Un plus grand est situe du cöte 
cubital dans le tendon d’un muscle. Cet os, quoique encore variable dans sa position, se con- 
ie et devient une piece typique du squelette qu’on designe sous lenom d’os pisiforme. 

(est donc une piece primilivement etrangere au carpe, et qui n’y penetre jamais. Elle peut 
atteindre un assez grand developpement chef beaucoup de Mammiferes (fig. 225, p)- 

La diversification graduellement croissante des mouvements des differentes parties du 
squelette brachial, ainsi que celle de leurs usages, determinent egalement beaucoup de chan- 
ınents dans leurs rapports de forme et de grosseur. Tant que les membres ne servent que 
comme des rames, leurs parties constituantes restent courtes. Leur longueur croit avec leur 
emploi comme organes de sustentation et de locomotion sur le sol, et c’est surtout les os du 
bras et de l’avant-bras qui tendentä predominer sur ceux de la main. Les elements de cette 
derniere peuvent A leur tour en vue d’un usage special, presenter un developpement plus 
grand dans le volume de la partie moyenne de la main et des doigts, ce qui est le cas des 
Mammiföres, aux extremites desquels un ou quelques doigts se developpent d’une maniere 
pröpond6rante par atrophie des autres, ou deceux dont les membres anterieurs ont acquis les 
fonetions d’organes de vol. Comme Ju ce dernier cas, ıl s’agıt en general de la producion 
d'une vaste surface formee par les töguments lateraux du corps et soutenue par les extremi- 
tös du squelelte des membres, les differentes parties du squelette brachial pourront y pren- 
dre une part variable. G’est ce que nous voyons dans les trois formes principales des organes 
de vol chez les Vertebres. Outre l’allongement gencral du bras ct del’avant-bras, c'est sur- 
tout le squelette de Ja main qui pr6sente les modifications les plus importantes. Ainsi que 
nousl’avons remarque plus haut, chez les Oiseaux, c'est tout le squelette rudimentaire de la 
main qui sert a l’allongement de l’aile. Il est d’autant plus long que la pwissance de vol est 
plus gr rande, c’estle cas chez les Trochtlid® et Gypselus. La surface de Vorgane du vol est 
aussi augmentde par le plumage. Lorsque celui-cı manque, il est compense par une extension 
plus considerable du squelette de la main. Chez les Pterodactyles, c'est le cinquieme doigt 
dont le metacarpe est deja tres-grand, mais dont les quatre phalanges sont extraordinairement 
allongees, qui soutient Jamembrane de l’aile. Chez les Mammiferes volants, les Cheiropteres, oü 
le radius est l’os principal de l'avant-bras, le cubitus devient rudimentaire. Gomme support 
de lamembrane de l’aile outre les os du bras on trouve encore quatre doigts considerablement 
ullonges tant dans leur portien metacarpienne que dans leurs phalanges, le pouce conservant 
seul ses conditions primitives. 

Tandis que les nageoires des Selaciens s’unissent a la ceinture scapulaire par des enfonce- 
ments en forme d’articulations, celles des Amphibiens paraissent placees sur la cavit& artıculaire 
de la ceinture, ’humerus porlant une tete articulaire. Il possöde une face articulaire trans- 
versale qui se döveloppe encore davantage dans cette möme direction chez les Reptiles et les 
Oiseaux. Ce n’est que chez les Mammiferes qu’on voit apparaitre une forme plus arrondie des 
(ötes d’artieulations. Des saillies servant a linsertion des muscles naissent aultour de ces der- 
nieres; on les designe sous le nom de tuberculum majus et minus ; elles sont d&jä indiquees 
chez les Amphibiens. 

Avee l’apparition d’une articulation entre le bras et l’avant-bras, on voit se former un angle 
entre ces deux parties. La mobilite plus grande que donne l’artieulation est un peu limitee 
par le prolongement del'os eubital en ar riöre. Get appendice (olderäne) se developpe encore 
davantage chez les Reptiles et les Oiseaux, et allein son developpement maximum chez les Mam- 
miföres, otı il prend une part essentielle a la conformatıon de V’articulation. Chez les Cheirop: 
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töres un developpement moindre de l’olecräne est compens6 par un os sösamoide frequemment 
place dans le tendon du muscle triceps extenseur du bras. On l’a appel& la « patelle bra- 
chiale. » Une conformation semblable se rencontre aussi chez les Amphibiens et les Reptiles 
(Tortues). 

Nous donnons dans ce qui suit un court apergu de nombreuses particularitös. 

Parmi les Amphibiens nous trouvons chez les Sirenes et les Protdes une r&duction des 
doigtsä trois. Chez les autres le pouce est rudimentaire (Anoures) ou manque entierement 
(Urodeles). Les pieces du carpe restent en grande partie cartilagineuses, notamment chez les 
Perennibranches. Quelques-unes se soudent contre elles, comme par exemple, celles des trois 
derniers doigts chez les Grenouilles. 

Parmi les Reptiles, les Gamelcons prösentent une seission sp£ciale dans le carpe, rösultant 
d'une r&eunion des os des series digitales A ceux du melacarpe, qui se (rouvent ainsı mobiles 
en meme temps que les doigis sont Iimites dans le nombre de leurs phalanges. La main des Tor- 
tues marines prösente dans la forme aplatie de ses os du carpe, une adaptatıon a la natation ; 
quelques-uns de ces os se soudent entre eux dans les Tortues terrestres. 

Chez les Oiseaux le moindre developpement en volume des extremiles anterieures chez les 
Ratites est digne d’attention. Chez l’Apteryx et le Gasoar, le carpe n’est forme que d’une 
piece, et la reduction des doigts est encore plus considerable. Le premier doigt est le plus 
long chez les Oiseaux nageurs, ıl est rudimentaire chez l’Aptenodytes. Les pieces terminales 
de deux doigts sont pourvues de griffes chez les Saurures, et le meme fait existe parmı les 
Ratites chez les Autruches etles Nandous. Chez l’Apteryx le doigt unique porte une griffe et le 
premier doigt en conserve une chez plusieurs CGarinates (Parra, Megapodius, Palame- 
dea, etc.). 

Quant aux Mammiferes, leurs dıfferentes subdivions presentent les particularites les plus 
nombreuses determinces par des adaplations diverses et d’ordre subordonne. On remarque 
chez les Tardigrades une soudure entre le mötacarpe etla premiere serie de phalanges. Chez 
d’autres Edentes, il se presente un döveloppement extraordinairement inegal dans des 
doigts, un ou plusieurs l’emportant sur les autres, de meme que quelques doigts se distin- 
guent par une organisation speciale, tantöt retrogradant, tantöt prenant une extension conside- 
rable. Les Prosimiens en fournissent des exemples. 

Voy. pour la description du carpe des Mammiferes , W. Th. Vrolik, Aanteckeningen over de 
ontleedkunde von den Garpus, Leiden, 1866. 


Membres posterieurs. 


Ceinture pelvienne. 
rr 
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La ceinturepelvienne des Vertebres offre une serie de phenomenes semblable 
a celle que nous a presente la ceinture scapulaire. Mais ıl faut ici remarquer 
que les modifications des extr&mites posterieures eorrespondant A la diver- 
sıte de leurs usages ont dü se former d’une autre maniere. L’homologie de 
ces deux parties du squelette pourra etre d’autant plus complötement re- 
connue que les fonctions des deux extremites seront plus semblables, et leur 
similitude sera d’autant plus grande que le degre de dilförencialion sera 
moıns eleve. 

Comme pour la ceinture scapulaire, une piece cartilagineuse unique con- 
stitue la base de la ceinture pelvienne. Cette piece ne forme que rarement 
chez les Selaciens des apophyses dorsales, et montre chez quelques-uns une 
tendance vers une segmentalion en deux parties, Elle est continue chez le 
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Lepidosiren. La separatıon est constante chez les Ganoides, et chez les Te- 
leosteens les deux os du bassin sont separes de m@me, et ne sont r&unis que 
par un Iıgament median, parfois aussi par une suture. Ils subissent de no- 
tables changements de situation, car dans plusieurs divisions ils peuvent 
etre pousses fort loın en avant vers la ceinture scapulaire (poissons thora- 
ciques), pour finalement arriver en contact et en connexion avec elle (pois- 
sons Jugulaires). 

La forme fondamentale du bassin des Vertebr6s superieurs se trouve ebau- 
chee chez les Amphibiens par la connexion qui s’etablit chez ces derniers 
entre les deux os du bassın et la colonne vertebrale. En m&me temps on 
peut distinguer sur le point d’insertion du femur deux portions, l’une dor- 
sale, attachce a une apophyse transversale, qu’on appelle ilium; l’autre 
ventrale, qui se reunit sur la ligne mediane a celle du cöte oppose, et con- 
stitue l’ischio-pubien. C'est ainsi que se comporte le bassın chez les Urodeles. 
Il presente une modification partieuliere chez les Anoures (fig. 179, p. 571) 
ot les os ılıaques longs et etroits (ü) se reunissent avec les os ischio-pubiens 
(is) soudes ensemble et translormes en un disque perpendiculaire. 

Les Reptiles presentent un developpement remarquable dans la largeur de 
Yıllum, fait ensuite duquel ıl s’unit a deux vertebres chez les Tor tar Le- 
zards et Crocodiles, et a un plus grand nombre chez divers Sauriens fossiles 
(Dinosauriens). Les os ischio-pubiens sont chez les Tortues et les Lezards 
divises par une fenetre existant deja dans la piece primaire unique (foramen 
obturatum), en une partie anterieure, la pubienne, et une posterieure, Vis- 
chiatique, qui se reunissent entre elles. L’os ischio-pubien du Crocodile est 
simple. On l’a a cause de cela determine comme un ischion, en regardant 
comme pubis, un os plac& plus en avant. Mais comme ce dernier apparait ä 
part, il ne doit point etre compte parmi les os typiques du bassın. 

Le bassın des Oiseaux est caracterise N la separation 
des trois pieces; les os ıiliaques (fig. 224, il) offrant une 
extension considerable, entrent en connexion avec un plus 
grand nombre de vertehres. Il en est de m&me des os 
ischiatiques qui sont tres-allonges. Les os pubiens ne sont 
encore reunis en symphyse que chez les Autruches d’Afri- 
que, chez les an elles ne consistent qu’en os longs et 
etroits (fig. 182, p. 584; fig. 22%, p) placessur le bord des 
ischions (is), sans presenter de reunion mediane. 

Les trois picees qui rösultent de l’ossification des car- 
tilages places de chaque cöte pour constituer le bassin 
des Mammiferes, restent plus longtemps distincetes que 
chez les Oiseaux, mais finissent egalement par se con- 
fondre en une seule « hanche » sur laquelle on ne elinkue les portions 
reunies que dans la cavite articulaıre. L’os ıliaque se Peumit a un nombre 
trös-variable de vertebres. Lischion peut aussi chez les Kdentes (Dasypus, 
Bradypus) par exemple, entrer en connexion avec le sacrum, ce qui auc- 


Fig. 224 — Bassin de Numida meleagris, vu de devant; z, osiliaque; is, osischion; p, os pubien. 


CEINTURE PELVIENNE. 697 


mente considerablement le nombre des vertebres saerees. La reunion ven- 
trale des deux os du bassin en une symphyse pubienne a encore lieu chez 
les Marsupiaux, beaucoup de Rongeurs, la 
plupart des Artiodactyles et Perissodactyles, 
et determine sa lforme allongee. Chez les 
Insectivores et Carnıvores la reunıon se res- 
treint davantage aux os pubiens, fait qui se 
pröcise de plus en plus dans les ordres su- 
perieurs. Cependant la forme du bassın est 
aussi allongee chez les Singes par suite de 
l’etendue de la symphyse pubienne et de 
l’etroitesse du sacrum; il se distingue ainsı 
de celui de ’Homme par sa moindre largeur 
et une divergence moins grande des os iliaques. 

Il faut regarder comme un fait d’adaptation independante, et n’ayant 
aucun rapport avec le bassın ouvert des Oiseaux, le cas que presentent 
quelques Mammiferes, Insectivores et Cheiropteres, par 
exemple, chez lesquels la symphyse pubienne est rem- 
plac6e par un simple ligament, qui peut aınsı chez les 
indıvidus femelles prendre une grande extension (par 
exemple chez le Herisson). 

L’absence d’extremites posterieures entraine une rö- 
trogradation dans la ceinture pelvienne. (est ainsı que 
chez les Getaces elle n’est representee ordinairement 
que par deux os separes entre eux ainsi que de la co- 
lonne vertebrale 'et repr&sentant des os pubiens rudi- 
mentaires. 

Devant les os pubiens on trouve encore chez les Monotremes et Marsupiaux 
deux pieces osseuses dirigees en avant ou obliquement, et qu’en raıson de 
leurs rapports avec la formalıon de la poche, on a designes sous le nom 
« d’os marsupiaux » (fig. 227, m). 


Fig. 225. 


Comparees ä la ceinture scapulaire, les parties pelviennes offrent chez les Poissons une re 
trogradation, ce qui est en correspondance complete avec l’ötat respectif des exträmitcs. 
La situation de ces os qui varie surtout chez les Tel&ostöens, demeure toujours chez tous 
les Selaciens, Chimeres, Dipnoi et Ganoides a lextremite de l’abdomen. Cette position du 
bassin ne se montre constante dans les Teleostcens, que chez les Physostomes qui sont les 
formes les plus voisines des Ganoides ; tandis que dans les autres divisions cette condition 
n’est du moins plus aussi tranchee. Chez beaucoup le bassin disparait avec les extr&mites, ou 
ne laisse que des traces rudimentaires. | manque parmi les Amphibiens, chez les Gecilies, 
et aussı chez les Sirenes. Une piece du squelette placce en avant de la symphyse pubienne 
se remarque sur le bassin des Derotrömes et Salamandrines, et parait consister en un carti- 
lage impair se divisant en avant en deux bras lateraux. On observe parmi les Anoures une 


Fig. 225. — Bassin du Procyon lotor. 

Fig. 226. — Dassin de Talpa europea; il, osiliaque ; is, ischion ; 9, os pubien; s, sacrum; ec, ver- 
tebres caudales. 

Fig. 227. — Moiti@ gauche du bassin d’Echidna, vue de dedans ; it, 08 iliaque; s, face de r&union 


de ce dernier avec la coloune verlebrale; is, ischion; p, pubis ; m, os marsupial. 
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production analogue en forme de plaque dans le Dactylethra, ce qui permet de conclure ü 
son extension primitive dans toute la classe, mais la signifieation de cette piece doit provi- 
soirement rester encore indeterminde. 

Parmi les Reptiles, le bassin manque chez la plupart des Serpents ; les Peropodes, Tortricines 
et Typhlopines en possedent seuls quelques rudiments places lihrement dans les muscles de 
l’abdomen. Ce sont done des rudiments de la partie införieure du bassın. Is se distinguent 
par la du bassin rudimentaire des Sauriens apodes, de plusieurs Scincoides, par exemple, 
dont les el&ments reduits indiquent par leurs connexions avec la colonne vertebrale, qu’ils pro- 
viennent des parties superieures du bassin, appartenant a Yılum. Au bord posterieur de la 
symphyse de plusieurs Sauriens, comme les Cameleons, les Iguanes, etc., s’ajoute une piece 
osseuse particuliere qui reste parfois cartilagineuse , ou peut re aussi remplacee par une 
apophyse du bassin. Elle fait saillie le long du cloaque. Voir sur le bassin des Reptiles ; Gor- 
ski, Becken der Saurier, Dorpat, 1852. 

La retrogradation du bassın chez les Sirenides et les Cetaces, ot ıl n'est represente que 
par deux pieces sans aucune connexion avec d’autres parties du squelette, offre dıfferents de- 
gres. Ühez les Baleines quelques autres os rudimentaires viennent s’ajouter aux pieces ordi- 
naires; on peut les considerer comme des restes d’un membre posterieure (Femur et Tibia); 
chez l’Halitherium fossile il existe aussi des rudiments d’un os ischio-pubien, et un femur 
rudimentaire s’arliculant dans une cavite glenoide, Mayer, Arch. An. Phys., 1848, p. 582. 
Van Beneden, bull. Acad. Belg., ll, xxv, p. 57. 


kaxtremile posterieure. 
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Les dispositions que nous avons signalces dans les extr&emites anterieures se 
presentent d’une maniere semblable dans les posterieures. Elles forment, chez 
les Poissons, les nageoires abdominales. Leur squelette chez les Selaciens, est 
de m&me nature que celui des nageoires pectorales, et la difference la plus 
importante qu’on puisse etablır en les comparant ä ces dernieres, se trouve 
dans l’absence complete de la partie que nous avons decrite sous le nom de 
propterygium. Iln’y am&me que des rudıments du mesopterygium, qui sont 
reduits au basilaire et a quelques rayons. Le metapterygium, par contre, con- 
stitue toujours la partie principale de la nageoire et souvent la nageoire 
tout entiere. L’os basılaıre est ensklätuhlan sn allonge; ıl porte un tres: 
srand nombre de rayons qui ne sont que peu articules. Les pieces terminales 
qui suivent le basilaire, subissent une modification particuliere en ce que 
differenciees chez les mälesen une demi-rainure, elles fonctionnent comme 
organes copulateurs. Elles paraissent par leur grosseur former des annexes 
de la nageoire, et se trouvent de meme aussi chez les Chimeres. Le squelette 
de la nageoire ventrale des Ganoides parait provenir d’une retrogradation 
neripherique tres-semblable a la reduction du squelette des nageoires pecto- 
rales, et le squelette des Teleosteens parait en deriver ögalement. Gependant 
correspondant ä un developpement moindre de la nageoire dans son ensem- 
ble, il presente aussi une simplifieation considerable tant dans le volume que 
dans le nombre des pieces qui le composent. Ceei a lieu aussi chez les Te- 
leosteens, ot ’on observe, comme chez les Ganoides, une participation du 
squelette dermique A V’augmentation superficielle des nageoires abdomina- 
les, semblable ä celle que nous avons deja deerite a l’vecasion des pectorales. 
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En ce qui concerne la comparaison des membres posterieurs des Vertebres 
superieurs avec les nageoires abdominales des Poissons, je dois recourir a ce 
qui a dejä &te indique A propos des nageoires pectorales. Comme pour ces 
dernieres, on peut deduire ces extremites simples du squelette complique 
des nageoires des Selaciens, et le metapterygium joue icı le meme röle 
que dans les nageoires pectorales. La division du membre posterieur 
en parties distinetes n’est qu’une r&petition des circonstances qui ont 
form& le squelette brachial. Nous distinguons une portion superieure ou 
[emur, une portion inferieure, composce d’un tibia et d’un perone, et a la- 
quelle s’ajoute une partie terminale formee du tarse, du melatarse et des 
phalanges. Les quatre doigts peuvent &tre regardes, ainsı que les pieces du 
squelette qui les portent, comme des segments de rayons, provenant d’une 
serie d’os partant du femur et se continuant par le tibia jusqu’au doigt in- 
terne, ce qu’exprime la difference qui se remarque dans le doigt interne ou 
gros orteil des la premiere constitution du squelette du pied, lequel comme 
le pouce dans la main, se dıstingue par une plus grande indöpendance, com- 
parativement aux autres doigts. 

On reconnait encore nettement chez les Vertebres superieurs, la confor- 
mite de structure que presentent les deux membres dans les conditions de 
leur squelette : chez les Enaliosauriens, les parties de ce dernier, dans les 
membres posterieurs, sont la repetition complete de celles des membres an- 
terieurs, et meme chez un groupe des Amphibiens (Urodeles), nous rencon- 
trons des conditions semblables sur tous les points les plus essentiels, ce qui 
nous dispense d’entrer dans plus de details. Sı dans le dessin schematique 
de la fig. 219 (p. 649), representant un membre anterieur, nous substituons 
d’autres dösignations, nous obtenons le squelette primitif du pied. Comme 
chez la plupart des Urodeles, le nombre de eing pieces terminales ou doigts 
persiste dans le membre posterieur, la concordance avec la forme primitive 
est encore plus evidente que pour le squelette brachial. Il survient, au con- 
traire, chez les Anoures, une modification importante qui s’exprime princi- 
palement sur la partie tarsienne, tandis que le femur, ainsi que les os de la 
jambe n’offrent que des changements insignifiants, entre autres leur fusion 
en une piece unique. A la place de troıs pieces du tarse, nous trouvons deux 
os fort allonges mais frequemment soudes a leur extremite et qu’on appelle 
astragale et calcaneum. Le premier provient de l’unıon du tibial et de l’in- 
termediaire, faıt qui est tres-repandu, du moins chez les Reptiles. Le calea- 
neum, par contre, correspond a l’os fibulaire des Urodeles. La serie periphe- 
rique des os du tarse prösente aussi d’importantes reductions, qui se manifes- 
tent principalement dans les os exterieurs. 

Chez les Tortues, les diverses parties des extremites sont pour la plupart 
tres-distinctes, seulement on remarque sur le tarse une fusion graduelle de 
quelques os qui permet de comprendre le squelette du pied tant des autres 
Reptiles que des Oiseaux. Un os intermediaire se reunit avec le tibial en un 
astragale, auquel se joint encore l’os central qui se soude meme completement 
avec lui. De memeles quatrieme et einquieme os du tarse forment un os unique, 
le euboide. Par cette production d’une piece osseuse forınde au moyen de la 
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premiere serie du tarse, et son union solide avec le tibia et le perong, appa- 
rait un mode partieulier d’arliculation du pied, qui se meut alors dans une 
articulation intertarsienne. Le squelette du pied du Crocodile se comporte un 
peu differemment. Le tıbia et le peron6 s’arti- 
el = culent ici avec deux os, ce qui donne ä lapiece 
Iibulaire jouant le röle de calcaneum, une plus 
grande mobilite. L’os le plus grand uni au tibia, 
doit ötre compare a celuı qui, chez les Tortues, 
‘est deja forme par la fusion des os tibial, inter- 
mediaire et central. Sur luı s’articule une piece 
carlilagineuse qui s’unit plus etroitement au 
metatarse, pendant que le cuboide s’articule 
avec le perone. L’independance de ce dernier 
determine une partieularıte qui se retrouve chez 
les Mammiferes, et distingue le pied des (roco- 
diles de celui des autres Reptiles, auquel il res- 
semble par toutes ses autres conditions. Le meme' 
fait se prösente aussi chez les Lezards, oü l’os 
du tarse, provenant de la fusion de quatre ele- 
ments primitifs (fig. 228, A, ts), ne laisse aper- 
cevoir aucune trace de ses parties constituantes. 
Pendant qu’une portion du tarse s’unit ainsi 
physiologiquement du moins avee la jambe, la 
partie restante (ti) du tarse entre en connexion 
avec le metatarse dont le nombre des pieces se 
trouve aussi frequemment dıminue. 

Nous voyons dans ces dıspositions un ache- 
ıninement vers la conformation du pied de l’Oi- 
seau. Ge n’est que dans l’etat embryonnaire 
que ce dernier (fig. 228, B) presente les conditions qui demeurent permanentes 
chez les Reptiles. La jambe est form6e d’un tibıa (t) et d’un perone (p), ce 
dernier atteignant jusqu’au tarse. Gelui-ci se developpe toujours aux depens 
de deux pieces cartilagineuses toujours separces: la sup6rieure (fs) est sem- 
blable a l’os qui, chez les Reptiles, est composöe de la reunion de quatre ele- 
ments, l’införieure (li) correspond ä la serie peripherique des os du tarse. Si 
les deux os ne se scparent pas de nouveau en pieces distinctes correspondant A 
leurs elements primitifs, le fait s’explique par la fusion que nous avons deja 
constatee chez les Reptiles. Il faut done voir la un &tat hereditaire de dispo- 
sitions qu’on trouve deja preparees dans les divisions inferieures. Le meta- 
larse consiste primitivement en quatre pieces cartilagineuses distinetes 
(B, 1-1V), qui portent les elements des doigts. Le changement dans les 
conditions embryonnaires se traduit sur la jambe par une rötrogradation 
du perone (fig. 229, b’) qui plus tard forme une annexe (b’) peu importante 


Fig. 228.— Squelette du pied d’un Reptile (L&zard) (A) et d’un Oiseau (B), ce dernier figur& dans 
l’&tat embryonnaire ; f, [ömur; £, tibia; p, p&rond; Zs, piece superieure du tarse ; fi, piece in- 
[&rieure; m, m6tatarst; I-V, pieces du metatarse des doigls. 
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du tibia (b), et qui n’atteint jamais le tarse. Le cartilage superieur du tarse 
se soude avec le tibia et forme sa tete articulaire, le cartilage inferieur se 
reunissant avec la piece unique (ec) provenant de la fusion des troıs os longs 
du metatarse, et sur laquelle on n’apergoit de traces de söpa- 
ration qu’ä l’extrömite peripherique. La piece metatarsıenne 
du premier doigt ou l’interne, se conserve entiere, et reste 
ordinairement comme une petite annexe du grand os de la 
jambe, le tarso-metatarse. Les dispositions dejä indiquees chez 
les Reptiles se trouvent done ainsi plus developpees encore 
dans le pied de l’Oiseau ; les parties r&unies chez les pre- 
miers etant ici soudees, mais le mouvement du pied se faı- 
sant toujours par la m&me artieulation intertarsienne. 

Quant au nombre des doigts nous trouvons que, abstraction 
faite de quelques retrogradations qui existent dans des grou- 
pes peu ötendus, c’est celui de eing qui predomine chez les 
Reptiles; chez les Oiseaux, il descend au chiffre constant 
de quatre ou de trois, et n’est möme que de deux chez l’Au- 
truche. Les phalanges offrent en general un accroissement 
depuis le doigt interne qui en comprend deux jusqu’au qua- 
trieme qui en renferme cing. @est le cas pour les Lezards, 
Crocodiles et Oiseaux. Il yen a moins chez les Amphibiens et 
les Tortues. Les modifications que subit le tarse dans les Rep- 
tiles et les Oiseaux, emp&chent qu’on puisse rattacher le sque- 
lette de leur pied ä celui des Mammiferes. Gelui-cı moins modıfie dans le 
nombre de pieces, et ayant sous ce point de vue conserve& les dispositions du 
tarse des Amphibiens, c’est chez ces derniers que nous devons chercher 
notre terme de comparaison. 

C’est ordinairement le femur qui constitue la piece la plus courte de la 
portion superieure du squelette des membres posterieurs; ce fait, bien 
qu’exprime chez beaucoup d’autres, est surtout marque chez les Ongules. 
Chez les Perissodactyles, le femur est caracterise par la presence d’un 
troisieme trochanter. C'est le tibia qui joue le röle principal dans la for- 
matıon de la jambe; le perone etant frequemment rudımentaire, surtout 
chez les Ruminants et les Solipedes. Chez les premiers, la piece terminale 
peripherique se conserve, s’articule avec le tibia et le tarse (l’astragale), et 
parait dependre de ce dernier. On remarque parfois aussi une soudure entre 
le tıbıa et le perone, par exemple chez les Rongeurs et les Insectivores. 

(’est le tarse qui forme la partie la plus caracteristique du membre ; ılest 
en connexion avec la jambe par deux pieces, l’astragale (250, a) et le cal- 
candum (cl). Ge dernier os presente a un degre de developpement plus eleve 
les formations apophysaires indiquees chez le Crocodile. Entre l’astragale et 
la jambe se,forme l’articulation la plus importante du pied, celle du cou-de- 
pied. C’est le tibia qui y prend la plus grande part, tandıs que le perone, 


Fig. 229. — Membre post&rieur de Buteo vulgaris; a, femur; b, tibia; b’, perone; c, tarso-meta- 
tarse ; c’, meme piece vue de face ; d.d’ d’’ d’", quatre doigls. 
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lorsqu’il n’est pas entierement rudimentaire, ne concourt ä l’artieulation que 
par une petite surface. (es deux os prösentent quelquefois un allongement 
eonsiderable, comme chez le Tarsier (Prosimiens). L’os central se conserve 
indöpendant, mais stavance au bord interne du 
pied, on le designe sous le nom de scaphoide. 
Des eing os de la serie peripherique, les deux 
externes sont toujours remplaces par un seul, 
le euboide, les trois internes demeurant ordi- 
nairement distinets, constituent les os cu- 
neiformes. Avec la diminution des doigts, ıls 
subissent fr&quemment une reduction, et peu- 
vent m&me se confondre avec le metatarse, 
comme chez les Tardigrades. Le euboide peut 
aussi se souder avec le scaphoide (Ruminants). 
On rencontre dans le metatarse et les doigts 
des modifications toutes semblables a celles 
que nous avons analysees ä propos du sque-- 
Fig. 350. lette de la main. Tandis que dans une division, 
cing doigts ne presentant que peu de diffe- 
rences et dont l’interne seul est fregquemment amoindri, se conservent, nous 
rencontrons dans d’autres series des reductions tres-importantes; les Artio- 
dactyles (fig. 250, D) etant caracterisees par la fusion des os du metatarse 
du troisieme et quatrieme doigts; les Perissodactyles, par le developpement 
preponderant du doigt median (fig. 250, A, C). Le nombre des pieces pha- 
langiennes correspond toujours & celui des doigts. 


Pour la comparaison du squelette du pied des Vertebres superieurs, voir mes Untersuch. 
z. vergl. Anat., 1. 

L’existence de dix pieces primitives pour le tarse s’appuie sur leur presence effective chez le 
Gryptobranche, chez lequel le tarse possede les deux os centraux que l’on suppose exister dans 
le carpe. Sı dans la position qu’elles occupent, leur arrangement en rayon ne fr appe pas leeil 
tout d’abord, il faut considerer que l’apparition d’une fonction nouvelle a dü avoir pour cons6- 
quence une transposition dans l’ordre des parties primitives, et que l’appreciation des depen- 
dances entre les differents etats du squelette des membres peut &tre troublee par les modilica- 
tions du volume relatif qui ont dü surtout accompagner cette transformation. On peut recon- 
naitre clairement l’arrangement des diverses parties du squelette des extr&mites en rayons 
plac&s le long d'une serie fondamentale, dans les deux membres de l’Ichthyosaurus, oü en 
meme temps on remarque le fait important, que les diverses parties du squelette de ces 
membres, I’humerus et le femur exceples (pieces basilaires du mötapterygium) ne repre- 
sentent encore que des parties indifferentes, (res-semblables aux plaques pentagonales ou 
hexagonales des rayons des nageoires des Selaciens. 

La differenciation provoque dans la formation primitive [les m&emes phenomenes que ceux 
que nous avons signaldes dans l’extremite anterieure. Le rösultat de la differenciation est seu- 
lement autre, de sorte que les parties correspondantes des deux extremites s’eloignent de 
plus en plus les unes des autres. La posterieure, lorsqu’elle n'est pas entierement rudimen- 
taire, conserve toujours plus que l’anterieure ses conditions primitives, en ce que ses fonc- 
tions varient beaucoup moins. Elle ne devient jamais organe de vol, etn’a pas A accomplir A 
cöte de la locomotion sur le sol ou dans l’eau, d’autres usages partieuliers, car lorsque chez 


Fig. 250. — Squelette du pied des Mammiferes; A, Rhinoceros; B, Baul; C, Cheval; £, tibia; 
a, astragale; cl, calcaneum ; mt, metatarse, xx, rudiments de mötatarse; pp’p”, phalanges. 


COMPARAISON DES MEMBRES ANTERIEURS ET POSTERIEURS. 665 


les Marsupiaux et les Singes, elle se transforme en organe de pröhension, il n’en rösulte ce- 


pendant pas de divergence considerable dans sa conformation, 
La situation angulaire des membres determine des modifications dans l’articulation. Une 


rotule en connexion avec l’artieulation du genou est assez repandue. Elle existe deja chez les 
Reptiles, et ne parait manquer que chez les Oiseaux qui possödent en compensation une apo- 
physe tibiale plus forte (Colymbus). Elle se trouve generalement chez les Mammiferes. Dans 
tous les cas elle forme un os sösamoide dans le ligament extenseur de la jambe. Une rotule 
röunie au pörone se trouve chez les Marsupiaux, le p&rone est alors tres-independant, et peut 
en meme temps prösenter une apophyse semblable ä celle de F’olecräne (Phascolomys). 


COMPARAISON DES MEMBRES ANTERIEURS ET POSTERIEURS. 
2 205. 


La consideration des membres anterieurs et posterieurs encore A un degr6 
non difförencie, y laisse voir des conformations devant leur origine ä une 
röpetition d’un meme organe sur des regions differentes du corps. L’orien- 
tation, facıle dans ce cas, devient diffieile des qu’on s’eloigne de cet 6tat in- 
different, et qu’on s’adresse a des appareils deja transformes en vue d’a- 
daptations des plus variees. De quelque 
maniere que l’on comparait la main et le A 
pied, il y avait toujours quelques parties sido gab hi ARTE 
qui rösistaient ou conduisaient ä des con- 
ceptions forcees et peu naturelles. 

La conformite des membres se conserve 
le plus longtemps et le plus completement 
dans les parties internes moıns affectees par 
l’adaptation, comme cela se voıt dans les 
ceintures scapulaire et pelvienne. Elle est 
au plus troublee ä leur point de r&union 
avec les parties exterieures des membres, 2 > 
et sur ces parties du squelette qui, n’ayant 
pas, comme leviers, une grande importance 
a cause de leur petit volume, sont destinees 
a assurer les connexions artıculaires. Telles D 
sont les parties qui constituent le carpe et 
le tarse de la maın et du pied. i p 
Un autre facteur important consiste dans B° 
la difference de, posıtion des extr&emites. 
Elle est presque completement la mäme Tine Ai 
chez les Poissons (fig. 251, A) dont les na- 
geoires pectorales et abdominales representant des rames semblables, se 
deploient horizontalement ou obliquement en arriere en dessous ou late- 


Fig. 251. — Figures schömatiques de la difförenciation et du changement de direction dans les axes 
des membres des Vertöbres; A. Poisson; B, Amphibien (auquel on a donn& une position laterale 
necessaire pour la comparaison, et qui el&ve le corps comme dans la figure suivante. Une autre 
represenlation eüt &t& impossible sans figurer P’humerus et le fmur trop courts) ; C, Reptile; 
D, Mammifere ; a, ceinture scapulaire ; p, ceinture pelvienne, 


664 VERTEBRES. 


ralement. Chez les Vertebres sup6erieurs apparait, avec la transformation 
des pieces squelettiques des rames natatoires pr&eedentes, une segmentation 
plus tranchee et une disposition angulaire de ces pieces les unes par rapport 
aux autres. Ges modifications, difförentes pour les deux extremites, corres- 
pondent A la difference de fonetions qu’accomplissent les membres anterieurs 
et posterieurs pour la locomotion sur le sol. 

Ges rapports sont dejä distinctement appreciables chez les Amphibiens (B), 
mais la difference de situation entre le bras et l’avant-bras, la cuisse et la 
jambe est moins considerable. Le bras et la cuisse sont presque egalement 
dıriges en dehors, et l’avant-bras et la jambe s’ajustent sur eux sous un angle 
ouvert vers la ligne mediane. Le sommet de cet angle est tourne en dehors, 
un peu en arriere pour le membre anterieur, un peu en avant pour le post6- 
rieur. Ges mömes conditions sont plus marquees chez les Reptiles (C), et 
atteignent leur 6tat le plus complet chez les Mammiferes (D), oü les plans 
dans lesquels l’angle des membres des deux cötes est compris, sont paral- 
löles au plan vertical median du corps. 

Cette circonstance est en rapport avec la plus grande independance des 
membres quı maintenant servent ä la sustentation du corps qu’ils elevent 
au-dessus du sol. De ce changement dans la situation du plan, dans lequel 
l’angle que forment entre elles les parties constituantes des membres se 
trouve compris, il resulte chez les Mammiferes (D) une difference complete 
dans les angles que font entre ellesles pıeces de möme valeur, mais qui dans le 
membre anterieur et le posterieur sont tournes en sens inverse. En effet, 
l’angle que forme le bras avec l’avant-bras est ouvert en avant, celuı de la 
cuisse avec la jambe l’etant en arriere. Les parties de la ceinture portant les 
articulations scapulaires et coxo-femorales participent a ce changement de 
situation d’ou d&pendent aussi quelques modifications apportees aux articu- 
lations elles-memes. Nous signalerons entre autres l’apparition de l’ole- 
cräne sur le cubitus, ainsi que la formation d’un os sesamoide (rotule) dans 
le tendon qui se rend a l’os de la jambe en passant sur l’articulation angu- 
laıre du genou. Le developpement considerable du pisiforme sur le carpe, 
et la formation du talon sur le calcandum dans le tarse, sont aussi des mo- 
difications de la m&me categorie. s 

La position relative des pieces du squelette n’eprouve pas dans l’extr&mite 
posterieure de modification importante. Le femur est continue par le tıbia, 
lequel porte la partie du tarse qui se termine par le gros orteil. Il en est au- 
trement pour le membre anterieur. Le radius, qui primitivement contınuait 
aussı la ligne mediane du bras, s’unit ä l’humerus plus sur le cöte, et le 
cubitus dont l’extremite superieure est placee derriere le radius, arrıve meme 
graduellement dans le plan median, toutes modifications qui sont en rap- 
port avec l’acquisition du mouvement de rotation du radius et qui permet- 
tent la pronation et la supination. Enfin (tant chez les Singes que chez 
l’Homme) le eubitus se trouve dirige le long du bord medıan du membre, le 
radıus sur le cöte, la paume de la main en avant, et peut &tre alors, par pro- 
nation, amene ä une position correspondant ä celle du pied, dans laquelle 
le radıus et le eubitus se eroisent. 
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Ce changement de position des parties du squelette de V’avant-bras et la 
fixation sur ui de la main, s’expliquent par une rolation de,lUhumerus sur 
son axe longitudinal, qui commence deja chez les Amphibiens, se prononce 
davantage chez les Reptiles, et parmi les Mammiferes atteınt, chez ’Homme, 
son degr& eulminant. Comparde a son etat primitif, elle arrive a 160° ou 
170°, et l’on peuten partie demontrer qu’elle se manıfeste pendant l’ontoge- 
nese. Si on tient compte de ce fait, la reduction du squelette brachial com- 
pare ä celui du pied, n’offre pas d’aulres diffieultes, et n’est que le resultat 
de differences dans le volume de ses diverses parties, de l’intervention de sou- 
dures et de fusions, et de quelques modifications insigniliantes dans la forme. 
Nous admettons done que les deux categories de membres sont formees 
d’une serie prineipale de parties de squelette commencant a l’epaule et ala 
hanche, qui s’etend par l’humerus et le radius jusqu’au pouce, et par le 
femur et le tibia Jjusqu’au gros orteil, et sur laquelle les pieces sıtuees late- 
ralement s’ajoutent de la m&me maniere que nous l’avons deja pr&cedemment 
explique a propos des extremites primitives du squelette. 


Pour la comparaison de ces parties du squelette, il est de la plus haute importance qu’on 
les considere A leur &tat primitif, ou A un etat qui en soit voisin, car ce n’est que dans ces 
conditions non encore differenciees qu’on peut bien reconnaitre la ressemblance des deux 
especes de membres. Les differenciations ulterieures augmentent proportionnellement A leurs 
progres, la diffieulte de la comparaison. Les parties s’eloignent et divergent dans toutes leurs 
dispositions dans la mesure des differences qui existent entre leurs affectations. 


APERGU DE L’'HOMOLOGIE DES PARTIES DU SQUELETTE : 


Ceinture scapulaire. Ceinture pelvienne. 
Omoplate — Iıum 
Procoracoide — Os pubis 
Coracoide == Ischion 
Glavicule = manque 
: 4 
Extremile anterieure. Extre&mite posterieure. 
Humerus — Femur 
[ Radıus — Tıbia 
\ Cubitus == Perone 
Carpe. Tarse. 
Transforme. Forme primitive. Forme primitive. Transforme. 
Scaphoide — Radial — Tibial Astragale 
Semi-lunaire = Intermediaire — Intermediaire des Mammiferes. 
Pyramidal — ‚Cubital =: Peroneal — Calcanecum 
Central — (entral — Central — Scaphoide 
(Intermedium Cuvier) (Naviculaire) 
Trapeze — dCarpien 1 — Tarsıen 1 — d(uneiforme 1 
Trapezoide — Carpien' 2 = Tarsıen 2 — dGuneiforme 2 
Os maximum — Carpien 3 => Tarsıen 5 — Üuneiforme 5 
JilEL. Carpien 4 — Tarsıen 4 
Cuneiforme ns | ai, — (uboide 


Carpien 5 Tarsıen 5 
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D’apres ce que nous avons dit pröcödemment (p. 642), la naissance de la clavieule suf- 
fit pour montrer que cet os n’appartient qu’a la ceinture scapulaire, et qu'il faut renoncer 
a en chercher l’&quivalent dans la ceinture pelvienne. Parmi les nombreux £crits traitant de 
la comparaison des deux extremiles, nous signalerons comme les plus importantes : Ch. Mar- 
tıns, Nouvelle comparaison des membres pelviens et thoraciques chez Ü’homme et les mam- 
miferes (Mem. Ac. des Sc. et Letires de Montpellier, 111, 1857) ; du m&me auteur : Osteolo- 
gie comparede des articulations du coude et du genou (ld., Ill, 1862). — Sur la demons- 
Iration de la rotation de Uhumerus, voy. mon M&moire dans Jenaische Zeitschrift, IV, p- 50. 


Systeme musculaire. 


3 206. 


L’appareil actif de la locomotion du corps des Vertebres est, par suite de 
la formation d’un squelette interieur, sorti des conditions plus simples qu’il 
presentait dans les divisions anımales inferieures, ou existent des appareils 
de soutien d’ordre moins complexe, et depourvus de toute segmentation. 
L’enveloppe musculo-dermique des Vers qui represente essentiellement 
leur systeme general de locomotion, est devenue dans le type vertebre 
le systeme museulaire entourant le squelette. Elle est remplacee par des 
parties musculaires li6es aux pieces solides de la charpente qu’elles mettent 
en mouvement, et avec le degr& de developpement desquelles elles ont les 
rapports les plus intimes. L’absence de quelques pieces du squelette entraine 
celle des parties museulaires correspondantes; celles-ci, au contraire, se de- 
veloppent a un haut degre, la ou les pieces a mouvoir presentent un accrois- 
sement important de volume ou de mobilite. L’adaptation se trouve donc 
exprimee de la sorte ä un degre prononce dans toutes les parties de ce sys- 
teme, et c’est preeisement dans ces portions du squelette dont I’homologıie 
est facile a comprendre, qu’on trouve souvent un systeme musculaire dont 
les rapports sont fort compliques. 

Nous ne sommes encore qu’ä la naissance de l’anatomie comparee de ce 
systeme d’organes, des points de repere pour rattacher entre elles ses dı- 
verses formes dans les grandes divisions des Vertebres, nous manquent pour 
la plupart des cas. 

Les museles consistent toujours en fihres distinctes, reunies en masses, 
ayant les formes les plus diverses, dont les faisceaux sont separds des parties 
voisines par du tissu connectif. Les muscles separes, places a cöte les uns 
des autres et fonetionnant dans le m&me but, forment ainsi des groupes de 
muscles dont la r&union constitue de nouveau les divisions principales et 
plus grandes du systeme musculaire. 

On distingue dans lV’ensemble de la musculature du corps de l’anımal 
vertebre, les museles de la peau et ceux du squelette interne. 

Nous devons remarquer, en ce qui concerne le systeme musculaire der- 
mique, qu’il n’apparait que dans les divisions sup6rieures, et constitue ainsı 
une differenciation dont le systeme museulaire du squelette forme probable- 
ment la base. (C’est ce qui semble etre övident dans les cas ol les muscles 
s’inserant par une de leurs extrömites sur les t&guments, sont par l’aulre en 
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connexion directe avec le squelette. Ils ne doivent done pas ötre consideres 
comme une continuation direete de l’enveloppe dermo-museulaire des Inver- 
töbr6s, bien qu’ils en proviennent indirectement, comme le systeme muscu- 
laire tout entier. Il faut encore distinguer les muscles compos6s d’elöments 
lisses, faisant partie des teguments eux-mömes, et dont nous avons deja fait 
mention en traitant de ces derniers (p. 948). 

Les museles dermiques semblent manquer chez les Poissons, mais ils ap- 
paraissent chez les Amphibiens. On les rencontre en partie sur la tete, ou ils 
concourent au mouvement des orifices des narines; en partie — chez les 
Anoures — dans le voisinage de la region anale, ou ils ont et& designes par 
Duges sous les noms de pubo-dorso-cutands et cocey-dorso-cutanes. Des mus- 
cles places sur les orifices externes des narines se trouvent aussi chez les Rep- 
tiles, ol l’appareil dans son ensemble prend un assez grand developpement. 
Chez les Serpents les muscles dermiques prennent une importance physiolo- 
gique considerable. De petits faisceaux musculaires qui se rendent aux 
ecailles de la peau du ventre, renforces de quelques portions du m&me tissu 
partant des cötes, determinent dans les &cailles un mouvement qui exerce 
quelque influence sur la locomotion. 

Les Oiseaux presentent sur differentes parties du corps, telles que la portion 
posterieure de la tete, le cou et la region abdominale, de grands muscles 
dermıques plats, servant a mouvoir de grandes etendues de la peau avec les 
plumes qui y sont ımplantees. D’autres prennent leur origine sur le sque- 
lette, comme, par exemple, ceux qui penetrent et s’etendent dans la peau de 
l’aile, qu’on a distingues en M. patagiüi major et minor. Des muscles appar- 
tenant a cette m&me categorie, sont ceux qui servent & produire le mouve- 
ment des remiges des ailes et des rectrices de la queue; ces derniers etant 
designes sous les noms de Quardratus coceygis et Pubo-coceygens. 

Le systeme musculaire dermique est developpe a un degr& beaucoup plus 
eleve chez les Mammiferes. Il ya ordinairement sous les teguments du trone 
un grand muscle couvrant la partie dorsale du corps, et se eontinuant de la 
sur le cou et la tete, qui s’insere par des elements tendineux sur differents 
points de la peau. Il presente aussi dans la partie anterieure une insertion 
sur P’humerus. Ge muscle dermique est ordinairement separe du systeme 
musculaire du tronc par des couches de graisse et de tissu connectif. (est a 
son extröme developpement chez l’Echidne, le Dasypus et le Herisson, que ces 
anımaux doivent la possibilite de se rouler en boule. Il parait meme etre 
chez ce dernier, separe en plusieurs portions distinetes. Le grand muscle der- 
mique possede chez la plupart des Singes, la m&me etendue qu’il prösente 
chez les autres Mammiferes, sa partie anterieure &tant seulement plus inde- 
pendante. Elle forme chez l!’Orang et le Chimpanze une plaque museulaire 
oceupant les cötes du cou et se prolongeant de la sur la face; on la retrouve 
moins developpee chez l’Homme, oü elle porte le nom de platysma 
myoides. 


Les seules recherches comparalives sur les muscles qui aient 6&t& faites sur une grande 
«chelle, sont celles de J. Müller (Myxinoides, I). Presque tous les autres ouvrages sen biennent 
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ä de simples deseriptions; il en resulte un champ encore presque inexplor6, et ouvert aux 
recherches d’anatomie compar6e. Ces deseriptions peuvent tout au plus compter comme les pre- 
curseurs de travaux pr&paratoires. Les traites de Cuvier et Meckel contiennent de nombreuses 
donnces sur les muscles. Sur ceux des Poissons (Perca fluviatilis) : Cuvier et Valenciennes, 
Hist. nat. des Poissons, I. Sur les Amphibiens : Duges (0. c.) et Ecker, Anat. des Frosches, 
Braunschweig, 1863. Pour les Reptiles : Bojanus (o. ec.) ; d’Alton, Arch. Anat. Phys., 185%; 
Buttmann, De musc. Crocodilis, Hals, 1828, Heusinger, (Ophidiens und Sauriens), Zeilsch. 
f. organ. Physik., Ill, p. 481; Saint-George Mıvart, (Iguana), Proceed. Zool. Soc., 1866, 
p- 766; Stannius, Handb.d. Zootomie, 11,2. Pour les Oiseaux : Schöps, Meckel's Archiv., IV; 
Meckel, id., V; d’Alton, De strigum musculis, Hal., 1857; Owen, Apteryx, (2. c.). Pour les 
Mammiferes : Guvier, Recueil de planches de Myologie, Varıs. 


SYSTEME MUSCULAIRE DU SQUELETTE, 
2 207. 


Cette partie du systeme musculaire se partage entre le trone et les mem- 
bres, et celle qui depend du premier se divise de nouveau en plusieurs sys- 
temes secondaires de muscles dont la distinction a ete etablie par les belles 
recherches de J. Müller. Ges trois systemes de muscles du tronc se trouvant 
entre eux dans des rapports tels qu’ils se limitent mutuellement, ıl en re&- 
sulte que lorsqu’un d’eux se developpe, l’autre &prouve des reductions. 


Muscles lateraux du tronec. 


G’est chez les Poissons que cette partie du systeme musculaire se prösente 
avec la plus grande importance; elle s’est aussi transmise avec peu de chan- 
gements aux Amphibiens. Elle consiste en deux masses musculaires occupant 
les parties laterales du corps, et s’etendant de la tete a l’extr&mite poste- 
rieure de ce dernier (M. laterales), elles entrent en contact mutuel sur les 
lignes medianes du dos et de l’abdomen, ou elles ne sont separees que 
par des lames tendineuses verlicales. Une exception se presente dans les 
Myxinoides, ou la partie ventrale des muscles lateraux du trone fait defaut. 
Chez les Petromyzon, chaque moitie se continue de la ligne mediane dorsale 
a la ventrale; de sorte qu’il n’y a de distinetion tranchee qu’entre les moi- 
ties. Gette separation verlicale s’elfecetue soit par .du tissu connectif, soit par 
des parties du squelette. Sur la queue des Poissons, dans laquelle s’etendent 
des apophyses &pineuses des veriebres, ces pieces, allant d’en haut et d’en 
bas, forment la cloison separant les masses musculaires. Ghaque moitie se 
parlage en une portion superieure et une inlerieure, qu’on peut se figurer 
comme separ6es entre elles par un plan horizontal passant par l’axe de la 
colonne vertebrale ; de sorte qu’il y aurait en totalıte quatre muscles late- 
raux. Une separation reelle est eflectu6e par une membrane tendineuse oc- 
cupant le plan preeite; cette membrane peut en partieulier se distinguer 
nettement sur la queue. Les deux muscles lateraux ventraux prösentent une 
etendue plus considerable sur la partie comprenant la cavite viscerale, parce 
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qu’elles recouvrent les eötes; mais vers la region caudale, les volumes 
des systemes sup6erieurs et inferieurs se rapprochent davantage l’un de 
l’autre. 

Chacun des quatre muscles lateraux du trone est partage en sections dis- 

linctes par un nombre de feuillets tendineux (ligaments intermuseulaires) cor- 
respondant ä celui des vertebres, et dont on distingue aisement ä la surface 
les bords libres, connus sous le nom d’inserip- 
tions tendineuses (Inscriptiones tendinex). Les 
libres musculaires comprises entre deux de 
ces feuillets tendineux, etant toujours paral- 
leles, s’inserent des deux cötes sur leur pa- 
roi. Le trajet de ces feuillets est toujours ar- 
que de maniere que dans chaque muscle dor- 
sal on puisse reconnaitre qu’ils constituent 
une partie inferieure compos6e de cönes inclus 
les uns dans les autres ayant leur pointe diri- 
gee en avant (fig. 252, A, a) et une partie su- Fig. 932. 
perieure formee de fragments de cönes (b). 
Les pointes de ces cönes incomplets regardent en arriere. Dans les muscles ven- 
traux lesrapports sont renverses en tant que les cönes («’) sont places en dessus 
et les cönes incomplets en dessous (b’). Sur une coupe verticale de la queue 
d’un poisson (fig. 252, A), on voit de chaque cöte les deux systemes combines, 
formant des cercles concentriques (les coupes des cönes creux), et sur les 
muscles superieurs, comme au-dessous des inferieurs, des lignes courbes 
plus ou moins etendues (coupes des cönes incomplets). Le trajet des liga- 
ments intermusculaires, qu’on peut deja comprendre partiellement d’apres la 
formation et la direction des cönes, est ainsi oblique en dessus d’avant en 
arriere, puis de nouveau en avant pour entourer eirculairement le cöne, et 
se rencontrer avec la lame tendineuse correspondante du muscle inferieur. 
Les lignes en zigzag (B) qui, en consequence, se remarquent ä la surface des 
muscles lateraux, representent au milieu de l’are dont la convexite est en 
avant, le point ou les couches coniq nes superieures et inferieures se rencon- 
trent. Des differences dans cette disposition peuvent resulter d’une con- 
Iluence des couches des cönes des deux muscles latöraux, qui alors, dans le 
superieur comme dans l’inferieur, ne forment plus que des demi-cönes 
creux, ou m&me des fractions de cönes encore plus pelites. 

est cette derniere conformation qui est ordinaire sur les cötes du ventre, 
mais on peut suivre ses modifications graduelles depuis le systeme museu- 
laire de la queue. 

Ges conditions persistent encore dans les museles lateraux des Perenni- 
branches, et ceux des larves des autres Amphibiens; aussi y observe-t-on les 
memes lignes en zigzag des ligaments intermuseulaires, qui sont cependant 
moinssinueuses. La disposition en cönesse perd ensuiteä cause du trajet plus 


Fig. 252. — A, coupe de la queue du Scomber scomber ; a, muscle lateral superieur; D, muscle la- 
teral inferieur ; a’ et b’, coupes des tuniques des cönes incomplets; B, lignes en zigzag des extrd- 
miles superficielles des ligaments intermusculaires sur la queue du Scombre (d’aprös J. Müller). 
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direct des ligamentspreeites. Chez les Salamandrines adultes, la partie ventrale 
des muscles lateraux du trone disparait, et on n’apergoit encore que sur la 
queue les traces d’une disposition symetrique des moities superieure et inf6- 
rieure l’une par rapport ä l’autre ; par contre, la partie dorsale eonservant la 
disposition existant chez les Poissons, demeure divis6e en segments distinets 
par des ligaments intermuseulaires. 

Dans les classes superieures des Vertebr6s, la portion ventrale du systeme 
musculaire latöral du tronc ne se developpe jamais; par contre, elle persiste 
encore avec quelques modifications sur la queue des Reptiles et des Mammi- 
feres, et se transforme notamment en museles semblables a ceux qui exi- 
stent dans toutes les classes de Vertebres ä respiration aerıenne dans leur 
region dorsale, et se continuent constamment sur la queue. — Tandis que 
chez les Lezards, on peut encore reconnaitre une separation du muscle late- 
ral dorsal par des ligaments ıintermusculaires; chez les autres, une differen- 
ciation poussee plus loin produit une serie de muscles dorsauzx distincts, 
qu’on peut partager en superficiels et profonds. Les premiers comprennent 
le sacro-spinal, qui se divise en une portion mediane et une laterale, l’ileo- 
costal et le longıssime. Tous deux ont des masses charnues communes qui 
partent du sacrum et de l'ılıum. Des parties accessoires viennent encore s’a- 
jouter au muscle sur toute sa longueur jusqu’au eräne; elles partent soit 
des eötes, soit des apophyses transverses. Les insertions de l’ileo-costal 
et du longissime atteignent les cötes et celles de ce dernier les apophyses. La 
couche museulaire profonde est formee par le transverso-spinal, qui prove- 
nant d’un systeme de faisceaux parlant des apophyses transverses, aboutit 
aux apophyses epineuses, et presente une separation plus ou moins pronon- 
c6e en plusieurs couches differentes (semi-spinal, multifide). 

Les parties de ce muscle qui se rendent dans le cou, pr&sentent ordinaire- 
ment un döveloppement considerable, qui correspond & la mobilite de cette 
region de la colonne vertebrale ; aussi ont-elles et, pour cette raison, de- 
crites comme des muscles parlieuliers. Il en est de m&eme pour ses extremites 
allant au cräne, qui sont encore plus independantes. La portion eränienne 
du longissime conslitue le trachelo-mastoide ; celle du semi-spinal, le digas- 
trique et le complexus. Enfin appartiennent a ce groupe les museles spinaux 
dont les deux insertions sont sur des apophyses epineuses, consecutives ou 
distantes l’une de l’autre, et les interspinaux, qui se trouvent entre les apo- 
physes &pineuses. Le spinal le plus anterieur eonstitue la grande portion du 
droit de la töte ; la petite portion de ce muscle &tant fonds par le premier 
interspinal. 

On doit considerer comme un groupe provenant des museles latöraux du 
tronc, les intercostaux. ls ne sont point encore differencies chez les Pois- 
sons, olı les muscles qui oceupent l’intervalle des cötes ou leurs &quiva- 
lents, font partie des museles lateraux, les cötes elles-memes etant placees 
sur les extremites des ligaments intermuseulaires dirigees vers la paroı ab- 
dominale. Les cötes rudimentaires des Amphibiens sont aussi en rapports 
avec les muscles lateraux du trone, et les appendices Iıgamentaires qui en 
partent se comportent comme les ligaments intermuseulaires. Une separation 
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plus tranchee s’observe dans toutes les autres divisions des Vertebres. L’ex- 
tension des museles intercostaux depend de l’ötendue et de la distribution 
des eötes ; c'est chez les Serpents qu’ils acquierent le developpement le plus 
puissant. (est eneore dans le groupe intercostal qu'il laut ranger ces mus- 
cles qui relient entre eux les rudiments de eötes qui sont soudes aux verte- 
bres ; tels que les intertransversaux, qui se trouvent dans le cou des Oiscaux, 
et dans les rögions cervicale et lombaire des Mammiferes. Les muscles ele- 
vateurs des cötes, ainsi que ceux qui occupent la paroi interne du thorax 
(thoraciques internes) appartiennent encore A la meine categorie. Le deve- 
loppement de tous ces muscles peut presenter des dilferences ıimportantes, 
suivant l’extension et la mobilite des cötes, ainsi que cela a lieu chez les 
Serpents, oü se Joignent aux elevateurs de ces pieces du squeletie des rötrac- 
teurs distinets. 

On doit encore, selon toute vraısemblance, ranger dans le systeme in- 
tercostal, les muscles droits de ’abdomen, qu’on trouve sur la paroı de l’ab- 
domen, dans les points prives de cötes. Ils s’etendent des os de la poitrine 
jusqu’au bassin, et peuvent, en l’absence de sternum, s’avancer de l’anus 
jusqu’a l’os hyoide, ce qui a lieu chez les Myxinoides, les seuls Poissons qui 
presentent des muscles abdominaux droits. Lorsque le sternum est moins 
allonge, les muscles droits peuvent passer d’une maniere presque continue 
dans le M. sterno-hyoidien, qui doit egalement etre place icı (Amphibiens). 
L’apparition des muscles droits entraine un raccourcissement des muscles 
lateraux dans leur portion ventrale, de meme que dans le cas oppos& ou les 
muscles droits ne se developpent pas, ce sont les lateraux qui prennent 
leur place (Poissons, Perennibranches). Les relations que nous attri- 
buons aux muscles droits avec le groupe intercostal, sont fondees sur la 
segmentation que determinent chez eux les lignes tendineuses transversales 
(inseriptiones tendinex), et qui sont lices aux segments vertebraux. Ges 
lignes tendineuses s’ossifient chez les Grocodiles, ou elles representent leurs 
pretendues cötes ventrales. Il faut encore compter parmı les muscles droits 
le pyramıdal, qui se trouve chez les Salamandrines, les Grocodiles, les Au- 
truches, et enfin beaucoup de Mammiferes. Il est particulierement developpe 
chez les Marsupiaux et les Monotremes, de maniere que partant d’un bord de 
l’os marsupial, ıl atteint presque le sternum, et recouvre ainsi le muscle droit. 
(O’est ce qui l’a fait nommer, par Owen, muscle droit ventral superficiel.) 


Muscles abdominaux laterau«. 


Bien que ce groupe de muscles ne se trouve parmi les Poissons que chez 
les Myxinoides, il n’est point en opposition complete avec celui des muscles 
lateraux, car on peut le rencontrer a cöte de ces derniers, chez les Pörenni- 
branches (Menobranche). I est compos& de museles limites a la region du 
trone qui sont les suivants : le M. oblique externe, oblique interne et le 
transversal de l’abdomen. 

l’extension de ces Lrois muscles est beaucoup plus considerable dans les 
divisions inferieures que chez les Mammiferes. Chez les Myxinoides, "oblique 
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externe est place le long du trone, en parlie encore sur le muscle lateral ; chez 
les Amphibiens, ıl prend encore son origine sur la partie laterale du muscle 
dorsal. Chez les Reptiles, il est form& de plusieurs couches et couvre une 
grande partie de la poitrine. Chez les Amphibiens et plusieurs Lezards, des 
inseriptions tendineuses sont intercalees dans ses faisceaux, et ıl est difi6- 
rencie en trois muscles speciaux chez les Serpents. 

Le muscle abdominal transverse possede deja, chez les Amphibiens, une 
etendue assez considerable, ainsi que chez les autres Reptiles, a l’exception 
des Serpents chez qui ıl manque. Il s’etend en avant jusque dans la region 
pectorale. Il n’atteint chez les Oiscaux qu’au bord sternal posterieur ; par 
contre, ıl prend chez les Mammiferes un developpement beaucoup plus con- 
siderable. 


Diaphragme. 


C’est par le muscle de ce nom que s’elfectue la separation de la cavite pri- 
mitive en deux autres, contenant les visceres du corps. Cette separation 
complete est egalement le rösultat d’une separation graduelle, le diaphragme 
n’apparaissant d’abord que comme une annexe musculaire des poumons. 
Le röle du diaphragme musculaıre dans le mecanısme de la respiration pul- 
ınonaire, ne se laissant pas meconnaitre dans le cours de cette evolution 
sraduelle, on peut dire que le degre d’elevation qu’atteint le developpement 
des organes respiraloires, marche de pair avec celui du diaphragme, lorsque 
d’autres dispositions compensatrices n’interviennent pas. 

Le diaphragme manque aux Poissons, et on peut encore se demander sı 
on doit considerer comme representant un commencement de diaphragme, 
chez les Amphibiens, quelques faisceaux musculaires entourant l’osophage. 
Parmi les Reptiles, les Tortues possedent un muscle diaphragmatique plus 
apparent, constituant la base de la lamelle peritoneale qui entoure les pou- 
mons. Cette couche musculaire part, soit du corps des vertebres, soıt de 
leurs apophyses transversales costiformes. Le diaphragme manque chez les 
CGrocodiles, car on ne saurait reconnaitre comme ayant aucun rapport direct 
avec cette partie, un ensemble de muscles peritoneaux fort developpes, qui 
prend naissance sur la paroı anterieure du bassin. Chez les Oiseaux, l’Apte- 
ryx presente un diaphragme complet, partant par deux masses considerables 
de la colonne vertebrale, eirconserivant un espace contenant les poumons, et 
ne laissant passer que le coeur. Chez les autres Oiseaux, ıl est remplace par 
des parties surlout apon6övrotiques, qui ne sont en rapports que sur peu de 
points avec des espaces musculaires. La porlion vertöbrale est toujours rem- 
placee par des formations tendineuses. 

Ce n’est que chez les Mammiferes que le diaphragme devient une eloison 
situee entre les cavites abdominale et pectorale, cette derniere comprenant 
aussi le coeur. La position oblique du muscle, chez les Reptiles et les Oiseaux, 
devient transversale. Ces parties charnues proviennent, soit de la colonne 
vertebrale, soit des cötes, et convergent vers une partie tendineuse occupant 
le centre (centre tendineux), qui ne manque que rarement (Dauphins). 
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Muscles inferieurs de la colonne vertebrale. 


Ceux-ci constituent sur la portion caudale une simple repetition des mus- 
cles superieurs, representes, chez les Poissons, par les muscles lateraux du 
trone non dilferencies, et provenant de ces derniers chez les Vertebres supe- 
rieurs. Ils subissent parfois des differeneiations speeiales. A cette categorie 
de museles, appartient le carr& des lombes, qui existe deja chez les Amphibiens 
et setrouve egalement chez les Reptiles ä l’exception des Serpents, ainsi que 
chez les Mammiferes. I prend une grande extension chez les Cetaces, ou il 
s’etale plus loin en arriere, et fonetionne comme retracteur inferieur de la 
queue. 

Le muscle long represente la portion anterieure des musecles inferieurs de la 
colonne vertebrale; ıl parait d’abord chez les Reptiles, commence ordinai- 
rement dans la cavıt& pectorale et se prolonge sur la colonne cervicale jus- 
qu’au cräne. Il se partage en plusieurs parties que, d’apres leurs insertions, 
on a distinguees en muscles long du cou et long de la tete. Chez les. Mam- 
mileres, on distingue encore une portion se rendant ä l’atlas. 


2 208. 


Muscles de la tete. 


Ils se divisent en deux groupes : ceux-qui servent a mouvoir la mächoire 
inferieure, ou muscles masticateurs, et ceux qui produisent les mouvements 
des parties molles, principalement des parties de la peau entourant les ouver- 
tures que presente le cräne. On designe ces derniers sous le nom de muscles 
de la face. ls determinent les diverses expressions de la physionomie, la mo- 
bilite des traits, et se confondent partiellement avec des muscles dermiques 
dont quelques-uns ont dejä ei mentionnes. Les muscles de la face manquent 
entierement chez les Poissons ; ils sont, chez les Amphibiens, remplaces par 
quelques simples faisceaux s 2imaörem sur les bords des orifices des narines, 
et reparaissent chez les Reptiles; il s’y ajoute encore, chez les Crocodiles, 
des muscles servant ä mouvoir la valvule auriculaire. Ces muscles forment 
avec les muscles palpebraux toute la partie musculaire egalement tres-res- 
treinte de la face chez les Oiseaux. Les Monotrömes se rattachent aux Oiseaux 
par les gaines cornees de leurs mächoires, tandis que chez les autres Mam- 
miferes, avec la formation de levres molles, naissent un grand nombre de 
muscles dont la varıete ne s’alfaiblit que la ou le muscle peaussier s’etend 
sur le visage. Dans leur ensemble, les museles isoles se 'apportent A CeuX 
de !’ homme, mais ne Jorment notamment sur la levre inferieure qu’une partie 
peu distinete du systeme musculaire dermique. 

Suivant leurs rapports avec les os qu’ils ont a mouvoir, les muscles masti- 
caleurs presentent des particularıtes tres-remarquables, relatives A leur 
nombre et ä leur arrangement, et sont surtout soumis ä la meme loi de dif- 
ferenciation qui parait regir tout le re-te du systeme museculaire. Comme la 
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mächoire ıinferieure des Vertebres A partir des Poissons, est form&e par une 
autre partie du squelette que chez les Mammiferes, nous devons apprecier ä ce 
point de vue le systeme museculaire charge de la mouvoir. I faut encore signa- 
ler la complieation resultant de V’existence d’un suspensorium de la mächoire 
chez les Poissons. I faut avouer que, jusqu’ä present, on n’a pas encore essaye 
la comparaison des muscles dont il est ici question. Tout l’appareil 
musculaire "masticateur chez les Poissons (Tel&ostiens) est compose de 
chaque eöte d’un grand muscle form& de plusieurs portions, provenant en 
partie du suspensorium des mächoires, en partie de la voüte palatıne, et s’'in- 
serant sur les mächoires sup6rieure et införieure. La portion qui se rend A 
la mächoire inferieure correspond aux muscles designes chez les animaux 
plus eleves sous les noms de temporal, masseter et museles pterygoidiens. Le 
suspensorium possede aussi un muscle elevateur particulier, et un adducteur 
commun produit les mouvements des moities de la mächoire inferieure qui 
ne sont reunies que par un ligament. 

Chez les Amphibiens et les Reptiles, une portion interne de la masse du 
muscle masticateur se separe pour former un pterygoidien, qui lui-meme 
peut se partager en deux parties (pterygoidien interne et externe, Sauriens); 
la separation du teımporal et du masseter est aussi indiqude par une forma- 
tion de couches distinctes. L’abaissement de la mächoire se faıt dans les deux 
classes par le digastrique, qui forme une saillie courte mais massive au bord 
posterieur de la mächoire inferieure. Un accroissement du nombre des mus- 
cles caracterise les Serpents ; chez les Eurystomes, les adducteurs de la mä- 
choire inferieure, ainsi que quelques muscles speciaux charges des mouve- 
ments de l’os carre et de quelques os du squelette palatın, se trouvent a un 
etat de developpement important. Des muscles semblables, elevateurs du 
sphenoide et de l’os carre, existent aussi chez les Oiseaux , et pro- 
duisent les mouvements de l’appareil maxillaire superieur. Le muscle 
maxillaire le plus etendu est le temporal, et l’adducteur existant dans la 
partie inferieure formee des deux demi-maxillaires mobiles, est remplae6 
par un muscle etendu transversalement entre les branches de la mächoire, 
et ayant une autre signification. 

Les muscles masticateurs des Mammiferes concordent par leur nombre, 
leur origine et leurs insertions, avec ceux de l’homme, et ne s’en &cartent, 
outre leur volume plus grand, que par les conditions determindes par la 
(orme de leurs surfaces d’inserlion sur les os correspondants. Frequem- 
ment, le digastrique n’est pas le seul muscle abaisseur de la mächoire infe- 
rieure, il peut etre renforce par des muscles qui vont du sternum au 
maxillaire inferieur (Ghameanu). 


Museles du squelette viseeral. 


Le systeine d’ares qui constitue le squelette visceral chez les Poissons, 
presente un systeme de muscles qui. se repelant entre les differents segments, 
sert a mouvoir ceux-ci. Comme les pieces maxillaires primilives apparlien- 
vent egalement au squelette visccral, on peut considerer les muscles qui s’y 
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rendent, comme des difföreneiations de l’appareil museulaire du squelette 
visceral. Une grande partie des muscles de ce dernier naissent du cräne; 
d’autres oeeupent les intervalles des arcs sur le cöte, et d’autres encore, dis- 
posös transversalement, servent ä rapprocher les arcs voisins. Des muscles 
vont des ares branchiaux aux rayons branchiaux. Tres-developpes chez les Se- 
laciens, et rudimentaires chez les Poissons osseux, Us paraissent sur le second 
are visceral primitif, s’etre Lransformes dans les muscles de l’opereule bran- 
chial et des rayons de la membrane branchiostege. 

Un systeme museulaire analogue se trouve chez les Amphibiens pendant 
leur «tat larvaire ; il derive partiellement de celui des Poissons, et se con- 
serve chez les Perennibranches. Lors de la disparition de la charpente bran- 
chiale, et de lV’independance qui en r&sulte pour l’os hyoide, une partie de 
ces muscles branchiaux passent ä ce dernier. Le changement de valeur de 
l’appareil est accompagne de nouvelles complications. Quelques muscles 
naissant de diverses parties du squelette, permettent dans les dıvisions su- 
perieures une beaucoup plus grande varıet& dans les mouvements de l’os 
hyoide. Les muscles genio-mylo-omo- et sterno-hyoidiens se trouvent presque 
sans exception dans les elasses superieures; il s’y joint encore, chez les Oi- 
seaux et les Reptiles, un stylo-hyoidien particulier. 


Muscles des extremites. 


Plusieurs systemes de petits muscles servant aux mouvements des nageoi- 
res impaires des Poissons, sont situes sur la ligne dorsale mediane, et se 
rendent soit aux pieces portant les rayons des nageoires, soıt directement a 
ces dderniers, dont ıls determinent alternativement l’elevation et lY’abais- 
sement. 

Quant aux membres paırs, les nageoires des Poissons homologues aux ex- 
trömites des Vertebres superieurs, possedent, tant sur leur ceinture basilaire 
que sur leur portion lıbre, un certain nombre de muscles, qu’on n’a pas en- 
core pu comparer avec succes a ceux des autres Vertebres. Les nageoires mö- 
mes ont a leur surface sup£erieure et inferieure des eleveurs et des abaisseurs 
qui, par leurs combinaisons, peuvent aussi produire des mouvements d’ad- 
duction et d’abduction. Ges muscles se distribuent sur les diverses parties de 
la nageoire, et sont le plus considerablement developpes chez les Selaciens. 

Une modification correspondante des muscles accompagne toute trans- 
formation des membres; leur nombre diminue et ils presentent des 
usages beaucoup plus varies par suite de leur plus grande liberte et de 
leur independance, ainsi que de leur differenciation en parties distinctes. 
Gomme difförence importante apportse aux dispositions existant chez les 
Poissons, nous devons surtout faire ressortir l’extension que prend, chez les 
Vertebres superieurs, le systeme musculaire de la ceinture scapulaire, et des 
membres anterieurs sur la surface dorsale du corps. Les parties provenant 
des museles lateraux superieurs du tronc forment plusieurs eouches, ces 
muscles naissant souvent sur de longues elendues de la colonne vertö- 
brale. Nous voyons dejä, chez les Amphibiens, des muscles allant du dos 
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a lP’omoplate, exercant une action protractile ou retractile, et correspon- 
dant aux muscles cucullaire, rhomboide et eleveur scapulaire. Peu develop- 
pes chez les Perennibranches, ils le sont assez chez les Salamandrines, et 
surtout chez les Anoures, pour qu’on puisse y reconnaitre les homologues 
des muscles qui, chez les animaux superieurs, portent les m&mes noms. 
Chez les Mammiferes pourvus d’une clavicule, apparait encore un muscle 
cleido-mastoidien, qui est assez souvent r&uni, comme chez l’homme, avec 
le sterno-mastoidien qui l’accompagne, et se trouve dejä chez les Reptiles. 
Les antagonistes de ce groupe musculaire sont les abaisseurs de la ceinture 
scapulaire, ou denteles anterieurs (grand et petit dentele, petit pectoral). L’ab- 
sence de vraıes cötes chez les Anoures a modifi& leur position, au point 
qu’ils proviennent des apophyses transverses, et convergent vers le haut. 
Chez les Reptiles, par exemple les Crocodiles, les muscles denteles naissent 
aussi sur les cötes cervicales. Chez les Oiseaux et les Mammiferes (quand 
ces derniers ont une clavicule), il y a encore un muscle sous-clavier. 

Nous sıgnalerons comme muscles du bras : le deltoide, le scapulaire, le 
grand dorsal, le grand pectoral et le coracobrachial. Le deltoide agit comme 
elevateur et extenseur du bras, se divise quelquefois en plusieurs parties 
(Oiseaux), ou se confond, chez plusieurs Mammiferes, avec le cucullaire, en 
un muscle unique. Le scapulaire se divise deja, chez les Reptiles, en plu- 
sieurs parties, et on le distingue chez les Oiseaux et Mammiferes, en sous- 
scapulaire, supra- et infra-&pineux. Le grand dorsal et le grand pectoral 
acquierent chez les Oiseaux une haute importance. Le premier, forme 
de plusieurs couches, soutient pendant le vol la partie posterieure du 
trone; le dernier peut, suivant le developpement du sternum, atteindre a 
des dimensions considerables et se divise ordinairement en plusieurs portions 
qui se retrouvent aussi en vertu d’une adaptation speciale chez les Cheiro- 
pteres, ainsı que chez les Mammiferes fouisseurs. Le coraco-brachial des Oi- 
seaux est aussi le siege d’une separation semblable, en coraco-brachial supe- 
rieur et inferieur. 

ll ya deja chez les Amphibiens des muscles extenseurs et flechisseurs 
pour l’avant-bras, qui s’attachent soit & l’humerus, soit A la ceinture scapu- 
laire; chez les Reptiles et les Oiseaux, bien qu’augmentant en nombre, 
ıls sont plus simples quant ä leurs fonctions, que les muscles qui, chez 
’Homme, leur correspondent morphologiquement. On peut apercevoir aussi 
dans les muscles du carpe et du mötacarpe de la main, les dispositions que 
presente celle de l’Homme, bien que par suite des fonctions sı differentes des 
extremites, il resulte des modifications souvent considerables dans les par- 
ties de leur squelette, modifications auxquelles se rattachent necessairement 
des etats differents du systeme musculaire. Une simplilieation des extenseurs 
et Nöchisseurs des doigts, ainsi que des autres muscles des extremites, a lieu 
chez tous les Mainmiferes possedant un squelette reduit de la main; cette sim- 
plification est d’autant plus considerable que la reduction qu’ont eprouvce le 
carpe, le metacarpe et les phalanges, est plus forte, comme cela est le cas 
chez les Ongul6s. 

Il ya en general concordance entre les muscles des membres posterieurs 
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et de la ceinture pelvienne et ceux de l’extr&mite anterieure. Gependant nous 
devons tenir compte icı de la difference des fonetions d’equivalents morpho- 
logiques, laquelle resulte des conditions differentes de l’appareil osseux et 
en particulier de ses articulations. 

Les muscles provenant de la rögion lombaire de la colonne vertebrale et 
de la face interne des os iliaques (psoas et iliaque interne), manquent chez 
les Oiseaux. On eonnait ä peine des muscles homologues chez quelques 
Amphibiens et Reptiles. C’est le cas de P’obturateur interne, pendant que 
le pyriforme (sauf chez les Batraciens) est beaucoup plus repandu. Les mus- 
cles exterieurs du bassin (les fessiers par exemple) sont tres-r&pandus, bien que 
comme chez les Amphibiens, ils soient encore peu volumineux, et qu'ils ne 
soient frequemment representes que par un seul musele. Sur la partie ante- 
rieure et laterale de la cuisse, se trouvent les muscles extenseurs de la 
jambe, qui representent dejä chez les Amphibiens une masse musculaire 
naissant par plusieurs faisceaux (extensor cruris) ; les adducteurs occeupent le 
eöte interne, et les flechisseurs se trouvent en arriere ; ils sont plus simples 
chez les Amphibiens ä queue que chez les Anoures, ou ils offrent deja des 
dispositions qui se rattachent äa celles des Mammiferes. 

Les muscles de la jambe situes sur sa face anterieure se distinguent en longs 
extenseurs des doigts et elevateurs des pieds (extenseurs du tarse chez les 
Amphibiens). La face posterieure est occupee par les extenseurs du pied et 
les flechisseurs des doigts. Les premiers sont deja representes, chez les Am- 
phibiens, par un fort gastro-cnemien, dont le tendon terminal se continue 
dans l’aponevrose plantaire. Chez les Oiseaux ce muscle partant de trois points, 
s’insere sur l’os tarso-metatarsien, et chez les Mammiferes, ol un second 
muscle presque constant s’en separe, le plantaire (soleus), il se prolonge de 
meme dans l’aponevrose plantaire, pendant que chez d’autres, comme 
chez ’Homme, il se fixe sur la tuberosite du calcaneum. Le plantaire passe 
fröquemment dans un tendon independant qui se divise sur la plante des 
pieds pour se rendre aux doigts et remplace le « court flechisseur » des 
doigls qui manque. Le court flechisseur des doigts est seul independant chez 
les Amphibiens; ilyen a deux chez les Oiseaux, ol leur origine remonte 
en partie jusqu’au femur, et oüı s’ajoutent encore deux flechisseurs spe- 
claux pour les deux doigts interieurs. Le long flechisseur des doigts des 
Mammiferes se confond souvent avec le tibial posterieur, et represente en 
meme temps le court flechisseur, qui ne s’en separe que peu ä peu. Le 
muscle plantaire est dans le m&me cas ; il forme souvent une partie acces- 
soire du long flechisseur des doigts. 

Nous pouvons r&peter d’une maniere generale pour les abducteurs et ad- 
ducteurs, flechisseurs et extenseurs des extremites des membres posterieurs, 
ce que nous avons deja dit A propos des membres anterieurs. Il ne nous reste 
qu’ä faire ressortir la presence de flöchisseurs speciaux dans les phalanges 
des Amphibiens, 


Une disposition particuliere se trouve röalisce chez les Oiseaux par la r&union d’un mus- 
cle dela euisse avec le long flöchisseur des doigts. Un muscle homologue au muscle grele des 
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Mammiferes envore son tendon ä lajambe, en passant sur le genou et descendant le long 
de son bord jusqwä lartieulation tibio-tarsienne oüı il se joint au tendon du long flöchisseur 
des doigts. Dans la position aceroupie, le muscle gr&le se trouvant tendu par la flexion du ge- 
nou, agıt ainsi sur le tendon du flechissenr des doigts, de sorte que ces derniers se ferment 
sans qu’aucune activit& musculaire ait a entrer en jeu. 


ORGANES ELECTRIQUES, 


2 209. 


Les organes electriques sont des formations toutes partieulieres qu’on 
ne rencontre que dans un petit nombre de Poissons, et qui presentent 
une grande importance, aü point de vue anatomique, en ce qu'ils ren- 
ferment les terminaisons d’une grande quantıte d’elements nerveux, et au 
point de vue physiologique, a cause de leur propriete de developper de l’elec- 
tricite. La direction du courant est centrifuge dans les nerfs qui presentent 
dans leur mode de terminaison des conditions analogues ä celles des nerfs 
moteurs qui se rendent dans les museles. Cette eirconstance nous autorise A 
rattacher ces organes au systeme musculaire, mais nous ne sachions pas s’ils 
sont ou non en rapport genötique avec les museles. | 

Les Poissons pourvus d’organes de ce genre appartiennent aux genres 
Torpedo et Narcine parmi les Raies, Gymnotus parmi les Anguilles, Malapte- 
rurus parmi les Siluroides ; les Mormyres en possedent de semblables, mais 
chez lesquels on n’a pas encore pu demontrer la production d’electricite, 
qui a te bien constatee chez les autres. Enfin il existe chez les Raies un appa- 
reil pseudo-eleetrique, dont la structure ressemble a celle des autres 
organes electriques, et sur lequel on dit avoir vu des phenomenes &lectriques. 

Bien que differant beaucoup entre eux dans les divers genres, tant par 
leur situation que par leurs conditions anatomiques generales, les organes 
en question se ressemblent tous, par le fait quils sont composes de 
petites alveoles remplies d’une substance gelatineuse, de formes tres-diffe- 
rentes, et circonscrites par du lissu connectif. Les nerfs arrıvent sur une des 
faces de ces alveoles pour y former de fines ramifications et des reseaux d’ou 
rösulte finalement pour chaque alv&ole une « plaque electrique » portant les 
terminaisons nerveuses. Maintenant que nous connaissons les elöments essen- 
tiels de l’organe, nous pouvons examıner de plus pres leurs rapports avee 
l’ensemble de l’appareil, ainsi qu’aveec les nerfs qui y arrıvent chez la Tor- 
pille. Get animal possede de chaque cöt& du corps entre la töte, les sacs 
branchiaux (fig. 255, br), et le propterygium de la nageoire pectorale, un 
organe (oe) occupant toute l’epaisseur du corps, dont les töguments seuls le 
recouvrent en haut et en bas. Une membrane tendineuse et ferme lui con- 
stitue une enveloppe speciale. Chaque organe se eompose de nombreux 
prismes paralleles, en contact les uns avec les autres, qui consistent ä leur 
tour en une serie d’elements superposes en couches, et formant ainsi les al- 
veoles ci-dessus mentionndes. Celles-cı sont reunies entre elles d’une ma- 
niere intime par du tissu conneelif, et toutes regoivent par la face inlerieure 
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les nerfs qui penötrent dans les prismes de sorte que les faces libres opposces 
aux plaques eleetriques ou se terminent les nerfs sont dans V’ensemble de 
l’organe dirigees du cöle dor- 

sal. Cing gros trones nerveux da 

se rendent A l’organe, le pre- ee 
inier est la branche_ electri- 
que du nerf trijumeau, les 
quatre autres proviennent du 
nerf vague. Ü’est entre les 
prismes que les nerfs emet- 
tent leurs principales ramili- 
catıons. 

Chez les autres Poissons 
electriques, la structure ele- 
mentaire des organes produc- 
teurs d’eleetricite, ressemble 
ä celle que nous venons de 
deerire, mais ıls presentent 
de nombreuses differences 
tant dans leur sıtuation que 
dans les caracteres des al- 
veoles contenant les plaques 
electriques. On doit conclure 
de lä que malgr& leur res- 
semblance histologique et 
physiologique, ces organes 
sont morphologiquement dif- 
ferents. On ne peut les deri- Fig. 25. 
ver ni les uns des autres, nı 
d’un organe primitif commun; ils reprösentent des differenciations tout A 
fait independantes. (est ce que semblent confirmer leurs relations avee des 
nerfs fort differents, ainsi que leur presence dans des groupes de Poissons 
fort eloignes les uns des autres. 


En ce qui concerne la structure de l'organe eleetrique chez les Poissons qui en sont pourvus, 
il faut remarquer que celui des Nareine a des rapports avec celui des Torpilles. 

Chez le Gymnote (G. electricus), ıl y a deux organes &lectriques lateraux, places immedia- 
tement sous la peau, ü la partie caudale du corps, et assez allonges. Ils sont traverses 
par des lamelles horizontales provenant d’une enveloppe aponevrotique qui les entoure, et les 
partage en nombreuses divisions superposces, que de nouvelles cloisons secondaires, dirigees 
perpendiculairement a l’axe longitudinal du Poisson, divisent en un grand nombre de pe- 


Fig. 255. — Torpille (Torpedo) avee l’organe &leetrique pr&pare. L’organe oe de droite est vu par 
la surface. Il est limit& du eöte interne par une couche musculaire gensrale &tendue sur les sacs 
branchiaux (br) qui sont mis ä nu de l’autre cöte, A gauche les troncs nerveux qui p@netrent 
dans l’organe @lectrique sont pr&parös jusqu’a ne certaine distance. Le eräne ouvert laisse voir 
le cerveau : 1], cerveau anterieur; II, intermediaire; III, median ; v, nerf vague; ir, rijumeau ; 
tr’, son rameau dleetrique ; o, @il; f, &vent ; £, tubes gelatineux; br, branchies. 
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tits compartiments trös-Jongs ct assez hants, correspondant aux petites alvcoles dont nous 
avons parl&. De nombreux nerfs spinaux fournissent des filets a ces organes. 

Le Malapterure (M. electrieus) a V’organe &lectrique reuni A toute V’enveloppe tögumentaire 
du corpspar une double aponevrose, et il est divise en deux moities symetriques. Ghacun des 
organes est parcouru par une innombrable quantit@ de delicates membranes en forme de ruban 
qui, de l’extrömite dorsale A l’extremite ventrale ne laissent que de faibles intervalles entre elles, 
et reprösentent ainsi des cloisons perpendiculaires a l’axe du Poisson, reunies de nouveau en- 
tre elles par d’autres nom)reuses lamelles obliques. Elles forment ainsi un riche reseau de 
cavıtes en forme de disques ou de lentilles, contenant chacune une plaque &lectrique qui 
recoit une terminaison nerveuse. Ges cavites sont considerdes comme les analogues des 
alveoles existant chez les Torpilles. Le Malapterure prösente une particularıte dans les nerfs, 
en ce que chacun des deux organes electriques ne recoit quun nerf venant de la moölle epi- 
niere, qui se ramifie considerablement äsa surface. Ce nerf electrique prend son origine entre 
les second et troisicme nerfs spinaux, et n’est forme que d’une seule fibre primitive colossale, 
qui est entourde d’une Epaisse enveloppe. Toutes les ramifications du nerf sur et dans l’or- 
gane electrique resultent de la division de cette fibre primitive qui prend naissance sur une 
snorme cellule ganglionnaire multipolaire. Les deux cellules ganglionnaires sont tr&s-rappro- 
chees l’une de l’autre. 

Les Mormyres presentent des deux cötes de la queue, une paire d’organes clectriques assez 
allonges et divises en nombreux compartiments par un röseau de cloisons verticales, sembla- 
bles ä celles du Malapterure; ıls se rattachent par leur structure intime a tous les autres or- 
sanes 6lectriques. Il en est de meme des organes particuliers qu’on rencontre sur les deux 
cötes de Ja queue des Raies qui ne « sont pas electriques. » Les organes sont &galement formes de 
compartiments separes par des cloisons de tissu connectif, et renfermant des « plaques elec- 
triques » recevant les terminaisons nerveuses. On peut conclure de ces faits anatomiques que 
l’organe caudal des Raies que jusqu’a prösent on ne considere pas cornme electriques doit ce- 
pendant etre aussi compte au nombre des organes de ce genre. Chez ces dernieres comme 
chez les Mormyres l’organe recoit ses filets nerveux de nombreux nerfs de la moelle &piniere. 

On peut considörer comme conslituant l’element essentiel de l’organe electrique les plaques 
contenues dans les compartiments, dont nous avons parle, et qui sont des pieces aplaties et 
elargies, formees de cellules confondues, et dans lesquelles les extr&mites des nerfs electri- 
ques se rösolvent. Cette fusion avec le nerfa toujours lieu sur une des faces, qui est Ja möme 
dans toutes les plaques d’un organe. (’est en meme temps celle qui prend l’electricite nega- 
tive, pendant que la face opposce de la plaque parait s’electriser positivement. Chez la 
Torpille c'est la face superieure qui est dlectro-positive, car les nerfs penetrent par le des- 
sous dans les plaques electriques contenues dans les colonnes prismatiques des compartiments 
et chez le Gymnote ils arrıvent aussi ä la face posterieure des plaques, negative au moment du 
developpement de l’electricite, la face anterieure libre &tant positive. La direction du 
courant marche done d’arriere en avant. Les conditions paraissent etre renversces chez le 
Malapterure, car selon Dubois-Reymond le courant va de la tete Ala queue, quoique les nerfs 
entrent par la face posterieure des plaques, l’anterieure ötant la face libre. Mais il s’est trouve 
que le nerf traverse chaque plaque par sa face posterieure, et ne se ramifie que sur la face 
anterieure, negalive au moment de la secousse, de sorte qu'il y a la plus grande concordance 
entre les donnces anatomiques et les conditions physiologiques. 

Nous devons ä Max Schultze, la preuve de la ressemblance qui existe entre les diverses 
forımes que pr6sentent les organes electriques des Poissons (Abhand. Naturf. Ges. Halle,|V, \.) 

Les organes &lectriques du Mormyre concordent aussi avec ce quipröcede. Le nerf arrive 
a la face antsrieure de la plaque elecetrique oü A la posterieure, mais dans le premier cas 
le nerf y penötre par un orifice de la plaque, pour se confondre avec elle en arriere (M. dor- 
salis, anguilloides) ; de sorte que dans les deux cas, l’extrömite antörieure de l’organe se 
comporle posilivement vis-A-vis de l’extrömite postörieure, comme cela a lieu chez les 
Gymnote, Malapterure et Torpille. Dans l’organe caudal des autres Raies les nerls penötrent 
par la face anterieure, dans des pieces analogues aux plaques electriques. 

On peut consulter encore sur la structure des organes Gleetriques des Poissons, les ouvra- 
ges suivants. Savı, Recherches anat. sur le Syst. nerveux el l!organe electrique de la Tor- 
pille, Paris 1844 , Robin, Recherches sur un appareil qui se trouve sur les Poissons du genre 
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des Raies. Ann. Sciences Nat., 5° serie, VII; Ecker, Untersuch. zur Ichthyologie, Frei- 
burg, 1856 ; Bilharz, Das electrische Organ des Zitterwelses, Leipzig., 1857; M. Schultze, 
Arch. Anat. Phys., 4858, p. 195. 
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Systeme nerveux. 


2 210. 


Les organes centraux du systeme nerveux sont placesdans un canal situ& au- 
dessus de l’axe de la colonne vertebrale et entoure par le systeme des arcs sup6- 
rieurs du squelette axıal. Ils consistent en masses nerveuses symetriquement 

rangees, offrant chez les Acräniens (Leptocardes) une conformation assez uni- 
[orme sur toute la longueur du corps, tandis que chez les Craniotes ils se par- 
tagent en deux grandes portions, le cerveau et la moelle epiniere. Bien qu’on 
- ne puisse meconnaitre dans cette derniere la r&petition de la chaine ganglion- 
naire qui existe chez d’autres anımaux, on ne doit pas cependant en faire 
deriver lamoelle &piniere ; le systeme nerveux central des Vertebres doit etre 
bien plutöt eonsidere comme resultant du developpement pousse ä un tres- 
haut degre des ganglions @sophagiens sup£rieurs des Invertebres. 

Tous les organes centraux du systeme nerveux partent, chez tous les 
Vertebres, d’une &ebauche consistant en une couche formee aux depens 
du feuillet embryonnaire externe, quı 
se creuse d’.abord en un lo se 
transformant peu a peu en un tube 
(fig. 25%, m) (cordon medullaire). La 
formation du systeme nerveux central 
a done, comme pour les organes des 
sens, son point de depart sur la surface primitive du corps. Les leguments 
primitifs fournissent les organes destines aux rapports de l’organisme avec 
"exterieur. Si nous n enongons cette proposition quw’ä propos des Vertebr6s, 
ıl n’en rösulte pas qu'il en soit autrement d’une.maniere gen6rale dans les 
autres embranchements, mais ce n’est qu’ici que l’exacte connaissance des 
faıts nous permet de V’aflırmer. Tandis que la portion anterieure devient le 
siöge d’une expansion et d’autres modifications qui constituent le cerveau, le 
reste du tube medullaire, differeneie d’une maniere plus uniforme, eonstitue 
ebauche de la moelle epiniere. La differenciation de la portion eerebrale 
se fait de la meme maniere chez tous, et une grande conformite se remarque, 
meme entre des groupes fort öloignds entre eux, dans les premiers etats des 
diverses parties de leur cerveau. Chez les Cyclostomes l’etat indifferent du 


Fig. 25%. — Coupe verticale schemalique au travers de l’embryon de poulet de la fin du premier 
jour; ch, chorda dorsalis; u, vertöbre primitive ‚sp plaques latrales; mn, plaque mödullaire 
deja ereusce, passant au bord w, sur Ja lame cornde A: d, feuillet intestinal (d’aprös Remak). 
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cerveau persiste longtemps, tandis que dans les autres groupes il est limit‘ 
aux premieres phases du döveloppement. 

Par suite de l’elargissement de la portion ante- 
rieure, on voit apparaitre primitivement trois 
(fig. 255, a), puis eing parties vesiculiformes con- 
seeutives, et dont les caviles sont en communication 
entre elles et se continuent dans le tube medullaire 
qui les suit. On designe sous le nom de cerveau an- 
terzeur (fig. 256, a) Ja premiere vesieule; la sui- 
vante (b) constitue le cerveau intermediaire; une 
troisieme dilatation est celle du cerveau moyen (c) 
auquel succedent le cerveau posterieur (d), et le 
cerveau terminal (e) qui passe directement dans la 
moelle epiniere. Ainsi placces au debut, en serie, 
l’une derriere l’autre, ces vesicules se trouvent d’a- 
bord dans le prolongement de l’axe longitudinal de 
la moelle epiniere, mais elles forment bientöt un 
angle avec elle. Des phenomenes de croissance ine- 
gale ont lieu dans les portions superieures et infe- 
rieures, de telle maniere que les parties superieures prenant un developpe- 
ment considerable, arrivent ä recouvrir les inf6rieures restees plus petites. 
Il se forme entre les cerveaux anterieur et intermediaire 
une fente fig. 256, s), par laquelle un prolongement de 
l’enveloppe du cerveau penetre ä l’interieur. Parmi les Cy- 
clostomes il n’y a que le cerveau des Petromyzon qui arrıve 
jusqu’a la formation de cette fissure. A l’extremite pos- 
terieure de cette fissure se trouve l’eEpiphyse du cerveau 
(glande pincale). La partie inferieure du cerveau interme- 
diaire representant le fond de la deuxieme vesicule cere- 
brale, forme une sinuosite qui est commune ä tous les 
Vertebres et s’appelle l’infundibulum. Vers elle s’avance 
un appendice de la muqueuse provenant de la paroı de 
P’&sophage, lequel s’etranglant plus tard, represente une 
partie de l’appendice cerebral (hypophyse, glande pitui- 
taire) ajoulde a l’infundibulum (Rathke). De meme que les 
cavites des vesicules cerebrales primitives communiquent 
entre elles, celles des parties qui derivent ulterieurement 
du developpement de ces vesicules, restent en communication. On designe 
les parties dilatees de ces cavites sous le nom de ventricules. Partant de ce 


Fig. 256. 


Fig. 255. — Embryon de chien, vu de dos, avec ebauche de syst&me nerveux central dont la plaque 
medullaire (b) forme un sillon ouvert en dessus. Trois vesicules primitives (a) forment autant 
d’expansions, la partie postörieure de la moelle s’Clargissant dans le sinus rhomboidal (@’); e, pla- 
ques lat@rales limitant l’öbauche du corps; d, feuillet germinatif externe et mödian; f, feuillet 
mugqueux (d’apres Bischoff). 

Fig. 256. Coupes verticales ä travers les cerveaux de quelques Vertebrös; A, jeune Selacien (Neptan- 
chus) ; B, embryon de Couleuvre ; ce, embryon de Ghevre ; a, cerveau anlerieur; b, intermediaire ; 
c, moyen; d, post&rieur ; e, terminal: s, fente primitive ; A, hypophyse. 
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mode de formation constant chez tous les Craniotes, nous en suivronsles dil- 
föreneiations caracteristiques dans les dilferents groupes. 

Vis-A-vis de cette difförenciation de la partie anterieure de l’ebauche du 
systeme nerveux, lapartie postörieure offre des conditions beaucoup plus sim- 
ples, en ce qu’elle se continue plus ou moins regulierement par le tube de la 
moelle epiniere, dont la cavite primitive devient le canal central. Malgre les mo- 
difieationsque subit le tube de la moelle, d’abord simple, jusqu’ä ses döveloppe- 
ments ulterieurs, il doit &tre cependant regard& comme constituant une partie 
beaucoup moins differeneiee que le eerveau, comme on peutle voir par les con- 
ditions plus uniformes des nerfs qui en proviennent, comparativementä ceux 
qui emanent du cerveau. 

La distribution du systeme nerveux peripherique correspond A la segmen- 
tation exprimee dans le corps par la formation des vertebres ; cela est tres- 
apparent sur la portion spinale, ou ä chaque segment vertebral correspond 
une paire de nerfs distinete. Par contre, sur la partie cerehbrale ou les trans- 
formations des segments vertehraux sont accompagnees de modifications im- 
portantes dans les nerfs qui s’y rattachent, il est plus diffieile de saisir les 
rapports de concordance que les nerfs peuvent avoir avec les nerls spinaux. 


Les elöments constituants du systeme nerveux des Vertehres se rattachent ä ceux des 
Invertebres. Dans les appareils centraux, les cellules ganglionnaires jouent le röle prin- 
cipal, et s’unissent par des prolongements soit entre elles soit aux fibres nerveuses qu 
reprösentent l’element conducteur. Ges fibres presentent une differenciation parliculiere. 
Chez les Leptocardes, elles ne se distinguent pas de celles de la plupart des animaux 
invertöbres. Elles sont fines, päles, presentant ca et la une apparence de noyau. Chez 
les Cyclostomes, le systeme nerveux p£riphörique ne consiste egalement qu’en fibres päles, 
formöes d’une env eloppe delicate renfermant dans son intörieur un contenu homogene ou 
leögerement strie. Get ötat ne se conserve chez les autres Vertebres que dans les fibres appar- 
tenant au sympathique ; tandis que les nerfs cerebro-spinaux, des leurs premiers &tats, prö- 
sentent un cordon central — eylindre d’axe, — autour duquel un contenu enveloppe par le 
nevrilemme, forme une couche de substance graisseuse. Nous renvoyons pour des details plus 
eirconslancies aux manuels d’Histologie. 

Le developpement du systeme nerveux central au moyen de la plaque medullaire rappro- 
che les Tuniciers et surtout les Ascidiens, de la souche des Vertehres, car on a demontr& chez 
ces animaux cette meme differenciation (Kowalewsky, 2. c.). Le tube medullaire, tel qu’il 
resulte chez l’Ascidie de la fermeture du sıllon, montre m&me encore une ressemblance parti- 
euliere avec le tube medullaire de l’Amphioxus, par suite de la prösence d’un orifice anterieur. 
Sı dans les deux divisions anıimales le developpement des centres nerveux a pendant quelque 
temps des traits communs, ıl ne tarde pas a diverger, car l’&bauche ganglionnaire ne provient 
chez les Ascidies que d’une partie du tube medullaire, l’autre formant un appareil sensitif. Cette 
difference importante est attenude par le fait, que Na les Vertebrös, Töbauche des organes 
des sens &mane aussi du tube medullaire. 

Ges points de rapprochement entre le syst&me nerveux central des Tuniciers et celui des Ver- 
tebrös, permettent de comparer mieux qu’on ne l’a fait jusqu’äa present, les dispositions du 
syst&me nerveux de ces derniers avec celles des Invertebres. Si nous considerons le gan- 
glion des Tuniciers (p. 181) comme l’homologue du ganglion @sophagien superieur des Vers 
et des autres Invertebres, nous devons egalement rattacher au ganglion @sophagien superieur 
des Invertebres, le tube medullaire des Vertöhr6s, qui derive du ganglion des Tuniciers. Tandis 
que dans Vorbankache non segment& du Tunicier, le ganglion reste simple, et ne döpasse pas 
de faıbles limites de longueur ,‚ on comprend que l’apparition de mötamäres chez l’organisme 
vertebr6 ail pour r&sultat un allongement du centre nerveux dorsal, ou plus exactement une 
formation metamerique dans cet organe central. A:la place du ganglion simple apparaissent 
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de nombreuses formations equivalentes entre elles places les unes derriere les autres ct qui 
par leurs connexions mutuelles forment le tube medullaire. En somme nous trouvons done ici 
le meme phenomene qui se presente pour la moelle abdominale des Artıcules. De mäme 
que les ganglions de la chaine abdomınale concordent avec les formations metameriques du 
corps, Ja repetition ddes ganglions de la moelle dorsale primitive des Vertehres doit ötre ögale- 
ment regardee comme un phönomene dependant de la division m&tamerique du corps, dont les 
ganglions esophagiens superieurs ont öt& le point de depart. Geci explique de suite pourquoi 
toutesles comparaisons ulterieures qu’on peut faire a son gr6, entre les systlemes nerveux des 
Vertebres et des Invertebrös et surtout des Arthropodes, sont fort incertaines et d’autant plus 
fragiles, qu’elles ne portent que sur de petites divisions. Le cerveau des Vertebres ne peut 
pas meme dtre compare au ganglion «sophagien superieur, car ıl n’ya pas un Vertebre 
chez qui le cerveau soit independant, puisqu’il resulte de Ja differenciation d’une &bauche 
commune avec celle de la moelle epiniere. Ge fait appuie la conclusion de l’apparition relati- 
vement tardıve du cerveau dans la serie des ancötres des Vertebres, chez lesquels l’etat de 
Leptocarde a du etre fort röpandu. Mais ıl faut considerer comme encore douteux si, l’etat 
exprime dans le developpement individuel par la formation de trois ou cing subdivisions, 
correspond ä celui d’une premiere differenciation de la partie la plus anterieure du systeme 
nerveux central. Le grand nombre d’arcs visceraux rend plus probable qu’il y avait primiti- 
vcment de nombreuses divisions qui ont, du moins dans la region de la moölle allongee, 
subı une forte concentration. 

La fente deja mentionnce entre le cerveau anterieur et moyen, et entre le posterieur et le 
terminal, ne doivent pas tant &tre considerees comme des solutions de continuite, que 
comme des differences de croissance entre certaines parties de la voüte cerebrale. Il se forme 
surtout sur ces points un amincissement de cette derniere tandıs que la membrane vascu- 
laire qui revet le cerveau, se developpe par des expansions se reduisant aA une simple couche 
epitheliale; la ol elles sont en connexion avec la lamelle-voüte, elles p&netrent dans les intervalles 
cerebraux, et donnent ainsi ä leur ensemble l’aspect d’une fissure. Dans les divisions infe- 
rieures le couvercle primitif de la fente situee sur la moelle allonger, reste plus longtemps 
visible. 

Au nombre des travaux les plus importants sur le cerveau des Vertebres ıl faut nommer, 
Tiedemann, Anat. und Bildungsgeschichte des Gehirns im Fetus des Menschen, Nürn- 
berg, 1816, qui ouvrit la voie a la comparaison ; G.G. Carus, Darstellung des Nervensystems, 
Leipzig, 1814; Magendie et Demoulins, Anat. des syst. nerveux des animaux a vertebres, 
larıs, 1825; Serres, Anat. comparee du cerveau, Paris 1827. 
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C’est chez les Cyelostomes que le cerveau prösente la forme la plus simple 
parmı les Poissons ; le degr& le plus inferieur s’observe chez les Myxinoides, 
oü les differentes parties sont plus uniformes. La partie provenant du cerveau 
anterieur primitif, qui met les nerfs de l’odorat (bulbe ou lobe olfactif), pa- 
rait etre, chez les Selaciens, plutöt un lobe r&uni au cerveau par une longue 
commissure (fig. 257, h), qui s’insere primilivement sur les cötes du cer- 
veau anterieur. Chez les Gvelostomes comme chez les Selaciens, les lobes ol- 
factifs sont söpar6s; ıls sont plus rapproches entre eux chez les Ganoides et les 
Poissons osseux, et par leur situation au devant du cerveau anterieur, parais- 
sent former une subdivision öquivalente aux autres. On remarque aussi des 
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fusions de ces lobes avec le cerveau anterieur. Ge dernier presente meme 
chez les Selaciens (fig. 257, 9) un developpemeut de volume tres-superieur 
a celui des autres parties, et offre des traces de division 

en deux, quatre ou de plus nombreuses‘parties paires. , 

Le cerveau intermediaire se distingue egalement par ( 
des protuberances laterales. Il est distinctement separe 
du cerveau median chez les Selaciens (fig. 257, d), 
et lui est reuni dans beaucoup de Teleostiens ; en meme 
temps il se developpe chez les premiers une partie qui 
peut avoir une certaine etendue, le reunit au cerveau 
anterieur, porte la fente primitive, et subsiste aussi chez 
les Ganoides. Cette portion ressemble donc a une com- 
missure longitudinale. Elle conserve toujours un reste 
de son toit primitif qui couvre la partie posterieure de 
la fente. Elle est tres-apparente et divisee en deux h6- 
mispheres chez les Selaciens, et presente la meme conformatıon chez beau- 
coup de Teleostiens. Elle correspond aux lobi ventrieuli tertii de J. Mül- 
ler. Le fond de cette portion qui embrasse l’entonnoir, forme ala base du 
cerveau deux renflements saillants, les lobes inferieurs, quı sont simples 
chez les Gyclostomes et chez les Selaciens ou n’offrent que des indices d’une 
separation.Ü’est chez les Teleostiens qu’ils commencent a se developper con- 
siderablement et constituent de notables renflements sur le cerveau. 

Le cerveau median qui suit (fig. 
258, d) parait insignifiant chez les 
Myxinoides, il est un peu plus de- 
veloppe chez les Petromyzon. Chez 
les Selaciens, il reprösente une par- 
lie assez importante, qui est impaire 
ou (comme on le voit deja chez les 
Gyelostomes), divisee en deux moi- 
tı6s, et recouvrant les parties du cer- 
veau qui sont devant ou derriere lui 
(fig. 257, b). Un plissement de sa 
surface determine une apparence de 
eirconvolutions ; plusieurs Selaciens 
(Garcharias) en presentent sur leur 
cerveau moyen. Ge dernier atteint une Fig. 238. 
grosseur relativement considerable 
chez les Teleostiens, ou on l’a pris pour le cervelet. Il parait quelquefois 
comme une protuberance dirigee en avant ou en haut. Vient ensuite le 
cerveau posterieur (cervelet), qui n’est represente que par une lamelle pres- 


Fig. 257. — Cerveau d’un Squale (Seyllium catulus); h, lobes olfactils; g, cerveau antcrieur; 
d, cerveau intermediaire; b, cerveau median ; a, moelle allongte; o, capsules nasales (Busch). 
lıg. 258. — (erveau de Polypterus bichir ; A, vu en dessus; B, de cöt&; C, en dessous ; A, lo- 


bes olfaclils; g, cerveau anterieur; f, intermediaire; d, moyen ; be, post£rieur; a, teraunal; 
ol, nerf olfactif; o, nerf oplique (J, Müller). 
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que loujours pelite, situ6e derriere et sous le cerveau moyen (fig. 258, b), 
et qui n’est chez aucun Poisson le siege d’une differenciation rappelant les 
elats plus eleves. 

La derniere portion du cerveau, le cerveau terminal ou la moelle allongee, 
se distingue toujours de la moelle &piniere par une largeur plus considerable. 
Par retrogradation de sa voüte, et l’&cartement de ses parties laterales, cette 
partie forme une cavit& ouverte par en haut, qu’on a appelce sinus rhomboidal, 
et qui est frequemment recouverte par le cerveau moyen. Les bords du sınus 
rhomboidal (corps restiformes) ressemblent, chezles Selaciens et les Chimeres, 
a des bourrelets plisses (fig. 257, a), qui se recourbent en avant et sont desi- 
gnes sous le nom de lobes du trijumeau. On trouve chez plusieurs Poissons des 
parties analogues, en rapport avec le nerf vague, car elles sont en connexion 
avecl’origine de cenerf. Chez les Raies electriqnes, une partie assez conside- 
rable de la voüte primitive se conserve sur le sinusrhomboidal, et represente 
un grand lobe partage en deux moities par un sillon longitudinal (fig. 255, IV), 
qu’on a appele le lobe electrique. 


Le cerveau des Poissons remplit d’abord toute la cavıt& cränienne, maıs les dimensions 
de celle-ci augmentant peu a peu le cerveau finit parn’en occuper qu’une faible partie. Pen- 
dant le premier etat, c’est le perichondre ou le p£rioste de la cavit& cränienne qui forme en 
möme temps l’enveloppe (dure-mere) du cerveau, lequel est encore entour& d’une membrane 
mince et vasculaire qui s’enfonce dans ses anfractuosites, et qu’on nomme la pie-mere. Un 
depöt de tissu conneclif plave entre ces deux membranes augmente considerablement avec 
l’expansion de linterieur du cräne, et se transforme en un tissu contenant des cellules de 
graisse, qui remplit plus tard la plus grande partie de la cavite du cräne tant chez les Ganoi- 
des que chez les Teleostiens C'est de ce tissu que provient l’enveloppe du cerveau qu’on de- 
signe chez les Vertebres supcrieurs sous le nom d’arachnoide. 

La diversit& des formes du cerveau est beaucoup plus grande chez les Poissons que 
dans toutes les autres divisions des Vertebres, et sous ce rapport on observe les plus grandes 
divergences chez les Teleostiens. De nouvelles recherches sont möme nöcessaires pour deter- 
miner la signification de plusieurs formes de cerveaux chez ces Poissons. 

Nous pouvons A l’egard de quelques particularitös du cerveau des Poissons faire les re= 
marques suivantes : Ühez les (yclostomes, les differentes parties du cerveau se joignent imme- 
diatement ensemble ; les lobes oifactifs sont aussi reunis au cerveau anterieur. Cette partie 
offre, surtout chez les Myxinoides, une division en deux moities, mais la fente cerebrale 
manquant, l’cpiphyse se trouve encore entre le cerveau anterieur et l’intermediaire. Chez le 
Petromyzon, le bord de la fente du cerveau est renfle et s’insinue entre les vesicules du cerveau 
anterieur. L’epiphyse en est alors plus @loignce (J. Müller. Ueber den Bau des Gehörorganes 
der Cyclostomen). Chez le Petromyzon les lobes olfactifs l'’emportent en volume sur les autres 
parties. La formation d’un pedoneule olfactif (ractus olfactorius) se realise en premier lieu chez 
les Selaciens. llest tres-long chez les Garcharias, Zygena et quelques Raies. Chez plusieurs 
Selaciens, on peut remarquer une division du renflement terminal du lobe ollactif, et chez le 
Carcharias glaucus, chaque lobe se partage de nouveau en deux moilies qui ne sont en con- 
nexion que par le pedoncule. Le cerveau anterieur a tantöt une surface lisse, tantöt il 
prösente des renfoncements d’oü rösultent des protuberances paires, comme chez le Galeus par 
exemple. La partie qui le r&unit au cerveau intermediaire est de longueur variable, circon- 
stance d’ou depend l’ötendue de la fissure eerebrale. Celle-ci est transversale chez les Ga- 
leus et Mutelus, plus longue chez les Raies, d'une longueur importante chez le Seymnus lichia. 
Elle manque chez les embryons, et les renflements du cerveau intermediaire situes en arriere 
se raltachent directement au cerveau anlerieur (fig. 256, G). Il ya done une formation se- 
condaire qui repose sur une difförencialion uni-latörale. Le cerveau intermediaire est 
presque toujours divisc en deux moili6s. La cavil& du troisicme venlricule contenu dans le 
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cerveau intermediaire se continue par l’infundibulum dans les lobes inferieurs. Une grande partie 
du cerveau intermediaire, ainsi que le cerveau moyen recouvrant le cerveau postörieur tout 
entier olfre chez les Mustelus des renflements pairs, et des eirconvolutions superficielles sous 
forme de lamelles transverses chez les Galeus et Garcharias. Les lobes du trijumeau de la 
moelle allongee presentent de nombreux plissements chez le Scymnus borealis. 

D’apres Busch les Chimeres se rattachent immödiatement aux Selaciens surtout par la lon- 
gueur de la fente cerebrale, et la forme des lobes du trijumeau. Il en est de meme du cerveau 
des Ganoides, parmi lesquels l’Esturgeon et le Polyptere presentent aussi une longue fente 
cörebrale. Chez le Zepidostee par contre les diverses porlions sont rapprochees. Te cerveau 
intermediaire est insignifiant chez le Polyptere et I’Esturgeon, et ä peine söpare du cer- 
veau moyen. Ge dernier est partag6 en deux meities par une ligne longitudinale, tandis que 
chez le Löpidostee ils prösente des sillons transverses qui rappellent les circonvolutions des 
Selaciens. (Busch, De Selachiorum et Ganoideorum encephalo Diss., Berol, 1848). Il faut 
remarquer que chez les Dipnoi, les bulbes olfactifs ne se söparent pas du cerveau anterieur. 
Les cerveaux intermediaire et moyen ne sont pas non plus söpar6s, et le cerveau postörieur 
reste dans l’etat oüı il est chez les autres Poissons. Sur le Lepidosiren, voir Owen. 

Le cerveau des Teleostiens se rattache surtout A celui du Löpidostse. Le cerveau anterieur 
considerablement r&duit, est presque toujours le segment le plus petit. Tantöt les bulbes olfactifs 
Iui sont r&unis, tantöt ils en sont söpards par de longues commissures comme chez ‚les 
Cyprinoides. Le cerveau intermediaire parait ordinairement assez considerable ; il est forme de 
deux hemispheres, dont la voüte fort mince s’etend sur deux masses ganglionnaires avec les- 
quelles il est en connexion par les cötes. Ges masses ganglionnaires qui font saillie dans la 
cavitö du troisieme ventricule (thalami optici des auteurs) offrent des differences impor- 
tantes. On les trouve, ainsi que l’organe entier, developpes en raison de la grosseur des yeux. 
lls peuvent offrir des circonvolutions comme chez les Scomberoides. Generalement ils reprc- 
sentent de chaque cöte un bourrelet dirige obliguement. 

Le cerveau moyen parait toujours une partie impaire, insignifiante chez quelques especes 
(Cottus scorpius, Gyclopterus). I est plus grand chez le Thynnus, oü ıl s’eleve assez pour 
recouvrir le cerveau intermediaire de son extremite. Il en est de m&me chez le Silurus 
glanıs. 

Le cerveau posterieur ou cervelet, reste presque toujours A l’etat d’une commissure trans- 
versale qui s’etend sur le sinus rhomboidal derriere le cerveau moyen. Il presente souvent 
une ou plusieurs protuberances medianes, faisant saillie vers le sinus rhomboidal. 

La moelle allongee se distingue par une commissure transverse A l’angle posterieur du sinus 
rhomboidal. Le sinus reste rarement ouvert, parce que dans beaucoup de Teleostiens un 
renfilement des corps resliformes de chaque cöte du bord atteint jusqu’au cerveau moyen; on 
les a designes sous le nom de lobes posterieurs. On trouve en outre d’autres renflements lat6- 
raux qui sont distinets surtout chez les Gyprinoides et ont &t& designes sous le nom de lobes 
du nerf vague. Une elevation qui chez plusieurs Physostomes (Silurus, Cyprinus), se presente 
sur le fond du sinus rhomboidal, a &t& appele lobe impair. 

Une modification parliculiere non encore expliqude a et& observee sur le cerveau des Mor- 
myres, Ecker, Anat. Beschr. d. Gehirns d. karpfenart. Nilhechts, Leipzig, 1854; Marcusen, 
Abh. d. K. Acad. z. Petersburg, VI. 

Le cerveau des Teleostiens a &t& etudıd par d’anciens auteurs parmi lesquels nous eiterons 
A. Haller. Arsaky, De pisc. cerebr. et medulla spinali., Halae, 1815 ; Gottsche, Arch. Ann. 
Phys., 1855, p. 244, 455 ; Klaatsch. De cerebris piscium, Halis, 1850 ; Stieda, Ueber das 
Rückenmark und einzelne Theile des Gehirnes von Esox, Dorpat, 1861. La signification du 


cerveau des Poissons sur preuves embryologiques a 6t6 traitde par Miklucho-Maclay, Jenaische 
Zeitsch., IV, p. 599. 


212, 
Le cerveau des Amphibiens se rattache de pres par plusieurs points ä celui 


des Poissons, et notarmment a celui des Sclaciens et des Dipnoi. Le cerveau an- 
Lerieur (fig. 259, b) est divise en deux moities ou hemisphöres, et semble deja 
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s’etendre en arrıere. La cavite qu’il comprend est partag6e en deux ventrieu- 
les lateraux, qui se prolongent en avant dans les bulbes olfactifs (a). Comme 
chez les Selacıens, ces derniers sont direetement attaches aux cötes du cer- 

z van anterieur (b) ; mais ıls peuvent aussi se trouver 
U z un 6tat non dilferencie, et se confondre compleöte- 
ınent avec luı. Le cerveau intermediaire se diffören- 
cie deja pendant l’ötat larvaire, d’une partie qui lui 
est commune avec le cerveau moyen. Devant lui se 
trouve la fente eerebrale, qui s’etend a des degres 
differents sur le cerveau intermediaire et porte l’e- 
piphyse. Elle conduit en avant, dans les cavites cir- 
conserites par les deux hemispheres du cerveau ante- 
rieur, les ventricules lateraux. La face inferieure de 
cette portion porte une eminence simple, correspon- 
dant aux lobes inferieurs des Poissons. 

Le cerveau moyen persiste chez les Perennibran- 
ches et aussı chez les Salamandrines, & l’etat qu’il 
ne faıt que traverser chez les Anoures; il atteint, 
chez ces derniers, un volume considerable et se di- 
vise en deux moities (c). Le cerveau posterieur con- 
serve toujours, par contre, son etat primitif; c’est 
une simple lamelle jetee sur le sinus rhomboidal (d). 
Les differenciations qui, chez les Poissons, affeetent la moelle allongee, ne 
se presentent pas chez les Amphibiens. 

La courbure qui existe deja chez les Poissons dans la region des cerveaux 
intermediaire et moyen est beaucoup plus forte chez les Reptiles, par suite 
du developpement plus considerable des parties superieures du cerveau. Il 
s’en ajoute une seconde dans la region de la moelle allongee, qui, dans les 
divisions superieures, se developpe davantage (Voy. les coupes dans la figure 
356, p. 682). Le cerveau anterieur presente un developpement notable sous 
la forme de deux hemispheres recouvrant le cerveau intermediaire, et of- 
frant leur plus grande largeur dans leur partie posterieure. Les lobes olfactifs 
sont en contact immediat avec les hemispheres. Le cerveau intermediaire 
possede une fente longitudinale, car la fente cerebrale se prolonge jusqu’ä 
lui; il est toujours peu developp6. Les ventrieules lateraux sont considera- 
bles et communıquent, par l’intermediaire de la scissure eerebrale, avec un 
troisieme ventrieule situ‘ entre les deux moities du cerveau Intermediaire. 
Un enfoncement prononce de la partie inferieure de ce ventricule se nomme 
l’infundibulum. Le cerveau moyen est divise en deux hemispheres par un 
sıllon plat. 

Le cerveau posterieur presente des differences importantes ; ıl demeure ä 
l’etat le plus inferieur chez les Serpents et les Lezards, ot ıl ne forme qu’une 
petite lamelle qui s’eleve vertiealement. Chez les Tortues (fig. 240 et 242, 
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Fig. 259. — Cerveau et moelle de laGrenouile; A, dessus; B, dessous; a, bulbes olfaclifs: b, cer- 
veau anlerieur; c, moyen; d, postörieur; e, moelle allongee; , infundibulum; s, fosse rhom- 
boidale ; m, innelle Epiniere; #, son fil lerminl. 
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A, IV) et les Grocodiles, ıl devient plus large, et chez ces derniers il se pro- 
duit une apparence de division mediane qui resulte de la dilatation des 
deux parties laterales. Cette circonstance rattache les Reptiles aux Oiseaux. 


Fig. 240. 


Dans ces derniers, on remarque une forte preponderancee du cerveau 
anterieur, dont les hemispheres se developpent tantöt en longueur, tantöt en 
largeur. Ils ne sont reunis que par une petite commissure anterieure (fig. 240, 
B, c) et entourent une masse ganglionnaire 
s’elevant de la paroı laterale qui convertit 
l’espace primitif en une petite cavıte me- 
dıane et placee en dessous. Ges masses gan- 
slionnaires (corps stries) representent la 
plus grande partie du cerveau ant£rieur. 
Elles sont deja visibles chez les Amphı- 
biens, et me&me tres-prononcees chez les 
heptiles (fig. 242, A, st). Le cerveau inter- Fig. al. 

ınediaire petit, complötement recouvert par 

les hemispheres du cerveau anterieur est fendu sur sa voüte. Le cerveau 
moyen tres-developpe chez l’embryon est divise en deux moities laterales 
(fig. 241, c), dans lesquelles se continue la cavite cerebrale. L’etat du cer- 
veau posterieur deja indique chez les Crocodiles est encore plus developpe. 
Sa partie mediane (d) est dilatee et caracterisee par des feuillets transversaux 
presentant sur une coupe verticale une apparence ramıliee. Deux appendices 
lateraux s’y ajoutent (d’). La moelle allongee est presque entierement recou- 
verte par le cervelet. 


Les particularites que les diverses divisions des Amphibiens presentent dans la conforma- 
tion de leur cerveau s’expriment surtout par la säparation plus ou moins complöte du cerveau 
intermediaire et du cerveau moyen. J| ya “galement des differences dans les rapports du 
bulbe olfactif avec le cerveau anlerieur. En general on doit regarder la r&union des parties 
precitdes comme constiluant un elat införieur. Le Menopome, d’apres Mayer (Analecten, 1), 
fait exception par son cervelet, qui est represente par un lobe trös-allong6 rejets en arriere. 


Fig. 240. — A, cerveau d’une Tortue (Bojanus); B, d'un Oiseau. Coupes m&dianes verticales; 
I, eerveau anterieur; III, moyen; IV, posterieur ; V, moelle allongee ; ol, nerf olfactif; o, opli- 
que; Ah, hypophyse; a (dans A), r&unıon des deux hemisphöres du cerveau moyen; c, commis- 
sure anlerieure, 

Fig. 241. — Cerveau de Poule; A, vu de dessus; B, vu de dessous ; a, bulbe olfactif ; b, h&mi- 
spheres du cerveau antcıleur ; c, cerveau moyen; d, cerveau posterieur; d’, ses parlies latcrales; 
c, moelle allongee (d’apres C. G. Carus). 
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I yaicı lieu de se demander s’ıl ne s’agit pas la d’une differenciation d’une partie du cer- 
veau moyen. 

Les rapports du cerveau avec la cavile cränienne conservent chez les Amphibiens leur etat 
primitif. Chez les Reptiles le cerveau remplit presque entierement cette cavile ; mais plus 
completement encore chez les Oiseaux. Les hemispheres du cerveau anterieur des Oiseaux sont 
parlages par une scissure laterale en une portion anterieure &troite et une posterieure plus 
large. D’autres inegalites de surface sont, chez les Perroquets, des indications de circonvolu- 
tions. L’hypophyse presente, chez tous, les rapports d&ja mentionnes chez les Poissons, de 
meme que l’organe designe sous le nom d’epiphyse, dont l’apparition parait dependre 
de la fente cör&brale. L’ekeavation inferieure de la cavit& du cerveau intermediaire en infun- 
dibulum, est tr&s-remarquable chez les Amphibiens, Reptiles et Oiseaux a T’etat embryon- 
naire. Cette partie egale par son etendue les lobes inferieurs des Poissons. Ges rapports de 
volume changent plus tard, la paroi de l'infundibulum ne figurant plus qu’une voüte im- 
paire A la base du cerveau. Ence qui concerne les enveloppes cerebrales, nous devons faire 
ressortir que l’apparition de la fente cerebrale provoque un accroissement de la membrane 
vasculaire (pie-mere) qui, penetrant dans la fissure, y constitue ce qu’on a appele les plexus 
choroides. CGeux-cı forment, chez les Reptiles, trois annexes, dont deux laterales s’etendent 
dans l’espace des hemisphöres du cerveau anterieur (ventricules lateraux), la mediane se ren- 
dant en arriere dans la cavit6 contenue dans le cerveau moyen. (Rathke). 

Pour le cerveau des Amphibiens, voy.|Treviranus, De Protei anguini encephalo, Göttingue, 
1819; Rathke, Arch. Ann. Phys., 1852, p. 554; Reissner, Bau d. centr. Nervensyst. der 
ungeschwänzten Batrachier, Dorpat, 1864. Sur les Reptiles sont importants : Rathke, Entwi- 
ckelung d. Natter (cit.), Bojanus, Testudinis anatome; Swan, op. eit. Sur les Oiseaux : 
A. Meckel, Anat. d. Gehirns der Vögel, Deutsch. Arch. f. Physiol. 1. 
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Ce n’est que dans les premieres phases de son developpement que le cer- 
veau des Mammiferes se rattache de pres ä& celui des formes inferieures 
(fig. 256, ABC). Il s’eloigne beaucoup plus de son etat embryonnaire que 
les cerveaux des Reptiles et des Oiseaux, et presente en meme temps des dif- 
ferenciations particulieres qui s’&cartent notablement de celles que subit cet 
organe chez les Oiseaux et möme les Reptiles. Q’est dans le cerveau anterieur 
que se manifestent les modifications les plus considerables, les bulbes olfac- 
tifs etant places a sa face inferieure, et plus ou moins recouverts par le deve- 
loppement de sa portion anterieure (lobes anterieurs). La cavite primitive des 
bulbes persiste ordinairement, ou reste longtemps en communication avec 
celles de l’interieur des hemispheres. Les deux hemispheres du cerveau an- 
terieur sont toujours separes par une fissure qui est tres-profonde en avant. 
La r&union de ces deux motities a lieu, dans le principe, par une commissure 
precedant la formation de la fente cerebrale primitive, qui ressemble ä 
celle des Vertöbres inf6rieurs et par laquelle, comme chez ces derniers, on ar- 
rive dans les cavites du cerveau anterieur, les ventrieules lateraux. Par suite 
d’un developpement ulterieur, les parties posterieures des hemispheres s’a- 
grandissent, et la fente primitivement etroite s’elargit et disparait de la sur- 
face, la paroi posterieure des ventrieules lateraux qui s’etendent en arriere 
et sur les cötes la recouvrant entierement. De cette maniere, un s sy steme com- 
plexe de commissures derive d’une difföreneiation de la commissure primi- 
tive. L’etat le plus inferieur se trouve chez les Monotr&mes et les Marsu- 
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plaux. La commissure primitive se differencie en deux parties, une inle- 
reure, l’autre superieure ; la premiere formant la commissure anterieure, la 
seconde un pont 6troit plac& sur le bord anterieur du cerveau intermediaire, 
sous lequel se trouve de chaque cöle l’entree dans le ventrieule lateral qui 
setend en arriere et en dessous. Dans la cavite anterieure de ce dernier, il 
y aune masse ganglionnaire en bourrelet, le corps strie (fig. 242, B, GC, st), 


et dans la posterieure une saillie renflee’en eonnexion avec la partie supe- 
rieure du systeme des commissures. Cette saillie limite en arriere le bord de 
la fente s’etendant toujours plus sur le cerveau intermediaire, et a &te desi- 
unee sous le nom de corne d’ Ammon ou de grand pied d’hippocampe (GC, h). 

Une transformation de la commissure superieure en deux parties diffe- 
rentes, mais dependantes, constitue une modification ulterieure. L’une limite 
en dessus, par son bord lateral, l’entree du ventricule lateral, pour passer en- 
suite sur le cöte, et en descendant, A une ligne eirconserivant elle-möme la 
fissure, et s’appliquant sur la corne d’Ammon pour se continuer partielle- 
ment avec elle. Cette partie, designee sous le nom de voüte & trois piliers ou 
fornix (B,G, f) est en rapport en haut avec une portion impor tante du systeme 
des commissures, le corps calleux. Ge dernier d’abord uni ä la voüte preeitee, 
s’en detache en avant, en proportion du developpement que prend cette voüte 
en arriere, et ne reste en relation avec elle que par une double lame ner- 
veuse verticale : le septum pellueidum. Une partie du corps calleux se continue 
dans la corne d’Ammon. L’extension de ces commissures en arriere depend 
du developpement des hemispheres du cerveau anterieur. Elles sont develop- 
p6es chez les Rongeurs, les Edentes et les Insectivores. Les dimensions de la 


Fig. 242. — Diff@renciation du cerveau anterieur; A, cerveau de Tortue; B, d’un fatus de Veau; 
C,d’un Chat. En Aet B, on a enlev& ä gauche le toit de la cavilö du cerveau anterieur, et ä 
droite la voüte A 4 piliers. En GC, ona enard du eöte droit toule la portion latsrale et posterieure 
du cerveau antdrieur, et ä gauche suffisamment pour permeltre d’apercevoir la eourbure vers le 
bas, de la corne d’Ammon. Dans toutes les figures, / represente le cerveau antörieur; I/, l’inter- 
mediaire ; III, le moyen; IV, le cervelet; Y, la moelle epiniere ; ol, le bulbe olfactif (sa commu= 
nication avee la cavit& cerebrale figurde en A); st, corps stri6; f, vote A 4 piliers; /, pes hippo- 
campi major ; sr, sinus Yhonıboidalis ; 9, protuberance ge sniculd er 
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commissure anterieure diminuent avec le volume des hemispheres. Encore 
visibles chez les Implacentaires, elles ne consistent plus qu’en un mince cor- 
don situe devant les piliers de la voüte. Suivant le developpement des he- 
mispheres en arriere, ils peuvent recouvrir les parties suivantes du cerveau : 
’intermediaire, Ja moyenne et enfin le cervelet comme chez les Singes et 
l’Homme. A cette extension des hemispheres en arriere, correspond une con- 
tinuation des ventricules lateraux dans leurs lobes posterieurs, dans lesquels 
une protuberance nommee petit hippocampe (pes hippocampi minor) s’eleve 
sur le milieu chez l’Orang comme chez l’Homme. 

En ce qui concerne la nature de la surface superieure du cerveau ante- 
rieur, beaucoup de Mammiferes par l’aspect uni des hemispheres, represen- 
tent un &tat simple correspondant aux conditions embryonnaires des autres. 
Cette forme inferieure et simple est modifiee chez la plupart par l’apparition 
de circonvolutions delinies qui compliquent sa surface. Ces plis apparaissent 
d’une maniere reguliere et dans un ordre symetrique, pour devenir ensuite 
asymetriques lorsqu’ils prennent un grand developpement, comme par exem- 
ple celui qu’ils presentent chez l’Homme. Mais, m&me dans ce cas, on peut 
reunir les eirconvolutions en groupes, dont les limites sont representöes 
par les scissures qui naissent les premieres et persistent seules chez certains 
Mammiferes. 

Le cerveau intermediaire se partage en deux masses situdes immediatement 
derriere les corps stries des ventricules lateraux du cerveau anterieur, qu’on 
a appelees les couches optiques (thalami optici). Il provient d’un epais- 
sissement lateral de la seconde vesiceule cerebrale primitive. La cavite de ces 
deux lobes forme le troisi&me ventricule plac& entre les deux couches optiques, 
dont le prolongement aboutit a V’ınfundibulum. 

Le cerveau moyen, pendant un temps assez long, forme la partie la plus 
volumineuse du cerveau (fig. 256, C, c, p. 682), et presente une cavite qui, 
primitivement spacieuse, se metamorphose par une reduction graduelle, en un 
canal &troit, qui met en communication le troisieme ventricule avec le qua- 
trıeme (aqueduc de Sylvius). Sa surface est partagee par deux sillons peu 
profonds dont l’un est longitudinal et l’autre transversal (fig. 242, B, C, Il) 
en quatre eıminences qui portent le nom de tubereules quadrijumeaux. Cette 
division est tres-peu apparente chez les Monotremes. - 

Le cervelet (cerebellum, cerveau posterieur) n’offre des conditions concor- 
dantes avec celles des Poissons et Amphibiens (fig. 256, C, d) que pendant 
la pöriode embryonnaire. La lamelle simple se developpe en un organe im- 
portant dont la partie mediane, chez les Crocodiles et les Oiseaux, se dilfe- 
rencie la premiere, les parties laterales ne se developpant qu’ensuite. Chez 
les Marsupiaux, la portion mediane figure longtemps une commissure trans- 
versale mince, les laterales paraissant deja assez volumineuses. Des circon- 
volutions en forme de lamelles transversales naissent sur ces deux portions et 
s’y divisent en groupes diflerents. La partie mediane reste preponderante chez 
les Monotr&mes, et est encore volumineuse chez les Marsupiaux, les Edentes 
et les Cheiropteres. Les divisions laterales (hemispheres du cervelet) commen- 
cent A etre plus volumineuses chez les Carnassiers et les Öngules, et prennent 
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la prödominance chez les Singes et chez I’Homme, pendant qu’au contraire la 
portion mödiane, designde sous le nom de Vermis, eprouve une reduction. 

Le cerveau anterieur, par la grande extension que prennent surtout ses 
lobes posterieurs , recouvre 
peu ä peu toutes les autres 
subdivisions de l’eneephale. 
Apres le cerveau interme6- 
diaire, qui est toujours cou- 
vert, viennent les tubereules 
quadrijumeaux. Chez beau- 
coup de Marsupiaux, chez les 
Rongeurs et les Insectivores, 
ces derniers ne sont pas com- 
pletement recouverts (fig. 
245). Le cervelet chez la plu- | 
part des Mammileres, reste Fig. 243. 
totalement ou en partie A nu, 
et ce n’est que chez les Singes qu’il se place completement sous les lobes 
posterieurs du cerveau, caractere par lequel les Singes Anthropomorphes se 
rapprochent le plus de l’Homme. Avec le developpement des hemispheres 
du cervelet apparait, a sa face infero-posterieure, une commissure transver- 
sale (pont de Varole), peu developpee chez les Monotr&mes et les Marsupiaux, 
mais qui l’est extremement chez les Singes superieurs et chez l’Homme. La 
partie de la base du cerveau qui est placee en avant du pont, represente le 
plancher primitif des cerveaux moyen et intermediaire; elle est formee de 
ces amas de fibres nommees : cuisses du cerveau (crura s. peduneuli ce- 
rebri). 

Les faisceaux de fibres sont differencies comme chez l’Homme, dans la 
moelle allongee. Les olives sont moins apparentes, et il existe des corps trape- 
zoides derriere le pont de Varole. 


Les diffieuites qui se prösentent pour l'intelligence dela conformation du cerveau des Mam- 
miferes resultent du pen d’attenlion qu’on a accord6e aux rapports genetiques dans l’examen 
du cerveau de l’Homme. Geci s’applique surtout a l’appreciation du cerveau anterieur, auquel, 
opposant le « grand cerveau » au « pelit » (cervelet), on attribue des parties tout ä 
fait independantes, comme les couches optiques et les tubercules quadrijumaux. Il en est de 
meme de la conception encore moins naturelle des ventricules lateraux et de leurs cornes. la 
cavıt@ appelee corne inferieure est, jusqu’au trou de Monree, la cavite principale de l’hemi- 
sphere. Les cavites des deux cöles communiquent a l’exterieur par une fissure transversale. 
Cette fissure est la fente cerebrale primitive, qui se continue en arriere entre les couches opli- 
ques (cerveau intermediaire), par suite du developpement de ses parlies inferieures tourne la- 
teralement autour d’elles et atteint jusqwä la base du cerveau, oü le grand hippocampe, se termi- 
nant par un eperon crochu, limite chez ’Homme l’extremite de la fente. Par suite de la forına- 
tion de la volite et du corps calleux qui se deploient en arriere, la fissure n'est plus directement 


Fıg. 245. — Cerveau de Lapin; A, dessus; B, dessous; lo, lobe olfactil; I, cerveau ant£rieur ; 
III, moyen; IV, postörieur (cervelet) ; Y, moelle allongee; A, hypophyse; 2, nerl oplique; 
5, oculomoteur; 5, trijumeau; 6, abducteur ; 7-8, facial et acoustique. En A, on a enlev& le toit 
de ’'h@misphere droit, pour montrer V’intörieur du ventrieule latöral, les corps stries qui s’y trou- 
vent en avant, et en arriere la volte A 4 piliers avec le commenecement du grand hippocampe. 
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accessible par la surface ; pour y arvriver il faudra penetrer sous le bourrelet du corps calleux, et 
sous la voüte ou sous les lobes postörieurs dans le cas oüı ils sont developpes, La corne införieure 
est done ainsı ouverte dans toute sa longueur, et doit avoir une tout autre valeur que les ca- 
vitös formees en avant et en arriöre des ventricules latöraux, qui reprösentent les cornes an- 
terieures et postörieures. Si on se figure que la paroi de la corne inferieure soit avec les par- 
lies placdes derriere elle ramende en haut et en avant, ce qui reduirait la longueur de la 
voüte et du corps calleux, ces derniers prendraient en definitive l’apparence de la commissure 
primilive, et Ja fissure qui s’etend tout autour du cerveau intermediaire, serait reduite A une 
ouverture, comme celle qui subsiste chez les Selaciens et les Amphibies, et s’observe chez les 
Mammiferes tout a fait dans les premiers temps de leur developpement embryonnaire. On 
peut done considerer ces complications et d’autres encore, comme r£sultant de l’accrois- 
sement des hemispheres anterieurs autour des couches optiques. (et accroissement 
determine aussi le döveloppement du lobe inferieur du cerveau et sa söparation des anterieurs 
par la seissure de Sylvius, produit elle-meme de cette differenciation. Elle n’est que faible- 
ment indiquee chez les Marsupiaux. Un seconde mode de differenciation se combinant en partie 
avec le premier, repose sur la formation des lobes posterieurs. (Voy. sur leurs rapporis chez 
les Singes, Flower, Philos. Trans., 1862, p. 185). La corne posterieure du ventricule late- 
ral ne se frouve pas seulement chez les Singes et chez l’Homme ; on en trouve aussi des traces 
dans d’autres groupes. Les cavites des ventricules lateraux sont larges chez les Marsu- 
piaux, les Edentes et les Rongeurs. Elles deviennent relativement plus petites la ol il ya 
augmentation de volume du cerveau antörieur , condition a laquelle correspond aussi une 
reduction dans le volume des corps stries et de la corne d’Ammon. 

La surface superieure des hemispheres est lisse chez I’Ornithorynque ainsi que chez les 
Marsupiaux carnivores et insectivores et les Edentes. On remarque des traces de circonvolutions 
chez l’Echidne, la plupart des Rongeurs, des Insectivores, des Cheiropteres, plusieurs Prosı- 
miens et les Arclopitheques. Elles sont plus consıderables chez les Carnivores, puis chez les 
Cetaces et les Ongules. Elles presentent chez la plupart des Singes, plus de simplicite ; ce 
n’est que chez les formes les plus elevees de ce groupe qu’eiles se rapprochent des eirconvolu- 
tions du cerveau humain, et en different moins que de celles des Singes inferieurs. Elles sont 
considerables chez les Dauphins, et chez l’El&phant. L’arrangement des circonvolutions cörebrales 
cst devenu une partie essentielle de l’etude du cerveau depuis-qu’on a reconnu que leur r&par- 
lition suivait une loı determinde. Huschke, Schädel, Hirn und Seele, Jena, 1854 , Gratiolet, 
Sur les plis eerebraux de U’homme et des primates, Parıs, 1854; R. Wagner, Vorstudien zu 
einer wissenschaftlichen (Morphologie d. Gehirns), Götting, 1860-62 ; Paasch, De suleis et 
yyris in cerebro simiarum et hominum, Kiliae, 1866. 

Le syst&me de commissures des corps calleux et de la voüte n'est que peu developpe chez 
les Rongeurs et Edentes ainsi que les Cheiropteres et Insectivores. C'est la voüte qui est rela- 
tivement la plus importante. Les piliers anterieurs (colonnes) montent de la base du cerveau. 
Ils commencent ä une tuherosite placee derriere le luber cinereum, partagee chez les Carnas- 
siers en deux moilies laterales, et formant chez les Singes comme chez !’Homme des tubercules 
mamillaires trös-nettement distincts. La commissure anterieure est situee devant les piliers an- 
törıeurs de la voüte, et son importance est en raison inverse du developpement du corps 
calleux. 

Il y a chez tous les Mammiferes une commissure molle sur le cerveau intermediaire. 
l’epiphyse du cerveau qui apparait deja chez les Poissons pour former la limite poslerieure 
de la fente eöröbrale, est ici repoussce en arriere jusqu’aux tubereules quadrıjumeaux par 
l’extension que prend cette fente entre les couches optliques. Sa tige ainsi que les stries de 
moelle qui y passent depuis le bord des couches opliques, montrent le chemin que l’epiphyse 
a fait depuis les Poissons et les Amphibiens. L’hypophyse placce sous l’infundibulum est le 
plus souvent plus volumineuse que chez ’Homme, 

Le cervelei monire des grandes varietes dans l’arrangement de ses cırconvolulions qui 
sont surtout tres-asymetriques chez les Ongules. 

Les enveloppes cerebrales lorsque la cavite cränienne est complötement remplie, recou-- 
vrent exactement le cerveau. La dure-mere emet une lame longitudinale (faux du cerveau), 
qui penetre entre les deux hemispheres du cerveau ; et une seconde transversale unie A l’ex- 
tremite posterieure de la premiere, qui se glisse entre le cerveau et le cervelet, et s'appelle 
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la tente du cervelet. L’accroissement de volume de cette portion du cerveau, näcessite une 
extension considerable et tr&s-variable de cet appendice de la dure-mere, dont la significa- 
tion periostale se manifeste par l’ossification de la tente du cervelet qui a lieu chez les Gar- 
nivores ainsı que chez les Dauphins. 

Sur le cerveau des Mammiferes, consulter outre les monographies speciales sur divers 
groupes et especes : G. R. Treviranus, Zeitsch. f. Physiologie, Il, F. 45 ; Owen ‚On the brain 
of Marsupialia. Phil. Trans., 1857; Tiedemann, Zeitsch. f. Phys., Il, p. 251; Stannius, 
Denksch. d. Hamb. Natur. Vereins, 1845; Leuret et Gratiolet, Anat. comparde du systeme 
nerveux, Paris, 1859-57. 

Sur le cerveau des Singes, Tiedemann, Jcones cerebri simiarum et quorund. mamm.rarior., 
Hleidelb,, 1821, contenant des tables de mesures. Relativement ä la parente avec le cerveau 
humain voy. Huxley, Evidence as lo man's place in nature, p. 96 et 115, ainsi que les tra- 
vaux de Rolleston, Marshall, Flower et Turner qui y sont cites. 
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La moelle epiniere, qui continue la moelle allong6e, est, quant ä sa gros- 
seur, en rapport inverse avec le developpement du cerveau, et peut m&me 
souvent, dans les classes inferieures, l’emporter considerablement par sa masse 
sur ce dernier. Le developpement des moities laterales de la paroi du tube 
primitif est la cause de cette augmentation de volume qui determine, par la 
reunion mediane des deux moities, une fente longitudinale anterieure. Par 
un developpement plus important des parties laterales posterieures, le canal 
central se porte plus en avant. 

La partie de la moelle Epiniere qui joue le röle de centre nerveux oceupe 
la partie interne ; elle est constituee par une masse grise de substance ner- 
veuse (cellules ganglionnaires) qui emet des prolongements 
lateraux (cornes) en avant et en arrıere. Les fibres sensitives 
des nerfs partent des deux cornes posterieures, et les fibres 
motrices proviennent des cornes anterieures qui sont plus 
fortes. Chez les Poissons la moelle epiniere s’etend assez re- ? 
gulierement dans le canal rachidien, ot elle presente pres- 
que la forme aplatie d’un ruban (Gyelostomes, Ghimßres), 
ou une forme a peu pres eylindrique; elle s’amincit peu a 
peu en arriere. Les racınes des nerfs correspondent fre- 
‚quemment ä des renflements speciaux qui sont notamment Fig. 24. 

[ort developp6s chez plusieurs especes de Trigles (fig. 244, B), 
et qui se röunissent en moindre nombre pour former la courte moelle &pi- 
niere de l’Orthagoriscus (A). 

L’influence qu’exercent sur le volume de la moelle &piniere les nerls au- 
‚quels elle donne naissance, est tres-«vidente dans les quatre classes plus 
elevees des Vertebres, dont le developpement plus considerable des extre- 
miles, qui recoivent de puissants trones nerveux, correspond A une augmen- 


Fig. 244. — A, cerveau et moelle &piniere d’Orthagoriscus mola (d’apres Arsaky). B, cervenu et 
commencement de la moelle du Trigla adriatica (Tiedemann). 
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tation assez consid6rable du volume de certaines parties de la moelle epiniere. 
(es parties renllöes sont au nombre de deux, l’une est la dilatation du cou, 
ou pectorale, et ’autre la dilatation lombaire ; dans quelques cas, comme chez 
les Tortues, ces renflements sont tres-considerables. Le sıllon medullaire 
restant ouvert, il se forme sur le renflement lombaire une cavıte en forme 
de losange (sinus rhomboidal) (fig. 255, a’) qui persiste chez les Oiseaux, 
mais se ferme graduellement chez les Reptiles et les Mammiferes. 

La moelle epiniere s’etend ordinairement dans toute la longueur du canal 
rachidien ; cependant chez les Amphibiens (Grenouilles) et les Oiseaux, et 
surtout chez quelques Mammiferes (Insectivores, Cheiropteres), par suite du 
developpement inegal des parties enveloppantes et enveloppees, elle est telle- 
ment plus courte que les nerfs qu’elle envoie ä la partie posterieure du corps 
ont encore un trajet assez long ä parcourir dans le canal rachidien avant 
d’atteindre leur point de sortie. La conformation dite queue de cheval (cauda 
equina), qui en resulte, se retrouve egalement chez ’Homme. 


Les enveloppes de la moelle Epiniere sont des prolongements de celles du cerveau et pre- 
sentent Ja meme structure. L’arachnoide constitue une couche de tissu connectif plus läche, 
dont la disposition A l’interieur du cräne est surtout fort variable chez les Poissons. (est 
dans les ouvrages traitant de la structure microscopique des elements qui la composent qu’on 
trouvera des details speciaux sur la moelle &piniere. 


SYSTEME NERVEUX PERIPHERIQUE. 
8,219. 


Les cordons nerveux qui se distribuent dans le corps des Vertebres, ema- 
nent des organes centraux que nous avons decrits sous les noms de cerveau 
et de moelle Epiniere, avec lesquels ils sont toujoursen rapport de continuite, 
meme lorsqu’ils semblent partir de centres distincets du cerveau ou de la 
ınoelle Epiniere; la continuite s’etablit alors par la reunion de ces centres 
distinets, ou yanglions, avec les deux centres prineipaux. Par l’extension que 
prend cette portion du systeme nerveux peripherique dans l’appareil de nu- 
trition, elle joue un röle important, et, l’opposant aux parties nerveuses p6- 
ripheriques qui sont en rapport direct avec le cerveau et la moelle epiniere, 
on Iuı a donne le nom de systeme nerveux ganglionnaire ou sympathique. 

Les modifications qui alterent l’uniformite de la moelle epiniere dans sa 
longueur ne s’exprimant que graduellement, les conditions essentielles des 
nerfs qui en partent conservent a un degre correspondant une assez grande 
uniformite. Sur le cerveau, au contraire, V’uniformite est non-seulement 
affeetee par le degre de difföreneiation de l’organe lui-meme, mais encore 
par la complication des parties qui s’unissent au cräne, et les modifications. 
qui resultent de la formation d’organes speciaux des sens. Nous pouvons 
done repeter pour le systeme nerveux p6eripherique, ce que nous avons dit 
pour le systeme nerveux central et pour le rachis et le eräne qui le contien- 
nent. 
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On peut, d’apres cela, diviser les nerfs en nerfs rachidiens et nerfs cerebraux. 
Le tube medullaire se comportant d’une maniere uniforme dans toute sa lon- 
gueur chez les Leptocardes, on ne peut encore reconnaitre cette distinetion 
dans les nerfs qui en partent, et parmı lesquels on ne remarque qu’un trone 
anterieur plus gros qui fournit de nombreuses ramifications et se distribue 
dans l’extremite anterieure du corps. Il serait bien eomparable a un nerf ce- 
rebral des Vertebres superieurs, mais il faut iei se souvenir que l’ensemble 
de l’organisation de l’Amphioxus est dans un &tat non-difföreneie relative- 
ment ä celle des Craniotes. Les autres nerfs du tube medullaire (ceux du 
nez et de l’eil exceptes) presentent les memes conditions que les nerls 
rachıdiens. 


NERFS RACHIDIENS. 
2 216. 


La segmentation du corps des Vertebres, telle qu’elle apparait d’abord 
dans la formation des vertebres primitives et ensuite dans les differencia- 
tions qui affeetent ulterieurement la colonne vertebrale et ses annexes, ne se 
manifeste pas moiris dans la maniere d’ötre des neris rachıdiens et dans leur 
distribution. A chaque vertebre correspond une paire de nerfs. Chacun de ces 
nerfs est forme de la r&union de deux racines nerveuses provenant des deux 
moities laterales de la moelle epiniere ; celles qui sont emises par les cordons 
posterieurs sont les racınes sensitives, et celles naissant des cordons ante- 
rieurs, les racines motrices (Bell). Avant de s’unır avec l’anterieure, la racıne 
sensitive developpe un ganglion (fig. 246, c), les fibres qui en proviennent 
se ınelangent avec les fibres motrices, et dan iiknent ensemble le trone pri- 
mitıf d’un nerf spinal. Une multiplieation du nombre des racines n’apporte 
aucun changement a la loı du phenomene. Les nerfs quittent generalement le 
canal rachidien entre deux ares. Les differents nerfs spinaux des deux cötes 
peuventtöt ou tard, apres leur sortie du canal rachidien, se reunir entre eux ; 
un nerf peut echanger des fibres tant avec ceux qui le preeedent qu’avec 
ceux qui le suivent. 

Chaque nerf spinal se divise en deux rameaux principaux dont l’un, le 
rameau dorsal, se dirige en dessus pour se rendre aux muscles et a la peau 
du dos; l’autre, le rameau ventral, se distribuant dans les parties laterales 
et tes parois abdominales du corps. 

Les nerfs spinaux ehez les Poissons aboutissent toujours ä un ligament in- 
termuseulaire ; c'est chez l’Amphioxus qu’ils presentent l’etat le plus simple, 
leurs champs de distribution restant beaucoup plus nettement distincts les uns 
des autres. 

Le volume des nerfs correspond au developpement des parties qu’ils 
ont ä desservir, aussi deviennent-ils plus gröles en arriere, par suite de la 
diminution affeetant cette portion du trone. Lors de l’apparition des mem- 
bres, les rameaux ventraux qui s’y rendent acquierent plus de volume, et il 
se constitue, par la reunion d’un certain nombre de rameaux ventraux des 
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nerls anlerieurs (nerfs cervicaux), un plexus nerveux (plexus brachial) du- 
quel se detachent les nerfs des membres anterieurs. Il en est de möme des 
nerfs des membres posterieurs qui naissent d’un plexus se trouvant en avant 
du bassın ou sur lui (plexus lombaire, ischiatique ou sacre). Ces plexus sont 
simplement le resultai de la rö&union des branches de plusieurs nerfs rachi- 
diens. Le nombre des nerfs spinaux qui concourent ä la formation de ces 
plexus est variable, mais il parait en gendral augmenter d’une maniere sen- 
sible jusqu’aux Mammileres. 


Le point oüı les nerfs spinaux sortent du tube rachidien n’est pas toujours place entre les 
vertebres. Is sortent frequemment par les parties pleines de l’arc vertebral. Chez les Sela- 
ciensles racines quittent separ&ment le canal rachidien, l’anterieure par une piece cartilagi- 
neuse, Ja posterieure par une piece intercalee., 

(‚hez les Mammiferes on observe le passage des nerfs spinaux par les arcs de quelques ver- 
tebres dorsales chez les Ruminants, Solipedes, etc. — A leur sortie ils recoivent une game 
provenant de celle qui enveloppe lateralement la moelle &piniere (de m&me pour le cerveau); 
laquelle chez beaucoup de Batraciens, forme ä la sortie du nerf de petits sacs remplis de 
cristaux de carbonate de chaux (fig. 246, d) qui frappent l’eil par leur coloration blanche. 

Les nerfs destines aux membres forment deja chez les Amphibiens des trones importants 
et se reunissent en plexus. Le plexus brachial des Amphibiens est forme par deux nerfs, le 
troisieme et le quatri&me ou le second et le troisieme nerf spinal, tandıs que ses rapports sont 
trös-variables chez les Reptiles. Dans la grande majorite des Sauriens ce sont les nerfs spi- 
naux de la 6° jusqu’a la 9° paire, qui prennent part a la formation.du plexus : chez d’autres la 
10° paire s’y joint encore, mais en echange de la sixicme, qui dans ce cas reste isolee. Chez 
leCameleon le plexus se forme au moyen des 4°, 5° et 6° nerfs spinaux ; chez !’Alligator au 
contraire au moyen des deux derniers nerfs cervicaux (8 & 10) et du premier nerfthoracique. 

Chez les Oiseaux se sont ordinairement quatre nerfs dont deux ou trois sont predominants 
qui forment le plexus. Les derniers nerls cervicaux et le premier thoracıque y concourent. 

La conformation du plexus brachıal des Mammiferes est tr&s-variable. En general, se sont 
les derniers nerfs cervicaux et les premiers thoraciques qui y prennent part. Le domaine du 
plexus s’etend, chez l’Ornithorhynque et ’Halmature du 4° nerf cervical au 2° thoracique, 
chez le Hörisson m&me il commence au 5° cervical. Chez d’autres (Ecureuil, Lievre) au con- 
traire, son domaine est restreint A la 5° paire cervicale et ne s’etend pas jusqu'aux nerfs 
(horaciques (Lepus) ou enfin seulement jusqu’au 6° cervical (Canis). La reunion des deux 
nerfs indiques chez les Amphibiens, produit un nerf brachial quı se partage en un rameau 
radial et eubital. Un nerf m&dian reprösente le tronc principal chez les Reptiles et les Oiseaux. 
Les trois nerfs pröcites sont galement les nerfs principaux sortant du plexus chez les Mam- 
miferes. 

Les nerfs destinds aux membres postörieurs sortent chez les Amphibiens d’un plexus. Un 
nerf antsrieur qui en part est le crural, un autre plus fort sortant plus loin et r&unissant la 
plupart des branches des quatre nerfs constituant le plexus, est l’ischiatique. Ce nerf consti- 
tue aussi chez les Vertebres superieurs lenerf principal de l’extremite. 

Les plexus erural et ischiatique paraissent plus separes chez les Reptiles et les Oiseaux. Chez 
ces derniers sept ä huit nerfs concourent ä la fonetion de ces deux plexus. Chez les Mammi- 
feres enfin on remarque les dispositions essenlielles connues chez Homme. 
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On partage en deux divisions les nerfs provenant du cerveau: ceux des 
organes prineipaux des sens (nez, eil, oreille), et ceux qui, presentant plus ou 
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moins d’analogie avec les nerls spinaux, peuvent etre consideres comme en 
faisant partie. "On trouve ces derniers en nombre bien moins grand dans les 
divisions införieures, fait qu’on pourrait admettre comme & kant la condition 
primitive, et comme indiquant que l’augmentation des nerfs indöpendants 
emanant du cerveau, dans les divisions superieures, n’est qu’un phenomene 
de difförenciation. Cette conception n’exclut pas la possibilite que plusieurs 
nerfs primitivement distincts, conformes d’apres le type des nerfs rachidiens, 
aient concouru A la formation de ces nerfs cerebraux actuels; et, par conse- 
quent, une partie de ces nerfs que nous avons coutume de regarder comme 
simples, peuvent provenir de combinaisons plus complexes, leur apparente 
simplieite resultant d’un fusionnement qui aurait et& suivi ulterieurement 
d’une division secondaire. Lorsque la separation est complete, on peut dis- 
tinguer douze paires de nerls. 

En ce qui concerne les nerfs des organes des sens plus elev6s, ıls pr&sentent 
a cöte de leurs proprietes physiologiques plusieurs partieularites morpholo- 
giques. Le nerf olfactif constitue la premiere paire ; ıl est forme d’un faisceau 
de filets nerveux provenant du bulbe de meme nom qui occupe l’extremite 
anterieure du cerveau ; ces filets vont se distribuer dans la muqueuse olfac- 
tive. Snivant que celle-cı est plus ou moins eloignee du point ou se trouve 
place le bulbe, ces filets forment de chaque eöte un trone (comme chez beau- 
coup de Poissons, chez les Amphibiens, les Reptiles, les Oiseaux et, parmı 
les Mammiferes, chez les Monotremes), ou bien ils quittent isolement la cavite 
eränienne en traversant la lame crıblee (Mammileres). 

Le nerf optique qui provient des cerveaux intermediaire et moyen, se forme, 
ammsi qu’un partie de l’eil, au moyen d’une vesicule (la vesicule oculaire) pro- 
venant du cerveau anterieur primitif et dont il constitue le pedoncule. Apres 
cette dılferenciation de la vesicule du cerveau anterieur il est en rapport avec 
les cerveaux median et intermediaire. Il presente sur son trajet quelques par- 
tieularites dont la plus importante est le croisement (chiasma) des nerfs 
optiques. Tandis que chez les Gyclostomes le nerf, de chaque cöte, se dirige 
vers l!’oaıil eorrespondant, et n’est uni au nerf du cöte oppose que par une 
commissure placee pres de son origine, il ya chez tous les autres Vertebres 
un echange de fibres nerveuses entre les deux nerfs optiques, de sorte qu’en 
tout ou en partie les fibres d’un de ces nerfs se rendent dans l’eil de l’autre 
cöte, Cette parlicularite parait resulter de ce que les nerfs optiques et le 
chiasma sont des parties separdes du cerveau auquel elles appartenaient pri- 
mitivement. Le eroisement doit done ötre considere comme un fait se produi- 
sant originellement dans l’organe central et qui a pris l’aspect d’une disposition 
peripherique par suite de la differenciation des cordons nerveux. Un croise- 
ment complet se remarque chez les Poissons osseux, pres de la commissure. 
Le nerf optique du eöte droit se rend a l’@il gauche, celui du cöte gauche A 
"eil dröit, !’un passant au-dessus ou au-dessous de l’autre. Plus Bangment un 
des nerls optiques traverse l’autre par une fente pratiquee dans ce dernier (par 
exemple chez les Glupea). Il semble qu’il n’y ait chez les Selaciens et les Ga- 
noides qu’un croisement partiel, et qu’il en soit de meme, d’une maniere ge- 
nerale, chez les heptiles, les Oiseaux et les Mammiferes. 
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En ce qui concerne le nerf auditif, ses connexions etroites avec un autre 
nerf moteur (le facial) ont de l’importance parce qu'elles permettent de con- 
clure, que primitivement il constitue une racine sensitive (voir plus bas aux 
nerf[s trıjumeau et facial). 

On peut &tablir dans les nerfs qui se comportent d’apres le type des nerfs 
spinaux, deux groupes qu’on peut designer sous les nom de groupe du triju- 
meau, et de groupe du vague. Ils tirent leur origine de la moelle allongee, ou 
peuvent etre suivis jusqu’a elle. Chacun des deux comprend un grand nom- 
bre de nerfs composes de plusieurs racines, qui se groupent graduellement en 
parties distinctes, presentant les caracteres de nerfs independants. 

Le groupe du trijumeau dessert la plus grande partie de la tete, les orbites, 
ainsi que l’origine du canal digestifet envoie a ces parties des branches ner- 
veuses, sensitives et motrices. Quelques-uns des nerfs de ce groupe nous sont 
connus comme des nerls distinets : ce sont les nerfs moteurs oculaires. L’etat 
primitif parait persister chez le Lepidosiren, dont les muscles de l’ceıl recoivent 
des ramilications venant 
du trone du trijumeau. 
Il en est partiellement de 
meme chez les ÜGvelosto- 
mes. Une branche du tri- 
jumeau envoie des filets 
a trois des muscles de 
l’ceıl, les autres recevant 
des nerfs partieuliers qui 
penetrent ensemble dans 
l’orbite, et qu’on distin- 
gue sous les noms de 
nerf moteur oculaire (fig. 
245, III), et de nerf tro- 
chleaire (IV). Chez les 
autres Poissons ıls res- 
ient separes, et ıl s’y 
ajoute encore un nerf destine au musele oculaire droit externe, le nerf abduc- 
feur. Quelques-uns de ces nerfs ne sont pas separ6s du trijumeau chez les 
Amphibiens; cela est surtout le cas pour l’abducteur qui est compris dans 
le trijumeau, ainsi que cela arrive quelquefois a une partie du nerf ocu- 
lomoteur. Ces nerfs sortent toujours separement du cerveau pour se rendre 
individuellement äleur point de terminaison, chez les Reptiles, les Oiseaux 
et les Mammiferes. Une autre partie du groupe du trijumeau comprend 
la masse principale qui, chez les Selaciens, Ganoides et Tel&ostiens, est compo- 


Fig. 245. 


Fir. 245. — Cerveau et nerfs eerebraux de la Perche,; A, cerveau anterieur,; B, intermediaire; 
He moyen; D, cervelet avec moelle allongee ; I, nerf olfactif allant ä la fosse nasale @; II, N. op- 
Ligue (coup£); III, oeulomoteur; JV, trochläaire; V, trijumeau ; VII, acoustique; VIII, vague; 
k, rameau latöral du nerf vague; /, branche superieure du m&me; m, rameau dorsal du nerf 
teijumeau; a, rameau dorsal du vague s’unissant au pröeödent; &, rameau ophthalmique du tri- 
jumeau; ß, rameau maxillaire sup6rieur; y,le m&me införienr ; de, nerl facial; 9, rameau bran- 
chio-intestinal du nerf vague ; A, rameaux branchiaux (Guvier). 
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see de la reunion de quatre (rarement trois ou eing) racines, lesquelles chez 
les Poissons forment un plexus ganglionnaire. La partie anterieure forme le tri- 
jumeau proprement dit, qui presente toujours une cerlaine grosseur. I] en- 
envoie une branche (fig. 245, a) a V’orbite (rameau opthalmique), qui des- 
sert aussı la region ethmoidale et ne contient que des fibres sensitives. 

Une seconde branche, suivant le fond de lV’orbite, constitue le rameau 
maxillaire superieur (2) qui se distribue dans l’appareil du meme nom. Une 
branche quı s’en detache, le rameau buccal, est tres-developpee chez les Pois- 
sons. Une troisieme branche, qui est la plus forte chez les Teleostiens, constitue 
le rameau maxillaire inferieur (y), qui se distribue en parlie dans les muscles 
de l’appareil maxillaire, en partie dans les teguments et les muqueuses. 
(es trois branches se presentent constamment de la möme maniere chez les 
Amphibiens. Les racines nerveuses qui les constituent sont dısposees en deux 
parties, dont la plus grande, sensible, porte un ganglıon (g. semi-lunaire), 
que la partie motrice, plus petite, traverse pour se reunir avec la troisieme 
branche. Les champs de distribution des diverses branches, bien qu’ils soient 
dans leur ensemble les memes chez les Poissons et les Amphibiens, presen- 
tent cependant dans les details des differences qui dependent de la difference 
de conformation de l’appareil maxillaire. Le deuxieine rameau, le nerf in- 
fraorbitaire, est tres-considerablement developpe chez les Mammiferes. Un 
rameau particulier et independant des trois branches precitees du trijumeau 
est le rameau palatın, qui se distribue dans le palais. Ge n’est que chez les 
Poissons et les Amphibiens qu’il se montre comme une dependance du triju- 
ıneau, tout en ayant des rapports avec la branche representant le facıal. Il 
constitue chez les Reptiles une branche de ce dernier, laquelle offre des con- 
nexions avec cerlaines ramılications de la seconde branche du trıjumeau. O’est 
de meme A cette portion que se restreignent les ramilfications dorsales du tri- 
jumeau, qui naissent de diverses racines.de ce nerf, et tantöt montent dans 
la cavıte eränıenne, tantöt la quittent au segment occipital (fig. 245, m). Lä 
prend aussi naissance un nerf, qu’on designe sous lenom de rameau lateral, 
quı recoit une branche du nerf vague (fig. 245, n) et se prolonge chez beau- 
coup de Teleostiens tres-loin, le long de la crete dorsale. Il s’unit sur son tra- 
jet a des ramifications des branches dorsales des nerfs spinaux, et dessert 
les nageoires verticales de cette partie du corps. Dans d’autres cas, outre la 
branche preeedente sup6rieure, il emet une seconde branche qui descend sur 
les eötes du corps et a sa surface, fournit des rameaux aux nageoires pecto- 
rales et abdominales, et se prolonge jusqu’a la nageoire anale, oü elle se 
comporte comme la branche dorsale. 

A la portion posterieure du groupe trijumeau appartient le nerf facial. 
Il part du cerveau tout pres du nerf acoustique, et forme la racıne motrice 
(portion dure) d’un nerf construit d’apres le type des nerfs spinaux, dont la 
racıne sensitive (porlion molle) est representee par le nerf acoustique. Chez 
les Gyelostomes il est distinet comme chez les Teleostiens, et pourvu d’un 
ganglıon propre. Chez ces derniers il regoit du trıjumeau une branche, avec 
laquelle ıl forme la rameau opereulaire. Une seconde branche (rameau hyo- 
ınandibulaire), forıne la continuation du trone se dirigeant derriere l’os hıyo- 
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mandibulaire qu’il traverse, et se partage en deux rameaux destines ’un au 
maxillaire införieur (mandibulaire), ’autre al’os hyoide. Le premier entre en 
connexion avec la branche maxillaire in ferieure du trıjumeau. Ges rameaux sont 
principalement destines aux muscles de ces diverses parties, mais il en est dans 
le nombre qui se terminent aussi dans les teguments. Le facial est aussi en 
connexion avec le palatin, au point de former la majeure partie de ce der- 
nier. 

Parmi les Amphibiens, ces rapports intimes entre le facıal et le triju- 
meau subsistent encore chez les Anoures, tandis que le facıal, plus indöpendant 
chez les Urodeles, se borne ä envoyer au trijumeau un rameau de sa racine. 
Son point de sortie du cräne est par cela m&me devenu distinet. Les rameaux 
qui, chez les Anoures, suivent le trajet du trijumeau, sont chez les Urodeles 
des branches du tronc facial distinet, auquel appartiennent le rameau palatin, 
un rameau jugulaire, et aussi la connexion du maxillaire inferieur provenant 
du nerf trıjumeau. Une branche auriculaire va se distribuer a la membrane 
du tympan, D’autres ramılieations vont aussi aux museles de l’os hyoide. 
En somme le nerf facıal est encore peu important chez les Reptiles et les 
Oiseaux, maisıl prend une Epaisseur plus considerable avec le developpement 
du systeme musculaire de la face chez les Mammiferes. En penetrant avec l’a- 
coustique dans l’osdu rocher, il le quitte par le canal de Fallope dans lequel 
ıl emet la branche anastomotique deja mentionnee avec le rameau lingual de 
la branche maxillaire inferieure du nerf trijumeau : la Corde du tympan. I 
dessert en outre les muscles de la mächoire lei (digastrique) et de l’os 


hyoide (stylohyoidien). 


Ghacun des trois nerfs des sens superieurs prösente des conditions particulieres, qui ne 
sont pas comparables a celles des autres. 

Les difförences fondamentales qui caracterisent le nerf oplique deviennent ainsı compre- 
hensibles. La disposition que l’on trouve chez les Gyclostomes correspond ä celle que pre- 
sentent les autres Vertebres pendant qu'ils sont al’etat embrvonnaire. Chez beaucoup de Te- 
leostiens la constitulion du nerf optique au moyen d’une lamelle plissce en &ventail qui peut 
s’staler (Clupeides, Scomberoides, Pleuronectides) est tres-particuliere. Une structure feuilletee 
analogue se prösente chez les Oiseaux, mais les lamelles de l’un des nerfs optique penötrent 
entre celles de l’autre. 

La distribution des nerfs que nous avons precedemment reunis dans les groupes trijumeau 
et vague, semble indiquer qu’une differenciation allant des divisions inferieures des Verte- 
bres aux superieur es s’est eflfectuce, et on peut etre tente d’admettre que chacun de ces grou- 
pes, n’a dü etre A l’etat primitif qu’un nerf, semblable aux autres nerfs spinaux. Il y aurait eu 
ensuite dans chacun de ces troncs des divisions successives, et les parties ainsi detachees 
auraient peu ä peu acquis les caracteres de nerfs independants. 

La participation de plusieurs racines a la formation des nerfs en question est contraire A 
cette maniere de voir, et plus encore les rapporis de ces nerfs avec le squelette viseeral, la 
charpente maxillaire comprise. Chez les Leptocardes chaque arc du sac branchial recoit un 
nerf distinet; on peut done aussi penser a une fusion de nerfs auparavant söpares, mais nous 
manquons totalement de donndes permettantde resoudre ce probleme qui a de l’analogie avec 
celui de la eonstitution du cräne au moyen de vertübres dislinctes; il n’est actuellement 
possible que de reserver sa reponse. 

II n’est pas difficile de faire admettre en ce qui concerne le groupe trijumeau, que les nerfs 
moleurs oculaires conslituent les racınes motrices des deux branches antörieures du triju- 
meau, Ce nerf se range done complötement dans la Serie des nerfs spinaux, et il y alieu de 
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se demander s’il ne doit pas elre regard& comme form& par lroıs nerfs spinaux. 1 des- 
sert trois arcs visceraux primilifs (arcs maxillaires), en comptant comme cela doit Etre, les 
rudiments d’ares qui se trouvent dans les cartilages labiaux des Sclaciens. Sa connexion avec 
trois ganglions sympathiques indique aussi cette eonstitution, et parait justifier ’hypothöse ou 
au moins luı donner quelque prob: ıbilite. Des nerfs moteurs oculaires, celui du droit abduc- 
leur entre dans le ganglıon du tr jumeau chez les Anoures et ne fait que passer au-dessus 
chez le Crapaud (Fischer). Cette union n’a lieu qu’aprös la periode larvaire. Dans le premier 
cas, la branche ophthalmique envoie des rameaux au muscle droit oculaıre externe, ainsi 
qu’au retracteur du bulbe et aux muscles de la paupiere inferieure. 

Le trijumeau prösente des differences importantes en ce qui concerne le rameau lateral, 
qui manque chez les Selaciens, les Ganoides et beaucoup de Physostomes. Chez les Gypri- 
noides, oüı il manque aussi, on trouve un nerf recurrent particulier provenant du plexus tri- 
jumeau et allant au cräne, otı s’anastomosant plusieurs fois avec celui de l’autre cöte, ıl se di- 
rige en arriöre pour penetrer en partie dans le rameau lateral du nerf vague, en partie dans 
les premiers nerfs spinaux (Stannius). 

Un second nerf rappelant le type spinal est l’acoustico-facial. La racıne sensitive (acoustı- 
que) s’est completement transformee en un appareil sensilif. La partie ganglionnaire est com- 
prise dans cet appareil. Le facıal est le nerf de l’arc hyoide nimilit, et apres la dis- 
parition de ce dernier, il dessert les parties qui en proviennent (M. stapedius et stylo-hyoidien). 
Les rapports existant chez les Mammiferes entre le facial et la partie musculaire du visage, 
sont, comme cetle derniere elle-meme, le r&sultat d’une formation secondaire. 


2 218. 


Le groupe vayue est forme de nerfs quı ont entre eux des rapports analo- 
gues a ceux que presentent les nerfs du groupe trijumeau, et peuvent de 
meme se remplacer mutuellement. Le nerf design sous le nom de nerf va- 
gue nait chez les Poissons par deux racines qui quittent ensemble le cräne et 
echangent ensuite leurs fibres dans une formation ganglionnaire. Une des par- 
lies constitue le rameau lateral, qui se rend äla ligne laterale etse ramıfie sur 
sa longueur. Il passe entre les muscles lateraux dorsaux et ventraux du tronc, 
apres avoir chez beaucoup de Teleostiens emis une branche dorsale qui va sc 
distribuer soit a la face interne de l’opereule, soit ala partie superieure de la 
ceinture scapulaire. Un rameau dorsal (fig. 245, n), emanant d’une des deux 
parties du vague, peut aussi se rendre a la surface interne du cräne et se 
reunir au rameau lateral du nerf trijumeau. La branche laterale du vague 
existe aussi parmı les Amphibiens, chez tous les Perennibranches, mais seu- 
lement pendant l’etat larvaire chez les Salamandrines et les Anoures. Ces 
trones sont, apres Ja metamorphose, reduits A une branche qui se distribue 
dans la peau du cou ou de l’&paule (rameau auriculaire du nerf vague) et qui 
se: conserve aussi chez les Vertebres superieurs sous forme d’un filet peu con- 
siderable. 

La portion la plus grosse du nerf vague est formee par le rameau branchio- 
intestinal (fig. 245, 5) qui envoie d’abord A chaque are branchial une ramili- 
catıon se divisant soit sur les branchies, soit sur les museles des arcs. Des 
rameaux pharyngiens se rendent ä la muqueuse de la cavit& pharyngienne. 
Chaque poche branchiale regoit, chez les Selaciens, son rameau branchial, 
qui se divise en deux branches destinees a chaque paroi de la poche bran- 
chiale. Chez Jes Ganoides et Teleostiens, chacune de ces branches se divise 
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d’abord en deux, dont l’anterieure avec la posterieure du nerf branchial pre- 
cedent suit V’are branchial. Ces ramifications se conservent aussi chez les Am- 
phibiens, otı elles partent du ganglion du nerf. Elles s’atrophient lors de la 
dısparition de la respiration branchiale. 

Une autre partie du nerf vague, qui, chez les Poissons, forme le plus sou- 
vent un plexus avec les nerfs branchiaux, &met le rameau intestinal. Il se 
dıstribue le long de l’oesophage jusqu’ä l’estomae, s’&tendant m&me quelque- 
[oıs au delä sur une portion de l’intestin moyen. Il envoie aussi des rameaux 
a la vessie natatoire lorsqu’elle existe. Chez les Myxinoides les deux rameaux 
intestinaux se reunissent devant la partie stomacale du tube intestinal, et 
[orment un nerf longeant l’insertion mösenterique jusqu’ä l’anus. 

A partir des Reptiles, le rameau intestinal, devient le trone principal du 
nerf vague; les branches qui chez les Poissons se 
rendent ä la vessie natatoire, sont deja represen- 
iees par les rameaux pulmonaires chez les Amphi- 
biens. Deux rameaux allant au pharynx sont &gale- 
ment differencies, a partir des Reptiles. Le superieur 
emet des rameaux pharyngiens, l’inferieur de cha- 
que cöte, suivant les arcs aortiques primitils, se rend 
au larynx, et par suite de l’eloignement de ce der- 
nier de sa situation primitive, devient le nerf recur- 
rent. Geci a lieu aussi chez les Oiseaux et les Mam- 
niferes. Les rameaux cardiaques proviennent deja, 
chez les Poissons, des branches pharyngiennes du 
nerf vague. Chez les Reptiles, ils sortent d’un ren- 
flement du trone du nerf vague situe dans la cavite 
pectorale. 

Le premier rameau branchial du nerf vague prend, 
peu a peu, chez les Selaciens, Ganoides et Teleos- 
tiens la signification d’un nerf independant. Il n’est 
pas separe du vague chez les Cyclostomes et Dipnoi; 
mais tandıs que, chez les Chimeres du moins, ıl quitte 
) la cavite du cräne encore en compagnie du vague, il 

Fig. 246. en sort dans les Poissons cı-dessus mentionnes par un 

orilice special. Apres avoir forme un ganglion il se 

partage en un rameau hyoidıen destine au palais et A la fausse branchie, 
et unrameau branchial qui se rendant au premier arc branchial va se termıi- 
ner dans la langue. Il constitue le ner glosso-pharyngien. Chez les Amphi- 
biens, ce dernier n’est pas encore separe du nerf vague. Il forme le rameau 
le plus anterieur sortant du ganglıon du nerf vague, et ne parait isole qu a 
son point de sortie de la moelle allongee. Une connexion semblable s’observe 


ig. 246. Gerveau et moelle de Rana pipiens avec les origines nerveuses, vues dessous; A, bulbes 
olfactils; B, hemispheres eörebraux; GC, cerveau moyen ; I, olfactif; II, optique; III, oculo-mo- 
teur; V, trijumeau; Y’, premier rameau ; V”, deuxicme et V’”, troisieme; X, nerf vague; X”, bran- 
che d’union avec le trijumeau formant le ner facial; A”, rameau du vague aux intestins; 4-7, nerls 
spinaux; a, racine sensible ; b, motrice; c, ganglions des racines sensibles; d, sacs ealeaires aux 
points de sortie des nerls spinaux (d’apres Wyman). 
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chez les Reptiles et les Oiseaux, ot la separalion est egalement plus marquee 
A la sortie de la moelle ou de la eavite eränienne, que sur le reste du trajet. 
Le rameau pharyngien renferme la plus grande partie des elöments du nerf 
vaguc. | 

Un troisieme nerf qui fait partie du groupe du nerf vague dans les Verte- 
brös superieurs est le nerf accessoire. Il apparait deja chez les Reptiles, ä 
l’exception des Serpents, et est caracterise par un point d’origine qui se 
trouve entre les racines anterieures et posterieures des nerfs spinaux ante- 
rieurs, et A la hauteur des 6° ou 7°. Une grande partie du rameau, contenue 
dans la cavite du eräne et qui le quitte avec le nerf vague, se r&unit avec ce 
dernier nerf, et un deuxieme rameau independant se rend a quelques mus- 
cles, et ordinairement au sterno-cleido-mastoidien et au cucullaire, chez les 
Mammiferes. 

Enfin, il faut rattacher aux nerfs cerebraux un dernier tronc qui, chez 
plusieurs Poissons et les Amphibiens, est represente par les premiers nerfs 
spinaux, et qui se distribue dans les muscles droits places entre la ceinture 
scapulaire et l’os hyoide, ainsı que dans les muscles de la langue. (est le 
nerf hypoglosse. Il regoit, chez les Serpents, une racıne du premier nerf spi- 
nal. Il quitte toujours le cräne par une ouverture de l’oceipital lateral (fora- 
men, condyloide). Le rameau lingual devient le plus considerable a mesure 


que’prennent de l’importance l’ensemble des muscles de la langue (Mammı- 
feres). 


L’ensemble complexe du groupe du vague peut, comme celui du trijumeau, etre considere 
comme provenant d'un certain nombre de nerfs primitifs construits sur le type des nerfs 
spinaux. 

Le plus grand nombre de parties du squelette visc&ral, auxquelles le nerf vague envoie des 
rameaux distincts (arcs branchiaux des Poissons et Amphibiens), laisse aussı supposer qu'il 
est constitue par Ja reunion de nombreux nerfs distincts en un ou plusieurs troncs. Des que 
nous nous representons le squelette visceral comme forme d’arcs ventraux correspondant aux 
segments vertebraux, et que nous considerons que dans la partie posterieure du corps la 
condition dominante est Ja pr&sence d’une paire de nerfs pour chaque segment vertebral, 
nous sommes fondes a admettre Ja meme maniere de voir dans la comparaison des segments 
anterieurs du corps aux poslerieurs, et ’hypothese enoncee devient necessaire. La differen- 
ciation de nerfs indpendants aux depens du groupe du nerf vague ne doit donc pas etre 
considerce comme un recul vers un elat anterieur, pas plus que la segmentation du cräne des 
Mammiferes, en portions rappelant les vertehres. G’est un phenomene nouveau. Le premier 
nerf qui se separe est le glosso-pharvngien, qui appartient primitivement a l’arc branchial 
qui suit l’os hyoide. La partie encore restante du groupe du nerf vague, a laquelle, chez les 
Vertebres superieurs s’ajoute encore l’accessoire, doit &tre Ögalement consideree comme 
quivalent d’un nerfspinal;, seulement, d’apres ce qui pr&cede, il faut admettre, en ce qui la con- 
cerne, la possibilite qu’elle soit composee d’un plus grand nombre de nerfs spinaux primi- 
tifs, supposilion qui seule rend comprehensible la disposition en plexus des racines du nerf 
vague, a sa sorlie du cräne chez les Poissons. L’&tat plus simple devrait ainsi etre regarde 
comme le r&sultat d’une « contraction » ,aimsi que cela peut Etre r&ellement demontre pour beau- 
coup d’aufres organes. ]| parait cependant impossible de demontrer cette hypothese d’une 
maniere directe, car ıl n’existe pas d’orgarismes vertehres qui relient les Selaciens ou meme 
les Cyclostomes aux Leptocardes ; seulement on peut altendre, de recherches exactes sur les 
rapporis des nerfs vagues au point de vue de leur formalıon ganglionnaire et de leur entre- 
croisement en plexus, des faits de nature A appuyer I’hypothöse que nous avons prösentee. 

La conception qui precöde des nerfs cöphaliques est en connexion immediate avec ce que 
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nous avons expose sur le squelette de la töte des Vertebrös (p. 995), et que je resumera 
comme suit. La tele des Vertebres, naissant sur la partie anlerieure du corps, est comme la 
poslerieure, composce d'un grand nombre de metameres (vertebres primitives). Son squelette 
derive de la partie anterieure du squelette axial, dont les arcs dorsaux contiennent une portion 
correspondante de l’organe central du sysl&öme nerveux, tandıs que les arcs de la porlion ven- 
trale entourent la partie antörieure du canal digestif, laquelle porte entre ces arcs, de chaque cöte, 
des ouvertures fissiformes (fentes branchiales), Le systeme nerveux central envoie a chaque arc 
un nerf. Je regarde comme l’equivalent morphologique de la töte des Graniotes la partie 
antörieure tout enliere du corps de l’Amphioxus occupce par le sac branchial. Chez les Cra- 
niotes, le squelette axial, en se soudant avec les arcs dorsaux a constitu& le cräne primitif et 
des contractions imporlanles se sont manifestees dans la partie postörieure de celui-ci. Il en 
est resulte des modifications correspondantes dans la portion du syst@me nerveux central qui 
passe ala moelle allongee. Ila dü s’effectuer la egalement des contractions importantes, car cette 
region einet un nombre de nerfs beaucoup plus grand qu’une &tendue egale de moelle epi- 
nıere. Les parties anterieures du cerveau sont, par contre, beaucoup plus difförenciees. Deux 
arcs visc6raux antcrieurs sont devenus rudimentaires, des traces de leur squelette subsistant 
seules dans les cartilages labiaux des Sclaciens ; l’arc suivant plus developpe represente l’arc 
maxillaire. A ces trois arcs correspondent trois nerfs soudes en un trone (groupe du trijumeau). 
Les arcs visceraux suivants subsistent comme arcs branchiaux ; ils eprouvent une diminution 
graduelle d’arriere en avant, qui les reduit finalement a un nombre moindre. Sur cette partie 
les nerfs primitivement distinets forment aussi peu a peu des anastomoses plus complexes 
(groupe du nerf vague). I me semble qu’il n’y a pas d’autre conception possible pour ratta- 
cher les Craniotes aux Acraniens, tels qu'ils nous sont connus par la seule forme qui nous en 
reste : l’Amphioxus. 

Nous indiquerons pour des details sur le trajet des nerfs, parmi une bibliographie abon- 
dante, les ouvrages suivants : Swan, Jllustrations of Ihe nervous Syslem, 1858 ; Bischoff, 
Nervi accessoriüi Willisii anatomia et physiologia. Heidelb., 1852, Schlemm , Observ. 
neurolog., Berolini, 1854. Sur les Poissons : Schlemm et d’Alton, Arch. Anat. Phys., 1858 
(Petromyzon) ; Büchner, Mem. Soc. hist. nat. de Strasbourg, li (Barbus) ; Bonsdorff, Dis- 
quis. anal. Nerv. trig. parlemque cephal. N. sympath. Gadi lot@ c. nervis idem apud hom. 
et mamm. comparans, Helsingfors, 1846. Dans Acta Soc. fenn., V, p. 105 (Raie) ; Stannius, 
Das peripherische Nervensyst. d. Fische, Rostock, 1849 et Zootomie d. Fische, Berlin, 1854; 
Hoffmann, Anat. u, Phys. d. N. vagus, Giessen, 1860. 

Sur les Amphibiens et les Reptiles: Volkmann, Arch. Anat. Phys., 4858, p. 70 (Rana); 
Fischer, Amphib. nudor. neurologia, Berol., 1845, et sur les nerfs cerebraux des Sauriens, 
Abhandl. d. naturwiss. Vereins zu Hamburg, Il, ı1; G. Vogt, Arch. An. Phys., 1859, p- 9%, 
et dans Neue Denkschr. d. Allg. Schweizerischen Gesellsch. f. d. ges. Naturwiss., IV, Neu- 
chätel, 1840 ; Bendz, Kgl. Danske Vidensk. Selsk. naturwid. og. math. Afh., X, Kopenha- 
gen; Hjelt, De nervis cerebral. parleque ceph. N. sympath. Bufonis, Helsingfors, 1852 ; 
Schiess, Neurologie v. Rana elc., St Wallen u. Bern, 1857 ; Wvinan, Smithsonian Instit., V 
(Rana pipiens). 

Sur les Oiseaux : Ritzel. Commentatio de N. trigem. el glossophar. avium, Fuld«, 1845; 
Bamberg, De avium nervis vostri alque lingue, Hal., 1842; Bonsdorff, Acta Soc. fenn., 
I, 1852 (Corvus. Grus). 

Sur les Mammiferes : Bendz, De anastomosi Jacobsonü, ete., Halnıe, 1855; Bonsdorff, 
Kopfnerven des Hundes, Diss., Helsingfors, 1846-47, u. des Schafes, Acta Soc. fenn., Il; 
Gurlt, Anat. d. Haussäugethiere ; Gumoens, de Syst. nervorum Sciuri vulgaris, Bernx, 1852. 
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Une porlion du systöme nerveux peripherique acquiert un certain degre 
d’independance par suite de sa liaison avec de nombreux ganglions. Ses 
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prineipales ramifications se rendant a l’appareıl de nutrition (canal intesti- 
nal, systeme vasculaire, organes respiratoires), ainsı qu’a l’appareil uro-ge- 
Ey naissent sur ces ganglions; mais recoivent des faisceaux provenant A: 
neris cerebro-spinaux, qui les mettent dans la dependance des organes cen- 
traux. La disposition generale de cette partie du systeme nerveux est la sui- 
vante: des rameaux des nerfs spinaux ou des nerls cerebraux, conformessur 
ce dernier type, se rendent dans des ganglions reunis entre eux par de longs 
cordons nerveux, et emettant a leur ar nd nerfs. On peut donc regarder ces 
diverses racines eer&bro-spinales comme des rameauzx visceraux des ner [s ce- 
rebro-spinaux, qui, avant leur ramification, regoivent de nouveaux elements 
des ganglions avec lesquels ils sonten rapport. Par la reunion entre eux des 
divers ganglions disposes sur autant de segments vertebraux, se forme l’ap- 
pareil designe sous le nom de eordon du sympathique, quı s’etend d’une ma- 
niere continue des deux cöles de la colonne vertebrale a partir de la tete. Le 
systeme sympathique presente, tant par le volume de ses ganglıons que par 
les dimensions de ses commissures, de grandes differences, de sorte que ce 
sont tantöt les parties ganglionnaires, tantöl les rameaux intestinaux qui 
l’emportent, ce dernier cas paraissant le plus simple. Les connexions des 
divers rameaux entre eux doivent etre deduites des formations anastomotiques 
que presentent les autres ramifications des nerfs c&r&bro-spinaux. 

Parmi les racines du sympathique, soit qu’elles se rendent directeinent aux 
visceres, soit qu’elles se r&unissent en un cordon sympathique, il se forme 
de grands trones destines aux groupes prineipaux des visceres et qui, comme 
les nerfs cardiaques, splanchniques, hypogastriques, s’entrelacent mutuelle- 
ınent, et forment ainsi sur les organes correspondants des plexus nerveux, di- 
vises en parties distinctes et dans lesquels se trouvent de nombreux ganglions. 
Ce dernier fait est fort important pour la signification de l’ensemble de l’ap- 
pareil, et distingue le r&seau des faisceaux sympathiques de celui des nerfs 
cerebro-spinaux. 

Ge systeme manque chez les Leptocardes, ou est remplace par des ramıli- 
cations intestinales; il est encore obscur chez les Cyelostomes. Il est possible 
que chez les Myxıinoides il y aıt dans le nerf vague une disposition compen- 
satrice. Parmi les Poissons, le cordon ganglionaire se trouve le long de la 
cavite du corps, chez les Selaciens, et se continue encore dans la region cau- 
dale chez les Teleosteens. Chez les Vertebres superieurs, il suit aussi la co- 
lonne vertebrale, accompagne ordinairement l’aörte, et ses dilferentes parties 
se distinguent suivant les regions. Il est moins developp& chez les Serpents, 
ou il est de nouveau remplace sur de grandes etendues par de simples rami- 
fications intestinales. Chez les Crocodiles et les Oiseaux dans la partie cervi- 
cale, a lieu une division du trone longitudinal. Le trone principal est place 
dans le canal vertebral, et une partie superficielle (sympathique median) ac- 
compagne les carotides et offre sur plusieurs points desanastomoses en rapport 
par des connectifs avec le trone profond. A partir de la region thoracique, le 
cordon sympathique &met une commissure longitudinale se dirigeant derriere 
les ttes de cötes, tandis que l’autre est en avant de celles-ei. Le sympathique 
des Tortues presente des conditions semblables, les apophyses transverses, 
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en forme de cötes, elant entourees de commissures doubles. Les dispositions 
sont les memes chez les Mammiferes que chez ’Homme. 

les troncs nerveux les plus repandus qui proviennent du cordon sympa- 
thique sont les nerfs splanchniques. Chez les Poissons et Ainphibiens, ils 
emanent des ganglions les plus anterieurs, qui sont quelquefois considerables 
chez les premiers. On a d&montre une connexion reguliere avec des branches 
du nerf vague. Les nerfs splanchniques penetrent dans une paire de gan- 
glıons places sur l’artere coeliaco-ınesenterique, de laquelle partent d’autres 
plexus accompagnant les ramilications arterielles. Apres la separation de l’ar- 
tere en deux, la mesenterique et la coeliaque, les ganglıons restent sur la se- 
conde et y forment le centre du plexus caliaque. Avec la s&paration des por- 
tions cervicale et pectorale du corps, les nerfs splanchniques prennent une 
origine plus profonde et, chez les Mammiferes, ils partent de la partie pecto- 
rale du cordon, pendant que la partie cervicale envoie les nerfs cardiaques 
aux plexus du caur. 

La continuation dans la tete du cordon sympathique oflre une disposition 
semblable en ceque ce cordon y possede egalement des ganglions qui recoivent 
des racınes nerveuses de nerls cerebraus. Chez les Poissons pour lesquels les 
conditions de cette partie ne sont bien connues que chez les Teleosteens, elle 
se trouve a la base du ceräne. Par les connexions que contracte avec le cräne 
proprement dit l’appareil palato-maxillaire, les conditions de situation res- 
pectives se compliquent de la presence de parties plus profondes. La partıe 
cöphalique commence au trijumeau avec un ou plusieurs ganglions recevant 
des racınes de ce nerf, entre en connexion avec le facıal, et s’etend Jusqu’aux 
ner[s du groupe vague, dont les filets de connexion penetrent ordinairement 
dans le premier ganglion cervical du grand sympathique. 


On doit rattacher au systeme nerveux sympathique encore des organes 
qui, comme lindique leur nom de capsules surrenales, paraissent avoir 
peu de rapports avec l’appareil nerveux, qui occupent dans les classes plus ele- 
v6ces une place dans le voisinage des reins, au-dessus de ces organes, et sont 
pairs comme eux. Ghez les Poissons et les Amphibiens, ıls sont en grand 
nombre et en rapports plus intimes avec les ganglions du sympathique. Ils 
constituent des corpuseules jaunätres ou blanes dissemines sur une certaine 
surface, ou plus ou moins r&unis entre eux, ce qui est le cas des Reptiles otı 
on les trouve dans le voisinage du rein. Vis-a-vis du systeme nerveux, ıls se 
comportent de maniere qu’une masse cellulaire enveloppe un ganglıon, ou 
s’y attache &troitement, comme, par exemple, cela s'observe dans les capsu- 
les surrenales des Poissons, ou que de nombreux nerls penetrent dans une 
capsule formee par une enveloppe contenant des tubes remplis de cellules 
(substance corticale), et se perdent parmi les cellules qui reprösentent ce 
u'on a appele la substance medullaire. 
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(est chez les Mammiföres qu’on connait avec le plus d’exactitude les conditions analomi- 
ques du sympalhique. Les ganglions sympathiques places sur les Lrois principaux trones du 


c 


trijameau, et qui sont les ganglions ciliaire, sphenopalalin et olique, peuvent fournir une 
confirmation de l’appröeiation que nous avons donnde plus haut du frijumeau. La demonstra- 
tion chez les Vertsbres inferieurs de l’existence du ganglion caliaire, qui recoit sa racıne 
motrice du moteur oculaire, confirme les rapporis de ce dernier avec un premier rameau du 
trijumeau. Les nerfs ‚sympathiques destinös au canal intestinal consistent, öutre les plexus 
accompagnant les vaisseaux sanguins, en des troncs suivant le trajet de Yintestin. On en trouve 
plusieurs indications chez les Reptiles (Monitor). Ges nerfs sont, d’apres Remak (Ueber ein 
selbstständiges Darmnervensystem, Berlin, 1847), tres-developpes chez les Oiseaux. Un trone 
nerveux qui accompagne l'intestin moyen forme dans le rectum plusieurs ganglions apparents. 


Cette disposition manque chez les Nammiföres. 

Sur le sympathique, voy. E. H. Weber, Anat. comparata N. sympathici, Lips., 1818; 
Stannius, Symbol® ad anal. piscium, Host. 1859, J. Müller dans l’ouvrage sur les Myxinoides. 
Sur les capsules surrenales et leurs rapports avec le sympathique, vov. Leydig, Histologie. 


Organes des sens. 


On peut, il est vraı, dans l’arrangement et la structure des organes des 
sens, reconnaitre d’une manıere gengrale des formes semblables a celles que 
nous avons signalees dans les dnaZans classes d’Invertebres, mais chacun de 
ces appareils presente d’ailleurs tant de partieularites, qu’on ne saurait les 
rattacher immediatement aux organes des sens des Invertebres. Cela est sur- 
tout le cas pour les organes des sens superieurs. 

Tous ont en commun certaines differenciations des teguments qui sont 
en rapport avec les nerls. Le mode de participation des töguments a la for- 
mation de l’organe est different suivant la nature de ce dernier. 

Les appareils dissemines dans la peau, quı servent ä recueillir les impres- 
sions tactiles, sont ordinairement places sur des parties dötermindes du corps; 
ıls sont en rapport avec des conformations speciales provenant des teguments, 
et qui rappellent les organes tactiles des anımaux inferieurs, Vers, Mollus- 
ques, etc. Ces dispositions, surtout repandues chez les Poissons, eprouvent de 
nombreuses modifications, et paraissent &tre en grande partie le resultat de 
eonditions d’adaptation secondaires. 

Outre les formations tentaculaires caracterıseces par la richesse de leurs 
nerfs, on remarque encore chez les Poissons un systeme d’aulres organes der- 
miques, qui doivent egalement etre ratlach6s aux appareils des sens, bien que 
nous ne soyons pas en Etat de preciser plus exactement la nature des ı Impres- 
sıons qu’ils transmettent. Ges organes, autrefois consideres comme servantä 
seereter du mucus, ont ete designes sous le nom de canaux muqueux. Ce sont 
de petits saceules enfone6s dans la peau, s’ouvrant A l’exterieur par un orilice, 
tandıs que leur fond ferme recoit un rameau nerveux qui, sur ce point, sc 
transforme en un appareil terminal particeulier. La cavite des sacs est remplie 
d’une substance gelalineuse homogene. En se developpant beaucoup ces sacs 
se transforment en longs canaux qui se repartissent rögulierement dans les 
teguments, et fournissent sur des points determines des branches laterales 
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s’ouvrant au dehors. Une branche nerveuse suit le trone prineipal et envoie 
a chaque ramılication un rameau qui presente un appareil terminal. Sur les 
points olı se trouvent ces appareils nerveux terminaux, les canaux forment 
des dılatatıons ampulliformes, souvent tres-elögamment pourvues d’expansions 
en rosettes. Il est encore douteux qu’on doive regarder comme appartenant 
a ce genre d’organes, ceux qui, chez les Gyelostomes (Myxinoides), consti- 
tuent une serie de sacs lateraux (voir les remarques, p. 994). Ils presentent 
un grand developpement chez les Selacıiens, ot l’on peut en distinguer deux 
formes principales. Tantöt ce sont des toufles de tubes que l’on observe 
sur la tete (fig. 255, 2), lantöt des canaux ramifies commencant egale- 
mentä la töte, et de la s’etendant sur le corps le long d’une ligne laterale. 
Une partie de ces canaux remplis d’une substance gelatineuse est sıtuee sous 
la peau, les orifices des tubes simples ou ramifies etant inseres sur la peau 
meme. Ges tubes presentent dans leur ramilication et la disposition de leurs ori- 
fices unarrangement regulier, variable suivant les familles et les genres, et quı 
se conserve en partie chez les Ganoides et les Tel&osteens. Chez ces Poissons, les 
canaux sont soutenus par des supports fournis par le dermo-squelette, et quı 
sont ou une ossilication des paroıs du canal lui-m&öme, ou des modifications 
des ecailles qui existent deja sur les teguments. Les renflements des canaux 
recevant des nerfs sont egalement nroteges d’ordinaire par des parties os- 
seuses, protection a laquelle peuven ! aussi contribuer les plaques tectrices du 
cräne. Gela arrive frequemment aux pieces accessoires du squelette, comme 
les infra-orbitaires des Teleosteens, mais les frontaux, les parietaux, ete., 
peuvent egalement y prendre part. Quoique ces organes ne manquent jamais 
sur la tete, c’est le long de la « ligne laterale » qu’ils paraissent &tre surtout 
developpes, et ils se manıfestent ä l’exterieur par des modifications apportees 
a une serie d’ecailles. Les nerls de ces organes sont principalement fournis par 
le trijumeau, pour ceux qui sont places sur la tete, et notamment sursa partie 
anterieure. Les posterieurs sont desservis par le nerf vague, qui envoie une 
branche longeant la ligne laterale (rameau lateral). Il ya encore chez les Pois- 
sons une troisieme forıme de ces organes, connus chez les Tel&osteens, sous 
le nom « d’organes cupuliformes, » et qui renferment egalement un appareil 
de terminaison nerveuse place dans l’epiderme. 

On n’observe des traces de dispositions de cette nature que pendant l’etat 
larvaire chez les Amphibiens ; elles disparaissent plus tard. Les terminaisons 
nerveuses de la peau ne paraissent pas se rattacher ä des complieations ulte- 
rieures, telles qu’elles se rencontrent chez les Vertebres plus eleves dans 
l’echelle. Chez ces derniers, les extremites des nerfs de la peau penetrent 
dans la couche superieure du Corium, pour y constituer les eorpuseules du 
tact, qui jusqu’ä present ne sont bien eonnus que chez les Mammiferes, et sont 
situes dans les papilles du derme (Cutis). 
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Comme le sens du goüt &chappe d’autant plus A notre appreciation que 
l’organisme s’öloigne davantage de celui de ’Homme, que d’ailleurs, chez 
’Homme m&me et les Mammiferes, on ne peut en aucune facon reconnaitre 
avec certitude des appareils determines uniquement en rapport avec ce sens, 
nos connaissances sur les organes gustatifs de la plupart des Vertebresne peu- 
vent s’appuyer que sur des vraisemblances. (’est A l’origine du tube digestif, 
qu’il faut les chercher, dans la cavite buccale, otı on rencontre aussi, chez 
les Poissons, des organes situes dans la muqueuse du palais, qui ressem- 
blent A ceux en forme de cupule qui occupent les teguments externes. Il 
n’est pas encore &tabli que la langue des Poissons et des Amphibiens rem- 
plisse dejä cette fonetion, bien qu’on ait constate la presence d’organes ner- 
veux terminaux dans les papilles linguales de ces derniers anımaux. La con- 
sistance corn6e de l’epithelium de la langue chez les Sauriens et Cheloniens, 
ainsi que chez la plupart des Oiseaux, rend cet organe peu propre ä recueillir 
les impressions gustatives, fonclion qui peut apparaitre d’une maniere mieux 
determince apres les modifications qui transforment la langue en un organe 
museuleux, couvert d'une enveloppe consistant en une membrane muqueuse 
molle. La differenciation des papilles situees dans cette muqueuse superfi- 
cielle, et qu’on observe chez les Mammiferes, nous permet, avec plus de sü- 
rete, de leur attribuer des fonctions gustatives. Toutefois la question de savoir 
si cette membrane muqueuse est seule apte aA remplir ces fonetions, ou s’il y 
en existe d’autres, reste encore indecise. 


La quantite de nerfs qui se rendent aux organes sensitifs de la peau chez les Poissons 
permet de conclure ä leur haute importance pour ces anımaux, mais nous ne pouvons aucune- 
ınent nous representer quels peuvent etre les Etats du milieu ambiant que ces Etres percoivent par 
leur intermediaire. Leur systöme de canaux muqueux se ramifie dans la partie anterieure de 
la tete suivant deux canaux secondaires entourant en arriere la fosse nasale du cöt& correspon- 
dant; l’un de ces canaux passe au-dessus de l’oil, l’autre au-dessous. Tous deux se r&unis- 
sent dans la region oceipitale, d’abord entre eux, puis par une commissure transverse avec 
ceux du cöte oppose. De chaque cöte, ıls continuent leur trajet sur le corps par le « canal late- 
ral » qui s’etend jusqu’a la queue en suivant ou une ligne droite, ou, dans quelques divi- 
sions, en deerivant sur son parcours des sinuosites caracteristiques. On observe ces dispositions 
depuis les Selaciens et les Ganoides jusqu’aux Teleosteens, avec quelgnes modifica- 
tions cependant. L’appareil presente le plus de developpement chez les Selaciens, chez les- 
quels, sous forme de faisceaux de tubes non ramifies, il occupe les cöles de ia partie ante- 
rieure de la tete et rayonne de ce point. Ils sont chez les Raies, distribues dans toute la largeur 
des nageoires ordinairement jusqu’a leur bord anterieur. Dans la forme ramilice, qui 
est la plus röpandue, les branches principales de l’appareil sont formödes par des tubes 
larges pourvus d’une paroı r£sistante et plus forte. Au coniraire, les canaux A parois 
minces non ramifies et juxlaposes ne se montrent que dans la töte, et se terminent 
par une dilatation en forme d’ampoule. Il faut distinguer de cet appareil, qui prösente souvent 
des orilices apparents, un syst@me de follicules qui parait @tre clos. (Comparer Savı dans 
Matteueci, Traite des phenomenes electro-physiologiques, Paris, 1844, et Monro, l. e.). 
Il en est de m&me chez la Ghimere. Les Teleosteens offrent sous ce rapport des varıalions 
nombreuses. Les ouvertures des canaux se trouvent frequemment au fond de fossettes, et la 
plaque osseuse protectrice del’appareil nerveux (ecaille) montre diverses adaptations A ces 
conditions. Elle est souvent perforde pour le passage des ramifications nerveuses. Pour con- 
naitre la structure elömentaire de ces organes consulter Leydig (Beiträge, ete., et Arch. Ann. 
Phys., 1850, p. 170 et 1851, p. 255), qui a le premier reconnu leur signification sensorielle, 
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ot les regarde avec raison comme constituant un appareil de sensibilit& speciale, et en quelque 
sorte l’organe d'un siwieme sens. 

Les « organes cupuliformes » consistent en des groupes de longues cellules cylindriques, dans 
lesquelles on peut distinguer de la portion centrale, une couche peripherique, parce qu'il v 
a entre les cellules de la premiere des cellules plus petites, qui se comportent comme celles 
des organes terminaux d’aulres appareils sensitifs, ceux de l’odorat par exemple. Ils sont tres- 
repandus chez les Cyprinoides. Leydig (o.c ), Fr. E. Schulze, Zeits. Zool., XI, p. 218. 

Une espece particuliere d’organes sensitifs s’observe dans les teguments sur les arcs bran- 
chiaux de divers Scopelines. On y trouve des nerfs formant des renflements noduleux, entou- 
res d’un revetement pigmentaire et pourvus en avant d’une lacune ayant l’aspect d’une 
pupille. Ges organes prösenlant quelque ressemblance avec des yeux, on les a consideres 
eomme tels. 

Pour les organes de cette catögorie demontrös chez les larves d’Amphibiens (Triton), 
voy. Fr. E. Schulze, Arch. Ann. Phys., 1861, p. 759. 

Des appareils remplissant des fonclions Lactiles speciales resultent de modifications de di- 
verses parties du corps qui entrent en connexions avec des organes terminant les nerfs sensi- 
sifs qui se distribuent dans les points correspondants de l’enveloppe tegumentaire. Les or- 
ganes de ce genre sont extraordinairement diversifies,, et appartiennent 5 des formations 
provoquees par des adaptalıons spöciales, que nous signalerons brievement. Des organes de 
cette nature sont representes chez les Poissons par les « barbillons » qui occupent chez beau- 
coup d’entre eux !e voisinage de la bouche, et qui fonctionnant aussi comme des amorces 
permettent A ces anımaux de s’emparer plus facılement de leur proie. Ils se trouvent chez les 
Ksturgeons, les Silures, plusieurs Gyprinoides, etc. Chez les Trigles, quelques rayons riches en 
nerfs, detaches des nageoires pectorales remplissent le röle d’organes tactiles. Le sens du fact 
a quelquefois chez les Oiseaux son siege A l’extremite molle du bec, comme chez les Becasses, 
Canards, etc. Chez les Mammiferes enfin nous trouvons des poils rigides, epineux, situes sur 
la levre superieure ou au-dessus des yeux, qui sont non-seulement remarquables par leur 
longueur, mais se distinguent des autres formations pileuses par le nombre des nerfs qui arri- 
vent a leurs follieules. Les poils tactiles sont principalement developpes chez les Mammiferes 
nocturnes el paraissent remplir lesfonctions de sondes. Voy. sur leur structure, Leydig, Arch. 
Ann. Phys., 1859, p. 715. —Il faut reconnaitre ä la membrane alaire des Cheiropteres 
une propriöte taclile particuliere qui a &t& notamment &tablie d’une maniere suffisante par les 
experiences de Spallanzani sur des chauves-souris aveuglees. Le sens du tact est chez un 
grand nombre de Mammiferes localise sur les faces palmaires et plantaires des extrömites, et 
se raltache par la aux conditions dans lesquelles il se trouve egalement chez | Homme. 
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Chez tous les Vertebres, les organes de l’odorat se presentent sous forme 
de fossettes plaedes sur la töte el semblables ä celles que nous connaissons 
dans l’embranchement des Vers. Bien que nous ne puissions pas attrıibuer a 
ces organes existant chez les Poissons et Amphibiens —lormes aquatiques — 
exactement la meme fonetion qwils possedent chez les anımaux vivant 
dans un autre milieu, il faut cependant leur donner le meme nom, puisque 
nous les voyons passer par une serie continue de transformations aux organes 
plus complexes mais bien definis qui, chez les Vertebres superieurs, servent 
ä recueillir les impressions olfactives. 

La fossette ollactive est impaire chez les Leptocardes (Monorhina). Il en 
est de meme chez les (yelostomes, olı V’organe est transforme en un tube 
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plus profond (fig. 195, 4‘, p. 597) qui, chez les Petromyzon, se termine en 
cxcum (gr), est transforme chez les Myxinoides en un canal qui Lraverse le 
palais, et dont les parois sont soutenues par un tube lorme d’anneaux cartıla- 
gineux. Chez tous les autres Vertebres (Amphirhina), les fosses nasales sont 
paires. Elles conservent cet etat chez la plupart des Poissons, et peuvent n’etre 
que peu profondes. La muqueuse qui les recouvre pr6sente des plis tantötrayon- 
nants, tantöt paralleles, qui concourent surtout lorsqu’ils sont encore accom- 
pagnes d’un plissement secondaire, a augmenter eonsiderablement la surface 
de perception. Celle-ci regoit partout des terminaisons des nerfs olfactils. 
Chaque fosse est souvent traversce par un pli de la peau, formant ainsı deux 
orifices souvent tres-eloignes entre eux, qui presentent, l’anterieur surtout, 
des prolongements tubuliformes. La muqueuse de l’odorat peut aussi, se mo- 
difiant d’une autre maniere, s’etaler sur une saillie en forme de papılle ; 
par suite du developpement de leur surface en dehors, les fosses nasales dis- 
paraissent ainsi plus ou moins completement. 

Il ya chez beaucoup de Selaciens et chez les Chimeres, une röunion des 
fosses nasales avec l’orifice buccal, un sillon partant des premieres condui- 
sant ä l’angle de la bouche (rainure nasale). Un appareil de soutien particu- 
lier consistant en un cartılage recourbe en forme d’arc occupe le bord des 
fosses nasales. Le sıllon est frequemment recouvert d’un plı dermique me- 
dian, qui le transforme en un canal plus profond (Raies), disposition dans 
laquelle nous reconnaissons un acheminement vers ce qui existe chez les 
autres Vertebres, oü les fosses nasales n’ont une situation superlicielle que 
pendant les premieres phases du developpement embryonnaire. De cet etat 
qui reste permanent chez les Poissons, elles passent ensuite et sous l’in- 
fluence de l’action ulterieure d’un developpement considerable, a un autre ou 
elles sont plus profondes. La partie de la tete qui se trouve entre les deux 
fosses nasales se projette en une apophyse (apophyse frontale), qui commence 
par former une separation mediane entre les deux cavites qu’elle entoure de 
meme des deux cötes sur une certaine &tendue. En meme temps, une « apo- 
physe maxillaire superieure, » partant de la partie superieure du premier arc 
visceral (are maxillaire), se dirige vers la branche externe de l’apophyse 
frontale, et atteint graduellement l’apophyse mediane en recouvrant la fosse; 
la rainure nasale devient ainsı un canal qui conduit de dehors en dedans äla 
cavite buceale primitive, et s’ouvre dans cette cavite derriere le bord maxillaire 
forme maintenant de pieces nouvelles. Il en resulte une deuxieme voie con- 
duisant dans l’intestin qui, en dehors de ses rapports avec les fosses nasales 
auxquelles elle conduit, se rattache aux organes respiratoires, en devenant 
elle-meme une partie des voies acriennes. 

Ges conditions sont r&alısces chez les Dipnoi parmi les Poissons, et chez les 
Amphibiens. Chez les premiers, comme chez les Perennibranches, Pouver- 
ture interne du canal nasal se trouve encore dans le bord buccal mou, ou 
dans la levre. Elle est eirconserite par les pieces solides des maxillaires chez 
les Salamandrines et Anoures,. 

La fosse nasale primitive est, par suite de la formation de ce canal, repous- 
see dans le fond d’une cavite qui semble en etre une expansıon ; elle com- 
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munique par Vintermediaire du canal avec l’exterieur et avec l’intsrieur. La 
surface de la fosse se complique par la formation de saillies, que soutien- 
nent des cartilages de la region ethmoidale, et qu’on appelle cornets. 

Les Reptiles presentent des complications ulterieures. La piece cartilagi- 
neuse ethmoidale qui, large encore chez les Amphibiens, separe les deux ca- 
vites nasales, se transforme par l’extension, de ces dernieres, en une mince 
lamelle verticale, qui constitue la eloison du nez. Cette paroi restant par- 
tiellement cartilagineuse, donne naissance ä des pieces osseuses que nous 
avons deja indiquees A propos du squelette de la tete. 

Une deuxieme modification resulte de l’apparition de saillies ou apophyses 
horizontales, qui emanent tant de l’apophyse maxillaire superieure du pre- 
mier are visceral, que de l’extremite inferieure de l’apophyse frontale, et qui 
peu A peu forment la lame qui divise en deux etages la cavıt& buccale pri- 
mitive. 

Cette lame constitue le plancher de l’elage superieur ou des fosses nasales, 
et le plafond de la cavit& buceale proprement dite; elle forme ce qu’on 
nomme le palais. La cloison nasale, atteignant cette lame palaline, separe 
les deux fosses nasales, le canal nasal s’ouvrant maintenant dans chacune, 
tandis qu’auparavant il avait son orifice exterieur commun avec celui des 
fosses. Les ouvertures posterieures des fosses nasales separees l’une de l’autre 
par la eloıson verticale du nez, et de la bouche par la lame du palaıs, sont 
designees sous le nom de Ghoan. 

Le developpement des lames palatines peut se faire ä des degres fort 
divers. Chez les Ophidiens, les Sauriens et les Oiseaux, les ouvertures pos- 
terieures ont la forme d’une seule fente allongee, les apophyses palatınes ne 
se rejoignent qu’en avant, et restent separces en arriere. Ces fentes sont par- 
[ois s6parees chez les Oiseaux et alors tres-etroites. Chez les Grocodiles, elles 
sont de beaucoup reculees en arriere, plus möme que chez les Mammiferes, 
otı elles s’ouvrent aussi dans le pharynx. 

Pendant que les fosses nasales s’allongent par suite de la separation de la 
cavit& buccale par le palais, l’extension de la partie faciale de la tete con- 
tribue encore a leur allongement et elles deviennent de grandes cavites deve- 
loppees soit en longueur, soit en hauteur. L’augmentation de surface de la 
cavite nasale, toute tapissee de muqueuse se fait par des procedes tres- 
divers et commence deja chez les Amphibies. La paroı nasale du cräne 
primitif y prend toujours part et la muqueuse nasale en garnıt les appen- 
dices et les replis. Il n’est pas rare de trouver chez les Reptiles des cornets 
ossilies. Ils restent ordinairement cartilagineux chez les Tortues et les Oi- 
seaux, ces derniers ayant ordinairement plusieurs de ces lamelles enroulces, 
dont les unes ou les aulres predominent indifferemment. Le cornet inferieur est 
tres-developpe chez quelques Autruches ; on en distingue trois chez les Mam- 
miferes. Les deux superieurs appartiennent ä l’ethmoide ; ’inferieur est ordi- 
nairement independant et prösente de nombreuses differences; il se divise [re- 
quemmenten lamelles qui tantöt s’enroulent dans diverses directions, tantöt se 
ramifient comme, par exemple, chez les Carnivores et divers autres groupes ; 
ils atteignent chez la Loutre et le Phoque la plus haute complication. Ges 
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eornets sont les moins döveloppes chez plusieurs Marsupiaux (Kanguroo, Phas- 
colome), puis chez les Singes (tres-simples chez les Catarrhins) et chez 
I'Homme, oü ils ont &prouv6 une r&trogradation. Les saillies produites dans 
la cavite nasale par l’expansion des cornets la partagent en diverses parties, les 
meats des fosses nasales. 

C'est dans la partie supdrieure de la cavite nasale que se termine et se 
distribue le nerf olfactif ; il se ramifie chez les Mammiferes sur le cornet su- 
perieur, et aussi sur la partie superieure de la cloıson du nez. Les appareils, 
terminaux chez tous les Vertebres, consistent en elements eylindriques situes 
entre des cellules epitheliales (bätonnets ollactifs). 

Chez les Mammilferes, les cavit&s nasales se compliquent par laformation d’un 
nez exterieur, que soutiennent quelques cartilages sp&ciaux, qui sont en parlie 
des differeneiations du cartilage ethmoidien, ce qui parait toujours etre le 
cas de la eloıson nasale carlilagineuse, et en partie des pieces independantes. 
I faut y ajouter encore des appareils accessoires constitues soit par des 
muscles places ä l’exterieur du nez, soit par des organes glandulaires. 


La fossette nasale de l’Amphioxus a une situation asymötrique. Elle est revetue d’un epi- 
thelium vibratile, qui se retrouve non-seulement dans les fossettes nasales des Poissons, mais 
aussi sur la muqueuse de la cavıt@e du nez chez les Vertebres superieurs. L’accroisse- 
ment de surface des fosses nasales s’effeetue chez les Poissons de la maniere la plus 
variable. La formation de plis rayonnants ou perpendieulaires a une ligne transversale esl 
une disposition frequente, qui est surtout tr&s-prononcde chez les Selaciens. Chaque fosse 
nasale est divisce chez le Polyptere, en cing canaux rayonnants, dont chacun est a son tour 
pourvu de plis particuliers. Un aceroissement de surface peut aussi resulter de la formation 
d’elevations papilliformes. Une papille analogue porl6e par une tige s’eleve dans la fosse na- 
sale du Belone, et chez les Plectognathes (Gyinnodontes), la fossette entiere est remplacee 
par un prolongement tentaculiforme des teguments. Les Poissons anguilliformes presentent 
une grande variabilite quant A la situation de leurs fosses nasales et ala maniere dont ces fosses 
sont couvertes par la peau. L’ouverture posterieure peut s’etendre jusqu’au-dessus de l’eil 
(Symbranchus) ou l’une des deux traverser la levre superieure et entrer en connexion avec la 
cavite buccale (Stannius). On ne sait pas encore sl n’ya pas dans ce recouvrement un phe- 
nomene qui sse ratlache ä Ja formation du canal nasal chez les Vertebres superieurs. 

Chez les Amphibıens et les Reptiles, les orifices nasaus externes sont peu eloignes du bord 
du maxillaire superieur. Chez les Oiseaux, ils occupent diverses positions et se trouvent ordi- 
nairement ä la racine du bec, rarement A sa pointe (Apteryx). Les deux orifices peuvent se 
rcunir enun seul, qui prend alors un aspect tubulaire comme chez les Procellarides (Tubina- 
res). Parfois ä une certaine distance de l’orifice des fosses nasales, la cloison manque, ce qui 
produit les narines perfordes. Les fosses nasales sont chez les Mammiferes en communication 
avec plusieurs autres cavites placees dans differents os du cräne, et parmı lesquelles nous de- 
vons surtout signaler les sinus frontaux. Ces cavitös situces dans l’os frontal, tantöt simples, 
tantöt divisces en parties plus petites, sont tres-considerablement d« 'veloppe es chez les Rumi- 
nants. D’autres communications onthieu avec la cavit& du sphenoide, tres-developpee chez!’ Kle- 
phant par exemple, oü elle s’etend m&me A travers les parictaux et les temporaux jusque dans 
les condyles de l’occipital; il ya enfin d’autres communications entre la cavite nasale et le 
sinus maxillaire chez les Marsupiaux et les Ruminants. Elles sont tres-considerables chez les 
Solipedes, moins etendues chez les Singes et chez ’Homme. Elles manquent presque comple- 
tement chez la plupart des Carnivores, les Eidentes et les Rongeurs. Toutes ces caviles tapissces 
par des expansions de la membrane muqueuse, sont des förniattons secondaires qui surgis- 
sent dans le cours du d“veloppement individuel. On remarque chez les Diseaux des commu- 
nications entre les cavites nasales et les sinus du frontal (Canards). Il existe chez les Mammı- 
feres entre les cavitös nasale et buccale des canaux speciaux de communication, les canaux 
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incisils, avec lesquels des appareils parliculiers sont en rapport. Le canal qui, partant de la 
cavıte nasale osseuse, traverse l'inter-maxillaire, et qui est souvent ferind par la membrane 
muqueuse, est chez certains Mammiföres, notamment chez les Ruminants, passahlement elargı 
et descend obliquement d’arriere en avant. On a dösigne ccs canaux sous Je nom de conduits 
de Stenon. Les organes dits de Jacobson sont en connexion avec eux; ces derniers se trou- 
vent au fond des fosses nasales et constituent des conduits partiellement entourcs par le car- 
tilage de la cloison et se continuant en avant avec les conduits de Stenon;, ceux-ci peuvent donc 
elre consideres comme clant la conlinualion des premiers, et metlant en communication les or- 
ganes de Jacobson et la cavil& buccale. Comme on peut suivre dans les organes precites, 
outre des ramifications du trijumeau, des branches du nerf olfactif, presentant les memes 
terminaisons que dans la rögıon olfactive, cet appareil constitue une partie des organes de ce 
sens, servant specialement a recueillir les impressions odorantes produites par les matiöres 
que conlient la bouche. Get organe est partieulierement developp& chez les Herbivores, par 
exemple, chez les Rongeurs, les Ruminants, les Lamantins et les Solipedes (les conduits de 
Stenon manquent chez ces derniers). Voy. sur ces organes N. Stenonis, De musc. et glandulis 
spec. Amstelod., 1664, Rosenthal, dans Tied. et Treviranus, Zeitsch. f. Phys., I, p.289.C. Ba- 
logh., Sitz. Wien, 1861. — Des glandes speciales, qui sont tr&s-generalement en rapport avec 
les organes olfactifs, doivent etre considerdes comme des parties tres-developpees des glandes 
de la muqueuse nasale. Par suite d’une extension consıderable, ces glandes finissent par se 
trouver en dehors de la cavite nasale, dans laquelle elles debouchent par un conduit exereteur. 
On rencontre des glandes de ce genre chez les Serpents, chez plusieurs Sauriens et chez les 
CGrocodiles ; elles sont sıtu6es chez les premiers en dehors du maxillaire superieur et sont 
chez les derniers enfermees dans une cavit@ du m&me os. Une glande nasale exterieure 
placee tantöt sur le frontal, tantöt sur l’os nasal, se trouve aussi chez les Oiseaux, tandis 
qu’elle est enfouie chez les Mammiferes dans le sinus maxillaire. Dans ce dernier cas, l’organe 
parait etre une agregation de glandes plus petites. Nitzsch, Deutsches Archiv f. Physik, \I, 
p. 254. 

Le nez exterieur des Mammiferes presente de nombreuses modifications provenant d’adap- 
tations. Des conformations speciales existent chez les Mammiferes plongeurs, et consistent en 
un systeme de clapets pouvant fermer les narınes et que peut remplacer un muscle 
sphincter particulier (Phoque). Des formalions proboscidiennes resultent d’un allongement 
considerable du nez exterieur chez les Porcs, les Tapırs, certains Insectivores (Musaraigne, 
Taupe); elles atteignent leur maximum de developpement chez l’Elephant, oü elles fonction- 
nent ä la fois comme organes de tactet de prehension. Les muscles qui president deja au mou- 
vement des ailes du nez, dans leur ötat de plus grande simplicite, et qui s’accroissent lorsqu il 
existe des clapets d’occlusion, prennent un developpement enorine sur les trompes, et con- 
stituent soit des muscles qui, parlant du maxillaire sup6rieur, s’etendent sur la longueur de la 
trompe entliere, soit des muscles transversaux ou longitudinaux plus courts, dont le 
nombre est extraordinaire sur la trompe de l’elephant. L’organe des Cetaces oflre un 
etat de retrogradation en ce quil est depourvu de nerfs olfactifs, et parait transforme 
en un appareil destine a projeter l’eau. L’orifice nasal externe place A la surface du cräne 
est simple (Dauphin) ou double (Baleines), se continue en descendant verticalement dans la 
cavite nasale et constitue un canal de projection, celui de l’event, dont la communication avec 
la cavit& palatine peut ätre interrompue par un sphincter. La partie inferieure du canal de l’C- 
vent possede une cloison formee par le vomer. On observe chez les Daupbins un double sac 
propulseur situ& dans des cavites parlieulieres de la face superieure du cräne, el ayant avec le 
canal de l’övent une communication qui peut elre interceptee par des elapets. Voy. P. Camper 
(op. cit.) etv. Baer, Isis, 1826. — Sur les terminaisons des nerfs olfaclifs chez les Vertehres, 
M. Schultze, Abhandlungen der Naturf. Gesellsch. zu Halle, \Il, 1862. 
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L’oeil des Vertehres, en tant qu’organe visuel, parait Etre essentiellement 
eonstruit sur le meme type que les yeux les plus developpes des anımaux 
appartenant aux groupes inferieurs ; ıl ressemble surtout aux yeux des Mol- 
lusques; mais par sa position et par l’ensemble de son developpement cet or- 
sane se ratlache ä un tout autre type, ce qui se manifeste encore dans les con- 
ditions de sa structure histologique. Nous ne trouvons aucune liaıson directe 
entre l’ail des Vertebres et les etats relativement developpes de l’organe de 
la vision chez les autres souches anımales, mais nous rencontrons au con- 
traire chez l’Amphioxus dont l’aıl est a l’etat le plus inferieur, des rapports 
avec les conditions que l’on voit exister chez les Vers. L’organe qui chez l’Am- 
phioxus correspondä un il, ne consiste qu’en une tache de pigment reposant 
immediatement sur le systeme nerveux central. Une tache pigmentaire sem- 
blable sur le rudiment embryonnaire du cerveau caracterıse pendant les pre- 
miers etals des Gyclostomes (Petromyzon), le point sur lequel l’eil doit se 
dilferencier plus tard (M. Schultze), particeularite importante, contraire ä 
ce qui a lieu chez les autres Vertebres ou la formation de pigment est poste- 
rieure A la differenciation de l’ebauche de l’eeıl, et qui rappelle un etat infe- 
rieur. 

Le systeme nerveux central prend part avec les teguments ä la composition 
de l’eil, dont il fournit les elements percepteurs de la lumiere, les teguments 
produisant les parties refrin- 
gentes. La premiere ebau- 
che de l’eil consiste en une 
expansion se developpant 
sur les cötes du cerveau an- 
terieur (fig. 247, A, a), et 
lormant une vesicule en con- 
nexion avee les premiers li- 
neaments du cerveau (c) par 
un pedoncule (b). Cette ve- 
sieule oculaire primitive 
saceroit en se rappro- 
chant des töguments et se r&unit avec eux. Il se produit alors dans la cou- 
che epidermique representant la lame eornee des teguments une hyper- 
trophie qui repousse la paroi anterieure de la vesicule contre la post6- 


Fig 247. — A, coupe Lransversale el verticale d’une tete d’embryon de Poisson; ce, cerveau ; a, vesicule 
oeulaire primitive; b, sa tige, par laquelle elle communique avec le tube medullaire; d, couche der- 
mique; B, &tat ulterieur, formation de la v&sienle secondaire ; p, paroi anterieure (couche pigmen- 
taire); r, paroi posterieure (couche de la r&tine) de la vesicule oculaire secondaire ; e, couche 
cornee (£piderme) emetlant dans la vesicule secondaire le cristallin 7, le corps vitrd en arriöre 
(d’apres Schenk). 
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rieure (fig. 247, B). De la meme maniere, sous celte region hypertrophice 
de l!’epiderme se forme un processus du corium qui s’applique contre la v6- 
sieule oculaire et reunit ses parois laterales avec le renflement epidermique. 
Les parois anterieure et posterieure de la vesieule oculaire primitive sont ainsi 
placees l’une contre l'autre, et le tout prend la forme d’une coupe (vesieule 
oculaire secondaire), dont le bord entoure l’expansion de la lame cornce. 
Cette expansion se separant peu a peu de la couclıe cornee forme le cristallin 
(l), de meme que l’espace qui se trouve au-dessous de ce dernier derriere la 
vesicule secondaire se remplit d’un tissu constituant le corps vitre. La couche 
la plus interne du tissu qui entoure la vesicule oculaire secondaire se trans- 
[orme en une membrane vasculaire qui devientla choroide pendant que la 
couche de tissu qui enveloppe exterieurement la vesicule constitue une meın- 
brane plus ferme et fibreuse, la sclerotique, qui entoure la vesicule oculaire se- 
condaire, et s’accroit en avant en resserrant de plus en plusle pedoncule qui 
unit le cristallin ala lame cornee. La continuation de cet ensemble de phe- 
nomenes amene la separation du cristallin, en avant duquel se forme une 
partie transparente, la cornee, laquelle stunit en m&me temps a la couche 
tegumentaire qui la recouvre, la conjonctive. 

L’oil a cet Etat represente done une capsule arrondie, dont l’enveloppe 
exterieure recouvrant les nerfs optiques, continue avec la dure-mere, forıme 
la selerotique qui se transforme anterieurement en cornee. Dans l’interieur 
de cette capsule representant le globe de l’aıl se trouve la vesicule oculaire 
secondaire produite par l’invagination de la vesicule primaire, et separee de la 
sclerotique par la choroide. La vesicule secondaire pre- 
sentant une fente laterale, par suite de la penetration du 
corps vitre A son interieur, embrasse en avant le cris- 
tallın. Ses deux couches repliees l’une sur lautre ä 
cette extremite anterieure, comme vers la fente laterale 
(fig. 248, ab), eprouvent une differenciation differente : 
l’interieure (b), deja epaisse de bonne heure, devient la 
retine; l’exterieure, (a) plus mince forme au contraire le 
tapis noir. Lors de l’apparition du pigment, on remarque 
sur Je cöte inferieur interne de l’ebauche embryonnaire du globe oculaire 
une ligne plus claire quı s’etend depuis le nerf optique jusqu’au bord libre 
anterieur de la choroide. Elle correspond ä la fente (s) qui se forme sur la 
vesicule secondaire lors de la penetration de l’ebauche du corps vitre, et qui 
doit interesser par suite la retine et la couche pigmentaire de la choroide. On 
l’appelle la fente choroidienne, quoiqu’elle n’atteigne nulle part la choroide 
situee en dehors des parties ol elle s’est produite. 

L’ebauche de l’ail, ainsı constituee, &prouve des modilications ulterieures 
resultant soit de differenciations des diverses parties que nous venons de d£- 
crire, soil de changements dans sa forme generale. Au moins chez les Mam- 


Fig. 248. — Coupe au Lravers de la vösicule oeulaire secondaire d’un embryon de Poisson, faite per- 
pendiculairement ä la fente choroidale (s); @, Jamelle exterieure (tapis noir); 5, inldrieure \r&- 
tine) ; c, cavit& remplie par le corps vilre; d, eristallin, sur lequel s’appuient les bords replies de 
la fente choroidale (d’aprös Schenk). 
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milöres, en meme temps qu’un prolongement du derme penetre dans la ve- 
sicule oculaire secondaire par un processus analogue appliqu& au nerf opti- 
que repr6sentant le pödoneule de la vösieule, des vaısseaux sanguins s’in- 
troduisent dans la cavite oculaire et se distribuent a la peripherie du corps 
vitre en voie de formation. Il faut leur reconnaitre une participation impor- 
tante Ala nutrition et A la croissance de cette partie de l’organe. Le eristallin 
est aussi, chez les Mammiferes, entoure d’une capsule de tıssu connectif vas- 
eulaire, qui disparait avant la naissance ou meme plus tard. 

En ce qui concerne la forme du bulbe oeulaire, son segment anterieur est 
lortement aplati chez les Poissons (fig. 249) , la cornee tres-Epaissie ne pre- 
sentant qu’une faible convexite. La cornee a relativement ä la selerotique une 
etendue plus considerable. Quelques groupes d’Amphibiens ont aussı la par- 
tie anterieure du bulbe aplatie, tandıs qu’une forte courbure de la cornce 
caracterise les Serpents et les Grocodiles parıni les Reptiles. 


Fig. 249. Fig. 250. 


Chez la plupart des Oiseaux (fig. 251), le bulbe se partage en un segment 
anterieur et un posterieur; le premier, portant une corn6e tres-convexe, est 
nettement separe du second. Cette forme particeuliere de l’eil est ordınat- 
rement prononcee chez les Oiseaux de proie, et surtout chez les Hiboux. Le 
diametre longitudinal de l’oeil est plus grand que le transversal. Les condi- 
tions sont inverses chez les Oiseaux nageurs et les Echassiers, dont la cornee 
est notablement aplatie. Gette forme, caracterisee par le raccourcissement de 
l’axe longitudinal de l!’aıl, s’observe aussı chez divers Mammiferes, les Ce- 
taces (fig. 252), les Ruminants, les Solipedes, ete.; c’est encore le diametre 
transversal qui l’emporte. Par contre, la grande majorite des Mammiferes pos- 
sede un bulbe spherique, mais presente a son tour des [ormes ä axe longitu- 
dınal predominant, comme les Cheiropteres et les Singes. 

En ce qui concerne les parties qui composent l’«eil des Vertehres, nous devons 
signaler d’abord des modifications du tissu formant l’enveloppe exterieure ou 
sclerotique, laquelle peut £tre constituee par les diflerentes formes de tissu con- 
nectif. Tantöt elle consiste en tissu connectif compacte, tantöt elle contient des 
pieces osseuses, d’autres foıs elle est entierement cartilagineuse. C'est sous cetle 
forme qu’elle serencontre chez les Selaciens, les Chimeres et les Ganoides; chez 
les Oiseaux, la sclerotique est aussi soutenue par une mince lame cartilagineuse 


Fig; 249. — Gil d’Esox lucius; ec, cornee; p, appendice faleiforme; s’s’, ossification de la selöroti- 
que; o, nerf optique. 

Fig. 250. — (Eil de Varanus; ce, cornde; p, appendice faleiforme. 

Fig. 251. — (Eil de Falco chrysaötos (d’apres W. Sammerring). 


Dans les Lrois figures, les coupes sont horizontales, 
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sıtuee entre ses elements fibreux. Il en est de meme chez les Monotremes 
parını les Mammuiferes. La selerotique presente chez les Poissons osseux la 
plus grande varıabılit&; elle est tantöt formee seulement de tissu connectil, 
Lantöl de ce dernier et de cartilage, tantöt enlin des deux et elle contient de 
plus des pieces osseuses. La selerotique parait elre aussi formee en grande 
partie de cartilage chez les Amphibiens (Grenouilles). Chez les Lezards, Tor- 
Lues et Üiscaux, sa partie antörieure, stunissant a la conjonctive, est soutenue 
par une couronne de pieces osseuses aplaties et rapprochees entre elles, ou 
se recouvrant mutuellement (anneau selerotique) (fig. 251, 5’). Ce sont 
ordinairement des plaques quadrangulaires, s’imbriquant par leurs bords 
amincis, eten nombre variable (jusqu’a 50). Une pla- 
que de soutien se trouve ä l’entree du nerf optique 
dans la sclerotique chez les Tortues et beaucoup d’Oi- 
seaux ; elle est cartilagineuse chez les premieres et 
parait osseuse chez les seconds. L’epaisseur de la 
selerotique Eprouve des varıatıons tant dans les dif- 
ferents ordres de Mammiferes que dans les differents 
points de l’oeil. Generalement c’est au point ou elle 
se confond avec la cornde que son €paisseur est la 
plus considerable; elle augmente encore davantage 
dans sa partie posterieure chez les Mammiferes aqua- 
Liques, au point que chez les Baleines, par exemple, elle a autour du nerf 
oplique un pouce d’epaisseur (fig. 252, s). 

La choroide se compose de plusieurs couches correspondant dans leur en- 
semble avec celles qui existent chez l’homme. Les couches vasculaires, ainsı 
que celle qui porte le pigment et provient de la lamelle externe de la vesi- 
cule oculaire secondaire, sont les plus essentielles. Elle forme en avant les 
proces eiliaires plisses, qui, peu developpes chez les Selaciens (Esturgeon) 
ct les Ganoides, manquent chez la plupart des Teleosteens. La continuation 
de la choroide, que represente l’iris, limite par son hord interne une pu- 
pille de configuration fort variable. Elle est ovale et transverse chez les Sela- 
ciens, mais peut devenir longitudinale chez plusieurs d’entre eux (Carcha- 
rias). Dans le premier cas, elle peut ötre encore retrecie par des annexes en 
[orme de voile de son bord superieur (Rates). Elle est transversale chez les 
Ruminants et les Solipedes parmi les Mammiferes, et peut presenter &gale- 
ment des franges pendantes (Chevre, Chameau). La pupille s’allonge verti- 
calement, outre les Selaciens preeites, chez les Crocodiles et les Mammi- 
[eres carnassiers; elle est presque triangulaire chez plusieurs Amphibiens ; 
on peut constater chez quelques Poissons (Salmonıdes) la presence en un 
point d’un angle rentrant. 

Depuis le point d’epanouissement du nerf optique jusqu’ä la ligne privee 
de pigment et situce plus en avant dont nous avons parle plus haut (la fente 
dite choroidale), la choroide presente chez plusieurs Vertebres des plis par- 
lieuliers, traversant la reline, faısant saullie dans l’interieur du bulbe et dans 


Fig. 252. — (bilde Balaena mysticetus, Coupe horizontale (d’apres W. Suemmering), 
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lesquels se trouvent tous les el&ments de la membrane vasculaıre. L’etat pri- 
mitif est ainsı plus complique. Un appareil de ce genre se trouve dans l’ceıl 
de certains Poissons (Teleosteens) ; il traverse, recourbe en forme de faux, le 
corps vitre et se reunit par un renflement a la partie laterale et posterieure 
de la capsule du eristallin. On l’appelle l’appendice faleiforme (fig. 249, p). 
Son extremite, qui chez plusieurs Poissons se distingue par une couche de 
fibres museulaires lisses, prösente un renllement par lequel ıl s’appuie contre 
la capsule du eristallın, la campanule de Haller. Ges annexes se trouvent 
aussi avec quelques modifications dans les yeux des Reptiles et des Oiseaux. 
Chez les Lezards, il ya un plı epaissi, qui atteint le bord de la capsule du 
eristallin (fig. 250, p), a cöte duquel il peut y en avoır plusieurs autres. Les 
parties qu’on a designees sous le nom de peignes chez les Öiseaux (fig. 250, p) 
presentent les memes dispositions. Ge peigne est tres-peu developpe chez les 
Crocodiles. Le peigne de la choroide des Oiseaux est, au contraire, caracterise 
par le grand nombre des plis, qui peut aller jusqu’ä seize (Cigogne). Par- 
tant d’une base plus large, ils font saillie dans la eavıt& oculaire posterieure. 
Chez beaucoup d’Oiseaux nageurs et d’Echassiers, l’extr&mite libre du peigne 
atteint la capsule du eristallin. Chez les Autruches, l’extremite du peigne plus 
conique s’elargit en forme de poche (Marsupium). I manque chez l’Apteryx. 

Une modification particuliere de la choroide du fond de l’ail de beaucoup 
de Vertebres constitue ce qu’on a appel& le tapıs chatoyant (tapetum lu- 
eidum). C’est une rögion de grandeur variable, verdätre ou blanchätre, ayant 
un eclat meötallique, qui, dans l’obscurite, produit un eflet Jumineux et se 
rencontre chez les Poissons, chez les Autruches, parmı les Oiseaux, et chez 
beaucoup de Mammilferes. 

Un plexus vasculaire special, qui se trouve a l’exterieur de la choroide chez 
les Poissons, a ete designe sous le nom de glande choroidale. 

Une couche musculaire entourant la partie anterieure de la choroide 
forme la majeure partie de l’anneau connu sous le nom de ligament ciliaire 
(vov. les remarques). 

La retine, qui est placee au contact de la choroide, s’etend en avant jus- 
qu’au commencement du corps ciliaire de cette derniere. Le nerf optique 
s’etale el se termine dans cette partie; ses terminaisons sont en rapport avec 
une couche partieuliere, la couche des bätonnets, qui est la plus externe de 
la retine. Get appareil nerveux, qu’on peut comparer d’une manıere generale 
aux baguettes eristallines des yeux d’Arthropodes ou aux bätonnets des yeux 
des Mollusques, est done, chez les Vertebres, tourne vers la peripherie de l’eil. 
C’est cette parlieularite de la reline qui distingue l’oil des Vertebres des 
organes visuels des Invertebres, et lors meine qu’il ya comme chez les Gepha- 
lopodes, par exemple, des ressemblances plus ou moins grandes, la diffe- 
rence du mode de structure de la retine l’emporte tellement sur ces ressem- 
blances, qu’on ne peut songer ä deduire l’une des formes de l’autre. 

La forme variable que presente le eristallin suivant le milieu ambiant est 
digne de remarque. Tres-gros et entierement spherique chez les Poissons, 
ıl conserve cette forme chez les Amphibiens et les Mammiferes aquatiques, 
tandis que chez les eptiles et les Oiscaux, ıl affecte des formes plus aplaties, 
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et celaä des degres differents. La fixation du eristallin sur la portion ciliaire de 
la choroide partage la’cavite de l’oıl en une partie anterieure et une poste- 
rieure. Cette derniere est remplie par le corps vitre; Vanterieure, comprise 
entre la face anterieure du cristallin et la corn6e, est souvent restreinte A une 
etendue tres-petite, car chez les Reptiles et les Oiseaux, le ceristallin est 
presque applique ala cornee. Il est entoure circulairement par V’iris. 

Dans le cas ou V’'ıris est eloign& du eristallin, le compartiment anterieur de 
l’eil se partage en deux parties, sises l’une devant, l’autre derriere lui (cham- 
bres anterieure et posterieure de l’eeil). 


On n’est pas encore d’accord sur la conformation de l’eil de ’Amphioxus. D’aprös J. Müller 
et de Quatrefages, l’oeil serait pair, et, d’apr&s ce dernier savant, serait m&me pourvu d’un corps 
röfringent, ainsi que d’un nerf optique particulier. — L’oil des Myxinoides parait ötre moins 
developpe que celui des Petromyzontes, etl’on doit peut-£tre le considerer comme le resultat d’une 
retrogradation döterminde par le genre de vie de ces animaux. L’histoire du developpement 
del’ceil des Vertebresa te traitce par Baer, Huschke, Remak. — Schöler, De oculi evolutione 
in embr. Gallin., Mietavie, 1849 ; Babuschin, Würzb. Naturw. Zeits., IV, p. 71 ;\V, p. 141; 
Barkan, Sitz. Wien, vol. LIV ; Schenk, Sitz. Wien, vol. LV. 

Langhaus, Zeit. Zool., XV, p. 245, decrit le tissu de la sclerotique dans les diverses sub- 
divisions des Poissons. En dedans de la sclörotique, la plupart des Poissons prösentent une 
couche blanchätre et brillante (argentine), qu’on peut regarder commela couche la plus ext6- 
rieure de la choroide. Elle correspond A la /amina fusca des Mammiferes. — Le tapis cha- 
toyant, plac6 en dehors de la choroide proprement dite, forme une couche particuliöre, qui 
doit ses reflets colores a un phenomene d’interference produit par des cellules ou des fihres 
(Brücke). On peut distinguer deux sortes de tapıs difförant par leur structure. Un tapis cellu- 
laire se trouve parmi les Poissons chez les Chimeres, !’Esturgeon, quelques Percoides (Labrax, 
Polyprion), Scomberoides (Thynnus, ete.), et, parmı les Mammiferes, chez les Carnivores. 
On trouve dans les cellules des Poissons des cristaux de carbonate de chaux, qui se rencon- 
trent aussi exceptionnellement chez les Mammiferes. Un tapis fibreux se rencontre chez les 
Marsupiaux carnivores (Thylacınus, Dasyurus), les Ruminants, les Solipedes et les Cötaces. 
Chez les Dauphins (et aussi chez les Pinnipedes), il est etendu sur le fond de l’eil tout 
entier, il l’est moins chez les Mammiferes terrestres. — On connait egalement un tapıs chez 
’Autruche. Voy. sur ce point : Hassenstein, De luce ex quorumdam animal. oculis pro- 
deunte et de tapeto lucido, Jen®, 1856; Brücke, Arch. An. Phys., 1845, p. 587. 

La glande choroidienne est place entre la choroide propremeut dite et l’argentine, dans le 
voisinage du nerfoptique. Elle consiste en touffes nombreuses formees de ramifications de l’ar- 
tere ophthalmique, d’oü proviennent les arteres de la choroide, et dont les veines se r&unis- 
sent de la meme maniere en touffes. Cette conformation appartient a la categorie des reseaux 
admirables. 

Les elements contractiles de Ja membrane vasculaire de l’eil consistent dans l’iris en cou- 
ches composees de fibres rayonnantes et defibres circulaires. Ces fibres musculaires sont lisses 
chez les Poissons, les Amphibiens et les Mammiferes. Elles sont strices en travers chez les 
teptiles (Lezards) et les Oiseaux. Cette möme difference existe encore dans les muscles du 
corps eiliaire qui constituent dans l’eil un appareil d’accommodation. 

Cette portion musculaire parait chez les Reptiles n’etre formde tout au plus que d’une cou- 
che, dont les fibres ont une disposition rayonnante. Celles-ci partent de la sclerotique (ou de 
l’anneau osseux lorsqu’il existe) et se dirigent en arriere vers la choroide. Une partie d’enire 
elles se r&unit aussi A une lamelle penötrant dans le bord de la cornee (ll. Müller). Chez les 
Oiseaux, les fibres musculaires allant de la sclerotique et de l’anneau osseux A la cornee et ä 
la choroide sont divisees plus nettement en deux zones. L’anterieure forme le muscle Gramp- 
tonien, et la posterieure le tenseur de la choroide (Brücke, Arch. Ann. Phys., 1846, p. 570). 
Chez les Mammiferes, des fibres cireulaires entrent encore dans les muscles ciliaires, qui chez 
les Oiseaux sont situös dans liris. 
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Sur le peigne de l’eeil chez les Oiseaux ; Huschke, Comm. de pectinis in oc. avium poles- 
tale, Jenae, 1827. 

La rötine s’etend avec quelques modifieations de structure, depuis le point de penetration 
du nerf optique jusqw'au bord du corps ciliaire. Au pöle posterieur de l'axe oplique, se trouve 
une fossette, la fosse centrale de la rötine qui a &t& trouvee chez les Reptiles (Gamelcon), les 
Oiscaux etles Mammiferes ; elle est double dans chaque il chez quelques Öiseaux (Faucon). 
Chez les Singes et !’Homme, la fosse et la region voisine forment latache jaune, qui parait etre 
remplacee chez les autres Mammiferes par une aıre centrale se rapprochant par sa structure 
de celle de la tache jaune (H. Müller). — Deux sortes d’elements constituent la couche 
extörieure de la retine ; les bätonnets et les cönes. Chez les Mammiferes qui naissent aveugles, 
la differenciation de la couche des bätonnets n’a lieu, ou ne s’acheve, qu’apres la naissance. 
L’&bauche de la retine formde par la paroi anterieure de la vesicule oculaire primilive ne 
prend pas de part directe ä la differenciation de cette couche; car ses elements constituants 
ne passent point a ceux de la couche des bätonnels , elle appartient plutöt a la categorie des 
membranes cuticulaires. Les couches provenant directement de l’cbauche de la retine s’en 
söparent par la membrane limitante externe. La question de savoir comment les fibres opti- 
ues des diverses couches de la retine se reunissent aux appareils terminaux conslitues par 
les bätonnets est encore controversee. Il en est de meme de la distribution des bätonnets et 
des cönes dans les diverses divisions des Vertebres. Il est &tabli que les deux se rencontrent 
chez les Teleosteens, les Amphibiens, |les Oiseaux et les Mammiferes. Les cönes sont le plus 
serres vers l’aire centrale, point oü ils reprösentent meme le seul elöment de la couche (du 
moins chez les Mammiferes). — Les bätonnets et les cönes se distinguent en deux parties : 
le segment interne et l’externe ; et les differences entre les deux ne portent que sur le seg- 
ment interieur. Chez les Reptiles et les Oiseaux, on trouve enchäss& sur plusieurs de ces el6- 
ments, entre le segment interne et l’externe, un corps spherique, rouge, jaunätre ou verdä- 
tre, qui donne A la retine l’aspect d'une mosaique bigarrde. — Sur la structure de la rötine : 
Il. Müller, Zeits. Zool., VIII, M. Schultze, Arch. f. Mikroskop. Anat., 1. 

Le eristallin prend son origine dans la lame cornee, et ses rapports avec l’epiderme se 
laissent encore reconnaitre dans la transformation de ses elöments composants, en longues 
fihres qui s’engrenent mutuellement par leurs bords denteles et rappellent ainsi les cellules 
externes de l’&piderme. Ceci est particulierement visible sur les fibres du ceristallın des Pois- 
sons. Dans quelques cas (Cecilia), la forme primitive des elements constituant le cristallın se 
conserve et consiste principalement en cellules qui ne different que peu de celles de l’epi- 
derme. Les fibres du cristallin ne doivent cependant pas Etre considerees comme des cellules 
simplement plus developpees, mais bien plutöt comme le r6sultat d’une differenciation con- 
sistant en ce que plusieurs cellules disposdes en series se sont fusionndes (Leydig). Ces fibres 
sont arrangdes en couches concentriques. Les Reptiles et Oiseaux possedent en outre un 
systeme fibreux rayonnant qui recouvre les lamelles concentriques sur la partie anterieure 
et laterale du eristallin. Ghez les Mammiferes, ce systeine n’est repr6sente que par une couche 
de cellules, l’epithelium du cristallin. La capsule de cet organe nait comme formation cuticu- 
laıre, et est en rapport avec l’enveloppe exterieure du corps vitre, la membrane hyaloide, 
dans laquelle chez les Amphibiens et les Reptiles (Serpents), on trouve un r&seau vasculaire 
qui n’existe chez les Mammiferes que pendant l’&tat embryonnaire, et disparait plus tard. 

Sur l’@il des Vertebr6s, voy. : Rosenthal, Reils Archiv, V (Poissons) ; Blainville, Principes 
d’Anat. comp., Paris, 1822. p. 548; W. Sömmering, De oculor. sect. horizonlal., Goetlin- 
gen, 1818; G. R. Treviranus, Beit. z. Anat. u. Phys. d. Sinneswerkzenge, I, Bremen, 182; 
Il. Müller. Archiv für Ophthalmologie, von Graefe, vol.II (structure de l’eil du Faucon). Würzb., 
Nalurwiss. Zeitsch., ILL (ceil de Cameleon). On trouve, dans les recueils periodiques aınsi que 
dans les traites spöciaux sur les lissus, de nombreux details analomiques sur la structure el 
les rapports r&ciproques des diverses parties de l’oeil des Vertähres. 


2225. 


Des organes accessoires en rapport avec l’ail, et qui servent soit au mouv&- 
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ment soit a la protection du bulbe, peuvent etre tres-diversement developpes. 
Les mouvements du globe de l’ail sont generalement produits par six mus- 
cles, qui retrogradent chez les Myxinoides, et dans lesquels on peut distin- 
guer quatre muscles droits et deux obliques. Les droits partent de la partie 
posterieure de l’orbite, et sont souvent chez les Teleosteens loges dans un 
canal de la base du cräne. Chez les Amphibiens et les Reptiles, aux quatre 
museles droits s’aJoute encore un muscle rotateur du bulbe qui entoure le 
nerf optique. Celui-ci se conserve chez la plupart des Mammiferes, et se par- 
tage en plusieurs faisceaux se rendant depuis le point oü le nerf optique en- 
tre dans l’orbite jusqu’au bulbe (quatre chez les carnassıiers). Quant aux deux 
obliques qui naissent sur la partie anterieure de la paroı orbitaire mediane, 
le superieur eprouve chez les Mammiferes un changement de direction. Il a 
notamment le möme point de depart que les museles droits, et envoie au 
bulbe son tendon terminal par Vintermediaire d’une poulie articulaire et 
sous un certain angle. 

On peut distinguer comme organes de protection de l’il les paupieres et 
un appareil glandulaire. Le bulbe des sa formation recoit deja des teguments 
un revetement qui couvre toujours la cornee (la conjonctive), maıs peut aussi 
s’elendre sur une partie du segment anterieur de la selerotique (conjonctive 
sclerotique). Par suite de la formation de plis tegumentaires dans le voisi- 
nage du bulbe, naissent des duplicatures placees en avant, qui le recouvrent 
plus ou moins, et peuvent se mouvoir sous l’action des muscles avec lesquels 
elles sont en connexion. La lamelle interne de ces plis est un prolongement 
de la conjonctive, qui sur ses bords se confond avec les töguments externes. 
On trouve dejä chez les Poissons des paupieres de ce genre. Deux replis peu 
saillants paraissent chez les Selaciens etre des indices de paupieres superieure 
et inferieure, et chez plusieurs Squales on remarque encore dans l’angle an- 
terieur de l’aıl un troisieme repli, qui peut s’etendre sur la face externe du 
bulbe. Cette troisieme paupiere s’appelle la membrane nictitante. Chez les 
(sanoides et Teleosteens, ces replis sont immobiles ou seulement indiques, et 
alors places de maniere qu’on puisse y reconnaitre une paupiere anterieure et 
une posterieure. Le plus souvent les teguments passent A la cornee sans repli, 
Des dispositions semblables existent chez les Perennibranches et Derotremes. 
Plusieurs Salamandrines et la majorite des Amphibiens anoures ont des pau- 
pieres horizontales, dont l’inferieure mobile represente une membrane nic- 
titante, sans qu’on puisse en aucune maniere la deduire de celle des Sela- 
cıens. 

La disposition existante chez les Selaciens est plus developpee chez les Rep- 
tıles et Oiseaux, olı on trouve non-seulement une membrane nietitante, mais 
aussi des paupieres supcrieure et inferieure mobiles. Chez plusieurs Sauriens 
(Geckos) et chez divers Serpents, les paupieres constituent un repli annu- 
laire qui, par un accroissement ulterieur, se transforme en une membrane pla- 
c6e devant l’eil, de sorte que la corn6e peut etre entierement recouverte A 
V’exterieur. Le repli cireulaire, qui precede la formation de cette membrane, 
eorrespond A la paupiere eireulaire des Cameleons. Un appareil museulaire 
destine a mouvoir les deux paupieres horizontales, ainsı que la membrane 
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nictitante, est surtout fort complique pour cette derniere. Chez les Mammife - 
ves, tandis que les paupieres horizontales se conservent, avec cette difference 
cependant que e’est la superieure qui l’emporte en grosseur, contrairement a 
ce qui a lien chez les Reptiles et les Oiseaux, il yaretrogradation de la mem- 
brane nietitante ; ä la verit6, elle existe encore chez un grand nombre d’entre 
eux et peut &tre pourvue, ainsi que les deux autres paupieres, d’une lame de 
soutien earlilagineuse, mais parfois elle se reduit A un repli situe A V’angle 
interne de l’ceil, qui forme chez les Singes et ’Homme, le plı semi-lunaire, et 
dont la signification primitive a completement disparu. 

L'cil des Poissons n’olfre pas d’appareil glandulaire. Ce n’est que chez 
les Amphibiens et les Reptiles qwon voit paraitre une glande s’ouvrant sous 
la membrane nictitante et dite glande de Harder. Elle existe chez les Oiseaux 
et aussi chez les Mammiferes, ot, parfois partagee en deux portions, elle se 
trouve A l’angle interne de l’orbite. 

Une seconde categorie de glandes est celle des glandes laerymales situces 
dans l’angle externe de l’eeil. Elles apparaissent d’abord chez les Reptiles, 
moins grandes que les glandes de Harder, et se comportent de meme chez 
les Oiseaux. Elles prennent un developpement plus considerable chez les 
Serpents, les Cheloniens et les Mammiferes. 

Il se forme deja pendant l’evolution embryonnaire un conduit partieulier 
destine a recevoir les produits de la seeretion de la glande placee sous la 
paupiere superieure. Une rainure conduisant de l’angle interne de l’eil au 
bord des fosses nasales, se forme entre l’apophyse du maxillaire superieur et 
l'apophyse nasale externe par differeneiation de ces parties. Devenant plus 
profonde avec le developpement de ces apophyses (sillon lacrymal), cette 
rainure finit, par suite de la croissance des bords de ces dernieres, par con- 
stituer un canal qui, lorsque la cavite nasale s’est formee, debouche au-des- 
sous du cornet inferieur. Ge canal lacrymal subit a l’angle interne de l’eeıl 
plusieurs differenciations ulterieures, parmi lesquelles nous signalons le 
fractionnement en petits canaux lacerymaux sur la paupiere inferieure, plus 
nombreux chez les Crocodiles, ot ils peuvent varier de trois a huit ; moins 
chez les Mammiferes, ot ıl n’y en a que deux. 


Les replis representant les paupieres offrent une grande variete de forme chez les Telsos- 
teens. Ordinairement on y distingue un pli anterıeur et un posterieur. En tant que servant 
a recouvrir la cornee, ils paraissent translucides. Ils sont rapproches entre eux chez les Scom- 
beroides (Caranz, Scomber) et les Clupeides. Le Butirinus a une paupiere circulaire. — La 
paupiere inferieure des Anoures, qui fonctionne comme membrane nictitante, est translucide. 
Une plaque osseuse se trouve dans la paupiere superieure chez le Crocodile. L’espace forme 
devant le bulbe par la soudure des rudiments de paupieres chez les Ophidiens est recou- 
vert par la conjonctive. Il recoit le canal exeröteur des glandes lacrymales, et il est en com- 
munication par un orifice avee le canal lacrymal. Une obliteration semblable des paupieres se 
relrouve comme un resultat d’adaptation chez quelques Nammileres aveugles (Spalaz), lä 
o' des töguments velus recouvrent les yeux. 

L’appareil musculaire destine au mouvement des paupieres est differeneie de manıöres 
fort diverses. La paupiöre inferieure des Anoures est mue par des muscles dont les tendons 
terminaux embrassent une bande tendineuse fixöe entre deux points de la paupiere inferieure. 
Les Reptiles a paupieres mobiles possödent deux muscles palp&braux venant de l’orbite, dont 
Uinferieur surtout est fort apparent chez les Tortues. Ce dernier se prösente seul chez les 
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Grocodiles. Is sont peu döveloppes chez les Oiseaux. Plus considörables parmi les Mammi- 
föres, chez les Dauphins, ils sont ici r&unis A un muscle infundibuliforme embrassant le 
bulbe dans son ensemble, et qui se termine dans les paupieres. Chez la plupart des autres 
Mammiferes, ils ne consistent qu’en une partie musculaire de la paupiere superieure qu’on 
appelle l’elevateur palpebral superieur. Un sphincter des paupieres, forme par un muscle su- 
perficiel qui existe chez le Camelcon, est moins d&velopp& chez les Oiseaux et les Mammiföres, 
ou il est plus prononc£ sur la paupiere inferieure. Chez les Singes et chez l’Homme, il occupe 
la region frontale si importante dans le jeu de la physionomie. 

Les muscles de la membrane nictitante sont simples ou multiples chez les Selaciens. Ils 
naıssent sur les cötes du cräne en arriere du bulbe. Chez les Carcharias, un second muscle 
fix& au bulbe traverse le premier, disposition qui se retrouve chez les Oiseaux. Ici un muscle 
plus large (m. carre) partant de la face post&rieure de la sclerotique, forme une cloison attachee 
sur le nerf optique pour recevoir un autre muscle (m. pyramidal), qui partant du milieu de la 
selerotique envoie ses tendons en arriere au muscle carr&, d’oü revenant a l’angle interne de 
l’eil, ilse rend ä la membrane nictitante. Dans les Reptiles, on trouve des dispositions sem- 
blables chez les Sauriens; chez les Crocodiles il n’y a plus qu’un seul muscle. La membrane 
nictitante, qui ne manque que chez les Getac6s, parait privee de muscles chez les Mammiferes. 

Un muscle formant en partie le fond de la cavite orbitaire (m. orbital) et limitant en m&me 
temps l’orbite du cöte de la fosse temporale existe chez les Mammiferes (CGarnivores), dont quel- 
ques-uns paraissent n’avoir A sa place qu’une apon&vrose ou une membrane musculeuse &lasti- 
que. Un rudiment de cette conformation consiste chez l’Homme en une couche de fibres mus- 
culaires lisses, jetces sur la fissure orbitaire. Benz, Arch. Ann. Phys., 1841, p.196; H. Mül- 
ler, Zeit. Zool., IX, p. 541. 

Sur les appareils accessoires de l’eeil, voy. Cuvier, Lecons d’anatomie comparee; puis les 
monographies speciales. Sur les canaux lacrymaux des Serpents, Cloquet, Memoires du Mu- 
seum d’histoire nat. de Paris, VI. 
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L’organe auditif des Vertehres se rattache par sa forme primitive aux dis- 
positions deja indiquees chez les Vers et les Mollusques; ıl manque chez 
l’Amphioxus. Get organe sensitif, a la formation duquel les teguments pri- 
mitifs prennent ainsi une part importante, provient d’une invagination qui se 


fait des deux cötes de la tete a la hauteur du cervelet pendant la premiere pe- 
riode embryonnaire. Il se forme ainsı une vesicule qui A l’origine est ordinaı- 
rement en large communication aveel’exterieur, s’etrangle peu ä peu (fig. 255), 


Fig. 255. — Döveloppement du labyrinthe chez le Poulet. Coupe verticale de l’&bauche du cräne; 
fl, ereux du labyrinthe ; lv, vesicule du m&me; ec, @bauche du limacon; {r, reces du labyrinthe; 
csp, conduit semi-eirculaire postörieur; cse, conduit externe ; jv, veine jugulaire (d’apres Reissner). 
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et par la differeneiation du eräne primordial cartilagmeux, finit par ötre 
incluse dans la partie laterale et posterieure de celui-ei (Husehke), Cette ve- 
sieule auditive primordiale constitue l’ebauche d’un systeme fort complique 
de eavites, avec les parois desquelles le nerf acoustique entre en connexion 
par ses appareils terminaux, Les parties qui naissent par la suite dans ces ca- 
vites forment le labyrinthe membraneux, et les difierenetations que subis- 
sent les parois de la capsule cartilagineuse constituent les labyrinthes carti- 
lagineux et osseux. Ce sont ces parties que, par suite de leurs rapports avec 
les nerfs sensitifs, nous devons reconnaitre comme la partie la plus essen- 
tielle de l’organe auditif, les autres dispositions qui apparaissent dans les 
divisions superieures des Vertebres, n’etant que des organes auxiliaires et des 
appareils essentiellement destines a conduire le son. 

L’etat le plus simple du labyrinthe se trouve chez les Cyelostomes. Chez 
les Myxinoides, un appendice forme sur la vesieule primitive ne reste en 
connexion avec elle que par deux points et se faconne en un canal semi-cir- 
culaire; le labyrinthe tout entier a aınsı une forme annulaire. Il ya deux 
canaux semblables chez les Petromyzontes ; chacun d’eux commencant par 
un elargissement ampulliforme, et se r&unissant par son autre extremite avec 
l’autre canal, se rend ä une cavite membraneuse, le vestibule, provenant des 
parties restantes de la vesicule du labyrinthe. Ce vestibule est divise en 
plusieurs parties. Chez les Gnathostomes, ıl se forme encore un troisieme 
canal, et trois canaux semi-circulaires se trouvent ainsı en rapport avec le 
vestibule. L’allongement en forme de tige qui resulte de l’enfoncement de la 
vesieule du labyrinthe (fig. 255) ne s haus] pas toujours. Chez les Pois- 
sons, elle reste, m&me apres la diff6reneiation du labyrinthe, en communica- 
tion direete avec l’exterieur et debouche a la surface de la tete (Raies), ou 
bien un canal persistant sur le cräne (Squales, Chimeres) conduit du dehors 
au labyrinthe cartilagineux. Ce canal se retrouve aussi chez les Reptiles 
(Couleuvres, Lezards), mais il s’obstrue de bonne heure vers l’exterieur et 
s’elargit vers cette extremite close. Enferme avec le labyrinthe dans la cavite 
du eräne, par le developpement de la voüte osseuse de ce dernier, il contient 
chez les embryons de ces animaux le reces du labyrinthe. Chez les Oiseaux, 
cette m&me partie (fig. 259, r, l), ne demeure que tres-peu de temps a l’etat 
d’espace ouvert; il en est de m&me chez les Mammiferes, oüı elle devient plus 
tard ce qu’on appelle l’aqueduc du vestibule. Le vestibule et les canaux semi- 
cıreulaires ne remplissent que partiellement l’espace du labyrinthe solide. Ils 
sont tres-grands chez tous les Poissons. Chez les Selaciens et le Lepidosiren, le 
labyrınthe membraneux est complötement compris dans les parois du cräne, 
tandis que, chez'les Chimeres, les Ganoides et les T&l&ost6ens, cette inclusion 
ne s’etend qu’a une partie du labyrinthe, dont la portion mediane est libre 
dans la cavite eränienne. Deux des trois canaux semi-circulaires sont situes 
dans des plans plus ou moins perpendieulaires entre eux, et peuvent etre dis- 
tingues en anterieur et posterieur. Un troisieme exterieur est place dans un 
plan plus horizontal. Les deux qui sont perpendieulaires ont une ouverture 
commune dans le vestibule, et presentent une ampoule ä leur extremite op- 
posce. Le canal horizontal prösente l’ampoule ä sa branche posterieure. 
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La partie du labyrinthe emettant les canaux semi-cireulaires se divise dejä 
chez les Poissons en plusieurs portions, dont deux sont surtout remarqua- 
bles. Une d’elles superieure est en rapport direct avec les canaux semi-cireu- 
laires (utrieule, alveole commun), et communique de m&me d’une maniere 
plus ou moins apparente avec un pelit sac place sous elle (saceule). La sac- 
cule, comme l’utrieule, renferment des otolithes ou coneretions de forme con- 
stante dans un m&me groupe, mais variable suivant les groupes, et qui peu- 
vent souvent atteindre a une grosseur consid6rable (chez V’Otolithus, parmı 
les Teleosteens). Une separation en plusieurs parties se manıfeste dans l’utri- 
cule. La reunion du nerf acoustique avec les appareils terminaux a lıeu 
tant sur les parois des deux vesicules, que dans les ampoules des canaux 
semi-circulaires, ou ıls sont places sur une cröte transversale (crete acous- 
tıque). 

De nombreuses modifications se presentent dans les rapports de l’utricule et 
dans ceux du saccule, ainsi que dans la situation des canaux semi-circulaires re- 
lativement a differentes parties du eräne. Au premier point de vue, certains 
prolongements du vestibule sont surtout dignes de remarque, et parmi eux, il 
faut regarder comme meritant une attention toute speciale le fait d’une commu- 
nication qui existe chez beaucoup de Teleosteens entre le vestibule membra- 
neux et la vessie natatoıre. Cette disposition se realise de diverses manieres, 
tres-simplement chez quelques Percoides et Sparoides, ou le vestibule se con- 
tinue jusqu’au eräne, dont il traverse certaines lacunes fermees seulement par 
une membrane, et auxquelles aboutissent des prolongements de la vessie 
natatoire. Ges rapports se manifestent sous une forme plus compliquee et 


Fig. 34. 


plus varıee chez beaucoup de familles de Physostomes. Chez les Cyprinoides, 
un canal se dirigeant en arrıere, part du vestibule (fig. 254, a) pour se reu- 
nir avec celui du cöt&e oppose par un canal transversal. De chaque cöte de ce 
sinus impair, part un sac membraneux (atrium du sinus), qui se rend ä une 
ouverture placce sur la partie superieure du cräne, partiellement formee par 


Fig. 254. — Organe audititif de Cyprinus carpio; a, vestibule membraneux ; b, ampoule des canaux 
seni-eireulaires postörieur et externe r&unis; ec, branche resultant de la fusion de ces deux ca- 
naux; d, canal postrieur; e, anterieur, f, canal du sinus impair; g, Sinus auditif membraneux 
impair ; A, claustrum; ik I, chaine d’osselets de reunion ; m n, vessie nataloire; o, canal adrien ; 
p qrs, apophyses pineuses des premieres vertebres. — Les chiffres indiquent les divers os du 
eräne; 1, occipital basilaire ; 2, lat@ral; 5, 4, oceipital superieur; 6, prootique; 7, parietal; 10, 
alisphenoide ; 11, frontal (d’aprös E. IH. Weber). 
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une piece osseuse en forme de soucoupe. Gelle-ei se rattache par des liga- 
ments ä une serie d’os de formes variables (?, k, l), dont le dernier et le plus 
gros est place A l’extremite anterieure de la vessie natatoire (m). Il rösulte de 
lä une chaine d’osselets continue entre le vestibule et la vessie natatoire. 
Une disposition semblable ä celle que nous venons de deerire chez les Cy- 
prinoides s’observe aussi chez les Siluroides, et se distingue möme chez ces 
derniers par la presence d’une piece osseuse fixee ä la colonne vertebrale, 
et pouvant agir comme un ressort sur la vessie natatoire, en meme temps 
qu’elle exerce une influence sur la chaine d’osselets et par son intermediaire 
sur le vestibule. Une communication semblable exıste aussı chez les Clu- 
peides, dont la vessie natatoire se bilurque en avant, chaque branche pene- 
trant dans le eräne se dıvisant de nouveau en deux rameaux fins qui se terıni- 
nent par des expansions vesiceuliformes. Deux de ces vesicules sont en commu- 
nication avec desappendices du vestibule diriges en arriere et correspondant 
X ceux du sinus impair des Gyprinoides. 

Le labyrinthe des Amphibiens est plus complötement entour& par la paroı 
du eräne, et celui des Reptiles, des Oiseaux et des Mammiferes est entiere- 
ment enfoui dans sa partie osseuse. Ses pieces constituantes diminuent de 
volume relativement ä celles des Poissons ; encore relativement considerables 
chez les Amphibiens, elles atteignent leur volume minimum chez les Mam- 
miferes. Les rapports generaux du labyrinthe ne sont du reste pas modifies 
dans les points essentiels. Les differences portent soit sur le mode de reunion 
des deux cavites vestibulaires, l’utricule et le saceule, soit sur le trajet des ca- 
naux semi-circulaires partant de l’utricule. Le canal semi-circulaire poste- 
rieur peut se croiser avec l’exterieur, ce qui est surtout caracteristique chez 
les Oiseaux (fig. 255, 9, h). 

En opposition aux conditions plus uniformes des parties du labyrinthe que 
nous venons de decrire, nous rencontrons dans les divisions superieures une 
partie qui se developpe d’une maniere independante et qui, en raison de sa 
forme, a recu chez les Mammiferes le nom de limacon (cochlea). On en 
apercoit une trace chez les Poiıssons dans une expansion presque inapprecia- 
ble du saccule, dirigee en arrıere et qui ne prend que rarement quelque de- 
veloppement. Elle n'est parfois indiquee que par un Epaississement de la 
paroi du labyrinthe. Chez les Selaciens, elle renferme beaucoup de petits oto- 
lithes et un seul, plus grand, chez les Teleosteens. Get appendice du saceule 
devient plus independant chez les Amphibiens, quoique conservant toujours 
sa sıtuation posterieure et ses connexions. 

. Un plus grand pas dans la differenciation se montre chez les Reptiles et 
les Öiseaux, dans cette partie qui porte la terminaison d’une branche du nerf 
acoustique ; le sinus qui la constitue (fig. 255, /,) se dirige en bas sous forme 
d’un cöne court partant de Ja paroi mediane du labyrinthe et convergeant 
avec celui de l’autre cöte. 

L’extremite cwcale de cette partie est arrondie et quelquefois &largie en 
massue; elle reprösente l’ampoule (lagena). Parmı les Mammiferes elle ne 
demeure que chez les Monotr&mes ä cet &lat, qu’elle ne fait que parcourir chez 
les autres, otı elle prend la forme d’un canal enroule en spirale, forme qui lui 
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a valu son nom de Iımacon. Constitue primitivement par un prolongement du 
vestibule (saceule) , le limacon eprouve des differenciations particulieres, le ca- 
nal provenant du saceule (ductus eochlearis), ne restant en communication avec 
Iuı que par un conduit £troit (canalis reuniens), de chaque cöte duquel se 
forment deux autres canaux qui l’aeccompagnent dans ses circonvolutions et 
se r&unissent entre eux ä leur extremite. Pendant que l’un est en rapport 
avec le vestibule osseux, l’autre en est independant, et n’est en connexion 
indirecte avec la cavıte vestibulaire, que par sa communication avec le pre- 
mier a l’extremite du limacon. On peut done distinguer trois cavites dans 
le Jimacon des Mammiferes, dont une seule, le conduit eochleaire primitif, 
est en connexion avec les parties membraneuses du vestibule. Les deux 
autres sont appeldes les rampes; celle qui est en communication avec la 
cavite entourant la partie membraneuse du vestibule constitue la rampe du 
vestibule ; Ja seconde cavit& occupant le dessous de lalame du limacon que nous 
supposons redressöe, forme la rampe tympanique. Les deux rampes occupent 
done la partie peripherique des contours du limacon, et c’est sur elles que 
se distribuent les appareils terminaux du nerf de ce dernier (organes de 
CGorti). Les rampes precitees se presentant comme des cavites dans le tissu 
qui entoure le conduit cochleaire primitif, elles peuvent &tre assimil6es ä ces 
espaces vides qui se forment entre les canaux semi-circeulaires membraneux 
et leurs parois osseuses, ou entre les vestibules presentant la meme com- 
position, et qui sont remplis d’un liquide, la perilymphe. 

Dans les parties des parois du labyrinthe osseux situees sur la surface ex- 
terne du cräne, apparaissent, a partir des Amphibiens, des orifices servant ä 
ctablir d’une maniere varıable des communications avec d’autres parties 
surajoutees a l’organe auditif. G’est une perforation de ce genre qui con- 
stitue Ja fenetre ovale, ouverture toujours fermee par une piece du squelette 
de forme aplatie, et qui conduit dans le vestibule osseux. Une seconde ou- 
verture qui apparait d’abord chez les Reptiles, et 'se rattache a la formation 
du limacon, la fenetre ronde, est situee dans la paroi de la rampe tympa- 
nıque, et fermee par une membrane. 

Ces dispositions dependent de l’apparition d’appareils servant de commu- 
nıcation avec l’exterieur. 


M. Schultze assure (Entwickel. v. Petromyzon Planeri, Waarlem, 1856), que le labyrinthe 
des Gyclostomes parait etre d’abord une vesicule eontenant un otolithe arrondi et vraisemblable- 
ment dörivee d’une cellule unique. 

Le developpement du labyrinthe aux depens d’une portion du feuillet corn& laisse supposer 
un 6tat primitif de l’organe de l’ouie, olı ce dernier constitue un appareil superficiel, sem- 
hlable par ses dispositions ä celles signaldes par Hensen ($ 124, p. 564) dans les organes au- 
ditifs de plusieurs Crustacös, sans cependant qu’on puisse l’en faire direetement deriver. Ceci 
conduit A un ötat indifferent du nerf sensoriel, oü ce dernier se serait comporte comme un 
nerf dermique. 

La formation de la vösicule du labyrinthe aux depens du feuillet corn& offre, chez les Am- 
phibiens (Bufo). cette particularit& que, se formant exclusivement aux depens d’une couche pro- 
fonde, elle ne peut pas communiquer avec l’exterieur (Schenk, Sitz. Wien, 1864). — En ce 
qui concerne les rapports du labyrinthe avec l’exterieur chez les Selaciens, nous voyons 
chez les Raies la partie moyenne de l’utricule communiquer avec la surface du cräne, 
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par un eamal conduisant dans un petit sac dont la partie superieure s’ouvre sur la 
peau. Deux ouvertures, places derriöre cet orifice, conduisent dans la portion du la- 
byrinthe cartilagineux qui entoure le vestibule. Ges derniers canaux se trouvent aussi chez les 
Squales et Esturgeons, tandis que les Chimeres n’ont que celui qui conduit au vestibule mem- 
braneux. Ils sont comme dans plusieurs Selaciens, r&unis entre eux dans une partie de leur trajet 
sous la votite du eräne. Ü’est le döveloppement de ces organes qui pourra seul expliquer pourgquoi 
ils se trouvent tantöt au nombre de deux, tantöt de quatre. On peut consulter sur le deve- 
loppement du labyrinthe outre les autres monographies embryologiques : Reissner, De auris 
interne formatione, Dorpat, 1851 (Poulet). 

Les canaux semi-cireulaires preösentent des modifications chez les Raies. L’anterieur et le 
postörieur forment chacun un arc d&pourvu d’ampoule, en rapport par une communication 
etroite avec le vestibule, l’arc införieur &tant en connexion avec l’anterieur par son commen- 
cement et sa fin. Les otolithes manquent chez les Myxines. Les otolithes, qui chez les Poissons 
osseux remplacent les eristaux plus tenus, offrent des formes definies. On designe sous les noms 
de sagilta celui qui oceupe la partie anterieure du vestibule, el d’asteriscus, celui ordinaire- 
ment plus grand qui se trouve dans la posterieure (Krieger, de Otolithis, Berol., 1840). 

On a dömontre une communication entre le labyrinthe et la vessie natatoire dans les famil- 
les pröcitees, et encore chez les Gymnotes etles Gharacins. Toutes ces dispositions, qui sont li- 
mitses aux Poissons seuls, mettent en rapports avec l’appareil auditif des organes qui ori- 
sinellement lui etaient completement &trangers. Ainsi la chaine d’osselets qui, chez les Gypri- 
noides, r&unit la vessie natatoire au labyrinthe, r&sulte en partie d'une modification des cötes. 
— Voy. sur l’organe auditif des Poissons et ses connexions avec la vessie natatoire : E.H. We- 
ber, De aure et cauditu animalium, Lips, 1820 ; Reissner, Arch. An. Phys., 1859, p. 421. 

Bien des &claireissements seront encore necessaires quant ä la conformation du labyrinthe, 
avant que nous puissions entreprendre sur cet organe des comparaisons fructueuses. Le sac- 
cule des Poissons se retrouvant chez les Amphibiens, oü on a demontre un rudiment de lı- 
macon (Deiters, Arch. An. Phys., 1862), ne peut pas correspondre A ce möme organe, 
comme l’avaient autrefois admis Huschke, etc., et plus recemment Reissner. Comme le canal du 
limacon est chez les Mammiferes en connexion avec le saccule du vestibule, ce saccule, com- 
par& ä celui des Amphibiens, representerait un tout aufre organe, qu’on ne pour- 
rait pas rapprocher du saceule des Poissons. Il serait, par consequent, plus exact de voir avec 
Hasse dans une expansion (cysticula de Breschet) du saccule des Poissons, le premier rudi- 
ment d’un limacon (Würzb. Verh., 1868), bien que sa position particuliere s’ecarte de celle 
qu’iloccupe dans les divisions sup6rieures. On observeä ce point de vue des formes de passage 
chez les Amphibiens et les Reptiles. En ce qui touche les principales conditions exterieures du 
limacon des Mammiferes, nous devons signaler la varıabilite du nombre de ses circonvolutions. 
Le Herisson en a 1 1/2; le Phoque, 2; un grand nombre de Ruminants, le Chameau, le Cheval, 
l’Elöphant et beaucoup d’Edentes un peu plus. Les Cheiropteres, les Singes et l’Homme en 
ont 21/2. Le limacon de la plupart des Carnivores decrit 5 tours, on en compte pres de 4 
chez le Porec, puis 4 revolus chez les Cavia et Dasyprocta, auxquels se rattache le Celogenys, 
qui en presente le plus, soit 5 tours. Tandis que le limacon, quant au nombre de ses tours, 
reste assez semblable dans les grandes divısions des Monodelphes, il offre chez les Marsu- 
piaux de frequentes varıations, car le Kanguroo n’a que 2 tours 1/2, tandıs qu’il en prösente 4 
chez le Didelphys. 

Sur la forme du labyrinthe, voy. outre les travaux de Scarpa, Comparetti, E. I. Weber et 
Breschet, les descriptions de : Hyril, Vergl. anat. Untersuch. über dasinnere Gehörorgan der 
Säugelhiere, Prag., 1845. Claudius, Das Gehörlabyrinth v. Dinotherium, Kassel, 1864. — Sur 
la constitution intime : Windischmann, De penitiori auris in amphibüüs structura, Lips., 1851. 
— On trouve de nombreuses donnees sur toutes les parties de l’organe auditif dans : Glau- 
dius, Physiol. Bemerk. über das Gehörorgan der Getaceen, Kiel, 1858. 

Voy. sur Phistologie, et principalement sur le mode de terminaison du nerf acoustique : 
M. Schultze, Arch. Anat. Phys., 1858. p. 545; Hasse (limagon des Oiseaux), Zeits. Zool., 
AVII. Le m@me auteur sur les organes auditifs des Poissons, Zeits. Zool., XVII et XVIN. 
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Des parties derivant des arcs visceraux entrent en connexion avec les orga- 
nes de l’ouie. La premiere fente viscerale qui, chez les Poissons (Selaciens et 
Ganoides), est placee entre la partie superieure des arcs maxillaire et hyoide, 
et constitue l’event, entre chez les Amphibiens en rapport etroit avec le laby- 
rinthe, elle est en continuite avec l’ouverture deja signalee qui perfore la 
paroi osseuse de ce dernier. Elle se transforme en une cavite dont la partie la 
plus spacieuse, limitee par la partie mediane de la paroı du labyrinthe, devient 
la caisse du iympan, tandıs que la partie conduisant dans la bouche primitive 
et qui s’etend de cette derniere a la caisse du tympan, a recu le nom de 
trompe d’Eustache. Une communication de la bouche avec l’exterieur, dis- 
posee comme un event, existe chez tous dans les premiers etats du develop- 
pement. Plus tard, les fentes viscerales se ferment pourtant par suite d’une 
hypertrophie de leur paroı qui s’arrete ä des etats fort differents. Chez les Ge- 
cıliesetles Urodeles, la fente demeure close; il n’ya pas de caisse du tympan, 
ni de canal de communication avec la cavit& buccale. Les Anoures se ratta- 
chent ä cette disposition par une de leurs divisions (Pelobatides), dans la- 
quelle on ne remarque que des traces d'une expansion de la muqueuse pha- 
ryngienne sur le point correspondant ä la caisse du tympan. Cette expansion 
se continue, au contraire, chez la plupart des Anoures et conduit dans une 
calsse du tympan, que ferme en dehors la membrane de ce nom. Cette cavite 
manque chez les Serpents et les Amphisbenes, parmi les Reptiles ; elle exıste 
et communique avec celle de l’arriere-bouche chez le Cameleon ; seulement 
lamembrane tympanique manque, bien qu’elle existe chez les autres Reptiles 
et chez les Oiseaux. Les deux trompes d’Eustache se reunissent en un canal 
commun s’ouvrant par un seul orifice chez les Crocodiles et les Oiseaux, ce 
qui est dejäa le cas chez le Pipa, parmi les Amphibiens. On trouve chez les 
Mammiferes des dispositions analogues dans leurs traits generaux ä celles 
que nous venons de decrire. Les trompes s’ouvrent toujours isolement et 
conduisent dans une caisse du tympan de grandeur variable, ferm6e en dehors 
par une membrane. Comme la formation de la caisse du tympan a lieu par 
accroissement de la muqueuse pharyngienne dans l’espace primitivement 
oecupe par la premiere fente viseerale, et qu’elle represente ainsı une expan- 
sıon de la cavite pharyngienne, de meme de nouvelles cavites se formant sur 
la cavit6 tympanique peuvent aussi penetrer dans les parties voisines, sans 
avoir cependant une importance aussi grande. On rencontre des cas ll ce 
genre chez les Crocodiles, les Oiseaux et m&me certains Mammiferes. 

Les parties du squelette viscöral qui sont en connexion avec Ja paroi du 
labyrinthe osseux constituent par leur r&union un appareil particulier, la 
chaine des osselets de Foreille. La partie superieure du deuxieme are visceral 
— qui represente le hyomandibulaire chez les Poissons, — forme une piece 
du squelette qui, fermant la fenetre ovale, s’est söparde de la partie suivante 
et yest fixce par un ligament eireulaire. Chez les Urodeles, cette piece de 
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fermeture est un osselet aplati (opereule), qui se rattache par un liga- 
ment au palatin-carre, ou elle possede une apophyse en forme de lige. Tan- 
töt l’opercule est cartilagineux et sa tige osseuse (Siredon), tantöt c’est l’in- 
verse qui alieu (Menopoma) ; chez les Gecilies, les deux parties sont osseuses. 
Il en est de möme chez les Serpents, oü (chez les Eurystomata) une piece os- 
seuse, la columelle, s’etend jusqu a los carre. 

Lorsqu'il existe une membrane du tympan, la columelle entre en connexion 
avec elle par son extremite cartilagineuse. Le tissu qui revet la caisse du 
tympan comprend alors une partie de la columelle, 
qui parait ainsi etre a des degres differents situce dans 
son interieur. (es dispositions, qui commencent & 
apparaitre chez les Anoures, se developpent ulterieu- 
rement chez les Sauriens, Cheloniens, Crocodiles et E 
Oiseaux (fig. 259), et se manifestent essenliellement 
par le developpement de la caisse du tympan autour 
de la Columelle (c). Gelle-ci est reprösentee, chez les 
Tortues, par une piece osseuse mince et allongee, 
dont une des extremites constitue la plaque adaptee & la fenötre ovale. La 
tige de la columelle est unie A sa plaque par deux branches chez quelques 
Diseaux (Dromaus); d’autres foıs la reunion est simple, la plaque n’etant 
qu’un elargissement de la tige. 

Les conditions de la columelle sont les memes chez les Mammiferes, avec 
cette modification cependant quelle n’est jamais direetement fixce sur le 
tympan, mais se trouve toujours en connexion avec d’autres parties du 
squelette. On la designe alors sous le nom d’etrier. Chez les Monotremes et 
plusieurs Marsupiaux, elle a une forme semblable a celle des Reptiles. Chez 
les Mammiferes monodelphes, la separation en deux branches de la piece por- 
tant la plaque predomine. Les autres osselets de l'oreille sont formes par 
des restes du squelette du premier arc visceral. L’extremite poste- 
rieure du cartilage du palato-carre, d’ou derive deja, chez les Reptiles et les 
Oiseaux, l’os carre, represente l’enelume (incus), avec laquelle s’articule une 
seconde piece provenant du maxillaire inferieur primitif, le marteau (mal- 
leus). Ce dernier s’applique par un prolongement en forme de tige sur la 
membrane tympanique ; l’enclume, au contraire, envoie un prolongement a 
l’etrier pour s’unir avec la tige de ce dernier, fr&quemment par l’interine- 
diaire d’un osselet plus petit, la /entieulaire. L’union du tympan avec la fe- 
netre ovale, qui etait auparavant plus simplement effectuee par la columelle 
seule, l’est done ıcı par cet osselet et deux autres. Cette chaine d’osselets au- 
ditifs est au moins en grande partie situce dans la caisse du tympan, el 
est rev&tue par lamuqueuse du pharynx, qui s’y prolonge par la trompe. La 
caisse du tympan presente cependant d’autres rapports, en ce que, outre 
la eirconseription par les parois du labyrinthe, elle est principalement for- 
mö6e par l’os tympanıique, qui primiltivement servait de cadre au tympan. 

Un prolongement des bords de la premiere fente viscerale forme l’oreille 


Fig. 255. — Organe auditif de Strix flammea; a, anneau du tympan; Db, membrine du tympın ; 
ce, colummelle; d, son extrennte; ec, limacon; fg h, canaux semi-eireulaires (d’apres Breschel. 
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externe. Les parties qui la constiluent peuvent manquer entierement 
chez les Amphibiens, les Reptiles et les Oiseaux, ou n’etre indiquces que par 
quelques formations “isolees, resultant d’adaptations de nature diverse. 
Ainsi, chez le Crocodile, un plı de la peau recouvre la membrane tympani- 
que et renferme une lame osseuse; chez plusieurs Oiseaux (Hiboux), ce plı 
est remplace par une valvule membraneuse mobile. La membrane tympa- 
nique, par suite d’une saillie de l’os cränien qui la porte, arrıve deja, chez les 
Sauriens, a occuper une place plus profonde, d’ou resulte la formation d’un 
court rudiment de conduit externe. Ce dernier est fort different chez les Mam- 
miferes, en ce que sa portion la plus profonde est formee par l’os tympani- 
que. On peut y rattacher l’oreille externe qui manque chez les Monotremes, 
otı la charpente cartilagineuse se prolonge en un etroit conduit auditif de 
m&me substance. La partie libre de l’oreille externe, ou le pavillon, presente 
de nombreuses modifications, soit dans sa forıne, soit dans ses rapports avec 
un appareil musculaire qui est destine a la mouvoir en tout ou en partie. En 
dehors des muscles quı sont, m&me chez ’Homme, parfois aptes a fonction- 
ner encore, et determinent les mouvements du pavillon externe, on trouve 
sur le cartilage de la conque elle-meme des muscles qu’on rencontre encore 
partiellement (et a l’etat rudimentaire) chez I’ Homme. L’oreille externe subit 
une forte retrogradation chez les Mammiferes aquatiques. Reduite chez 
l’Otaria, elle disparait totalement chez les autres Pinnipedes, ce qui est egale- 
ment le cas chez les Sirenides et les Baleines. 


Le developpement de l’oreille moyenne aux depens de la premiere fente viscerale ne peut 
se deduire directement de celui de la premiere fente branchiale des Poissons (l’event), car 
celle-cı existant d’abord chez tous les Vertebres superieurs comme premiere fente visccrale, se 
ferme ensuite, et la formation de la caisse du tympan est un fait secondaire, qui est essen- 
tiellement le r&sultat d’une rösorption et de l’extension de la muqueuse pharyngienne. Les 
Amphibiens Urodeles pr&sentent cet Etat permanent d’occlusion, et le poussent meme plus 
loin, car l’ouverture externe de la fente viscerale, qui persiste constamment chez les autres Ver- 
tehres, disparait icı completement et est recouverte par des muscles et par la peau. 

La fixation de la membrane du tympan peut se faire de manieres fort diverses. Chez les 
Amphibiens, elle est entouree d'un cadre cartilagineux, qui s’appuie sur le bord posterieur de 
l’os palato-carre, et esl aussi, pour une petite partie, porte par l’os tympanique. Ge cadre est 
vepresente chez les Aglosses par une simple plaque cartilagineuse. La membrane tympanique est 
chez les Sauriens partiellement fixe a l’os carre et sur une plus grande etendue de ce der- 
nier chez les Tortues. L’os carre forme ici une grande partie de la paroı de la caisse du tym- 
pan et la divise parfois en deux parties r&unies (chez le Ghelydra, par exemple) par 
une ouverture livrant passage a la columelle, et dont l’exterieure est fermee par le tympan. 
Chez les Grocodiles, c’est aussi l’os carre qui limite la partie la plus etendue de la caisse du 
tympan. Le röle de l’os tympanique, comme constituant la portion essentielle des parois de la 
cavil& du meme nom chez les Mammiferes, ne commence que chez les Monodelphes. Il forme 
chez les Didelphes plutöt un anneau tympanique, ou bien il constitue le canal auditif osseux, 
pendant que l’os du rocher contribue ä limiter la caisse du tympan. Les memes conditions se 
sont conserv6es chez les Insectivores (Erinaceus, Sorex), et quelques Prosimiens. 

Il se presente, en ce qui concerne la trompe d’Eustache, des modifications des plus impor- 
tantes chez les Gelac6s, ol, apres un trajel tr&s-arque, elle debouche dans le canal nasal, apres 
avoir pr&alablement constitue en s’Clargissant un systeme de cavites acriennes (Dauphin). Elle 
S’unil avec un sac acrien place Ala base du eräne, chez les Solipedes. 

Les differences de forme de la columelle sont, en somme, d’ordre secondaire. Sa plaque 
demeure eartilagineuse chez les Serpents, comme chez beaucoup d’Amphibiens. C'est l’extre- 
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mite par laquelle elle s’unit a la membrane du tympan , qui offve le plus de varıations, et 
consiste en une bande cartilagineuse, tantöt simple, tantöt divisce, ce quia lieu, par exemple, 
chez les Oiseaux. L’ötrier des Nammiferes derivant de la columelle, perd sa mobilit& chez 
les Solipödes, les Ruminants et chez le Lamantın americain, en se soudant aux bords de la 
fenetre ovale, ou en lui &tant tres-intimement unı (Cetacös). On peut conclure de la que les 
« osselets del’oreille » ne sont pas exelusivemnent lies a l’organe auditif, ou qu’ils ne sont affee- 
(es a cet appareil que pour une fonction parfaitement determince. Une grande diversification 
dans leurs rapports rösulte de leur soudure avec d’autres piöces. L’apophyse si considörablement 
allongee du marteau se soude avec l’os tympanique chez l’Echidne; l’enclume est aussi r&u- 
nie aumarteau. Chez beaucoup de Mammiferes, une branche de la carotide interne traverse les 
deux branches de l’etrier (Insectivores, Cheiropteres, beaucoup de Rongeurs). L’artere traverse 
[röquemment un osselet (pessulus), qu’entoure l’etrier, mais qui peut aussi ne presenter au- 
cun rapport avec l’arlere, et ötre alors plein. Sur les artöres de la cavit& du tympan. Voy. Otto, 
Vov. Act. Ac. Leop., XI, I. Hyrtl, Mediz. Jahrb. d. Oksterr. Staates, 1845, Calorı, Mem. 
dell’ Acad. di Bologna, Vll. Plusieurs muscles, s’inserant sur les osselets de l’ouie, doivent 
etre derives du systeme musculaire qui servait, dans les &tats anterieurs, a mouvoir ces par- 
ties du squelette; c'est la un probleme d’anatomie comparee encore pendant. On a trouv& chez 
les Cheloniens un muscle en rapport avec la columelle, qui doit etre ’homologue du muscle 
de l’etrier des Mammiferes. Un autre muscle propre a ces derniers anımaux est le tenseur du 
iympan, qui se rendau marleau. 

Voy. sur la cavit& tympanique et l’oreille externe : Buchanan, Illustration of the organ oJ 
hearing, London, 1828 ; Breschet, Recherches anal. et physiol. sur l’organe de l’owie, 
Paris, 1856 ; Hagenbach, Die Paukenhöhle der Säugethiere, Leipzig, 1859; et Arch. Anat. 
Phys., 1841, p. 46; Hyrtl, Denk. Wien, I, 1849. 
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Le canal ıntestinal des Vertebres se compose d’un tube sıtu& au-dessous du 
squelette axial, qui est represente dans la premiere ebauche du corps de l!’em- 
bryon par le feuillet germinatif interne (feuillet intestino-glandulaire, Remak) 
et une portion interne du feuillet moyen (feuillet fibreux de l’intestin, R). 
C'est aussi aux döpens du feuillet moyen que se produit la cavite generale du 
corps (pleuro-peritoneale) que traverse le tube intestinal primitif. Ferme A 
Forigine, chez les Vertebres superieurs du moins, il entre d’abord secondai - 
rement en communication avec l’exterieur par ses extremites anterieure el 
posterieure, par Vintermediaire d’invaginations se dirigeant du dehors en 
dedans qui viennent A sa rencontre, el au fond desquelles se forment des 
ouvertures. Ce tube intestinal primitif presente des dilferenciations d’apres 
lesquelles nous pouvons d’abord le partager en deux parties principales, 
dont la posterieure, traversant la cavite viscerale, constitue le tube intesti- 
nal proprement dit. 

Dans l’intestin prumitif, la portion anterieure entource par les arcs visce- 
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aux, foncetionne comme un organe respiratoire, car sur chacun de ces arcs se 
presente un appareil respiratoire venant du systeme vasculaire. Cette partie 
n’appartient done pas excelusivement aux organes digestifs, bien qu’elle serve 


ZZ 


Fig. 256. 


aussi A l’introduction de la nourriture. Elle represente une 
cavite respiratoire, au fond de laquelle commence le canal 
digestif primitif proprement dit, fait qui indique une pa- 
rente avec les Tuniciers. Ge vestibule respiratoire com- 
prend, chez les Acräniens, une notable portion du tube dı- 
gestif (fig. 256, d). Cette cavite est plus restreinte chez les 
Craniotes. Elle conserve ses rapports avec la respiration, 
non-seulement chez les Poissons et Amphibiens, mais la 
ımneme fonetion mixte persiste encore dans les Vertehres 
superieurs, chez lesquels les organes respiratoires (pou- 
mons), sont egalement en connexion avec le canal in- 
testinal. 
La cavıte d’entree du tube intestinal que nous appelons 
la cavite buccale primitive, s’etend, chez les Poissons et 
Amphibiens, le long de la base du cräne; elle est en- 
tource par le squelette visceral, et subit sur divers points 
des modilications importantes et variees, parmi lesquelles 
ıl faut signaler la separation de la cavite nasale. La cavite 
buccale primitive est divisee par la formation du palais 
en deux etages, dont le superieur, partage en deux cavites 
laterales par le developpement d’une cloison verticale, 
constitue les fosses nasales (9 221), pendant que l’inferieur 
formant la cavıte buccale secondaire, est separee par le 
palais de la base du cräne. Cette division commence chez 
les Reptiles, ot elle est moins prononcee chez les Serpents 
et les Lezards que chez les Tortues, et surtout les Croco- 
diles. La cavite buccale primitive existe originairement 
chez les Mammiferes, telle qu’elle est permanente chez les 
Poissons et les Amphibiens, mais la formation du palais, 
dans le cours du developpement embryonnaire, a pour re- 
sultat la separation complete de cette cavıte en deux eta- 
ses. Gomme reste de la cavite primitivement commune, 
subsiste une partie posterieure, le pharynx, dans lequel 


aboutissent les cavıtes nasale et buccale. Cette derniere est, en outre, plus 
completement eirconserite par la formation d’un appareil musculaire partant 
du bord posterieur de la charpente palatine, le voile du palais, dont un pro- 
longement median constitue, chez les Singes et chez Homme, la luette. 

La cavitö buccale des Mammiferes n’est done en raison de ces divisions 


Fig. 256. — Amphioazus lanceolaltus; grossi 2 1/2 lois; a, ouverture buceale entouree de cirrhes; 
b, ovilice anal; c, pore abdominal; d, sac branchtal; e, partie stomacale de l’intestin ; f, cweum: 
*y, rectum ; A, cavitd du corps; i, chorde dorsale, accompagnce d’une aorle dans presque loule 
sa luongueur; k, arcs aortiques; l, c@ur aorlique; nr, renllements d’arteres branchiales; 2, cwur 


veineux; o, c@ur de la veine porte (d’apres de Quatrelages). ; 


) 
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qu’une partie de la cavite buceale primitive, quı sest parlagee en Lrois com- 
partiments en communication reciproque. 


Chez l’ Amphioxus, !’&bauche de l’intestin nait d'une invaginalion dirigee de dehorsen dedans, 
semblableä celle qu’on observe chez beaucoup dU’Invertebres, etle point par lequel cette invagı- 
nation demeure en rapport avec l’exterieur n'est point l’ouverture buccale, mais se transforme 
en orifice anal. Les conditions de l’&bauche du canal intestinal des Craniotes, bien que fort 
differentes en apparence, fournissent cependant des points de comparaison. L’ebauche de lin- 
testin renferme chez les Gyclostomes et les Amphibiens une grande partie des materiaux cellulai- 
res qui sont le produit de la segmentation du vitellus (germes glandulaires, Remak ; noyaux 
vitellins, M. Schultze). Une cavite intestinale primilive, s’ouvrant par un orilice, existe pour- 
tant aussi chez les Cyclostomes du moins, et cet orifice, se trouvant plus tard ä l’extremite 
postörieure du corps, correspond A l’anus. On reconnait chez les Amphibiens des dispositions 
analogues, car il s’y forme galement, de tr&s-bonne heure, dans une position correspondante 
a celle oüı se trouvera plus tard l’orifice anal, un orilice (Rusconi le regarde comme l’anus), 
qui parait conduire dans une cavit& intestinale primilive, bien que celle-ci se ferme plus tard 
en dehors. Chez les Gyclostomes (Petromyzon), le canal dıgestif primaitif s’etend peu a peu vers 
la region cöphalique de l’embryon; il reste cependant a determiner si la continuite avec 
l'orifice anal persiste, de meme qu’aussi chez les Amphibiens plusieurs points relatifs a l’6- 
bauche de l’intestin sont encoreä £claircir. 

II n’en est pas moins cerlain qu’on ne peut m&connaitre des rapports avec l’ebauche du tube 
inteslinal chez l!’Amphioxus, et que, bien que d’autres conditions puissent peu A peu devenir 
“ preponderantes chez les Vertöbres superieurs, elles ne supplantent pas pour cela celles prove- 

nant par voie d’heredite de la marche primitive du developpement. Les modifications appor- 
tees A l’ebauche embryonnaire semblent rösulter surlout de l’influence qu’exerce sur cette 
derniere la constitution de l’euf, et dependent d’une augmentation de quantit dans sa sub- 
stance vitelline. Nous ne rencontrons dorenavant du moıins aucune ebauche d’intestin commen- 
gant par la formation d’un anus. 

Les rudiments de l'intestin entourent le vitellus chez les Selaciens, mais il n'y a que la 
partie canaliforme se trouvant au-dessous du squeletle axial de l’ebauche embryonnaire qui 
se transforme en intestin, et se separe peu ä peu du reste de la partie vitelline qui, sous le 
nom de sac vitellin, semble former une annexe de l'intestin. Le sac vitellin, d’abord exterieur 
et relie ä l’intestin par un simple pedoncule (sac vitellin exterieur), est graduellement ramen& 
dans le corps (sac vitellin interieur). Chez les Tel&osteens (et Ganoides?), la partie du vitellus 
qui constitue les materiaux nutritifs de l’embryon est fort petite. Le vitellus volumineux de 
l’oeuf des Reptiles et des Öiseaux presente une opposition semblable entre le canal intestinal et 
le sac vitellin, et dans le fait que chez les Mammilferes, par suite d’une röduction encore plus con- 
sıderable des materiaux de l’euf, l’ebauche de l’intestin se separe du feuillet germinatif reprc- 
sentant icı le sae vitellin, il y ades motifs pour deduire cette disposition d’un &lat caracterise par 
la presence d’une plus grande quantite de materiaux vitellins. Q’est dans le developpement de 
l'embryon, dans l’organisme maternel, et dans les connexions plus ou moins intimes qu’il con- 
tracte avec l’uterus, qu'il faut chercher lacompensation Al’absence d’un approvisionnement abon- 
dant de substance vitelline. Les Mammiferes ne conservent que l’enveloppe du sac vitellin des 
Reptiles et des Oiseaux (vesicule ombilicale). Sur les rapports du canal mtestinal avec le sac 
vitellin voy. Oken et Kieser, Beiträge 2. vergl. Zoologie. Bamberg et Würzb., A806; et les 
travaux de v. Baer, Rathke, Bischoff et Remak. — Sur les Selaciens, J. Müller, Abhand. 
d. Berliner Acad., A840. 

Les parois de Vintestin, sauf chez ’Amphioxus, se composent de deux couches (muscu- 
laire el muqueuse) et sont plus ou moins completement envelopp6es d’un peritoine. La paroı 
musculaire consiste en une couche exterieure de fibres longitudinales et une couche inte- 
rieure de fibres annulaires ; toutes fibres-cellules lisses. Elle est form&e d’une maniöre toule 
speeiale chez la Tanche, oü elle contient des fibres strices transversalement qui ne se Lrou- 
vent que sur une longueur variable de la partie inferieure de l’o@sophage chez les autres ani- 
maux. 

La cavitö de corps contenant Vintestin n’est pas parlout close. El'e presente des communi- 


47 


158 VERTEBRES. 


calions a l’exterieur chez les Poissons. Il existe un pore abdominal chez les Gyclostomes. 
Une paire de pores de ce genre occupent les cötes de Vanus chez les Selaciens, et quelques 
Ganoides; chez le Lepidosiren anneclens ıl yen a un. Deux canaux periloneaux s’ouvranl 
dans le cloaque existent chez les Crocodiles. On rencontre sur le möme point chez les Tor- 
Lues, des canaux termines en cecum, et qui se prolongent dans les organes de copulation. On 
n’a pas encore pu determiner la signification morphologique de ces communications. 

On observe sur des points determines de la cavıl& peritoniale, un revötement de cils vi- 
bratiles chez les Poissons et les Amphibiens. Ils paraissent aussi ne pas faire döfaut chez les 
Reptiles. On trouve chez l’Amphioxus un revetement ciliaire dans le canal digestif; chez les 
Amphibiens, pendant l’Ctat larvaire, ce m&me canal presente aussi des cils, qui se circonscri- 
vent plus tard chez les Anoures a la cavit& buccale. 

L’entree de la cavit& buccale se prösente sous trois &lals differents. Le premier s’observe 
chez l’Amphioxus, oü cet orifice est entoure de cirrhes (fig. 256, a) soutenus par des baguet- 
tes cartilagineuses. Le deuxieme est celui des Gyclostomes, dont la bouche forme une espece 
d’organe de succion. Le troisieme etat qu’on retrouve chez les autres Vertebres est celui oü 
les bords buccaux sont constitu6s par des mächoires oppos£es et agissant perpendiculairement 
l’une sur l’autre (Gnathostomes). Chez ceux-ci, le squelette maxillaire n’est primitivement re- 
couvert et circonserit que par les töguments, mais prösente ensuite de nombreuses modifica- 
tions tant dans la forme que dans la structure des parties du derme qui recouvrent en definitive 
la charpente maxillaire. Jusqu’aux Mammiferes, les bords memes des mächoires circonseri - 
vent presque exclusivement et directement la bouche, et, dans les Mammiferes, cela esi 
encore le cas chez les Monotr&mes et les Getac6s. Chez les autres apparaissent les-levres, 
a Ja formation desquelles contribue une partie du systeme musculaire facial. Ainsı prend nais- 
sance un espace place en avant de la cavit& de la bouche, le vestibule oral. Des prolongements 
lateraux de cette cavit& constituent ce qu’on appelle les abajoues, dont sont pourvus quelques 
Marsupiaux, beaucoup de Rongeurs et de Singes. 

La limitalion posterieure de la cavitö buccale par les parties molles du palais presente de 
uombreuses variations. Les plus remarquables sont celles que presentent les Getaces, chez les- 
quels le larynx s’elevant fort haut jusqu’aux orifices nasaux posterieurs partage en deux par- 
ties laterales le dötroit du pharynx. Sur les cöles du voile du palais on trouve un appareil glan- 
dulaire appartenant a un systeme vasculaire Iymphatique, les tonsilles (amygdales). Voy. sur 
leur forme et arrangement, Asverus (Acad. Leop. Garol., XXIX). 

Des expansions sacciformes de la cavite buccale s’observent chez les Amphibiens et con- 
stituent les sacs laryngiens des Anoures (Grenouilles, dans la Rana esculenta). 
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Il se forme dans la cavite buccale divers organes se rattachant plus ou moıns 
direetement aux fonetions du canal digestif, et qui parfoıs d&ja se rencontrent 
a l’entreöe de sa cavıte. Parmı eux nous devons signaler en premier lieu les 
[ormatıons dentaires servant ä la division de la nourriture, et dont il faut dis- 
Linguer les formations diverses resultant de modifications de la couche £pi- 
theliale, et qui donnent a l’analyse des substances de nature cornee. L’ouver- 
ture buccale en forme de ventouse des Cyelostomes (fig. 257) est pourvue de 
formations cuticulaires de ce genre qu’on appelle « dents cornees » ; ainsi que 
celles qui se developpent sur un organe linguiforme de ces anımaux. Les 
Amphibiens possedent sur les bords de douns mächoires des organes analogues, 
quısontle plus ordinairement transitoires et limites äl'etat larvaire (Anoures), 
mais qui deviennent permanents chez la Sirene. Chez les premiers, ce sont 
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de petites dents tres-serrees. Il faut distinguer de ces productions qui nals- 
sent sur l’epithelium, des revetements cornes des bords maxillaires formes 
par les cellules öpitheliales elles-memes, tels que ceux 
qui existent chez les Tortues, les Oiseaux et les Mo- 
nolremes, pour compenser l’absence de veritables 
dents. Cette absence de dents doit cependant etre 
deduite d’une retrogadation, et on doit considerer 
comme condition primitive la presence de dents sur 
les mächoires. C'est ce que prouvent les cas rares olı 
on observe la presence passagere de dents pendant 
la periode embryonnaire, comme chez les Trionyx 
parmi les Tortues. 

Les veritables dents sont toujours formees par la 
membrane muqueuse de la cavite buccale; et ıl est 
digne de remarque, en ce qui concerne leur extension, | 
que chez les Selaciens la muqueuse est revetue tres- Fig. 357. 
loin jusqu’au pharynx d’ccailles semiblables ä celles 
qui caracterisent les teguments externes de ces poissons. Ges Ecailles osseuses 
sont parfois limitees ä certaines etendues, parfois beaucoup plus nombreuses ; 
on les trouve disseminees jusque sur bords des fentes brachiales. Elles pos- 
sedent la meme structure que les dents proprement dites, qui ne se develop- 
pent que sur les mächoires, mais ont les m&mes rapports avee Ja muqueuse 
(fig. 258, A). Les dents des Selaciens paraissent ainsı etre des differencia- 
tions d’une formation tegumentaire se continuant jusque sur les parois 
de la cavite buccale. Tandıs que dans les autres regions les &cailles osseuses 
demeurent peu considerables, elles se developpent le long des mächoires 
en series dentaires qui, dans leur tat jeune, sont incontestablement ana- 
logues aux ecailles des teguments. La presence de parties de la peau ayant 
une tendance ä produire les dents sur des regions ou ces formations man- 
quent chez les Selaciens, est un fait important pour l’explication de la 
distribution plus etendue des dents chez les Ganoides et les Teleosteens. 
Chez ces derniers, les regions occupees chez les Selaciens par des ecailles 
peu apparentes sont garnies de pieces plus volumineuses, de dents veri- 
tables, de sorte que ces organes, qui ne sont completement developpes que sur 
les mächoires chez les Selacıens, se rencontrent chez les Ganoides et les Tele- 
osteens sur des points fort dıilferents de la cavite buccale. Ainsi en dehors 
des mächoires, des dents peuvent se trouver sur les os palatıns, le vomer, le 
parasphenoide, l’os hyoide et les arcs branchiaux. De ces derniers, c'est 
surfout sur les posterieurs dont les moities sont reduites ä de simples lames, 
qu’on trouve ordinairement des dents (fig. 215, p). On en rencontre aussi 
presque toujours sur les parties dorsales des arcs branchiaux (Os pharyngiens 
superieurs). Les formes des dents presentent la plus grande diversite. Dejä 
chez les Selaciens, elles sont assez diflerentes entre elles, et on y trouve tous 
les passages depuis les dents en forme de lancette et un peu courbees des 


Fig. 257. — Ouverture buccale de Petromyzon marinus avec dents corndes (d’apr&s Heckel et K ner). 
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Lamna jusqu’aux plaques larges et massives de l’Heterodonte ou de quelques 
Rates. Les dents sont icı constamment renouveldes. Derriere celles qui 
s’usent ıl ya des series de dents de remplaceinent, qui peu ä peu prennent 
la place des precedentes (fig. 258, A). 


Les dents des Ganoides et des Teleosteens prösentent encore plus de varıete; 
celles places sur les cötes des ares branchiaux, fonctionnant plutöt comme 
un treillis, s’opposent au passage des corps solides par les fentes branchiales. 
L’adaptation aux dilferentes conditions du milieu ambiant joue aussi un röle 
important. On trouve encore des dents sur le palais et le vomer des Amphi- 
biens, plus rarement sur le parasphönoide ; parmi les Reptiles, ıl n’y a de 
dents sur le palais etsur le pterygoide que chez les Serpents et les Lezards, 
tandıs que chez les Grocodiles la dentition est, comme chez les Mammiferes, 
restreinte aux mächoires. 

Les dents prenant toujours naıissance dans la muqueuse sont independantes 
des parties du squelette recouvertes par cette membrane, et dans les divisions 
ınlerieures ne presentent que peu d’adherence avec la mächoire. Elles sont 
ıncmes partiellement mobiles chez les Selaciens. Chez la piupart des Poissons 
elles conservent cette situation superficielle, et lorsqu’elles presentent des 
connexions plus profondes, celles-ci sont ordinairement le r&sultat d’une sou- 
dure. Les dents stunissent alors aux parties correspondantes du squelette. Ge 


Fig. 258. — Formation dentaire chez les Poıssons, Reptiles et Mammiferes. Coupes verticales de la 
mächoire; A, chez un jeune Acanthias, B, chez un jeune Alligator; C, chez un embryon de 
Chien; Aa, jeunes dents, sous la plus inferieure sont quelques papilles destindes a la formation 
de dents, couvertes d’une couche £pitheliale enlev&e sur le reste de la figure ; a’, dent en usage; 
a”, vieille dent rejetde sur la face anterieure de la mächoire ; db, cartilage maxillaire ; c, couche 
de James calcaires convrant ce dernier ; d, muqueuse; Ba, jeune dent placce sur une papille vas- 
eulasre 9; a’, dent plus ägee sortant du canal maxillaire, dont une partie de la racine est r&sor- 
bee; ece, portions du maxillaire införieur osseux (la majeure partie apparlenant a l’os den- 
tal); Ce, bord maxillaive avec couche £pithdliale £paissie;e, os maxillaire; p, papille dentaire 
vasculaire sur laquelle se trouve une couche £pithcliale; 9, avee un os dentaire ; s, organe de 
email, Iimite contre Ja dent par une couche £pith@liale s’, sous laquelle on dislingue une cou- 
che d’eımail recouvrant la couche osseuse. 
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fait Sobserve aussi chez les Amphibiens, tandis que chez les Reptiles on ren- 
contre tanlöt une simple application des dents sur la geneive (Sauriens Pleuro- 
dontes), tantöt une pönetration graduelle de la dent dans la partie de la mö- 
choire qui la porte. Chez une partie des Sauriens (Acrodontes), les dents sont 
soudees au bord de la mächoire. Chez d’autres, les Geckos par exemple, et 
aussi les Serpents, et toujours chez les Grocodiles, les dents en voie de forma- 
tion sont parliellement entources par les bords maxillaires et par suite enfonces 
dans des alveoles (fiy. 258, B). La meme disposition existe chez les Mammi- 
föres. Une masse epitheliale penetrant dans la muqueuse du bord de la mä- 
choire (fig. 258, b s) enveloppe comme un capuchon une papille (p), sur 
laquelle se forme la premiere ebauche de la dent ; cette production complexe 
en forme de sac est completement entouree par la mächoire, la dent se diffe- 
rencie completement dans l'interieur de celle-ci, pour ne traverser que dans 
son developpement ulterieur la muqueuse d’ou s’est separe le sac dans lequel 
elle a et produite. 

La plus grande varıete de formes regne parmı les dents, eton peut trouver 
tous les passages entre des formes larges et en plaques, et d’autres allongees 
et eflildees comme des Epines ; cette varıabılite est surtout sı grande parmi les 
Poissons, que dans les memes anımaux les divers groupes de dents presentent 
les dispositions les plus differentes. Les dents des Amphibiens presentent 
plus d’uniformite dans leur aspect exterieur et sont ordinairement de forme 
econique, du moins chez les especes vivantes. Parmi les Reptiles de grandes 
differences apparaissent de nouveau, chez les Sauriens et aussi chez les Ser- 
pents, dans un groupe desquels ıl existe des connexions entre certaines denls 
et un appareil glandulaire special. La forıne conique de la dent domine aussı 
chez les Crocodiles, ou, sous les dents d&ja developpees, il s’en forme constam- 
ment de nouvelles, que les anciennes recouvrent comme une gaine. 

La formation d&ja mentionnee d’un bourgeon special d’epithelium pene- 
trant dans le petit sac dentaire fait apparaitre chez les Mammiferes un nou- 
vel organe, qui recouvre d’une couche partieuliere la portion fondamentale 
et de nature osseuse form6e par la papille dentaire; cette couche est l’ömail 
qui tapısse la couronne exterieure de la dent. Une grande variete dans la 
forme des dents se remarque encore chez les Nammiferes, otı la dentition en- 
tiere comprend simultanement plusieurs forınes de dents. Celles-ci, par suite 
de P’augmentation de la quantite de nourriture que l’animal doit prendre, 
prennent des fonctions differentes les unes des autres, et offrent des partieu- 
larıtes nombreuses et variables suivant la nature de l’alimentation. Chez les 
Dauphins seuls, on trouve cette uniformite de toutes les dents qui indique 
un etat inferieur. 

Les dents usdes et tombees sont remplaedes chez les Poıssons par d’autres 
de nouvelles formations, qui naissent pres des premieres ; la produetion des 
dents est ainsi un phenomene qui persiste pendant toute la vie de l’animal. 
Les memes conditions se realisent chez les Amphibiens, et nous trouvons 
egalement chez les Reptiles de nouvelles söries de dents, que nous avons 
deja signaldes chez les Crocodiles, d’ot il suit que le renouvellement de 
Ja dentition est tout ä fait eontinu. Un phenomene semblable s’observe chez 
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la plupart des Mammileres, mais dans des limites plus restreintes; le rem- 
placement des dents n’a lieu qu’une foıs; une seconde dentition, compos6e 
de dents plus nombreuses, se substitue a la premiere, la « dentition de 
lait. » Ce fait ne s’etend pourtant pas ä la dentition totale, car ordinaire- 
ment les dents les plus posterieures en sont exclues. Les Cetaces et les Edentes 
n olirent point ce changement de dentition ; aussi les oppose-t-on, sous le 
nom de Monophyodontes, aux autres Mammiferes, les Diphyodontes. Les 
Marsupiaux se placent entre les deux divisions, car chez eux les conditions 
diphyodontes ne sont que rudimentaires ; le remplacement, sur chaque 
demi-mächoire, est lımıite a une seule dent. Plusieurs autres animaux, comme 
l’Elephant et le Dugong, ainsi que les Rongeurs, peuvent aussi se rattacher 
aux Monophyodontes, leurs incisives n’etant pas pr&cedees d’autres dents ca- 
duques. Les deux series se rejoignent done, et le remplacement des dents 
chez les Mammiferes, compare a ce m&me remplacement chez les Reptiles, ne 
peut etre considere que comme un phenomene analogue, qui s’est developpe 
consccutivement a un etat monophyodonte anterieur. 


Les parties dentiformes de nature cuticulaire des Gyelostomes en rappellent d’autres qui sont 
fröquentes chez les Invertebres. Lorsqu'il existe des productions solides de ce genre chez ces 
derniers, elles sont ordinairement le resultat d’une seeretion, sans qu’il y ait incorporation 
des cellules elles-m&mes. Elles sont moins nombreuses chez les Myxinoides, et consistent en une 
dent cornee arquee sur la voüte de l’entree de la cavit@ buccale, et deux plaques portant 
des dents plac&es sur l’appareil representant la langue. Chez les Petromyzontes, un grand 
nombrede papilles coniques disposees autour de l’ouverture infundibuliforme de la bouche, 
reprösentent les dents (fig. 257, p. 759). 

Le revetement corne des mächoires dans les groupes oü nous l’avons signal& ne peut &tre 
actuellement consider que comme un phenom£ne d’adaptation se presentant d’une maniere 
independante dans les differentes subdivisions. Des formations epitheliales de ce genre Jouent 
aussi un röle sur les bords de la mächoire des Mammiferes, dont la muqueuse (fig. 258, Ge) 
tant que les dents n’ont pas percee la gencive, prösente un epaisissement considerable de la 
couche epitheliale qui revet sa surface. Gette couche persiste chez beaucoup d’Edentes sous 
forme d’un depöt corne sur les points ou les dents sont absentes ; ce depöt est aussi tr&s-developpe 
sur les mächoires des Baleines. Chez tous les vrais Getaces, il se developpe dans l’etat feetal 
un grand nombre de dents (100 environ) dans les mächoires sup£erieure et inferieure ; elles 
persistent chez les Dauphins. et forment la riche dentition de ces anımaux ; cependant on 
n’en rencontre qu’un petit nombre chez quelques-uns (l’Hyperoodon, par exemple) ; et chez 
le Narval, des deux dents portees par l’intermaxillaire, il n’en demeure qu’une qui constitue la 
longue defense marquee d’une spirale de droite ä gauche. Les nombreuses dents qui, comme 
chez les Dauphins, sont ä l’etat d’ebauche chez les Baleines, s’atrophient de bonne heure 
(Geoffroy Saint-Hilaire, Annales du Museum, X; Eschricht, o. c.) et il se forme sur les bords 
du maxillaire superieur des excroissances £pitheliales, d’oü naissent les [anons. Geux-ci con- 
sistent en lames corndes rangees parallelement, dans la base desquelles penetrent des prolon- 
gements de la muqueuse riches en vaisseaux (plis ou villosites), qui sont les matrices de ces 
piöces corndes. La substance de ces dernieres se laisse distinguer primilivement en une por- 
tion qui parait re un prolongement de la matrice et constitue ainsi une moelle centrale, 
elle-meme entource d’une couche corlicale exterieure d’une structure plus lamellaire. On peut 
regarder comme differant des fanons par la structure, quoique appartenant pourlant aussi aux 
formations &pitheliales, les « plaques masticaloires » qui se rencontrent chez les Manatus et 
Rylına. 

Que la muqueuse buccale des Mammiföres paraisse prösenter des productions de nature &pi- 
dermique, ce fait s’explique par le mode de developpement de la cavite buceale qui derive d’une 
invagination du feuillet corn& ; cette invagination, primitivement fermee, s’unit ensuite avec l’ex- 
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tremite anterieure ögalement ferm6e de la cavite intestinale primitive. Le möme mode de 
formation se retrouve chez d’autres Vertöbrös, et non-seulement le feuillet corns, mais aussi 
le corium embryonnaire doivent, chez les Poissons, prendre part ä la formation de la cavite 
buccale, puisque la formation d’ecailles osseuses et celle des dents qui en dörivent sur toute 
la portion du tube intestinal qu’entoure le squelette visceral, doivent &tre rattachdes a des 
productions dermiques. A cöt& de la similitude de structure des dents et des &cailles des 
Selaciens, il faut remarquer la prösence dans lestöguments de ces derniers de productions en- 
core plus semblables aux dents : tels sont par exemple les dents de la « scie » dans le Pristis, 
el les piquants de la peau des Raies. 

Il regne chez les Poissons la plus grande variabilite dans la forme et la structure des dents, 
bien que le tissu qui les constitue soit toujours strietement le m&me. Il r&sulte aussi de la for- 
mation constante de nouvelles dents des differences dans la dentition, suivant l’äge de l’ani- 
mal (les Raies, par exemple). La forme de la dent est ordinawrement en rapport avec celle 
de la papille qui la produit. 

La variabilitö de la forme des dents est deja moins grande chez les Amphibiens et aussi chez 
les Reptiles. L’emboitement des dents, partieulier aux Croecodiles, dörive de dispositions existant 
chez les Sauriens. Chez le Monitor, la serie la plus ancienne est rigoureusement appliquee 
sur le bord manillaire, les dents plus jeunes suivent en dedans et a cöfe, et sont reparlies au 
nombre de 2 ou 5 par ordre de developpement aupres de chaque dent complete. La meme con- 
dition se reproduit et se complique de l’apparition d’alv&oles chez les Grocodiles ; seulement 
le diamötre limite de l’alveole determine cette modification, que les dents plus jeunes qui se 
developpent egalement en dedans des dents plus äg6es sont appliquees contre la racine de la 
dent complötement developpee, qui devient eleimiöine le siege de phenomenes de resorption 
(fig. 258, B. a’). La nouvelle dent se forme aussi dans ce cas sur le cöt& de l’ancienne et passe 
peuä peu au-dessous d’elle, pendant que la papille qui la porte croit sur la paroı alveolaire interne. 
Les dents venimeuses canaliculdes des Serpents offrent des modifications d’un ordre tout spe- 
cial, et proviennent de dentsä sillon. Leur point de depart est une rainure pratiquee Ala surface 
de la dent suivant sa longueur. Cette rainure devenant plus profonde dans les dents, et ses 
hords se rapprochant peu A peu, il en resulte un canal plus ou moins completement ferme, 
qui doit toujours &tre regarde comme une conformation d’abord superficielle. 

Des replis de la substance dentaire determinant des complications dans la structure des dents 
doivent egalement &tre ratlachees a la conformation des papilles. Is se prösentent deja chez 
les Poissons et apparaissent avec un notable developpement chez certains Amphibiens fossi- 
les (Labyrinthodontes). On rencontre des conditions semblables dans les dents composees des 
Mammiferes. Les rapports de la papille avec la dent occasionnent deja des differences ; ou bien 
elle remplit la dent, qui est alors creuse (cavite dentaire), comme celles des Crocodiles et dela 
plupart des Mammiferes ; ou bien le tissu de la papille est graduellement remplace par de la 
substance osseuse qui remplit la cavit& de la dent et la fait disparaitre; la dent devient alors 
pleine comme chez beaucoup de Sauriens. Apres l’achövement de la croissance des dents des 
Nammiferes, leur cavit@ dentaire se reduit ordinairement A un canal &troit. Gela n’est pas le 
cas pour les incisives des Rongeurs, dont un grand nombre (Lepus, Cavia, etc.), conservent aussi 
une cavite dans leurs dents molaires. Cet &tat est accompagne d’une croissance continue de la 
dent, qui est la regle chez les incisives des animaux de cet ordre. La couche d’&mail qui re- 
couvre les dents des Mammiferes manque dans quelques cas, comme dans les defenses (inci- 
sives sup6rieures) de I’El&phant. Elle ne se trouve sur les incisives des Rongeurs qwä leur 
face antörieure. Les dents des Rdentes, surtout celles de l’Oryeterope, prösentent des condi- 
tions toutes particulieres. 

A consulter : Owen, Odontography, London, 1844. L’article Teeth dans Todd, Gyclope- 
dia, IV. Sur les Poissons : Agassiz, Poissons fossiles. — Description de la dentition des Mam- 
miferes : F. Guvier, les Denis des Mammiferes, Paris, 1825 ; de Blaimvılle, Osteogr kenn 
Sur le changement übe dents des Marsupiaux : Flower, Dino] Transact., 1867. Sur la struc- 
ture elömentaire : Tomes, Transact., 1849 et 50, Il. — Sur leur developpement, Koliker, 
Gewebelehre, et Waldeyer, Zeitsch. für rat. Medizin, XXV, xxv, et Königsberg. med. Jahr- 
buch., IV. 
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Un deuxieme appareil qui se differencie dans la cavıt& buceale eonstitue la 
langue. Get organe forme frequemment chez les Poissons un bourrelet aplatı, 
produit par une enveloppe muqueuse recouvrant l’os hyoide, et mobile avec 
l’ensemble du squelette visceral. La langue est souvent pourvue de dents. 
Son volume est rarement augmente par le developpement dans son interieur 
d’un tissu musculaire. C'est chez les Amphibiens qu’apparait pour la premiere 
fois, dans eet organe, un systeme museulaire independant. La langue prend 
alors l’aspeet d’une lame epaisse, qui est meme protraetile chez plusieurs 
de ces anımaux. Une langue musculeuse existe 
egalement chez les Reptiles; chez les Serpents 
et les Lezards, elle est entouree d’un etui par- 
ticulier, d’ou elle peut etre projetee au dehors. 
L’epithelium lingual presente frequemment chez 
ces anımaux des parties cornees qui forment ä 
la face superieure de l’organe des ecailles et des 
tubereules, et l’extremite anterieure de la lan- 
gue ordinairement etroite (fig. 259, 2) de ces 
anımaux, se divise en deux pointes effilees (Fis- 
silingues). La langue est plane et large chez les 
Tortues et les Crocodiles: elle est fix&e chez ces 
derniers sur le fond de la cavıte buccale, et non 
protractile, malgr& la presence de muscles im- 
porlants. Comme chez les Sauriens, l’extremite 
anterieure de la langue est, chez les Oiseaux, 
couverte d’une couche epitheliale cornee, fre- 
quemment m&eme pourvue de barbes laterales 
(Pics) ou de soies fines (Toucans); la langue 
ne [orme que chez peu d’Öiseaux un organe mas- 
sıf et charnu, (Perroquets). Dans les Mammiferes, par suite du developpe- 
ment considerable du systeme museulaire dont les Crocodiles presentent seuls 
un exemple dans les classes inferieures, la langue augmente beaucoup de 
volume et devient en möme temps le siege de nombreuses diflerenciations 
portant sur sa membrane muqueusc. Les fonctions de l’organe se diversi- 
fient avec la complication de sa structure, de sorte qu’elle peut pourvoir 
a des usages tres-differents, m&me en ce qui concerne la prehension des 
aliments. 

Des appareils glandulaires speciaux, en rapport avec la cavite buccale, se 
developpent dans sa membrane muqueuse et finissent plus tard, en raison de 
leur aceroissement de volume, par se placer exterieurement a la membrane, 


Fig. 259. — Appareil hyoidien avec langue et trachde du VYaranus ; e, pieee mediane de l’os hyoide 
(carene hyoidienne); 4, eorne anlCrieure; 4’, eorne poslörieure; m, m’, muscles; Ir, trachde ; 
2, langue. 
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et. n'avoir plus dans celle-ei que leur orifice exereteur. Nous pouvons les 
considerer n&anmoins encore comme des glandes muqueuses considerable- 
ment döveloppces. Des glandes de ce genre ayant un certain volume man- 
uent chez les Amphibiens et les Poissons, olı ne se rencontrent que des ap- 
pareils glandulaires plus reduits, dissemines dans la muqueuse. Gelles qui, 
chez les Reptiles, sont situdes le long des bords maxillaires, deviennent plus 
volumineuses et sont designdes sous le nom de glandes labiales (Serpents 
et Lezards). La glande a venin des Serpents constitue un organe plus deve- 
loppe, provenant egalement d’une modification de glandes plus simples. Une 
paire de glandes qui, chez les Tortues, est placee sous la langue, est considerde 
comme eonstituant des 1 glandes salivair es. Des glandes de cette nature, destindes 
äla production d’un liquide buccal, mais plus considerables, et reparties sur 
des points differents, existent constamment chez les Öiseaux et les Mam miferes, 
ou on les distingue en sous-maxillaires, sublinguales et parotidiennes. Ges 
dernieres s’ouvrent chez les Oiseaux, ä l’angle buccal, et dans le vestibule de 
la bouche chez les Mammiferes. Elles manquent entierement chez les Getac6s 
et sont peu developpces chez les Pinnipedes; fait particulier, la parotide n’a 
pas te trouvee chez l’Eehidne. C’est chez les Herbivores que les trois paires 
de glandes salivaires atteignent leur volume le plus grand, chacune d’elles 
pouvant elre a son tour preponderante sur les deux autres. 


La langue manque chez le Pipa et le Dactylelhra, parmi les Amphibiens. Chez les autres 
Anoures c’est son extremit6 anterieure qui est ordinairement fixee sur le fond de la cavite 
buccale ; la postörieure souvent bilobee, formant la portion mobile, est protractile. La langue 
des Iquanes presente des conditions semblables. Des prolongements postörieurs se trouven! 
aussi chez les Amphisbenes, qui sont prives d’etui lingual, ainsı que les Geckos, dont la langue 
est large et charnue. Chez le Phrynosoma, la langue plus etendue du cöie postörieur entoure 
le pharynx. La modification la plus singuliere est celle de la langue du Cameleon qui, enfouie 
dans un £tui mou, peut Etre projetee tres-loin, une partie de l’&tui transversalement plissee 
pendant l’etat de repos s’etendant avec elle. 

La forme de la langue des Mammiferes depend partout du mode de prehension des alıments; 
elle est en somme adaptee aux conditions de la cavit& buccale. La langue etroite et longue de 
l’Echidne est tres-extensible, ainsi que celle du Fourmilier, qui est vermiforme. Sa partie 
posterieure est considerablement plus &paisse que le reste del’organe et divisee en deux pointes 
diriges en avant chez l’Ornithorynque. Cette levation de la langue en arriere se retrouve chez 
les Rongeurs et les Ruminants. La base de la langue presente les memes differenciations. Chez 
le Dasypus peba, deux prolongements cheliformes se trouvent sous la pointe de la langue et 
chez plusieurs Prosimiens et Cheiropteres, ainsi que chez quelques Singes, on rencontre une « sous- 
langue, » presentant la forme d'une saillie simple ou divisöe par le milieu. Des differencia- 
tions semblables s’observent chez plusieurs Oiseaux. La muqueuse recouvrant la langue pre- 
senle beaucoup de differences, principalement en ce qui regarde le döveloppement- des pa- 
pilles, qui varient tant par leur forme que par la nature de leur epithelium. Les formes les 
plus constantes sont celles des papilles larges (papill® eircumvallate) qui, dans cerlains cas, 
au nombre de une (Halmaturus) ou de deux (Edentes) seulement, peuvent dans d’autres se mul- 
tiplier beaucoup ; elles oceupent toujours la partie dorsale de la base de la langue. (Voy. sur la 
langue des Reptiles, Oiseaux et Mammiferes, Duvernoy, Mem. de la Soc. d’ hist. nat. de Stras- 
bourg, I, 1850 ; Il, 1855). 

Les Amphibiens poss@dent une glande qui s’ouvre dans le palais, derriöre le bord manil- 
laire. Levdig, Untersuchungen, etc., p. 6. 

La glande ü venin des Serpents est situce en partie sur le fond de l’orbite ou derriere lui; 
elle s’etend meme plus en arriere chez les Naja, et se prolonge j jusqu’aux cötes; elle arrıve 
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chez quelques especes de Callophis jusque dans la cavite du corps (A. B. Meyer, Monatsb. 
Acad., Berlin, 1869). Cette glande est pourvue d’une enveloppe parlieuliere ordinairement 
museulaire ; son conduit exeröteur s’elargit parfois en une ampoule (Crotalus). La dent veni- 
meuse attachee au maxillaire sup6rieur (souvent seule chez les Vipera, Grotalus, Trigonoce- 
phalus) apparait primitivement sous la forme d’une dent prösenlant une goutliere, qui peu ä 
peu se referme A partir du voisinage de l’orifice du conduit exereteur et conslitue ainsi un ca- 
nal. La gouttiöre persiste chez les Naja, Elaps, ete., oü les orilices anterieur et posterieur de 
la dent sont röunis par une fente longitudinale (Schlegel, Nov. Act. Acad. Leop. Car.,XIV, 1). 
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Fig. 260. 


Quelques-unes des glandes muqueuses de la cavit& buccale se deve- 
loppent chez les Mammileres en groupes volumineux ; c’est, par exem- 
ple, le cas des glandes buccales chez les Ongules. On trouve encore 
chez les Carnivores une glande zygomatique situee dans l’orbite. I] 
faut aussı considerer comme ctant le r&sultat d’un accroissement des 
glandes de la muqueuse, les glandes sublinguales qui, chez les Oiseaux 
comme chez les Mammiferes, paraissent tre constituees par une serie 
de glandes separees. Une simplification s’y introduit par suite de la 
rcunion des divers canaux de sortie. Ces condilions sont renversdes 
chez l’Echidne, oü le conduit exeröteur trös-large de la sublinguale 
vient deboucher par plusieurs ramifications dans la cavit& buccale. La 
glande sous-maxillaire est ordinairement simple ; elle est trös-grande 
chez les Edentes (Dasypus) et porte une dilatation sur son conduit ex- 
creteur. 
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Le canal intestinal proprement dit se presente dans son 
etat de simplieite et d’inferiorite la plus grande chez l’Am- 
phioxus, ot, uniforme dans toute sa longueur, son union 
avec un cecum (fig. 260, f) permet seule de le diviser en 
deux portions. Il est aussi conforme d’une maniere assez 
uniforme jusqu’a l’anus, chez les Gyelostomes, mais des 
modilications dans la structure de la muqueuse permettent 
d’y distinguer plusieurs regions remplissant des fonetions 
differentes. Cette differenciation est plus completement 
exprimee chez les autres Vertebres, el on peut y caracte- 
riser soit par des differences de calibre, soit par la struc- 
ture des parois, soit par la presence de separations valvu- 
laires, les frois parties que nous avons deja distingudes 
chez les Invertebres. Nous les designons sous les noms 
d’intestin buccal (oesophage), intestin moyen, et gros intes- 
tin, toutes parties qui, par suite de differenciations dans 


les classes superieures speciales, peuvent ötre divisces chacune en d’autres 
sections, olfrant des dispositions diverses adaptces a la quantite ou la qua- 


ig. 260. — Amphioxwus lanceolatus, grossi deux fois et demi; a, orifice buccal entour& de eirrhes, 
b, orifice anal; ec, pore abdominal; d, sac branchial; e, partie stomacale; f, cecum; 9, reclum ; 
h, eavit& generale du corps; t, corde dorsale avec l’aorte dessous; %, ares aortiques; l, caur 
aortique; m, renflements des artäres branchiales; n, c@ur veineux; 0, caur de la veine-porte 
(d’apres Quatrefages). 
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lite des matieres alimentaires. D’une maniere generale, nous remarquons un 
developpement progressif de P’intestin moyen et du gros intestin, ce dernier 
etant celui qui atteint, d’abord chez les Mammiferes, une longueur voisine 
de celle des portions de l’intestin qui le pr&eedent. Chez tous, V’intestin buccal 
offre deux parties distinctes, dont la seconde constitue l’estomae. 

Chez les Poissons, la premiere partie de l’intestin buccal tres-large, ayant 
d’ordinaire sa muqueuse longitudinalement plissee, et representant le pha- 
rynx ou l’&sophage, se continue avec l’es- 
tomae sans qu'il y ait de distinetion tran- 
chee entre les deux. Ce dernier ne se dis- 
tingue habituellement du premier que 
par la nature de la muqueuse qui le ta- 
pisse. 

L’estomaec constitue generalement un 
sac en forme de cecum dirige en arriere 
(fig. 261, v), dont une portion e£troite, 
le « tube pylorique » se recourbe du cöte 
anterieur, et se distingue ainsi de l’in- 
testin grele (ti) auquel elle se rend. Il en 
est ainsı chez tous les Selacıens et les Ga- 
noides, ainsi que chez un grand nombre 
de Teleosteens ; mais chez d’autres on 
rencontre des differences qui peuvent por- 
ter soit sur l’absence du c&cum, soit au 
contraire sur une considerable extension 
en arrıere de cette partie. 

C’est parmi les Amphibiens, chez le Protee, que nous rencontrons l’ötat le 
plus inferieur; car l’intestin dont le trajet est direct n’olfre meme pas de 
dilatation representant l’estomac. Chez les autres Urodeles, au contraire, 
l’estomae (fig. 262, v) se presente comme une partie plus elargie, fait qui 
persiste chez les Anoures, oü l’estomac prend une position transversale 
(Bufo). 

La premiere partie du canal intestinal des Serpents et des Lezards, parmı 
les Reptiles, trahit un etat d’inferiorite par la plus grande largeur de l’@so- 
phage ainsi que le trajet direct de l’estomac. On remarque cependant chez 
les Lezards une condition qui se rattache a celles du tube pylorique des S&- 
laciens, et comme chez les Amphibiens se manifeste par une position trans- 
versale de l’estomac. Une separation plus tranch6e entre l’®sophage et l’es- 
tomae apparait chez les Tortues et le Crocodile, et chez les premieres, par suite 
d’un developpement plus eonsiderable de la partie pylorique, il se produit une 
grande et une petite courbure. Le rapprochement du cardia et du pylore donne 
a l’estomac des Crocodiles la forme d’un sac arrondi, caracterise encore par 
la presence d’un disque tendineux applique sur chaque face de la paroi mus- 
eulaire, fait qui rappelle ce qui a lieu pour l’estomac des Oiseaux. 


B 


Fig. 261. — Canal intestinal de Poissons; A, Gobius melanostomus; B, Saumon ; o, «sophage; 
v, estomac; ?, intestin moyen; ap, appendices pyloriques; r, reelum. 
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Lintestin des Oiseaux presente des differeneiations ımportantes, et c'est 
surtout sa premiere partie que nous trouvons divisce en regions douces de 
fonctions distinctes. L’oesophage variable dans sa largeur 
et dans sa longueur, suivant les proportions du cou, peut 
etre uniforme dans son trajet (fig. 271, i), ou presenter 
une dilatation, ou une expansion ciecale appendiculaire. 
Une annexe de ce genre, qu’on designe sous le nom de 
jabot (fig. 262, A, i) n’est pas moıns caracterisce par des 
modifications de l’appareil glandulaire que contient sa 
muqueuse. Elle est developp£e au plus haut degr& chez 
les Oiseaux carnassiers et granivores. La portion ordinaire- 
ment plus etroite de l’®sophage qui suit la pr&cedente 
aboutit A l’estomac, qu’on peut partager en deux subdivi- 
sions. La premiere, qui se continue souvent direetement 
avec P’@sophage s’appelle le proventricule ou yesier 
(fig. 262, A, pv et B), et se distingue par la richesse toute 
partieuliere de sa couche glandulaire, dont le developpe- 
ment occasionne un epaississement notable de ses parois. 
l,a deuxieme subdivision est caracterisee par le develop- 
pement de sa couche musculaire, dont la puissance peut 
varier beaucoup suivant le genre de vie de l’anımal. Li 
ot elle est considerablement developpee, on remarque de 

Fig. 262. chaque cöte la presence d’un disque tendineux (fig. 265, 

A, t). Üest chez les Oiseaux de proie ainsı que beaucoup 

d’Oiseaux aquatiques vivant de matieres animales, que la couche musculaire 

est le moins developpee. Elle est tres-forte chez les granivores, ot elle con- 

stitue deux plaques fermes opposees l’une a lautre 
(fig. 265). 

Cette partie servant a la trıturation des alıments pre- 
sente encore A cet effet d’autres dispositions, sa face ın- 
terne etant recouverte d’une couche dure et cornee, qui 
est souvent d’une Epaisseur considerable et fonetionne 
c»mme plaque de broiement (fig. 265). G’est le produit 
d’une couche glandulaire, dont la seeretion peut se coa- 
suler et se durcir. 

La distinetion entre les parties de l’intestin est beau- 
coup plus complete chez les Mammiferes que dans les 
autres groupes, par suite de la separation tranchee qui 
se manileste entre l’®sophage et l’estomae. Ge dernier 
peut ainsi interrompre toute espece de communication 
avec l’oesophage. La forme de l’estomae se rattache Jans 
quelques cas a des etats inferieurs, et dans les Pho- 


Fig. 265. 


Fig. 262. — A, @sophage et estomac d’Outardez i, Jabol; pv, gesier (ouvert); v, estomac muscu - 
laire; d, duodenum; B, gdsier, coupe longiludinale avec glandes pr&parces sur un des cölds. 
Fir. 265. .— Estonme du Cygne; A, vue Iatörale; e, gesier; p, pvlore; £, disque tendineux; B, le 


möme estomae coup® en lravers pur wontrer Iss condilions des deux masses musculaires. 
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ques (fig. 26%. A) il conserve meme la position longitudinale, tandıs que 
c'est la position transversale qui predomine chez les autres Mammileres. La 
[orme fondamentale de l’estomac represente aussi une dilatation du tube 
intestinal, sur Jaquelle nait une grande courbure resultant de l’accroisse- 
ment graduel de la paroı primitivement tournee vers la colonne vertebrale, 
opposce A une petite courbure formee en meme temps. La premiere se trouve 
dirigee en avant par suite d’une rotation de l’estomae sur son axe, el du re- 
levement de sa partie pylorique. 

On doit considerer comme etant des faıts resullant d’adaptation a Valı- 
mentation une serie de particularites qui tantöt paraissent etre constantes 
dans les plus grandes divisions, ou tantöt se restreignent dans des limites 
plus etroites. Elles consistent d’abord en un elargissement de la cavil& stoma- 
cale, et secondement, en differenciations ayant pour consequence la division 
en plusieurs parties de valeur physiologique differente d’un estomac primi- 
uvement unique et probablement homogene relalivement a ses fonctions. 


lig. 254. 


Le premier fait est deja indique par la position transversale de l’estomac 
dans laquelle la grande courbure atteint un developpement important, et se 
deploie surtout vers la region cardiaque donnant ainsi A l’estomac une appa- 
rence cwecale. Elle manque chez la plupart des Garnivores, est d&veloppee, 
au contraire, chez les Monotremes, Marsupiaux, Rongeurs et Edentes, et se 
presente chez la plus grande partie des Singes, comme chez l’Homme. 

Le developpement plus eonsiderable du sac eiecal de l’estomae (fig. 26%, B), 
entraine sa seconde modification, c’est-ä-dıre sa division en plusieurs parties. 
Cette separation n’interesse quelquefois que la muqueuse, et peut re indi- 
quce par des limites tres-tranchees, comme chez le Cheval, par exemple. 
Mais ulterieurement elle peut etre effectude par un etranglement, divisant 
l’estomae de beaucoup de Iiongeurs (C), en une portion cardiaque el une py- 
lorıque, auxquelles peuvent s’ajouter des appendices secondaires formes de 
plus pelites expansions. Ges estomacs composes se rencontrent prineipalement 
chez les Ruminants, les Tylopodes et les Cetaces. Le ewcum stomacal presente 
loujours une grande extension, et porte chez les Getaces sur sa partie pylo- 


Fig. 26%. — Estomncs de divers Mammiföres; A, Phoque; B, Hyene; C, Hamster: D, Lamantin; 
E, Chameau: F, Moulon; ce, cardia; p, pylore. 
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rique de nombreux diverticulum de sorte que ce qu’on appelle l’estomae 
se compose de trois a sept cavıtes communiquant entre elles par des regions 
de difförentes largeurs. Chez les Ruminants (fig. 26%, B), cette differencia- 
tion a determine le phenomene spe- 
cial qui a valu ä ce groupe le nom 
qu’ıl porte. La premiere partie elar- 
sie en forme de «ecum de l'intes- 
tin s’appelle la panse ou rumen 
(fig. 265, I). Elle fonctionne essen- 
tiellement comme un reservoir des- 
tine a contenir des quantites con- 
sıderables d’aliments ingeres. Tout 
pres du cardia, elle est en commu- 
nication avec la seconde portion, le 
bonnet ou estomac reticule (II), au- 
quel succede comme troisieme an- 
Fig. 263. nexe le feuillet (omasus) (Il) quı 
faıt defaut chez les Tylopodes (fig. 
264, E). A cette partie s’en ratlache une derniere formee de la portion py- 
lorique, la caillette (abomasus) (fig. 264, E, 5, F, 4), dont la muqueuse 
renferme les glandes gastriques. Par l’ocelusion d’un demi-canal allant du 
cardia au feuillet, qui se separe des deux premieres subdivisions de l’esto- 
mac au moyen d’une saillie en forme de repli (fig. 265, B, s). le bol alımen- 
taire remonte du bonnet par l’®sophage, est ramene dans la cavite buccale 
pour y elre soumis ä une mastıication complete, et peut ensuite etre directe- 
ment renvoye dans le feuillet et la caillette, tandis que si la rainure est ou- 
verte, les alıments sont introduits dans la panse et le bonnet. L’influence 
qu’exerce la nourriture sur les proportions de ces diverses parlies se tra- 
duit par les differences que presentent suivant l’äge, le rumen et la cail- 
lette. Chez l’anımalä la mamelle, cette derniere forme la portion la plus 
grande; plus tard elle est depassee par le rumen, qui atteint un volume dıx 
fois plus considerable. 


Parmi les nombreuses modifications de l’estomac chez les Teleosteens, nous devons en 
signaler une oü cet organe, transforme en un sac extraordinairement large qui peut se remplir 
d’aır, parait Mn onher comme vessie nataloire (Hemitr ipter us). 

L’estomac des Crocodiles presente comme partie spöciale de sa portion pylorique un antrum 
p ylori, et est spare du duodenum par une valvule pylorique. Plusieurs Oiseaux offrent cette 
meme division, quiest faiblement prononcee chez les Faucons, mais distincte chez les genres 
Colymbus, Pelecanus, Ardea (fig. 271, v'). 

Dans les Oiseaux, les glandes stomacales manifestent, dans leur groupement en sacs glan- 
dulaires distinets, le möme mode de conformation que celui qui earacterise les autres parties 
de la muqueuse intestinale: Ges sacs, tr&s-rapproch6s entre eux, s’ouvrent chacun par un 
orifice distinct forme par une agregation de glandes. Un conduit exerdteur (fig. 266, g) tra- 
versant l’axe du sac recoit les narabrfenx tuhes glandulaires plus petits qui l’entourent, ce qui 


Fig. 265. — Estomae d’Antilope; A, devant; B, derriere, ouvert; oe, @sophage; 1, panse; 7/, bon- 
net; III, feuillet; IV, caillette; 9, pylore; s, goulliere wesophagienne, 
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donne ala couche entiere une aspeet complexe. Bischoff, Arch. Anat. Phys., 1858. Molın, 
Denks. Wien., 1850; Leydig, Arch. Ann. Phys., 1894. 

Le gesier, oulre ses deux puissants muscles latöraux (fig. 265, B), prösente en haut et en bus 
un muscle intermediaire plus petit. Le revetement euticulaire qui recouvre la couche glandulaire 
de l’estomae musculaire offre parfois des tuberosites (Per- 
roquets). Leydig a döcouvert le mode de genöse de cette 
couche autrefois considerce comme un spithölium (Arch. 
Anat. Phys , 1854, p. 551). Chez quelques Oiseaux, elle 
parait comme composce de filaments feutr&s et entrelaces 
qu’on peut suivre jusque dans les glandes m&mes (Gur- 
schmann, Zeit. Zool., XVI, p. 224). 

Aux modifications que nous venons de mentionner re- 
lativement ä l’estomac, nous pouvons ajouter les cas oü, 
chez les Mammiferes, cet organe est tres-allonge, comme 
dans les Marsupiaux herbivores (Halmaturus, etec.), el 
chez quelques Singes (Semnopitheque et Golobe). Ghez 
ces derniers, l’estomac se divise en trois parties, et ıl pre- 
sente chez les premiers un grand nombre d’expansions. 
Chez les Cheiropteres suceurs de sang (Desmodus) un 
allongement considerable du cecum stomacal en un long 
tube enroul& est digne d’attention. Une division du ciecum 
stomacal en deux prolongements s’observe chez quelques 
Kanguroos. 

Une forme que l’on trouve chez le Pöcari conduit a 
l’estomac des Ruminants, en ce qu’elle pr&sente deux par- 
ties plus grandes, dont l’une, constliluant le cecum, se di- 
vise elle-meme en deux expansions. Cette division existe aussi chez les Sirenides (Mana- 
Lus) (fig. 264, D), ol se trouvent encore deux expansions A l’origine de la division pylori- 
que. La nature de la muqueuse qui revet les diverses parties de l’estomac des Ruminants est 
caracteristique. La panse, qui joue surtout le röle de chambre d’approvisionnement, est fre- 
quemment garnie de papilles solides, qui sont des plus apparentes chez les Tylopodes et les 
Antılopes. La muqueuse du bonnet offre des saillies en forme de cellules d’abeille ; et celle 
du feuillet, de fortes lames paralleles, qui se continuent d’ailleurs avec un moindre degrö 
de developpement dans la caillette. La dependance de ces deux dernieres subdivisions se de- 
imontre aussi par leur evolution, pendant laquelle l’estomaec dit bonnet apparait comme etant 
une extension de la partie pylorique de l'estomac, qui &tait primitivement simple. Les Ty- 
lopodes reprösentent donc un etat inferieur, qui est egalement celui des Moschides. 

Le phenom£ne de la rumination est repandu dans diverses divisions. Nous en trouvons chez 
quelques Marsupiaux (Kanguroo) l’indication dans Ja prösence d’une goultiere oesophagienne, 
puis chez les Tardigrades qui ont egalement un estomac compos£ ; enfin, chez quelques Ron- 
geurs (Hypudeus, Lemmus ; voir sur ce dernier Retzius, Arch. Anat. Phys., 1841). 

Dans d’autres formes d’estomacs divises, on remarque dans la muqueuse des differencia- 
tions semblables a celles des Ruminants. Le cecum du cardia du Dauphin presente de grands 
appendices en forme de villosit6s; ıl possede une forte couche £pithehiale chez les Rongeurs. 
Le Kanguroo offre, au contraire, un &paississement &pithelial sur le pylore, qui chez I’ Fchidne 
est garni de papilles solides en forme de piquants. Chez les Edentss (Myrmecophaga), lı 
partie pylorique est aussi propre, a cause de l’Cpaisseur de ses parois, ä effectuer le broie- 
ment des substances ingerdes. 

L’appareil glandulaire de l’estomae offre parfois une grande extension. Sur quelques points, 
il se forme des groupes de glandes plus developpees. Il en existe sur le cardia des Phascolo- 
mys et Phascolarctos, et chez le Gastor. Elles representent, chez le Loir, une sorte de vesti- 
bule stomacal, et chez d’autres Rongeurs (Hypudeus, Lemmus) se separent en un appendice 
cecal place sur une des grandes courbures, oü existe aussi une grosse glande stomacale chez 


Fig. 266. — Coupe au travers de la paroi glandulaire de l’estomae du Turdus pilaris; g, eanal de 
sortie d’un follieule glandulaire; m, m’; couches musculaires de l’estomae: 
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le Pangolin. On observe, chez le Manalus, une agregation semblable de glandes stomacales 
sous forme d’annexes ciecales (Leydig). 


INTESTIN MOYEN. 
2230: 


La partie de l’intestin qui suit l’estomac, dont elle est separee par un plı 
annulaire, la valvule du pylore, et qu’on appelle l’intestin moyen, est dans sa 
portion anlerieure caracterisee par sa connexion avec des organes glandu- 
laires, qu’on dislingue en foie et panercas. Gette partie est, quant a sa lon- 
sueur, la plus variable de l’intestin ; elle presente möme chez les Poissons 
des differences consid6rables. Son trajet direet chez les Cyelostomes, 
chez quelques Teleosteens et chez la Ghimere, est caracterıse chez cette 
derniere par un repli spiral qui est fort developpe chez les Sclaciens et de- 
crit dans sa majeure partie de nombreux tours plus ou moins rapproches 


les uns des autres (fig. 267, GC, vs). Ceite lame ou valvule spirale persiste 


Fig. 267. 


aussi chez les Ganoides, parmi lesquels elle ne devient ıneconnaissable que 
chez le Lepidostee. Elle manque completement chez les Teleosteens. 

On remarque A la naissance du duodenum chez les Selaciens un elargisse- 
ment, Ala place duquel on trouve chez l’Esturgeon un gros organe glandu- 
laire exterieurement tres-sinueux, et dont l’interieur est divise en grandes ca- 
vites correspondantes aux expansions externes, qui s’ouvrent dans un large 
espace median, et presentent dans leurs parois de nombreux petits al- 
veoles. Les diverses parlies en sont separces d’une maniere plus tranchce 
chez le Lepidostee, et paraissent comme des groupes de cweums plus courts, 


rs. 267. — Canal intestinal de Poissons; A, Salmo salvelinus; B, Trachinus radiatus, GC, Squa- 

Lina vulgaris, oe, @sophage; v, estomac; dp, extrömite du sonduit pneumalique; p, pylore; 

ap, appendices pyloriques; d, conduit chol&doque; vs, valvule spivale; 2, intestin moyen; ce, vec- 
tum; @, appendice de ce dernier. 
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places surla portion pylorique du duodenum, et representant ces appendices 
cicaux qui existent chez la plupart des Teleosteens, et qu’on designe sous le 
nom « d’appendices pyloriques, » (fig. 267, A, B, ap). ls occupent une eten- 
due de longueur variable sur l’intestin grele, et different autant par leurs 
dimensions que par le nombre. Tantöt chacun d’eux s’ouvre isolement 
dans l’intestin, tantöt ils se reunissent plusieurs ensemble sur des trones 
plus grands, d’ot resultent des apparences ramifices. Q’est chez les Gadides 
et les Scomberoides qu’ils sont le plus nombreux. Les tubes qui se röunissent 
sur un conduit exereteur commun sont encore dans quelques cas envelop- 
pes dans du tissu connectif, qui leur donne ainsi l’aspeet d’une glande com- 
pacte (chez beaucoup de Scomberoides), de möme que la reunion frequente 
de leurs orifices implique une parente avec les glandes des Esturgeons. 

Chez beaucoup de Teleosteens, Vintestin grele presente des eirconvolutions 
(fig. 267, B, i) ou une serie d’anses A branches ascendantes et descendantes. 

Chez les Amphibiens, le m&me intestin ne presente que rare- 
ment des conditions aussi simples ; ordinairement (fig. 268, i), 
comme aussi chez les Reptiles, ıl constitue un tube plus long, 
et forme par suite plusieurs circonvolutions, qui, peu deve- 
loppees chez les Serpents, deviennent au contraire tres-nom- 
breuses chez les Tortues, et plus encore chez les Crocodiles. 
Il est notamment tres-allong& chez les larves d’Amphibiens 
anoures, ou il constitue un long tube enroul6 en spirale. 
Dans les derniers etats larvaires, le changement de nourriture 
en determine la reduction, et ıl se raccourcit de maniere A 
ne plus former que quelques eirconvolutions. 

La longueur de l’intestin grele chez les Oiseaux est ega- 
lement fort differente selon les conditions de leur nourriture. 
Cette portion de l’intestin est toute disposce en anses, dont 
la premiere, designee sous lenom d’anse duodenale, est la plus 
developpee et entoure toujours le pancreas. Au commence- 
ment du duodenum, ıl y a chez beaucoup d’Oiseaux une par- Fig. 268. 
tie dilatee, qui represente une troisieme division de l’esto- 
mac. Elle conserve frequemment, surtout chez les Oiseaux aqualiques et 
chez les Echassiers, un diverticulum qui est un reste de la reunion ante- 
rieure de l’intestin avec le sac vitellin. 

Chez les Mammiferes, la varıabilite de longueur de l’intestin grele suivanı 
les conditions d’alımentation est tres-evidente, et ıl en resulte des etats fort 
dılferents, suivant qu’il s’agit de Carnassiers ou d’Herbivores. 

Outre le developpement de l’intestin grele en longueur, plusieurs dispo- 
sitions relatives a la muqueuse qui le tapisse viennent contribuer a l’aug- 
mentation de sa surface. Tandis que, dans les groupes inferieurs, la muqueuse 
est le siege de gros plissements, qui trouvent leur expression la plus &levöe 
dans la valvule spirale des Selaciens, nous voyons predominer, surtout chez 
les Amphibiens et les Reptiles, de fines lignes longitudinales. Il en existe 


Fig. 263. — Canal inteslinal de Menobranchus lateralis; a, commencement de l’@sophage sur le 
pharynx; oe, @sophage; v, eslomac; i, inteslin moven; 7, reclum. 
48 
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de semblables chez les Oiseaux, ou elles affeetent pourtant la forme d’eleva- 
tions inegales, qui peuvent meme ätre relices par des plis transversaux. Des 
plis fins dısposes en zigzag se presentent chez les Amphibiens et chez les 
Reptiles, surtout chez les Crocodiles ; ıls se retrouvent aussi dans l’intestin 
grele des Oiseaux. Dans les Mammiferes, les plis longitudinaux de la mu- 
queuse dominent chez les Baleines ; chez la plupart des autres, la muqueuse 
porte des plis transversaux, presentant tres-generalement des villosites. On 
rencontre aussi ces dernieres fort developpees chez les Oiseaux dans les cas 
oü les plis le sont peu, tandis qu’en presence de ces derniers, les villosites 
restent petites. 


Dans l’intestin des Gvelostomes (Petromyzon), ıl y a un repli longitudinal faısant saillie a 
l’interieur, contenant la veine intestinale, et qu’on doit regarder comme le premier pas vers 
la formation de la valvule spirale, car cette derniere est rectiligne pendant l’etat embryon- 
naıre, et ne developpe que peu a peu ses tours nombreux. Le premier etat se conserve chez 
plusieurs Squales (Garcharias, Thalassorhinus, Galeocerdo), oü la valvule spirale est repre- 
sentee par un pli longitudinal plusieurs fois enroul&. On trouve aussi une valvule spirale chez 
les Dipnoi. Que cette disposition, compensant la moindre longueur de Yintestin, ait et& fort 
röpandue, c’est ce que nous pouvons conclure de l’aspect des coprolithes de plusieurs Sau- 
rıens fossiles (Ichthyosaurus), qui portent l’empreinte d’une lame spirale sur laquelle ils 
se sont moules. Ona aussı signale la presence d’une disposition de ce genre, chez les larves 
d’Amphibiens anoures exotiques. On trouve chez le Polyptere, au commencement de l'intes- 
tin valvulaire, un cecum (appendice pylorique), sur le lieu meme oü chez les Esturgeons, 
s’ouvre l’organe que nous avons indique& chez ces Poissons. Les appendices pyloriques man- 
quent chez les Gyprinoides, Gyprinodontes, Murenoides, Siluroides, Labroides, Chromides, 
Lophobranches, Plectognathes, et autres. Dans d’autres divisions, ils ne sont en aucune facon 
constants, ils manquent dans quelques especes d’un genre, d’aulres en Etant pourvues. Outre 
les differences de nombre, ıls en prösentent d’autres dans leur arrangement; tantöt ils for- 
ment une serie longitudinale, tantöt ıls offrent une disposition annulaire ou verticillce, ou con- 
stituent des groupes varı6s. (Rathke, Beiträge zur Gesch. der Thierwelt., U, Halle, 1824, et 
Arch. An. Phys., 1857.) 
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Le gros intestin constitue chez les Poissons la portion la moins impor- 
tante de l’appareil digestil‘, et ne consiste ordinairement qu’en un tube court, 
caracterise par une largeur un peu plus grande (fig. 261, r, 267, C, ce). Ce 
n'est que chez les Amphibiens qu’il prend de l’importance par son augmen- 
Lation en longueur et en largeur, tout en conservant, comme chez les Rep- 
tiles, un trajet direet en rapport avec sa faible longueur. Le gros intestin est 
ordinairement separe de la partie qui le pr&cede, l’intestin grele, par un pli 
transversal ou une valvule. Un appendice ciecal qui se manifeste chez beaucoup 
de Reptiles, et parait etre une expansion du gros intestin, est peu developpe 
chez les Serpents, mais l’est davantage chez les Lezards. Ce czcum pre- 
sente plus de constance chez les Oiseaux, dont le gros intestin est egalement 
encore court el a trajet direct. Les cacum sont ordinairement pairs, et ne 
manquent que dans quelques familles (Pics, Perroquets et autres Qiseaux grim- 


INTESTIN TERMINAL. 199 
peurs). Le developpement de ces cwcum offre dilferents degres; ıls peuvent 
tantöt n’etre que des appendices papilliformes tres-courts, tantöt alfecter la 
forme de tubes fort longs (Apteryx, Gallinaces). 

(est chez les Mammiferes que la partie terminale de V’intestin atteint son 
plus haut degre de developpement en longueur; elle se trouve toujours en. 
meme temps caracterisee nettement par une plus grande largeur, ce qui l’a 
fait distinguer sous le nom de gros intestin de la partie intermediaire plus 
ötroite ou intestin grele. Il est, par suite de sa longueur considerable, dispose 
en eirconvolutions de maniere que sa derniere portion (rectum) suive le trajet 
direct quelle presente chez les autres Vertebres. On le partage done en deux 
subdivisions, dont l’une disposee en circonvolutions a regu le nom de cölon, 
la seconde dirigee en ligne droite, celui de reetum. La premiere forme ordi- 
nairement une anse partant du cöte droit et anterieur de la cavit& abdominale, 
puis se recourbant de la a gauche et en arriere, pour se continuer avec le rec- 
tum, Cette anse est simple ou peut pre- 
senter des replis secondaires. A son point 
de depart de l’intestin grele, ıl ya &gale- 
ment, tantöt deux cecum (fig. 269, c, d), 
tantöt un seul. Ge czcum est la partie la 
plus variable du gros intestin. Son deve- 
loppement parait etroitement lıe a Valı- 
mentatıon. ll est court et peut meme man- 
quer totalement chez les Carnivores; il 
presente un volume considerable chez les Herbivores, oü il peut toutefois pa- 
raitre reduit par suite de la grande longueur du reste du gros intestin. Il y 
a done certains rapports de compensation entre ces deux parties; la disposi- 
tion de l’estomae parait aussi n’etre pas sans influence sur la longueur du 
cıecum, car ce dernier se trouve avoir des dimensions beaucoup plus conside- 
rables chez les Solipedes dont l’estomae est simple, que chez les Ruminants. 

Le cecum lui-meme subit des differenciations. Son extremite est souvent 
rabougrie (chez plusieurs Prosimiens et Rongeurs) (fig. 269, c). Chez plu- 
sıeurs Singes et chez l’Homme, sa partie terminale qui, dans l’origine, ne se 
distingue pas, ne se developpe pas au meme degre que le reste, s’en separe 
pour former une partie toujours plus dislincte, et finit par constituer un sim- 
ple appendice du cecum, qu’on a design& sous le nom d’appendice vermi- 
forme. 

Le gros intestin s’ouvre primitivement avec les conduits urinaires et g6- 
nıtaux dans une cavite commune, le cloaque. Ces conditions existant chez les 
Selaciens, Amphibiens, Reptiles et Oiseaux, ne se trouvent A l’etat perma- 
nent, dans les Mammiferes, que chez les Monotremes ; dansles autres groupes, 
elles demeurent limitees aux premiers etats du developpement; ces divers 
canaux s’ouvrent ensuite separement par des orilices distincts. (Voir aux or- 
ganes generateurs). 


Fıg. 259. 


Fig. 269.— Cecum et cölon du Jzgomys pusillus; a, intestin grele; b, Jonction du gros cwcum (e) 
et du plus petit (d); e, f, g, diverticules du cölon (d’apres Pallas). 
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Dans la paroı poslerieure du gros intestin des Selaciens, s’ouvre un tube digitiforme 
(fig. 267, C, x) pourvu de glandes. Ce tube manque chez les Chimeres, mais les memes glan- 
des se trouvent sur la partie de l’intestin correspondante a celle qu’occupe le tube chez les 
Sclaciens. Nous ne pouvons pas savoir s’il faut voir dans cet organe les rudiments d’une for- 
matıon eecale. 

Chez plusieurs Serpents, le gros intestin offre une division en plusieurs (2 a 3) parties, qui 
se traduit par la presence de "plis annulaires, entre lesquels l’intestin s’elargit (Trigonoce- 
phalus, Python, Elaps). (Voir sur le cecum des Reptiles, Tiedemann, dans Deutsches 
Arch. f A. Phys., II, p. 565). Parmi les Mammiferes, la longueur du gros intestin est rela- 
livement peu consid6rable chez les Insectivores (Sorex), fidentes, Pinnipödes et quelques 
CGarnivores (Viverra, Rhyzeena). Avec l’elargissement qui se caracterise chez les Herbivores, 
les parois du gros intestin subissent une modification de leur revetement musculaire, con- 
sistant en ce que Ja couche exterieure de fibres longitudinales se developpe moins que 
l’interne A fibres cireulaires et se divise en plusieurs (ordinairement trois) rubans museulaires 
(tenie coli), entre lesquels la couche annulaire pr&sente de nombreuses expansions. Get elat 
s’clend aussi au cecum, mais ne se continue pas jusqu’au rectum. Quelques portions du gros 
intestin formant deja de simples anses, peuvent par suite d’un allongement considerable, s’en- 
rouler en spirale; c’est le cas chez les Ruminants. 

Il faut indiquer, en ce qui concerne le czcum des Mammiferes, qu'il ne se developpe pas 
chez les Marsupiaux carnivores, les Mustelides et les Ursides, beaucoup d’Edentös (Brady- 
pus, Dasypus), et d’Insectivores, chez les Cheiropteres, plusieurs Rongeurs (Myoxus) et Geta- 
ces (Physeter, Delphinus, Hyperoodon). Il reste petit chez les Marsupiaux insectivores, les 
Carnivores, chez beaucoup d’Insectivores et de Üetaces. Il est court chez les Dicotyles, plus 
grand ‚chez les Sus. Parmi les Singes, c’est chez le Mycetes qu'il est le plus developpe. Sa 
longueur peut s’accroitre chez les Marsupiaux et Rongeurs frugivores, au point meme de de- 
passer celle du gros intestin. La formation d’expansions est parfois tres-grande sur le cecum, 
name lorsqu’elles manquent sur lintestin. Elles sont dans plusieurs cas, chez les Rongeurs, 
formees par un repli en spirale (chez le Lepus, par exemple). 

La muqueuse du gros intestin des Oiseaux est dans sa partie anterieure caracterisce par des 
villositös qui, sur ce point, sont plus rarement presentes chez les Mammiferes. Des replis, 
tant longitudinaux que transversaux, existent chez les Oiseaux, ces derniers apparaissant aussi 
ga et la chez les Mammiferes. Des glandes en tubes sont repandues tant dans le gros intestin 
que dans le cecum. 

La region cloacale manque chez l’Amphiowus , et aussı chez les Ganoides et Teleosicens, 
chez lesquels la söparation des orilices doit etre deduite des conditions que presentent les 
Selaciens. Ge mode de differenciation ne peut cependant point elre attache a la marche suivie 
chez les Mammiferes, comme cela resulte de la difference du r£sultat final, la position rela- 
tive des orilices se (rouvant renversce. 

Plusieurs organes sont en rapport avec le cloaque, et le röle le plus important appartient ä 
un organe vesiculiforme, naissant sur sa paroi anterieure , l’Allantoide. Cet organe est, 
chez les Lepidosiren et les Amphibiens, une vessie naissant sur la paroi anterieure du cloaque 
par un court pedoncule se prolongeant en avant par deux appendices, et demeurant libre dans la 
cavite du corps. On la designe, a cause de ses fonctions, sous le nom de « vessie urmaire. » 
Elle recoit des vaisseaux sanguins qui s’Ctalent sur ses minces parois. Les arleres partent de 
celles du bassin, les veines se rendent ä la veine-porte. 

Cet organe prend un developpement considerable pendant le developpement embryonnaire 
chez les Amniotes, et devient un sac volumineux qui s’etend beaucoup au delä de l’embryon, 
et presente un riche r&seau vasculaire. Il entoure l’embryon enferm& dans l’amnios. Chez 
les Reptiles et les Oiseaux, il subit une rötrogradation graduelle au fur et ä mesure de l’oc- 
clusion de la paroi abdominale et disparail enlierement. Le pedoneule de l’allantoide ne se 
conserve que chez les Lezards et les Tortues dans la cavite abdominale, oü il s’elargit en un 
sac s’etendant des deux cötes, qui se comporte comme chez les Amphibiens. 

Chez les Mammiferes, cet organe offve d’aulres rapports avec l’organisme en voie de döve- 
loppement ; naissant de la paroi anlerieure de la cavite intestinale pelvique primitive, Vallan- 
toide devient, comme dans les Reptiles et les Viseaux, une vesicule communiquant avec le gros 
infestin primitif par un pedoncule etroit qui passe par le cordon ombilical. La partie du pe- 


ORGANES ANNEXES A L’INTESTIN MOYEN. 757 


dloneule qui traverse la cavit& du corps (ouraque) se transforme partiellement en vessie urinaire, 
et en un sinus urogenital. (Voir plus loin les organes urinaires et sexuels.) Chez les Monotremes 
et Marsupiaux, Ja portion peripherique se comporte comme chez les Reptiles et les Oiseaux, 
pendant que chez les autres Nammiferes elle partieipe ä la formation du « chorion », qui se 
röunit avec la muqueuse de Tuterus par des saillies papilliformes. Par suite du developpe- 
ment ultörieur de ces papilles vasculaires, le sang foetal se distribue peripheriquement dans 
cette enveloppe et se met en rapport avec celui qui se repand dans la muqueuse uterine ; il 
se fait alors entre eux un &change r&ciproque de materiaux. Cette union intime avec des par- 
ties de la muqueuse de l’ulerus determine la formation d’un placenta, qui peut prösenter les 
differences les plus nombreuses, suivant la forme et l’ötendue des parties du chorion et de la 
Mmugueuse qui s'unissent, et les modifications de cette derniöre. (Voir sur ce point les ouvrages 
embryologiques de Baer, Bischoff et autres.) 

Sı les appendices vösieulaires du cloaque qui existent chez les Amphibiens presentent d’au- 
tres conditions dans les divisions sup£erieures et acquierent par ce fait une signification d’ordre 
plus eleve, d’autres appendices du cloaque paraissent avoir une imporlance moindre. On peut 
v ratlacher l'organe designe sous lenom de bourse de Fabricius, qui se presente chez les 
Oiseaux, sous la forme d’un sac allong6 s’ouvrant dans la paroi posterieure du cloaque et 
qui est surtout developpe& chez les jeunes anımaux. Sa muqueuse renferme un appareil glan- 
dulaire, Il se röduit frequemment, plus tard, d'une maniere considerable, et disparait com- 
pletement chez les Perroquets. Huschke, De Burs& Fabricii origine, Jen, 1858. Berthold, 
Nov. Act. Ac. Leop. Car., XIV. 


ORGANES ANNEXES A 1 INTESTIN MOYEN. 


2 939. 


Deux grosses glandes sont en connexion avec le commencement de l’intes: 
tın grele, ce sont le fvie et le pancreas qui tous deux se developpent d’une 
maniere analogue aux d£pens des parois de l’&bauche 
embryonnaire de l’intestin. > SEM 

On voit apparaitre chez l’Amphioxus, comme or- m 
gane ayant la signification d’un foie, un excum di- 
rige en avant, commencant ä l’origine de l’intestin 
proprement dit (fig. 260, f, p. 756), et revötu d’un 
epithelium eolore d’une teinte verdätre; ailleurs, un 
etat semblable ne se trouve que pendant les pre- 
mieres phases du developpement, oü }’ebauche du 
foie se presente sous la forme d’expansions paires du 
canal intestinal (fig. 270, f, f) situges en arriere d’une 
dilatation simple representant l’estomae (dı. La cou- 
che fibreuse externe de l’intestin, ainsi que interne 
muqueuse ou feuillet glandulaire, concourent ä la for- 
mation du foie. Comme les Reptiles, les Oiseaux et Pig. 270. 
les Mammiferes presentent les memes faits, on doit 
considerer comme fondamental cet &tat primitif du foie qui rappelle en 


Fig. 270. — Ebauche du canal intestinal et de ses annexes chez l’embryon du Chien, figurde par 
Ja face ventrale; a, expansions du canal intestinal vers les fentes vise@rales; b, &bauche du pha- 
rynx el du larynx; c, lin&aments des poumons; d, de l’estomae;; f;, du foie; g, rapports entre le 
sac viseeral avec l’intestin moyen; 4, intestin terminal (d’apres Bischoff), 
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möme temps les conditions de forme de l’organe biliaire de ’Amphioxus 
et de beaucoup d’anımaux Invertebres (Vers et plusieurs Mollusques). 

De nouvelles conditions rösultant de l’aceroissement du feuillet sereux de 
intestin, et de ses connexions avec la partie veineuse du systeme sanguin, ct 
en m&me temps du developpement du feuillet glandulaire, distinguent le foie 
des Graniotes de celui des Acraniens, ainsı que de l’organe analogue des Inver- 
tebres. Tandis que la premiere ebauche du foie parait n’etre qu’un divertieu- 
lum, ses differenciations ulterieures resultant d’une hypertrophie du feuillet 
glandulaire constituent de solides cordons qui penetrent partout dans le feuil- 
let fibreux et dans l’appareil vasculaire qui y est contenu, et &mettent de nou- 
velles ramifications qui finissent par se reunir en un tout retieule. Ges cordons, 
primitivement pleins, constituent par leurs ramifications secondaires le paren- 
chyme du foie, et par la formation d’espaces intercellulaires qui se frayent leur 
chemin dans les cordons, se produisent aussı les conduits biliaires. Les deux 
lobes du foie nes de chaque eöte, sont par la suite de ce developpement, con- 
fondus en un seul organe. Les deux expansions primitives, apres queles canaux 
biliaires du parenchyme se sont formes ä leurs depens et prolonges dans le 
tissu reticule des faisceaux, representent les conduits exereteurs du foie. Le 
fore differencie de cette maniere constitue ainsi un organe unique ordinai- 
rement volumineux, et enveloppe dans un repli peritoneal partant de la par- 
tie anterieure de l’intestin et se dirigeant en avant vers la paroı de l’abdomen. 
Ses deux moities ne demeurent separdes que chez les Myxines. Il presente a 
l’exterieur des aspects tres-dilferents, dus A la varıdte qui regne dans la forma- 
tion de ses lobes. 

Chez les Poissons, on le rencontre tantöt sous la forme d’une masse uni- 
que non lobee (beaucoup de Poissons osseux, Petromyzon), tantöt consistant 
en deux lobes (Selaciens, beaucoup de Poissons osseux) ; tantöt partage en 
un nombre plus grand de lobes et de lobules (Poissons osseux). Chez les Am- 
phibiens, il est divise en deux lobes plus grands; ıl est ordinairement simple 
chez les Serpents, dentele sur ses bords chez les Sauriens, divise chez les 
Grocodiles et les Tortues en deux lobes qui, tres-&cartes chez ces dernieres, 
sont reunis par un petit pont transversal. L’indication d’une division en deux 
lobes est aussi plus ou moins marquee dans la classe des Oiseaux (fig. 271, h), 
et constitue la regle chez les Mammiferes, car les formes multilobees, qui 
existent chez les Garnivores, les Rongeurs, quelques Marsupiaux, Singes et 
autres, se laissent toujours ramener ä deux grands lobes fondamentaux. 

Ein ce qui concerne le canal exeröteur (canal hepato-enterique), ıl presente 
de nombreuses modilications qui se rattachent a l’etat double primitif, soit 
que ce premier etat persiste, soit que les deux conduits se confondent gra- 
duellement ensemble, et ne forment plus qu’un canal unique allant a l’in- 
testin; soit enfin que, par atrophie des canaux primitifs, ıl s’en forme de 
nouveaux d’ordre secondaire, qui sont alors fort nombreux, comme par 
exemple chez les Lezards et les Serpents. On remarque sur ces conduits ex- 
ereteurs une expansion unilaterale, la vesicule biliaire, ayant l’apparence 
d’un cecum (fig. 271, b), qui se presente dans des conditions fort diverses 
et n’est point constante. 
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Le panereas prend naissance A peu pres comme le foie, et se forme dans 
une expansion de la paroi intestinale situee derriere l’ebauche embryonnaire 
de ce dernier organe. Des exceroissances de la 
couche epithehlale de cette expansıon donnent 
naissance, aumoyen d’un bourgeonnementcon- 
tinu, aux lobules glandulaires et a leurs con- 
duits, tandis que le canal pancreatiquese forıne 
dans la premiere ebauche. Cet organe, qui ne 
manque que dans quelques groupes de Pois- 
sons, toujours situ au commencement de l’in- 
testin grele et voisin de l’estomac, reunit fre- 
quemment son conduit exereteur ä celui du 
foie, ou penetre dans l’intestin ä cöte de luı. 
II n’est pas rare de trouver deux canaux exerc- 
teurs (Tortues, Crocodiles, Oiseaux et quel- 
ques Mammiferes), dont l’un est ordinaire- 
ment uni au conduit hepato-enterique. 


On remarque dans le foie, oulre les lobes grands et 
petits, des lobules encore plus reduits, qui presentent 
des conditions difierentes de celles des autres glandes. 
La structure reticulee qui resulte de l’accroissement des 
cordons cellulaires du foie embryonnaire, determine 
dans cet organe la formation de lobules glandulaires qui 
ne sont pas entierement separes dans le foie des Verte- 
bres. Gomme les plus gros conduits biliaires cheminent 
entre les lobes, recevant toujours les canaux de plusieurs 
lobules voisins qui proviennent de conduits intercel- 
Iulaires disposös en r&seaux, on ne peut pas separer les lobules les uns des autres. Leur 
reunion est encore rendue plus intime par des rapports analogues qui existent entre les vais- 
seaux sanguins. (Voy. sur la structure du foie, Hering, Sitz. Wien., LIV.) 

On peut remarquer les particularites importantes qui suivent dans les conditions que prö- 
sentent les canaux excreteurs du foie.1l existe chez les Poissons un conduit hepato-enterique, 
qui chez les Selaciens s’ouvre dans l’intestin spiral (fig. 267, Gd, p. 752), en cheminant sur une 
certaine etendue contre sa paroi. Ordinairement, deux et parfois plusieurs conduits höpatiques 
plus grands composent ce canal, qui recoit möme souvent le contenu de la vesicule biliaire, et 
apres sa reunionavec le canal cyslique, arecu le nom de canal choledoque. La vesicule biliaire 
affecte assez frequemment (Teleosteens) la forme d’un long canal cwecal ; elle peut aussi etre ca- 
chee dans la substance du foie. Plusieurs conduits hepatiques peuvent aussi se rendre A la vesi- 
cule biliaire, ou s’ouvrir dans le canal cystique, ou ä l’extremite du canal choledoque (chez plu- 
sieurs Mammiföres). Lorsqw'il ya plusieurs conduits hepato-enteriques, ils forment ordinai- 
rement entre eux un r&seau de mailles, et traversent aussi la glande pancr£atique (Serpents, 
Lezards). (Description dans Duvernoy , Ann. Sciences nat., XXX, p. 125; Pagenstecher, 
Würzburg naturwiss. Zeitsch.,1, p. 248). La vesicule biliaire se trouve sur l’un d’eux. Il ya 
ordinairement chez les Oiseaux deux conduits hepato-enteriques (le Buceros seul n’en a qu’un), 
dont l’un porte la vösicule biliaire, et se compose comme un canal choledoque d’un conduit 
eystique et d’un ou plusieurs canaux hepatiques. 


Fig. 271. — Canal intestinal d’Ardea ceinerea; i, esophage et gesier; pv, glandes stomacales; v, es- 
tomac musculaire; »’, antre du pylore; d, lacets duod@naux; if, intestin grdle; b, rectum; 
c, piece d’un des deux cwcums; cl, cloaque avec bourse de Fabricius; h, foie; dh, conduit hepato- 
enterique; f, vesicule biliaire; p, panereas; dp, conduit pancr£alique. 
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Chez les Mammiferes, la presence d’un unique conduit exereteur (hepato-enterique) con- 
stitue la rögle; il ya un conduit special lorsqu’il y a une vösicule biliaire. Les rapports entre 
celle-ei et les conduits exereteurs sont des plus variables, mais on ne saurait en aucune facon 
appröcier la disposition de ces derniers d’apres la vesicule biliaire, qui n’est qu’une confor- 
mation provenant d’une adaplation secondaire, et peut se developper sur differentes parties des 
conduits exeröteurs. Elle manque chez le Petromyzon; parmi les Oiseaux, chez les Rhamphas- 
lus, Guculus, beaucoup de Perroquets, les Pigeons, et les Autruches afrıcaine et americaine. 
Parmi les Mammiferes, elle fait defaut chez beaucoup de Rongeurs, par exemple les Hydro- 
cherus, Dipus, Castor, etc;, chez les Balönides, Tylopodes, Cerfs, plusieurs Antilopes et So- 
lipedes. Il en est de möme chez l’Elephant, dont le foie est caracterise par un elargissement 
consid6rable des canaux biliaires. (Schröder v. d. Kolk.) 

La glande pancreatique a ordinairement l’aspect d’une glande form6e de lobes nombreux. 
Elle est plus compacte chez les Amphibiens, les Reptiles, et aussi chez les Oiseaux, oü elle est 
toujours place dans l’anse du duodenum (fig. 271, p). Cette situation persiste chez les Nam- 
miferes, olı elle est frequemment trös-&tendue (Rongeurs) et alors divisee en lobes plus 
grands. Il n’est pas rare (c’est presque la rögle chez les Oiseaux), que le panereas presente 
deux conduits exerdteurs, parfois meme trois, ayant des orifices distinets (Pigeon, Poule). 


MESENTERE. 
2 9293. 


Avec le canal intestinal nait le repli peritoneal qui l’entoure et le fixe 
a Ja paroi posterieure de la cavite abdominale. Cette double lamelle 
enveloppant l’intestin constitue le mesentere, dont on a designe sous 
le nom de mesogastre la portion appartenant ä l’estomac. Ce dernier ne re- 
vet pas simplement l’estomac, comme le fait le mesentere pour la plus 
grande partie de l’intestin grele, mais les deux lamelles du mesogastre en 
quittant l’estomac se prolongent en une membrane double, qui se continue 
sur la paroi abdominale antsrieure pour revenir, a son point de depart, de 
nouveau rejoindre le peritoine de la paroi ventrale. Dans ce prolonge- 
ment du me&sogastre allant ä la face ventrale, apparait le foie, qui en 
recoit egalement non-seulement son enveloppe peritoncale, mais encore 
se trouve, par son intermediaire, en connexion tant avec lintestin (sur- 
tout l’estomac et le commencement de l’intestin grele), qu’avee la paroı 
ventrale du corps. Tant que l’intestin conserve son trajet primitif direct, 
l’ö&tat du mesentere reste simple et ne prösente d’autres partieularıtes 
que de disparaitre partiellement sur une certaine etendue, ce qui ar- 
rive chez les Poissons. Le volume du foie determine des changements 
dans le repli allant de l’estomac ä la paroi abdominale anterieure, et 
qui, sur son point de reunion avec l’estomaec, forme l’epiploon gastro- 
hepatique pendant que sa portion anterieure destinee a la paroi ven- 
trale represente le ligament suspenseur du foie. D’autres modifieations sont 
oceasionndes par les courbures de l’estomae et l’allongement de l’intestin 
srele, qui en particulier oblige le mesentere ä se d&velopper et ä etendre ses 
replis. Ces conditions apparaissent deja chez les Poissons, et se montrent en- 
core simples chez les Amphibiens, pour se modifier surtout, par suite de la 
position et la forme de l’estomac, chez les Serpents, les Lezards, ainsı que 
chez les Tortues et les Grocodiles. 
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Les changements dans le mesogastre des Mammilferes sont les plus impor- 
tants en ce que, par suite de la position nouvelle de l’estomae, il se trans- 
[orme en un large sac (epiploon), qui pend au-dessus des circonvolutions de 
l’intestin grele, comme chez la plupart des Mammiferes, ou entoure partiel- 
lement l’estomae (Ruminants). Le m6sentere du gros intestin reste ä son etat 
primitif chez les Vertebres qui ont cette partie courte. Ghez les Mammiferes, 
ot un grand allongement de cette partie de l’intestin en fait ce que nous 
avons appele le eölon, le mesentere la suit et constitue le me&socölon, lequel 
s’eleve en meme temps par une de ses parties jusqu’a la racıne du meso- 
gastre; tous deux naissent ainsi ä cöte l’un de l’autre. De lä des reunions 
oraduelles entre le mesocölon et la double lamelle posterieure du meso- 
sastre, qui finissent chez ’Homme par amener une partie du cölon (eölon 
transverse) ä etre comprise dans la paroi posterieure de l’&pıploon. Les paroıs 
anterieure et posterieure de ce dernier se soudent en meme temps, et for- 
ment ainsi le grand epiploon (omentum majus) compose de la reunton de 
quatre lames peritoneales. 


On observe chez les Poissons de fortes &tendues de l’intestin dont le trajet est libre dans 
la cavite abdominale par suite dela r&sorption du mösentere. Les connexions avec la paroi su- 
perieure (ou posterieure) de l’abdomen ne s’effectuent alors que par les vaisseaux sanguins arri- 
vant ä lintestin. La plus grande partie de celui-ci est libre chez le Petromyzon; c’est l’intestin 
a valvule qui l’est chez les Selaciens. Avec le developpement des sacs aeriens abdominaux el 
leurs connexions avec le pcritoine, naissent chez les Oiseaux des rapports trös-complexes aux- 
quels contribuent encore des differences A tous degres dans la longueur des diverses parties 
de l'intestin. 

(Voyez sur l’arrangement, surtout sur les epiploons des Mammiferes. Cuvier, Lecons d’ana- 
tomie, IV, ıı.) 

Il n’est pas rare de rencontrer dans le mesentere des Amphibiens et Reptiles des faisceaux 
de fibres musculaires lisses assez r&pandus, par exemple chez les Salamandrines, Lezards, et 
aussi les Tortnes. Ils forment de fortes bandes chez plusieurs Sauriens, les Psammosaurus, 
Grammatophora, etc. , surtout dans le ligament gastro-höpatique et dans le repli anterieur 
allant de la paroi abdominale au foie. Brücke, Sitz. Wien., VII, p. 246; Leydig, Untersu- 
chungen, ete., p. 4%; et Rathke, Deutsch. Wiss., XIIL, p. 15%. Dans les replis du pcritoine, 
entourant les oviductes, on trouve des faisceaux pareils, surtout fort d&veloppes dans les larges 
lIısaments de P’uterus chez les Mammiferes. 


Organes respiratoires. 
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Les rapports entre les organes respiratoires et les töguments qui chez les 
Invertebres ont pris une importance si eonsid6rable font place chez les Ver- 
tebres a des dispositions tout autres. Lorsque les töguments conservent en- 
core Ja fonetion respiratoire, l’activitö de cette respiration eutandce demeure 
trös-inferieure a celle qui s’aceomplit dans les organes dilferenei6s en vue de 
cette meme fonetion. 
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Les organes respiratoires des Vertehr6s sont toujours reli6s au canal intes- 
tinal, de la paroi duquel ils naissent, bien que les deux formes fondamen- 
tales sous lesquelles ils apparaissent soient differentes entre elles. Ces rap- 
ports avec le canal intestinal des Vertebr6ös leur sont communs avec un petit 
‚nombre d’Invertebres (Balanoglossus, Tuniciers). 

Les deux sortes d’organes se partagent, d’apres le milieu dans lequel la 
respiration s’effeetue, en deux series differentes. Une des formes est adaptee 
a la respiration aquatique, et l’appareil qui la constitue porte le nom de 
branchies. Gelles-ci sont en rapport avec les parties du squelette visceral, 
que nous avons deja mentionnees sous le nom d’ares branchiaux. La partie 
du canal digestif qu’entourent ces ares branchiaux fonctionne ainsi comme 
cavıt& respiratoire ou branchiale. Le caractere essentiel de la formation bran- 
chiale reside aussi dans une augmentation de la surface tournee vers le milieu 
respiratoire, augmentation qui a lieu par l’addition de lamelles ou d’appen- 
dices eylindriques. Ges parties diversement developpees garnissent les ares du 
squelette viseeral et renferment le reseau vasculaire sanguin. L’acceroisse- 
ment de la surface respiratoire se produit dans son etat le plus inferieur au 
moyen d’un accroissement de nombre des arcs branchiaux portant des bran- 
chies tres-sımples. On peut y rattacher la reduction des arcs branchiaux avec 
developpement des branchies garnissant les arcs persistants, qui se compli- 
quent d’une maniere fort diverse par l’addition des petites lamelles bran- 
chıales mentionnees ci-dessus. 

Chez l’Amphioxus, l’appareil branchial, forme d’un grand nombre d’ares 
branchiaux, presente la conformation la plus simple. La partie la plus ante- 
rieure du tube intestinal est (p. 756) percee entre les arcs du squelette visce- 
ral d’un grand nombre de fentes, que l’eau entree par la bouche traverse, 
baignant le reseau vasculaire sanguin respiratoire, pour se deverser dans une 
cavite s’ouvrant a la face abdominale par un pore branchial. Cette cavite re- 
sulte du developpement de deux replis lateraux de la peau sur la fente bran- 
chiale quı d’abord s’ouvrait librement a la surface du corps. Par suite de la 
soudure d’avant en arriere de ces deux replis dermiques, les fentes bran- 
chiales sont peu ä peu recouvertes, et conduisent de l’intestin dans cette ca- 
vit6 respiratoire. L’augmentation du nombre des fentes branchiales entre 
lesquelles se distribue le reseau vasculaire respiratoire compense l’absence 
de feuillets branchiaux. 

Les Cyelostomes presentent des conditions analogues, mais avec beaucoup 
de developpement. Les fentes, d’abord egalement simples qui etablissaient 
des communications entre la cavite intestinale et celle du corps, se differen- 
cient en tubes allonges, dont la portion moyenne forme en se dılatant le sac 
branchial (fig. 272, br). Q’est dans ces replis feuilletes s’elevant sur les parois 
des sacs branchiaux, que vient se distribuer le reseau vasculaire respiratoire. 
Chaque sac branchial se trouve par un canal branchial interne, en commu- 
nication avec le commencement de lV’intestin. Un autre canal branchial (br’) 
conduit & l’exterieur. Les dispositions des deux canaux emanant de chaque sac 
branchial presentent plusieurs differences. Chaque canal branchial interne 
peut s’ouvrir directement en dedans sur lintestin (Bdellostoma, Myxine) 
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(fig. 272), ou se reunir aux autres et former avec eux un tube respiratoire uni- 
que courantsur la ligne mödiane sous l’intestin, et qui, reuni enavant au tube 
intestinal, conduit l’eau aux sacs branchiaux isoles (Petromyzon). Les canaux 
branchiaux externes d’un m&me cöte peuvent aussi de- 
boucher söparement sur les cötes du corps (Bdellos- 
toma, Petromyzon), ou s’uniı ensemble pour s’ouvrir ä 
l’extörieur par un pore branchial situ& derriere l’appa- 
reil respiratoire (fig. 272, s), et auquel se rend encore 
venant du cöt& gauche et de I’asophage le canal par- 
tieulier connu sous le nom de conduit &sophago-cu- 
tan (ec) (Myxine). Ges diverses formes peuvent se de- 
duire l’une de l’autre, et, en ce qui concerne les dis- 
positions des conduits branehiaux tant internes qu’ex- 
ternes, on doit considerer comme primitif l’etat qui 
prösente le mode de r&union le plus direet entre Vin- 
testin et la surface du corps. La formation d’un tube 
respiratoire, comme aussi la reunion des conduits bran- 
chiaux exterieurs, sont les resultats de differeneiations 
posterieures. 

Chez les autres Poissons, les poches branchiales sont 
en rapports plus intimes avec le squelette visceral. Les 
phönomenes qui se presentent ici autorisent A conclure 
que chaque are du squelette visceral a dü porter des 
branchies. Le premier de ces arcs (le maxillaire) n’en 
est pas exelu, comme cela resulte de la presence fr6- 
quente chez les Selaciens d’une branchie, situee sur la 
fente qui court entre le premier et le second are (maxil- 
laire et hyoide) et dont l’ouverture eonstitue l’Event. Üet event, representant 
une poche branchiale atrophice, est suivi des poches branchiales proprement 
dites, dont eing existent d’ordinaire; il y en a rarement six ou sept (Noti- 
danıdes). La paroı de la premiere poche branchiale est formee en avant par 
l’os hyoide, en arriere, par le troisieme arc branchial primitif, et les autres 
poches se comportent de meme. Dans toutes, une cloison provenant du sque- 
lette viseeral interne et s’etendant en dehors sert de paroi posterieure a la 
poche qui la precede, et de paroi anterieure ä celle qui la suit. De möme que 
les poches s’ouvrent dans la bouche par des ouvertures en forme de fentes 
limitees par les arcs branchiaux cartilagineux, elles s’ouvrent, d’autre part, 
par autant de fentes sur les cötes du corps (sur la face ventrale, chez les 
kaies). Sur les parois des poches branchiales qui sont soutenues par des 
rayons cartilagineux, se trouvent les series de lamelles branchiales, d’ou, 
pendant l’etat embryonnaire, partent vers l’exterieur des prolongements fili- 


Fig. 272. — Organes respiratoires de Myxine glutinosa vu du cöt& du ventre; 0, @sophage; i, canaux 
branchiaux internes; br, sacs branchiaux ; br’, canaux branchiaux externes se r&unissant de chaque 
cöte en un conduit branchial commun s’ouvrant en s; c, canal @sophago-cutand; a, oreillette du 
cur; v, ventrieule; ab, artere branchiale envoyant une branche ä chaque branchie; d, paroi du 
corps rejet& en dehors et en arricre (d’apr&s Joh. Müller). 
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formes constituant des branchies externes. L’event possöde aussi A cette &po- 
que des branchies exterieures. La derniere poche ne porte de branchie que 
sur sa paroi anlerieure. 

Ges conditions sont celles auxquelles se rattachent les dispositions des bran- 
chıes chez les Ganoides, et d’otı se deduisent celles des Teleosteens. La bran- 
chie de l’Event, qui, chez les Selaeiens adultes, ne fonctionne plus comme 
organe respiratoire, puisqu’elle recoit el. renvoie du sang arteriel, eprouve 
avant tout une rötrogradation des plus considerables. Chez quelques Ganoides 
(Acipenser, Polypterus, par exemple), qui ont un event, la branchie, bien 
que souvent presente, n’est Jamais un organe de ner aussi l’a-t-on 
regardee comme une pseudo- branchie. Elle manque chez les Polypterus et 
Amia. Elle parait aussi faire defaut chez les Poissons osseux, ou a perdu 
toute sımilitude avec les autres branchies. 

La serie de lamelles branchiales anterieures que porte l’arc hyoide chez 
les Selacıens reprösente encore egalement chez les Ganoides une branchie 
operculaire (Acipenser, Lepidosteus), et fonctionne comme telle. Elle existe 
chez les Teleosteens pendant leur etat embryonnaire, mais transitoirement 
seulement, puis elle perd sa signification respiratoire et &prouve une retrogra- 
dation. Tantöt elle ne consiste qu’en une serie de courtes lamelles fixces sur 
la partie superieure de l’opereule branchial, tantöt elle est plus pres de la 
base du cräne. Fröquemment elle ne possede pas de lamelles saillantes, et 
se trouve alors cach@e sous la muqueuse. Elle peut m&me 
dans cet etat contenir encore des pieces cartilagineuses, 
qui figurent les restes des conditions primitives de l’or- 
gane. ie a une retrogradation ulterieure (Esox), elle 
parait eire constituee par la reunion de lobes glandulaires 
separes, mais ne ressemble plus nı par sa situation, ni par 
ses rapports avec les vaisseaux sanguins, aux formes 
moins atrophiees de la branchie operculaire. 

Les autres series de feuillets branchiaux n’ont pas 
eprouve moins de changements chez les Ganoides et les 
Teleostöens. Avec la disparition totale du squelette bran- 
chial externe, la cloison partant de chaque are branchial 
interne des Selacjens disparait ou se retrouve röduite ü 
un petit rebord. Ü’est le cas chez l’Esturgeon, et aussi 
chez la Chimere. Les series de lamelles branchiales arrı- 
vent ainsi en rapport immediat avec les arcs branchiaux 
correspondants, et se trouvent de la sorte rangees en 
deux series (fig. 275, bb) sur tous les ares qui courent 
entre les poches branchiales. La serie anlerieure des feuil- 

Fig. 273. lets des ares branchiaux d’un Telcosteen ou d’un Ga- 
noide correspond done ä la branchie de la paroı poste- 
rieure de la poche branchiale d’un Selacien, et la serie posterieure de ces 
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Fig. 275. — Distribution vasculaire dans les James hranchiales; a, coupe de l’are branchial osseux 
bb, deux lamelles branchiales; ce, artöres branchiales; ec’, ramuscules des arteres dans les lamelles; 
d, veines branchiales; d’ d’, vamuscules veineux dans les Jamelles (d’aprös Guvier) 
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leuillets branchiaux A la Branchie anterieure contenue dans la m&me poche 
chez ce dernier. 

A l’ordinaire, il y a quatre arcs pourvus de feuillets branchiaux ; cepen- 
dant, il y a beaucoup d’exceptions : le quatrieme arc peut ne porter qu’une 
serie unique de feuillets et l’on peut ne rencontrer que trois arcs pourvus de 
lamelles. Il peut encore se faire d’importantesröduetions, resultant de ce que la 
disparition des feuillets du quatrieme arc, Jointe A celle des feuillets du bord 
posterieur du troisieme, entraine l’occlusion de la quatrieme fente branchiale. 
On observe egalement de nombreuses modifications dans le nombre, la gros- 
seur et l’aspeet des feuillets, et nous pouvons ä cet &gard faire ressortir la 
transformation de ces derniers en appendices villeux chez les Lophobranches. 
L’atrophie des cloisons des poches branchiales leur donne V’apparence de 
simples fentes situees entre les arcs. L’appareil entier se condense ainsi da- 
vantage, et se trouve recouvert par la membrane branchiostege, fixe sur le 
suspenseur de l’os hyoide, ainsi que par l’appareil opereulaire. Ce dernier 
provenant du suspensorium de la mächoire represente un couvercle dırige en 
arriere de sorte que les fentes branchiales deviennent ıinvisibles de l’exterieur, 
et restent cachees dans la cavite respiratoire que couvre l’opereule. 

On doit considerer comme un etat secondaire la formation de feuillets 
branchiaux non saillants ä l’exterieur, car chez les Selaciens, les premiers 
qui paraissent ont l’aspect d’organes filiformes allonges, sortant des fentes 
branchiales. Cette phase est sautee chez les autres Poissons, ou les feuillets 
delinitifs se developpent d’emblee. 

Nous rencontrons de nouveau des branchies externes chez les Amphibiens, 
ol, comme chez les Selaciens, elles sont les pr&curseurs des branchies in- 
ternes. Elles ont l’aspect de deux ou trois paires de feuillets ou de filaments 
ramifies, qui emanent d’autant d’arcs branchiaux, et conslituent un appareil 
qui fonctionne toujours chez les Perennibranches. Il ya, par les fentes bran- 
chiales, une constante communication entre l’eau ambiante et la cavite buccale. 
Ges branchies externes disparaissent chez les autres Amphibiens, pour faire 
place chez les Anoures, ou elles ne durent que pendant une courte periode, ä 
un developpement de feuillets branchiaux plus courts, formant des branchies 
internes, disposees sur quatre arcs du squelette visceral. Ces branchies &prou- 
vent ä la fin de la periode larvaire, comme les memes organes externes des 
Derotremes et des Salamandrines, une retrogradation par suite delaquelle les 
ientes branchiales se ferment. Il ne reste chez les Derotremes qu’une fente 
ouverte de chaque cöte, tandıs que, chez les Salamandrines et les Anoures, il 
ne reste aucune trace de l’appareil branchial primitif. 


La difference qui existe entre l’Amphioxus et les Craniotes , relativement A l’etendue de 
l’espace oceupe par la cavit& respiratoire, correspond ä& la manıiöre differente dont s’est effec- 
tue l’accroissement de la surface respiratoire. Les feuillets branchiaux manquant chez !’Am- 

At a 
phioxus, les vaisseaux parcourent simplement le treillis de la charpente branchiale. Chez les 
CGraniotes, ıls se rösolvent en un röseau riche et complique, et la surface de chaque feuillet 
peut encore etre augmentöe par des protuberances secondaires des plus varices. Sur la struc- 
ture des branchies et de leurs feuillets, vov. Dollinger Abhand. d. math. plıys. Cl. d. Acad. 

. D 2 ix O l J 
zu München, Il, 1857; Alexandrini, Comment. Ac. Bonon., Il, ıv. 
’ ’ ’ 
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Le nombre des poches branchiales s’elöve A sept chez les Gyelostomes. Chez le Bdellostoma 

heterotrema, ıl n’y en a que 6 du cöt& droit, et chez le B. hexalrema 6 des deux cötes. 
\On remarque anssı une reduction semblable chez la Myxine, car la derniere poche branchiale 
‚manque entierement du cöte droit, et est remplacde A gauche par le canal oesophagien 
cutanc. 

Les Events ne se rencontrent chez plusieurs Sclaciens que dans le jeune äge (Garcha- 
rtas), et sont plus tard indiquös par un cecum parlant de la cavite du pharynx. Ils sont tan- 
tt fort larges, Lantöt fort etroits. Il s’ouvrent A l’exterieur par de petits orifices chez les Ga- 
noides : Acipenser, Spatularia, Polypterus ; dans ce dernier genre, ils sont recouverts d’un 
clapet osseux. (Voir, au $ 225, les rapports qui chez les Amphibiens existent entre cette pre- 
miere fente viscerale et l’organe de l’ouie.) On trouve d’ailleurs aussi, chez les Selaciens, des 
indices de rapport avec l’organe auditif, car le canal de l’&vent envoie une annexe vers la sur- 
face externe de la paroı cränienne du labyrinthe ( Scyllium, Mustelus, Galeus , etc.). Les 
feuillets branchiaux qui occupent l'orifice de l’Event se transforment en pseudobranchies ou 
disparaissent complötement, m&me lorsque l’event persiste (Scyllus, Lamna). Par contre, ils 
peuvent subsister malgr& la disparition de ce dernier (Carcharias). — Ge qu'on a appele la 
pseudobranchie chez les Teleosteens est autre chose que celle des Selaciens, avec laquelle on 
l’a confondue surtout a cause de la conformit& de disposition des vaisseaux sanguins ; elle re- 
presente la branchie de l’arc hyoide, ou l’operculaire. Les embryons des Teleosteens ont cing 
branchies, a laquelle s’en ajoute une sixieme fonctionnant peu de temps, car le dernier arc 
branchial, qui devient en s’atrophiantl'os pharyngien inferieur, porte &galement quelque temps 
une branchie, (G. Vogt, Embryologie des Salmones, p. 226.) Au moins chez une partie des 
Teleosteens la reduction du nombre des branchies, n’est donc acquise que dans le cours de 
l'ontogenese. 

La röduction des s£ries de feuillets branchiaux chez les Teleosteens se fait d’arriere en avant. 
Chez un grand nombre, le quatrieme arc branchial ue possede qu’une serie de lamelles ante- 
rieures, qui manquent chez plusieurs (Lophius, Batrachus, Diodon, Tetrodon, etc.) La serie 
„posterieure du troisieme arc a disparu chez le Malthea, etl’anterieure chez l’ Amphipnous, ainsi 
que les deux series du premier arc, de sorte qu'il ne reste plus de branchie’que sur le se- 
cond arc; encore est-elle rudimentaire. : 

Les rapporis des lamelles branchiales placees sur les arcs branchiaux dans les Poissons 
osseux peuvent, relativement aux branchies cachees dans les poches des Selaciens, &tre figu- 
res dans la tableau qui suit, oü b etant l’clat indifferent des series de feuillets branchiaux , B 
exprime leur arrangement differencie dans les diverses divisions. ß represente une serie de 
lamelles branchiales transformee en une branchie accessoire 


Selaciens : ß’ B! B® B> B* B3 
Ganoides : ß’ b A) ER h ch b:.+ ib 
(Esturgeon, Lepidostee) en De em. ee u 
Teleosteens : — ß? Dt ir b’ B? B+ 


Outre les branchies rögulieres, on trouve encore chez les Telöostöens des organes particu- 
liers, ayant partiellement une signification respiratoire, partiellement une fonction protectrice. 
On peut les diviser en parties provenant d’ares branchiaux dependant toujours genetiquement 
des organes respiraloires, et en d’autres qui, morphologiquement &trangeres aux branchies, 
n’acquierent que secondairement une significalion respiratoire. 

Les organes des Labyrinthobranches appartiennent a la premiere serie; des modilications 
apportöes soit aux arcs entiers, soit aux arlicles des arcs branchiaux, determinent la forma- 
tion de saillies lamellaires enrouldes qui conslituent des annexes de la branchie (Anabas, 
Polyacanthus). Voy. Peters, Arch. An. Phys., 1855, p. 427. Un autre appareil qui se trouve 
chez les Clupeides consiste en un tube contourne en spirale, paraissant eire une expansion 
de Ja muqueuse sup6rieure du pharynx (limacon branchial) ; il est ordinairement en con- 
nexion avec le segment articulaire superieur du quatrieme arc branchial, partie du squelette 
dont il recoit dans ses parois quelques prolongements. Cette conque branchiale est un appa- 
reil respiratoire, trös-developpe chez les Heterotis, Lutodeira, Meletta, etc. (Voy. Hyrtl, 
recherches sur le sujet dans Denkschr. Wien., 1855 et 1862). Il faut encore ranger icı des pro- 
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longements dendritiquement ramifies des arcs branchiaux qui, cachcs dans des prolongements 
particuliers de la cavit& branchiale, portent un reseau capillaire respiratoire (Heterobran- 
chus, Glarias). 

Nous placons dans la deuxieme serie les formations appendiculaires de la cavile bran- 
chiale. Dans le nombre se trouvent, chez le Saccobranchus, un long tube s’ctendant de 
chaque cöt& depuis la cavit& branchiale jusqu’aux muscles lateraux du trone, ainsi qu’un sac 
analogue s’clevant de chaque cöt& derriere la tete dans l’Amphipnous. L’orifice d’entree est 
situ& dans la partie laterale superieure du pharynx sur la premiere fente branchiale. Ges 
deux conformations renferment un röseau de vaisseaux respiraloires, mais on n’a aucunement 
pu determiner s’ils servent A la respiration aquatique ou aerienne, car selon les donndes de 
Taylor (Edinburgh Journ. of Science, V, 1851), on trouve les sacs de l’Amphipnous remplis 
d’air. Hyrtl, Denk. Wien, 1858). 

Le recouvrement des fentes branchiales par l’opercule branchial et la membhrane bran- 
chiostöge peut &tre plus ou moins complet, et la fissure qui de chaque cöte conduit dans la 
cavit& respiratoire peut ötre tantöt large (Glup£ides), tantöt reduite A une courte fente (Mor- 
myri, Plectognathi). Chez le Symbranche, les deux fentes se r&unissent en une ouverlure 
mediane unique. 

Les dispositions que prösentent les branchies sont fort differentes chez les Dipnoi. Icı la 
branchie opereulaire se conserve; elle estordinairement designee sous le nom de branchie ac- 
cessoire. La deuxieme branchie est incomplete chez le Lepidosiren (L. paradoxa), et manque 
ainsi que celle du troisieme arc chez le Rhinoeryptis (L. annectens). Celie-cı existe chez le 
Lepidosiren, ainsi qu’une quatrieme ; le cinquieme arc est par contre prive de branchie. Le Rhi- 
nocryptis porte sur les 4° et 5° arcs une double serie de feuillets branchiaux. Chez le Rhino- 
eryptis, il ya encore des branchies externes, et meme de chaque cöte trois appendices non 
ramilies, auxquels se rendent les vaısseaux des branchies internes. 

Chez les Amphibiens, les branchies externes dısparaissent bientöt, apres s’elre montrces A 
un degr& de developpement inferieur (Anoures), ou bien s’epanouissent en riches touffes 
dans les Perennibranches, Derotremes et Salamandrines. Elles se conservent apres la durde 
de la periode larvaire, eat qui se rallache au sejour dans l’eau de ces animaux, et chez les 
Salamandrines peut durer plus ou moins, quelquefois tres-longtemps, suivant les circon- 
stances. Plusieurs Perennibranches peuvent, d’autre part, par suite d’une modification de 
leur genre de vie, perdre leurs branchies ; l’on voit m&me leurs fentes branchüales se fermer, 
comme cela s’observe chez l’Axolotl (Amblystoma). Il y a done dans les organes respiratoires 
une beaucoup plus grande faculte d’adaptation. Chez les Derotremes, apres la perte des bran- 
chies, ıl reste toujours une fente branchiale ouverte, et chez les Ceecilies, on remarque dans 
le jeune äge et pendant un certain temps une fente ouverte. 

Chez quelques Perennibranches, l’Azolotl, par exemple, les fentes branchiales sont partiel- 
lement recouvertes par un repli de la peau semblable a l’opercule des Poissons. Un repli 
dermique analogue se d&veloppe aussi chez les Anoures comme opercule de la branchie in- 
lerne, et s’ctend peu A peu en arriere, de sorte qu’il ne reste plus de chaque cöte qu’une fente 
qui conduit au sac branchial qu'il a form6. Les fentes bilaterales se rapprochent l’une de 
l’autre vers la ligne ventrale mediane, et finissent par se r&unir en arriere plus loin en un 
pelit orifice, par lequel l’eau avant servi a la respiration trouve une issue. Ü’est aussi daı:s 
ces cavites branchiales, largeinent d&veloppces des deux cötes, que se developpent encore les 
extr&miles anterieures. 

Quelques larves d’Anoures qui se d&veloppent dans des poches incubatrices des femelles 
presentent des transformations des branchies partieulieres, le Notodelphys par exemple. A 
la place des branchies on trouve ıcı deux filaments emanant de l’arc branchial, qui passent 
dans une expansion de la peau, en forme de cloche (Weinland). 
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2. VESSIE NATATOIRE ET POUMONS, 


La deuxieme forme d’organes respiratoires chez les Vertebres est constituce 
par des dilatations et des appendices de la paroı primitive de l’intestin qui, 
etant creux et propres a recevoir l’air, finissent par developper sur leur face 
interne un reseau vasculaire respiratoire. Ges appareils commencent ä fone- 
tionner en meme temps que se produit un changement dans le genre de vie. 
Comme ils servent a introduire l’air dans un systeme de cavites dependant 
de l’intestin, ıls indiquent que l’animal est destine a vivre hors de l’eau ou 
a sa surlace. 

La serie de ces formations commence par des organes qui, bien que ne pa- 
raissant d’abord pas etre de nature respiratoire, ont de commun avec celles 
qui sont reellement de cette nature, avant tout leur mode de genese et les 
caracteres essentiels de structure, abstraction faıte du mode de distribution 
des vaısseaux dans leurs parois. G’est A ces precurseurs des appareils des- 
tines A la respiration aerıienne, qu’on a donne le nom de Vessies natatoires, 
leur attrıbuant une significalion hydrostatique. 

Ges organes manquent chez les Cyelostomes, Chez les Selaciens (quelques 
Squales), on trouve un rudiment dorsal d’une vesSie natatoire s’ouvrant dans 
le pharynx, qu’on doit considerer plutöt comme un etat de r&trogradation 
que comme un rudiment propheötique. Des vessies natatoires existent genera- 
lement chez les Ganoides et sont encore tres-r&pandues chez les Teleosteens. Si 
nous les examinons chez lesGanoides, nous lestrouvons constitu6es par dessacs 
simples ou pairs qui sont en connexion avec le pharynx par un canal a6rien plus 
ou moins allong&. Ordinairement ce canal s’ouvre sur la paroi superieure de 
l’oesophage, sur le point m&me oü chez les Selaciens se trouve le court 
«ecum. L’ouverture du conduit est beaucoup plus reculee chez l’Acipenser. 
La vessie nalatoire s’unit icı avec l’estomac, tandis que, chez le Polyptere 
(fig. 274, A), nous rencontrons une vessie paire debouchant sur la paroı in- 
ferieure de l’®esophage, et chez le Lepidostee une vessie exterieurement sim- 
ple et dorsale, divisee, par les trabecules qui la traversent dans sa longueur, 
en deux moities, dont chacune se partage de nouveau en cavites cellulaires 
plus petites, tout l’ensemble de la disposition semblant avoir pour but un 
aceroissement de surface. Chez l’Amia, la vessie natatoire, cellulaire aussi, 
est divisce par un repli et se bifurque en avant, en formant deux courtes 
cornes. L’ouverture dans l’intestin chez les trois Ganoides sus-mentionnes se 
fait par une fente longitudinale, qui conduit dans un canal pneumatique 
court et etroit. Nous trouvons done deja chez les Ganoides une grande va- 
riete dans la maniere d’etre des vessies natatoires, et nous pouvons conclure 
de V’etude des quelques formes qui nous restent, ce que devait &tre cette va- 
ricte dans le groupe tout entier. Il est fort important de constater que 
la vessie natatoire des Ganoides prösente deja dans ses divers etats toutes 
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les dispositions essentielles que cet organe alfecte encore, comme vessie 
natatoire, chez les Teleosteens, et comme poumons chez les Vertebres supe- 
rieurs, 

Le conduit aerien parait etre chez beaucoup de Teleosteens un organe 
transitoire; ıl disparait apres le developpement de la vessie nalatoire ; chez 
d’autres la formation de celle-cı s’arrete entierement. 

l.e mode de reunion du conduit aerien avec l’intestin presente des differences 
importantes. Il peuts’ouvrir aussi bien en haut que par cöte, et möme sur toutes 
les parties de l’asophage, depuis le pharynx jusqu’ä l’extremite de l’esto- 
mac. (Quant aux rapports de for- 
mes, les vessies nataloıres, tant 
celles qui ont un conduit aerıen 
que celles qui n’en ont pas, pre- 
sentent une diversite extraordi- 
naire. Il y a chez les Gyprinoides 
une division transversale de la 
vessie natatoire; des deux par- 
ties placees l’une derriere l’autre, 
c’est la derniere quı envoie le 
conduit aerıen; chez d’autres, ıl 
ya des expansions laterales qui 
constituent des appendices de 
forme variable (fig. 274, B,C, a), 
et peuvent se diviser en ramifica- 
tions plus ou moins nombreuses. 
Les parois de l’organe presentent 
dans leur structure des conditions analogues a celles des parois de l’intestin ; 
cependantelles offrent plusieurs differenciations partieulieres n’ayant a notre 
point de vue qu’une importance secondaire, et auxquelles appartiennent les 
rapports physiologiques que la vessie natatoire peut contracter avec d’autres 
appareils, comme, par exemple, sa reunion chez beaucoup de Physostomes 
avec les organes de l’ouie. 

La transformation de la vessie natatoire en poumon s’effeetue chez les 
Dipnoi. Lorsque, dans ses conditions exterieures, l’organe ressemble encore a 
une vessie natatoire, comme par exemple ä celle du Polyptere, il n’en pre- 
sente pas moins une modification essentielle, par suite de l’apparition de 
veines qui y apportent le sang et d’arteres qui le remportent, circonstances 
qui le transforment en un appareil respiratoire. 


Voy. sur la vessie nalaloire les descriptions de G. Fischer, Versuch über die Schwimmblase, 
Leipzig, 1795 ; Rathke, Neueste Schrift. d. Naturf. Ges. zu Danzig, I, Hall., 1855 ; Jacobi, 
Diss. de vesic. aörea pisc., Berol, 1840. Sur son developpement embryonnaire : voy. Baör, 
Untersuch. über d. Entwick. d. Fische, Leipzig, 18355. Remarques nombreuses dans Cuvier 


Fig. 274. — Formes diverses des vessies natatoires; A, Polypterus bichir, W’apres J. Müller; 
D, Johnius lobatus; C, Corvına Lrispinosa, d’apres Cuvier et Valenciennes; a, annexes de la 
vessie; db, son orilice. 
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et Valenciennes, et J. Müller, Myxinoiden. Sur la vessie nalatoire rudimentaire chez les 
Selaciens, Miklucho, Jenaische Zeitsch., IN. 

En ce qui concerne l’orifice du conduit pneumatique, il s’ouvre le plus frequemment sur 
l’oesophage, et sur la partie de ce dernier oü la vessie nalatoire prend naissance. Lorsque son 
orifice recule en arriere, cette modification de position se fait peu a peu. Le conduit aerıen 
debouche de cöte chez l’Erythrinus; ıl s’ouvre chez les Glupöides dans la portion ciecale de 
l’estomac (fig. 275). Le conduit aörien (d, pn) varie de longueur suivant la situation de la 


Fig. 275. 


vessie natatoire relativement ä lintestin. Il est court chez tousles Ganoides et les Salmonides, 
long chez les Silures et les Cyprinoides. La position de la vessie est en rapport avec la position 
dorsale de l’orifice de son conduit pneumatique. Sa face inferieure est ordinairement seule re- 
vetue de peritoine. Parfois son extremite posterieure quitte la cavite du corps et peut s’etendre 
par deux prolongements le long de la queue au-dessous des muscles de cette partie, comme 
chez beaucoup d’Acanthopteres (Squammipennes, Sparoides, Maenides, etc.) ; ou penetrer dans 
un canal special form& par les arcs införieurs de la colonne vertebrale de la queue, ou dans 
le canal vertebral lui-möme (Gymnotus, Ophiocephalus), lequel restant ouvert se prete A cette 
disposition. Les cötes de la portion caudale peuvent aussi constituer un canal de ce genre 
destine Arecevoir la vessie natatoire (Mormyres). Des appendices anterieurs de la vessie na- 
tatoire se montrent cgalement (voir aux organes auditifs), ainsı que l'inclusion d’une partie 
de la vessie dans une capsule osseuse dependant du corps des vertebres anterieures (Cobilis). 
Les formes les plus diverses determinees surtout par des dilatations ou des divisions se ren- 
contrent dans les vessies natatoires qui sont depourvues de conduit pneumatique. On rencontre 
des vessies natatoires cellulaires parmi les Teleosteens, chez plusieurs Stlures, le Gymnarchus 
et l’Erythrinus. 

Il ya chez beaucoup de Poissons, dans la vessie natatoire, une distribution particuliere des 


valsseaux sanguins qui s’&panouissent frequemment sur elle en r&seaux admirables. J. Müller, 
Gefässystem d. Myxinoiden, p. 90. 


2 256. 


Des la formation de poumons, l’appareil respiratoire cesse de s'ouvrir imme- 
diatement dans le pharynx et il se developpe un systeme de canaux particuliers, 
les voies aeriennes qui, fonetionnant alternativement comme appareil d’intro- 
duction et de sortie de l’air, s’ebauchent a l’origine en meme temps que les 
poumons, pour acquerir ensuite des dispositions complexes. Tandıs que pri- 
mitivement les poumons memes constituent la partie la plus considerable de 
l’appareil respiratoire, les voies acriennes augmentent graduellement d’ım- 


Fig. 275. — Intestins de Clupea harengus; oe, @sophage; v, estomat; i, intestin greäle; ap, appen- 
(lices pyloriques; a, anus; br, branchies; L, testicules; vd, leur conduit deförent; g, pore geni- 
lal; vn, vessie nalaloire; d, pn, conduit pneumalique. 
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portance, et se divisent en plusieurs portions revetant de nouvelles fonctions, 
parmi lesquelles l’appareil producteur de la voix finit par prendre un röle 
preponderant. 

Nous trouvons, comme point de döpart de la differenciation des voies 
a6riennes, un canal court, large, reunissant les deux poumons avec le pha- 
rynx. Ce canal augmentant de longueur developpe dans 
ses parois un appareil de soutien forme de cartilage, et 
subit des divisions ulterieures, par suite desquelles se for- 
ment d’abord deux branches se rendant aux poumons. On 
distingue done, dans le conduit respiratoire, une partie 
paire et une impaire. Toutes deux sont ordinairement fort 
courtes chez les Amphibiens. Deux bandes cartılagineuses 
laterales (fig. 276, A, a), qui se prolongent jusqu’a l’ori- 
gine des poumons' (b), apparaissent comme organes de 
soutien de ce tube respiratoire (Proteus) : chez d’autres 
(fig. 276, B), les deux extremites superieures (a) de ces 
deux pieces se separent et forment la base d’une region 
particuliere qui, des a present, est chargee de la production 
du son et est designee sous le nom de larynx. Une partie 
du reste du canal aerıen est differenciee A cet effet, et tan- 
dis que ce canal presente des conditions assez uniformes 
soit dans la partie impaire, la trachee, soit dans ses par- 
ties paires, les bronches, le larynx pr£sente des differences 
plus importantes. Chez les Amphibiens les deux cartilages («) 
dont nous venons de parler (arytenoides) soutiennent deux 
replis qui entourent l’entree du larynx. Les changements Fig. 276. 
de situation elfectues dans ces cartilages par des mus- 
cles speciaux determinent l’ouverture ou l’occlusion de l’entree du larynx. 
Ges museles ont done, au point de vue physiologique, plus d’importance que 
l’appareil de soutien, dont le röle est plus indifferent. Chacun des cartilages 
arytenoides repose sur l’extremite des bandes cartilagineuses allongees dont 
ıl s’est separe, et toutes deux se reunissent entre elles en avant par des 
prolongements transverses marchant l’un vers l’autre. Chez plusieurs Uro- 
deles, comme chez la plupart des Anoures, il se forme ainsi une piece im- 
paire du squelette portant les cartilages arytenoides (fig. 270, b, c). 

Chez les Reptiles, la reunion des deux bandes longitudinales est plus com- 
plete ; seulement leur continuite avec les cartilages arytenoides exprime, chez 
les Serpents surtout, un etat d’inferiorite ; chez d’autres cependant la separa- 
tion de ces cartilages (fig. 276, D, a) a lieu. Cette derniere disposition se 
retrouve chez les Sauriens; seulement la portion des bandes cartilagineuses 
qui porte les arytenoides se transforme ici en un anneau rarement ouvert. Il 
en resulte qu’une seconde partie du larynx se distingue sous forme d'un car- 


Fig. 276. — Cartilages du larynx chez les Amphibiens et Reptiles; A, Proteus; B, Salamandra,; 
C, Rana, D, Python; a, cartilage arytönoide; b, carlilage de soutien, formant dans A, B, C, le 
squelette de la partie paire et impaire des voies neriennes; en D, represent& seulement du com- 
mencement de la portion impaire de la trachde (d’apres Ienle). 
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tilage annulaire qui est deja en voie de formation chez les Amphibiens (C, ec). 
Plus detache du squelette de la trachee chez les Tortues et Crocodiles, cet 
anneau parait s’aceroitre considerablement par sa partie anterieure. Il n'est 
pas rare de pouvoir y reconnaitre les indica- 
tions de plusieurs anneaux cartilagineux. Chez 
les Oiseaux, cette piece cıreulaire est composce 
d’une partie anterieure plus large et de deux 
parties posterieures plus etroites, sur laquelle 
s’appuie encore une piece plus petite qui porte 
les cartilages arytenoides. Chez les Mammiferes, 
la plus grande piece annulaire des Reptiles est 
divisee en deux portions, dont l’anterieure sous 
forme de plaque haute constitue une piece par- 
ticuliere, le cartılage tlıyroide (fig. 277, a); tandıs que la seconde, de forıme 
annulaire, parliculierement massive en arriere et relevee posterieurement, 
supporte les cartilages arytenoides. 

A ce squelette du larynx se rattachent encore d’autres parties servant plus 
ou moins A la production de la voix. Des cordes vocales se trouvent chez la 
plupart des Anoures, chez les Sauriens (Geckos et Gameleons), les Crocodiles, 
ou, dans tous les cas, elles se presentent comme des differenciations de replis de 
la muqueuse. Elles manquent chez les Serpents. Chez les Oiseaux, l’appareil 
vocal resıde dans la partie inferieure des voies acriennes, et forme le laryn 
inferieur, qui correspond a l’absence de cordes vocales dans le larynx propre- 
ment dit. Parmı les Mammiferes, l’appareil vocal n’est rudimentaire que chez 
les Cetaces, et se rattache par ses points essentiels aux dispositions connues 
chez !’Homme. 

Avec la differenciation de quelques pieces cartılagineuses separees prove- 
nant du cartilage laryngo-tracheal primitif, apparaissent des muscles distineis, 
destinds a mouvoir les parties devenues libres. Ges muscles sont remplaces, 
chez les Reptiles, par un contracteur et un dilatateur, qui se retrouvent 
aussı avec quelques modifications chez les Oiseaux. Les Mammiferes presentent 
une complication plus grande, qui s’exprime soit par le nombre, soit par l’ar- 
rangement des muscles, et qui correspond essentiellement ä ce qui existe 
chez l’Homme. L’ensemble de l’appareil musculaire, place entre le cartilage 
thyroide et les arytenoides, et qui entoure en partie ces derniers, se deduit 
d’etats plus simples. L’organe connu sous le nom d’£piglotte n’est indique 
chez les Reptiles que par un appendice, parfois assez apparent, partant du 
cartilage de soutien et qui se developpe beaucoup chez les Oiseaux. Plusieurs 
possedent cependant une £piglotte speciale, dont le cartilage n'est reunı au 
cartilage de soutien que par une suture. Dans ces animaux, l’Epiglotte ne par- 
vient pourtant jamais A recouvrir completement l’entree du larynx. Le cartı- 
lage de l’epiglotte est tout A fait separe chez les Mammileres, ou il forme un 
organe de protection reeouvrant l’orilice du larynx. Chez les Sirenides, ıl 
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s. 277. — Os hyoide avec laryrıx d’un Singe (Cercopihecus faunus); A, vu de devant; D, vu de 
cöte ; a, corps de l’os Iıyoide ; b, cornes anterieures; €, cornes poslörieures; d, carlilage Ihyroide. 
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eprouve une retrogradation, tandıs que, chez les Baleines, il se transforme en 
une longue piece en forme de canal, qui eonstitue avec les cartılages ary- 
tönoides egalement prolonges, un cöne faisant saillie dans l’ouverture poste- 
rieure nasale, et par lequel se fait l’introduction et l’expulsion de l’air. 

La partie du conduit respiratoire qui commence au larynx se partage dis- 
Linctement chez une partie des Amphibiens en une trachee et ses deux ra- 
meaux, les bronches, lesquelles se distribuent immediatement dans les pa- 
rois des sacs pulmonaires. Les extremites du cartılage laryngo-tracheal 
s’etendent dans les parois de ces derniers, tantöt comme de fins prolonge- 
ments (Menobranches, Menopoma), tantöt comme des pieces plus larges 
emettant des appendices lateraux (Bufo), qui allant transversalement a la 
rencontre les uns des autres pour se souder ensemble sur le cöte anterieur 
(fig. 276, GC, b), eonstituent les premiers rudiments des anneaux cartilagi- 
neux. CGeux-ci se developpent ordinairement dans la longue trachee des Rep- 
tiles, et sont tantöt incompletement, tantöt completement fermes. Dans la 
reunion des anneaux par des ligaments longitudinaux, telle qu’on l’observe 
notamment chez les Serpents et les Sauriens, on peut reconnaitre nettemenl 
les dispositions caracteristiques de l’etat primitif. 

La trachee des Oiseaux, toujours caracterisee par sa grande longueur, 
offre des anneaux beaucoup plus nettement tranches et ordinairement enlie- 
rement ferm6s. Il en est de me@me pour les deux bronches. Il n’est pas rare 
de trouver a certains endroits des dilatations de la trachee, de meme que chez 
plusieurs Oiseaux on observe des deviations dans la rectitude de son trajet. 

Une des particularites des Carinates consiste dans la prösence d’un laryna 
inferieur, a la formation duquel concourent tant l’extrömite de la trachee 
que les origines des bronches. Il est rare que la portion terminale de la tra- 
chee ou l’origine des deux bronches soient seuls exclusivement engages dans 
la formation de ce larynx. Les changements de forme de cette region consis- 
tent dans une compression laterale et dans la fusion de quelques anneaux 
de l’extremite tracheenne. Celle-ei est partagee en deux par une crete os- 
seuse (pont) partant de l’angle de bifurcation de la trach6e. Cette extremite 
modifice du tube aerıen forme le tambour. En avant et en arriere, le pont se 
continue en bas en forme d’are en soutenant un repli de la membrane mu- 
queuse tendu comme dans un cadre (membrane tympaniforme interne). 
Entre le dernier anneau tracheen et le premier bronchial, ou entre deux an- 
neaux bronchiaux consecutifs modilies, s’etale une autre membrane qui se 
detend par le rapprochement des deux anneaux et se projette en dedans 
(membrane tympaniforme externe). Ces membranes fonctionnent comme 
cordes vocales. Chez les Oiseaux chanteurs, il s’ajoute encore, partant de la 
crete, un plı saıllant qui parait avoir de l’importance pour la pioduction de 
la voix. Il constitue une continuation de la membrane tympaniforme interne. 
Les deux membranes vocales qui existent sur les deux bronches limitent une 
double fente vocale ou glotte. Un systeme museculaire particulier est destine 
a modifier les etats de tension des ligaments de la glotte, e’est-A-dire les 
bords de la membrane vocale, et en möme temps A retreeir ou clargir les fentes 
de la glotte, Plusieurs paires de muscles allant ä la trachde agissent comme 
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abaisseurs de cette derniere, et relächent les ligaments de la glotte. On 
trouve en outre un appareil compose de cinq a sıx paires (fig. 278, a, f) de 
muscles, qui parait lımite au larynx infe- 
rieur. Il caracterise une division des Cari- 
nates, qu’on distingue A cause des qualites 
qui en resultent pour leur voix, sous le nom 
d’Oiseaux chanteurs. 


La differenciation des voies aeriennes montre deja 
chez les Amphibiens des differences importantes, sur- 
tout dans le developpement de la partie impaire. Elle 
est tres-longue chez les Menopoma et Amphiuma. Ses 
deux pieces cartilagineuses de soulien qui portent en 
avant les arytenoides, marchant symetriquement chez 
le Menopoma, s’elargissent en avant, et finissent par 
s’unir l’une a l’autre sur la partie dorsale. Chez les 
Geecilies, les deux moities de l’appareil de soutien de la trachee plus allongee, sont egale- 
ment soudees dans la region anterieure, et se resolvent en arriere en anneaux transver- 
saux. Un developpement plus considerable de la portion paire accompagne chez les Anoures 
une reduction de l'impaire. Sur chacune des deux pieces carlilagineuses qui se continuent 
sur les bronches, se manifeste une tendance ä la formation d’anneaux. Le squelette cartila- 
gineux des deux bronches partant du larynx atteint son maxımum de döveloppement chez 
les Aglosses. Les conditions des deux parties des voies aeriennes sont done icı deja variables. 

La separation du larynx d’avec le reste du conduit agrien est souvent encore peu marquee chez 
les Reptiles ; et il n’y a que les cartiläges arytenoides qui representent des pieces presque inde- 
pendantes et distinctes ; seulement chez les Crocodiles et les Tortues, on remarque dans cette 
partie, oulre Y’indication de sa composition d’anneaux distincts, d’autres differenciations, d’oü 
on peut deduire le larynx des Öiseaux. Ge sont la des parlicularitös ımportantes. Relativement 
ä la fusion d’anneaux distincts, provenant de l’aceroissement des pieces longitudinales primi- 
tives, on doit remarquer leur presence dans la paroi anterieure du larynx chez tous les Ser- 
pents (les Peropodes exceptes). Plusieurs Lezards se rattachent & cette disposition, tandis que 
chez d’autres ces anneaux se fusionnent de maniere & former une plaque simple. La paroi 
posterieure de la charpente laryngienne est partiellement ouverte (Iguana), ou bien les anneaux, 
soudes en avant, demeurent encore separes en arriere. Un anneau cartılagineux ferme con- 
stitue l’organe de soutien du larynx chez les Crocodiles et les Tortues, oü il est ordinairement 
plus bas en arriere, et plus haut en avant ou sur les cötes. Les cartilages arytenoides parais- 
sent ordinairement sous forme de pieces triangulaires, mais peuvent prösenter divers appen- 
dices. Par l’extension de la base du triangle (Gavial) et la formation d’une concavite (Grocodile), 
chaque arytenoide constitue une piece arquee (Alligator) qui s’etend du bord posterieur A l’ante- 
rieur du cartilage thyroide. Les arytenoides des Tortues (Trionyx, Testudo, Kinosternon) for- 
ment des arcs semblables moins fortement recourb6s; tandis que chez les autres (Ghelonia) ıls 
se rattachent ä la forme plus simple des Rhamphostoma. La separation d'une autre partie se 
presente chez les Chelonia. Un tubereule qui, peu eonsid£rable chez les Testudo, est place entre 
le point posterieur de fixation des deux cartilages arytenoides, est represente chez les Chelonia 
et Emys par une piece de carlilage s6parce, laquelle, partant du cartilage annulaire et portant 
une grande partie des arytenoides, s’intercale entre les deux. Chez !’Emys, elle complete l’an- 
neau, car le grand cartilage n’est pas ferme en arriere, et le larynx de cette Tortue se rattache 
ainsi au lJarynx des Oiseaux. Le cartilage thyroide se partage ici en lrois pieces, une anterieure 
mediane, et deux laterales s’etendant en arriere. Cette segmentation portant moins sur le carti- 
lage meme que sur son mode d’ossificalion, on peut regarder ces trois piöces comme de meme 
nature, puisqu’elles proviennent d’une meme &ebauche. On remarque aussi des traces desanneaux 


Fig. 278. — Larynx inferieur; appareil musculaire chanleur du Corbeau; A, vu de cött; BD, vu 
d’avant; a-f, muscles servant A mouvoir le larynx införieur; g, membrane tympaniforme. 


VESSIE NATATOIRE ET POUMONS. 715 


composants primitifs, se trahissant par des fentes transversales, qui ca et lase voient au bord 
inferieur de la partie anterieure. La piece mediane s’allonge en pointe vers l’avant, et reprö- 
sente l’öpiglotte. Cette partie cartilagineuse est separde chez le Gygne. La piece impaire appa- 
rente chez le Chelonia, et, place sur Yanneau du cartilage thyroide ferm& en arriere, est 
encore plus röduite chez les Oiseaux, et porte les aryt@noides. La ou les extr&mites posterieures 
du cartilage thyroide se r&unissent solidement (Oiseaux de proie), elle est situ6e au-dessus;; si 
elles laissent un espace vide entre elles, elle s’y intercale (Oiseaux aqualiques, Poules, etc.). Elle 
est fröquemment couverte par des appendices des cartilages arytenoides. Voy. surle larynx des 
Amphibiens et Reptiles, Henle, Vergleichend anatom. Besch. des Kehlkopfs, Leipzig, 1859. 

Tandis que, chez les Oiscaux, il se fait une reduction du cartilage de soutien impair et pos- 
terieur des arytönoides, nous le voyons se d&velopper beaucoup chez les Mammiferes. Chez 
un certain nombre d’entre eux, il consiste en un anneau ouvert en avant, comme chez les 
Cötaces et plusieurs Carnivores (Ursus, Mustela, etc.). Chez les autres, il est ferme, et sa plaque 
posterieure elevie, portant les aryt&noides, en constitue encore la partie principale. Il est ainsı 
devenu le cartilage cricoide, qui, en avant, est entour& d’un cartilage thyroide apparent. Avec 
la formation du cartilage annulaire, les arytönoides ont pris une autre position, ils ne sont 
plus comme chez les Reptiles et les Oiseaux places sur le bord du thyroide, mais s’el&vent libre- 
ment dans l’espace entour& par ce dernier. La pointe superieure, chez beaucoup de Mammi- 
feres, se continue en un prolongement crochu (Porec, Cheval), qui chez d’autres se presente 
al’etat de cartilage indöpendant (Cartilage Santorinien). Les cartilages de Wrisberg se trou- 
vent comme des &paississements dans les plis ary-£piglottiques. Sur les cordes vocales, la 
muqueuse se dilate de chaque cöt& en une poche (ventricule de Morgagni), qui peut parfois 
atteindre un d&veloppement considerable. D’autres expansions se developpant pour constituer 
des röservoirs d’air se trouvent chez quelques Getaces (Balena rostrata, mysticelus), entre 
les cartilages thyroide et ericoide ou annulaire. On trouve des sacs analogues tr&s-developpes 
dans les Singes. Chez les Mycetes, les ventricules de Morgagni sont developpes en trois sacs, dont 
le mödian traverse le larynx entre les cartilages de l’Epiglotte et du thyroide et va penetrer dans 
une cavit& osseuse pratiquee dans le corps de l’os hyoide, (G. Sandifort, N. Verhand. Neder!. 
Inst., V). Chez les Singes anthropoides un sac laryngien pareil &mane &egalement de chaque 
ventricule de Morgagni. Petit chez le Chimpanze, ıl est trös-considerable chez l’Orang et le Go- 
rille, et se ramifie chez ce dernier dans diverses directions, en partie sur les cötes du cou, 
en partie vers la poitrine en bas jusqu’au creux de Yaisselle. Chez les autres Singes de l’an- 
cien monde, il n’y a qu’un sac laryngien de peu d’etendue, qui est impair et s’avance entre le 
thyroide et l’epiglotte. Voy. sur le larynx des Mammiferes. Wolff, De organe vocis mammal., 
Berol., 1812 ; Brandt, Observ. anat. de mammal. quorund. vocis instrumento, Berol., 1826 ; 
Mayer, Ueber den Bau d. Organs der Stimme beı dem Menschen, den Säugethieren und einig, 
grösseren Vögeln. N. A. Ac. L. Car., XXV, ı1. 

La trachee ne prösente pas moins de differences dans sa structure et sa disposition. Elle 
possede en general un developpement en longueur assez considerable chez les Reptiles et les 
Oiseaux. Elle forme des courbures chez le Cinizys et le Grocodilus acutus. 11 y en a de sem- 
blables chez les Oiseaux, soit dans le cou (quelques Pönclopides, le Tetrao urogallus, ete.), 
soit dans la poitrine, oü elles sont libres (Platalea leucorodia) ou fix6es aux parois osseuses de 
la poitrine qui les enveloppent. Entourde par la fourchette chez la Numida ceristata, la circon- 
volution trachöale est plac&e dans le sternum chez les Cygnus musicus et Bewickü, ei Grus 
cinereus (fig. 279). Dans les Mammiferes, chez le Bradypus, la trachee forme une boucle qui 
descend jusque pres du diaphragme. 

La largeur de la trach6e varie chez un grand nombre d’Oiseaux dans ses diveres parties. 
Elle se rötr&cit souvent en bas ; parfois elle s’elargit au milieu (mäles des Canards), ou aussi 
l’extrömite. Elle porte deux dilatations chez les Mergus merganser, Anas crecca, rufina, his- 
Irionica, etc. — Elle est parlagee par une cloison chez l’Aptenodyltes ; une cloison sembla- 
ble divise la moitie inferieure de celle des Procellaria. Les anneaux cartilagineux de la trach6e 
des Reptiles sont tantöt ouverts, tantöt ferm6s. Ce dernier cas se rencontre chez les Serpents 
dans la partie anterieure du tube respiratoire , chez la plupart des Tortues et des Crocodiles 
dans sa parlie posterieure. ll est rare qu'il reste quelques-uns des premiers anneaux ouverts 
en arriere chez les Oiseaux. Dans beaucoup de cas (Oiseaux chanteurs, Pics, Herons, Grucs, 
Oiseaux nageurs, ete.), ils s’ossifient. Leur nombre le plus elev& se trouve chez les Oiseaux 
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et les Reptiles ; il va Jusqu’a 350 (chez la Grue et le Flamant). Il est rare que les anneaux 
soient complets chez les Mammiferes, dont la trachee est le plus souvent membraneuse en ar- 
viere. Les extr&mites non ferm6es des anneaux peuvent n&anmoins empicter l’une sur l’autre, 
de maniere a se recouvrir (Phoque, Hyene). Chez les (eta- 
ces et les Sirenides, plusieurs cartilages affeetent une dispo- 
sition spirale ; les premiers cartilages sont ouverts en avant 
chez les Dauphins; et dans la Baleine, il en est de meme 
sur toute Ja longueur de la trachee. 

L’appareil musculaire de la trachde des Oiseaux est en 
rapports avec le larynx inferieur et ne mangne que rare- 
ment, comme chez les Poules et quelques Palmipedes (Anas, 
Gygnus, Pelacanus, etc.) ; le larynx ınferieur n’est m&öme 
pas constant chez les Garinales. Il manque chez le Sarco- 
ramphus. Il existe des larynx bronchiaux chez les Steator- 
nis ‚(J. Müller, Arch., An. Phys., 1842), et Crotophaga. 
Un larynx tracheen se trouve chez les Thamnophilus, Myio- 
Ihera et Opetiorhynchus. 

Des dilatations vesiculiformes du tambour, agissant comme 
appareils resonnants, se trouvent d’un ou des deux cöles 
sous forme de capsules osseuses diversement developpces 
chez les Oiseaux nageurs (Anas, Mergus). Le larvnx inferieur 
peut aussi etre en rapport, par sa membrane tympanique externe, avec des cellules aeriennes, 
comme chez le Psophia crepitans. 

Pour plus de details sur le larynx inferieur, voir Cuvier, Meckel, etc., Yarrell, Trans. Linn. 
Soc., XVI; Savart, Fror. Notiz., N’. 351, 352, 1826; J. Müller, Abh. Acad. Berlin., 
1847. 
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Les organes designes sous le nom de poumons et qui constituentles instru- 
ments de la respiration chez les Vertebr6s superieurs, se montrent a partir des 
Amphibiens, quoique ceux-ci aient ä l’etat larvaire, ou d’une maniere perma- 
nente (les Perennibranches), des branchies. Les poumons, comme les canaux 
aöriens qui y conduisent, presentent une serie de differenciations, gräce aux- 
quelles de simples sacs sont peu ä peu remplac6s par des organes plus com- 
pliqu6s, dont la surface respiratoire va constamment en augmentant. 

Les poumons des Amphibiens se rattachent complötement ä ceux des 
Dipnoi et leur surface interne n’offre chez les Perennibranches que peu d’ac- 
ervissement. Is ne sont representes chez le Prolde que par des sacs tres- 
longs, elargıs en avant, et se terminant par une dilatation. Les alveoles sont 
plus eonsiderables sur les parois des poumons du Gryptobranchus : tres- 
minimes par contre chez le Triton. Gela est encore frequemment le cas 
chez d’autres Salamandrines, car quelques vaisseaux sanguins seulement 
parcourent les plis de l’interieur des sacs pulmonaires ; chez les Anoures, au 
contraire, leur division en petites cavil6s occup6des par un reseau vasculaire 
plus riche leur permet de mettre en contact avec l’air pour l’echange des 
saz une plus grande masse de sang. Ces conditions sont encore plus develop- 
pees chez les Reptiles. Quoique beaucoup d’entre eux, comme la plupart des 


Fig. 279. — Sternum et ceinture scapulaire du Cygnus musicus, vu de cötc; s, omoplale; e, cora= 
coide; f, fourchette; ers, cr&te sternale; Lv, trachde, 
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Sauriens, aient des poumons tres-simples, ces organes n’en sont pas moms 
chez les Serpents, les Crocodiles et les Tortues, fractionnes en un certain 
nombre de divisions, qui se partagent a leur tour en un grand nombre d’au- 
(res plus petites. Chaque division represente un assemblage de lobules dont 
les cavitös contiennent dans leurs parois des reseaux fibreux. Les moyens de 
communication entre les diverses parties sont de grands espaces vides. Les 
poumons presentent, dans leur forme tres-allongee chez les Serpents, une 
adaptation ä celle du corps de ces anımaux, condition A laquelle se rattache 
egalement l’6tat plus ou moins rudimentaire d’un des poumons, qui peut 
meme completement disparaitre. L’allongement extreme de l’autre poumon 
est accompagne d’une particularıte remarquable, consistant en ce que la por- 
tion posterieure du poumon, celle qui s’est le plus etendue dans le sens de 
la longueur, a, en raison d’une simplification de sa structure, perdu la signi- 
fication d’organe respiratoire. On trouve aussi chez les Sauriens des parties 
des poumons qui ont egalement perdu la fonction respiratoire. A leur partie 
anterieure, au point ou elle s’unit avec les voies aerıennes, il y a toujours 
une region dont les parois sont richement pourvues de reticulations. Nous 
rencontwons chez le Cameleon dans des appendices partant des poumons, l’in- 
dication d’une disposition qui prend un plus grand developpement chez les 
Oiseaux. 

Chez ceux-cı, pendant la periode embryonnaire, apparaissent a la surface 
des poumons des prolongements qui entrent en connexion avec d’autres or- 
ganes, et se developpent de maniere a constituer des cavites aerıennes. Cet 
appareil pneumatique est finalement constitue par des poches membraneu- 
ses, comprises entre les visceres ou des tubes penetrant dans diverses parties 
du squelette. La disparition de la moelle dans les os et la presence d’une ca- 
vite aerienne qui laremplace, diminuant d’une maniere permanente le poids 
specifique de l’anımal, ce dernier peut encore, en remplissant d’air les sacs 
qui sont interposes parmı ses visceres, contribuer volontairement a une 
diminution de son poids, seconde condition qui, jointe ä la premiere, facı- 
lıte.le vol. 

Quant a la structure intime, on remarque dans le tissu du poumon des 
Oiseaux de fort petites cavites en communication reciproque. Le parenchyme 
pulmonaire possede une consistance spongieuse. Chez les Mammiferes, au 
contraire, Ja structure lobee est poussce jusqu’aux plus petites subdivisions 
du poumon. Le nombre des lobes les plus grands est fort different chez les 
Mammiferes; ils sont le plus souvent plus nombreux dans le poumon droit 
que dans le gauche, et peuvent presenter des particularites de situation im- 
portantes. — Tandis que, chez les Amphibiens ainsi que chez les Lezards et 
les Serpents, les poumons sont libres dans la cavit& du corps, ils sont chez 
les Tortues et les Oiseaux appliqu6s contre la paroi dorsale du thorax, et re- 
couvertes du peritoine sur leur face anterieure. Chez les Crocodiles, chaque 
poumon est loge dans un sac pleural, dont il recoit une enveloppe ; etil en 
est de meme chez les Mammiferes, dont les poumons reeouverts d’une plövre 
vecupent chacun l’une des moities Jaterales de la cavite thoracique. 
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Un developpement in&gal des deux poumons resulte d’une adaptation ä la forme du corps 
chez les Gectlies, et chez les Sauriens ophidiformes. Parmi les Serpents qui n’ont qu’un 
poumon, on peut citer les Hydrophis, Vipera, Typhlops, etc. Voir sur la partie non respi- 
ratoire des poumons de Serpents, Hyrtl, Strena anatomica, Prague, 1857. — La separation 
entre les voies respiratoires et les poumons est tr&s-incomplete chez beaucoup de Serpents ; 
car labronche, s’&tendant un peu plus loin dans le poumon, porte sur sa muqueuse des reticula- 
tions; chez le Boa, la bronche penötre assez avant dans le poumon sous forme d’une gouttiere, 
emeltant des deux cötes de nombreuses ramifications dans la portion spongieuse de l’organe. 
Un passage graduel s’observe dans la formation de mailles reticulees sur la muqueuse des 
bronches chez les Crotalus, Trigonocephalus , Vipera, etc. Le degr& de difförenciation du 
parenchyme pulmonaire n’est pas moins variable chez les Sauriens. Chez plusieurs, chaque 
poumon est profondement divisö par des cloisons (Iguana) ; ou bien, dans le prolongement 
des bronches de la trach6e se trouvent des canaux ou des demi-gouttieres, qui s’ouvrent par 
des series d’orifices dans la cavite cellulaire du poumon (Geckos), etc.; ou enfin chaque poumon 
est söpare en plusieurs poches ne communıquant que par les bronches (Varanus), et dont les 
paroıs rappellent la conformation des poumons plus simples. 

Ges rapports sont plus compliques chez les Tortues et les Crocodiles, surtout chez ces der- 
niers, olı chaque bronche pourvue d’anneaux cartilagineux penetre dans le poumon, et a ses 
parois perforöes de trous en nombre variable, mais qui s’ouvrent dans autant de sacs particu- 
liers ou de cavites du poumon. L’extremite de la bronche, qui, perdant son cartilage, devient 
membraneuse, porte egalement des ouvertures s’ouvrant dans les parties du poumon oü elles 
aboutissent. 

Chez les Oiseaux, la bronche penetre obliquement dans le poumon, perd bientöt ses an- 
neaux carlilagineux, et ne repr&sente plus qu’un canal membraneux, qui s’elargit d’abord pour 
se relrecir ensuite, apres avoir fourni des ramificalions et se terminer en deux branches 
s’ouvrant A la partie posterieure du bord externe du poumon. Les rameaux provenant de la 
bronche sur son trajet membraneux (au plus au nombre de 14-12) presentent une disposition 
reguliere et sont ranges en deux series. lls se dirigent vers la surface du poumon et emettent 
de fins canaux, dontles plus delies penetrent perpendiculairement dans le poumon. Les canaux 
plus gros en envoient egalement de pareils, se comportant d’une maniere analogue dans leurs 
rapports avec les canaux plus fins. Les canalıcules les plus delies presentent des dilatations 
et passent finalement dans un tissu spongieux, oü ils se terminent. 

Les poumons des Mammiferes sont fort dıfferents. Chacune des deux bronches, ä son entr&e 
dans l’organe, se divise dichotomiquement en bronches plus petites, qui se detachent sous 
un angle aigu. Gelles-ci ont encore des anneaux carlilagineux, mais les perdent dans leurs ra- 
mifications ulterieures. Ges anneaux manquent chez quelques Marsupiaux et Prosimiens, et aussi 
chez les Cheiropteres et Mycetes. Par contre, chezles Mammiferes aquatiques, ıls persistent jusque 
dans les bronches les plus &troites, avec leur forme annulaire complete, et sont meme encore 
reconnaissables dans les plus petits canaux. Des dernieres ramifications des bronches naissent 
des dilalations vesiculaires terminales qui sont groupees en grappes A leurs extremites, et pre- 
sentent de nouveau toutes sortes d’alveoles et d’expansions. G’est chez les Cetac&s que ces vesi- 
cules termmales sont le plus considerables. 

Une particularite commune aux Celaces (Dauphin, Monodon),, Ruminants et Poreins, con- 
siste en la presence d’une troisieme bronche qui se detache en avant dela bifurcation de la 
trachde, pour se rendre A une division du poumon droit. 

Les sacs aeriens des Oiseaux qui, au nombre de neuf, partent des orifices des bronches 
situös A la superficie du poumon, sont primitivement des excroissances solides. Un median 
impair communique avec les deux poumons, et est situ& entre la trach6e et la fourchette. Les 
deux sacs abdominaux sont plus importants que les autres , et s’ctendent Jusqu’au bassin en 
recouvrant l’intestin. On en trouve au-devant de ces derniers deux autres de chaque cöte dans 
les parties laterales et posterieures du thorax, et enfin il s’en eleve encore deux sur les cötes 
des premiers. En dehors de leurs communications avec le poumon et les cavites des os, ces 
sacs sont fermös. La communication avec les caviles des os a lieu par l’intermediaire des sacs 
anlerieurs et posterieurs, qui &mettent A cet effet des prolongements particuliers. La pneu- 
maticitE qui resulte pour les os de cette disposition s’etend A la plus grande partie du 
squelette dans son developpement complet. II faut en excepter cependant les os de la main, 


VESSIE NATATOIRE ET POUMONS. 779 


du pied, de l’avant-hras et de la jambe;; les vertöhres et le sternum diant au contraire presque 
toujours pneumatiques ; ainsi que ’humerus et le fömur, le premier n’&tant dans des condi- 
tions contraires que chez quelques Ratiles. 

Consulter, outre les ouvrages deja citös sur les poumons des Oiseaux et l’arrangement des 
saes acriens, Nitzsch, Comment. de respirat. animalium ; Fuld, De organis quibus Aves spi- 
ritum ducunt, Wirceb., 1816. Retzius Mem. Acad., Stockhlom ; Lereboullet, op. cit.; Sap- 
pey, Recherches sur lappareil respiratoire des Oiseaux, Paris, 1847. 


8 238. 


Un organe special, qui a par sa genese des relations avec le canal intesti- 
nal et par sa situation des connexions avec les organes respiratoires, 
est la glande thyroide. Elle nait par &tranglement d’une partie de la 
paroi du tube intestinal primitif (Remak) et consiste en un ensemble 
de vesicules revetues d’une couche d’epithelium et r&unies par du tissu 
connectif. Tantöt la glande thyroide est form6e de plusieurs groupes sem- 
blables de vesieules, tantöt elle ne forme qu’une seule masse. Get organe est 
situe, chez les Poissons, a l’extremite anterieure du trone branchial arteriel, 
et ıl est reconnaissable chez les Selaciens, les Ganoides et aussi chez les Te- 
leosteens, bien que chez ces derniers il n’ait parfois qu’une dtendue insi- 
snifiante. 

Chez les Amphibiens, la glande thyroide est situde dans la region pharyn- 
sıenne ; elle consiste chez les Urodeles en une 
paire de tubercules (un seul, impair chez le 
Protee) en rapport avec des trones arteriels, et 
chez les Anoures, en plusieurs groupes glan- 
dulaires de grosseurs diverses situeces de cha- 
que cöte du pharynx. Chez les Reptiles, c’est 
un organe impair, place sur la trachee; elle 
est au contraire double chez les Oiseaux 
(fig. 280, t), ou elle est situee a l’origine des 
carotides. Parmi les Mammiferes, elle de- 
meure aussi double chez les Monotremes, 
beaucoup de Marsupiaux, d’Edentes et quel- 
ques types d’autres divisions, tandis que, chez 
les autres, ses deux masses laterales sont re- 
lıees par un pont transversal median. Elle est 
toujours attenante au larynx. 

-Tandis qu’au moins dans les premieres pha- 
ses de sa formation, on peut d&montrer les rap- 
ports quı rattachent la thyroide ä un systeme 
determine d’organes, il est un second organe qu’on a l’habitude de men- 
tionner avec Ja thyroide, mais dont la genese est encore obscure. Q’est le 
Ihymus. On designe ainsi un organe &galement compos& de follicules glan- 


Fig. 280. — Thymus (1%) et thyroide (£) d’un embryon mür de Buteo vulgaris; tr, trachde; h, os 
hvoide. 
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dulaires, qui se divisent en lobes grands et petits, dont les plus petites vesi- 
cules paraissent etre pleines de cellules. Cet organe est place chez les Sela- 
ciens sur les sacs branchiaux, entre ceux-cı et la partie musculaire du dos; 
chez l’Esturgeon et beaucoup de Teleostöens, on considere comme le repr6- 
sentant, des follieules semblables qui se rencontrent sur la limite postero- 
superieure de la cavit@ branchiale. Le thymus se rencontre chez les Amphi- 
biens sous forme d’un petit tubercule sıtu& derriere l’angle de la mächoire 
inferieure. Il parait etre situ au-dessus du c@ur sur la carotide, chez les 
Serpents et Tortues, parmi les Reptiles ; chez les Grocodiles, comme chez 
les Oiseaux (fig. 280, th), ıl s’etend du pericarde Jusqu’a la mächoire infe- 
rieure. La portion inferieure est la plus developpee chez les Mammiferes, 
de sorte qu’elle ne sort que rarement de la cavit& thoracique. Chez tous, elle 
est developpee au maximum dans le jeune äge, puis eprouve des retrogra- 
dations, et ne conserve son volume primitif que chez un bien petit nombre. 


Sur la thyroide et le (ıymus, Ecker, dans Wagner's Handwoerterb. d. Physiolog.,IV,p. 107; 
Leydig, Unters. üb. Fische u. Reptilien, Berlin, 1851, p. 26 et 61. Sur la thyroide des 06- 
laces et les rapports entre le thymus et la thyroide, voyez Turner, Edinb. Roy. Soc. 
Trans., XXI, ı1. Öutre la thyroide, il se spare de l’intestin encore d’autres parties du 
feuillet glandulaire; ainsı Remak a vu chez les Poulets les bords des deux fentes viscärales 
posterieures passer A l’etat de corps arrondis, conformes comme la thyroide, places 
dans son voisinage, et qui peu a peu s’atrophient. Le developpement du thymus n’a point 
lieu aux depens de la couche glandulaire de l’intestin; cet organe provient du feuillet germi- 
nalif moyen. Parmi les Oiseaux, il est le plus developp£ chez les Oiseaux de proie, tandıs que 
chez les autres (Gallinaces, Palmipedes, Echassiers), il ne depasse guere la moitie de la lon- 
gueur du cou. Chez ceux-ci, ıl s’atrophie plus lentement. — Il persiste longtemps chez les 
Pinnipedes et les Dauphins dans les Mammiferes. 


Chez divers Mammiferes, on trouve encore dans le voisinage du thymus un organe qui 
s’en approche par sa structure gön6rale. Get organe, nomm& glande grasse par Rudolphi, ou 
glandes d’hivernation par Barkow, s’etend sous forme d’une masse lobee de la partie supe- 
rieure de la poitrine dans le cou, le creux de l’aisselle, ou m&me le dos, et se trouve chez les 
Insectivores (Erinaceus, Talpa, Sorex), beaucoup de Rongeurs (Aretomys, Gricetus, Myoxus, 
Lepus, etc.) et les Cheiropteres. Sa fonction est aussi inconnue que ses rapports morpholo- 
giques. Seulement, on est certain, quant A sa structure, quelle n’a rien d’une vraıe glande. 
(Voy. sur sa structure, Ecker, (l. c.) ; Hirzel et Frei, Zeit. Zool., XI, p. 165. 


Organes de la circulation. 
2 259. 


Le lIiquide nourrieier des Vertebres se meut dans des canaux fermes A pa- 
rois ind&pendantes et ne preösentant que fort rarement des parties ayant un 
caraclere laeunaire. II se distingue par la du trajet eireulatoire des Mollus- 
ques, et se rattache de plus pres ä celui des Vers. La cavite qu’il oceupe 
lorme un systeme de canaux, un systöme vaseulaire, I n’y a aucune commu- 
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nication entre ce systeme vaseulaire et le milieu exterieur; Vappareil entier 
est absolument elos. Les trones prineipaux oceupent une situation medıiane 
et se ramifient de maniöre A se mettre en harmonıe avec les divisions du 
corps. Ils rappellent, dans leurs dispositions les plus gencrales, plusieurs des 
conditions existantes chez les Invertebres, et on trouve ces analogies encore 
confirmees par les rapports qu’ont les troncs longitudinaux vasculaires avec 
l’intestin, et surtout avee la partie respiratoire. Mais la formation d’un or- 
sane central entraine une difference importante, car pendant que chez les 
Invertöbres cet organe nait le plus souvent du vaısseau dorsal lui-meme ou 
d’une de ses parties, nous le voyons form& chez les Vertebres aux depens 
d’une partie ventrale. 

On remarque entre les deux groupes fondamentaux des Vertebres relative- 
ment aux centres moteurs du liquide nourricier des differences importantes 
qui nous obligent ä separer tres-nettement cet appareil, tel qu'il existe chez 
l’Amphioxus, de celui des Craniotes. Chez le premier, tous les gros troncs 
vasculaires sont contractiles, et rappellent par ce fait les dispositions qui se 
rencontrent chez les Vers. La propulsion du contenu du systeme vasculaire 
a lieu sur beaucoup de points sans qu’on remarque de predominnce de 
l’un sur l’autre. Quant & ce qui concerne la disposition de ces valsseaux, un 
canal longitudinal, qui s’etend sous la portion respiratoire du canal digestif, 
cmet ä des distances regulieres des rameaux se rendant au squelette branchial 
et que nous designerons sous lenom d’arteres branchiales. Ges arteres se reunıis- 
sent en un trone situe au-dessus des branchies, l’aorte, de laquelle partent 
d’autres ramilications destineces au corps. Chaque artere branchiale possede 
une dilatation contractile asa naissance, qui Joue le röle d’un caur. La paire 
anterieure des arteres branchiales se divise en deux arcs, egalement contrac- 
tiles, qui entourent la bouche, et se r&unissent a l’origine de l’aorte (fig. 260, 
p- 746). Q’est de ce dernier tronc vasculaire que partent tous les vaisseaux 
arteriels qui vont se distribuer dans le corps. Le sang revenant de la circu- 
lation se rassemble dans un trone veineux courant au-dessus du c«#- 
cum, qui parait etre le foie et se conlinue avec l’artere sous-branchiale. Le 
sang reparti dans la paroı de l’intestin se reunit egalement dans un trone 
veineux special, se distribue de nouveau dans des ramifications de ce dernier 
penetrant dans le cecum, eten ressort par une grosse veine. Les vaisseaux 
veineux que nous venons de mentionner sont aussi contractiles. Nous trou- 
vons dans ces dispositions une representation simplifiee de l’appareil plus 
developpe des Craniotes, au systöme vasculaire desquels la plupart des vais- 
seaux mentionn6s peuvent se rattacher. Mais nous ne pouvons pourtant pas 
admettre le passage direct de l’un des appareils a l’autre, la lacune entre les 
deux etant trop considerable en raison de l’absence d’un organe central par- 
tieulier et de quelques autres circonstances. 

Au lieu de nombreuses portions contractiles du systöme vasculaire, chez 
les Graniotes, c’est un organe unique, le ceur, qui est charge de regler le 
mouvement du liquide nourricier. Les Craniotes se dislinguent en oulre des 
Acräniens par une dilferenciation des diverses parties de l’appareil eirculatoire 
de ces derniers. L’organe central unique est forme aux depens d’une portion de 
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l’appareil vasculaire. Une partie du liquide qui, pendant sa cireulation dans le 
corps, a passe dans les tissus en traversant les parois des vaisseaux, se rassemble 
dans des cavites particulieres, partiellement lacunaires, et est peu ä peu ra- 
mene dans le courant principal. Ce liquide constitue la /ymphe. Ses vaisseaux 
lorment le systeme vasculaire Iymphatique, tandıs que les autres, qui sont en 
communication directe avec le caur, forment le systeme vasculaire sanguin. 
Comme les canaux Iymphatiques de la paroi ıntestinale recoivent le chyle 
resultant de la liquefaction des aliments par la dıgestion et le transportent 
dans le courant sanguin, ils reparent dans celui-ci les perles resultant de la 
consommation constante a laquelle ıl fournit pendant son trajet dans le corps. 
Les systemes Iymphatique et chylıfere sont donc des dependances importan- 
tes du systeme vasculaire et semblent etre une differenciation de l’appareil 
uniforme qui existe chez les Leptocardes. Avec cette separation du liquide 
nourricier en deux categories morphologiquement et physiologiquement dif- 
ferentes, s’accomplit une differenciation de leurs elöments constituants. Ceux 
de la lymphe sont des corpuseules indifferents, de simples cellules, sembla- 
bles aux corpuscules du sang des organismes inferieurs. Dans le liquide san- 
suin, au contraire, ces elements acquierent une forme determinee, variable 
dans les differentes divisions, celle de corpuseules colores, dont la quantite 
determine la teinte partieuliere qui distingue le sang de la Iymphe in- 
colore. 


Les elements constituants du liquide sanguin doivent ötre consideres comme les transfor- 
mations des « cellules incolores » qui se trouvent dans le courant Iymphatique, et meme dans 
le sang. Les cellules de la lyımphe se ressemblent aux dimensions pres, dans tous les Verte- 
brös, et ressemblent aussi aux cellules du sang de beaucoup d’Invertebres. Les globules du 
sang presentent par contre des differences. Le caractere cellulaire, en tant qu’il resulte de la 
presence d’un noyau, existe chez tous, mais compares aux cellules de la Iymphe, on doit les 
considerer comme des formes differenciees. Chez les Mammiferes, les globules sanguins 
n’ont de noyau que pendant la periode foetale, le noyau disparait ensuite. Generalement , les 
corpuscules sanguins ont une forme aplatie, discoide ; chez les Poissons, Amphibiens, Reptiles 
et Oiseaux, ıls sont ovales et biconvexes; le milieu de chaque face pro&minant legerement ; 
ıls sont en forme de disques, ronds et biconcaves chez les Mammiferes. Les globules sanguins 
les plus remarquables par leur grosseur sont ceux des Dipnoi et des Amphibiens (surtout ceux 
des Protee, Sirene, etc.). 

Une comparaison entre le systeme vasculaire des Vertebres et celui des Invertebres ne 
peut etre faite que dans ses traits les plus generaux. Nous trouvons chez les Vertebres un tronc 
vasculaire dorsal et un trone ventral developpes dans la cavit& respiratoire, et en connexion, 
par des arcs transverses. Le tronc dorsal se continue en arriere dans toute l’&tendue du corps, 
et ses ramifications se rejoignant forment de nouveaux troncs qui conduisent au vaisseau 
ventral, qui sert en m&me temps de centre d’impulsion. La formation d’un organe de ce 
genre alieu, aussi bien chez les Arthropodes que chez les Mollusques, aux depens d’une partie 
du vaisseau situde dans le dos et chez la plupart des Vers ;le vaisseau dorsal fonclionne comme 
coeur, Jorsqu’il n’y a pas en outre d’autres vaisseaux, meme parmi ceux qui ne sont pas lon- 
gitudinaux, qui ont un caractere pulsatile. Ges conditions rappellent celles de l’appareil circu- 
latoire des Leptocardes. Ou peut maintenant, par une concentration de la contractilit& sur des 
trones particuliers, et le developpement que prend dans cette direction la portion du vaisseau 
qui passe sur le cöte ventral de la cavit& respiratoire, faire deriver de la l’origine de l’appareil 
cireulatoire des Craniotes. Cependant on peut douter de l’exactitude de cette maniere de voir 
pour deux motifs. Premierement, chez aucun de ces derniers, on ne trouve de traces d’un 
«tat qui puisse se rapporler ä celui de l’Amphioxus. L’organe qui, des les phases les plus pre- 
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coces du developpement reprösente le cur est tout de suite le centre d’impulsion du sang. 

Secondement, on trouve deja parmi les Invertebres des &tats oü l’appareil eireulatoire comprend 
un caur silud comme chez les Vertehrös, et fonetionnant comme organe central d’impulsion. 

Je veux parler des Tuniciers, dont le systeme vasculaire se distingue essentiellement par le 
fait des variations de direction qu'il peut donner au courant sanguin. Si done l’on veul 
rattacher A quelque chose l’appareil eirculatoire des Graniotes, c'est plutöt chez les Tuniciers 
qu’on trouvera les passages, et bien que l’intervalle entre eux et les Vertebrös soit considerable, 

lorsque la comparaison porte sur l’ensemble de la conformation des organismes qu’on consi- 
dere, ılme par ait prefen rable d’attribuer plus de valeur ace qui est concordant dans un systeme 
d’organes, qu’ä ce qui est plus ou moins different. On comprendra que je ne cherche nul- 
lement, par ce que je viens de dire, ä &tablir une parent& plus rapprochce des Vertebrös avec 
les Tuniciers qu'avee les Leptocardes. I ne s’agit ici que de l’appareil vasculaire, et de la de- 


monstration de l’existence d’une profonde difference, sous ce rapport, entre les Acräniens 
et les Craniotes. 


SYSTEME VASCULAIRE SANGUIN. 
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Chez tous les Craniotes, le c@ur nait d’un tube simple qui se separe gra- 
duellement en deux parties. La posterieure regoit le sang et le transmet a l’an- 
terieure, qui l’envoie par des arcs vasculaires vers un trone arteriel courant 
le long de l’axe du squelette; ce tronc arteriel le distribue, ä son tour, ulte- 
rieurement dans tout le corps. La premiere portion du ceur s’appelle l’oreil- 
leite, la seconde le ventricule. Une cavit& sp6ciale, qui se produit des la pre- 
miere apparition du c@ur et comprend le ventrieule et l’oreillette, est la 
cavite pericardiale, dont la paroi, le pericarde, sert ä envelopper le caur. 

Le c@ur demeure ä l’etat simple chez les Poissons. Un ventrieule et une 
oreilleite en forment les deux divisions principales. La derniere recoit le 
sang veineux d’un sinus situ& immediatement derriere elle, et partiellement 
en:dehörs du pericarde. Elle offre generalement des deux cötes des expan- 
sions ou auricules qui se prolongent lateralement le long du ventricule situ‘ 
au-devant d’elles. La paroi de l’oreillette est pourvue fi une couche mus- 
culaire qui forme ä l’interieur un reseau saillant. Le ventricule, au contraire, 
offre des parois notablement plus Epaisses, par suite du developpement ä son 
Interieur d’un r&seau de puissants faisceaux musculaires (fig. 281, V). La 
cavit& interne proprement dite est d’autant plus reduite relativement ä ses 
dimensions exterieures, que ce reseaw ınusculaire empiete en dedans. 
Deux minces valvules (fig. 281, 0) destinges a empächer le retour du sang, 
ferment l’orifice de communication entre le ventricule et l’oreillette. La ca- 
vit& du ventricule se continue dans une autre, le plus souvent &largie, nais- 
sant du cur, et qu’on nomme le bulbe arteriel ; c’est d’elle que partent 
les arteres (a). A lorifice arteriel se trouvent egalement deux ou plu- 
sieurs valvules qui fonetionnent comme valvules atrio-ventriculaires. La por- 
tion du ventricule qui se continue dans le bulbe arteriel offre, chez les Sela- 
ciens et les Ghimeres, un allongement considerable, qui presente une confor- 
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mation ıdentique ä celle des parois du caur, et se trouve limit& vers le bulbe 
par des valvules en forme de poche. Cette partie (fig. 281, B) parait &tre une 
differenciation du ventrieule. Nous la designerons sous le 
nom de cöne arteriel pour la distinguer du bulbe qui fait 
partie de l’artere. Derriere les valvules, qui ne depassent 
pas le nombre de trois, se trouve un nombre varıable d’or- 
ganes valvulaires disposes en series longitudinales et trans- 
versales, qui sont rattachees par des filaments tendineux 
a la paroi du cöne, Cette portion du ventricule existe aussi 
chez les Ganoides, ot elle presente une disposition sem- 
blable de l’appareil valvulaıre. Elle se trouve plus rare- 
ment indiquee chez les Teleosteens, ol elle manque tou- 
jours de ces replis valvulaires, de sorte que les valvules 
sont icı reduites aux poches valvulaires, placees ä la nais- 
sance du bulbe arteriel, et qui ordinairement sont au nom- 
bre de deux. Il faut admettre que la disparition de ces se- 
ries de valvules depend de la contraetion qui transforme 
le cöne allong& des Selaciens et des Ganoides en un organe 
tres-court chez les Poissons osseux. Chez les Dipnoi, qui ont &galement un 
cöne arteriel bien developpe, deux replis longitudinaux font une saillie qui 
indique une separation en deux canaux. 

Le trone vasculaire, qui commence a l’orifice arteriel du ventricule subit, 
chez les Tel6osteens, une differenciation en rapport avec la disparition ou le 
raccoureissement du cöne arteriel; il se dilate, comme nous l’avons deja dit, 
en forme de bulbe, en me&me temps qu’augmente la quantite des elements 
contractiles de ses paroıs. Il se forme ainsi une disposition compensatrice 
de la reduction du cöne, avec lequel ce bulbe ne doit pas etre confondu. 

Chez tous les Poissons, ce tronc se prolonge sous la charpente branchiale 
(fig. 281, a). Il envoie des deux cötes, le long des arcs branchiaux, des vais- 
seaux (fig. 282, 1-5), qui, dans les premieres phases de developpement, pas- 
sent immediatement de chaque cöte dans un vaisseau longitudinal sıtu6 a la 
base du cräne. Nous designerons les vaisseaux arteriels recourbes sous le nom 
d’arcs aortiques; sous celui de tronc aortique, le tronc qui les rassemble 
(a”), les arcs separes qui de chaque cöte se r&unissent etant les racines aor- 
liques. Gelles-ci envoient toujours en avant un vaisseau A la tete, principale- 
ment au cerveau, la carotide (c). Avec le developpement des feuillets bran- 
chiaux sur les ares viseeraux, ıl se forme dans leur ıinterieur des vaısseaux 
partant des arcs aorliques; puis, par suite du developpement du röseau des 
feuillets branchiaux, chaque are aortique se decompose en un reseau capıl- 
laire, qui penetre dans ces feuillets et cesse de la sorte de prolonger direc- 
tement la racine aortique. Le sang provenant des capillaires branchiaux se 
rassemble dans des vaisseaux qui le versent dans l’aorte, d’oü ıl est ramene 
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ig. 281. — Caur de Squatina vulgaris; la paro! anterieure du ventrieule et du cöne est enlevde de 
facon ä laisser voir Ja eavit& de ce dernier, ainsi que celle du ventricule et les piliers museulaires 
de la paroi; A, oreillette; B, cöne artcriel; o, orilice atrio-ventriculaire avec deux valvules; 
a, arteres branchiales. 
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au c@ur par le systeme veineux du corps. Les rameaux du trone arteriel, 
sont les arteres branchiales; et les vaisseaux conduisant a l’aorte, repre- 
sentent des veines branchiales contenant du sang arteriel, tandis que 
les arteres branchiales en renferment de veineux. 


Fig. 285. 


Le nombre des arteres branchiales provenant du bulbe arteriel, correspond 
a celui des branchies qui se trouvent en activite. est chez les Cyclostomes et 
les Selaciens qu’il est le plus consid6rable. Il y en a cing paires chez les Ga- 
noides (fig. 285), tandis que chez les Poissons osseux, il n’ya un nombre 
d’arcs arteriels plus considerable (6-7) que pendant l’&tat embryonnaire. Le 
plus anterieur ou quelquefois les deux plus anterieurs ne sont pas en rapport 
avec des branchies, du moins la branchie qui appartient au second arc n’en 
remplit-elle que passagerement les fonctions (Branchie operculaire). L’arc 
visceral posterieur devenant plus tard rudimentaire pour se transforımer en 0s 
pharyngiens inferieurs, la branchie qui lui est primitivement attachee se perd 
et le nombre des trones branchiaux est ainsi reduit A quatre et möme ä trois 
paires. 

La naissance des arteres branchiales a lieu de manieres diverses. Ou 
elles partent par paires d’un trone prineipal unique qui se termine ä l’emis- 
sıon de la derniere paire, ou il en part plusieurs A la fois de chaque cöte d’un 
court trone commun, comme cela a particulierement lieu pour les arteres 
branchiales posterieures des Selaciens (aussi plusieurs Ganoides (fig. 285) et 
Teleosteens) ; ou bien encore le trone principal de l’artöre branchiale se di- 
vise des son origine en deux troncs lateraux, dont les arteres branchiales sont 
autant de ramifications distinctes (chez le Bdellostoma parmi les Myxinoides). 


Fig. 282 — Schenia de l’ebauche des grands trones dont l’appareil des vaisseaux branchiaux se dilfe- 
rencie; a, bulbe arterielle; 1-5, arcs arleriels (il yen a davanlage chez les Poissons) ; @’’, aorte; 
c, carolide. 

Fig. 285. — Cour, arlöres branchiales et branchie opereulairedu Lepidosteus osseus; V, ventrieule; 
AA, oreillette; B, bulbe arteriel museulaire; @, trone des artöres branchiales; 4, branchie ac- 
cessoire (operculaire); p, pseudobranchie (branchie de l’event.); 2, 5, 4, 5, branchies des arcs. 
Les fleches indiquent la direction du courant sanguin (d’apr&s Joh. Müller). 
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Le developpement du caur a lieu sur la paroı d’une cavite particuliere qui devient plus 
tard la cavitö pericardiale. Il reprösente d’abord un cordon plein, de nature cellulaire, qui 
apparait sur la paroi dorsale de la cavite precitee, et se developpe bientöt en une anse dont 
la partie saillante sera le ventricule, l’antörieure le bulbe arteriel, et la posterieure l’oreil- 
lette. Le co eur conserve sa situation primitive chez les Poissons et se trouve immediatement 
derriere les copules des arcs branchiaux (Selaciens), ou sous elles couvert par la ceinture scapu- 
laire. Le ventricule, l’oreillette et le bulbe arteriel sont ordinairement libres dans la cavite du 
pericarde, mais peuvent parfois se trouver en connexion avec les parois de ce dernier, par 
des filaments tendineux. Le ventricule du ceur n’est pas symetrique chez les Selaciens 
(fig. 281). L’oreillette s’ouvre dans sa partie gauche, le cöne artöriel s’elevant sur la droite. Il 
presente une forme symelrique dans la plupart des Ganoides et des Teleostöens, mais s’eloigne 
par cela de l’etat oü il se trouve chez les Vertebrs superieurs, dont le c@ur embryonnaire 
prösente plutöt des ressemblances avec celui des Selaciens. Le cöne arteriel du cceur des Sela- 
ciens ases parois constiluces par des faisceaux de muscles A fibres strices, comme le reste du 
cur. Il forme de möme une annexe de ce dernier chez les Ganoides; mais les valvules en 
poche situces en arriere, sont fort dıfferentes des pr&cedentes par leur structure, Elles forment 
de petitesplaques proöminentes, qui, appliquees en avant sur la paroi, ne peuvent se renverser 
en arriere, A cause des ligaments filiformes qui s’attachent A leur surface. Lenombre des series 
transversales de valvules est aussı different que celui des valvules distinctes appartenant a une 
indne serie. Ellessont au nombre de deux : (Ghimera, Garcharias), trois (Acanthias, Mustelus, 
Torpedo, etc.), quatre (Heptanchus, Hexanchus, etc.) ou cing (Scymnus, Squatina, etc.). 
Chez les Ganoides il y en a trois series chez l’Acipenser et l’Amia, neuf chez le Polypterus. 
La serie anterieure contient toujours des valvules en poche au nombre de trois. L’Amia seule 
n’en aque deux, et se rattache par la aux Teleosteens, ou, comme chez les Cyclostomes, il v 
a egalement A la limite du cöne arteriel deux valvules. Par contre chez le Butirinus l’existence 
de deux series, contenant chacune deux valvules, continue chez les Teleosteens la disposition 
des Ganoides ; comme aussi chez d’autres, dont les valvules ont disparu, ä l’exception des deux 
plus anlerieures, le ventricule se prolonge A sa parlie anlerieure en un cöne arteriel allonge 
(Brochet).resulte de la que nous ne devons point considerer comme identiques, le bulbe arteriel 
des Teleosteens avec la partie du coeur des Selaciens et Ganoides, que j'ai designee sous la quali- 
fication de cöne arteriel. Consulter sur les valvules, J. Müller, Abh. d. Berl. Acad., 1844, 
p. 125, ainsi que mes remarques sur le bulbe et cöne arteriels, Jenaische Zeitsch., I, 
p- 569. 

Chez les Gyclostomes (Petromyzon), le pericarde est soutenu par une lame cartilagineuse, 
consislant en un appendice dentele et elargi du dernier arc visceral. Par suite d’une diffe- 
renciation graduelle le coeur recoit aussi un systeme vasculaire particeulier. De pareils 
vaisseaux destines a la nutrition du ceur se trouvent chez les Selacıens et Ganoides (Estur- 
geon):et doivent selon Iyrtl (Sitz. Wien., XXXIIL, p. 572) manquer aux Poissons osseux, 
ainsi qu’aux Amphibiens, tandis que chez les Reptiles la couche exterieure seule est vascu- 
laire. On observe cependant toujours chez les Teleostöens des vaisseaux se distribuant sur le 
ventricule. 
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La formation des poumons et leur substitution aux branchies dans l’ac- 
complissement des fonctions respiratoires, exerce une influence de la plus 
grande importance en determinant dans V’arrangement des gros troncs vas- 
culaires des modifications considerables. Ce changement ne retentit pas 
moins sur la conformation du coaur. Les Dipnoi oflrent ä ce point de vue un 
cas interessant, car c’est chez eux que commence la division longitudinale 
de la cavitö du cour. Chez le Lepidosiren, un tissu röticul& de faisceaux 
museculaires partant de la paroi de l’oreillette, se continue en formant dans 
celle-ci une espece de cloison. Elle la partage ainsi en une portion droite et 
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une gauche, qui eonservent cependant encore de nombreuses communica- 
tions par les intervalles de ses faısceaux musculaires, et s’ouvrent dans le 
ventricule par une ouverture commune. Le sinus veineux se jette dans l’o- 
reillette droite, et une veine pulmonaire se rend 
dans la gauche. Le ventricule commence aussi a 
etre le siege d’une differenciation indiquce par 
la formation de saillies musculaires. Le bulbe 
artöriel (fig. 284, a) qui part du ventrieule, pa- 
rait divise par deux plis longitudinaux, en deux 
cavites dont chacune &met des arleres particu- 
lieres. Celles-ci forment de chaque cöle trois vals- 
seaux courant le long des arcs branchiaux ante- 
rieurs;lesdeuxarcs vasculairesanterieurssereunis- 
sent de chaque cöl& apres avoir contourne les fentes 
branchiales et le trone resultant de cette union, 
continue sa route pour former l’aorte (ao), en 
s’unissant al’artere correspondante venant du cöte 
oppose. Tandis que ces deux arcs vasculaires (fig. 28%, 1, 2) n’entrent pas en 
connexion avec les branchies, letroisieme are (5) fournit les arteres branchiales, 
s’unit par un canal &troit (b) avec la racine correspondante de l’aorte el se con- 
tinue pour constituer l’artere pulmonaire (P). 
Get arc constitue done le trone arterıiel desser- 
vant les deux sortes d’appareils respiratoires 
(Art. branchio-pulmonaire), et les deux arcs 
anterieurs peuvent, puisquils n’emettent 
point de vaısseaux branchiaux, etre designes 
sous le nom d’ares aorliques. 

L’appareil circulatoire des Amphibiens 
nous offre des dispositions analogues. La se- 
paration de l’oreillette est complete chez la 
plupart d’entre eux (le Protee excepte) ; mais 
le ventricule reste encore unique, ne pre- 
sentant que des traces de separation. Les 
deux valvules membraneuses de lorifice 
atrio-ventriculaire, se comportent comme 
chez les Poissons. Le ventricule porte un 
bulbe arteriel musculaire (fig. 285, ba), dans lequel la eloison indiquee 
chez le Lepidosiren, s’est completee. Il envoie primitivement cing paires 
d’arcs arteriels, dont quelques-uns s’atrophient ensule, et il n’en sub- 


Fig. 284, — Ares aortiques du Lepidosiren paradoxa; a, bulbe aortique; 1, 2, 5, ares arteriels 
dont les deux premiers se r@unissent en aorte; p, arlteres pulmonaires; b, canal de Batal; 
br, fentes branchiales; br’, fausse branchie; ao, aorte; c, arlere cwliaque; oe, commencement 
de l’®sophage (d’apres Hyrtl). 

Fig. 285. — C@ur et gros vaisseau d’une larve de Triton; «a, oreillettes; v, ventrieule; ba, bulbe 
art@riel; 1, 2, 5, 4, arcs arteriels branchiaux se rendant en parlie aux branchies, en partie 
r&unies entre eux; vb, veines branchiales; c, carotide; p, arlöre pulmonaire; ao, aorte (d’a- 
pres M. Rusconi). 
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siste alors que (rois ou quatre. Ceux-ci cheminent le long des ares visceraux, 
chacun developpant un reseau vasculaire dans les branchies qui se forment. 
Il en est ä peu pr&s de meme chez les Perennibranches, ainsi que chez les 
larves des autres Amphibiens. 

Chaque artere branchiale communique cependant avant de se ramifier dans 
la branchie, avec la veine branchiale eorrespondante, par le prolongement 
primitif vers la racine aorlique primitive de chacun des arcs presentant 
maintenant un canal artöriel. Cette disposition rend possible un pas- 
sage direet d’une portion du courant sanguin des arteres branchiales dans la 
racine de l’aorte que constituent par leur reunion 
les veines branchiales. Avec le developpement des 
poumons, la derniere artere branchiale envoie, 
comme chez le Lepidosiren, une ramification re- 
presentant une artere pulmonaire (p) qui peut 
aussi etre le prolongement immediat du dernier 
arc arteriel branchial (4). 

L’atrophie des branchies entraine, chez une 
partie des Amphibiens, une modification de cet 
appareil qui est permanent chez les Perennibran- 
ches. Les communications directes (fig. 285) exis- 
tant deja entre les arteres et les veines bran- 
chiales, se developpent et constituent la route 
prineipale suivie par le sang des second et troi- 
sieme arcs arteriels, qui est conduit directement 
par elles du c&ur dans les racines de l’aorte. Le 
dernier arc qui emet deja l’artere pulmonaire se 
developpe de maniere A n’etre plus que le tronc de celle-ci, ne conserve que 
des connexions insignifiantes (canal de Botal) avec les racines aortiques, ou 
les perd et devient un vaisseau independant. Plusieurs arcs aortiques se 
reunissent done icı comme chez le Lepidosiren, pour constituer les racınes 
de l’aorte, pendant qu’un des arcs vasculaires primordiaux devient l’artere 
pulmonaire. 


L’autre genre des Dipnoi, le genre Rhinoeryptis, s’&carte des dispositions indiqu&es dans 
le Lepidosiren. Le tronc arteriel naissant du ventrieule se divise en avant en deux grosses 
branches, emetlant chacune trois arlöres auxquelles s’en ajoutent encore deux autres prove- 
hant de la premiere partie non divisee du tronc aortique. La disposition de ces cing arleres 
est la suivante : la plus anlerieure, qui envoie aussi une branche A la mächoire inferieure, se 
rend a la branchie operculaire. Les deux artöres suivantes, les plus considerables passant & 
l’aorte, sont des arcs aortiques ; mais le troisiöme donne aussi une petite artere aux bran- 
chies extörieures, lesquelles recoivent aussi des deux arteres qui alimentent les trois branchies 
internes (quatre et cing), deux rameaux artöriels. L’artöre pulmonaire simple provient de la 
racine gauche de l’aorte. (Peters, Arch. An. Phys., 1845, 1). 


Fig. 286. — Caur el gros vaisseaux de Salamandra maculosa. Le premier arc de l’aorte, c, se con= 
Linue direclement avec Ja carotide; w, &, y, z, appareil de l’os hyoide; ce, glandes carolidiennes. 
Les aulres designations comme dans la figure pr&c&dente (d’apres M, Rusconi). 
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Le bulbe arteriel qui part du ventricule du ceur des Amphubiens possöde plusieurs valvules; 
il ven a deux söries de deux chez les Siren et Proteus; deux series de quatre valvules cha- 
cune chez le Menopoma, tandis que chez les Salamandrines et les Anoures, il est limite par 
des valvulesä son origine sur le ventrieule. On peut consulter quant a l’infIuence de la cloison 
du bulbe, sur la distribution du sang envoy6 par des oreillettes au ventrieule dans les diffe- 
rentes sections du systeme arteriel, Brucke, Denk. Wien., I, 594. 

Les vaisseaux sanguins qui, partant du bulbe arteriel, se röpartissent des deux cötes, sont 
tantöt au nombre de trois, fantöt de quatre. Ge dernier chiffre se rencontre chez les Urodeles, 
chez lesquels la quatriöme paire va direetement aux poumons ou emet une artere pulmonaire, 
comme cela est le cas chez la Salamandre. Un conduit arteriel röunit Vartöre pulmonaire aux 
racines de l’aorte, lorsque le proiongement primitif de l’arc arteriel subsiste A l’6tat d’un 
etroit canal. Les second et troisieme arcs artöriels ne sont separds que sur un court espace, et 
se reunissent bientöt de chaque cöle pour former une des racines de l’aorte, Ces deux artöreg 
sont remplacees chez les Anoures par un canal unique, qui est ötroitement attach& au premier 
et au troisiöme, mais comme les deux mödians chez la Salamandre, forme la racine de l’aorte, 
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La differenciation des organes de la circulation fait un grand pas chez les 
Reptiles, chez lesquels le cur oc- 
cupe une situation plus eloignee de 
latete. Il recule peu ä peu de son lieu 
de formation. La partie ventrieu- 
laire offre ordınairement une forme 
allongee; elle est large chez les 
Tortues et plusieurs Sauriens. La 
division en deux oreillettes est ac- 
compagnee de celle du ventricule 
en une portion droite et une gau- 
che, qui sont completement sepa- 
rees chez les Grocodiles. Des deux 
oreillettes (fiy. 287, 288, d, s), 
celle de droite recoit, comme chez 
les Amphibiens, les veines du corps 
(vi, vd, vs); la gauche les veines 
pulmonaires (vp). La premiere (d) 
est toujours d’une etendue plus con- 
sıderable. La paroi ventrieulaire 
forte et musculaire se continue, 
comme chez les Poissons et les Am- 
plnbiens, en un tissu reticule, qui 
remplit toujours plus la cavite du 
ventricule chez les Serpents, Tor- 


tues et Sauriens. La cloison est elle- oc; 
Fig. 237. — Cour d’Alligator Iueius avec les gros vaisseaux, vu de devant. La partie anterieure 


de Voreillette droite est enlevie. On remarque sur Ja paroi postörieure l’ouverture du sinus 
veineux avec deux valvules membraneuses. Le ventricule droit est egalement ouverl, et sa 
communication. avec l'are aortique droit et l’artöre pulmonaire firurde, En outre la r&union 
des trones art£riels du corps est mise A jour par V’enl&vement de la paroı anlerieure. 
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m&me constitude en grande partie par ce tissu reticule, presentant un plus 
fort developpement de quelques piliers museulaires. Une moitie du ventrieule 
recoit le sang veineux, la gauche le sang arte- 
riel, ce qui etablit une distinction entre ses deux 
cayites. Diverses dıispositions viennent, partielle- 
ment du moins, compenser ce que la separation 
des deux cavites a d’incomplet; dans le nombre 
il faut compter la presence d’un repli museculaire, 
qui peut separer en partie la cavile qui emet l’ar- 
tere pulmonaire, du reste de la cavite du ven- 
tricule. Le defaut de contractions ısochrones des 
deux moities du ventricule observe par Brucke 
sur le caur des Tortues, offre en outre de l’ım- 
portance. | 
Les valvules de l’ouverture atrıo-ventriculaire 
ont un developpement plus considerable dans 
la moitie droite du caur. Il n’y ena qu’une ä 
droite chez les Crocodiles (fig. 287, v), qui s’e- 
tend le long de la cloison des ventricules. L’au- 
tre est remplacee par une saillie de la paroı 
musculaire laterale du ventricule. Le bulbe ar- 
teriel primitivement unique, s’est icı differencie en plusieurs conduits qui 
restent exterieurement confondus en un bulbe. Ce bulbe, surtout chez les 
Lezards et les Tortues, correspond par ses conditions exterieuresä la portion 
droite du ventricule ; maıs la division des arteres 
Ms { du bulbe est telle, que les deux parties du ventricule 
sont, comme les ventricules separes des Crocodiles, 
en connexion avec des arteres particulieres du bulbe. 


GN — Des valvules en forme de poches occeupent l’origine 


it * 
Fig. 288. 


de ces dernieres. 

Des cing arcs primitifs de l’aorte, les deux pre- 
miers sont transitoires, et les autres subissent dans 
les divers groupes, des modilications fort dıfförentes. 

2 Chez les Sauriens, le troisıeme arc de chaque cöte 
persiste et s’unit A droite avec le quatrieme, qui, 
comme les precedents, provient de vaisseaux venant 


a” du ventrieule gauche (fig. 290, B, a). Le quatrieme 
Fig. 289. arc aortique gauche, qui est de meme reuni avec 
Fig. 288. — Möme caur vu par derriere, Les designations sont dans les deux figures : d, oreillette 


droite; g, gauche; o, orilice veineux de la premicre; av, orifice atrioventrieulaire; v, sa val- 
vule; Da, bulbe art@riel; arl et atr, trones art@riels anterieurs (Art. anonymes); cs, carotide 
sous-vertebrale; ad, are aortique droit (arteriel); as, le gauche (veineux); p, artere pulmo- 
naire; vi, veine cave inf&rieure; vs, veine cave superieure gauche; vd, veine cave supÖrieure 
droite; vp, veine pulmonaire; c, connexion de l’are aorlique gauche avec le droit; m, art&re du 
mesentere; *, rCunion du c@ur au p£ricarde, 

Fig. 289. — Figure schömatique de l’&bauche des ares aortiques primitifs, 1, 2,5, 4, 5; a, bulbe 


artöriel; c, carotide. 
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le troisieme de son cöte, correspond par contre au ventrieule droit. Le 
einquieme arc de chaque cöte est employe en partie pour former 
les artöres pulmonaires (p’) qui originellement prennent simplement nais- 
sance sur lui, et qui, par suite de la difföreneiation du bulbe aortique pri- 
mitif, partent d’un trone arteriel pulmonaire (B, p). Ainsi il ya de chaque 
eöte deux arcs aortiques, dont l’un, le second de gauche, eontient du sang 
veineux. Plusieurs Sauriens, le Varan par exemple, n’ont de chaque cöte 
qu’un are aortique. Chez les 
Ophidiens, la communication 
que nous avons vue exister 
chez les Sauriens, entre la 
premiere et la seconde paire 
d’ares aortiques (fig. 290, A) 
adisparu, ce qui faıt de cette 
premiere paire prolongee une 
carotide interne (A, c”). Cette 
disposition se retrouve aussi 
chez les Tortues et les Croco- 
diles; par contre, chez les 
premieres, l’arc aortique ar- 
teriel droit et l’arce veineux 
gauche sont en communica- 
tion par un conduit de Botal avec les arteres pulmonaires, issues de la der- 
niere paire d’ares primitifs. Cette connexion ayant disparu chez les Groco- 
diles, un trone, naissant du ventrieule gauche &met l’are aortique droit 
(fig. 287, ad) et les carotides, tandıs qu’un are aortique gauche (as) 
et P’artere pulmonaire (p) sortent du ventrieule droit. De la connexion pri- 
mitive entre ces troncs vasculaires il ne se conserve chez les Grocodiles qu’une 
communication dans le bulbe arteriel entre les trones arteriels et veineux, 
qu’on appelle le trone de Panizza et qui n’a que peu d’importance quant au 
melange des deux sortes de sang. 

L’appareil eirculatoire des Oiseaux presente des rapports etroits avec celui 
des Reptiles et notamment celui des Crocodiles ; mais la separation entre les 
deux systemes vasculaires est complete tant dans le ceur que dans les gros 
troncs, et il n’existe plus nulle part de melange entre les sangs arteriel et 
veineux. Les elements musculaires des parois du ventricule sont considera- 
blement renforees, surtout dans la portion gauche sur laquelle s’applique, 
en demi-cerele, le ventrieule droit. La valvule atrioventriceulaire du ventri- 
cule droit est representee par une disposition qui existe deja chez les Cro- 
codiles : le bord de l’ouverture auriculo-ventriculaire se continue en bas en 
un large repli s’etendant dans le ventricule et qu’on a appele « valvule mus 
eulaire. » On ne trouve que des traces de la valvule membraneuse qui exis- 
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Fig. 290. — Dessin sch@matique de la transformation des arcs aorliques primitifs dans les Lroncs ar- 
teriels; A, Serpent; B, L&zard; a, tronc aortique gauche; a’, le droit; c, carotide commune; 
c’, carotide externe ; c”, carotide interne; p, artere pulmonaire; 9°, ramifications; v, artöre vert£- 
brale; s, artere sous-claviere (d’aprös Rathke). 
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te chez les Crocodiles; elle a ordinairement disparu. Les arcs arteriels 
primitils ont subı des reductions semblables ä celles que l’on constate chez 
les Reptiles. Le quatrieme are droit constitue l’arc 
aorlique, tandıs qu’une partie du troisieme devient 
de chaque cöte la carotide interne (fig. 291, c”), qui 
nait confondue avec l’aorte (a); le quatri&me gauche 
forme le trone de l’artere sous-claviere gauche. Cet 
arc aorlique gauche qui, chez les Reptiles, prove- 
nant du ventrieule droit, charrıe du sang veineux, 
s’est par consequent completement translorm& chez 
les Oiseaux en passant dans le domaine arteriel. On 
trouve chez plusieurs Oiseaux (surtout les Rapaces) 
sous Ja forme d’un cordon ligamentaire qui indique 
le trajet primitif de tout le vaisseau des restes du 
prolongement qui mettait cet arc en connexion avec 
celuı du cöte droit. Le cinquieme arc primordial 
enfin, est partiellement affeete aux deux branches de l’artere pulmonaire (p), 
qui, comme chez les Reptiles, sort du ventrieule droit. 


On rencontre des connexions entre le pericarde et la pointe du caur chez les Grocodiles et 
les Tortues, et aussi chez quelques Sauriens. La separation qui s’observe entre la premiere 
paıre d’ares aortiques et la seconde chez le Varan, par suite de la disparition du conduit arte- 
riel, se rencontre aussi chez les Psammosaurus, Chamceleo, plusieurs Scincoides et I’ Am- 
phisbene. Plusieurs formes de transition conduisent vers cette separation ; il est des cas oü la 
communication ne persiste qu’a l’etat d’un canal fort etroit (Acontias, Ophisaurus, Lyrioce- 
phalus), et d’autres (Chameleo planiceps) oü elle n’est plus representee que par un cordon 
partiellement creux. Quelques 6tals de reduction se trouvent ici d’une maniere perma- 
nente. (Voy. le travail le plus important sur la comparaison des grands troncs vasculaires 
des Vertebres superieurs : Rathke, Aortenwurzeln der Saurier, Denk. Wien., 1857). — Sur 
le coeur des Reptiles, sa structure, son m&canisme, et ses rapports avec la distribution du 
sang dans les troncs arteriels : Brücke (l. c.). — Sur la conformation du c®ur des Tortues: 
Bojanus (2. c.); des Crocodiles, Martin Saint-Ange, Gircul. du sang consideree chez le feetus 
de U’homme et comparativement dans les qualre classes de Vertebres; Bischoff, Arch. An. 
Phs., 1856. — Sur les appareils valvulaires du ventrieule droit, vov. mes remarques dans 
Jenaische Zeitsch., Il, p. 575. 

De meme pour la signification de la valvule musculaire du c@ur des oiseaux. Kıng, Guy's 
Hospital Reports, II, 165, 1857, a decrit cette derniere. Dela formation des valvules alrioven- 
triculaires des deux ventricules des Mammiferes et du ventricule gauche des Oiseaux aux 
depens du röseau musculaire du caur embryonnaire, il rösulte, pour la cavil& des ventricules, 
cette condition partieuliere que l’espace seul qui se trouve limite dans leur position de diastole, 
par les extr&emites des valvules et leurs Iigamentaires externes, correspond ä la cavite plus 
grande du coeur des Poissons et Amphibiens. L’espace qui se trouve en dehors circonserit 
par la paroi du c@ur, est reprösente chez ceux-ci par les nombreuses petites cavites qui, 
communiquant avec la cavite ventriculaire, occupent la paroi musculaire du caur. Comme 
les valvules atrioventriculaires sont aussi des differenciations de l’ensemble de la face interne 
de la paroi primitive du caur, on ne doit point les comparer aux valvules membraneuses A 
bords libres des orifices ventrieulaires veineux des Vertehres införieurs, 


Fig. 291. — Figure sch@matique de la transformation des arcs aortiques primitifs en gros trones ar- 
töriels chez Jes Oiseaux. Dösignations connues dans la fig. 290 (Wapres Rathke). 
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Quoique le cur des Mammiferes comme celuı des Oiseaux, aıt ses diffe- 
rentes parties completement separces, il resulte cependant de ses conditions 
internes, ainsi que de la disposition des plus grands trones vasculaires, qu’il 
n’a point de relations direetes avec celui de ces anımaux. Iln’y a de commun 
entre les deux que la premiere ebauche, tant du c@ur que du systeme vascu- 
laire compose de cinq paires d’ares, ce dernier devenant le point de depart 
d’une foule de diflöreneiations. Pendant l’etat embryonnaire, il ya entre les 
deux oreillettes une communication, qui, chez les Marsupiaux, s’ötablit par 
une ouverture en forme de fente, et chez les Mammileres monodelphes par 
une perforation plus eonsiderable, le trou ovale. Ges dıspositions permettent 
au sang arrıvant par la veine cave inferieure de la veine ombilicale, dans 
l’oreillette droite, d’entrer dans l’oreillette gauche, d’ou ıl est distribue dans 
le corps par l’aorte. Chez les Monodelphes, l’ouverture se ferme graduelle- 
ment par la croissance d’une cloison (valvule du trou ovale) dirigee vers 
l’oreillette gauche, de sorte qu’apres la naıssance les oreillettes sont com- 
pletement separees. La place qu’oceupait le trou ovale primitif reste visible 
plus tard sous la forme d’un bourrelet annulaire. La partie la plus anterieure 
de la cavite des deux oreıllettes forme, chez les Mammileres, des diverticulum 
assez considerables qui portent le nom d’auricules et sont differemment con- 
formes sur les deux oreillettes. Ils correspondent ä la plusgrande partie du vesti- 
bule des classes inferieures, car la cavit& posterieure du vestibuleest, du moins 
ädroite, formee d’un sinus veineux distinet du vestibule (voir le systeme vei- 
neux). Les auricules sont done des retrogradations de la portion vestibulaire 
anterieure. 

Les valvules atrioventriculaires offrent des modifications importantes, et 
on ne trouve jamais & leur place les replis membraneux qui existent chez 
les Poissons, les Amphibiens etaussi les Reptiles. Dans des etats tres-precoces 
de developpement, les ventricules ont une cavite relativement petite et leurs 
parois formees de ce m&me Lissu musculaire spongieux, que nous avons trouve 
permanent depuis les Poissons jusqu’aux Reptiles. Les piliers s’Epaississent peu 
ä peu et se confondent en partie avee la paroi plus compacte du caur. La por- 
tion de ce r&seau de faisceaux dirige vers l’interieur qui s’insere sur le pourtour 
de P’orifice veineux, perd autour de cet orifice son tissu musculaire, de sorte 
que les piliers de ce tissu se terminent sur ce point dans un repli de l’endo- 
carde qui prend naissance sur l’orifice. Get etat, qui n’est que passager chez 
la plupart des Mammiferes, persiste dans le ventricule droit des Monotremes 
(Ornithorynque). Des faisceaux museulaires partant de la paroi du ventricule 
forment une valvule membraneuse. Chez les autres cet etat conduit ä d’autres 
differenciations. Les piliers musculaires se pressant encore davantage contre 
la paroı ventriculaire, y forment les muscles dits papillaires qui s’unissent par 
des filaments tendineux ä des valvules purement membraneuses. Du reste 
du reseau, il ne persiste que les trabecules charnus qui se trouvent sur les 
parois du ventricule. 
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Les ares aortiques multiples, dont plusieurs existent aussi chez les Mammi- 
feres pendant l’etat embryonnaire et qui partent d’un bulbe arteriel, passent 
a l’tat döfinitif d’une autre maniöre que chez les autres Vertebres (fig. 292). 
Les deux premieres paires d’ares disparaissent 
entierement, la troisieme fait comme ailleurs par- 
tie de la carotide. Le quatrieme presente de cha- 
que cöte une disposition sp£@ciale; ıl ne persiste 
a droite que jusqu’au point de depart de la sous- 
claviere primitive (s), pendant qu’a gauche il 
constitue le prolongement du tronec vasculaire 
arteriel auquel la differenciation du bulbe a 
donne naissance. Un arc aortique gauche (a’) est 
done chez les Mammiferes le trone prineipal du 
systeme vasculaire arteriel. Chez les Reptiles et 
les Oiseaux, c’est un arc de droite. Le cöte droit 

Fig. 292. du einquieme arc disparait completement. Le 
gauche forme la continuation de l’artere pulmo- 
naire partant du ventricule droit (p), et chez l’embryon se prolonge jusqu’ä 
l’arc aortique (gauche) dans lequel il vient s’ouvrir. @’estsur Iui que se de- 
veloppent les deux branches arterielles pulmonaires (p’) et le trone de cet 
arc devient l’artere pulmonaire qui, pendant la vie foetale, verse dans l’aorte 
descendante par son prolongement jusqu’a l’extremite de l’arc aortique, le 
sang qu’apporte la veine cave superieure dans le ventricule droit. Apres la 
naissance, la communication entre l’aorte descendante et l’artere pulmonaire 
disparait, et la portion (b) qui correspond ä ce vaisseau, se transforme en 
un cordon (ligament de Botal). 
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La transformation d’une partie de la paroi ventriculaire musculeuse en un appareil valvu- 
laire des orifices veineux est, avec la division de sa cavit6, la disposition anatomique la plus 
importante du coeur des Mammiferes. Comme la valvule du ventricule droit de l’Ornitho- 
rynque reprösente un elat qui n’est que passager chez les autres Mammiferes, il n’y a aucune 
ressemblance avec les Oiseaux A lui attribuer. La valvule est membraneuse chez l’Echidne. Le 
cur des Mammiferes presente, quantä sa forme etäsa position, plusieurs partieularites. Gen&- 
ralement il est plac& de maniere que son axe longitudinal se trouve sur la ligne mediane, sa 
pointe n’etant dirigee A gauche, comme chez l’Homme, que chez les Singes, et surtout chez 
l’Orang et le Chimpanze. Chez ce dernier la face inferieure du pericarde s'unit en meme 
temps au diaphragme. Le cour des Cetaces qui est caracterise en meme temps par sa forme 
aplatie, prösente la möme particularite. La division des ventricules chez I’Halicore (Dugong) 
s’exprime exterieurement par la presence, äla pointe du cur, d’un profond sillon. Les Porcs 
et beaucoup de Ruminants ont, dans la cloison qui separe les oreillettes des ventricules, une 
piece cartilagineuse qui s’ossifie plus tard. Un cartilage semblable se rencontre dans la cloison 
qui scpare les oreillettes chez le Cheval. 


Fiz. 292. — Sch@öma de la transformation des arcs aortiques primitifs en grands trones art£eriels 
chez les Mammiferes; a, tronc de l’aorte ; a’, aorte descendante; c, earolide commune; ec’, caro- 
tide externe ; c”, carotide interne ; s, sous-elaviere; ®, artöre vertebrale; p, trone artcriel pul- 
monaire; p’, branches; b, conduit arteriel de Botal (d’apres Ratlıke). 
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Systeme arteriel. 
8 244. 


Les arteres du corps chez tous les Vertebres prennent naissance dans leur 
premier etat de developpement sur le bulbe arteriel unique du c@ur. Chez 
ceux qui respirent par des branchies, le systeme des arcs arteriels provenant 
du bulbe (ares aortiques primitifs), constituent par leurs ramifications comme 
nous l’avons dejaä remarqu& plus haut, les vaisseaux de la cırculation 
branchiale, et c’est seulement des vaisseaux ramenant le sang des branchies, ou 
veines branchiales, que provient le systeme arteriel du corps. Le courant san- 
euin pousse d’abord direetement au travers desarcs aortiquesjusqu’al’aorte, est 
Ala suite du developpement des branchies, transfere dans de nouveaux canauy 
et n’arrive dans le corps qu’apres un detour, pendant lequel il est soumis ü 
l’action de la respiration. 

Chez les Myxinoides, presque toutes les veines branchiales se r&unissent 
pour former une aorte sous-vert&brale 
qui se continue en arriere formant 
l’artere principale du corps, et se pro- 
longe aussi en avant pour constituer 
une artere vertebrale impaire. De la 
meme maniere deux troncs longitudi- 
naux lateraux, qui sont le produit de 
la reunıon des veines branchnales, en- 
voient en avant une branche ä l’artere 
vertebrale impaire, et une autre bran- 
che qui doit etre consideree comme 
une carotide. Les deux carotides se 
partagent en un rameau externe el un 
interne qui se rendent a la tete. Le 
prolongement anterieur de l’aorte 
manque chez le Petromyzon, de sorte que, comme chez les Myxinoides, 
les carotides sont les seules arteres anterieures. Chez les Selaciens et Chi- 
meres, l’aorte nait d’un trone provenant de chaque cöte de la r&eunion des 
arteres branchiales. Ges conditions sont les memes chez les Ganoides et les 
Teleostiens (fig. 295). Les carotides (ca) naissent de la premiere veine bran- 


Fig. 295. 


Fig. 295. — Veines branchiales et vaisseaux de pseudobranchie de Gadus callarias. La mächoire 
inf@rieure, V’appareil branchral et l’os hyoide sont divises sur la ligne mediane et 6tal@s sur les 
eötes (le cöt& droit n’est pas compl&tement reprösent); a, pr&maxillaire; b, mächoire inf@rieure ; 
c, vomer ; d, os palatins et sphenoidaux; e, os hyoide ; f, arces branchiaux ; g, memhrane bran- 
chiostöge; h, base du eräne; 7, extr&mite antdrieure de la vessie natatoire ; pb, pseudobranchie; 
v, br, veine branchiale; cc, eercle e@phalique des veines branchiales; ca, carotide post£rieure ; 
ho, artere hyoid&o-operculaire nöe du prolongement de la premiere veine branchiale ; elle donne une 
branche ä la branchie accessoire, puis entre dans le cercle eephalique; x, veine de la branchie 
accessoire r&unie ä celle du cöt& oppos& et se rendant de chaque cötd ä la elande choroide de 
l’eil; ’, grande artöre ophthalmique (d’apres J. Müller). 
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chiale ou de l!’extremite anterieure du trone arteriel pair, constitue de chaque 
cöte par l’union des veines branchiales et qui se r&unit avec celui de l’autre eöte 
pour former l’aorte, ou encore par anastomose forme un cerele cephalique arte- 
riel (cc) a la base du cräne. Une artere oculaire speciale (x) nait des vaisseaux 
de la branchie accessoire (pb), dans laquelle penetre un rameau direct de la 
premiere veine branchiale (Selaciens), ou une branche entourant l’os hyoide 
(ho), provenant du meme vaisseau (Teleosteens). Il se presente de nom- 
breuses modifications dans l’origine et l’arrangement des differents vais- 
seaux, dont les plus importantes concernent l’ötat des carotides et des arteres 
ophthalmiques. 

Cette partie du systeme vasculaire se comporte d’une maniere ana- 
logue chez les Amphibiens. Les arteres cephaliques naissent chez les Peren- 
nibranches de la partie anterieure des racınes de l’aorte, ou chez ceux qui 
ne respirent plus par des branchies, des deux premiers arcs arteriels (Sala- 
mandrines); ou enfin elles sont la continuation meme du premier arc 
(Anoures). 


Fig. 294. 


Chez les Vertebres superieurs, les arteres cephaliques proviennent de la 
portion des racines primitives de l’aorte qui etaient placees avant la qua- 
trieme paire d’arcs arteriels. Dans les premiers etats du developpement, ces 
conditions sont lesm&mes chez les Reptiles, Oiseaux et Mammiferes. La carotidee 
interne (fig. 294, A, B, ec‘), qui dessert le cerveau et l’eil, parait etre un pro- 
longement anterieur de chacune des racines de l’aorte. La carotide externe 


Fig. 29%. — Developpement des grands vaissecaux sanguins de l’&bauche primitive, figur& dans trois 
embryons; A, Reptile (L&zard); B, Oiseau ; C. Mammifere (Porec). Chez tous, les deux premieres 
paires d’arcs ont disparu, En A et B, les troisiöme, quatriöme et einquisme ares sont complets, 
En € les deux derniers seuls, la connexion des troisitme et quatriöme ares avec la racine aor- 
Lique Elant supprimde.Un rameau (p) partant du dernier (einqui&me primitif) are, est l’artöre 
pulmonaire indiqude en A, plus d@veloppde en B et C. La portion du dernier are comprise entr@ 
l’origine de ce rımeau et l’aorte reprösente le eonduit de Botal; ec, carotide externe; e’, carotide 
interne, encore le prolongement antörieur de la racine de l’aorte en A et B, et formant en C 
avcc la carotide externe un trone commun, qui provient du quatricme are aortique gauche (le dei - 
nitif) ; a, oreillette ; v, ventrieule ; ad, aorte descendante; s, fentes viscerales; n, fosses nasales ; 
1, 2, 5, cerveau anterieur, moyen et cervelet; m, «bauche des membres anterieurs. Dans A et 
b la fente de la choroide existe sur l’@il (d’apres Rathke). 
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(c) est une branche du troisieme are aortique primitif. Les connexions de ce 
dernier avec le quatrieme disparaissent et les carotides sortent de chaque cöte 
d’un trone commun (fig. 294, G). Ce sont en general deux arteres, suivant sur 
les cötes du cou, le trajet du nerf vague, ayant ordinairement un trone commun 
(carotide commune), dont ils paraissent ötre les ramılications terminales. Les 
carotides sont encore en connexion, chez les Sauriens, avec les ares arteriels 
suivants, et conservent ainsi leur ötat primitif (fig. 294, A). 

La carotide commune droite subit une retrogradation et peut m&me dispa- 
raitre tolalement chez beaucoup de Serpents. Chez les Oiseaux, cette meme 
artere peut aussi quitter sa situation primitive et suivre, sur la ligne me- 
diane, la surface inferieure des vertebres du cou, la gauche conservant son 
trajet. Les deux carotides, presentant chez d’autres cette meme deviation, 
constituent un passage a une troisieme forme, oü les deux vaisseaux places 
l’un ä cöte de l’autre se confondent. La portion isolee de la carotide droite 
disparait alors, et il se forme un trone vasculaire naissant du cöte gauche, 
et suivant un trajet median qui se rend & la tete (fig. 295, ac), et qu’on 
appelle « carotide primaire. » Cette disposition se rencontre chez plusieurs 
Oiseaux et chez les Grocodiles. Il faut considerer comme tres-different de 
cet etat le trone carotidien impair qui existe chez les Serpents et quelques 
Sauriens, et se parlage egalement en avant en deux arteres cephaliques. Cette 
formation resulte (d’apres Ratlıke) du rapprochement des points ou les deux 
carotides prennent naissance sur l’arc aortique droit, et se developpe davan- 
tage par l’aceroissement de la partie de l’aorte qui donne les deux troncs. 
Get etat represente ainsi la nouvelle formation d’un trone vasculaire. Une 
autre particularıte consiste en la formation d’une artere sous-vertebrale im- 
paire, qui, partant de l’arc aortique droit, se dırige en avant, le long de la 
colonne vertebrale. 

Des changements analogues qui se font pendant le developpement dans 
les trones vasculaires des Mammiferes, entrainent egalement diverses modi- 
fications qui augmentent encore par suile des connexions qui s’etablissent 
avec les sous-clavieres. Il y a de meme une grande diversite dans les condi- 
tions que presentent les deux branches terminales des carotides, dont Y’ın- 
terne, comme cela se voit chez plusieurs Sauriens et Oiseaux, n’est en 
aucune fagon destinee exclusivement a la caviıle cränienne el aux organes 
des sens. L’etendue du cercle de distribution d’une artere, restreint en 
meme temps celui des autres, d’ou il suit que des modilications ulterieures 
seront determindes par les arteres qui proviennent directement de la carotide 
commune, 

Les points d’ou partent les arteres des membres anterieurs peuvent differer 
beaucoup. Les arteres sous-clavieres peuvent, chez les Poissons, prendre naıs- 
sance sur l’aorte, et ordinairement tout pres de la reunion des deux racines 
principales (Selaciens), ou aussi sur une partie des veines branchiales. La 
premiere disposition serencontre encore chez une partie des Amphibiens (Pe- 
rennibranches, Salamandrines), tandis que chez d’autres chaque sous-claviere 
provient de l’arc aortique de son cötle. Ges memes vaisseaux sortent de V’arc 
aortique droit chez les Sanriens, tardis que chez les Qroeodiles, les Oiseaux 
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et les Mammiferes ıls se forment sur les racines aortıiques primitives du cöte 
correspondant. Sı, dans le premier cas, les sous-clavieres representent pour 
ainsı dire des formations nouvelles, en tant qu’elles ne sont pas comprises 
dans l’ebauche primitive de l’appareil circulatoire, dans le second c'est une 
partie du systeme primitif d’ares qui concourt a leur formation, comme aussi 
les trones des carotides, apres la disparition des arcs aortiques primitifs les 
plus anterieurs, en proviennent deja en partie. Les sous-clavieres naissent 
alors sur l’arc de l’aorte devenu permanent. Au commencement de l’arc aor- 
tique droit des Tortues naitun trone vasculaire qui suit le trajet du troisieme 
arc. primitif et se partage en deux branches d’ou naissent la sous-claviere 
et Ja carotide. Il en est de meme chez les Crocodiles, ou, comme chez les 
Oiseaux, ces vaisseaux sont egalement fournis par l’arc aortique droit. Ils 
proviennent chez les Oiseaux de deux trones &manant du commencement de 
l’aorte et qui l’egalent presque en grosseur (trones branchio-cephaliques). 
Chez les Mammiferes, ou ıl existe un are aortique gauche, c’est par contre, 
sur ce dernier qu’ils prennent naissance, et forment une foule de combinai- 
sons avec les origines des deux trones communs des carotides. 


Les dispositions des arteres qui vont des veines branchiales ä la tete sont tres-varides chez 
les Poissons, el reclament encore, sur certains points, des verifications et des recherches com- 
paratives. Ceci est surlout le cas pour les vaisseaux sanguins des pseudo-branchies, et en 
particulier pour le va'sseau qui se rend al’oıl, et que nous avons nomume plus haut grande 
artere ophthalmique. Hyril, contrairement a l’opinion de J. Müller, le considere comme une 
veine. D’apres Hyril c’est une autre artere qui, chez les Raies, se rend dans l’eıl, (voy. son 
Abhand. über das arterielle Gefässystem der Rochen). Les carotides offrent aussi diverses 
dispositions. Les carotides internes naissent de chaque cöte du cerecle arteriel, tantöt separe- 
ment, tanlöt par l’intermediaire d'un tronce commun, comme chez l’Esturgeon, par ‚exemple 
(Demme, Das arterielle Gefäss-system von Acipenser Ruthenus, Wien., 4860). La carotide 
interne serend dans l’interieur du cräne au point ou, sur son &bauche primitive, les piliers 
s’ecartent et laissent passer l’hypophyse; elle s'unit frequemment avec celle du cöte oppose, 
avant de se ramifier dans le cerveau. La carotide externe se distribue dans les parties exte- 
rieures de la tete. 

Chez les Amphibiens, oü elle est form&e aux depens de la paire de vaisseaux la plus ante- 
rieure du bulbe arteriel, la carotide se divise en deux rameaux, dont l’un se rend a la langue 
et se repartit dans les muscles qui en occupent la partie inferieure ; l’autre represente la ca- 
rotide interne, et fournit une artere cerebrale et une deuxieme pour la region oceipitale. 

Les dispositions de l’artere pulmonaire sont particulieres, car, outre sa branche pulmonaire, 
elle ömet une branche dermique qui se ramifie dans la region des glandes dites parotidiennes 
chez les Salamandrines et, chez les Anoures, s’ötend sur une surface assez considerable de la 
peau du dos. Cette circonstance doit &tre considerce comme &tant en rapport avec les fonc- 
tions respiratoires que remplit la peau des grenouilles. — Sur le premier arc arteriel qui forme 
la carotide chez les Amphibiens, on remarque un renflement appele glande carotidienne, et 
dont, d’apres Leydig, la structure est eaverneuse. Get organe, selon Huschke, nait d’une re- 
duetion du röseau sanguin du premier arc branchial (Zeit. Phys., IV,p. 115). La dilatatıon se 
trouve chez les Rana avant la naissance de l’artere linguale, plus en dehors chez la Salamandre,; 
(fig. 286, c, p. 788). On peut consulter sur le systeme vasculaire des Amphibiens les travaux 
de Rusconi (l. c.); Hyrtl (Med. Jahrb. d. Oest., st. XV) , Burow, De vasis sanguiferis Ra- 
narum ; Regiomonti, 1854. 

Sur les transformations du systöme arteriel des Reptiles, voy. Rathke : Sur les racines de 
l’aorte chez les Sauriens (l. c.) et sur les carotides des Serpents, (Denk. Wien., XI). Pour le 
systeme arteriel dans son ensemble : Corti, De systemate vasorum Psammosauri griset ; Vin- 
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dobonae, 1847 ; Calori (Uromastix) (op. cit.); Jaquard (Python) Ann. Sc. Nat., 4° ser., IV, 
p- 545 ; Schlemm, Zeit. Phys., II, p. 101. 

Chez les Oiseaux, on rencontre tous les degr6s de passage depuis deux carotides separces, 
jusqu’ä une carotide sous-vertebrale (C. primaire). Le changement se manifeste d’abord par 
le trajet median de la carotide commune de droite (Perroquels) ; chez d’autres, les deux 
prennent ce meme chemin ; et enfin, chez d’autres encore, intervient la fusion en um Irone 
unique qui entraine l’atrophie et la disparition complete de la partie de la carotide droite 
stuce en arriöre du point de fusion. Sur les arleres des Oiseaux: Baner, Disquis. circa 
nonnull. av. syst. arter.; Berol., 1825; Barkow, Arch. An. Phys., 1829, 50; Nitsch, Obs. 
de avium art.carot. communi, Halae, 1829; Hahn, Comment. de art. anatis ; Hannover, 1856. 

Chez les Nammiferes, on remarque une pr&pond6rance de la carotide interne qui distribue 
ses rameaux non-seulement au cerveau et A l’@il, mais ä une grande partie de la tete. La ca- 
rolide externe n’est plus qu’une simple branche du trone carotidıen. Elle s’etend surtout sur 
la langue, ainsi que dans la region de la mächoire inferieure. On peut dire qu’en general, 
la carotide commune &metla plus grande partie des branches qui chez l’Homme et les Singes 
sont fournies par le trone designed sous le nom de carotide externe. 

Le mode de naissance des carotides et des sous-clavieres sur les arcs aortiques presentent 
de nombreuses differences qui peuvent se grouper comme il suit : 

1. Deux trones brachiocephaliques (arteres innommees) ; chez les Cheiropteres, les Taupes. 

2. Un trone brachiocephalique droit et une sous-claviere gauche. 

a. Les deux carotides naissent separ&ment du tronc brachiocephalique chez plusieurs 
Carnivores (Mustela, Meles, Felis tigris), Rongeurs (Sciurus, Arctomys, Gavia, Lepus), 
chez les Sus, Moschus, Manis, aussi chez quelques Prosimiens (Stenops, Otolienus), et 
Simiens (Inuus). | 

b. Les deux carotides naissent sur une branche commune du trone brachiocephalique 
chez les Halmaturus, Cheiromys, Sorex, plusieurs Carnivores (Felis leo, F. catus, Ursus, 
Lutra), chez les Auchenia et les Girafes. 

5. Un trone brachiocephalique droit, une carolide gauche et une sous-claviere gauche. Chez 
les Monotr&mes, plusieurs Marsupiaux (Phascolomys), et Edentes (Bradypus, Dasypus), chez 
l’Erinaceus, beaucoup de Rongeurs (Mus, Castor), les Prosimiens (Tarsius), les Phoques, 
Singes (Troglodytes) et chez l’'Homme. 

‚4. Une sous-claviere droite, un tronc carotidien commun et une sous-claviere gauche chez 
Elephant. 

5. Tronc brachiocephalique commun. Exceptionnellement chez les Rongeurs (Hystrix) et les 
Carnivores (Viverra). Repandu chez la plupart des Ongules.. 

Voyez sur les arteres des Mammiferes, outre les ouvrages deja indiqu6s, ceux de Hyrtl, sur 
les Edentes. Details dans « Comparative Morphologie » de Barkow; Theile (Inuus) Arch. 
Anat. Phys., 1852, p. 419. 


3945. 


Le trone aortique se continue sans modifications le long de la colonne 
vertebrale, et prend le nom d’artere caudale daus la portion de son trajet 
qui correspond A la queue. En cas d’atrophie de ce dernier organe, il con- 
stitue l’artere sacrce mediane. L’extremite de l’artere est, dans tous les Ver- 
tebres, situee dans le canal que forment les arcs inferieurs dans cette region 
de la colonne vertebrale (canal caudal). Chez quelques Poissons, elle est aussi 
dans la region du trone, incluse dans un canal forme par des apophyses du 
corps des vertebres, comme chez l’Esturgeon par exemple, et chez beaucoup 
de Tel£ostiens. 

L’aorte emet une serie reguliere d’arteres destinees aux segments verte- 
braux du corps (arteres intercostales), outre celles qui se rendent aux visce- 
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res, et enfin d’autres qui, lors du developpement des extremites posterieures, 
Sy distribuent, En fait d’artöres viscerales il n’y a ordinairement chez les 
Poissons qu’un trone prineipal (artere coliaco-mesentörique), auquel s’ajoute 
encore chez ’Homme une artere mesenterique posterieure. Un plus grand 
nombre d’arteres part de divers points de l’aorte, se rendant aux reins et 
aux organes genitaux. L’artere e@liaco-mesenterique provient chez les Am- 
plibiens de l’extremite de l’arc aortique gauche. De meme, chez les Reptiles 
(Sauriens, Tortues), l’extrömite gauche qui n’est reunie A Varc aorlique 
droit que par un £troit canal, est destinee aux visceres, ou bien il existe 
plusieurs arteres visccrales (quelques Sauriens). Ceci conduit aux dispositions 
propres aux Serpents, chez les- 
quels l’aorte fournit un beaucoup 
plus grand nombre d’arteres me- 
senteriques. Chez les Crocodiles, 
les ramifications de l’arc aortique 
gauche (fig. 287, m, p. 789) qui 
communique egalement avec le 
droit par un etroit canal, ne se 
distribuent que sur une partie de 
l’appareil digestif, d’autres arteres 
mesenteriques naissant d’autre 
part d’une maniere independante 
sur l’aorte impaire. L’arc aortique 
gauche disparaissant chez les Oi- 
seau&, le prolongement du trone 
representant l’are aortique droit, 
N: fournıt une artere celiaque et 
aN |: W une mesenlerique superieure, 
nr auxquelles il faut ajouter une 
mesenterique inferieure prove- 
nant de la partie terminale de 
l’aorte (sacrde medıane). 

La coeliaque et la mesenterique 
superieure constituent chez les 
Mammiferes les arteres princi- 

Fig. 295. pales de lintestin. Ce n’est 

| que chez les Mammiferes mono- 

delphes qu’une mesenterique inferieure devient un vaisseau de quelque 

importance. L’ensemble de la distribution de ses ramifications presente les 
memes conditions que chez l’Homme. 

Les arteres renales, multiples chez les Poissons, le sont encore chez les 


Sy 


pe 


fig. 295. — Systeme vasculaire srleriel du Podiceps cristalus, a, trone de l’aorte ; a’, aorte des- 
cendante ; s, arlere sous-claviere ; ac, artere carolide primaire traversant sous les apophyses Epi- 
neuses anlcrieures; aa, arlöre cutande de l’abllomen ; at et at’, art. thoracıques gauches; «te, 
art. ischiatique; af, art. hypogaslrique; as, art. sacrce mediane; 9, grand muscle pectoral 
gauche; £, trachde; cl, cloaque (d’apres Barkow), 
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Amphibiens et les Reptiles. Elles paraissent diminuer de nombre deja chez 
les Crocodiles, qui n’en ont que deux ou trois paires. Chez les Oiseaux, il 
existe encore &galement plusieurs arteres renales, dont une, celle du milieu, 
ne vient pas de l’aorte, mais de l’artere ischiatique. Une multiplieite semblable 
de ces artöres ne se rencontre qu’exceptionnellement chez les Mammiferes, 
ot l’aorte n’envoie generalement de chaque cötd qu’une artere renale. 

Les arteres des membres posterieurs, lorsque ces derniers prennent un 
grand developpement, paraissent etre des prolongements directs de l’aorte 
posterieure. Lesdeux troncs principaux (arteres iliaques) destinesä ces parties, 
ne sont pas toujours les mömes, et, comme cela resulte de leurs rapports de 
position avec le bassin, le domaine de ces arteres peut etre envahı par des 
rameaux differents, de sorte que telle branche, qui dans un cas est la princi- 
pale, peut dans d’autres n’avoir qu’une importance insigniliante. Chez les 
Reptiles et les Oiseaux ce sont les arteres ischiatiques qui constituent les 
troncs principaux des membres posterieurs, mais chez les Mammiferes ıls 
sont fournis par l’artere erurale. On trouve chez les Mammiferes de nom- 
breuses modilications de details. 


Il faut prendre garde, dans les comparaisons de vaisseaux sanguins, que beaucoup de rap- 
ports se sont &tablis entre eux par suite d’une eirculation collaterale. Un trajet arteriel modi- 
fie n’est pas provenu, dans la plupart des cas, d’un changement graduel de situation des arteres 
homologues, mais bien plutöt de ce que des arteres d’un calibre plus petit, existant deja, ayant 
augmente de diametre pour devenir les trones principaux d’une region determinee, ont peu 
a peu remplace physiologiquement d’autres arteres. Nous n’avons donc affaire icı qu’a des 
analogies. 

Considerons ces rapports dans l’artere vertebrale qui, chez la plupart des Mammiferes, suit 
le canal de ce nom, envoie des rameaux dans le canal rachidien et aux muscles du cou, nait 
ordinairement de la sous-claviere , et penetre dans la cavit& cränienne entre l’atlas et l’occı- 
pital, pour former l’artere basılaire, qui se rend au cerveau. Elle manque chez les Dauphins, 
c’est-a-dire qu'ici Ja region a desservir etant fortement diminude par la röduction du cou, et 
prineipalement nourrie par d’autres arteres (Art. cervico-oceipitale), elle ne subsiste qu’ä l’etat 
de pelits rameaux arteriels qui n’ont rien qui les fasse particulierement distinguer. Chez les 
Solipedes et les Porcs, l’artöre vertebrale est restreinte au cou seulement, et les branches de 
l’occipitale se reunissent ensemble pour former l’artere basilaire qui penetre dans la cavite 
cränienne. Chez d’autres, c’est le rameau terminal de l’artere vertöbrale qui se r&unit avec 
cette branche de l’occipitale, et, dans les Ruminants, envoie un rameau A l’artöre basilaire ; 
tandıs que chez les Tylopodes, le trone de l’artere vertöbrale possede une situation differente, 
en ce quelle chemine en grande partie dans le canal rachidien en traversant les vertebres- 

Lappr selation comparee de ces &lals divers doit avant tout &tre cherchee dans les conditions 
primitives, et les modilications expliqudes par des disposilions de circulation collaterale. Les 
conditions les plus repandues qui se presentent sont le resultat d’une connexion qui s’est 
etablie entre des portions d’arlöres nombreuses et des plus diverses. 


Des parlicularites speciales de la distribution arterielle seront mentionndes A propos des 
reseaux admirables /p. 510). 


Les arteres du ceur (coronaires) des Vertehrös prösentent des dispositions diverses en ce 
qui concerne leur provenance. Elles naissent des veines branchiales chez les Poissons ; ordi- 
nairement il n’yen a qu’une, venant de la seconde veine branchiale du cöt& gauche (Teldos- 
teens). Les Amphibiens ont Elder une coronaire qui nait sur la carotide dreite. Les coro- 
naires partent plus pres du caur chez les Repliles, de l’aorte droite, A une distance plus ou 


dl 
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moins grande des valvules semi-lunaires. Les Tortues et beaucoup de Sauriens en ont une. 
Un certain nombre de Sauriens et les Serpents en ont deux. Gomme les Crocodiles possödent 
aussi lanlöt une, tantöt deux artöres coronaires, ces deux arlöres proviennent, dans ce dernier 
cas, d’une division dela premiere branche gauche de l’artere simple. Les deux arteres demeu- 
rent constantes chez les Oiseaux et les Mammiferes. 

La distribution des arlöres coronaires est plus superficielle chez les Poissons et les Amphi- 
biens, de sorte qu’on peut les considerer comme appartenant a l’enveloppe pericardiale du 
coeur. Elles emettent, chez les Oiseaux et Mammiferes, des branches plus profondes, faıt carac- 
teristique surtout chez les premiers, et qui esten rapport avec la transformation des parois du 
ventricule qui passent d’un tissu trabeculaire et spongieux en un 6lat plus compacte et plus 
ferme. 

Voir sur les arteres coronaires : Hyril, Ueber die Selbststeuerung des Herzens , Wien., 
1859. 


Systeme veineux. 
2 246. 


Le systeme veineux des Vertebres offre, depuis les Poissons jusqu’aux Mam- 
miferes, des modifications tout aussi nombreuses, tout aussi importantes que 
celles que nous venons de signaler dans la portion arterielle de l’appareil 
cireulatoire. Le sang retournant au cur se rassemble chez les Poissons dans 
quatre troncs longitudinaux, deux anterieurs et deux posterieurs. Les deux 
trones longitudinaux d’un meme cöte se reunissent en un 
trone transversal (canal de Cuvier, fig. 296, de) qui debouche, 
ainsı que celui du cöte oppose dans un sinus (sv) place der- 
riere le vestibule du ceur. La paire anterieure qui rassemble 
principalement le sang veineux de la tete, porte le nom de 
veines jugulaires (j); la posterieure recevant les veines venant 
du tronc, des reins et des organes generateurs, celui de 
veines cardinales (c); une veine caudale impaire qui suit en 
dessous le trajet de l’artere du canal caudal, se partage chez 
les Gyclostomes et Selaciens, et chez plusieurs Teleosteens, 
en deux branches qui se continuent dans les veines cardinales 

Fig. 296. du cöte correspondant. Chez beaucoup de Teleosteens cette 

veine caudale se prolonge avec une forte branche de la veine 
cardinale droite, et une plus faible de la gauche, qui est elle-meme peu 
considerable. Ainsı s’effectue graduellement un passage de la veine 
caudale tout entiere dans la veine cardinale droite, fait qui s’observe chez 
un certain nombre de Teleosteens. 

Comme la veine caudale envoie dans les reins des branches quı se termi- 
nent tantöt completement, tantöt en partie dans ses organes, ces veines con- 
stituent des veines renales afferentes, qui, s’ouvrant dans les veines cardinales 
par des veines efferentes representent un systeme de veines-portes renales. Un 
second appareil vasculaire semblable se ramıfie sur lintestin et conduit 
le sang veineux de ce dernier au foöe par un trone vasculaire connu 


Fig. 296. — Figure sch@matique du systeme veineux primilif; 7, veine jugulaire ; c, veine cardinale; 
de, conduit de Cuvier; A, veine hepatique ; sv, sinus veineux:; 
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sous le nom de veine porte. Ge sang, apres s’y Etre distribue, est reconduit 
dans le sinus veineux commun par plusieurs troncs formes de la r&union 
des veines hepatiques. 

Nous pouvons distinguer dans cet arrangement du systeme veineux des 
Poissons une partie paire, ordinairement symetrique et une impaire 
qui n’est composde que des veines du foie. Nous aurons A suivre la 
premiere dans ses transformations dans la serie des Vertebres, car elle se 
retrouve chez tous, au moins dans ses traits essentiels, pendant les premieres 
phases du developpement a titre de disposition hereditaire, et fournit comme 
base du systeme veineux embryonnaire le point de depart de toutes les trans- 
formations ulterieures. 

Chez les Amphibiens et les Reptiles, le sinus veineux existant encore 
recoit les deux veines jugulaires, qui prennent leur origine au möme lieu 
que chez les Poissons. Elles persistent chez tous les autres Vertebr6s, tandıs 
que la paire de veines posterieures, les veines cardinales (fig. 297, ve), ne 
presentent des dispositions concordant avec celles des Pois- 
sons que pendant la premiere periode embryonnaire : ce 
sont les veines des reins primitifs ou corps de Wolff. Leur 
portion anterieure s’oblitere, la posterieure recevant des vei- 
nes d’autres regions representent des veines renales afferen- 
tes. Dejä, avantla disparitiondelapartiedes veines cardinales 
qui debouche dans le canal de Cuvier, il se forme chez les 
Reptilesquatre autres trones qui recoivent surtout des veines 
intercostales, et ont et& appel6es veines vertebrales. Les pos- 
terieures et les anterieures de chaque cöte se reunissent 
et se jettent dans la veine jugulaire correspondante. La 
connexion avec la veine jugulaire gauche disparait plus tard, les veines 
vertebrales gauches se r&unissent aux droites par des anastomoses transver- 
sales et se jettent comme elles dans la veine jugulaire droite. 

Par suite de la disparition de la communication entre les veines cardinales 
et les conduits de Cuvier, ceux-ci paraissent etre des prolongements des veines 
jugulaires dans lesquels se jettent les sous-clavieres venant des membres 
anterieurs. Ces trones prennent alors le nom de veines caves superieures. 
Les veines vertebrales qui ramenent le sang des parois du corps n’ont un 
developpement considerable que pendant l’etat embryonnaire, et, eprouvant 
ordinairement une retrogradation importante, ne constituent plus tard que 
des vaısseaux peu apparents. Leur disposition paire primitive cesse egale- 
ment (Serpents), et la plus grande partie du domaine de ces veines se subor- 
donne a celui d’une autre, la veine eave inferieure. 

Nous rencontrons aussi chez les Oiseaux des dispositions essentielles sem- 
blables. Une paire de veines jugulaires, offrant frequemment, comme cela 
est le cas chez les Serpents, un developpement variable, constitue les troncs 


Fig. 297. — Partie antörieure du syst&me veineux d’un embryon de Serpent; v, ventrieule du cur; 
ba, bulbe artöriel; a, oreillette; DC, conduit de Guvier gauche ; ve, veine cardinale gauche; vj, 
veine Jugulaire gauche;; vu, veine ombilicale; U, corps de Wolff; 2, &bauche du labyrinthe (d’apr&s 
Rathke). 
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prineipaux ramenant le sang des parties anterieures du corps. A la base du 
cräne elles sont ordinairement r&unies par un trone transversal dans lequel 
debouchent egalement des veines venant de la tete et de la region cervicale. 
Quand ıl y aatrophie d’une des veines jugulaires (la gauche) e’est par ce 
trone transversal qu’a lieu le passage du sang dans la veine Jugulaire droite. 
Les veines vertebrales deviennent des vaisseaux insignifiants. Les jugulaires 
s’unissent avec les sous-clavieres elles-mömes formees par la r&union des 
veines venant des extremites anterieures. Les deux troncs ainsı produits con- 
stituent de nouveau des veines caves superieures. Gelles-cı recevant encore 
des veines vertebrales posterieures, on peut en reconnaitre une partie comme 
provenant des troncs transversaux permanents chez les Poissons (canal de 
Cuvier). Ceux-cı s’ouvrent cependant separement dans l’oreillette droite, 
avec les parois de laquelle le sinus qui existe encore chez les Reptiles 
(fig. 298, I, sv) s’est fusionne, et en forme par consequent une partie. Gette 
soudure avec le cur de parties qui luı etaient primitivement etrangeres, 
parait au-dehors etre complete, on apergoit cependant encore des indices 
de la separation originelle dans l’interieur de l’oreillette droite. Deux sortes 
de veines vertebrales cheminent dans un canal limite par les cötes chez les 
Oiseaux, el paraissent ainsi devoir ötre separdes des veines cardinales. 


Fig. 298. 


Le plan del’appareil veineux des Mammiferes ressemble d’abord complete- 
ment au systeme veineux des Vertebres plus inferieurs. Deux veines jugulaires 
(fig. 296, p. 302) regoivent des veines cardinales, et les trones communs, qui de 
chaque eöte, sont ainsi formes, aboutissent A un sinus veineux en connexion 
avec l’oreillette ; lorsque celle-cı est partagee en deux par la formation d’une 
cloison, ils se rendent dans l’oreillette droite. Deux trones veineux debou- 
chent alors separement dans cette derniere, chacun d’eux se prolongeant en 
un gros trone anterieur et un posterieur moins considerable. A l’anterieur 
(fig. 299, A) se rattachent les veines axillaires ou sous-elavieres (s) destindes 
a desservir les membres anterieurs. On a de nouveau distingu& sous le nom 
de veines caves superieures (ou veines brachio-cöphaliques), les trones vas- 


Fig. 298. — Disposition des gros roncs veineux sur le ceur ; 1, Reptile (Python) ; II, Oiseau (Sar- 
coramphus); III, Marsupial (Halmaturus) ; IV, Porec. Figures par derriere; i, veine cave inle- 
rieure; 8, veine cave suptrieure gauche ; d, veine cave sup£rieure droite ; @P, artöre pulmonaire ; 
a, aorte ; sv, sinus veineux. 
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eulaires ainsi formes par la r&union des veines sous-clavieres et jugulaires 
primitives. 

Le champ de distribution des veines c cardinales est graduellement reduit 
par le developpement du systeme de la veine cave inferieure, celle-ci rece- 

vant une partie du sang primitivement recueilli par les veines air ehe Ges 
dernieres subissent en consöquence une regression, de nouveaux troncs lon- 
situdinaux se formant aux depens d’une partie de leurs racines, et consti- 
tuant de nouveau, comme chez les Reptiles, les veines vertebrales, lesquelles se 
continuent avec l’extr&mite des veines cardınales qui debouchent dans le 
canal de Cuvier. Ces veines vertebrales (fig. 299, A, B, v), par suite de la 
diminution de leur etendue, ne paraissent tre que des ramifications des 
troncs provenant du canal de Guvier et des veines jugulaires, ou des veines 
caves superieures. Klles persistent chez les Monotr&mes, les Marsupiaux, beau- 
coup de Rongeurs et d’Insecti- 
vores. Chez d’autres, par suite 
du developpement d’anastomo- 
ses transversales, une partie du 
sang de la veine cave supe- 
rieure gauche (fig. 299, B) est 
transferee dans la droite, ce qui 
determine l’atrophie de la veine 
cave superieure gauche (Ron- 
geurs, Ruminants, Solipedes). 
Le developpement complet de 
cette disposition fait dısparaitre 
entierement la plus grande par- Fig. 299. 
tie du trone de cette veine, et 
il n’en reste que la portion terminale (fig. 299, G, cor), place entre le ven- 
tricule et l’oreillette gauche, et qui constituait primitivement le canal de 
Cuvier du m&me cöte : dans cette extremite debouchent les veines du caur; 
elle persiste comme sinus de la veine eoronaire du e@ur. Un repli de forme 
semi-circulaire la separe aussı chez ’Homme de la veine coronaire propre- 
ment dite, et la valvule de Thebesius, placee a son ouverture dans l’oreillette 
droite est pendant longtemps une valvule de la veine cave superieure gau- 
che. La veine cave sup6rieure droite devient ainsi le seul trone anterieur 
(Cetaces, Carnivores, Singes, Homme). 

La reduction du trone de la veine cave superieure gauche entraine des mo- 
difieations importantes dans les veines cardınales ou les veines vertebrales 
qui en derivent. Tandis que, dans le premier cas, elles s’abouchent de chaque 
cöte dans la veine cave correspondante (fig. 299, A), et que, dans le second, 


Fig. 299. — Transformation chez les Mammiferes du systöme veineux primitivement pair. A, les 
veines vert&brales ont remplac& une partie des veines eardinales qui sont indiqu6es par des lignes 
ponctudes. B, la veine jugulaire primilive gauche est alrophide dans sa porlion inferieure, et se 
reunil ä la droite par un tronc transversal. C, la veine jugulaire gauche ainsi que le canal de Cu- 
vier ont disparu, sauf un rudiment qui en reste sur le ca@ur, le domaine de la veine vertebrale 
gauche &tant reeu dans celle de droite ; j, veine jugulaire ; s, veine sous-claviöre ; cs, veine cave 
superieure; c, veine cardinale ; v, veine vertcbrale ; cor, veine coronaire ; az, veine azygos. 
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par la formation d’une veine cave droite elles penetrent independamment 
dans l’oreillette droite par le cöte gauche (B), la reduction de la sec- 
tion qui se rend au cwur, est accompagnee de la production d’une anasto- 
mose avec la veine vertebrale droite. La veine vertebrale gauche entre en 
communication par des anastomoses transversales avec la veine verte- 
brale droite, et apres la cessation des connexions entre son extremite 
sup6rieure et la veine cave superieure gauche forme la veine hemiazygos, 
tandıs que la droite persistant dans sa situation anterieure devient la veine 
«azygos (fig. 504). Lorsqu’il y a deux veines caves superieures, les veines car- 
dinales ne restent pas toujours intactes, car ’une d’elles l’emporte frequem- 
ment sur l’autre qui se reduıt quelquefois au point de disparaitre. Il apparait 
alors une veine azygos recevant des deux cötes les veines intercostales, et se 
jetant tantöt dans le trone gauche, tantöt dans le droit superieur de la veine 
cave. Cette reunion en un tronc unique recevant les veines intercostales a 
frequemment lieu, lors m&eme qu’il n’existe qu’une seule veine cave sup£- 
rieure (celle de droite), comme chez les Garnivores par exemple, (fig. 299, 
C, a2). 

Les conditions dans lesquelles se trouvent les racines des veines jugulaires 
presentent des differences dignes de remarque. Elles sont, chez la plupart des 
Mammiferes, formees de veines nombreuses venant des parties interieures et 
exterieures de la tete. Une de ces veines recueille une partie du sang 
de la cavıte eränienne etsort par le trou jugulaire. Ce n’est qu’un vaisseau 
subordonne, car le sang passe principalement par un conduit place entre 
l’ecaille du temporal et le rocher (canal temporal). 

Lorsque le trou jugulaire s’agrandit, comme chez quelques Mammiferes, la 
veine qui commence sur ce point est plus forte, prend graduellement la pre- 
ponderance sur les autres veines qui emmenent le sang du cräne, et devient 
chez les Singes et chez ’Homme la jugulaire interne. Les autres veines se 
reunissent pour former la jugulaire externe, veine qui chez la plupart des 
Mammiferes est la plus consıd£rable. 


Les Myxinoides presentent quelques divergences dans la disposition de leur systeme vei- 
neux, en ce que les deux veines cardinales formen! un tronc unique auquel aboutit aussi la 
veine jugulaire gauche. La jugulaire droite ala pr&ponderance parce qu'elle recoit les veines 
des parois du trone. 

Comme disposition importante pour la direction du courant sanguin dans le systöme vei- 
neux, il faut noter les valvules qui apparaissent deja chez les Poissons, comme des replıs sail- 
lants de la paroi, et se trouvent notamment aux orifices des gros troncs dans les sinus de l’o- 
reillette. Chez les Amphibiens et les Reptiles, oü ces replis existent aussi, ils portent le nom 
de valvules angulaires. On les trouve rögulierement rangees et en plus grand nombre chez les 
Oiseaux, mais surtout chez les Mammiföres; chez lesuuels elles ne manquent qu’aux veines de 
la cavitö du corps, des viscöres, de la tete et du cou. Outre les valvules angulaires, cellesen 
forme de poche jouent icı un röle important. 

Nous avons plus haut mentionne chez I’ Amphioxus des regions exccutant des pulsations 
rhylhmiques; on en trouve aussi chez les Mywines, oü elles constituent le caur de la 
veine porte. La dilatation de la veine caudale de l’Anguille appartient A& cette categorie. ya 
chez les Amphibiens un nombre de veines assez considerable sur lesquelles on remarque 
galement des pulsations indöpendantes des mouvements du caur (Veines caves, iliaques, 
axillaires). Ges veines ont dans la partie contractile de leurs parois des fibres musculaires 
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strices qui se retrouvent aussi generalement dans le sinus veineux de l’oreillette, et se ren- 
contrent encore aux extrömites du trone de la veine cave des Mammiferes. 

Sur les transformations des parties paires du systöme veineux : Rathke, Ueber den Bau und die 
Entwick lung des Venensystems der Wirbelthiere (Dritter Bericht d. naturwiss. Seminars zu Kö- 
nigsb.), 1858. Entwickel.d Natter. Pour les Amphibiens: Burow (0. c.);Gruby, Ann. Sc, Nat., 
2° ser,, XVII, p. 209); Rusconi, (0, c.). Pour les Reptiles : Schlemm (Tied. u. Trev. Zeitsch. 
f- Phys., Il); Jaquard, Ann. Se. Nat., IV, ıx. Oiseaux ; Neugebauer, Nov. Act. Ac. L. Gar., 
XXI, ı1. Sur les Mammiferes : J. Marshall, Philos. Trans. 1850. Relativement ä l’tat de la 
veine azygos : Stark, De vene@ azygos natura, vi alque munere, Leipzig, 1855; Bardeleben 
Arch. An. Phys., 1848, p. 497. Chez les Sirönes et les Cetaces, le systeme de l’azygos est 
remplace par des veines intervertebrales internes, qui, parcourant le canal rachidien, se 
jettent dans la veine cave posterieure. (Voyez Baer, Nov. Act. Acad. L, G., XVII, ı, 
p- 400). 


B 247. 


Le second grand domaine veineux commence chez les Poissons d’une 
maniere peu apparente, car ıl n’est represent6 que par les veines du foie qui 
debouchent, separement ou r&eunies en un trone commun dans le sinus 
veineux general. Avec la reduction du champ de distribution des veines car- 
dinales ıl se forme, en communication avec les veines du foie, un nou- 


Fig. 300. 


veau district veineux, celui de la veine cave inferieure. Les veines des 
parois posterieures du corps se reunissent deja chez les Amphibiens en une 
veine cave inferieure qui recoit les veines hepatiques. Le meme trone re- 
coit aussi le sang des veines des reins et forme ainsi une veine renale affe- 
rente (fig. 500, A, ci). Le sang des extremites poslerieures penetre dans une 


Fig. 500. — Partie postörieure du systöme veineux; A, Grenouille,; B, Alligator ; C, Oiseaux; R, 
reins; ce, veine caudale (trone impair); c, veine erurale; z, veine ischialique; v, veines vesicales; 
a, veine Epigastrique (abdominale); m, veine coccyg&o-mesenlerique; ra, veine r&nale aflerente ; 
rr, veine r&nale elf@rente; ci, veine cave inlerieure; A, dans A et C, veine hypogastrique; en 
B, fin de la veine &pigastrique dans le foie. 
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veine iliaque (A, i), laquelle, chez les Amphibiens Urodeles, regoit de cha- 
que cöte une des branches de la bifureation de la veine caudale. Elle consti- 
tue, en se terminant dans les reins, une veine renale afferente. Chez les 
Anoures, la veine iliaque presente les memes rapports. Elle envoie vers la 
ligne medıane de l’abdomen une branche qui recoit des veines de ce qu’on 
nomme la vessie urinaire (fig. 500, A, v); apres quoi, reunie ä celle du 
cöte oppose et formant un tronc impair, elle se rend au foie et, lä, s’unit 
au trone (a) du systeme de la veine porte (veine Epigastrique, veine ab- 
dominale). Les veines du canal intestinal et de la rate se rassemblent en un 
trone de la veine-porte qui se termine en ramifications le long du foie. 

La partie postörieure du systeme veineux des Reptiles se forme d’abord 
apres la disparition du systeme des veines cardinales, au moyen du tronc des 
veines hepatiques et des veines renales. Il resulte de läletronc de la veine cave 
inferieure (fia. 500. B, ci), qui s’ouvre au-dessous de la veine cave supe- 
rieure droite dans le sinus veineux commun. Dans les diverses divisions des 
Reptiles ıi se presente cependant une foule de modifications, et iln’ya que 
les Sauriens et les Ophidiens qui montrent encore des rapports etroits avec 
les dispositions qu’offre l’appareil veineux chez les Amphibiens. 

La veine caudale se divise en deux branches qui, chez les Lezards, recoi- 
vent des veines des membres posterieurs, et representent ainsi des veines 
renales afferentes puisqu’elles finissent par se distribuer dans les reins. (Voir 
la fiy. 507, pour la disposition de l’appareil circulatoire dans les reins des 
Serpents). Des veines de lacolonne vertebrale s’unissent a celles-ci; de meme 
chez les Serpents la presence d’anastomoses avec la veine porte constitue 
une dispusition particuliere. Quelque chose d’analogue existe chez les Cro- 
codiles dont la veine caudale (fig. 500, B, c) se partage egalement, mais 
forme un trone transversal qui emet les veines r&nales afferentes (ra). Dans 
ces trois groupes, les veines renales efferentes forment un trone cheminant 
devant la colonne vertebrale sur la ligne mediane, et il existe une veine porte 
renale. Celle-ci parait, par contre, manquer chez les Tortues dont la veine 
caudale se divise &egalement en deux branches recevant les veines des 
membres posterieurs, mais se continuant dans une autre region vei- 
neuse. 

Cette derniere est oecupee par les veines epigastriques ou abdominales, qui 
proviennent d’un appareil veineux de l’embryon. Avec le developpement de 
l’allantoide ıl se forme, aux depens du reseau vasculaire quı l’accompagne, 
une paire de veines qui, primitivement (chez la Couleuvre, selon Rathke), 
debouche avec les extremites des canaux de Cuvier. Ges veines ombilicales 
recoivent les veines de la paroi ventrale et en m&me temps sont en connexion 
avec la formation de la cireulation de la veine porte du foie. Ces veines 
ombilicales disparaissent chez les Serpents, et les veines venant des parois de 
l’abdomen qui s’y jettent se r&unissent pour former un plexus; chez les 
Lezards la terminaison d’une des veines ombilicales persiste et constitue avec 
les veines de la paroi abdominale qui y debouchent une veine &pigastrique, 
laquelle, recevant aussi des veines de la vessie urinaire, se rend en avant au 
foie. 
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Les portions terminales des deux trones veineux ombilieaux persistent 
chez les Crocodiles et les Tortues, et deviennent une partie des veines Epigas- 
triques, les veines de la parot abdominale se continuant avec elles. Elles 
vont au foie, comme les veines simples des Amphibiens et des Lezards, et 
chez les Crocodiles se röunissent ä des branches de la veine porte; tandıs que 
chez les Tortues, elles entrent en connexion par un trone transversal qui, ne 
les rassemblant pas en systeme de veine/porte, regoit separ&ment les veines 
intestinales. Dans les deux cas, elles se distribuent dans le foie et appar- 
tiennent ainsi au systöme porte de ce dernier. Chez les Grocodiles comme 
chez les Tortues, les veines epigastriques (fig. 500, B, a) proviennent des 
deux branches de la veine caudale (c), et regoivent les veines crurales (c), de 
meöme que les veines ischiatiques y debouchent en avant. Mais, comme chez 
les Crocodiles les veines renales afferentes proviennent aussi de la veine 

caudale et de sa r&union avec la veine ischiatique, une partie du sang, ve- 
nant de la region posterieure du corps, sera conduite dans le systeme porte 
des reins, le reste dans celuı du foie. Chez les Tortues au eontraire, faute de 
veines rönales, la totalıt& du sang sera amenee de la partie posterieure du corps 
dans le foie, pendant que les veines vertebrales qui prennent naissance sur 
les apophyses transverses debouchent aussi dans les veines &pigastriques. 

Plusieurs veines permanentes chez les Reptiles paraissent n’etre que tran- 
sitoires chez les Oiseaux. La veine cave inferieure (fi g. 500, G, ci) se com- 
‚pose egalement ici de deux troncs venant des reins, qui recoivent cependant 
les veines des membres posterieurs (c), et peuvent, vu la grosseur de ces 
derniers, &tre consideres comme en etant le prolongement. Outre les ramıfi- 
cations venant des reins, ces trones recoivent encore deux veines hypogas- 
triques (h), reunies par une anastomose a la base du cocceyx, sur laquelle la 
veine caudale (ce) vient s’aboucher, et qui emet en avant une veine (m), (veine 
coceygeo-mesenterique) allant ä la veine mesenterique. Cetle veine est aussi 
presente chez les Crocodiles oü elle constitue un tronc veineux plus grand, 
s’anastomosant avec le trone transversal quı reunit les deux branches des 
veines caudales et detourne ainsi de la circulation porte des reins, une 
partie du sang venant de la queue ou des membres posierieurs. 

La disposition qu’ont les veines dans les reins des Oiseaux rend pos- 
sible l’existence dans ces organes d’une circulation de veine-porte, mais qui 
n’est pas encore etablie avec certitude. Elle a disparu chez les Mammiferes. 
Les conditions des veines ombilicales et des veines omphalo- mesenteriques, 
sont semblables a celles des Reptiles. Cependant il parait y avoir plusieurs 
deviations, m@me dans des troncs plus grands. Il se forme de bonne heure une 
veine caveinferieure (fig. 501, ci) rassem bla le sangdesreins et des glandes 
genitales, qui chemine avec les veines ombilicales reunies et, apres la suppres- 
sion de celle de droite, recoit la gauche. Apres la disparition des veines car- 
dinales (fig. 501, e), les veines du bassin (hy) et de l’extr&mit& posterieure 
du corps (il) s’unissent A l’extremite du trone de la veine cave (ci), älaquelle 
se joint aussi la veine caudale. A l’&poque ou la veine ombilicale constitue 
le trone le plus grand, la veine cave inferieure ne parait en etre qu’une ra- 
mification. Au point de penötration de la veine ombilicale dans le foie, il se 
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forme dans cet organe des ramifications, tandıs que des branches semblables 
venant du fore, penetrent dans le lieu de reunion de la veine ombilicale avec 
la veine cave inferieure, et representent les veines hepati- 
ques. La circulation de la veine porte se trouve ainsı &tablie 
dans le foie, et pendant que le sang conduit au c@ur par 
la veine ombilicale fait un detour par le foie, la portion de 
cette veine placee entre les veines alferentes et deferentes 
se reduit pour representer plus tard le canal veineux d’A- 
rant. La partie de la veine omphalo-mesenterique qui recoit 
les veines du mesentere devient ainsı le tronc de la veine 
porte, tandis que les branches de la veine ombilicale for- 
mee dans le foie representent des ramifications de la veine 
porte apres l’obliteration du canal d’Arant. La veine cave 
inferieure est done le trone principal posterieur dans le- 
quel les veines du bassin, des membres posterieurs, des 
reins et des organes genitaux debouchent tandıs que les 
veines du canal intestinal et de la rate constituent la veine 
porte. 


De möme que c’est seulement dans l’ötat ‚embryonnaire que nous avons pu trouver des docu- 
ments pour la comparaison du systeme veineux anterieur , c'est A la möme source que nous 
obtiendrons les preuves d’une dependance genötique des divers etats que nous presente le 
systeme posterieur, dont la derniere modification est la formation d’une veine cave inferieure. 
Pendant que le premier systeme emane des veines du corps, lesecond se deduit, chez les Amniotes 
surtout, des veines du sac vitellin et de l’allantoide ; et la difference existant par rapport aux 
Poissons et aux Amplibiens, se fonde essentiellement sur la formation et le röle de ces par- 
ties pendant la vie embryonnaire (Consulter sur ce sujet les divers travaux de Rathke). 

Une particularit& rösultant d’une adaptation affecte l!’extremite du tronc de la veine cave 
införieure chez les Oiseaux et les Mammiferes plongeurs (Örnithorynque, Castor, Dauphin, 
Phoque, ete.), chez lesquels le vaisseau dont il s’agit prösente une dilatation consid£rable, 
qui, dans la premiere classe, est encore situ6e dans le foie, mais chez les Mammiferes se trouve 
sous le diaphragme. Cette dilatation est m&me assez allong£e chez la Laulre, et chez le Phoque 
la veine cave est entourde d'un sphincter Ason passage au travers du dfaphragme, dispositions 
qui, par leur ensemble, ont pour but d’intercepter l’arrivde au coeur du sang veineux. 

Sur le systeme veineux des divisions inferieures des Vertebr6s : Jacobson , (De systemate 
venoso peculiari); Hafniae, 1821; Nicolai dans Isis, 1826 ; Hyrtl, Ueber das uropoötische Syst. 
d. Knochenfische. (Denk. Wien., ll). Sur les Oiseaux : Jourdain, Ann. Sec. Nat. 4° S., XU, 
154; Neugebauer (0. c.). 


Reseaux admirables. 
8 248. 


La distribution des vaisseaux sanguins dans le corps se fait ordinairement 
par une bifurcation graduelle des trones sımples, jusqu’ä ce que les ramıli- 


Fig. 501. — Figure schematique du ir one principal du sysieme veineux humain (comparer avec la 
fig. 299); 68, veine cave sup£rieure; s, veine sous-claviöre; je, Jugulaire externe; 72, Jug. in- 
terne ; az, veine azygos (v. vert@brale post6rieure droite) ; ha, veine hemi-azygos; c, indiealion 
des veines cardinales ; ci, veine cave införieure; A, veines höpaliques; 7, veines rönales ; il, veine 
iliaque ; Ay, veine hypogastrique. 
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cations les plus delicates des arteres et des veines constiluent le systeme des 
capillaires, lequel relie entre eux les deux ordres de vaisseaux sanguins. 
Abstraction faite des conditions partieulieres que presentent les corps caver- 
neux et autres organes @rectiles, ou encore les lacunes et cavites sanguines com- 
prises dans des parois osseuses, il regne dans l’appareil vasculaire de beau- 
coup d’organes une disposition qui s’&carte des conditions ordinaires de la 
distribution des vaisseaux. Une veine ou une artere se divise brusquement 
en un faisceau de rameaux plus fins qui se perdent dans le systeme capil- 
laire avec ou sans anastomoses, ou se rassemblent de nouveau pour reformer 
un trone. On designe ce genre de distribution vasculaire sous le nom de 
reseaux admirables (Rete mirabile). Ils ont evidemment pour but un ralen- 
tissement du courant sanguin et un accroissement de la surface du trajet 
vasculaire, d’ou doivent resulter un changement tant dans la rapidite du 
courant ceireulatoire que dans les conditions de diffusion du liquide nutritif. 
Si, apresune pareille subdivision d’un vaisseau, ilse reforme un nouveau tronc 
sımple, on dit le r&seau admirable bipolaire ou amphicentrique; sı le r&seau 
vasculaire persiste, on dit que le reseau admirable est diffus, unipolaire ou 
monocentrique. Tantöt les reseaux admirables sont constitues par des arteres 
ou des veines (Rete mirabile simplex), tantöt par le concours des deux sortes 
de vaisseaux (Rete mirabile geminum ou conjugatum). 


Des reseaux admirables se trouvent dans diverses parties du corps et des organes; les 
plus remarquables sont les suivants : 

1. Ceux des pseudobranchies des Poissons representent des reseaux arteriels, car ils 
recoivent le sang d’une artere et en reforment une autre. La premiere vient directement 
d’une veine branchiale ou, comme l’artere hyoidienne, n’est que le prolongement d’une veine 
de cette nature, ou encore provient de l’anneau c£phalique. La reunion des arteres qui sortent 
des feuillets de la pseudobranchie forme la grande artere ophthalmique. (Voy. sur la difference 
d’opinions ici exprimee le $ 254.) 

2. Les reseaux admirables de la Ghoroide des Poissons osseux forment ce qu’on appelle la 
« glande chroroidienne. » Elle recoit son sang de la grande artere ‘ophthalmique et le rend 
aux arteres des membranes vasculaires. 

d. Des branches de la carotide forment souvent des reseaux admirables bipolaires. On en 
trouve deja chez les Selaciens, chez les Oiseaux et les Mammiferes sur les branches de la caro- 
tide interne (par exemple, chez les Ruminants et les Porcs), situes en partie dans la cavite du 
cräne, en partie dans l’orbite ou les fosses nasales. 

4. Les reseaux admirables des arteres intercostales des Dauphins; il s’en forme de sem- 
blables sur les veines iliaques. 

9. Les arteres et veines des visceres presentent &galement des reseaux admirables. La 
grande artere viscerale et la veine”porte forment chez le Thon un röseau admirable trös- 
etendu (J. Müller et Eschricht, Abh. d. Berlin, Ac. 1855); on en voit de semblables sur les 
arteres visc6rales et les veines hepatiques des Squales. L’artere viscerale en presente parfois 
chez les Mammiferes, comme le Porc, et le Pecari. Enfin, il faut ranger ici les reseaux admi- 
rables, la plupart amphicentriques, des vessies natatoires des Poissons, tels que l’Anguille, la 
Perche, les especes de Morues. 

6b. Les vaisseaux sanguins des extremites (orment aussi des röseaux admirables chez beau- 
coup de Mainmiferes qui sont constitues au moyen tantöl des artöres, lantöt.des veines, tantöt 
des deux ensemble. Ils representent fr&quemment un passage aux plexus plus simples qui, sur 
leur vaste distribution dans le systeme veineux, ne comptent plus comme dispositions parti- 
culieres. Une formation de transition de cette nature a &t& demontree par Vrolik et Schröder 
van der Kolk sur les veines brachiales profondes des Oiseaux, qui enlacent les arlöres eubitale 
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et radiale, ü tel point que sur certaines elendues ces arleres paraissent enfouies dans une 
grosse veine unique qui est interrompue par places. Ü’est ce qui se rencontre chez les Sar- 
coramphus, Falco, Strix, Grus, Podiceps, Larus, Garbo et Cygnus (Ann. Sc. Nat. 4° S.,V). 
Ges dispositions sont plus nombreuses chez les Mammiferes. On doit y rattacher la ramifica- 
tion fascieulee des arteres brachiales et iliaqgues des Monotremes et divers Edentes. L’artere 
sous-claviere du Bradypus tridactylus envoie une touffe de petites arteres qui accompagnent 
le prolongement du tronc et desservent les muscles de l’avant-bras et le cöte cubital de la 
main, pendant que le trone principal forme l’artöre radiale qui se rend A la main. Une divi- 
sion analogue de l’artere brachiale a lieu chez les Bradypus didaclylus et Stenops lardi- 
gradus. Ges reseaux admirables existent egalement sur le trajer des artöres des membres ante- 
rieurs et postörieurs des Monotremes. Un fraetionnement de l’artere caudale en une touffe 
d’artöres formant plexus existe chez les Edentes, oüı on peut observer sur les rameaux de cette 
artöre des reseaux admirables arteriels d’une grande finesse. L’organe qui occupe chez 
’Homme la pointe de l’os coceyx et qui est connu sous le nom de glande coccygienne, n'est, 
d’aprös J. Arnold, qu’un plexus arteriel de l’artöre sacree mediane, qu’on doit regarder comme 
le rudiment du reseau caudal qui se trouve chez les Mammiferes ä queue. Rapp, (o. c.) Hyrtl, 
(Deuk. Wien., V et VI); ainsı que les nombreuses descriplions de reseaux admirables et de 
plexus vasculaires d’Öiseaux et de Mammiferes du meme auteur, dans Denk. Wien., XXI. — 
Sur la signification et l’extension des reseaux admirables, voir J. Müller, Traite de Physiolo- 
gie Handb.d. Phys., 4°ed., p. 187, et Vergl. Anat. der Myxinoiden. (Dritte Fortsetzung., 
p- 93%) 


SYSTEME VASCULAIRE LYMPIIATIQUE. 


L’existence d’un systeme de canaux en communication avec le systeme 
vasculaire sanguin et par lequel le liquide nutritif sorti de la partie capillaire 
de ce dernier, apres avoir sature les tissus, rentre dans le courant sanguin 
sous la forme de Iymphe, est une disposition speciale a l’organisme des Ver- 
tebres. Elle parait cependant dependre d’un certain etat de developpement 
organique de ces derniers, car elle manque chez l’Amphioxus, et n’apparait 
dans l’evolution embryonnaire des autres Vertebres qu’a l’epoque, relativement 
tardive, ou lesysteme vasculaire sanguin, deja differencie en systeme arteriel et 
systeme veineux, entre en activite. La partie du systeme vasculaıre Iymphatique 
qui se rattache au canal intestinal a une importance speciale, parce quelle 
recoit les materiaux nutritifs tires du chyıme transforme par la digestion, 
et les apporte, sous la forme de chyle, au courant sanguin. 

Ge systeme de canaux, outre son emploi au transport de la lymphe, pos- 
sede encore une autre destinalion qui complique ses conditions anatomiques. 
Sur son trajet se trouvent disposes les organes producteurs des cellules des- 
tinees A former les elements constituants du liquide Iymphatique, et qui, 
apres avoir ete introduits dans le sang se transforment graduellement et 
deviennent les el&ments constituants de ce dernier. Ce systeme vasculaire 
Iymphatique n’offre dans les divisions införieures des Vertebres que peu d’in- 
dependance, son trajet etant en grande partie represente par des cavites 
entourant d’autres organes. Ce sont notamment les arteres qui sont entou- 
res de cavites Iymphatiques. L’enveloppe de lissu connectif des arteres sert 
galement au trajet de la lymphe. Les veines peuvent aussise trouver plongees 
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dans de larges canaux remplis de ce liquide; e’est ainsı que, par exemple, 
la veine abdominale des Salamandres est enfermee dans un vaisseau lympha- 
tique (Levoig). Outre ces espaces Iymphatiques accompagnant les valsseaux 
sanguins on en trouve encore dans les divisions inlerieures qui sont inde- 
pendants, et situds, par exemple, dans la peau ou quelque partie de l’in- 
testin et. des autres viseeres. A la peripherie, les vaısseaux Iymphatiques for- 
ment, par de nombreuses anastomoses, une espece de reseau capillaire, d’ou 
partent graduellement des röservoirs plus grands, canaux ou sinus d’une 
delimitation irröguliere, auxquels succedent dans les divisions plus elev6es 
de veritables vaisseaux qui se rapprochent des veines par leur conformation. 

Les trones prineipaux ont, chez les Poissons, la forme de sinus Iympha- 
tiques, ordinairement: pairs ou impairs, situes sous la colonne vertebrale. 
Le tronc impair se divise en avant en deux branches. Ges troncs r&unissent 
soit les sinus plus pelits, soit les canaux plus etroits qui representent les 
vaisseaux Iymphatiques. La communication avec le systeme veineux se fait 
ordinairement sur deux points. Un des sinus Iymphatiques du cräne debouche 
de chaque cöte dans la veine jugulaire correspondante, et vers la queue 
deux trones lateraux recevant le contenu des sinus se reunissent a la veine 
caudale par une anastomose transversale ä hauteur de la derniere vertebre 
caudale. 

A cöte d’un systeme Iymphatique lacunaire sous-cutane fort developpe, 
et qui, surtout chez les Amphibiens Anoures, s’etend sur la plus grande partie 
de leur surface, l’espace sous-vertebral qu’il occupe 
chez ces anımaux est egalement fort consıderable. Il 
recoit les vaisseaux Iymphatiques (chyliferes) de l’ın- 
testın et des autres visceres, et est en communication 
avec ceux venant des extremites. Il presente des rap- 
ports plus etroits avec les arteres chez les Reptiles ; 
ou les vaisseaux Iymphatiques forment parfois autour 
de ces organes de larges cavites traversees par des 
trabecules (fig. 502), et d’autres foıs les accompa- 
gnent de leurs plexus. Ges derniers derivent des pre- 
miers, en ce que le developpement des trabecules qui 
traversent la cavıt@ Iymphatique la divise en canaux 
distinets anastomoses entre eux. L’espace Iympha- 
tıque qui entoure l’aorte se partage chez les Croco- 
dıles et les Tortues en deux trones enveloppant les 
veines des membres anterieurs et recevant des vaisseaux Iymphatiques de 
ces derniers, ainsi que de la partie anterieure du corps. Il en est de meme 
des troncs Iymphatiques des Oiseaux, chez lesquels le canal principal (Duc- 
tus thoracicus) cheminant devant l’aorte, ainsi que les canaux plus petits, 
paraissent avoir acquis relativement aux arteres une plus grande indepen- 
dance. Le canal thoracique debouche comme chez les Reptiles dans les 


Fig. 502. — Fragment d’aorte d’une Tortue (Chelydra) entour@ d’une large cavitd Iymphatique; a, 
aorte ; b, paroi externe de la cavit& Iymphatique, enlevee en b’ pour degager le vaisseau sanguin; 
e, trabecules qui attachent le vaisseau sanguin aux parois de,la cavitö lymphatique. (Gr. nat.) 
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veines brachiocephaliques. Une seeonde communication a lieu dans la par- 
tie posierieure du corps, A l’origine de la queue, fait par lequel les Rep- 
tiles et les Oiseaux se ressemblent. Les veines de la region correspondante 
appartiennent aux ischiatiques ou aux veines renales afferentes. 

Chez les Mammiferes, les parois des vaısseaux Iymphatiques sont encore 
plus considerablement modifiees, bien que chez ces anımaux, les enveloppes 
arterielles soient encore une des voies que suit Ja Iymphe. Ils forment sur 
leur trajet accompagnant ordinairement les vaisseaux sanguins, de- nom- 
breuses anastomoses, et comme chez les Oiseaux, sont Birselsriäßh par la 
presence de valvules. Les vaisseaux Iymphatiques des extremites poste- 
rieures aussi bien que les vaısseaux chyliferes se r&unissent dans la cavite 
abdominale en un trone principal, qui est rarement pair et presente fre- 
quemment une dilatation considerable (Citerne du chyle). De la part un 
canal thoracique quı s’ouvre au commencement de la veine brachioce- 
phaligue gauche, oü aboutissent egalement les Iymphatiques de la 
partie kilhälibikte du corps, de la tete et des membres, ainsi que ceux 
de la paroı anterieure de la poitrine. Ces derniers Iymphatiques sont les seuls 
qui se rendent ä la meme veine du cöte oppose. 

Dans le voisinage de leur orifice dans les veines, les vaisseaux Iymphati- 
ques principaux presentent des dılatations importantes dont la paroı, caracte- 
risee par un revetement musculaire, est capable de contractions rhythmiques. 
On les designe sous le nom de ceurs Iymphatiques. On 
les observe dans le sinus caudal de quelques Poissons, ils 
sont mieux connus chez les Amphibiens (Grenouilles) et les 
Reptiles (Tortues) ; chez les premiers, ils existent aussi 
bien dans le voisinage des orifices anterieurs que poste- 
rieurs, mais chez les Amphibiens Urodeles, ainsi que chez 
les Reptiles, on ne trouve que des caurs lymphatiques pos- 
terieurs. Ges derniers ne se rencontrent, parmi les Oiseaux, 
que chez les Ratites (Autruche, Casoar) et quelques 
Diseaux aquatiques; tandis que chez les autres ıls ont 
perdu leur revetement musculaire, et ne sont plus que de 
sımples dilatations vesiculiformes. Des organes de ce genre ne paraissent pas 
se developper chez les Mammiferes. 

En ce qui concerne les appareils producteurs des cellules Iymphatiques, 
on trouve chez les Poissons sur le trajet de quelques vaisseaux Iymphatiques, 
des organes simples, ou une production de cellules se fait dans les mailles 
d’un stroma de tissu connectif. Un developpement plus eonsiderable de 
cette disposition determine des renflements partiels se trouvant sur les 
arteres A cause des rapports qui existent entre ces dernieres et les vaisseaux 
Iymphatiques. Les mömes conditions existent chez les Vertebres superieurs, 
bien qu’en raison de la plus grande independance des vaisseaux Iymphati- 
ques, les enveloppes arterielles ne soient plus constamment le siege de cette 
production. C’est surtout dans la muqueuse du canal intestinal que les vais- 


Fig. 505. — aa, Sinus caudal ; b, anastomose Lransverse ; €, valsseaux lal&raux; d, origine de la veine 
caudale; du Silurus glanis (d’apres Hyrll.) 
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seaux Iymphatiques sont generalement en rapports avec de pareils organes 
de formation de cellules, qui se prösentent alors sous forme de petits renfle- 
ments ou follicules. On les trouve dissemines ou groupes de diverses ma- 
nieres et on les designe sous le nom de « follicules glandulaires clos. » Au 
commencement de la paroi intestinale, des formations de ce genre constituent 
ces groupes glandulaires que nous avons deja (p. 758) signal6s sous lenom de 
tonsilles (amygdales), et ceux qui, places tres-pres les uns des autres sur divers 
points de lamuqueuse de l’intestin grele, constituent les « glandes de Peyer ; » 
ces dernieres se montrent deja chez les Reptiles, mais ne prennent un grand 
developpement que chez les Mammiferes. 

La rö&union d’un grand nombre de ces follicules constitue de gros organes, 
les ganglions Inmphatiues , quı sont egalement places sur kn trajet de la 
Iymphe, dans les parties du corps les plus diverses. Chez les Poissons, les Am- 
phibiens et les Reptiles, les ganglions Kran panltigues proprement dits manquent 
encore, et ce n’est que chay! le Cröchdib qu’onena observe un place dans le 
mesentere (ganglıon mesenterique).Ils ne paraissent aussi chez les Oiseaux que 
dans des limites fortrestreintes (le cou), et ne deviennent une disposition gene- 
rale que chez les Mammiferes, soit dansla portion chylifere du systeme Iympha- 
tique du mesentere, soit dans le corps entier. Chez quelques Mammiferes 
(Phoque, Chien, Dauphin) les ganglions mesenteriques sont reunies en une 
seule masse, qu’on a nommee le pancreas d’ Aselli. 

ll faut comprendre aussi parmi les organes producteurs des cellules de la 
Iymphe la rate, qui ne differe des ganglions lymphatiques par sa constitution 
elementaire, qu’en ce quelle verse directement dans le courant sanguin les 
cellules qu’elle produit. Elle est constituee par un systeme lacunaire tres- 
delicat, intercale entre les vaisseaux aflerents et eflferents et qui forme la 
plus grande partie de ce qu’on appelle la pulpe de la rate. 

Sauf chez l’Amphioxus et les Myxinoides, la rate existe chez tous les Ver- 
tebres, et se trouve toujours dans le voisinage de l’estomac, ordinairement 
pres du sae pericardiaque. Elle al’aspect d’un organe rond ou oblong, quel- 
quefois d’une couleur rouge fone&, comme chez plusieurs Selaciens, divise en 
un certain nombre de lobes plus petits, qu’on trouve d’ailleurs accompa- 
gnant comme rates accessoires les organes de cette nature lorsqu’ils sont 
grands. 


Un fait remarquable se prösente dans la disposition des vaisseaux lı ymphatiques des Pois- 
sons qui parcourent longitudinalement le tissu musculaire. L’un d’eux, impair, se dirige sur 
la ligne mediane entre 1% muscles lateraux abdominaux du trone et recoit des elta des 
dirbrs segments du corps. Deux autres troncs longitudinaux courent entre les masses muscu- 
laires late rales, dorsales et ventrales du corps, accompagnes de la branche laterale du nerf 
vague, et recoivent aussi des vaisseaux transversaux venant des diverses parties du corps. On 
trouve encore des troncs longiludinaux dans le canal rachidien. Les vaisseaux Iymphatiques 
sous-cutanes sont parfois confondus avec le syst&me canaliculaire sensitif de la peau. Outre 
des dilatalions en forme de sinus qui existent dans la cavit& du corps, il s’en trouve A la base 
des nageoires pectorales. On a observ& un sinus sur les troncs longiludinaux latöraux , et 
meme au point de communication avec la veine caudale (Agassız et Vogt, Anat. des Salmo- 
nes ; Hyrtl, Arch. Ann. Phys., 1845). Sur le meme lieu on a observ& chez l’Anguille un sac 
pulsatile, recevant de petits vaisseaux Iymphatiques , qui debouche &galement dans la veine 
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candale, et doit etre considöre comme un cour Iymphatique. — Sur les vaisseaux Iympha- 
tiques des Poissons : Monro (l. c.); Hewson, Philos. Trans., 1769; Fohmann, Das Saugader- 
system der Wirbelthiere, I, Heidelberg, 1827. 

En ce qui concerne les c@urs lymphatiques des Amphibiens et des Reptiles, les ant&rieurs 
sont situes chez les Grenouilles sur les apophyses transverses de la troisieme vertebre ; les 
posterieures derriere les os iliaques ; et chez les Tortues un peu plus eloignees de ces os, et 
sous la piöce mediane et posterieure de la carapace osseuse du squelette dermique. Leur lissu 
musculaire est strie en travers. Les coeurs Iymphatiques des Oiseaux se comportent de la 
möme maniere, mais leur cavite est encore traversce par des faisceaux musculaires et parfois 
par des cordons de tissu connechif. Le faible developpement museulaire des ca@urs Iympha- 
liques des Echassiers et des Palmipedes, dont parfoıs les muscles sont A peine marques 
comme chez l’Die et le Gygne, repr6sente la transition aux sinus simples et depourvus de 
de toute contractilit@ des autres Oiseaux. (’est avec les veines laterales de la queue que les 
coeurs Iymphatiques sont en communication chez ces anımaux. Leur position ordinaire 
est sous le musele coccygien sup6rieur, qui les recouvre plus ou moins complötement; ils 
peuvent etre places plus sur le cöte et sont alors enveloppes de graisse (Giconia, Larus). Tout 
veritable cour Iymphatique est pourvu d’un systeme de valvules. 

Sur les vaısseaux Iymphatiques des Amphibiens et Reptiles : Panızza, Sopra ıl sistema 
linfatico dei rettili, Pavıa, 1855; J. Müller, Arch. Ann. Phys., 185%, p. 296; Ed. Weber, Arch. 
An. Phys.,1855, p. 859 ; J. Müller, Lymphh. d. Schildkröten (Abh. d. Berl. Acad., 1859) ; 
Rusconi, Riflessioni sopra il sist. linfatico dei Rettili, Pavia, 1845. J. Meyer, Sylema Amphib. 
lymph. disquis. novis ewaminat. Berol. 1849. 

Sur les Oiseaux, oulre Fohmann, Lauth, Ann. Se. Nat., 1824; Stannıus, Arch. Anat. Phys., 
1845. — Sur les vaisseaux Iymphatiques des Mammiferes : Panizza, Osservalioni antropo200- 
tomico-fisiologiche, Pavia, 1850. 

Outre les couches folliculaires decouvertes par Leydig sur le trajet des Iymphatiques des 
Poissons (Arch. Anat. Phys., 1854, p, 525), ıl ya chez ces animaux plusieurs autres organes 
qu’on doit compter parmi les glandes Iymphatiques, etparmi lesquels nous ne mentionnerons 
que la masse glandulaire qui couvre le ventricule du coeur de l’Esturgeon, et que Leydig (Un- 
tersuchungen, etc., p. 25) a demontre ötre un appareil producteur des cellules de Ja lymphe. 
Voir sur les autres organes le Lehrb. d. Histologie (p. 422), du meme auteur. J’ai trouve 
chez les Antilopes une r&union des ganglions mesenteriques de l’intestin grele, analogue au pan- 
ereas d’Aselli, et ayant l’aspect d’une masse glandulaire allongee. Sur la constitution des 
ganglions Iymphatiques des Mammiferes, voy. Frey, Untersuchungen, Leipzig, 1861. 

Il y aune grande analogie chez tous les Vertebres dans les conditions essentielles de la struc- 
ture de la rate. Chez tous, la capsule presente des cloisons interieures et representant sa 
charpente. Celle-ci contient ainsi que la capsule des &l&öments contractiles chez les Reptiles, 
les Oiseaux et les Mammileres. Chez les Serpents et les Lezards, les cloisons qui partent de la cap- 
sule eirconscrivent des follicules spheriques dans la charpente du tissu connectif desquels se 
trouvent entassces les cellules de la Iymphe. Ces follicules ressemblent A ceux des glandes 
Iymphatiques; ıls sont chez les autres Vertebres en connexion avec l’enveloppe des arleres , 
et constituent sur celles-ci des renllements cylindriques ou arrondis. En ce qui concerne les 
conditions des vaisseaux sanguins, les arteres se terminent par des capillaires qui les conti- 
nuent et se vösolvent dans un systeme lacunaire veineux, rösultant de l’interruption de la pa- 
roi des capillaires et de leur passage A un lissu r&ticule formant une charpente delicate, dont 
les interstices communiquant entre eux, constituent une portion du trajet sanguin. Gecı 
forme la plus grande partie de ce qu’on appelle la pulpe comprise entre les trabecules de la 
rate, et renferme aussi des cellules de lymphe, qui trouvent encore la un lieu de production. 
Gomme la paroi du follicule chez les Serpents et les Lezards, et celle du parenchyme de lagaine 
arterielle chez les autres Vertebres de cette portion intermeödiaire du trajet sanguin, n'est pas 
completement close, les cellules de lymphe qui y son! contenues arrivent dans le courant circu- 
latoire et dans les veines qui y prennent naissance de la meme maniere que les arteres s’y 
rösolvent en capillaires. Pour des details, voy. surtout W. Müller, Ueber den feineren Bau der 
Milz., Leipzig, Heidelberg, 1865. 
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La reunion des organes d’exeretion et de reproduction en un appareil 
unique, reunion qui a dejä lieu partiellement pendant l’etat embryonnaire, 
au moinsen ce qui concerne les conduits exereteurs, constitue une condition 
de l’organisation des Vertebres qui s’est deja presentee dans les types infe- 
rieurs. Chez les Vers il n’est pas rare que les organes excreteurs (canaux 
tortilles) servent en meme temps de conduits aux produits generateurs, de 
maniere a presenter ainsı la confusion des deux sortes d’organes, confusion qui 
sous le rapport dela fonetion n’est toutelois que provisoire (voir les pages 272, 
275, 279). De la, a l’union anatomique, qui n’a ete acquise que dans les 
etats differencies des Vertebres, il ya un grand pas ä faire. Les raisons de 
cette maniere de voir se trouvent en partie dans les conditions du develop- 
pement, en partie dans la conformation des Vertebres inferieurs. Les deux 
systemes d’organes ne presentent chez l’Amphioxus aucune dependance, 
et il en est de meme chez les Gyelostomes. Ü’est, par contre, dans les 
divisions superieures que cette connexion apparait avec des degres divers 
de developpement. 

La differeneiation sexuelle, qui est partout realisee chez les Vertehres, 
presente quelquefois des indications d’une reunion primitive des deux appa- 
reils generateurs sur un seulindividu. Ceci est exprime dans les ebauches des 
organes reproducteurs, aussi bien que dans la conformation hermaphrodite 
indiquee dans quelques cas rares dans V’etat differencie des glandes gene- 
ratrices de ces anımaux. 

Comme nous rencontrons chez l’ Amphioxus et les Gyelostomes u elats 
qui ne conduisent pas directement aux dispositions definitives des Vertehr6s 
superieurs, mais correspondent plutöt aux ebauches encore indiflörentes 
des organes genitaux de ces derniers, nous devons d’abord nous occuper des 
premiers. 

On trouve, conformement avec ce qui existe chez beaucoup d’Invertebres 
(notamment les Vers), que les glandes genitales de l’Amphioxus situees sur 
les parois de la cavıte du corps ne se distinguent que par la nature de leurs 
produits; et que, n’ayant pas de eonduit exereteur special, ces produits tom- 
bent dans la cavit& du corps qui les &vacue par un orifice partieulier. Chez 
les Gyclostomes, les conduits exeröteurs font egalement defaut ; les glandes 
genitales sont tantöt enveloppees dans un ropli libre du mesentere (m yaı- 
noides), tantöt fix&es contre la paroi dorsale de la cavite du corps (Petromy- 
zontes). La sortie de leurs produits a lieu par un orifice de cette derniere, 
le pore genital. 

Les organes urinaires nesont connus que chez les Cyclostomes et se pr&- 
sentent chez les Myxinoides, sous la forme la plussimple. Dans le Bdellos- 
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toma, un canal longitudinal situe de chaque cöte (uretere) (fig. 504, A, B, a), 

regoit de distance en distance de courts canaux transverses diriges laterale- 

ment (b), dont l’extremite fermee, separce par un &tranglement (c), renferme 

un peloton de vaisseaux sanguins enroul6s en glo- 

nerule (fig. 504, B). Les reins des Petromyzontes 

al presentent un etat analogue des canaux urinaires, 

quı ont un volume plus considerable et occupent 

b le dernier tiers de la cavite du corps. Dans les deux 

groupes, l’uretere se dirige lateralement vers le 

pore abdominal, ou ıl debouche chez les Petromy- 

zontes, par un canal impair plus large, forme par 
x sa reunion avec l’uretere du cöle oppose. 

En tant que les Gycelostomes presentent une se- 
paration complete des appareils urinaire et geni- 
er tal, ils se rattachent a l’etat embryonnaire des au- 
tres Vertebres. Chez tous ces derniers un semblable 
organe apparait dans les phases precoces du deve- 
loppement, mais seulement chez une partie d’entre 
eux il persiste a son etat primitif et hereditaire et 
fonetionne prineipalement comme organe d’exere- 
tion ou rein. Cette signification de l’organe primitif 
est chez les Vertebres superieurs, eirconserite aux 
toutes premieres phases de l’etat embryonnaire, 
car ensuite il s’en detache un organe nouveau qui 
prend le röle du premier dans l’organısme en 
voie de developpement. Le premier organe glan- 
dulaire devient alors le siege d’autres fonctions 

Fig. 304. et subsiste au moins anatomiquement avec de 
nombreuses modifications, ou disparait en ne laıs- 
sant que des formations qui se sont produites ä ses depens. 

Nous avons donc deux sortes d’organes excereteurs a distinguer, et nous 
designerons celle qui apparait la premiere, subsiste exelusivement chez les 
Vertebres inferieurs, et n’est que transitoire chez ceux d’ordre superieur, 
sous le nom de reins primordiaux, en opposition avec l’organe exereteur qui 
s’en separe chez les Vertehres superieurs, le rein. 

Chaque rein primordial consiste en une «uantite de canalicules trans- 
versaux places sur le canal exereteur, qui sont comme ceux de forme plus 
simple que nous venons de deerire chez les Myxinoides, termines par une 
capsule contenant un peloton vaseulaire, et se continuent par un canal 
exereteur sıtue lateralement. Les reins primordiaux s’etendent des deux 
cötes de la colonne vertebrale le long d’une grande partie de la eavite du 
corps, et ce n’est qu’ä l’apparition des reins permanents, qwils subissent 
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Fig. 504. — 4, portion du rein du Bdellostoma; a, uretere; Db, canalicules du rein; ec, capsule 
terminale ; B, portion de capsule grossie; a, c, comme ci-dessus. En ce, glomerule dans lequel 
penelre une artere d, une autre e sorlant pour se ramilier sur les canalicules du rein et les ure- 
‘res (d’apres J. Müller): 
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une r&trogradation et une transformation. La portion anterieure (fig. 505, A) 
du conduit exereteur presente quelque independance, et peut se separer 
de sa partie posterieure, car ä mesure que les canalieules renaux se r&unis- 
sent ä celle-ci, la partie anterieure 
cesse d’avoir des relations avec le 
rein primordial (fig. 505, b), el 
s’unit seulement ä la partie poste- 
rieure recevant les canalıcules re- 
naux, ou debouche m&äme d’une 
maniere independante. Par cette 
marche de differenciation aux de- 
pens du canal primitivement sim- 
ple, il s’en forme deux plus ou 
moins separes, dont l’un subsiste 
comme canal excreteur des reins 
primordiaux (ug’), tandis que l’autre represente une formation nouvelle. 
Ce dernier chemine sur les reins primordiaux ä cöt6 de leur canal exere- 
teur, sous la forme d’un ruban (fig. 505, G, m) qui depasse ces organes en 
avant, et se termine par un Epaississement. Ce processus de separation, dont 
les phases diverses sont representees a des etats permanents, a lieu chez les 
Vertebres superieurs de telle maniere qu’il se differencie de bonne heure 
du conduit des reins primordiaux un cordon, qui peu A peu se transforme 
en un canal qu’on designe sous le nom de canalde Müller. 

Il ya done trois canaux & distinguer : 1° le canal urinaire primitif; 2° le 
canal urinaire secondaire; 5° le canal de Müller. Comme les deux derniers 
sont des dıfferenciations du premier, ıls ne peuvent coexister avec lui. 

Sur le cöte median des reins primordiaux, les glandes genitales naissent 
d’une maniere analogue dans les deux sexes; elles restent longtemps dans 
le meme etat. 

Les deux canaux de Müller etles canaux exereteurs des reins primordiaux 
offrent dans leur maniere de s’ouvrir au-dehors des conditions differentes, 
suivant les divers groupes. En general, on peut dire que les conduits des 
reins primordiaux s’ouvrent daus la partie terminale du tube intestinal prt- 
mitif (Selaciens, Amphibiens, Reptiles, Oiseaux), ou dans une dilatation 
qui se forme sur la paroı de l’ebauche de l’intestin : !’allantoide. Les ouver- 
tures des conduits de Müller se comportent de meme. 

Tant dans la partie glandulaire des reins primordiaux, que dans les con- 
duits exereteurs de ces derniers et des canaux de Müller, on remarque de 
nombreuses dilfereneialions en vertu desquelles la disposition generale des 
appareils genito-urinaires prend des formes caracteristiques dans les diverses 
divisions des Vertebres. Une modification commune ä& tous les Vertöbres 


Fig. 505. 


Fig. 505. — Reins primordiaux avee ebauche de l’appareil genital. A, larve amphibienne (Grenouille) ; 
B, etat ulterieur; C, d’un Mammilöre (embryon de Ba&uf); %, &bauche de la glande germinative ; 
g, canal primitif du rein primordial, en connexion en avant en «avec une parlie anlörieure du 
rein primordial. Il forme en B et @ le canıl de Müller, m; pendant qu’un eonduit des reins pri- 
mordiaux seeondaire, ug’, a pris naissance en B et G5 g, cordon gönital. 
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presentant cette &bauche, est la dıfferenciation des glandes genitales, sui- 
vant les individus, tantöt en testicules, tantöt en ovaires; phenomene qu’ac- 
compagnent des modifications correspondantes dans les autres parties, dont 
les unes sont transformees en canaux destines a l’exeretion des produits 
sexuels tandis que les autres subissent une retrogradation complete. Les ebau- 
ches des deux sexes se trouvent aınsi reunies sur un m&me individu et indi- 
quent un etat non differeneie; d’ou nous pouvons conclure que les parties 
aujourd’hui presentes seulement dans l’embryon ont autrefois fonetionne & 
cöte l’une de l’autre, et que l’hermaphrodisme a et& aussi le caractere de 
l’appareil genital chez les premiers Vertebres. 


La disposilion des appareils urinaire et genital primitifs chez les Vertebres fournit quelques 
points d’appui pour leur comparaison avec des ctats existant dans les divisions plus inferieures 
et surtout dans celle des Vers. Gomme type le plus simple, nous pouvons, chez les premiers, ad- 
mettre que de chaque cöte il apu exister un canal (le canal du rein primordial), dont les parois 
ont &t6 le siege d’une formation de tubes excreteurs. Si les rapports de ce canal avec le 
feuillet germinatif sont encore incertains, la plupart des donnees montrent cependant qu’il ne 
derive pas du feuillet extörieur ou feuillet corne, representant les tguments primitifs. Quoi- 
qu’il ne provienne pas de ces derniers, il occupe primitivement , neunten au-des- 
sous de lui, une situation superficielle qui rappelle celle des organes excreteurs de beaucoup 
de Vers (Nematodes), et penetre ensuite, petit A petit, dans la cavit& du corps. Chez plusieurs 
Amphibiens, ce canal s’ouvre en avant, dans la cavit& du corps, chez les deux sexes. I] parait 
a premiere vue tres-douteux, si l’on doit considerer cet orifice tres-reel du cond ut 
reins primordiaux, comme un eat primaire ou secondaire, d’autant plus qu’on ne le connait 
que chez un petitnombre de Vertebres; seulement,l’observation signalce par M. Schultze (Entwick. 
d. Petromyzon Planeri, 1856, p, 50) d’un organe cılie en forme de gouttiere, occupant, chez 
les jeunes Cyclostomes, la möme position que le peloton anterieur du rein primordial chez les 
Amphibiens, implique une modification tre es-precoce de l’extremite anterieure du conduit du 
rein primordial, qu’on pourrait rattacher a la formation d’orifices librement ouverts. Une 
etude plus precise de ces faits pourra seule montrer sı cette supposition est correcte. Si elle 
etait Justifice, il en rösulterait une importante ressemblance avec les canaux tortilles (organes 
segmentaires) des Vers, et nous aurions, dans l’un comme dans l’autre cas, des canaux s’ou- 
vrant dans la cavite gen6rale, a parois revötues d’un appareil d’excretion et pouvant remplir 
normalement certaines fonctions, telles peut-tre qu’une rögulation de l’entree de l’eau, etc., 
tout en se rattachant aussi aux organes genitaux, dont ils conduiraient les produits au-dehors. 
Leurs rapports avec l’ensemble de l’organisme,, prösente d’importantes differences. Dans le 
corps articule des Vers, ıls se repetent dans chaque melamere, tandıs qu'ils restent uniques 
de chaque cöt& chez les Vertebrös, et ne sont adaptes ala formation metamerique de ces der- 
niers, que par leur extension en longueur et la repetition des tubes exeröteurs lateraux qui 
constituent la masse des reins primordiaux. — Les recherches anatomiques sur ces premiers 
etats des canaux des reins primordiaux, qui sont necessaires pour pousser plus loin la com- 
paraison font döfaut, aussi n’insisterons-nous pas davantage sur cette question. 


Les glandes genitales des Vertehrös, telles qu’on les connait actuellement, proviennent de 
la m&me &ebauche embryonnaire qui donne naissance au canal urinaire primitif, du moins la 
formation du tissu glandulaire parait deriver directement de ce conduit. Toutefois, ces rap- 
ports reclament de nouvelles recherches, car les donndes que nous avons sur ce sujet ne sont 
pas conciliables entre elles. 

Les produits des glandes genitales se rattachent aux conditions oü on les trouve dans beau- 
coup d’Invertebres. La structure primitive des ovaires, au moins chez les Mammiferes, indique 
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une conformation glandulaire, car ils consistent en un döveloppement des cellules qui com- 
posent les tubes formant l’ovaire. De ces tubes ovariens naissent des groupes de [cellules qui 
representent les ebauches des follicules ovulaires. Ges follicules ovulaires constituent une 
disposition qu’on peut d&montrer chez tous les Vertebrös, et les differences qu’ils prösentent 
dans les diverses subdivisions, peuvent se deduire d’une seule et m&me forme fondamentale. 
Dans l’ovaire embryonnaire des Reptiles, (Lacerta), la disposition des follicules en söries est 
trös-distinelement visible. Ils sont rang6s suivant un tour de spire. Les diverses parties de 
ce tour montrent un certain nombre de follieulesa un meme degr& de developpement, mais 
situes de facon que le tour commence par le plus ancien et finit par le plus jeune. Les folli- 
eules qui se trouvent A un meme tat de developpement sur une porlion determinde de l’en- 
semble de la serie, continuent ä se developper simultanement et viennent plus tard tous Aa la 
fois a maturite. 

Nous devons faire ressortir ce qui suit relativement A la structure du follicule de lauf’: le 
follieule consiste d’abord en un groupe de cellules indifferentes, enfouies dans le tissu con- 
nectif du stroma de l’ovaire. Une cellule centrale devient plus grande que celles qui l’entou- 
rent. Elle constitue l’euf, les autres, en se multipliant, forment autour d’elle une couche 
de revetement, l’epithelium follieulaire. Le tissu connectif enveloppant devient, par suite du 
döveloppement du follicule, une espece de membrane folliculaire qui ne se distingue pas du reste 
d’une maniere tranchce. Le changement le plus important chez les Poissons, les Amphibıens, les 
Reptiles et les Oiseaux, consiste en une augmentation de volume du follicule motiv& par l’accrois- 
sement de l’auf. L’epithelium des follieules reste comme une couche -simple de cellules pen- 
dant la multiplication de ses elements. Sur la membrane fibreuse du follicule, il se söpare, 
surtout chez les Oiseaux, une membrane cuticulaire qui devient considerable. Il en est au- 
trement des follicules ovulaıres des Mammiferes, chez lesquels les cellules de l’epithelium 
follieulaire se multiplient tellement qu'elles constituent une couche multiple. Le follicule eroit 
sans que la cellule de l’oeuf augmente dans la m&me proportion. Entoure d’une couche cel- 
lulaire multiple, l’oeuf reste , pendant sa croissance progressive, dans la paroı du follicule, 
dont la cavite se remplit de liquide. Le follicule ainsi modifie (vesicule de Graaf) croit tou- 
jours davanlage par l’augmentation de son contenu liquide. Sur sa paroı se trouve la couche mul- 
tiple de cellules (membrane granuleuse) provenant de la couche £pitheliale simple, qui forıne, 
sur le point oüı l’oeuf est enfoui, un mamelon saillant en dedans (Gumulus proligerus). 

La cellule de !’eeuf subit aussi des modifications. Son protoplasme renferme des granula- 
tions qui le rendent trouble. Par suite de l’augmentation du nombre de ces granulations se forme 
le vitellus. Une couche de substance sceretee a la peripherie constitue une enveloppe dela cel- 
lule de l’oeil (membrane vitelline). Avec l’accroissement de volume de l’aufle noyau de la cel- 
Iule ovulaire croit aussi et on le designe sous le nom de vesicule germinative. Des elements 
dont la genese est difförente, s’y developpent, formant ce qu’on appelle les täches germina- 
tives. Les cellules ovulaires sont le plus petites chez les Mammiferes, elles sont plus grandes 
chez les Gyclostomes, Teleosteens, Ganoides et Amphibiens. Chez quelques-uns de ces der- 
niers (Salamandra), elles offrent des dimensions assez considerables. Les el&öments constituants 
du vitellus (granulations vitellines) qui ne different chez les Mammiferes que par lagrosseur, peu- 
vent presenter des differenciations dans d’autres directions ; ainsi, chez les Poissons et Amphi- 
biens, elles affeetent la forme de lames ou de plaques. On observe des modifications encore 
plus importantes dans les elements vitellins qui naissent dans le protoplasme de la cellule 
ovulaire, dans l’euf des Selaciens et des Ghimeres, comme dans celui des Reptiles et Oiseaux. 
Les granules vitellines forment des plaques plus grosses ou des vösicules, dont le contenu 
consiste en vesicules plus petites. En meme teınps, il y a une separation de la grande masse 
du vitellus volumineux, en deux parties, qui sont trös-connues chez les Oiseaux. L’une ov- 
cupe le voisinage de la vesicule germinative qui, par suite de l’aceroissement du volume de 
’auf, se trouve a la peripherie ; cette partie du vitellus est blanchätre ; on la designe sous le 
nom de vitellus de formation. L’autre consiste dans Ja masse jJaune qu’on distingue sous la d6- 
signation de vitellus de nutrition (Reichert). Les deux substances ne sont que des elats diffe- 
rents de la masse vitelline, et constituent l’une et l’autre des difförencialions des granules 
vitellins primitifs. La nature vesieulaire de ces el&ments du vitellusies a fait considerer comme 
des cellules, eton a donne ainsiä l’aeuf des Oiseaux et aux @ufs analogues, la signilicalion d une 
recunion de cellules. Des confusions faites entre les elöments vitellins et l’öpithelium du folli- 
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cule ont contribue Aces interprötations, qui ont conduil a admet!re que lauf de l’Oiseau cor- 
respondait au follicule ovulaire des Mammiferes (Allen Thompson, H. Meckel). La grosseur 
considerable de lauf des animaux en question pouvait principalement eloigner l’idee d’y 
voir les memes elöments que dans les aufs des Tel6osteens, Amphibiens et Mammiferes ; 
mais les fails que prösente la genese de ces aufs rendent I’hypolhese contraire inadınis- 
sible, et on doit regarder les divers &tats des lements solides du vitellus comme des transfor- 
malions du contenu cellulaire, comme des difförenciations du protoplasma de la cellule primitive 
de auf‘ Us n’ont done rien A faire avec ce qu’on appelle la formation cellulaire « endogene, » 
ce que dans mes observations publiees dans A. A. Ph., (1861, p. 491), j ai dü maintenir encore 
contre une foule de donnees conlraires; Schrön, Ueber d. Bau des Eierstocks a. Säugethiere 
(Zeit. Zool., XI, p. 409). 

Chez tous les Vertehres les elements du sperme sont des fils mobiles termin6s par un elar- 
gissement de forme variable, appele la tete. Cette partie est tantöt en forme de disque ou 
ovale, comme chez beaucoup de Mammiferes et Poissons, ou allongee comme chez les Sela- 
ciens, les Amphibiens, les Oiseaux. Chez ces derniers ils sont souvent enroules en tire-bou- 
chon. Une membrane ondulatoire caracterise les spermatozoides des Salamandrines et du 
Bombinalor. 


Organes urinaires. 


2.251. 


Les formes preeedemment distinguees de l’appareil exereteur se partagent 
de maniere que l’une, repr6sentant les reins primordiaux, continue ä jouer 
ce röle chez les Anamniotes; tandıs quelle ne fonctionne comme rein 
chez les Amniotes, que pendant les premieres phases de leur developpement 
embryonnaire. 

Les veritables rapports des reins primordiaux ne sont connus que chez les 
Amphibiens et les Amniotes, et onn’a des faits etablıssant avec certitude 
l’existence de ces organes que pour quelques groupes de Poissons. Il 
faut rattacher icı la deseription donnee dans le paragraphe preeedent des 
reins des Cyelostomes, car ils appartiennent ä la serie des reins primordiaux. 
D’apres ce qu’on sait sur les Poissons (Teleosteens), l’organe consiste 
d’abord en un canal qui s’avance des deux cötes de la colonne vertebrale 
jusque pres de la tete ; c’est le canal des reins primordiaux dont l’extre- 
mite anterieure est enroulce en peloton. La plus grande partie du rein pri- 
mordial nait done par bourgeonnement de la partie posterieure du canal de 
möme nom. L’anterieure, d’apres quelques donn6es, representee aussi par 
un groupe de c@cums, parait devoir appartenir a une autre formation plus 
ancienne, car elle ne nait pas en premier lieu du conduit des reins primor- 
diaux et n’est ordinairement qu’un organe provisoire, tandıs que la 
posterieure de beaucoup plus volumineuse, constitue l’organe excreteur 
permanent des Anamnıotes. 

Les reins permanents des Poissons provenant des reins primordiaux, de- 
passent par leur dilförenciation ulterieure, l’&tat le plus simple qu’ils pre- 
sentent chez le Bdellostema (Üyelostomes) et forment des organes glandulaires 
compacts qui s’etendent recouverts de la membrane peritoneale de l’intestin, 
sur une longueur variable de la face inferieure de la colonne vertebrale. 
Tantöt ıls oceupent toute la longueur de la cavıt& du corps, tantöt ils sont 
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eirconserits dans sa portion mediane ou posterieure. Ils se prolongent dans 
quelques cas jusqu’au canal caudal chez les Teleosteens (les Gadides). Une 
division en lobes resulte ordinairement du developpement plus considerable 
de quelques-unes de leurs parties (fig. AD nt, 
ou de la formation de eirconvolutions ou de scissures 
profondes. Les uretöres courent chez les Selaciens 
le long de leur bord interne, et aussi sur leur face 
anterieure chez les Telöosteens. Ils debouchent par 
un canal commun, en rapport chez les Selaciens et 
les Ganoides avee le canal deferent des organes ge- 
nitaux mäles, sur la paroi posterieure du cloaque. 
Chez les Teleosteens on observe &galement une reu- 
nion des deux ureteres (fig. 506, u) en une partie 
impaire, qui debouche sous l’orifice genital ou der- 
riere Jui, ou avec lui, mais toujours en arriere de 
l’ouverture anale. 

Sur divers points de leur trajet, les canaux excre- 
teurs des reins presentent des dilatations parfoıs con- 
siderables qu’on a qualifices du nom de vessies. Ces 
expansions peuvent se rencontrer soit sur chaque 
uretere (Sclaciens), soit A leur point de reunion, ou 
me&me un peu plus loin que ce dernier dans la partie 
commune (fig. 506, v), ce que l’on remarque chez 
les Chimeres et plusieurs Teleosteens. Enfin cette 
partie commune peut se prolonger en deux cornes form6es par la dilatation 
des ureteres mömes (Spatularia, Lepidosteus). 

La partie anterieure des reins qui apparait la premiere chez les Amphibiens, 
est incomplete, s’unit a l’appareil genital mäle, ou reste a l’etat d’un rudi- 
ment attache au canal exereteur du rein primordial. Leur parlie posterteure 
qui constitue la portion la plus importante quoique variable par son eten- 
due, ressemble par sa situation a celle des reins des Poissons. Lorsque la 
partie anterieure n’est pas reunie a l’appareil genital mäle, c’est la posterieure 
qui presente cette connexion, ce qui indique sa dependance de l’anterieure. 
Elle peut se presenter sous la forme d’une masse coherente, ou allongee et 
separ6ce en un certain nombre de parties places les unes derriere les autres. 
Les conduits exereteurs se trouvent a deux &tats qui bien que fort dilferents, 
pewvent cependant ötre deduits l’un de l’autre. Toutes les parties des reins 
primordiaux debouchent d’abord dans le canal exereteur primitif, courant 
lateralement et provenant de leur portion la plus anterieure, disposilion qui 
persiste chez beaucoup d’entre eux, le Proide par exemple; tandis que dans 
d’autres, les canaux exer6teurs transversaux se reunissent entre eux, pour 
deboucher ä l’extr&mite du canal des reins primordiaux. Le nouveau con- 
duit, forıne par cette reunion, est celui que j’ai dejä signale sous le nom 


Fig. 506. — Organes urinaires du Salmo fario,; R, reins; u, ureteres; v, expansion en [orme de 
vessie de la r&union des deux ureteres ; ur, leur conduit de sorlie; rr, veines cardinales (v. de 
retour r&nales); d, conduit de Cuvier; s, veine sous-claviere (d’apres Hyril). 
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de canal secondaire des veins primordiaux. Le premier canal primordial de 
ces organes ne disparait point pour cela, mais se ratlache physiologiquement 
aPappareil genital, comme nous aurons A le signaler plus loin. 

Les reins primordiaux qui ne se trouvent que transitoirement chez les 
Amniotes, offrent dans leur &bauche cette difference avec ceux des Anam- 
niotes, que leur portion anterieure qui 6tait seule presente en premier lieu, 
ne se developpe plus du tout. L’ensemble des reins primordiaux n’est re- 
presente que par laportion posterieure plus grande, dont la conformation est 
bien lam&me que celle de l’anterieure. D’abord largement etales dans toutela 
longueur dela cavite generale, les reins primordiaux subissent ä l’apparition 
des reins permanents une retrogradation, et se subordonnent partiellement 
a l’appareil generateur (voir plus bas). 

Les reins delinitils se developpent sur les canaux exereteurs des reins 
primordiaux, et naissent pres de leur terminaison dans le cloaque, 
sous forme d’un bourgeon. Le canal r&nal simple ainsi forme, croit 
en remontant et emet a son extremite ferm6e de nouvelles excroissances. 
La portion anterieure de cette &bauche tubulaire se faconne peu ä peu en 
rein, la posterieure devenant l’uretöre s’ouvrant dans l’intestin. En me&me 
temps que la differenciation des reins definitifs commence chez les Reptiles 
et les Oiseaux, ils se separent completement des canaux exereteurs des 
reins primordiaux, leur partie commune avec ce con- 
duit primitif, dejä tres-courte, ledevenant toujours da- 
vantage, jusqu’ä ce que les canaux exceröteurs des 
reins primordiaux et les ureteres s’ouvrent separe- 

ment dans le eloaque. Ges rapports sont differents chez 
Tr les Mammiferes. Les reins, dans leur structure ele- 
X all) mentaire, presentent des conditions essentielles qui 
sont les memes que celles que nous avons signalees 
dans les reins primordiaux. Les differents groupes 
de Mammiferes presentent des differences conside- 
rables dans l’arrangement des canalicules renaux, 
ainsi que dans la conformation de quelques parties, et 
leurs rapports avec les conduits exereteurs. 

Les reins presentent chez les Reptiles et les Oiseaux 
beaucoup de rapports avee ceux des Poissons quant ä 
leur position et ä leur volume. Places fort en arrıere 
et voisins du cloaque, ce n’est que chez les Serpents 
qu’ils s’en eloignent, en s’etendant en m&me temps 
davantage dans la longueur du corps (fig. 507). Leur 
forme presente la plus grande diversite, par suite de la 
production de replis et de lobes. Les reins penetrent 
chez les Oiseaux dans les intervalles profonds qui separent les apophyses 
transverses des vertehres sacrees, et se divisent chez la plupart de ces anı- 
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Fig. 507. — Reins du Python biviltatus ; A, face anterieure; B, face postörieure ; u, urelere; va, 
veine rönale afförente, ; ve, veine rönale efferente, 
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maux en trois lobes parfois unis entre eux, et pouvanl alteindre une gran- 
deur differente. Les ureteres (fig. 507, u) sont ordinairement places au bord 
interne du rein, recevant de place en place de srands canaux renaux (Ser- 
pents, Tortues), ou entoures du parenchyme renal dont ıls ne se degagent 
qu’en sortant de l’extremite de I’ organe (Sauriens, Grocodiles). Chez log; Ot- 
seaux, leur trajet se trouve en majeure partie en dehors des reins. Chez tous, 

par lite de leur separation deja indiquee des conduits exereteurs des reins 
primordiaux, ils s’ouvrent separement dans le eloaque, ou dans une cavite 
recevant aussi les canaux exereteurs des organes genitaux, et nommmnee le si- 
nus urogenital. 

Ils ne prösentent pas non plus de dilatations vesieuliformes, mais chez les 
Lözards et les Tortues, comme chez les Amphibiens, une vessie naissant sur 
la paroi eloacale anterieure, parait &tre comme le reste d’une allantoide, 
primitivement plus öirmikänakalde 

Les reins des Mammiferes derivent de la me&me ebauche que ceux des 
Reptiles et des Oiseaux, seulement apres la separation des canaux des reins 
primordiaux, les replis de la membrane dorsale du bassın qui enveloppent 
ces canaux et l’ebauche des reins, se rapprochent de la paroı ventrale, oü 
les deux replis s’unissent ä leur extremite posterieure pour former ce qu’on 
appelle le cordon genital. En meme temps, un changement de position a 
lieu dans l’uretere, qui, ne sur la paroı posterieure du canal du rein pri- 
mordial, passe en avant, et sans se reunir a ce canal, vient deboucher & cöte 
de lui, dans le sinus urogenital (Monotremes), ou va plus loın s’ouvrir dans la 
vessie urinaire. Les reins prenant naissance a l’extremite fermee du canalrenal, 
passent apres leur differenciation derriere les reins primordiaux, au-dessus 
desquels ils s’elevent graduellement par leur bord anterieur. Ils ont primi- 
tivement une surface lisse et unie qui devient inegale, par suite de la divi- 
sion du parenchyme glandulaire en lobes distincts. Dans chacun de ces lobes 
les canalicules urinaires convergent sur une saillie papilliforme (pyramide), 
ä laquelle le conduit exereteur general du lobe aboutit, et qui forme ces 
calices urinaires, dont la reunion eonstitue le bassinet du rein qui emet ä 
son tour,l’uretere. Le nombre des lobes est tres-varıable. Ils sont tres-nom- 
breux chez les Getaces, ou ıls restent separes et distinets (fig. 515, r). Les 
Pinnipedes en ont moins. Les lobes restent separes chez beaucoup d’autres 
Mammiferes (Ursus, Lutra). La fusion frequente des lobes, communique au 
rein un aspect bossel& (Elephas, Bos, Hyana). Get aspect peut, chez d’autres, 
n’etre que transıtoire, une fusion plus complete des lobes rendant la sub- 
stance corticale du rein tout a fait lisse A sa surlace, sur laquelle de legers 
sıllöns indiquent encore les traces de la separation primitive en lobes. La 
distinction des lobes se conserve par contre dans l’interieur d’une maniere 
plus ou moins complete; et on trouve le nombre des lobes primitfs, exprime 
par celui des pyramides fusionnees ä divers degres (chez ’Homme, par 
exemple). La fusion peut interesser ou la plus grande partie ou l’ensemble 
des lobes, reduisant aınsı de beaucoup le nombre des pyramides renales, 
quı peut m&me arrıver a lY'unite (Marsupiaux, Edentes, Rongeurs, un grand 
nombre de Carnivores, Chat, Chien, ete.). 
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Les ureteres form6s par les canaux renaux apres leur separation des con- 
duits exereteurs des reins primordiaux, penetrent d’abord dans cette partie de 
l"allantoide (ouraque), laquelle est situ6e dans la cavite abdominale de l’em- 
bryon et se trouve en connexion avec la cavit& pelvienne primitive. Cette 
partie se transforme peu a peu dans sa partie posterieure en un organe fusiforme 
tres-elargı, la vessie urinaire, tandis que le prolongement de l’ouraquese ren- 
dant au nombril et au cordon ombilical s’oblitere. La premiere portion forme 
le ligament vesico-ombilical median. La forme primitive de la vessie subit 
peu ä peu d’importants changements, qui provoquent en meme temps des 
differences dans les conditions d’ouverture des ureteres. Aussı chezbeaucoup 
de hongeurs, ces conduits s’ouvrent tres en arriere dans la paroı superieure 
de la vessie. Des modifications se presentent aussi dans sa situation, car la 
vessie qui primitivement s’etend dans une partie de la cavite abdominale, se 
retire dans celle du bassın, lorsque celle-cı s’est separee de la premiere. 


Sur le developpement des reins primordiaux et des reins; Remak (o. c.); Rathke (Cou- 
leuvre) ; Bischoff (Lapin, Chien). Berits plus aneiens : J. Müller, Bildungsgeschichte der 
Genitalien, Düsseldorf, 1850 ; Jacobson, Die Okenschen Körper, Kopenhagen, 1850; Rathke, 
Abhand. z. Bildungs-u. Entwickelungsgesch., I; U. La premiere demonstration des reins 
primitifs des Poissons est de Reichert, Arch. An. Phys., 1856, 125, plus complötement par 
Rosenberg, Untersuch. über die Entwick. der Teleostierniere, Dorpat, 1867. — Sur la sepa- 
ration du conduit renal du canal des reins primordiaux : Kupfer, Arch. f. mik. Anat., 1, 255; 
11, 475. Sur les nombreuses formes des reins chez les Teleosteens : Gottsche, Fror. Nat.. 
1854, n. 858 ; Steenstra-Toussaint, De Syst. uro poet. pisc. Lugd. Batav., 1855; Hyril, Das 
uropoötische Syst. d. Knochenfische (Wien. Denk., Il, 1850). — Voy. aux organes genera- 
teurs pour les reins des Amphibiens. 

La disposition lobee des reins ne se manifeste que rarement, a travers touteleur masse, 
chez les Reptiles. Chez les Oiseaux, les reins constituent un ensemble coherent chez les 
Sitta, et leur segmentation est fort peu apparente chez un grand nombre d’Oiseaux chan- 
teurs. ; 

En ce qui concerne la constitution &lömentaire des reins, ce que nous avons deja dit des 
reins primordiaux est suffisant. Les extrömites &largies des canalicules renaux contiennent 
un peloton vasculaire arteriel, figurant un r&seau admirable, et constituent avec ce dernier 
ce qu’on a appele les corpuscules de Malpighi. On a dömontre la presence de cils vibratiles 
dans les canalicules du rein primordial. Ils s’ötendent jusqu’ä la capsule qui contient le glo- 
merule. Voy. sur la disposition et le trajet des canalicules renaux, J. Müller, De glandul. 
secern. struct. Les traites d’histologie; et Hüfner, 2. vergl. Anat. der Harncanälchen. Diss., 
Leipzig, 1866. 

La presence chez les Poissons d’un organe glandulaire en voie de retrogradation, que 
Reichert a regard& comme un rein primordial, ne s’oppose point ä l’interpretation presentee 
ci-dessus, qui se raltache & des conceptions plus anciennes. Ges tuhes glandulaires ne corres- 
pondent qu’ä la portion anterieure des reins primordiaux des Amphibiens, qui ne se conserve 
pas toujours d’une maniere constante. La posterieure, demontree chez les Teleosteens par 
Rosenberg, et que pendant longtemps, chez les Amphibiens, on avait regard&e comme l’homo- 
logue des reins permanents, en prenant pour les reins primordiaux chaque peloton glandulaire, 
ne se developpe A ce qu’ilparait que chez les Amniotes. Si done on emploie la qualification de 
« corps de Wolff, » pour designer les reins primordiaux, il ne faut pas le faire exclusivement 
pour la partie antörieure qui ne se prösente que chez les Poissons et Amphibiens, car c'est 
pr&eisement cette portion des reins primordiaux que Wolff n’a pas connue. 
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Organes de generation. 


De toutes les modifications qu’eprouve l’ebauche de l’appareil gönital, la 
differenciation des glandes genitales en organes producteurs des aufs, et en 
organes producteurs du sperme, est la plus importante ; les plus grandes 
complications s’introduisent lors de la formation des conduits deförents. 

Les elöments de ces derniers sont fournis par les reins primordiaux et leurs 
canaux exereteurs; ıls peuvent etre le siege des modifications les plus diverses. 
lei encore les Gyclostomes et les Leptocardes different des autres Vertebrös, en 
ce sens que chez eux il n’y a aucune relation entre les reins primordiaux et 
V’appareil sexuel. Il n’est pas ımpossible que cette disposition se retrouve 
aussi chez d’autres Poissons, notamment chez les Teleosteens, par suite de la 
persistance des organes qui s’y rattachent a un etat embryonnaire, mais 
outre l’absence d'une demonstration positive, il ya encore des raisons pour y 
voir une veritable retrogradation, ce qui nous oblige a assigner une autre 
place aux Tel6osteens, consideres au point de vue de leur appareil sexuel. 

Chez les Selaciens, nous rencontrons un developpement de l’appareil 
genital bien plus complet et plus elev& que chez les Ganoides et Teleosteens; 
seulement les dispositions qui se voient chez ces derniers paraissent etre 
plutöt des reductions de l’appareil genital des Selaciens, et peuvent par con- 
sequent s’y rattacher. Les Chimeres et les Dipnoi ressemblent aux Selaciens. 

Les ovaires places ordinairement par paires, et dans une situation syme- 
trique, sont fixes en avant de la colonne vertebrale par des replis du perı- 
toine, et ne sont pas en continuite avec les oviductes qui sont toujours pairs. 
Geux-cı s’etendent tres en avant, et sont chez les Selaciens, soudes entre eux 
par leur orifice abdominal, d’oü une large ouverture infundibuliforme. L’ex- 
tremite inferieure de chaque oviducte est differenciee sur un espace assez 
grand, de maniere A constituer un organe dont les parois sont frequemment 
plus &paisses, et qui fonctionne comme un uterus. Un pli circulaire forme 
la limite entre ce dernier et l’oviducte. Les deux uterus soudes exterieure- 
ment dans quelques especes, sur une partie de leur parcours, debouchent 
dans le eloaque. Les oviduetes sont en connexion constante avec des organes 
glandulaires, qui, plus abondants sur le milieu de leur trajet chez les Lepi- 
dosirens, forment chez les Selaciens et les Chimeres, une masse compaecte 
en forme de c@ur ou de rein, qui est ordinairement enfouie dans la paroi de 
P’oviducte a peu de distance de l'uterus. 

Les organes mäles sont, dans les groupes pr£eites, formes de testieules pairs 
ordinairement petits, dont les canaux exeröteurs s’entrelacent de nouveau 
pour former un epididyme d’ou nait le canal deferent. Une faible partie du 
rein primordial passe dans l’öpididyme, son canal exereteur primitif for- 
mant le canal deferent. Apres des circonvolutions nombrenses, et un elargis- 
sernent graduel, ce dernier penetre dans le cloaque (rcuni avec celui de 
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l’autre cöt& chez les Chimeres). Une glande suivant le trajet du eanal defe- 
rent, se trouve en rapport avec lui chez les Selaciens et Ghimeres. 

- On peut dans les autres groupes des Vertehrös suivre deux series de formes 
divergentes de ces dispositions. L’une eonduit par les Ganoides aux Poissons 
osseux ; l’autre, par les Amphibiens, les Reptiles et les Oiseaux, ä l’appareil 
sexuel des Mammiferes. La premiere serie implique essentiellement une retro- 
gradation; la seconde presente des differenciations qui se manifestent surtout 
aux extremites des appareils des deux sortes. 

Dans la premiere serie, ce sont les Ganoides et parmı eux les Esturgeons, 
qui offrent le plus de rapports avec les Selaciens. Les ovaires allonges, ordi- 
nairement enfouis dans des replis mesenteriques manquent de canaux 
exereteurs particuliers; ıl en est de m&me des testicules qui ont a peu pres 
la m&eme apparence que les ovaires; les deux sortes de produits sexuels arri- 
vant dans la cavıte abdominale. Un canal tres-eourt, pourvu d’une ouverture 
infundibuliforme, sert A leur sortie; ce canal peut etre attenant a l’uretere 
souvent dıilate en vessie et y deboucher, ou, plus rarement (Pol ypterus), i il 
s’accroit considerablement et l’uretere demeur& etroit vient s’ouvrir A son In- 
terieur, de sorte que les voies d’exeretion des organes genitaux sont en grande 
partie subordonnees a eelles du systeme urinaire. Il resulte de l’ensemble des 
dispositions que dans les deux sexes, une partie du conduit exereteur des reins 
primordiaux, ou plutöt un canal en derivant, lecanal de Müller, se developpe 
au möme degre, se rattache physiologiquement & l’appareil mäle et yjoue le 
röle qui, chez les autres Vertebres, incombe aux reins primordiaux (lorsqu’ils 
persistent) et a leur canal excreteur, puisqu’ils se transforment en epididyme 
et canal deferent. 


Fig. 508. 


L’appareil d’evacuation que represente le canal de Müller chez les Ga- 
noides, ne se developpe plus chez les Teleosteens. Les ovaires, comme les 
testicules, consistent en organes ordinairement allonges (fig. 508, £, t) qui, 
lorsque leurs produits sont arrıves A maturite, oceupent une grande partie 
de la cavıte abdominale, et peuvent prösenter une division en lobes distinets 
ou en lamelles transversales. Chez les Salmonides, les eufstombent de la paroi 


Fig. 508. — Organes genÖrateurs et canal intestinal de Qlupea harengus ; @, «sophage; v, estomae; 
ap, appendices pyloriques ; i, intestin; a, orifice anal ; vn, vessie natatoire ; d, pn, canal a@rien de 
cetle derniere, s’ouvrant dans le cxwcum de l’estomac; s, vate ; £, £, teslicules; vd, leurs canaux de 
sortie ; g, pore gnital; br, branchies (d’apr&s Brandt). 
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ovarienne dans la cavitö abdominale, d’ot r&sulte une analogie avec ce qui a 
lieu chez les Ganoides et les Selaciens, quoique l’Evacuation au dehors se fasse 
par un pore abdominal, et non par le eonduit de Müller. Mais d’autres con- 
ditions se presentent dans les testicules des Salmonides, ainsi que dans les 
testicules et ovaires des autres Teleosteens (l’Anguille exceptee), en ce que 
les elöments reproducteurs sont &vacues par l’intermediaire de cavites creusdes 
dans les glandes genitales et se rendent par un court canal de sortie au pore 
genital. Les tubes ovariens sont ordinairement pairs; cependant, dans beaucoup 
de cas, ils se reunissent en un organe unique, dont la parite primitive peut ötre 
encore indiquee par une cloison longitudinale et verticale. 

Les ovaires des T&löostöensne sontpas toujours seulementle lieu de formation 
des aufs ; ils servent aussi dans beaucoup de cas au developpement de l’em- 
bryon ; c’est ce qui a lieu chez les Poissons vivipares qui appartiennent ä un 
certain nombre de familles differentes (Zoarces, Anableps, ete.) Les canaux 
deferents des testicules s’unissent ordinairement en une partie commune 
(fig. 508, vd). 

Quant aux relations entre cette disposition et celle des Selaciens et des Ga- 
noides, elles ne peuvent etre provisoirement que conjecturales, surtout en ce 
qui concerne les voies d’issue de l’organe femelle. L’appareil mäle peut ötre 
apprecie d’une maniere plus precise; car le cöte interne du testicule pre- 

e un entrelacement de canalicules seminaux correspondant a un £&pi- 
didyme et qui, s’il ne represente pas simplement un « corps d’Highmore, » 
peut-etre regarde comme ayant quelque connexion avec les reins primor- 
dıiaux. La particularite des organes mäles des Teleosteens serait donc essen- 
tiellement motivee par le developpement qu’acquiert la masse glandulaire, 
dont l’extension en arriere est accompagnee d’un raccoureissement du canal 
deferent. 

Les organes reproducteurs des Amphibiens ont la plus grande importance 
en ce que la formation de leur canal deferent se rattache A des etats propres 
aux reins primordiaux, qui chez les autres Vertebres (Amniotes) ne sont 
que des dispositions transitoires. Ils se trouvent done ainsi a un degre inf6- 
rieur, et ä plusieurs egards möme au-dessous des Selaciens. Les ovaires sont 
des organes pairs fixes ä la colonne vertebrale par des lamelles du peritoine. 
Les oviductes courant sur leurs cötes, commencant tres en avant et, ordinai- 
rement flexueux, se dirigent en arrıere pour deboucher dans le cloaque apres 
s’etre reunis avec les conduits exereteurs des reins primordiaux qui ont 
conserve leurs fonctions. L’appareil mäle est remarquable par la reunion du 
testicule (fig. 509, B, t) avec le rein primordial (r), auquel se rendent les 
canaux deferents (ve). Cette connexion peut avoir lieu entre des parties fort 
differentes, tantöt avec la plus anterieure, tantöt avec la partie moyenne des 
reins primordiaux; elle peut porter sur des ötendues plus ou moins grandes, 
suivant lenombre des conduits söminaux efferents du testieule. Une portion des 
reins primordiaux regoit done ainsi le sperme venant du testicule, tandis 
qu’une autre (la posterieure) ne fonctionne que comme rein. Le conduit ex- 
ereteur (u) des reins primordiaux est en meme temps un conduit seminal, 
de m&me qu’il represente l’oviducte chez les femelles. Suivant que ces cana- 
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lıeules de sortie des reins primordiaux s’ouvrent isolöment dans l’uretere 
primordial ou se jettent seulement dans sa derniere portion, apres s’ötre 

reunis (fig. 509, DB), V’uretere primordial pa- 
rait etre lui-meme dans un etat d’indepen- 
dance plus ou moins prononce. Dans le pre- 
mier cas il devient un eonduit partieulier qui 
correspond au canal de Müller, pendant qu’un 
second conduit secondaire du rein primor- 
dial (w) r&ösulte de la reunion de ses canalı- 
cules propres. De meme, dans le sexe fe- 
melle, chaque canal de Müller se dirige en 
avant ou ıl forme un filament fin qui est gene- 
ralement depourvu de cavite. Il est frequem- 
ment en rapport avec un peloton glandulaire 
rudimentaire qui repr6sente la portion la plus 
anterieure des reins primordiaux. 
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Les glandes genitales des Poissons comme celles des 
Amphibiens, peuvent presenter des cas d’'hermaphro- 
disme, tantöt constants, tantöt accıdentels. Une sorte 
d’hermaphrodisme constant s’observe chez plusieurs 
especes du genre Serranus, oü un testicule en forme 
de fer a cheval recouvre un ovaire dans lequel il est 
möme en parlie engage. Dufosse, Annales Se. Nat., 
serie IV, t. V. Chez les Carpes et quelques autres Pois- 
sons, une glande hermaphrodite semblable peut se ren- 
contrer. Ecker, Untersuch. 2. Ichthyologie, Freyburg, 
1857. 

Le. developpement ınegal des glandes sexuelles des 
deux cöles, qui se remarque souvent chez les Teleos- 
t6ens, entraine une evolution unilaterale, de sorte qu’ä droite ou a gauche il ne subsiste que 
l’ovaire ou les testicules. 

La derivation des canaux döförents des Selaciens du conduit excereteur des reins primor- 
diaux est encore reconnaissable par son trajet le long des reins. Il semble y avoir Ih quelque 
chose de semblable a ce qu’on peut d&montrer dans plusieurs Amphibiens : la partie ante- 
rieure du rein primordial qui est la plus petite, se r&unit avec le testicule et devient 
l’epididyme. La presence d’un epididyme n’est toutefois point une raison decisive en faveur 
de la disparition totale d’un rein primordial. La partie la plus volumineuse continue a fonc- 
tionner comme rein, et ses canaux exereteurs constituent, comme chez beauroup d’Amphi- 
biens, un uretere primordial secondaire. L’oviducte est l’'homologue du canal deferent, et les 
Selaciens et les Amphibiens pourraient par la se distinguer des Amniotes, chez lesquels il ya 
deja dans l’ebauche embryonnaire une differenciation du canal excretenr primitif des reins pri- 
mordiaux en un canal secondaire et un canal de Müller. Nous pouvons attendre de l'histoire 
du developpement des renseignements plus precis. Chez tous les Selaciens, l’extremite infe- 
rieure du canal deferent presente une dilatation qui est quelquefois considerable (Squa- 
Lina), et fonetionne comme vesicule seminale. La derniere partie de l’oviducte des Selaciens, 
dont nous avons pr&cedemment signale la transformatıon en uterus, est aussi par Ja nature de sa 


Fig. 309. — Appareil uro-gönital de Triton (sch@matique) ; A, organe femelle; B, mäle; ov, ovaire; 
ms, lamelle de m£sentere intestinal (Mesoarium); od, oviducte; £, testieule ; ve, canaux elfrents; 
c, canal de Müller (canal des reins primitifs); 7, reins primitils; u, leurs canaux de sortie, qui 
en w se röunissent en un conduil commun (canal delerent secondaire des reins primitils). 
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muqueuse distinete du reste de l’oviducte. Ghez plusieurs la muqueuse est couverte de villo- 
sitös ; les glandes y sont fort developpees. Les rapports entre cette partie et l’oeuf, ou ’embryon 
qui en sort, sont passablement differents. (est chez les Selaciens ovipares (Raia et Scyllium) 
qu'ils sont le moins intimes, car la partie en question ne fait que fournir a l’oeuf sa coque 
particuliere. Chez d’autres (Spinax, Acanthias, Scymnus), il se developpe &galement une 
coque, mais pendant trös-peu de temps, et l’embryon se trouve ensuite libre dans l’uterus. On 
doit placer ici les Selaciens oü il n’y a pas production de coque, et chez qui on a observe 
des connexions entre le foetus et la paroi de V’utörus, s’etablissant par Vintermediaire du sac 
vitellin. Le Mustelus levis et diverses especes de Garcharias ont un saec vitellin placentaire. 
(J. Müller, Ueber d. glatten Hai des Aristoteles, (Ab. Berl., 1840), E. Bruch, Etudes sur 
lappareil de la generation chez les Selaciens, These, Strasbourg, 1860). 

L’hypothese consistant ä considerer le conduit döferent comme une differenciation des reins 
primordiaux est ögalement necessaire pour expliquer l’appareil generateur des Ganoides. Les 
ureteres trös-dilates des Esturgeons et du Lepidostse sont des conduits primordiaux secon- 
daires, avec lesquels un canal de Müller, portion anterieure de l’uretöre primordial primitif, 
se reunit. Chez les Esturgeons le canal de Müller est, sur une certaine &tendue, compris 
dans la paroi du canal exereteur secondaire des reins primordiaux, qui a une forme vesicu- 
laire. Il ne parait &tre ouvert que lorsqu'il fonctionne comme canal seminal ou ovarien, car, 
dans les autres cas, on a trouv& son extr&emite posterieure fermee. Chez le Lepidosteus, il 
est meme sur un long parcours enloure par l’uretere (canal des reins primordiaux). Ges con- 
duits sont beaucoup plus compl&tement separ6s entre eux dans les appareils femelles de !’ Amia 
et du Polyptere. La r&union a lieu pres de l’orifice. Commeles conduits exereteurs des reins 
primordiaux sont ici plus etroits que ceux de Müller, on peut dire que chez les Ganoides en 
question, les ureteres debouchent dans les conduits de Müller, tandıs que chez l’Estur- 
geon et le Lepidostee, ce sont ces derniers qui s’ouvrent dans les ureteres. Chez l’Amia, les 
conduits de Müller apres avoir recu les ureteres offrent chez les femelles, d’importantes dila- 
tations vesiculiformes (Hyrtl, Denk. Wien., VII, 1855). 

Les conditions de l’appareil mäle chez les Teleostdens peuvent se deduire de celles que pre- 
sente cet appareil chez les Selaciens, en tant qu’on se represente le canal deferent commun 
comme reduit A une courte portion. Seulement il faut encore connaitre la marche du deve- 
loppement, avant de pouvoir se prononcer d’une maniere positive sur cette comparaison. La 
meme source pourra jeter de la lumiere sur les organes femelles. Description d’organes re- 
producteurs de Teleosteens, C. Vogt et Pappenheim, Ann. Sc. Nat., IV® s., XI, p. 551. 

L’appareil genital des Amphibiens se trouve surtout A un etatinferieur, ence qui concerne 
ses glandes genitales; car dans le sexe mäle ıl persiste parfois un ovaire a l’etat rudimentaire. 
Cette ebauche indifferente se divise en une portion externe et une interne dont la premiöre laisse 
reconnaitre d’evidents germes d’ovules, la seconde devenant le testicule (Bombinator). Peu ä 
peu cette couche peripherique subit une retrogradation, et l’interieure se developpe seule en 
testicule. Chez les Crapauds, une portion superieure de la glande gönitale se transforme en 
un ovaire, dont les produits rudimentaires ressemblent entierement ä ceux des glandes göni- 
tales femelles. Cette partie conserve un volume voisin de celui du testicule (Bufo 
cinereus), ou se reduit A une masse insignifiante, mais dans laquelle on reconnait toujours 
les follicules ovariens (Bufo variabilis). Ges faits peuvent done signifier qu’il s’est ici conserv6 
pour les glandes genitales, comme pour les conduils exereteurs, un reste de l’hermaphrodisme 
primitif de l’appareil genital. La glande genitale des Vertebres a du ötre originellement une 
glande hermaphrodite. Les dispositions que presentent les Amphibiens dont nous venons de 
parler &cartent en m&me temps les objeetions qu’on pourrait produire contre la supposition 
d’un hermaphrodisme primitif en s’appuyant sur le fait que chez les autres Vertebres il n’existe 
qu’une seule paire de glandes genitales einbryonnaires qui se transformeraient pendant leur 
developpement soit en testicules soit en ovaires. Nous voyons chez les Amphibiens que l’ebauche 
dutesticule n’est pas la m&me que celle d’ou derive l’ovaire, puisque ces deux glandes peuvent 
exister l’une a cöled de l’autre. Si on veut opposer comme argument contraire, Vabsence de 
l’ebauche d’un testicule dans le sexe femelle, il faut considerer que le testicule est un organe 
plus complique, et dont les elements sont beaucoup plus differencies que ceux de l’ovaire; con- 
dition qui est en meme temps defavorable a sa conservalion A l’etat d’organe rudimentaire. 
Du reste cet ötat existe en fait chez les Poissons, comme nous l’avons preeedemment indigue. 
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Un tissu de cellules graisseuses se trouve chez les Amphibiens en connexion avec l’&bauche 
des glandes genitales, dont il occupe Ja partie superieure. Chez les Urodeles il forıns 
une petite bande longitudinale, qui s’etend en avant. Celle partie se developpe chez les 
Anoures en un organe lob& faisant saillie dans la cavite abdominale, compos& de cellules de 
graisse Jaune ou orangee, et pouvant avoir des dimensions variables. Cette production etant en 
rapport avec l’etat Ass lequel se trouve l’anımal quant a son alimentation, ıl faut voir dans 
ce corps graisseux une röserve de materiaux nutritifs, qui est consommee pendant le som- 
meil hibernal. 

L’ovazre des Amphibiens est pouryu d’orifices par lesquels s’effectue la sortie des weufs, et 
dont on peut observer un exemple A l’extremite anterieure de l’ovaire chez les Salamandrines, 
a l’epoque de maturation de leurs @ufs. 

Les Amphibiens, en ce qui concerne les canaus exwereieurs de l’appareil genital, fournissent 
la preuve certaine que le conduit de Müller s’est difförenci6 aux depens du canal exereteur des 
reins primordiaux, qui, dans le sexe femelle, apres avoir constitu6 un canal exeröteur secon- 
daire des reins primitifs, devient un oviducte. Cette söparation toujours complete dans ce sexe, 
se manifeste A des degres differents dans le sexe mäle. Le canal primitif des reins primor- 
diaux recoit un certain nombre de canalicules du rein chez les Cacilies et les Perennibranches, 
et, chez ces derniers (Cecilia et Menobranchus), plusieurs vaisseaux deferents du testicule. 
Une grande partie du rein fonctionne ainsi comme epididyme. Chez le Protee, oü le testi- 
cule n'est represente que par un simple c@cum, cette connexion n’a lieu qu’avec une petite 
portion du rein. Chez les Salamandrines, plusieurs conduits deferents se rendent a la partie 
anlerieure des reins, dont les canaux enroules en pelotons se rendent isolement dans le 
conduit exereteur des reins primordiaux. Ceux-ci, chez les Anoures, reprösentent dans leur 
ensemble une masse plus compacte, qui recoit du testicule plusieurs canaux döferents (un 
seulement chez le Discoglossus). Les canaux renaux se r&unissent pour former un conduit 
secondaire des reins primitifs, qui rend libre la portion du canal primaire situce au dela du 
point oüı debouche le premier, et se comporte comme le conduit de Müller transforme en 
oviducte. Leydig et v. Wittich ont les premiers rendu compte de ces rapports. En ce qui 
concerne les connexions plus delicales du testicule avec les reins primordiaux que Bidder 
a le premier observees avec exactitude, les canaux deferents se continuent directement dans 
les canalıcules rönaux, en passant dans la portion ampulliforme terminale de ces derniers 
qui contient le peloton vaseulaire. Le glomerule se trouve ainsi place plus ou moins sur la 
paroi de l’ampoule. La partie filamentaire libre dans le mäle, du conduit de Müller, debouche 
dans l’abdomen chez les Menobranchus et Proteus, et chez le Menopoma se prolonge sur une 
grande etendue sous forme d’un cordon creux. Un rudiment de la partie la plus anterieure 
des reins primordiaux reste attache pres de son extremite. Cette portion forme chez le 
Bombinator une vesicule seminale, tandis que chez les autres, c’est la partie inferieure du 
conduit commun de sortie qui fonctionne comme vesicule seminale en formant un appendice 
glandulaire fascieulaire, compose de tubes, longs chez les Urod£les, plus courts chez les Anoures. 
— L’appareil femelle prösente des - dans les oviductes qui chez les Salamandrines, 
ont Jeurs extremites fort elargies et fonclionnant comme uterus. Sur les appareils renaux et 
reproducteurs des Amphibiens, Bidder, Vergl. anat. und hislolog. Untersuch. über die männl. 
Geschlechts-und Harnwerkzeuge, Dorpat, 1846; v. Wittich, Zeits. Zool.,IV, p. 125; Leydig, 
Anat. hislol. Untersuch. über Fısche u. Reptilien, Berlin, 1865, p. 67. 
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W’arrangement de l’appareil sexuel des Reptiles et des Oiseaux repete dans 
ses traıts fon dumheehenme celui que nous avons deerit chez les Selaciens, et en 
outre temoigne d’un developpement ulterieur des dispositions existant chez 
les Amphibiens, les conduits excreteurs etant toujours separes de ceux des 
reins primordiaux, lesquels ne persistent pas. Les ovaires en forme de grap- 
pes sont situes en avant de la colonne vertehrale, ou sur ses cötes, et con- 
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stituent des organes de volume variable suivant le degre de maturite qu’at- 
teignent les @ufs trös-volumineux dans ces elasses de Vertebres. Chez les Ser- 
pents, la forme des ovaires correspond & l’allongement de la cavıte du corps, 
ils sont repartisä diverses hauteurs; celui de droite, le plus grand, se trouve 
ordinairement en avant du gauche. Chez les Oiseaux l’ovaire droit sabit une 
reduction. Symetrique du gauche, pendant l’etat embryonnaire, tandıs que 
celui-ci se döveloppe, l’autre demeure ä un etat inferieur, et linit par disparaitre 
entierement. Quand il persiste comme chez quelques Oiseaux de proie diur- 
nes, ses aufs n’arrıvent pas a maturıte. 

Les oviductes naissent A une periode embryonnaire tres-precoce sous forme 
de canaux de Müller, sur le conduit exereteur des reins primordiaux. Ce 
sont des canaux tr&s-apparents, commencant ordinairement par un large 
orifice abdominal (infundibulum) et dont les diverses portions ont une 
lonction dilferente. Ils paraissent generalement sous forme de tubes sinueux, 
revetus d’une muqueuse, presentant de nombreux plis longitudinaux. Un 
reste des reins primordiaux persiste chez 
«uelques-uns (Lezards), sous l’aspect d’un 
peloton glandulaire place derriere l’ovaire, 
mals sans aucune connexion avec le canal 
excreteur. Gorrespondant a l’etat des ovai- 
res, l’oviducte gauche est seul developpe 
chez les Oiseaux et sa partie terminale est 
caracterisee par une paroı musculaire plus 
forte, ainsi que par une muqueuse pourvue 
de plis et de villosites considerables. Q’est 
elle qui secrete la coquille de ’auf. Une 
dıfferenciation semblable de la membrane 
muqueuse, sur certains points de l’ovi- 
ducte, se retrouve aussi chez les Reptiles. 
Un tube court et etroit conduit a l’orifice 
du eloaque, dans le voisinage duquel on 
rencontre frequemment, chez les Oiseaux, 
des restes assez considerables de l’oviducte 
droit. Pendant que les Serpents et les Le- 
zards ont de commun avec les Oiseaux, la 
position de l’orifice de l’oviducte, cet orı- 
lice se trouve chez les Tortues sur le col de 
ce qu’on appelle la vessie urinaire, qui constitue ainsı un sinus uro-genital. 
Chez plusieurs Serpents les oviductes debouchent sur une portion invagince 
de la paroı posterieure du eloaque. 

Les testicules ordinairement ovales de l’appareil mäle sont fixes a la co- 
lonne vertebrale par un repli du mesentere, tantöt en avant, tantöt en dedans 


Fig. 510. — Organes urinaires et göndrateurs d’une Tortue (Chelydra serpentina\; r, reins; u, 
uretere; v, vessie; £, Llesticules; e, “pididyine et conduit delerent; ug, ouverture du sinus uro= 
genilal dans le eloaque; cl, cloaque ouvert en arriere ; p, penis; p’, sillon penial; re, reelum ; 
ce’, «ecums du cloaque (bourses anales), 
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des reins. Leur volume est en rapport intime avec leur fonction, ce qui est 
surtout visible chez les Oiseaux. Chez les Serpents ils occupent une position 
vorrespondante ä celle des ovaires. Les canaux deferents se rendent A un 
epididyme consistant ordinairement en tubes peu sinueux, en partie fermes 
a l’extrömite, et d’ou le conduit deförent se dirige par un trajet sinueux vers 
le eloaque ou il debouche. Chez les Crocodiles son trajet est direct; il decrit 
de nombreuses petites eirconvolutions chez les Serpents, les Lezards et les 
Oiseauxs, tandis que chez les Tortues (fig. 510, ce) il est enroule en peloton. 
Sa portion terminale est chez plusieurs Sauriens et Oiseaux, elargie comme 
chez les Grocodiles. 

Nous devons encore signaler une disposition correspondante a celle des 
oviductes relative au mode de terminaison externe. Les conduits deferents 
s’ouvrent dans le cloaque, et chez les Cheloniens dans un sinus urogenital 
forme par le col de la vessie. L’orifice de chaque conduit se trouve parfois 
sur une saillie papilliforme (Lezards, Oiseaux). 


La reunion des reins primordiaux avec le testicule n’a lieu, chez les Reptiles et Oiseaur, 
que dans des proportions restreintes. Il reste encore A deöterminer jusqu’ä quel point il s’est con- 
serve, dans le sexe mäle, une trace de conduit de Müller. La presence chez les Tortues d’un 
long canal sinueux se r&unissant A lextremite du conduit seminal, correspond peut-£ire ü 
quelque connexion de ce genre. 

Les oviductes manifestent la differenciation dont ils sont le siöge sur quelques parties, par 
les differentes sortes d’enveloppes qu’ils fournissent aux aufs. Ces revetements sont deja en 
nombre multiple chez les Amphibiens et les Poissons. Une couche d’albumine d’epaisseur 
variable enveloppant immediatement l’ouf, est elle-meme entourde d’un revetement plus dur 
quı est la coque, laquelle offre souvent, chez les Teleosteens, des conformations particulieres, 
et parait pourvue d’un micropyle. Chez les Selaciens, la coquille cornee et compacte de l’aeuf 
porte souvent des appendices particuliers (Raies). Les Amphibiens secretent une gelee albu- 
mineuse, qui reunit en grosses masses les veufs individuellement entoures d’une enveloppe par- 
tıculiere (Grenouilles), ou les dispose en cordons (Crapauds), ou enlin sert a fixer les capsules 
de l’oeuf aux plantes aqualiques ( Tritons ). Cette couche exterieure des @ufs manque chez les 
Reptiles et les Oiseaux , oü la coquille est plus compliquee, et enveloppe l’auf entoure deja 
d’une plus ou moins grande quantit& d’albumine. La coquille calcaire reste molle chez les 
Reptiles, etat qui disparait chez les Oiseaux , ol elle se dureit par un abondant depöt de 
chaux. 

Organes generaleurs des Reptiles, Bojanus (Tortues). Lereboullet, Rech. sur lanat. des 
org. genitaux des vertebres. Nov. Act. Ac. Leop. Car., XXI, ı. Sur les Oiseaux. Spangen- 
berg, Disq. circa partes genilal. avium. Gott. 1815. Donnees sur la persistance de l’oviducte 
droit, voy. Stannius, Verg. Anat.-555. trad. francaise, Il, 565. Lereboullet, 0. ce. — Moins 
important et inexact dans les comparaisons ; Martin-St-Ange , Etude sur Dappareil vepro- 
ducteur dans les cing classes d’animaux vertebres (Mem, couronne par Vlnstitut). Mem. 
des Savants etrangers, XIV. 


2 254. 


Chez les Mammiferes V’appareil genital eprouve des modifications impor- 
tantes, tant ä cause du developpement que prennent les diverses parties des 
conduits exer6teurs, qu’en raison de l’adjonction de nombreuses parties acces- 
soires. Dans l’appareil femelle, cesdernieres sont pour la plupart en rapportavec 
les connexions que l’embryon se developpant hors de l’eufcontracte avec l’or- 
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sanısme maternel. La ol ces connexions sont peu developpees, nous ne 
trouvons que des modifications faibles, comme chez les Monotremes qui 
ont en commun avee les Oiseaux le rabougrissement de l’ovaire droit. 
L’ovaire possede en m&me temps encore la eonformation en grappes, qui se 
continue chez quelques Marsupiaux et beaucoup de Rongeurs. 

Il n’y a egalement que les Monotremes qui se rattachent direetement aux 
autres divisions des Vertebres par la forme de leurs 
eonduits exereteurs. Chacun des deux conduits de 
Müller se transforme en un canal qui, separd de 
celui de l’autre cöte, s’ouvre dans un sinus uro- 
senital qui communique avec le eloaque. Chacun de 
ces canaux commence par un elargissement qui com- 
prend l’ovaire eorrespondant et represente un ovi- 
ducte Nexueux (fig. 911, t), tandis que son extremite 
inferieure, caracterisee par une epaisse paroi mus- 
culaire, constitue un uterus (u). Les deux uterus 
debouchent done independamment dans le sinus 
urogenital. 

Chez les autres Mammiferes on remargue une 
reunion des conduits de Müller et des canaux des Fig. 514. 
reins primordiaux en un cordon median, le cordon 
jenital. Les canaux enfermes dans ce dernier subissent des dilferenciations 
ulterieures. Chez les Marsupiaux, les canaux de Müller, des deux cötes, ou se 
reunissent etroitemententre eux, chacun formant, sur la partie paire un uterus, 
un oviducte ainsi qu’un vagın (Didelphys), ou 
bien ıls reunissent leurs orifices dans une cavite 
commune et impaire, de laquelle, separes de 
nouveau, ils sedirigent versle sinus urogenital 
ot ıls debouchent, apres s’etre encore, maissur 
un court trajet, reunis de nouveau. Il resulte 
de la une disposition tres-particuliere (Hal- 
maturus). La porlion superieure commencant 
par un orifice abdominal tres-large forme un 
oviducte (fig. 512, od), tandıs que l’inferieure 
a parois Epaisses represente un uterus (u). Cha- 
cun des deux uterus s’ouvre par une protube- 
rance papilliforme (ou) dans la portion com- 
mune produite par la reunion des deux canaux 
de Müller. Du sommet de ce cul-de-sac vaginal 
commun,quiestencore elargienarriere e et.divise 
ou non, en dedans, par une cloison mediane, partent (fig. 512, f) des portions 


Fig. 511. — Appareil genital femelle de ’Ornithorhynchus ; o, ovaire dans sa poche peritoncale ; 
t, oviducte; u, uterus ; w, orifices de luterus; vu, vessie urinaire; sug, sinus urogenitalis; 
el, eloaque. 

Fig. 512. — Organes gendrateurs femelles de Halmaturus Bennelti; ov, ovaire; od, oviducle ; 
u, ulerus; ou, orilice de l’uterus:; ; /, portion commune du vagin; cv, canaux du vagin; cug, Sinus 
urogenital ; vu, vessie urinaire; . son döbouch“ dans le sinus urogänilal; ur, ureteres. 
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des canaux de Müller separees a nouveau pour se rendre au sinus genital en 
deerivant une courbe en forme d’anse : ce sont les canaux du vagin (cv). 
Des conformations semblables se trouvent realisees chez les Mammiferes pla- 
centaires pendant laperiode embryonnaire, indiquant ainsi les rapports ötroits 
qui existent entre eux et les Marsupiaux. Comme chez ces derniers, les conduits 
des reins prımordiaux subissent une reduction, il n’en reste que des vesti- 
ges (voir plus bas), tandis que les canaux de Müller se developpent. Geux-ci 
presentent sur une certaine &tendue une fusion de leurs cavites, qui sont 
separees au devant et en arriere de ce point; cela constitue une indication 
du sac commun qui chez les Marsupiaux emet les canaux vaginaux. Cette 
fusion de la cavite interieure des deux canaux primitifs se prolonge chez les 
Mammiferes placentaires, vers l’extremite du cordon genital, et constitue 
aınsı un canal simple (genital) qui debouche dans le sinus urogenital. Nous 
avons donc en definitive deux canaux qui, commencant par etre separes, se 
reunissant ensuite sur une £tendue plus ou moins longue en une portion 
unique, proviennent des conduits de Müller primitivement tout a fait dis- 
tincts. Les differentes parties servent a diverses fonctions par suite de la 
differenciation variable de leurs parois. Le commencement de ces canaux 
pres de l’ovaire, ayant des parois minces, ne represente jamais que l’oviducte. 
La portion qui suit, caracterisee par un calı- 
bre plus grand, des parois museulaires, et qu; 
appartient d’abord a la portion paire, a celle-cı 
et ala portion impaire ensemble ensuite et fina- 
lement a la portion impaire seule, constitue l’u- 
terus. Laderniere portion toujours impaire con- 
stitue le vagin. Il resulte de ce qui precede que 
V’uterus presente les varıations les plus grandes. 
Deux uterus separes debouchent sur un vagın uni- 
que dans beaucoup de Rongeurs (Lepus, Sciurus, 
Hydrocheerus ‚ete.) etl’Oryeteropus.Chezd’autres 
Rongeurs, les deux uterus ne se r&unissent que 
sur un court espace s’ouvrant ainsı dans le va- 
gin par un orifice commun (Cavia, Gelogenys, 
Mus). G’est de ces conditions que derive l’uterus 
des Insectivores, Carnivores, Cetaces et Ongu- 
les (fig. 515), chez lesquels un uterus simple 
se prolonge en deux cornes separ6es (u) qui se 
continuent dans les oviductes (t). L’allongement 
du corps commun de l’uterus fait paraitre plus 
courtes les cornes chez les Cheiropteres et Prosı- 
miens, et, chez les Singes comme chez !’Homme, 
il n'ya plus qu’un ulerus simple qui regoit de chaque cöt& un oviduete. Les 
differences qui se montrent dans les proportions des cornes et de l’uterus en- 


Fig. 515. — Appareil r&nal et reproducteur d’un jeune Delphinus lemelle; r, reins; ur, urelöre; 
uv, vessie urinalre, 0, ovalres; L, oviducles; u, ulerus; v, vagin; g, vulve (orilice du sinus urogc- 
nital); >’, fente, conlenant le mamelon (la fente de droite est ouverle). 
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trainent aussi des differences dans la longueur du vagin dont la muqueuse 
presente de nombreuses modifieations. Son orifice dans le sinus urogenital 
est parfois earacterise par un repli temporaire de la muqueuse qu’on designe 
sous le nom de valvule vaginale ou hymen. On l’a observee chez les Rumi- 
nants, les Carnivores, ete., mais ce n’est que chez les Singes qu’elle se pre- 
sente dans les conditions oü elle existe dans l’espece humaine. 

Il se conserve des restes des reins primordiaux et de leurs canaux genitaux, 
eontenus dans le cordon genital, sur le eöte de Futerus ou dans les replis 
peritoneaux qui unissent l’ovaire A l’uterus. Les canaux des reins primordiaux 
constituent les canaux dits de Gartner qui, chez l’Echidne, accompagnent 
l’uterus et s’ouvrent dans le sinus urogenital, mais ailleurs n’existent que 
par places. Le rudıment qui en subsiste pres de l'ovaire represente 
l’ovaire accessoire, qui ne parait jouer aucun röle physiologique dans la 
generation. 

On trouve dans l’appareil reproducteur mäle des Mammiferes des glandes 
genitales qui deviennent les testieules, et dont la situation est d’abord la 
meme que celle des ovaires, au bord interne des 
reins primordiaux dont le canal de Müller accom- 
pagne le conduit exereteur. Du canal exeröteur du 
rein primordial, part un cordon qui s’etend jusqu’ä 
la region inguinale de la paroı abdominale. Apres 
que la reunion des reins primordiaux avec le tes- 
ticule s’est effeetuce, les reins primordiaux repre- 
sentent l’eEpipidyme qui a des dimensions presque 
toujours plus grandes que chez les Reptiles et les 
Öiseaux. Comme dans le sexe femelle, le conduit 
exereteur des reins primordiaux se reunit avec le 
canal de Müller en un cordon genital, qui se dirige 
vers le sinus urogenital provenant de la partie la plus 
inferieure de l’allantoide. Le canal excreteur des 
reins primordiaux represente le canal deferent, car 
le canal de Müller s’atrophie, et passe ordinairement 
ä son extremite dans un organe permanent, corres- Fig. 514. 
pondant A un sinus urogenital, dont l'orifice dans le 
canal urogenital se fait entre les orifices des conduits seminaux (fig. 914, ut), 

L’appareil ainsi form& presente de nombreuses modifieations dans toutes 
ses parties. Les testicules ne conservent leur situation primitive en avant 
des reins, que chez les Monotremes. Ils descendent un peu, ou sont places 
au-dessous des reins, chez les Cetaees, le Daman, l’Elephant et diversEdentes. 
Chez d’autres ils occupent la portion inguinale de la paroi de l’abdomen, ä 
travers laquelle ils ont penetre (beaucoup de Rongeurs, les Chameaux, et 
quelques Carnivores, Lutra, Viverra). Enfin chez d’autres ils s’eloignent en- 
core davantage de la position primitive traversant le canal inguinal et des- 


Fig. 514. — Organes urinaires et sexuels de Lufra vulgaris; v, vessie; u, uretöres ; £, testicules ; 
r’, canal spermatique interne; vd, canal spermatique ; uf, uterus; pP, penis. 
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cendant dans un sac forme& par les teguments, le scrotum. La cavite resultant 
du transport du testicule dans le serotum (canal vaginal), tapissde par le repli 
du peritoine qui s’est allonge pour suivre le testicule dans sa descente, reste 
ouverte chez la plupart des Mammilferes, et etablıt aınsı une communication 
entre la cavite qui contient les testieules et celle de l’abdomen. Par suite du 
passage du testicule ä travers le canal inguinal, la partie correspondante de la 
paroi abdominale se trouve repoussde en dehors, et est remarquable en ce 
qu’elle constitue le muscle eremaster, qui derive du muscle oblique interne. 
Dans les cas otı le canal inguinal reste ouvert, le testieule peut rentrer dans 
l’abdomen, ce qui a lieu chez beaucoup d’animaux ordinairement pendant 
l’&poque du rut (Marsupiaux, Rongeurs, Cheiropteres, Insectivores et autres). 

L’extremit6 inferieure du canal deferent se 
conserve simple chez les Monotremes et les 
Marsupiaux, les Carnivores et les (etaces. I 
donne naissance a des organes glandulaires 
qu’on appelle vesicules seminales , parce 
qu’elles paraissent parlois fonctionner comme 
receptacles de la semence (fig. 515, g). Ges 
slandes sont tres-developpees chez les Insee- 
tivores et beaucoup de Rongeurs, frequemment 
divisces en gros lobes chez les premiers, et 
remarquables chez les seconds par leur lon- 
gueur et leurs sinuosites. Elles sont plus sim- 
ples chez les autres Mammiferes. Outre la pre- 
sence de ces vesicules l’extr&mite du canal de- 
ferent se complique frequemment de diver- 
tieulums qui possedent egalement une structure glandulaire. 

Outre les eonduits seminaux, dont la partie assez courle qui fait suite aux 
vesicules se nomme conduit ejaculateur, chez beaucoup de Mammiferes les 
rudiments deja mentionnes des canaux de Müller debouchent dans le sinus 
urogenital. Ils consistent en une sinuosite simple ou double, ou finissent en 
deux canaux qui correspondent a un sinus genital rudımentaire ressemblant 
ä celui des femelles et quia ete appele assez improprement uterus masculin 
(fig. 516, 9). Parfois une portion de ce dernier fait partie du sinus genital 
mäle, car les canaux seminaux notamment peuvent y deboucher. Ces dispo- 
sitions sont des plus apparentes chez les Rongeurs, mais ne manquent pas en- 
tierement chez les autres Mammiferes; elles sont representees chez l’Homme 
par la vesieule prostatique. 

La portion du canal urogenital qui regoit ces organes presente d’autres 
parties de nature glandulaire (glandes prostaliques) qui provoquent de nom- 
breuses modifications. Ges glandes peuvent atteindre un volume considerable 

et se presentent soit sous =" forme de masses paires iobees (Rongeurs, Insec- 
tıvores, Elöphant), soit sous celle de nombreux petits e@eums reunis en une 


Fig. 515. — Organes urinaires et gendrateurs du Cr icelus vulgaris ;r, veins; u, urelöre ; v, vessie; 
t, testieules; e, @pididyme ; vd, canal döförent ; g, vesieules söminales; g/, alaaias.de Cowper ; 
ur, canal urogenitnd; g", slandes de» Tyson. 
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masse placde sur une des parois du canal urogenital. Ils sont alors recouverts 
d’une eouche de fibres musculaires lisses qui, lorsque les glandes sont 
srandes et paires, les recouvre en partie, ainsi que la paroi 
de la partie correspondante du canal urogenital, et tantöt 
occupe la portion posterieure, tantöt forme un anneau a l'ori- 
sine du meme canal. 


Sur le deralpppersen! des organes sexuels internes des Mammiferes, 
Rathke, Beit. x. Gesch. d. Thierwelt, Halle, 1825, et Abhand. x. Bil- 
dungs-und Entwickelungsgesch.., ], Leipzig, 1852. J. Müller, Bildungs- 
gesch. der Genitalien, Düsseldorf, 1850. Sur les unions des conduits de- 
ferents (conduit des reins primitifs et de Müller) au cordon genital, 
Thiersch, Illustr. Med. Zeitung, 1852, et Leukart (id.); Keelliker (Enwic- 
kelungsgeschichte). — Pour les restes des reins primitifs dans l’appareil 
femelle, Gartner, Videnskab. Selskab. Skrifter, I, 1821. Kobelt, Der Ne- 
beneierstock des Weibes, Heidelberg, 1847. Vlacovic, S. Wien., IX (Mo- 
notremes). 

Les ovaires subissent, dans leur situation primitive, les m&mes varia - 
tions que nous avons signalees chez le testicule. A l’epoque de l’existence 
des reins primordiaux, un cordon part de leur canal exer&teur pour se ren- 
dre A la region inguinale. Apres la rötrogradation de ces organes, les 
ovaires se placent dans une direction oblique, et sont, ainsi que les ovi- 
ductes et les restes des reins primordiaux (ovaire accessoire et canauıx de 
Gartner), enveloppes dans un repli du peritoine (ligament large de l’ute- 
rus), qui recouvre en m&me temps l’uterus. Ils sont aussi un peu descen- 
dus et places dans le voisinage des oviductes. Le cordon provenant des 
reins primordiaux represente le ligament rond de l’uterus, qui, apres l’a- 
trophie de l’uretere primordial, se trouve compris dans le ligament ge- 
nital qui longeant les cötes de l'uterus, parait ensuite provenir de ce der- 
nier, ou des cornes de l’uterus, lorsqu’il y en a. 

L’orifice abdominal des oviductes consiste ordinairement en un limbe inegalement dentele 
et plisse (Fimbria). Cette extremite elargie peut se reuniravec la poche peritoneale qui entoure 
l’ovaire, de sorte que ce dernier parait plac& au commencement del’oviducte. Une semblable 
poche se trouve chez les Monotremes, chez les Phascolomes, parmı les Marsupiaux (oü pour- 
tant les extremites des tubes partant des franges se conservent dans la poche) ; puis chez les 
Carnivores. Elle est incompletement fermee chez le Ghien et chez le Chat; mais elle l’est en- 
tierement dans les genres Ursus, Viverra, Lutra, Mustela, Phoca et autres. (Treviranus, 
Zeitsch. f. Phys., I, p. 180.) 

Le cecum vaginal des Marsupiaux n’est pas toujours prösent; il manque, par exemple, 
chez le Didelphys dorsigera. Une communication existant parfois entre son extr&mite infe- 
rieure et le sinus uro-genital, parait constituer une disposition secondaire qui se manifeste 
chez les individus äges de certaines especes d’Halmaturus. Owen a reconnu que dans les 
Marsupiaux ılya des differences graduelles dans le volume de l’uterus dont le developpement 
est en rapport inverse de celui de la poche marsupiale (voir p- 994). La separation entre l’u- 
terus et le vagin est constituee par une saillie du premier s’avancant dans le second (os uteri), 
ou seulement par une difference dans l’epaisseur des parois et la nature de la muqueuse. On 
peut distinguer encore sur lutörus simple les traces de son etat double primitif, par la pre- 
sence de zug ouvertures uterines dans quelques Edentes (Myrmecophaga, Br adypus). 

La muqueuse de l’'ulerus est dans son ensemble caracterisce par d’abondantes glandes en 
c»ecums, Elle prend une signification partieuliere, en rapport avec la nutrition de l’embryon, 


Fig. 516. — Uterus maseulin el canal urog£nital de Lepus eumiculus; A, vu de derriöre; B, de 
m&me avec la paroi post@rieure ouverte; (@, vu de cöt‘ ; v®, vessie urinaire ; u, uretere; d, canal 
scminal: g, sinus genitalis ; wg, canal urogeönital, 
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chez les Mammiferes, oüı elle est l’intermediaire par lequel une connexion s’etablit entre a 
möre et le jeune. Tandıs que chez les Monotremes et les Marsupiaux, les jeunes naissant A 
un etat tres-imparfait de developpement, accomplissent la plus grande partie de leur dövelop- 
pement en dehors de l’organısme maternel, dans la poche ou marsupium destinee A les re- 
cevoir pendant ce temps, il s’etablit chez les autres Mammiferes, entre l’enveloppe de l’auf de 
l’embryon et la muqueuse de l'uterus, des connexions telles que les vaisseaux de l’embryon 
sont baignes dans le sang des vaisseaux utörins. Il resulte de cette conformation la possibilite 
d’un öchange de materiaux entre les deux liquides sanguins ; le sang foetal peut recevoir, 
par cette voie, les substances nöcessaires A la vie et ä la croissance de l’embryon, et se debar- 
rasser des produits inutiles. Cette disposilion commence par des degres tres-nferieurs. 

Chez les Perissodactyles et les Cetaces, l"’enveloppe exterieure de l’aufest couverte d’appen- 
dices vasculaires, papilliforınes, simples ou ramifies, qui penetrent dans la muqueuse de l’ute- 
rus. Les Tylopodes et les Porcs parmi les Artiodactyles se rattachent aux pr&cödents sous ce 
rapport, fandis que chez les Ruminants les papilles se developpent en groupes isoles, scpa- 
rös par des intervalles assez grands ou Ja surface duchorion est lisse. Le chorion ne s’unit 
aussi ä l’ulerus que par des parties isoldes qu’on a nomme&es cotyledons, et qui, ordinaire- 
ment tres-nombreuses, sont dissemindes sur toute sa surface. Il va, sur les points corres- 
pondant ä ces cotyledons, hypertrophie de la muqueuse uterine. La connexion de cette der- 
niere avec les appendices de l’®uf, n’est Jamais dans tous ces cas tres-intime, car les papilles 
du chorion , qu'elles soient dissemindes ou rassemblees en cotyledons, se detachent de la 
muqueuse A la naissance, et celte muqueuse revient alors A son 6tat primitif. Les Edentes 
se rattachent probablemenit ice mode de conformation, mais chez eux le chorion presente 
divers etats de developpement, et aussı quelques differences dans ses rapports avec la mu- 
queuse uterine. G’est le cas chez le Pangolin, ou, sauf un espace en forme de bande lisse, il 
est recouvert de lignes finement retieuldes et relices entre elles; chez le Bradypus, il pos- 
sede de br cotyledons, qui chez le Dasypus sont representös par une masse en forme 
de disque, un placenta. 

Une connexion beaucoup plus intime entre les papilles du chorion et la muqueuse uterine, 
se remarque dans les degres supcrieurs de l’echelle,, oüı cette derniere membrane, se deta- 
chant ala naissance du jeune, represente une membrane caduque. On distingue les Mammi- 
feres qui offrent cette disposition sous le nom de Deciduata , oppose a celui d’Indeciduala, 
appliquee aux prec&dents, chez lesquels la muqueuse uterine persiste d’une maniere conti- 
nue, et apr&s avoir passe par un tat d’hypertrophie, rötrograde apres la naissance de l’em- 
bryon. On distingue la porlion de la caduque sur Jaquelle a lieu Ja connexion avec les pa- 
pilles vasculaires du chorion sous le nom de caduque serotine; la couche muqueuse qui, 
partant du point primitif de fixation de l’auf, enveloppe ce dernier, est la caduque reflechie ; 
et enfin celle qui, en rapport avec les deux, constitue le reste du revetement muqueux de 
Vuterus, est la vrare caduque. Il est douteux que les caduques, reflechie et vraie, telles 
qu’elles existent chez I’Homme, soient gen£rales. Gelle qui est employce ä la formation du 
placenta, et constitue la caduque serotine, est certainement toujours temporaire. La forme du 
placenta a permis de diviser les Deciduata en deux sections, dans l’une, celle des Zonopla - 
centaires, le placenta est en forme de ceinture; elle comprend les Carnivores, les Pinnipedes 
et l’Elephant. Chez quelques Carnivores (Mustelins), deux points opposes de la ceinture pla- 
centaire sont developpes d’une maniere pröponderante, ce qui indique une division de celte 
ceinture. L’autre section est celle des Discoplacentaires. Le placenta est discoide chez les 
Prosimiens, les Rongeurs, les Insectivores, les Cheiropteres et les Singes. Plusieurs de ces 
derniers possedent une forme de placenta qui conduit au placenta zonaire. Ils sont pourvus 
de deux placentas separes (Catharrins ä queue, indices chez les Hapalides). Les phenomenes 
de la formation des Cotyledons et de celle du placenta correspondent a une grande differencia- 
tion, vis-a-vis de laquelle l’etat qu’on observe chez les Perissodactyles, parait &tre indiffe- 
rent. Si on considere aussi que lä otı la formation placentaire n’est que partielle, l’allantoide 
necessaire a chaque vraie formation placentaire entoure tout l’embryon entre l’amnios et le 
chorion primitif, il n’est pas invraisemblable que l’6tat connu sous le nom de « placenta diffus » 
aut et celui qui existait primitivement et a produit toutes les formes differencices du pla- 
centa. 

Les glandes de l'extremite inferieure des conduits seminaux forment frequemment un 
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grand nombre de renflements sur le trajet de ces canaux et peuvent aussi former sur une assez 
grande partie de leur &tendue, une region distincte remarquable par le grand £paississement 
des parois. Les vesicules seminales les plus simples se trouvent chez les Solipedes, oü elles 
forment de vastes sacs A parois minces. Leur connexion avee le conduit sminal a parfois lieu 
a l’extremite de ce dernier (Cheval). Pour la structure &l&mentaire de ces glandes et de la 
proslate, voy. Levdig, Zeit. Zool., II, A. Les restes persistants des conduits de Müller sont 
trös-differemment indiques. La portion qui s’ouvre dans le sinus urog£nital devient, par suite 
du developpement considerable de leur ensemble, comparable a un vagın, et sa partie plus 
eloignee reprösente alors un uterus. Par une reduction imporlante de volume, chez l’Homme 
par exemple, on peut considerer le tout non difförencie comme un sinus genital. Cette confor- 
mation rappelle quelquefois la forme de l’uterus, et porte descornes lorsqu'il yena dans l’uterus 
femelle. Voy. E.H. Weber, Zusätze z. Lehre vom Baue u. Verrichtungen der Geschlechtsor- 
gane (Abhand. d. fürstl. Jablonowskischen Gesellschaft, Leipz., 1846) ; Leuckart, Zur Mor- 
phologie u. Anat. d. Geschlechtsorgane, Gött. Studien, 1847, H.Meckel, Zur Morph. d. Harn- 
u. Geschlechtsorgane d. Wirbelthiere, Hall., 1848; F. Wahlgren, Bidrag til Generations-or- 
ganernes Anatomi och Physiologi hos Menniskan och Däggjuren, lunde, 1849 ; Van Deen, 
Zeit. Zool., 1, 295. 

Les glandes prostatiques offrent de nombreuses variations non-seulement relatives Al’ätendue 
qu’elles occupent sur le sinus urogenital de l’appareil n.äle, mais aussi a leur volume et 
leur structure. Klles consistent chez les Rongeurs-en petits cecums ramifi6s, s’elevant ordi- 
nairement derriere la vösicule seminale, jointe a l’utörus mäle chez le Lievre. Chez le Heris- 
son, elles se prösentent sous la forme d’une paire de glandes söpardes et lobees avec un long 
canal exer&teur. La forme annulaire est plus fröquente chez les Gheiropleres, Canis, Mustelus, 
puis les glandes isolees deviennent plus courtes et peuvent &tre recouvertes partiellement par 
le muscle de l’uröthre. L’anneau glandulaire est incomplet chez beaucoup de Singes, sa partie 
posterieure &tant seule developpee (Mycetes, Gynocephalus, Gercopithecus). 

Quant au scrotum, qui n'est qu’une expansion des teguments, il offre de nombreuses parti- 
cularites d’ordre secondaire, parmi lesquelles nous devons signaler sa situation en avant du penis 
chez les Marsupiaux. Il ne possöde pas encore ici les conditions r6alisees chez les Placentaires, 
chez lesquels il est situe dans le pli entourant l’orifice genital (bourrelet gönital), qui dans le 
sexe femelle se transforme en grandes levres. La conformation du scrotum chez les Marsupiaux 
est autre que chez les Placentaires; il existe d&ja avant la descente des testicules, et n’est pas 
un repli de la peau provoque par la descente de ces organes, comme chez ces Rongeurs, dont 
les testicules passent par le canal inguinal. Voy. sur cette descente, Van der Lith, Bidragen 
tot de Kenniss van de zickelijke outwikkelung de organa uro-genitalia, Utrecht, 1867. 
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La reunion des canaux exereteurs des appareils urinaire et reproducteur 
avec l’extremite du canal intestinal, dans ce que nous avons plus haut nomm& 
le « eloaque, » est tres-fröquente dans les divisions inferieures. (et etat 
persiste chez les Poissons, les Oiseaux et meme encore parmı les Mammiferes 
chez les Monotremes, tandis que chez les autres il ne se presente que tem- 
porairement. Cette partie produit, soit par des modifieations de ses parois, 
soit par le developpement de nouvelles parties, divers organes servant ä l’ac- 
couplement, et qui se rencontrent egalement dans les deux sexes, mais ä 
differents degres de döveloppement. 

Parmi les organes appartenant ä cet ordre, on observe chez les Sölaciens 
et les Chimeres parmi les Poissons, des changements particuliers apport6s ä 
une portion des nageoires ventrales des mäles, qui leur permettent de jouer 
le röle d’organes copulateurs. Il ya lä un exemple d’adaptation aux fone- 
tions reproduetriees d’un organe qui leur etait d’abord ötringer. Cette dis- 


842 VERTEBRES. 


position doit &tre distinguce rigoureusement de celles qui se sont produites 
aux depens de parties des conduits döförents primitifs ou de leurs parois. 

Un indice d’un organe copulateur se remarque chez les Amphibiens (Sala- 
mandrines), sous la forme d’une papille faisant saillie dans le cloaque ; mais 
est seulement chez les Reptiles que les conformations de ce genre d&pendant 
de la paroi du eloaque, commencent A servir a l’acte de l’accouplement. 

(es organes sont, chez les Reptiles, construits d’apres 
deux types differents. Le premier se trouve chez les Ser- 
pents et les Lezards. Les organes copulateurs ne different 
dans les deux sexes que par leur ampleur (fig. 517, p). En 
eonnexion directe avec la paroi posterieure du cloaque, se 
trouvent deux tubes et qui sont contenus dans des cavites 
partieulieres de forme allongee placees le long de la queue. 
Chacun de ces tubes se bifurque vers son extremite fermee 
et se trouve la en connexıon avec des muscles. Ges tubes 
peuvent 6tre refoules vers le cloaque et de la au dehors ; 
ils montrent chez les mäles un sillon superficiel commen- 
cant a l’orifice du conduit seminal, et qui suit la bifur- 
catıion de l’extremite de l’organe. On remarque en con- 
nexion avec les cwcums, des glandes (gi) qui s’ouvrent a leur base (*). 
Une disposition qui se rattache ä celle-ci s’observe chez les Oiseaux. Chez 
l’Autruche a trois doigts (Rhea americana), les Canards et les Oies, ilya 
notamment un tube a parois fermes, protractile qui, lors de son expansion, 
porte un sıllon eonduisant au cloaque, mais est r&tractile non sous l’ac- | 
tion de muscles, comme le double penis des Sauriens et des Ophidiens, | 
mais sous-celle d’un tendon elastique. Ce tube est appuye sur deux corps 
fibreux emanant de la paroi anterieure du cloaque, auxquels ıl est fixe par 
son extremite aveugle, et entre lesquels debouche son extremite ouverte, de 
sorte que le sillon commencant entre ces deux corps se continue direetement 
dans celui de la moitie protractile du tube. 

Dans l’autre type les el&ments des organes copulateurs sont exelusivement 
formes de tissus fibreux et caverneux. 

Chez les Autruches ä deux doigts, ainsi que chez les Tortues et les Groco- 
diles, toute partie protractile disparait; le penis est essentiellement constitue 
dans son ensemble par les deux corps fibreux que nous avons indiques chez 
les Oiseaux dejä cites. Ges corps fibreux naissent par leur base la plus large 
de la paroi du cloaque, et, etroitement reunis entre eux, sont recouverts d'une 
muqueuse (fig. 510. p). Entre les deux corps fibreux on trouve, vers le haut, 
une rainure (s) qui parait etre revetue A son origine, chez les Crocodiles et 
les Tortues, et dans toute sa longueur chez l’Autruche, par du tissu caver- 
neux. Lorsque ce tissu devient plus abondant en avant, a l’extr&mite des corps 
libreux (provenant chez l’Autruche d’une continuation d’un troisieme corps 


Fie. 517. — Cloaque du Python, ouvert en avant, A, recetum; z, orifices des ureleres; g3, lubes 
slandulaires s’ouvrant au point * an eommencement du tube p du penis, dont un est ouvert lon- 
eitndinalement, 
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elastique, place sous les deux fibreux), il se forme un bourrelet erectile qui 
rappelle la conformation du penis des Mammiferes. 

Les museles partieuliers qui s’inserent sur les corps fibreux agissent 
comme rötracteurs du penis; ce dernier est encore pourvu chez l’Autruche 
de quelques muscles elevateurs. 

La conformation des organes copulateurs des Mammiferes ne se rattache 
que d’une maniere generale a celles des Reptiles, et, sous ce rapport, les 
Monotrömes se separent des autres d’une fagon tres-tranchee. Leurs organes 
copulateurs consistent en un penis court, form& de deux corps £rectiles (corps 
caverneux de l’urethre) et situ& dans une poche debouchant dans le eloaque; 
il peut, au moyen d’un muscle, etre rapproch& du canal uroge£nital et recevoir 
le liquide spermatique par une ouverture placee a sa base (dans le voisinage 
de l’orifice du sinus urog£nital dans le eloaque. Provenant d’une diffrencia- 
tion unilaterale d’une partie de la paroi cloacale, il tend ainsi ä s’adapter 
plus exelusivement a l’appareil generateur, tandis que l’urine trouve simple- 
ment son issue dans le cloaque. 

Les organes copulateurs entrent en rapports plus etroits avec le sinus uro- 
genital par la separation de l’orifice du eloaque en deux ouvertures. Dans 
l’etat embryonnaire, un plı commence a s’elever autour de l’ouverture 
cloacale, et, sur la paroi anterieure de ce dernier, se developpe une protube- 
rance qui porte sur sa face dirigee vers le cloaque l’orifice du canal uroge- 
nital. Gette ouverture lilröniehie: dans une rainure qui s’etend le long de, la 
protuberance genitale. Le cloaque diminue de profondeur a mesure que 
l'embryon grandit, et la cloison, entre l’ouverture du rectum et le canal uroge- 
nital forıme par l’extremite inferieure de l’ouraque, devenant plus nette, les ori- 
lices qui d’abord occupaient le fond du eloaque, finissent enfin par setrouver A 
la surface du corps. La fente anterieure de la base de la protuberance genitale 
forme l’ouverture du sinus urog£nital, la posterieure representant l’anus. 
Chez un grand nombre de Mammiferes les deux orifices restent voisins, et 
sont m&me entoures de replis communs de la peau; le voisinage tres-rap- 
proche des deux constitue möme la regle dans le sexe feminin. G’est tres- 
visible surtout chez les Marsupiaux (ol ılyaun sphineter commun a l’anus 
et al’orifice urogenital), et chez les Rongeurs ot le rapprochement existe 
encore meme dans le sexe mäle. 

Le sinus urogenital presente dans les deux sexes differents etats de deve- 
loppement adaptes a leurs fonetions respectives. Il reste a un etat inferieur 
dans le sexe femelle oü il ne repr&sente qu’une cavite elargie, mais peu pro- 
[onde, qui se continue avec le vagin dont il est le vestibule. Dans le sexe 
mäle ıl devient un canal etroit mais long, l’ur&thre, aux parois duquel s’unis- 
sent des corps dilatables qui constituent le penis. Des corps erectiles beaucoup 
moins developpes existent aussi dans le sexe femelle, ou le clitoris eorres- 
pond au penis. 

Les organes ereetiles sont representes chez les Marsupiaux par deux corps 
provenant de la protuberance genitale, et qui, entourant le canal urogenital, 
se soudent Da entre elles et parfois sont separ6es A leur extr&mite libre 
(fiy. 518, a, b); cette extrömite constitue le gland. Le eanal urogenital se 
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continue sur chaque moiti6 en un sillon (s) qui devient un canal par lar&union 
de ces deux moities. Chez d’autres (Halmaturus), ces corps £rectiles s’unis- 
sent ä deux autres, et, limitant avec eux le canal urogönital, forment un penis 
eylindrique. Les corps erectiles qui ont et& mentionnes en 
premier Iieu ne restent separes que chez un petit nombre 
d’autres Mammiferes; ıls se soudent de bonne heure en un 
tube eommencant par un renflement en forme de bulbe 
(corps caverneux de l’uretre), entourant le canal urogeni- 
tal (uretre), dont l’extremite anterieure de forme tres-va- 
riable constitue le gland. Les deux autres corps erectiles 
(corps caverneux du penis) proviennent toujours des os de 
l’ıschion et passent sur les corps eaverneux de l’uretre sans 
atteindre la paroi du canal urog£önital. Chez la plupart des Mammiferes le 
penis ainsı compose s’etend en avant, a partim de la symphyse pubienne, le 
long de la ligne mediane de l’abdomen, et s’arröte plus ou moins loin du 
nombril : ; chez d’autres il est libre, et suspendu au devant de la symphyse 
pubienne. Dans ces deux 6tats les teguments constituent un revötement plus 
ou moins complet pour le penis, et presentent en avant un repli qui se 
rabat sur le gland, le prepuce. 

La protuberance genitale n’atteint Jamais dans le sexe femelle le develop- 
pement qu’elle prend dans le sexe mäle ; elle forme le clitoris qui sur sa 
face inferieure porte l’ouverture du sinus urogenital limitee par deux plis 
lateraux. Deux corps erectiles (corps eaverneux de l’uretre), situes dans la 
paroi de ce dernier, s’etendent jusqu’au elitoris qui possede comme le penis 
une paire de corps 6rectiles. Ordinairement l’extr&mite du elıtoris est pourvue 
d’un gland egalement recouvert d’un prepuce. Si on suppose que ces parties 
augmentent en grosseur et s’allongent en meme temps que se retr6cit le sinus 
urogenital, on obtient les conditions du penis, et laressemblance est d’autant 
plus grande que plusieurs des partieularites du gland du celitoris rappellent 
celles du penis. 

(Juelques parties de ces organes sont pourvues de muscles particuliers. Aux 
muscles occupant le commencement des corps erectiles, les bulbo-caverneux 
et ischio-caverneux, il faut ajouter encore les elevateur et retraeteur du penis 
qui se rencontrent chez beaucoup de Mammiferes. 

Des organes glandulaires s’ouvrent chez les deux sexes dans le sinus uro- 
senital, Outre les glandes prostatiques que nous avons signalees plus haut 
(p. 858), il yen a d’autres qui tantöt sımples, tantöt multiples et pouvant 
former jusqu’ä quatre paires (Marsupiaux), sont situees a l’origine du penis 
(fig. 515, g’, p- 858). Elles sont en connexion avee la portion eomprenant 
les corps erectiles et manquent quelquefois (Getaces, Carnivores). Dans l’ap- 
pareil femelle, elles debouchent dans le vestibule du vagın, et ont recu les 
divers noms de glandes de Duverney, de Bartholin, ou de Gowper. Les glandes 


Fig. 318. — Penis fendu du Didelphis pkilander; ab,\es deux moilies du gland ; s,sillon de leur face 
interne ; p, orifice anal ; @, entourage pileux de l’anns place immeädiatement derriöre l’ouverture 
du pr&puce (d’apres Otto). 
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du pröpuce chez quelques Mammileres se developpent en appareils conside- 
. 4 ; » IR " ZAR ’ 
rables qui sont surtout repandus chez les Rongeurs (fig. 515, 9). 


Le cloaque des Selaciens disparait chez les Ganoides et Telcostcens, et les canaux debouchant 
dans le eloaque s'ouvrent alors les uns derriere les autres. Les orilices urogenilaux aboutissant 
ä la paroi posterieure du cloaque, se trouvent derriere F’anus, bien quil y ait une ouverture 
commune chez quelques Telsostsens. Les orifices genitaux possedent, chez les femelles de 
plusieurs Poissons de ce groupe, des prolongements en forme de papilles, qui remplissent les 
fonctions de conduits servant A la ponte des aufs (chez le Rhodeus par exemple). 

Le eloaque des Amphibiens est caraclerisc par un riche appareil glandulaire, dont le deve- 
loppement determine a l’epoque de l’accouplement un epaississement de ses parois dans le 
sexe mäle chez les Salamandrines. Ges glandes, comme l’a trouve de Siebold, peuvent fonc- 
tionner chez les femelles comme des receptacles seminaux, car on y constate a certaines &poques 
la presence de spermatozoides. A ces glandes röpandues sur la paroı cloacale des Urodeles, ıl 
s’en ajoute d’aulres, comme par exemple les glandes pelviennes des Tritons mäles, qui, form6es 
de tubes allonges et aplatis, constituent des organes sılues dans la paroı anterieure du bassın. 
Leur seeretion fournit une substance agglutinant les spermatozoides en un corps allonge, 
analogue A un spermatophore, et que d’apres mes observalions, les mäles fixent ordinairement 
dans le voisinage du cloaque des femelles. 

Il yaögalement des organes glandulaires en connexion avec le cloaque chez les Reptiles. Sur 
les cölös du reetum et pres de son orifice, il ya chez les Tortues deux cecuns (fig. 510, c, 
p. 855). I! ven a de semblables chez les Serpents (fig. 517, gi) et les Lezards, qui debou- 
chent a la base de l’organe copulaleur, et ne manquent que chez l’Hatteria. Les organes copu- 
lateurs presentent frequemment des productions de nature &pidermique, constiluant tantöt 
des plis annulaires, tantöt des saillies mamelonnees qui, surlout chez les Serpents, peuvent 
se transformer en un revelement &pineux, comme par exemple chez le Grotale. Chaque penis 
reste simple chez les Coluber, Ameiva et Tupinambis; son extremite est fendue chez les Python, 
Lacerta, etc. 

La forme protractile de l’organe copulateur existe encore chez le Casoar parıni les Oiseaux, 
ansi que chez les Penelopides d’apr&s Tschudi (Arch. Anat. Phys., 1845, p. 472). Le Gryp- 
furus possede des rudiments courts et linguiformes d’un penis offrant une rainure; cette der- 
niere manque chez les Otis, Platalea, etc. Sur les organes copulateurs des Reptiles et Oiseaux, 
J. Müller, Abhandl. d. Berl. Acad., 1858. 

L’organe copulateur, prineipalement compose de lissu erectile, des Monolremes, se partage ä 
son extremite libre chez ’Ornithorhynque en deux moilies, dont chacune porte quatre papilles 
en forme d’epines. Chez l’Echidne le penis se divise en quatre mamelons, pourvus de pa- 
pilles plus petites. Le canal qu’il contient prösente une division correspondante, dont les 
branches se rendent aux papilles chez l’Ornithorhynque, et d&bouchent plusieurs ensemble 
‚chez !’Echidne a la surface des mamelons terminaux. Dans toute cette structure, qui se ral- 
lache surtout aux dispositions existant chez les Reptiles, il n’y a que des rapporis 
eloignes avec l’organe copulateur des autres Mammiferes. Les Marsupiaux meme se rappro- 
chent davantage des Placentaires, par leur canal urogenital qui, dans quelques-uns, apres avoir 
traverse le penis, debouche dans le gland par deux orifices. Le penis est parfois recourb6; en 
particulier chez les Rongeurs, l’orifice urogenital est voisin de Vanus et le penis prend une 
forme arquee; ıl offre encore une forme recourbee chez les Ruminants, les Pores et aussi chez 
l'Eköphant. Chez le Chameau son extremite est tournde en arriere, de m&me chez les Chats. 
La oü le penis est fixe le long de l’abdomen, il existe des muscles protracteurs speciaux des 
teguments du penis et d’autres rötracteurs, qui naissent des premieres vertehres caudales, 
et se rendent soil au prepuce comme reötracteurs de ce dernier (Ruminants), soit au corps 
caverneux et agissent aussi comme rötracteurs du penis (Carnivores). La forme du gland ainsi 
que la nature de son enveloppe n’offrent pas de moindres differences. Tantöt ilest allonge et 
conique, tantöl court ou, par suile de l’expansion de son bord (corona glandis) prösente la 
lorıne de champignon, pourvu parfois d’expansions lobees. Sa surface porte tantöt de fines 
papilles, tantöt des epines cornees, comme cela s’ohserve sur le gland fendu en quatre lobes 
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des Phascolomys et daus les dispositions si complexes que l’on trouve chez les Rongeurs. On 
trouve sur le gland des Felis un semblable revetement d’epines dirigees en arriere. 
'ar ossification du lissu lendineux des corps caverneux, il nait chez beaucoup de Manımi- 


Fig. 519. 


feres un os du penis (fig. 519), dont la forme et la grosseur sont tres- 
variables. Il se rencontre chez les Rongeurs, les Cheiropteres, les Carnas- 
siers et les Singes ; on l’a trouv& chez les Baleines parmı les Cetaces. Tan- 
töt il s’ctend dans presque toute Ja longueur du penis, tantöt il est limite 
au gland. 

Les glandes de Cowper presentent entre elles une ressemblance gene- 
rale resultant de leur (orıne en grappe, mais different beaucoup par leur 
volume. Elles sont peu apparentes chez le Herisson, oü elles sont recou- 
vertes par Je muscle urethral; elles sont aussi petites chez le Chat, et plus 
grandes chez les Singes que chez ’Homme. Lorsqu’elles sont reprösentees 
par plusieurs paires, celles-ci peuvent isolement presenter une conforma- 
tion differente (Marsupiaux). 


Pour les conditions sp£ciales de la structure des organes sexuels externes, surlout en ce qui 
voncerne les cdrps caverneux el les muscles correspondants, voy. Cuvier, Lecons d’ Anatomie, 
t. VII; Kobelt, Die männl. u. weiblichen Wollustorgane, Freiburg, 1844; Fugger, De singu- 
lari elitoridis in simiüis magniludine el conformalione, Berol., 1855. Sur les organes glan- 
dulaires: J. Müller, De gland. sec. struct.; Leydig, Zeit, Zool., II, 1. 


Fig. 519. —- Os du penis du Mustela martes. 
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—  cristallines (Echinodermes), 502. 
—  olfactives (Arthropodes), 569. 
— tactiles (Vers), 190; — (Arthıropodes), 
562, 56D. 
Birossers des yeux, 95; — (Vers), 196; — 
(Arthropodes), 567, 975; — (Nollus- 
ques), 487. 
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Bistiosrarnıe (Protozoaires), 19; — (Gelenle- 
res), 111; — (Vers), 155; — (Echino- 


dermes), 288; — (Arthropodes), 529; 
— (Mollusques), 445; — (Vertebres), 
546. 
Bıre, 57. 
Bovcnz (Protozoaires), 99 ; — (Calentöres), 127; 
— (Vers), 175,200 ; — (Echinodermes), 
905, 307 ; — (Arthropodes), 575, 585; 
— (Mollusques), 489. 
Bourseons sexuels (Geelenteres), 197, 
Bourreters (Goelentöres), 145. 
Braxcnmes (Arthropodes), 405; — (Vers), 221, 
251 ; — (Mollusques), 915; — (Verte- 
bres), 761. 
— dermiques (Echinodermes), 518. 
—  trach&ennes (Arthropodes), 410. 
Bras (Mollusques), 449, 457. 
— copulateurs (Mollusques), 908. 
Brecner (Vertebres), 588, 891. 
Broxcnzs (Vertebr&s), 775. 
Burros, 11. 


© 


Cavamus (Mollusques), 462. 

Canper, 11. 

Casar deferent (Vers), 264; — (Arthropodes), 420 ; 
— (Mollusques), 531 ; — (Vertebres), 
827. 

— de Gartner (Vertebres), 837. 

— intestinal (Vers), 198; — (Arthropodes), 
974; — (Mollusques), 488; — (Verte- 
bres), 799. 

— intestinal (Annexes du), (Arthropodes), 
985 ; — (Mollusqnes), 495; — (Vert£- 
bres, voy. Annexcs). 

— de Muller (Vert£bres), 819 

—  pierreux (Echinodermes), 512. 

— rachidien (Vertebres), 565. 

— sternal (Arthropodes), 597. 

—  vasculaire abdominal (Vers), 229. 

— urinaire (Arthropodes), 389, (voy. Urc- 
thre. 

Canaux de Havers (Vertebres), 558. 
— de parturition (Protozoaires), 108. 
CarıLLaires, 59; — (Arthropodes), 594, 597 ; — 
(Mollusques), 512. 
Carırurum (Vertebrös), 985. 
Carsure centrale (Protozoaires), 84, 92. 

—  surrcnales (Vertebres), 708. 

Canarace (Arthropodes), 595; — (Vertebrös), 
999. 
CanrıLace du cräne (Vertebres), 598. 

—  dlastique, 57. 

—  hyalin, 57. 

Carapnractes (Vertöhr6s), 6%7. " 
Cavır£ branchiale (Mollusques), 513. 

—  buccale (Vertebrös), 758. 

—  interbranchiule (Mollusques), 515. 

—  pallcale (Mollusques), 450. 

Cavouısı, 11. 


CGEINTURE pelvienne (Vertebres), 658, 655. 

—  scapulaire (Vertehres), 638, 

— thoracique (Vertebres), 638. 

Cerures, 26. 

— äcrochets (Vertebrös), 549. 

—  (eroissance des), 28. 

— endogenes, 29. 

— ganglionnaires en general, 43; — (Vertc- 

bres), 695. 

—  0sseuses, 59. 

— 4 piquants (Vertehres), 549. 

— (transformation des), 50. 

—  urticantes (Ceelenterds), 112, 19. 
CErmaLopopes (tissu connectif fihreux des), 56. 
Cepnroruorax (Arthropodes), 355, 

Cerveau, 53; — (Vers), 185; — (Echinodermes), 
500; — (Arthropodes), 344; — (Ver- 
tebres), 684. 

— (enveloppes du) (Vert@br&s), 686, 694. 
Cerveaux ambulacraires (Echinodernies), 500. 
GerveLer (Vertehres), 685, 692. 

Cuaine ganglionnaire abdominale (en general), 
92; — (Vers), 178, 184; — (Arthro- 
podes), 344. 

CueLiweres (Arthropodes), 562, 

Cuasma (Vertbrös), 699. 

CHONDRINE, 98. 

Curosaropnores (Mollusques), 447. 

Cuyıe (Vers), 217. 

Cuyse (Celenter&s), 127; — (Vers), 47. 

Cırs vibratils (dans la serie animale), 50; — 
(Protozoaires), 89, 104; — (Celent’- 
res), 141; — (Vers), 455,169; — 
(Echinodermes), 520. 

Circvrarıos (dans la serie animale), 58; — (Pro- 

tozoaires), 105; — (Vers), 219; — 

(Echinodermes), 508 ; — (Arthropodes), 

392 ; — (Mollusques), 501 ; — (Verte- 

bres), 780. 

(Vers), 472, 0ı- 

459. 

—  tentaculaires (V 

CravicuL£ (Vertehres), 

(Loche natatoire, 127. 

Guiroris (Vertebris), 844. 

Crosaue (Echinodermes), 501. 

—  sexuel (Mollusques), 596 ; — (Verlebr£s), 

835, 855, 841. 

Cacum, 57; — (Vertebrös), 755. 

—  interradiaux (Echinodermes), 504, 
Ceresteres, 109. 

Genxexcuvae (Goelentöres), 109. 

Gaur, 59; — (Vers), 229; — (Echinodermes), 
909; — (Arthropodes), 595, 597, 599 ; 
— (Mollusques), 501; — (Vertebres), 
185. 

—  branchial (Mollusques), 512. 

— Iymphatiques (Vertöbrös), 814. 

Corosne vertöbrale (Verlöbrös), 565. 

Gonparsısox desmembres ant£rieurs etpost£rieurs, 
(Vertehres), 665. 

— des orgunes, 76. 

Cospurrs scminaux (Vertchris), 840. 


CıRRHES —  (Mollusques), 


ers), 470. 
639. 


- 
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Cöxes eristallins (Vers), 195 ; — (Arthropodes), | Eenmsopennes, 285, 


975. 

ÜoNFORMATION du corps anımal, 26. 

Goavi.ves (Mollusques), 459. 

Coraux (formations tögumentaires), 48. 

Corpe dorsale (Vers), 160; — (Vertebres), 94, 
500. 

Gorium (Vertebres), 547. 

Cornmes, 45. 

Consee (Arthropodes), 568; — (Mollusques), 485; 
— (Vertebres), 719. 

Gorxes (Vertöhres), 652. 

Conrs adipeux (Arthropodes), 591. 

— caverneux du penis (Vert&bres), 844. 

—  caverneux de l’uröthre, 845; — (Verte- 
bres), 844. 

—  cilies (Mollusques), 487. 

— d’Hishmore (Vertebres), 829. 

CorrusceLes marginaux (Golenterös), 123. 

— sanguins (Vers), 218; — (Echinodermes), 
508 ; — (Arthropodes), 39%; — (Mol- 
lusques', 502; — (Vertehrös), 782. 

ConrELatıon, 69. 
Cöres (Vertebres), 580, 
Covuronne telotroque de J. Muller, 174. 
CGovene de Malpighi (Vertehres), 948. 
—  squelettogene (Vertehres), 561, 504. 
Crane (Vertebres), 596. 
—  primordial (Vertebres), 600, 618. 
Cristaruın (en general), 99; — (Vers), 195; — 
(Mollusques), 485 ; — (Vertebres), 718. 
Grocners (Vers), 161. 
Croissance de la cellule, 28. 
CuTicuLe, 1. 
Cuvier, 14. 
Cymopes, 97. 


Darwıs, 18. 
Daugentox, 11. 
Ders (Vertebr£s), 759. 
DEPESDANcE genelique, 77. 
Denne (Vertebres), 547. 
Dersosguererte (Echinodermes), 288; — (Ver- 
tebres), 556. 
Diarurasue (Vertebres), 672. 
Dirr£renstiarıon en gencral, 47. 
—  histologique, 24. 
— desorganes de la circulalion (Vert&bres), 
189. 
— sexuelle, 64; — (Vers), 262. 
Disaue (Ceelenterds), 117. 
Div:sıos du regne animal, 75. 
— des tissus conneclils, 34, 
Ducrus ejaculatorius (Vers), 271. 


E 


REN mem. 1007 une DAR 
Eunues (Aı Ihropodes), 999; — (Vertebres), 956. 
— emaillees (Vertöbres), 558. 


Ecore d’Alexandrie, 8. 
Ecore Eleatique, 9. 
Ecroperne (Geelenteres), 112- 
Enfmenss conslituants, 26, 27. 
Eıvrees (Vers), 172, — (Arthropodes), 942. 
Engrvocänie, %. 
EusrvoLociE, 5, 4. 
Enpostyue (Vers), 259. 
Ennornorax (Arthropodes), 559. 
Exroverne (Celenteres), 112. 
Entoxxoir (Mollusques), 456. 
Eriverue (Vertebres), 547. 
Erıpopium (Mollusques), 457. 
Erıstennum (Vertebres), 591. 
Erırneniuns en general, 51. 
—  vibratile (Echinodermes), 239 ; — (Mollus- 
ques), 515. 
Esouisse historique, 7. 
Estonac, 586; — (CGolentires), 127; — (Mollus- 
ques), 495; — (Vertehres), 747. 
° —  broyeur (Arthropodes), 582. 
—  masticateur (Arthropodes), 576. 
—  suceur (Arthropodes), 582. 
Erar chrysalidaire (Echinodermes), 291. 
Erur de la corde (Vertäbres), 560. 
— de la plume (Vertebres), 991. 
EvprpLeure (forme), (Vers), 148. 
Eustachz, 9. 


F 


FArLopeE, 9. 
FENELLE (en general), 69. 
Festes branchiales (Vertebres), 545. 
Fisres musculaires lisses, 40. 
—  musculaires strides, 40. 
—  nerveuses, 40 ; — \Terminaison des), 45. 
FIBRO-CARTILAGE, 57. 
FıLanents corn&s (Vertebr6s), 558, 697. 
— mesenteriques (Coelenteres), 155. 
Fore, dans la serie anımale, 57. 
—  (Celenteres), 156; — (Vers), 415; — 
(Arthropodes), 577, 386; — (Mollus- 
ques), 497; — (Vertebres), 752, 757. 
Forricue pileux (Vertebres), 591. 
Fostanetzes (Vertehres), 588. 
Forwarioss cuticulaires, 92. 
— (dans la serie animale), 48. 
—  (Mollusques), 448. 
—  e£pidermiques (Vertebres), 950. 
—  glandulaires (Colenterds), 199. 
— tegumenlaires, 48. 
Forue du corps (Protozoaires), 84; — (Celente- 
res), 109; — (Vers), 148. 
lossertes a cils vibratiles (Vers), 191. 
Fovers vibratiles (Protozoaires), 99, 


& 


GaLıES, O, 
GansLions Iympbatliques (Vertöbres), 815. 
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GanGLIons nerveux, 92; — (Colenteres), 121; — 
(Vers), 177; — (Behinodermes), 500. 
—  c@phaliques de Schneider (Vers), 182. 
—  c£erebraux (Vers), 182. 
—  pharyngiens (Vers), 186. 
—  ventraux (Vers), 182. 
GELATINE, 8. 
Gemwmipanıte (en general), 66. 
GENERATION, 69. 
— alternante (Goelenterös), 158; — (Vers), 
255, 257. 
—  asexuelle (Glentärds), 157, 145 ; — (Vers), 
252. 
— par bourgeonnement (Vers), 255, 257. 
—  primaire, 65. 
—  secondaire, 66. 
— sexuelle, 66; — (Vers), 250. 
GrorrroY Samt-Hırame (Et.), 19, 
Grann (Vertehres), 844. 
GLanDEs, 97, 69. 
— anales (Mollusques), 495. 
— du byssus (Mollusques), 527. 
— a cöment (Arthropodes), 417. 
— de Gowper (Vertebres), 846. 
—  germinatives (Vers), 265, 276. 
— genitales (Arthropodes), 419, 421; — 
(Mollusques), 529; — (Vertebres), 817, 
320, 850. 
— hermaphrodites, 64; — (Vers), 162. 
—  intestinales (Vers), 215. 
— Jlacrymales (Vert&bres), 720. 
— Jactaires (Vertebrös\, 553. 
—  rudimentaires (Mollusques), 997. 
—  ovariennes (Arthropodes), 427. 
—  pancreatiques (Mollusques), 459. 
— de la peau (Vertebr£s), 999. 
— de Peyer (Vertebres), 815. 


— prostatiques (Mollusques), 555; — (Ver- 
Lebres), 858. 
— salivaires (Vers), 164, 215; — (Arthro- 


podes), 585; — (Mollusques), 495 ; — 
(Vertöhres), 744. 
—  sebacees (Vertebres), 559. 
—  sexuelles (Echinodermes), 522. 
—  sudoripares (Vert&bres), 555. 
— ävenin (Vertebres), 748. 
—  verte(Arthropodes), 416. 
—  vitellogenes (Vers), 264. 
—  thyroide (Vert@bres), 77V. 
Gerne, 12. 
Gourriine (Goelenteres), 154. 


H 


Hacker, 27. 

Hauaroruyse (Vertöbres), 562. 

Harrer, 11. 

Harvey, 9, 11. 

Hecrocoryuıe (Mollusques), 559. 

Hermarıinonisue (en general), 645 — (Üwlen- 
teres), 1475 — (Vers), 265, 270; — 


(Arthropodes), 427; — (Mollusques), 
228. 
Inrünorrtcnes, 90. 
HıstioLyse, 50. 
HıstoLocıe, 4. 
Hororrıcnes, 9. 
Honopysanmıe, 77 ; — (Vertebres), 658. 
Hononosıe, 77. 
— complete, 78. 
— generale, 77. 
—  incomplete, 78. 
— des parties du squeletle (Vertehres), 665. 
Homoxonmıe, 77. 
Honosynie, 77. 
Houoryrır, 77. 
Hvpomıcnzs, 90. 


[1 


Ixpivimu morphologique, 45. 
Inrusorkes (Organes en general), 56. 
Isscriprioses tendines (Vert@hrös), 669. 
Istestix buccal (Vers), 198; — (Echinodermes), 
305; — (Arthropodes). 575; — (Ver- 
tebres), 740. 
—  chylifique (Arthropodes), 370. 
— median (Vers), 198. 
—  moyen (Echinodermes), 305 ; — (Arthro- 
podes), 575, 581; — (Mollusques), 495; 
— (Vertebres), 792. 
— terminal (Vers), 198; — (Mollusques), 
489; (Vertehres), 754. 
Ixtropucrios, 5. 
Inverregres (Tissu musculaire des), 41. 
Ixıs (Vers), 196; — (Arthropodes), 572; — !Mol- 
lusques), 486; — (Vertebres), 720. 


0] 
JaBors, 97. 

K 
Kıengıer, 19. 

L 


Lapvuiyrnz (Mollusques), 485; — (Vertehres), 
727. 
Lart (Vertähbrös), 549. 
Lanarck, 14. 
Lassun (Vertöbres), 744 
LanGuetres (Vers), 255. 
Lanysx (Vertähres), 772. 
Levres (Arthropodes), 575. 
Lisanents intermuseulaires \Vertährös), 660. 
Lieuipes nourriciers, 54. 
—  peöri-enlörique (Vers), 219. 
Loses e&phaliques (Vers), 171: 


INDEX. 


Lopnopnere (Vers), 181. 
Lyupne (Vertöhres), 785. 


M 


\Iscnomes \Arthropodes), 559; — (Mollusques), 
491. 
Mare (en gencral), 69. 
Marrıcur, 10, 
— (Vaisseaux de) (Arthropodes\, 581, 589, 
416. 
Manerte (Vertebrös), 599. 
" Manpiperes (Arthropodes), 909. 
Manreau (Vers), 158; — (Arthropodes), 559. 
— et voile (Mollusques), 448. 
Maxuprrun (Vertebres), 989. 
Mansupium |Vertebres), 994. 
Maxırzes (Arthropodes), 540. 
MEcKEL, 15. 
Meneres, 51 ; — (Vers), 169; — (Arthropodes), 
557; — (Vertebres), 659. 
anterieurs (Vertebrös), 658. 
(Comparaison des) (Vertebres), 665. 


(Extr&mit& antörieure des) (Vertäbres). 


645. 
—  (Extrömite posterieure des) ({Vertebres), 
658. 


— impairs (Vertebrös), 65». 
pairs (Vertebres), 658. 
posterieurs (Vert&bres), 69». 
Mexısques (Veriebres), 575. 
MESENTERE (Vertebres), 760. 
M£sopope (Mollusques), 457. 
M£rarope (Mollusques), 497. 
METAMERES, 45. 
Moerre allongde (Vertebrös), 686. 
—  £piniere, 55; — (Vertebres), 562. 
(Enveloppe de la) (Vertehres), 


696. 
ventrale (Vers), 194. 
Morıusougs, 441. 
Moxpıno, 9. 
Moskoe (Jeune), 11. 
MoRrPHOLOGIE, 3. 
Mur (Arthropodes), 551. 
MuLLer J., 17. 
Musc (Vert&brös), 555. 
Muscres (Arthropodes), 542; — (Mollusques), 
465 ; — (Vertebres), 666. 
abdominaux lateraux (Vert@br&s), 671. 
dorsaux (Vertebres), 670. 
droits (Vertebres), 671. 
des extremitös (Vertebres), 675. 
inferieurs de la colonne vert@brale (Ver- 
tebres), 675. 
inter-costaux (Vert&breds), 670. 
inter-spinaux (Vert@bres), 670. 
lat&raux du tronc (Vertebres), 668. 
spinaux (Vert&brös), 670. 
du squelette viscöral (Vert&br6s), 674. 
de la töte (Vert@brös), 675. 
MyxomycEres (Formations tegumentaires), 49. 
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Naszonmes (Vertebrös), 656. 

abdominales |Vertebres), 698. 

anales (Vertebres), 656. 

caudales (Vertebres), 656. 

dorsales (Vertähres), 656. 

pectorales (Vertähres), 649. 

Neepuan, 11. 

Nerrs (Voy. Systöme nerveux). 

NeurAaropuyse (Vertebres), 562. 

NEvRILENNE, 42; — (Arthropodes), 547. 

Norıox et objet de l’anatomie comparee, 5, 5, 
29. n 

Noroconpe (Vert&hrös), 560. 

NucL£ote, 29 ; — (Protozoaires), 106. 

Nucreus, 27; — (Protozoaires), 106; — (Vers), 


229. 
Nurrırion (dans la s@rie animale), 28, 56; (voy. 
Organes). 


Oo 


Osser et classification des organes, AD. 

Ocerues (Vers), 195; — (Arthropodes), 572. 

(Esopnace, 56; — (Protozoaires), 99; — (Vers), 
202 ; — (Eehinodermes), 505 ; — (Ar- 
thropodes), 575, 532; — (Mollusques), 
492. 

(Appendices de I’) (Arthropodes), 585. 

(Burs (en general), 65 ; — (Protozoaires), 106 ; 

— (Vers), 262; — (Arthropodes), 420. 

Oken, 12. 

OusRELLE (Coelenteres), 115. 

ONTOLOGIE, 4. 

Opercure (Mollusques), 457. 

OREILLETTES, 59; — (Mollusques), 502; — (Ver- 

tebres), 785. 

Orsanes, 495, 76. 

audilifs (Vers), 197 ; — (Echinodermes), 
502; — (Arthropodes), 565; — (Mol- 
lusques), 481; — (Vertebres), 726. 

biliaires (voy. Foie). 

centraux du systeme nerveux (Vertebres), 


684. 
— de circulation (Protozoaires), 105; — 
(Vers), 219; — (Echinodermes), 508 ; 


— (Arthropodes), 592; — (Moilusques), 
501 ; — (Vertebres), 780. 

copulateurs mäles (Vers), 264; — (Verte- 
bres), 842. 

cupuliformes (Vers), 192; — (Vertebres), 
11: 

dendritiques (Echinodermes), 298, 519. 

eleetriques (Verläbrös), 678. 


—  excerdteurs (en general), 62; — (Calen- 
teres), 156 ; — (Vers), 258 ; — (Echi- 
nodermes), 520; —  (Arthropodes), 


416; — (Mollusques), 521; — (Verte- 
bres), 817. 
fileurs (Arthropodes), 417. 


852 INDEX. 


Orcaxes genitaux mäles (Arthropodes), 458. 

—  glandulaires (Echinodermes), 507 ; — (Ar- 
thropodes), 992. 

— du goüt (Vertebres), 711. 

— lumineux (Arthropodes), 392. 

— de mastication (Echinodermes), 507 ; — 
'Arthropodes), 540; — (Vertebres), 
159. 

— de nutrition et digestils (Protozoaires), 
17,—( Golentöres), 126; — (Vers), 
198; — er 300: — (Ar- 
Ihropodes), 574; — (Mollusques), 488; 
— (Vertehres), 755. 

—  olfaclifs (Arthropodes), 562; — (Mollus- 
ques), 479; — (Vertebres), 712, 

— de reproduction et sexuels (Protozvaires), 
106; — (Ceelenteres), 144; — (Vers), 
969: — (Echinodermes), 521; — (Ar- 
Ihropodes', 419; — (Mollusques), 528; 
— (Vertebres), 827. 

— de la respiration (Vers), 250; 
nodermes), 517; 
_ (Mollusques); 
161. 

— des sensations (Prolozoaires), 97; 
lenteres), 121, 122; — (Vers), 177 ,— 
(Echinodermes), 500 ; — (Arthropodes), 
545; — (Mollusques), 468; —- (Verte- 
bres), 681. 

— des sens (en general), 59 ; — 
res), 97; (Coelenteres), 122; — 

. (Vers), 190; — (Eehinodermes), 502; 
— (Arthropodes), 361 ; — (Mollusques), 
419; — (Verlebres), 709. 

— de soutien et du mouvement (Protozoai- 
res), 9, 95; — (Celenteres), 115, 
118; — (Vers), 165; en 
mes), 297; — (Arthropodes), 3 4, 
(Mollusques), 469 ; — (Vertebres), 560, 
655. 

—  tactiles (Vers), 190; — (Echinodermes), 
502: — (Arthropodes), 561; — (Mol- 
lusques), 479; — (Vertebres), 709. 

— urinaires (Vertebres), 422. 


— (Echi- 
— (Arthropodes), 405; 
515; — (Vertebres), 


> (Cpe- 


(Protozoai- 


— A venin (Arthropodes), 417; — (Verte- 
bres), 749. 
— de vision (Geelenteres), 124; — (Vers), 


155; — (Echinodermes), 502 ; — (Ar- 
thropodes), 367; — (Mollusques), 485; 
— (Vertebrös), 716. 
ÜRIFICES veineux (Arthropodes), 599. 
—  exterieurs de Jappareil eireulatoire {Mol- 
lusques), 50. 
Öricınes de l’anatomie comparee dans l’antiquite, 
In 
Os du cräne (Vertebres), 698. 
— dermiques (Vertäbres), 598. 
— du penis (Vertäbres), 846. 
—  sterno-costal (Vertebres), 285. 
Ossırıcarion (Verl&briös), 563. 
ÜSTEOBLASTES, 9. 
Ostıum (Protozoaires), 101. 
Osrnacıox (Vertähräs), 997. 


Orocystes (Mollusques), 482. 

Oronitues PILREIBER), 481; 
128. 

Ovaınes, 64; — (Protozoaires), 108; — (Celen- 
Lörds) ), 145; — (Vers), 265, 271; — 
(Arthropode: s), En, 427, — (Mollus- 
ques), 528; — (Vertebres), 829, 832, 


— (Verlebres). 


859. 
Ovivucıes, 64; — (Vers), 264, 271, 277 ;, — (Ar- 
thropodes), 423, 459; — (Mollusques', 


891 ; — (Vertebres), 829, 833. 
Oviscarte (Arthropodes), 428. 
Owen, 17, 


pP 
Paraıs (Vertebres), 615. 
PAL&oNToLoGiE, %. 
Pırzas, 11. 
Paıpes (Echinodermes), 299 ; — (Arthropodes), 
562. 


— ambulacraires (Echinodermes), 299. 
Pascreas (Mollusques), 500; — (Vertebres), 752, 
791: 
—  d’Aselli (Vertebres), 815. 
PAnsPpERMIE, 69. 
Parıtıes dermiques (Vertebres), 548. 
—  Lactiles (Vers), 191. 
Pararopes (Vers), 172. 
Paraporuvses (Vertebres), 367. 
Parasıtısue, 68. 
ParruENoGEs£se, 66. 
Parrıe sp£ciale, 81. 
Parzes (Arthropodes), 558. 
—  branchiales /Arthropodes), 40%, 406. 
— mächoires (Arthropodes), 540. 
—  nataloires (Arthropodes), 559. 
Pıuriönes (Mollusques), 486; — (Vertebres), 
124. 
PeıuicuLe eiriere (Arthropodes), 554. 
Penis (Vers), 26%; — (Mollusques), 552; — 
(Vertebres), 842. 
P£rıtriches, 90. 
Periostracum (Mollusques), 459. 
Periısone (Echinodermes), 295. 
PerıstonE raue. 8. 
Persosses, 4D. 
Pnarynx, 57,— (Vers), 199; — (Echinodermes), 
505 ; — (Mollusques), 490. 
Pu£xon&ses morphologiques des organes, 47, 
PnuvsioLocie, 5. 
Pıöczs basilaires (Echinodermes), 292. 
Pıe» (Mollusques), 499. 
Pıcuext (Vers), 164, 195. 
Pıquanıs (Vers), 161, 215; — 
296. 
Pracexta (Protozoaires), 108. 
Praoues amıbulacraires (Echinodermes), 291. 
—  auditives (Mollusques), 485. 
— gienilales (Behinodermes), 294. 
— intergenitales (Echinodermes), 294. 
— madreporiques (Echinodermes), 512. 
—  cleetriques (Vertöbres), 678. 


(Echinodermes), 
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PLasuE, 26. 
Prasripes, 27, 45. 
Prunes (Vertöbres), 548, 550. 
Pocne copulatrice (Arthropodes), 499. 
— de Needham (Mollusques), 558. 
Ports (Arthropodes), 564; — (Vertebrös), 948, 
550. 
Poiyrs oculaires (Arthropodes), 972. 
PoLYnoRPHISME, 68, 
Pores (Protozoaires), 101. 
— ambulacraire (Echinodermes), 299. 
—  genital (Vers), 264; — (Vertebres), 829. 
Pouvoss, 61; — (Echinodermes), 518; — (Ar- 
thropodes), 415; — (Mollusques), 518; 
— (Vertebres), 768, T76. 
Pr£ruce (Vertäbres), 844. 
Prixcipes nouveaux, 11. 
Procıorris (Vers), 269. 
Proropr (Mollusques), 497. 
Prosopes, 45. 
ProToPLASME, 25, 26, 27. 
PRroTozoA1REs, 85. 
Psevno-Braxchte (Vertebres), 764. 
Pseuporopes, 87. 
Pseupoya (Arthropodes), 457. 
PvyTHaßoricıEns, 9. 


R 


Ranes (Ceelenteres), 112. 

RATakeE, H., 17. 

Ramure ambulacraire (Echinodermes), 291. 

Reerus (Vers), 212; — (Arthropodes), 581, 585; 
— (Vertebres), 756. 

Renı, 11. 

Revıes de Filippi (Vers), 254. 

Reovcriox (en general), 66. 

Reis (en general), 62; — (Arthropodes), 589; 
— (Mollusques), 525; — (Vertebres), 
618. 

RepRoDucCTIoN (en general), 65; — (Protozoaires), 
105; — (Ceelenteres), 157; — (Vers), 
252 ; — (Echinodermes), 521; — (Ar- 
thropodes), 419; — (Mollusques), 528; 
— (Vertebres), 817. 

Repriues (Tissu connectif cellulaire des), 55. 

Respiratıon aquatique, 61; — aßrienne, 61; — 
(Protozoaires), 104; — (Vers), 250 ; — 
(Echinodermes), 517. ; 

Reseaux admirables (Vertebrös), 811. 

Runzoropes (Formations tögumentaires), 50. 

Roxpeı£r, 9. 


S 


Sasor (Vertebrös), 549. 
Sıc du dara, 555. 
Sacrum (Vertöhres), 579. 
Sıcs respiratoires (Vers), 254. 
—  vibratiles (Protozoaires), 102, 
Sana, 58; — (Vers), 217; — (Arthropodes), 394; 


— (Mollusques), 502; — (Vertehrts), 
1782. 

Sıncone, 206. 

SARCOLENME, AD. 

Schwann, 18. 

Scıssion, 28, 

Scıssipanite (en general), 66. 

Scrorum (Vertebres), 841. 

SECRETION, 29, 

SENSIBILITE, 28, 

SEVERINO, 9. 

Sıruon ventral (Vers), 255. 

Sırnons (Mollusques), 451, 460. 

— anal (Mollusques), 454. 

—  respiratoire (Mollusques), 454. 

Soms (Vers), 158; — (Echinodermes), 553. 

— tacliles (Vers), 190; — (Mollusques), 
481. 

Soucne anımale, 72. 

Spauranzanı, 11. 

SPERMATOPHORES (Mollusques), 559. 

SPERNATOZoines (Arthropodes), 457; — (Verte- 
bres), 845. 

SpEnNE (en general), 655 — (Vers), 274, — 
(Echinodermes), 525; — (Arthropodes), 
426 ; — (Mollusques), 559 ; — (Verte- 
bres), 829. 

Spicura (Vers), 271. 

Spicutes (Protozoaires), 95. 

Spiracuıes (Vers), 254. 

SPOROCYSTES (Vers), 254. 

SQuUELETTE branchial (Vertebr&s), 542, 562, 630. 

— buecal cartilagineux (Vertebres), 631. 

—  c£phalique (Vertebres), 595. , 

— dermique, 49; — (Protozoaires), 91; — 
(Ceelenteres), 115; — (Vers), 158, 
165 ; — (Echiuodermes), 288; — (Ar- 
thropodes), 554; — (Mollusques), 459; 
— (Vertebres), 556. 

— interne (Mollusques), 465; — \Vertebres), 
860. 

— des membres (Vertebres), 562. 

—  visceral (Vertebres), 526, 562. 

STENMATES (Arthropodes), 572. 

Sterxun (Vertebres), 586. 

Sriswates, 61 ; — (Arthropodes), 409. 
SrtoLox prolifere (Vers), 257. 

Strosines, 1406. 

Susrexsorıum de la mächoire (Vertebres), 605. 
SwanmeErDam, 10, 11. 

Systeme ambulacraire (Echinodermes), 298. 

—  arteriel (Vertebres), 795. 

— musculaire (Coelenteres), 118 ; — (Vers), 
166 ; — \Echinodermes), 297; — (Ar- 
thropodes), 545 ; — (Mollusques), 465; 
— (Vertehres), 666. 

—  miusculaire dermique (Vert&bres), 666. 

— musculaire du squelette (Vertäbrös), 668. 

— nerveux (en general), 51; — (Protozoai- 
res), 97; — (Celenteres), 121; — 
(Vers), 177; — (Echinodermes), 500 ; 
— (Arthropodes), 544; (Mollusques), 
468 ; — (Vertähris), 681. 
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SYSTEME Nerveux pönjphöriaug (Mollusques), 490; 
— (Vertebres), 469. 

—  nerveux N (Arthropodes), 546. 

—  nerveux viseeral, 5955 — (Arthropodes), 
346; — (Mollusques), 475 ; — (Vertc- 
bres), 706. 

— du grand sympathique (Vers), 188; — 
(Arthropodes), 546; — (Vertöbres), 
696, 707. 

—  vasculaire aquifere, (Echinodermes), 511. 

—  vasculaire Iymphatique (Vertebres), 812. 

— vasculaire sanguin (Vertebr6s), 785. 

— veineux (Vertehres), 802. 


T 


Tacnes oculaires (Vers), 195. 

Tarerum (Arthropodes), 372. 

Tarıere (Arthropodes), 428. 

Tüsunents, 46; — (Protozoaires), 87; — [Üa- 
lenteres), 112; — (Vers), 156; — Echi- 


nodermes), 288; — (Arthropodes), 
5351; — (Mollusques), 446; — [Verte- 
bres), 547. 

TenTacuLgs, 54; — (Celenteres), 122; — (Vers), 
171, — (Bryozoaires), 205 ; — (Mollus- 


ques), 449, 479. 

Tentarıves de comparaison des seizieme, dix- 
seplieme et dix-huitieme siecles, 9. 

Teruımnaıson des fibres nerveuses, 49. 

Tesrıceuzes (Protozoaires), 108; — (Golentöres), 
145 ; — (Vers), 265, 275, 276; — 


(Arthropodes), 421, 427; — (Mollus- 
ques), 28 ; — (Vertebres), 829, 855, 
897. 


Tere (Vers), 171; — (Arthropodes), 
(Vertebres), 595. 

TıoRrax (Arthropodes), Iod. 

TıEpDEMmanN, 17. 

Tier des Cirrhipedes (Arthropodes), 556. 
—  cristalline (Mollusques), 490. 
—  oculaire (Arthropodes), 571 ; 

ques), 484. 

Tıssus, 50. 

—  animaux, S0. 

—  carlilagineux, 57, 

—  composös, 54. 

—  connectif, 50, 54. 

—  conneetif cellulaire, 54 ;— (Coelenteres), 
55 ; — (Arthropodes), 35, 547; — (Mol- 
lusques), 55; — (Vertehres), 59. 

—  conneelif fibreux, 55; — (Mollusques), 
56; — (Vertebres), 50. 

—  elastique, 56. 

—  £pithelial, 50. 

— gelatineux, 55; — (Calenteres), 35 ; — 
(Vers), 55; — (Mollusques), 55 ; — 
(Vertebr&s), 55. 

—  glandulaire, 55. 

—  musenlaire, 50, 40 ; — (Invertebrös), 41; 
— (Vertebres), 41. 


DI; — 


— (Mollus- 


Tıssus nerveux, 50, 42; — (Arthropodes), 45: 
— (Vertebrös), 42, 45 
—  085euX, I8. 
—  sous-dermique (Vertebres), 547. 
—  vegetauf, 50. 
—  veösiculaire (Arthropodes), 547. 
— tendineux, 50. 
Tracn£e, 61; — (Arthropodes), 408; — 
br&s), 775. 
—  branchiales (Arthropodes), 541. 
Tnransrormartıons des cellules, 50. 
— du tissu Epithelial, 55. 
Trevıranus, G. R., 13. 
Tronpe (Vers), 178, 206, 214. 
—  nasale des Mammiferes, 711. 
— d’Eustache, 752. 
Troxc aortique (Vert£hres), 800. 
—  arteriels (Vert&brds), 785. 
—  nerveux dorsal (Vers), 178. 
Tuges dentaires (Vert&bres), 558. 
Tusr digestif (voy. Organes de la nutrition). 
—  intestinal (voy. Organes de la nutrition), 
Tuyav (plume) (Vertebrös), 551, 
Tyspan (Arthropodes), 565; — (Vertebres), 752. 
Tyees anımaux, 70. 
Tysos, 11. 


(Vertö- 


U 


Urostyre (Vertebres), 68. 
Urerere (Vertebres), 818, 828. 
Urerure (Vertebrös), 845. 


Urervus (Vers), 265, 271 ; — (Arthropodes), 421; 


— (Mollusques), 551; — (Vertebres), 
827, 856. 
—  maseulin (Verl&bres), 858. 
v 
Vacın (Vers), 268, 271, 276; — (Arihropodes), 


455 ; — (Mollusques!, 992 5 
töbres), 856. 
VAISSEAUX, D8, 

— abdominal (Vers), 220. 

—  aquileres (Protozoaires), 104; — (Vers), 
258. 

—  capillaires (Arthropodes), 594; — \Mol- 
lusques), 512; — (Vertebrös), 810. 

—  deorsal (Arthropodes), 401. 

— deMalpighi (Ar en 989. 

—  sanguins (Vers), 217; — (Ec chinodermes), 
309 ; — no. 995, (voy. Ar- 
teres et veines). 

—  ventral (Vers), 220; — ({Echinodermes), 
509. 

Varves (Mollusques), 458. 
Varvures (Vertäbrös), 786. 

— du trou ovale (Vertebres), 795. 

Vennes, 59; — (Arthropodes), 594, 599; — 
(Mollusques), 507; (Vertöbres), 802. 


— (Ver- 
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Verses branchiales (Vertebrös), 785. 
Verun (Golentörös), 120. 
—  cilie (Mollusques), 455. 
Vexrouses (Vers), 165, 172, 175; — (Mollusques), 
454, 457. 
Vexrricutes, 59 ; — (Mollusques), 50% ; — (Ver- 
tehres), 789. 
Vers, 148. 
Verreoees (Vertebres), 561. 
VertepnEs, 840, 
VESALE, 9. 
VEsreures auditives (Vers), 197; — (Arthıropo- 
des)/ 964. 
—  contractiles (Protozoaires), 10%; — (Vers), 
214. 
—  germinatives (Vertöbrös), 821. 
— marginales (Coelenteres), 125. 
—  oeulaires (Vertebres), 699. 
—  respiratoires (Vers), 241. 
—  scminales (Vers), 268; — (Arthropodes), 


Vestpure (Protozoaires), 99, 

Vico d’Azyr, 12. 

Vırerzus (Vers), 265 ; — (Vertehres), 821. 
Vorws (Mollusques), 448. 


WW 


Weıisswans, 50. 
Wiss, Th’, 10% 
Worr (Caspar Friedrich), 12. 


Y 


Yeux (Vers), 194; — (Arthropodes), 368; — {Mol- 
lusques), 484; — (Vertebres), 717. 


\ 


—  d’ecerevisse (voy. Estomac masticateur). 


420 ; — (Vertebres), 858. zZ 
— tracheennes (Arthropodes), 412. 
Vessıe aerıenne (Gelentercs), 120. 
—  nalatoire (Vertehres), 708. ZooLocin, D. 
—  urinaire (Vertehres), 826. ZooTONIE, %, 
FIN DE L'INDEX. 
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ERRATA 


Page 104. — Remplacez dans le litre Vaisseaux aqualiques par Vaisscaux aquiferes. 

Page 108, ligne 54. — Au lieu de : Eucheliodon, lisez Encheliodon. 

Page 115, ligne 5 en remontant. — Au lieu de: Duns les premieres, elle w'eziste, lisez Dans les 
premieres, la substance gelatineuse n’existe. 

Page 151, ligne 6, et pages suivantes. — Remplacez le mot Gephyrees par celui de Gephyriens. 

Page 196, ligne 16. — Lisez : comme par exemple la Stylarıa, ou ils sonl enfouis. 

Page 206. — La figure 44 doit @tre retournee le haut en bas. 

Page 748, ligne 145. — Remplacez le mot gesier par celui de ventricule succenturie. 


Page 748, ligne 19. — Apres La deuzieme subdivision, ajoutez qui porte le nom de g 
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PUBLICATIONS PERIODIQUES 


Archives de Zoologie experimentale et generale. Histoire 
naturelle — Morphologie — Histologie — Evolution des animaux, Publiees sous la 
direction de Henrı pe Lacaze-Durniers, membre de l’Institut, professeur d’ana- 
tomie et. de physiologie compar6e et de zoologie ala Sorbonne. Premiere annde 
1872, Deuxiöme annde, 1875, Troisieme annde, 1874, formant chacıne un 
volume grand in-8 avec planches noires et colorices. Prix du volume, cartonne 
oe ee ee ee a 


Le prix de l’abonnement, par volume ou annde de quatre cahiers, avec 24 planches 
est“ Pour Paris, 30 fr.; — les Departements, 52 fr.; — l’Etranger, le port en sus. 
Les trois premiers cahiers de la qualrieme annee (1875) sont en vente. 


Revue d’Anthropologie. Publice sous la direction de M. Paur Broca, 
secrstaire gencral de la Societe d’anthropologie, direeteur du laboratoire d’an- 
thropologie de l’Ecole des hautes etudes, professeur A la Facult& de medecine. 
1879, 1875 et 1874. — 1°, 2° et 5° annees ou vol. 1, IT et III. Prix de chaque 
volslee N. TRBERENOHEn TSOER WEOHIIRFURNE- 2 en 6 0 08 ne 2 fr. 

Pour la 4® annde et les suivantes, s’adresser ä M. Leroux, 28, rue Bonaparte. 


Matöriaux pour P’histoire primitive et naturelle de 
’Homme. Revue mensuelle illustree, fondee par M. G. pe MortitLet, 1865 
1 1868, dirigee par M. Enter Carrarcnac, avec le concours de MM. P. Cazauıs DE 
Foxpovcr (Montpellier) et E. Cuanrre (Lyon). Douzieme annde (2° serie, tome 
VII, 1876) formant le 14° volume de la collection entiere. Format ın-8°, avec de 
nombreuses gravures. Prix de l’abonnement pour ladExange. .. ..  E. 
Porn Ola a ce Seat re den De A Fi 

Prix de la Collection : Tomes I a IV (ann&es 1865-1868), ä 15 fr. le volume; tome \V 
(ou 2° särie, tome I, 1869), 12 fr.; tome VI (ou 2° serie, tome II, 1870-1871), 42 fr.3 
tome VII (ou 2° serie, tome III, 1872), 12 fr.; tome VIII (ou 2° serie, tome IV, 
1875), 12 fr.; tome IX (ou 2° sörie, tome V, 4874),; 12 fr.; tome X (ou 2° serie, 


tome VI, 1875), 12 fr. 
La Are livraison de la 12° annde (2° serie, tome VII, 1876), formant le 11° volume 


de la Collection, vient de paraitre. 


Bulletin mensuel de la librairie francaise, publie par C. 
BeinwaLn er Ce, 1876. Dix-huitieme annee. 5 pages par mois du format in-8. 
Prix de Pabonnement: Paris et la France, 2 fr. 50. Pour l’&tranger, le port en 


sus. 

Ce Bulletin parait au commencement de chaque mois, et donne les titres et les prix 
des prineipales nouvelles publications de France, aınsı que de celles en langue frangaise 
öditdes en Belgique, en Suisse, en Allemagne, ete. 


LE MONDE TERRESTRE 

AU POINT ACTUEL DE LA CIVILISATION. Nouveau Preeis de geographie comparte, 
descriplive, politique et commereiale, avec une introduetion, l’indication des 
sources et cartes, el un r&pertoire alphabetique, par CHarLes VOGEL, conseiller, 
aneien chef de Cabinet de $. A. le prince Charles de Roumanie, membre des 
Sociötes de Geographie et d’Economie politiqne de Paris, membre correspondant 
de l’Academie royale des Sciences de Lisbonne, etc., etc. L’ouvrage entier, 
dont la publication sera terminde dans trois ou quatre anndes, au plus tard, 
formera trois volumes d’environ.60 feuilles grand in-8°, du prix de 15 fr. chacun; 
chaque volume, 12 livraisons du prix de 1 fr. 25. Il en parait une livraison par 
mois. Les deux premiöres livraısons sont en vente. 


BIBLIOTHEQUE 
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Depuis le siecle dernier, les sciences ont pris un &nergique essor en s’inspirant 
de la feconde methode de l’observation et de ’experience. On s’est mis a recueillir, 
dans toutes les directions, les faıts positifs, ä les comparer, a les classer et ä en tirer 
les consequences legitimes. Les resultats deja obtenus sont merveilleux. Des pro- 
blemes qui sembleraient devoir a jamais chapper ä la connaissance de l’homme 
ont &t& abordes et en partie r&solus. Mais jusqu’a present ces magnifiques acquisi- 
tions de la libre recherche n’ont pas et mises A la portee des gens du monde: elles 
sont eparses dans une multitude de recueils, memoıres et ouvrages speciaux. Et 
cependant il n’est plus permis de rester etranger a ces conquetes de l’esprit 
scientifique moderne, de quelque @il qu’on les envisage. 

De ces reflexions est nee la presente entreprise. Ghaque traite formera un seul 
volume, avec gravures quand ce sera nöcessaire, et de prıx modeste. Jamais la vraie 
science, la science conscıencieuse et de bon aloi, ne se sera faite ainsi toute A tous. 

Un plan uniforme, fermement maintenu par un comit& de rödaction, presidera ä 
la distribution des matıeres, aux proportions de l’euvre et ä l’esprit general de la 
collection. 


CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION 


Cette collection paraitra par. volumes in-12 format anglais, aussi agr&able pour la 
lecture que pour la bibliotheque; chaque volume aura de 10 a 15 feuilles, ou de 
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550 a 500 pages. Les prix varıeront, suivant la necessite, de 3 ä 5 franes. 

Cortaronateuns : MM. P. Broca, prolesseur ä la Faculte de medecine de Paris et secretaire 
general de la Societe d’anthropologie, general FAIDHERBE ;; Charles Marrıns, professeur ä la 
Faculte des sciences de Montpellier ; Carl VoG@T, professeur ä l’Universit& de Geneve; Ed. Grı- 
maux, professeur agreg& a la Facult& de medecine de Paris; Georges Poucker, pröparateur 
du laboratoire d’histologie a l’Eeole des hautes &tudes ; G. de MoRTILLET, directeur adjoint 
du musee de Saint-termain ; docteur TOPINARD, conservateur des collections de la Societ« 
d’anthropologie; docteur JovLıe, pharmacien en chef de la Maison de sante; Andre LEFEVRE; 
Amedde GuizLemın auleur du Ciel et des Phenomenes de la physique; docteur TAuLıe, 
membre du Conseil mnniecipal de Paris; Abel HoveLacoue, direcleur de la Revue de linguis- 
tique , GiRARD DE RıarLe; docteur DarLy; docteur LETOURNEAU ; Louis RousseLer ; 
J. Assezat; Louis AsseLine ; docteur GoUDEREAU ; Gıry, palcographe-archiviste ; Yves 
GuyvoT ; GELLION DAanGLars; Issaurat; Armand Anpam ; Edmond BARBIER, traducteur 
de Lubbock et de Darwin. 


EN VENTE 
La Biologie, par le d‘ (u. Lerounseau. 1 vol. de 556 pages avec 112 gravures sur hois. 
Broche, 4 fr. 50; relie, 5 fr. 
La Linguistique, par Abel Hoveacque. 1 vol. de 578 pages, broche, 3 fr. 50; relie, 
toile anglaise, 4 fr. 
L’Anthropologie, par le d' Torınarn, avec preface du professeur Paur Broca. 1 volume 
de 530 pages avec 52 gravures sur bois. Broch@, 5 fr.; relie, toile anglaise, 5 fr, 75. 


Les ouvrages en cours d’ex@cution ou projeles comprendront : la Mythologie 
comparee, l'Astronomie, U’ Archeologie prehistorique, U Ethnographie, la Geologie, 
"Hygiene, ÜEconomie politique, la Geographie physique et commerciale, la 
Philosophie, Architecture, la ‚Chimie,,la Pedagogie, l’ Anatomie generale, la 
Zoologie, la Botanique, la Meteorologie, !’Histoire, les Finances, la Mecanique, 
la Statistique, etc. | 
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[- — DICTIONNAIRES 


NOUVEAU DIGETLIONNAIRE UNIVERSEL 


DE LA 


LANGUE FRANGAISE 


Rödige d’apräs les Aravanx et les memoires des meimhres 


a 7 | m rg‘ r 
DES CINO CLASSES DE L’INSTITUT 
ACADEMIE FRANCAISE 
ACADENIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES, ACADEMIE DES SCIENCES, ACADEMIE 
DES LEAUX-ANTS, ACADEMIR DES SCIENCES MORALES ET POLITIQUES 
CcONTENANT 
Ja derniere forme orthogräphique, 
les &tymologies, la prononcjation et la conjugaison de tous les veıbes irreguliers et defectits 
les löfinitions, les acceplions propres el ligurdes, l’explication des expressions familieres, 
des formes po6tiques, des locutions populaires et des proverbes; 
les termes parliculiers aux sciences, aux arts el A l’industrie, une etude 
sur les principaux synonymes, el la solution de toutes les diflicultes grammatieales 
que presentent l’orthographe des participes et les regles 
de concordance et de construction 
ENRICHI D’'EXEMPLES 


ENPRUNTES AUX ECRIVAINS, AUX PHILOLOGUES ET AUX SAVANTS LES PLUS CELEBRES 
DEPUIS LE XVI® SIECKE JUSQU’A NOS JOUNS 


PAR M. P. POITEVIN 
Auteur du Cours theorique el pratique de langue [rancaise, adople& par i’Universit2 
NOUVELLE EDITION, REVUE ET GORRIGEE 


Get vuvrage forıme 2 volumes in-4°, im rimes sur papier grand raisin, en caracteres 
5 er : s BRAD: = ee 
neufs, par MM. Firmin Didot freres, impismeurs de Institut 


Prix de l!ouvrage complet : 40 francs 


RELIE EN DEMI-MAROQUIN TRES-SOLIDE ! 50 FRANGC3 


DICTLIONNAIRE GENERAL 
DES TERMES D’ARCHITECTURE 


EN FRANCAIS, ALLEMAND, ANGLAIS ET ITALIEN 


PAR DANIEL RAMEE 


Archi;ecle, autenr de [Iistorre generale de t'anchitecture 


Un volume grand nraa1808\. Pie. . -. 8 Ir. 


> 
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DIGTIONNAIRE  TECHNOLOGIQUE 


DANS LES LANGUES 


FRANGAISE, ANGLAISE ET ALLEMANDE 


RENFERMANT LES TERMES TECHNIGUES USITES DANS LES ARTS ET METIERS 
ET DANS L’INDUSTRIE EN GENERAL 


PEDIGE 
Par M. Alexandre TOLHAUSEN 


Traducteur pres la Chancellerie des brevets A Londres 
REVU ET AUGNENTE 
Par M. Louis TOLHAUSEN 
Consul de France ä Leipzig. 


.— 


I" panrıE : Frangais-allemand-anglais. 1 vol. de 825 pages et xır pages (1875), format in-16 


Prix, bc ty INA rEeTAa. . dr 10 fr. 
ll rantıE : Anglais- allemand -frangais. 1 vol. de 848 pages et xıv pages (1874). 
Format: in-16. Prix, broche.. ... . 10 fr. 


La III® partıE : Allemand-frangais-anglais, est sous presse. 


A COMPLETE DIGETIONARY 
OF THE ENGLISH AND FRENCH LANGUAGES 


For general use, with the Accentuation and a litteral Pronunciation ofevery word in 
both languages. Compiled from the best and most approved English and French autho- 
rıties, by W. Jaues and A. Moxs. In-12. Broch&. . vv. vv. DE. en SALE 


A GOMPLETE DICTIONARY 
OF THE ENGLISH AND ITAL!IAN LANGUAGES 


For general use, with the Italian Pronunciation and the Accentuation of every word in 
both languages and the Terms ol Sciences and Art, Mechanics, Railways, Marine, etc, 
Compiled from the best and most recent English and Italian Dictionaries, by W. Janes 
and Guis. Grassı. In-12. Brochd. . ... 2 2 2 co... Nr RENTE N: 


A GOMPLETR DIGTIONARY 
OF THE ENGLISH AND GERMAN LANGUAGES 
For general use. Compiled with specialregard tothe elucidalion of modern litterature, Ihe 


Pronuneiation and Accentualion alter the principles ol Walker and Heinsius, by 
W.Janes. In-12, Broch6.. ae ee Ad ee 


’e 


Ö C. KEINWALD ET Cie, LIBRAIRES A PARIS. 


DIGTIONNAIRES DE TAUGHNITZ-EDITION 


DICTIONNAIRE FRANGAIS-ANGLAIS ET ANGLAIS-FRANGAIS 


Par Weser wir ee rate DATE Ar Ba Ara 2% fr. 


DICTIONNAIRE ANGLAIS-ALLEMAND ET ALLEMAND.ANGLAIS 
Par Wessety. 1 vol.in#6. sade3 2 Bargahr al TE ER 2 Fr: 


DICTIONNAIRE ANGLAIS-ITALIEN ET ITALIEN-ANGLAIS 
Par Wessety. 1 vol. ned a un am Sa oa u DE FETT. 5 2 Ir. 


DICTIONNAIRE ANGLAIS-ESPAGNOL ET ESPAGNOL-ANGLAIS 


Par Wesseiy et Gmeses, A.yol. in... wer Ps Eee 2 Tr. 
Il — BIBLIOGRAPHIE 


CATALOGUE ANNUEL 


DE LA 


LIBRAIRIE FRANGAISE 


Annees 1858 a 1869 
PUBLIE PAR C. REINWALD ET C'» 


PRIX DE CHAQUE ANNEE, FORMANT UN BEAU VOLUME IN-8, CARTONNE A L’ANGLAISE : $ rn. 


BULLETIN MENSUEL DE LA LIBRAIRIE FRANGAISE 


PURBLIE PAR ©. REINWALD ETC" 
4876 — 18° ANNEE. FORMAT IN-8. — 8 PAGES PAR NOIS 
Prix de l’abonnement : Paris et la France, 2 fr. 50. Etranger, le port en sus 


Ce Bulletin parait au commencement de chaque mois, et donne les titres et les prix des prınci- 
cipales nouvelles publications de France, ainsi que de celles en langue frangaise Editees en 
Belgique, en Suisse, en Allemagne, etc. 


BIBLIOTBECA AMERICANA VETUSTISSIMA, a description of works 
relating to America, published between the years 149% and 1551, publice par 
H. Hannısse. 4 volume grand in-8 (New-York, 1866.). . . » - -» ER ARDITE. 
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C. REINWALD ET Cie, LIBRAINES A PARIS. 


Ill. — SCIENCES NATURELLES 


OUVRAGES DE CH. DARWIN 


L’ORIGINE DES ESPEGES 
AU MOYEN DE LA SELECTION NATURELLE 
OU LA LUTTE POUR L’EXISTENCE DANS LA NATURE 


Tr = 
raduit 
sur linvitation et avec l’autorisation de l’auteur sur les 5° et 6° Editions anglaises 


AUGMENTE D’UN NOUVEAU CHAPITRE ET DE NOMBREUSES NOTES ET ADDITIOXS 
DE L’AUTEUR 


Par J.-J. MOULINIE 
1 vol. in-8° (1875). Prix, cartonne ä l’anglaise. ... 8 fr. 


DE LA VARIATION DES ANIMALN BT DES PLANTES 


SOUSL’ACTIONDELADOMESTICATION 
Traduit de l’anglais par J.-J. MOULINIE 
Preface par CARL VOGT 


2 vol. in-8°, avec 45 grav. sur bois (1868). — Prix cart. a l’anglaise. 20 fr. 


[A DRSCRNDANGE DR LHONME BT LA SELECNION SRNUELLE 


Traduit de l’anglais par J.-J. MOULINIE. Pröface par CARL VOGT 


DEUXIEME EDITION, REVUE PAR M. EDM. BARBIER 
2 vol. in-B avec grav. sur bois. (1874). Prix cart. a l’anglaise : 16 fr. 


DE LA FECONDATION DES ORCHIDEES 
PAR LES INSECTES 
ET DU BON RESULTAT DU GROISEMENT| 


Traduit de l’anglais par L. REROLLE 
1 vol. in-8°, avec 54 grav. sur bois (1870). Cart. a l’anglaise. Prix: 8 fr. 


L’EXPRESSION DES EMOTIONS CHEZ L’HOMMRE ET LES ANIMAUX 
Traduit par SAMUEL POZZI et RENE BENOIT 
I vol. in-8, avec 21 grav. sur bois et 7 photographies (1874). Cart. ä l’angl. 10 fr. 


VOYAGE D’UN NATURALISTE AUTOUR DU MONDE 
Fait a bord du navire Beagle, de 1851.a 1856] 
Traduit de l’anglais par M. E. BARBIER 
1 vol. ın-8 avec gravures sur bois (1875). Prix, cart. A ’anglaise: . . 10 fr. 


u 
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HISTOIRE DE LA EREATION DES ETRES ORG ANISES 


D'APRES LES LOIS NATURELLES 
PAR ERNEST H/ECKEL 
Professeur de zoologie & l’Universil@ de Iöna 
Conferences scienlifiques sur ladoctrine de l’Erolulion en gndral et cellede Darwin, Getheet Lamarck en parliculier 


Traduifes de l’allemand par le D' LETOURNEAU 
ET PRECEDEES D’UNE INTKODUCTION BIOCRAPINQUE Pal LE PROFESSEUR CH, MARTINS 


I vol. in-8 avec 15 planches, 19 gravures sur bois, 18 tableaux genealogiques et une carte 
chro: molithographirne, (1874). Prix ; cartonne Al’ anglaise: TB fr. 


LA BIOLOGIE 


Par Le Docrteur CH LETOURNEAU 
1 volume in-12 de.566 pages,.avec 442 gravures sur his. Prix broche, 4 fr. 505 relie-toile anglaise, 5 fr. 


(Fait partie de la Bibliotheque des sciences contemporaines. — V. p. 5.) 


Sous presse 


ANTHROPOGENIE 


HISTOIRE DU DEVELOPPEMENT DE L’HOMME 


PAR LE PROFESSEUR ERNEST HECKEL — TRADUIT PAR LE D’ LETOURNEAU 


OUVRAGES DE CARL VOGT 


Professeur ä l’Academie de Gen@ve, president de l’Instilut genevois 


LETTRES PHYSIOLOGIQUES 
PREMIERE EDITION FRANGAISE DE L AUTEUR 


1 vol. in-8 de 754 pages (1875), avce 110 grav. sur bois intercaldes dans le texte. 
Pris, artoimstoillei x 1-% 4250 


WBGONS (SUR LES ANIMAUX UTILES ET AUISIBLES 
LES BETES CALOMNIBES ET MAL JUGEES 
Traduelion de G. BAYVET 


Un vol. in-12 avec gravurcs (1867), Prix broche, 2 fr. 50; cartonne. 5 fr. SV 


LECONS SUR L’HOMME 
“4 PLACE DANS LA CREATION ET DANS WIISTOIRE DE LA TERRE 


Nouvelle edition. (Sous presse — Pour paraitre en 1876) 
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MANUEL D’ANATOMIE COMPAREE 


PAR CARL GEGENBAUR 


Professeur A l’Universit& de Heidelberg 
AVEC 319 GRAVURES SUR BOIS INTERCALEES DANS LE TEXTE 


TRADUIT EN FRANCAIS SOUS LA DIRECTION DE 
- CARL VOGT 


Professeur A l’Avad@mie de Geneve, Prösident de l’Institut genevois 
1 vol. grand in-8 (1874). Prix : broche, 18 fr.; cartonn& ä l’anglaise, 20 Ir. 


LA SELECTION NATUÜRELLE 


ESSAIS 
Par Alfred- Russel WALLACE 


TRADUITS SUR LA DEUXIEME EDITION ANGLAISE, AVEC L’AUTORISATION DE L’AUTEUR 
PAR LUCIEN DE CANDOLLE 
4 vol. in-8° cartonn& a langlaise. Prix. ... 8 fr. 


OUVRAGES DU D’ LOUIS BUCHNER 


L’HOMME SELON LA SCIENGE 
SON PASSE, SON PRESENT, SON AVENIR| 


D’oü venons-nous? — Qui sommes-nous? — @u allons-nous? 
Expos& tres-simple suivi d'un grand nombre d’eclaireissements et remarques scientiliyues 


TRADUIT DE L'’RLLEMAND PAR LE D" LETOURNEAU 


ORNE DE NOMBREUSES GRAVURES SUR BOIS 
DEUXIEME EDITION 


1 vol. in-8° (A8TM. Prix... 222... ae I Me: 


FORCE ET MATIERE 


D’HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE NATURELLES 


Ouvrage traduit de Pallemand avec Papprobation de P’auteur 
QUATRIEME EDITION 
REVUE ET AUGNENTEE DU PORTRAIT ET DE LA BIOGKAPIIIE DE L’AUTEUR 


1 vol.in-8% (1878) 1... 5 fr. 


CONFERENGES SUR LA THRORIE DARWINIENNE 


DE LA TRANSMUTATION DES ESPECES 
ET DE LAPPARITION DU MONDE ORGANIQUE 


APPLICATION DE CETTE THEORIE A L’IONME 
SES RAPPORTS AVEC LA DOCTRINE DU ’ROGRES ET AVEC LA PHILOSOPILLE MATERIALISTE 
DU PASSE ET DU PRESENT 
Traduit de l’allemand avec l’approbation de l’auteur 
D’APRES LA SECONDE EDITION 


PAR AUGUSTE JACQUOT 
ae N 
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LE DARWINISME ET LES GENERATIONS SPONTANEES 


ou Reponse aux refutations 
DE MM. P. FLOURENS, DE QUATREFAGES, LEON SIMON, CHAUVEL, ETC. 
SUIVIE D’UNG LETTRE DE M. LE DOCTEUR IT. POUCHET 
PAR D. C. ROSSI 
NOS ARRe RanEre U OUT ME 2 fr. 50 


ORIGINE DE L’HOMME, D’APRES ERNEST HRCKEL 


PARD. C. ROSSI 
Brochure in-8 


RECHERCHES SUR LES RACES HUMAINES 
DE LA FRANCE 


PAR ANATOLE ROUJOU 


Docleur &s-sciences 


1 vol. in-8 de 196 pages. Prix, broche. . „. .. 2 fr: 50 


ETUDES SUR LES TERRAINS QUATERNAIRES 


DU BASSIN DE LA SEINE ET DE QUELQUES AUTRES BASSINS 
PAR ANATOLE ROUJOU 


Docieur &s-sciences 


Brochure de 100 pages in-8. Prix, broche. ,„ „ 1 fr. 50 


MEMOIRES D’ANTHROPOLOGIE 
DE PAUL BROCA ö 
TOME Tel 


2 vol. ın-8, avec gravures sur bois. Prix de chaque volume cartonne ä l’anglaise. 7 fr. 50 


CONGRES INTERNATIONAL 


D 'ANTHROPOLOGIE ET D’ARCHEOLOGIE 


PREHISTORIQUES 
Gompte rendu de la 2° Session. — Paris, 1867 
4 vol. gr. in-8°, avec 91 grav. sur bois intercalees dans le texte. 12 Ir. 


L’ANTHROPOLOGIE 


PAR LE DOCTEUR PAUL TOPINARD 
AVEC UNE PREFACE DU PROFESSEUR PAUL BROCA 


I volume in-42 de 590 pages, avec 52 figures intercaldes dans le texte. Prix broche. 5 fr. 
Relie, tolle anglaise. 5 fr. 75 


(Fait partie de la Bibliotheque des Sciences conlemporaines. — V. p. 9) 
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LE LIVRE DE LA NATURE 
ELEMENTS DE MINERALOGIE, GEOGNOSIE ET GEOLOGIE 


DEDIES AUX AMIS DES SCIENCES ET AUX BIBLIOTHEQUES POPULAIRES 


AL’USAGE DES LYCERS RT DES COLLEGES 


PAR FREDERIC SCHOEDLER 


Docteur ds sciences, directeur de l’Ecole industrielle, ä& Mayence 
Traduit de l’allemand sur la 18° edition, par HENRI WELTER 
4 vol. in-8 avec 206 gravures sur bois et 2 planches coloridces. . . Sfr. 50 
Le premier volume du Lıvae de La Nartune, contenant la Physique, l’Astronomie et la Chimie, 


traduit par An. Scherer et formant 1 vol, in-8 avec 557 gravures et 2 cartes astronomiques, 
est en vente au prix de 5 francs. 


LECONS DE PHYSIOLOGIE ELEMENTAIRE 


Par le professeur HUXLEY 
TRADUITES DE L’ANGLAIS PARLED' DALLY 


I vol. in-12 avec de nombreuses figures intercaldes dans le texte. — Prix, broche, 5 fr. 50 
Relie toile, 4 fr. 


LE LIVRE DE L’NOMME SAIN BT DE L’HOMME MALADE 


PAR LE PROFESSEUR CH. BOCK 


DE LEIPZIG 


Traduit de l'allemand sur Ja sixieme edition, et annot& par le docteur Victor Desguin et 
M. Camille van Straelen. — Ouvrage enrichi de planches et de gravures intercalees dans le 
texte, et precede d’une Introduction sur la necessit& de faire de l’etude de l’'homme la base 
de tout systeme rationnel d’education, par le docteur Desguin. 

2 vol. in-8. (1366-1868.) Prix: 10fr, 


LES BEAUX MINBRALES ET LES BAINS DE MER DE LA FRANCE 


NOUVEAU GUIDE PRATIQUE DU MEDECIN ET DU BAIGNEUR 
PAR LE D PAUL LABARTEE 
Precedes d’une Introduction par le professeur A. GUBLER 
Eeol. n12. Trix, brorhe „re Bee le... ....... DM 


TRAITE D’ANALYSE ZOOCHIMIQUE 


QUALITATIVE ET QUANTITATIVE 
GUIDE PRATIQUE POUR LES RECHERCHES PHYSIOLOGIQUES ET CLINIQUES 
PAR E GORUP-BESANEZ 


Professeur de chimie a l’Universite d’Erlangen 


TRADUIT SUR LA TROISIEME EDITION ALLEMANDE ET AUGMENTE 
Par le D'L. GAUTIER 


| vol. grand in-8, avec 158 figures dans le texte (1875). Cart. a l’anglaise, 12 fr, 50 


L’ASTRONOMIE, LA METEOROLOGIE ET LA GEOLOGIE mises ä la portde de tous, par 
H. Le Hox. Sixieme edition, revue, corrigee et augmentee, ornee de SU gravu- 
bosr bwalsin A2.HP ana; nassen in Isaac (ya Banane teen Duhh- 

PRECIS ELEMENTAIRE DE GEOLOGIE, par J.-J. D’Onauıus D’Hatzor. Huitiöme edition 
(v compris celles publiees sous les titres d’Elements ou Abreges de geologie). 
1 vol. ın-8 avec cartes el gravures sur bois. Bruxelles, 1868. Prix. . 10 fr. 
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INSTRUCTION 
SUR L’ANALYSE CHIMIOUR QUALITATIVE DES SUBSTANGES MINERALES 


PAR % STAEDELEM 
Revue par HERMANN KOLBE 
Traduite sur la 6° edition allemande par le D'’ L. GAUTIER 
AVEC UNE GRAVURE DANS LE TEXTE ET UN TABLEAU COLORIE D’ANALYSE SPECTRALE 
In- 12, cartonnd a l’anglaise. Prix.. . 2 Ir. 50 


Ri T u) = . Y 
GUIDE POUR T’ANALYSE DE L’URINE 
DES SEDIMENTS ET DES CONCRETIONS URINAIRES 
AU POINT DE VUE PHYSIOLOGIQUE ET FATHOLOGIQUE 
PAR LE Dr ARTHUR CASSEEL.EANN 
Traduit de l’allemand avec l’autorisation de l’auteur, par @. E. STROHL 
Brochure in-8 avec 2 planches. Prix. . . . . Di fr; 


ECHINOLOGIE HELVETIOUE 


MONOGRAPIIIE DES EGHINIDES FOSSILES DE LA SUISSE 


Par E. DESOR et P. DE LORIOL 


ECHINIDES DE LA PERIODE JURASSIQUE 


4 vol. in-4, avec atlas in-folio de 61 pl. (1868 a 1872). Prix, cartonne. 160 fr, 
(L’ouvrage a ete publie en 16 livraisons a 10 fr.) 


LE PAYSAGE MORAINIQUE 
SON ORIGINE GLACTAIRE ET SES RAPPORTS AVEC LES FORMATIONS PLIOCENES D’ITALIE 
Par Ei. BDESOR 


4 vol. in-8 avec 2% cartes. Prix, broche : 5 fr, 


TOXICOLOGIE CHIMIQUE 
GUIDE PRATIQUE POUR. LA DETERMINATION CHIMIQUE DES  POISONS 


Par le D' FREDERIC NAQOHNEE, professeur ä l’Universite de Born 
TıaDUIT DE L'ALLEMAND PAR LE D' L. GAUTIER 


4 vol. in-8 avec 56 fig. dans le texte. Prix, broche ° 5 fr, 


GUIDE POUR WVANALYSE DE V’BAU 


AU POINT DE VUE DE L’HYGIENE ET DE L’INDUSTRIE 
Precede de l’examen des prineipes sur lesquels on doit s’appuyer dans l’apprecialion de l’eau potable 


Par leD BE. REICHARDT, professeur ä l’Universite d’löna 
Tradult de l’allemand par le Dr @. -E. STROHL, professeur agrege A l’Rcole de pharmacio de Nancy 


In-8 avec 51 fig. dans le texte. Prix, broch@ : 4 fr. 50 


EXAMEN MICROSCOPIQUE ET MICROCHIMIULUE 
DES FIBRES TEXTILES 
Tant naturelles que teintes, suivi d’un-essai sur la caracterisation de la laine regeneree shoddy 


ran ıE D Robert SCHELESEINGER. Prüörick pv D’ Emile KOPP 
TRADUIT DE L’ALLEMAND PAR LE D' L. GAUTIER 


In-8 avec 52 figures dans le texte. Prix, broch& ; 4 Ir. 
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IV. — HISTOIRE, POLITIQUE, GEOGRAPHIE, ETC. 


- 


MOEURS ROMAINES DU REGNE D’AUGUSTE 
A LA FIN BES ANTONINS 


PROFESSEUR A L'UNIVERSITE DE KOENIGSBERG 


TRADUCTION LIBRE FAITE SUR LE TEXTE DE LA DEUXIEME EDITION ALLEMANDE 
Avec des consideralions gendrales et des remarques 


PAR CH. VOGEL 


Towe Ier (1865), comprenant la ville et la cour, les trois ordres, la sociöt& et les fenımes. 
Towe II (1867), comprenant les speclacles et les voyages des Romains. i 
Toue III (1874), comprenant le Juxe et les benux-arts, avec un supplement au tome premier. 
Towe IV et dernier (1874), comprenant les belles-lettres, la situation religieuse et l’ötat de 
la philosophie, avec un suppi&ment au lome deuxieme. 
4 vVoL. IN-S. PRIX DE CHAQUE VOL. BROCHE... 7 FR. 


(Les tomes III et IV portent le titre: Civilisalion el meurs romaines, du regne d’Auguste 


a la fin des Antonins). 
L ouvrage allemand public a Berlin, de 1865 a 1871, n’a que 5 volumes. 


ETUDES POLITIQUES 


SUR LU’HISTOIRE ANCIENNE ET MODERNE 


ET 
SUR L’INFLUENCE DB L’ETAT DR GUERRE ET DR L’ETAT DR PAIX 
PAR PAUL DEVAUX 


MEMBRE DE L'ACADEMIE DES SCIENCES, DES LETTRES I.T DES BEAUX-ARTS DE BELGIQUE 


1 vol. grand in-8 (Bruxelles, 1875)... Bfr. 


LA CONSTITUTION D’ANGLETERRE 


EXPOSE HISTORIQUE ET CRITIQUE 


DES OKIGINES, DU DEVELOPPEMENT SUCCESSIF ET DE L’ETAT ACTUEL DES INSTITUTIONS ANGLAISES 


PAR EDOUARD FISCHEL 
Traduit sur la seconde edition allemande comparde avec l’edilion anglaise de R. JENERY SHER 
Par CH. VOGEL 
2 volumes in-8 (1864). Prix de l’ouvrage : 80 Ir. 


DE LA SCIENCE EN FRANCE, par Junges Marccu. # vol. in-8 (1869). Prix. . 5fr. 
LETTRES SUR LES ROCHES DU JURA et leur distribution geographique dans les deux 
hemispheres, par Jures Marcov. 1 vol. in-8 avec 2 cartes (1860). Prix. 7 fr. 50 
ETUDES SUR LES FACULTES MENTALES DES ANIMAUX comparces a celles de l’'homme, 
‚par J.-C. Houzeau, membre del’Ac. de Belgique. 2 v. in-8 (Mons, 1872). 12 fr. » 
LA CINESIOLOGIE, OU LA SCIENCE DU MOUVEMENT dans ses rapports avec l’educa- 
tion, I'hygiene et la therapie. Etudes historiques, theoriques et pratiques, par 
N. Dirzy. In-8/avec 6 planches' (1857). 2... 4.» 
PROJET D’UNE FONDATION MUNICIPALE pour l’elevage de la premiöre enfance. Moyens 
praliques de pr&venir la mortalite excessive des nourrissons, par le docteur 0. -A. 
CouDereau, avec plans et devis par J.-B. Scuacre, archit. Brech in-8.. 1 fr. 
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LE 


MONDE TERRESTRE 


AU POINT ACTUEL DE LA CIVILISATION 


NOUVEAU PREGIS 


DE GEOGRAPHIE COMPAREE 


DESCIPTIVE, POLITIQUE ET COMMERCIALE 


AVEG UNE INTRODUCTION, L’INDICATION DES SOURCKS ET CARTES, ET UN REPERTOIRE 
ALPHABETIQUR 


Par CHARLES VOGEL 


Conseiller, ancien chef de Cabinet de $. A. le prince Charles de Roumanie 
Membre des Societes de Geographie et d’Economie politique de Paris, Membre correspondant 
de ’Academie royale des Sciences de Lisbonne, etc., etc. 


L’ouvrage entier, dont la publication sera terminee dans trois ou quatre anndes au 
plus tard, formera trois volumes d’environ 60 feuilles grand in-8°, du prix de 15 Ir. 
chacun : chaque volume, 12 livraisons du prix de 1 fr. 25. 


Les deux premicres livraisons sont en vente. Il en parailra nne livraison par mois. 


ESSAI SUR TALLEYRAND, par sir Henky Lyrron BuLwer, 6.C. B, ancien ambassadeur. 
Traduit de l’anglais avec l’autorisation de l’auteur par M. Grorces PERRoT. 
4: vol. in-8, Pag. sr a, ERUT TIE EE Ita Srontenne .öe, 5 ie >» 
ESSAI SUR LES CEUVRES ET LA DOCTRINE DE MACHIAVEL, avec Ja traduction lıtterale 
du Prince, et de quelques fragments historiques et littöraires, par Paur DeLrur. 
1 VO]. I 8 NEO EIS note Ren, Arne VER Nager 50 
TERRE SAINTE, par Conssantın Tischennorr, avec les souvenirs du p£lerinage de 
S. A. I. le grand duc Constantin. 1 vol. in-8 avec 5 gravures (1868). 5 fr. 
THEODORE PARKER, SA VIE ET SES CEUVRES. Un chapitre de ’histoire de ’Abolition 
de l’esclavage aux Etats-Unis, par Az. Revırre. 4 vol. in-12 (1865). 5 fr. 50 
ETAT ECONOMIQUE ET SOCIAL DE LA FRANCE DEPUIS HENRI IV JUSQU’A LOUIS AV 


(1589-1715), par A. Moreau DE Jonn&s, memhre de l’Institut. 4 vol. ın-8°. 
(4186.7:}- Bixaantist rdkrıa Sand RL ed eh ri Her siaaaavon IT. 
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V. — ARCHEOLOGIE ET SCIENCES PREHIS TORIQUES 


LBS HABITANTS PRIMITIFS DE LA SCANDINAVIE 


ESSAI D’ETHNOGRAPHIE COMPAREE 
MATERIAUX POUR SERVIR A L’HISTOIRE DU DEVELOPPEMENT DE L’HOMME 
Par SVEN NILSSON, prolesseur ä l’Universit@ de Lund 


4"° Partie: L’AGE DE PIERRE, Iraduil du suedois sur Je manuseril de la 3° edilion preparee par l’anleur 
Un vol. grand in-S (1868) avec 16 planches, — Prix : 12 fr. cartonne 


LES PALAFITTES 
OU CONSTRUCTIONS LAGUSTRES DU LAC DE NEUCHATEL 


Par E. DESOR 
ORNE DE 95 GRAVURES SUR BOIS INTERCALEES DANS LE TEXTE 
In-8 (1865) Pr MN . . . . . 6 fr. 


LE BEL AGE DU BRONZE LACUSTRE EN SUISSE 


ORNE DE CINQ PLANCHES CHROMOLITHOGRAPHIEES 
DE DEUX PLANCHES LITHOGRAPHIEES ET DE CINQUANTE GRAVURES SUR BOIS 


PAR E. DESOR ET L. FAVRE 
Grand in-folio ( Neuchätel, 4874). Prix, cartonne. . . 25 fr. 


LES ARMES | 
ET LES OUTILS PREHISTORIQUES RECGONSTITUES 


Texte et gravures par le vicomte LEPIC 
Grand in-4 de vingt-quatre planches ä l’eau-forte, avec texte descriptif. Prix : 4% Ir. 


LETTRE SUR L’'HOMME PREHISTORIQUE du type le plus ancien, sur la structure de 
ses restes et sur ses origines, par A. lloveracque, Brochure in-8, avec 5 figures 
dans-tertexte. Prix. Ki il KUTAEIB/BBE Li  SERFEARILE UN EN, 

ETUDES D’ARCHEOLOGIE PREHISTORIQUE. La chronologie pr£historique, d’apres 
l’etude des berges de la Saöne ; — les Silex de Volgu; — la Question pr£histo- 
rique de Solutre, par Anrıen Arcerın. Brochure in-8. Prix... . . 2 fr. 50 

LE MACONNAIS PREHISTORIQUE. Memoire sur les ages primilifs de la pierre, du 
bronze et du fer en Maconnais et dans quelques contrees limitrophes. Ouvrage 
posthume, par H. ve Ferry, membre de la Societe geologique de France, etc., 
avec notes, addıtions et appendice, par A ArcELın, accompagne d’un Supple- 
ment anthropologique, par le docteur Pruner-Bey. Un vol. in-4 et atlas de 
Benanches 1800). Don, ee und: » 

LES TEMPS PREHISTORIQUES DANS LA NIEVRE. — I. Epoque palcolitheque, par le 

_ doeteur H. Jacguınor. Brochure in-8, avec 16 planches. Prix... 2... 5 fr. 

ETUDE PREHISTORIQUE SUR LA SAVOIE spöcialement a l’&poque Lacustre (äge du 
bronze), par Anor& Perrın. In-8 avec atlas grand in-4 de 20 planches lithogra- 
ET Metelen Er em ee Beraten 
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LE SIGNB DR LA GROIX AVANT LE CHRISTIANISME 


Avec 117 gravures sur bois 


PAR. M. GABRIEL DE MORTILLET 
In-34 (4866). Prik. U RRABINLILE .E. 6 fr. 


PRONENADRS PREMSTORIOUES A L’EXPOSITION UNIVERSELLE 
PAR LE MEME 
In-8° (1867), avec 6% figures. Prix... . 22. Ffr.50 


ORIGINE DE-LA NAVIGATION ET DE LA PRCHE 


PAR LE MEME 


1 vol. in-8° (1867),.orn&. de 58 figures. Prix. . . 2fr. 2 
REVUE 
D’ANTHROPOLOGIE 
PUBLIEE 


SOUS LA DIRECTION DE M. PAUL BROCA 
Secrelaire general de la Societe d’anthropologie 
Directeur du laboratoire d’anthropologie de l’Ecole des hautes &tudes 
Professeur ä la Faculte de medecine 


1872, 1875, 1874, ou vor. I, U, II 
Chaque vol. grand in-8 de 48 feuilles, avec planches et gravures. . 20 fr. 


Pour les abonnements, au 4° volume ct les suivants s’adresser AM. E. Lenovx, 28, rue Bonaparte. 
a) TITEN 
ARCHIVES 


DE 
Z00LOGIE EXPERIMENTALE ET GENERALE 
HISTOIRE NATURELLE — MORPHOLOGIE — IIISTOLOGIE — EVOLUTION DES ANIMAUX 
PUBLIEES SOUS LA DIRECTION DE 


HENRI DE LACAZE-DUTHIERS 


Membre de l’Institut. professeur d’analomie et de physiologie comparde 
et. de zoologie A la Sorbonne. 


Premiere annde, 1872. — Deuxicme annde, 1875. — Troisiöme annde, 1874. 
Formant chacune un volume grand in-8 avec planches noires et colorides 
Prix du volume, cartonne 'toile, 32 fr. 
Prix de l’abonnement, par volume ou annde de quatre cahiers, avee 24 planches 
POUR PARIS, 30 FR. — LES DEPARTEMENTS, 32 FR. — L’ETRANGER, LE POAT EN SUS 


Les trois premiers caliers de Ja quatricme annee (1875) sont en vente. 


En 
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STATIONS PREHISTORIQUES 
De la vallee du Rhöne, en Vivarais, Ghäteaubourg et Soyons. Notes presentces 
. au Congres de Bruxelles dans la session de 1872,. par MM. le vicomte Lerıc et 
Jures pe Lusac. In-folio, avec 9 planches.. (Chambery, 1872)... ....& fr. 


GROTTES DE SAVIGNY 


Communes de la Biolle, canton d’Albens (Savoie), par M. le vicomte Leere. 
In-4, avec 6 planches lithographiees. 1874. Prix. . ... 2... 22 IERB: 


MATERIAUX POUR L’NISTOIRE PRIMITIVE ET NATURELLE DE L’HOMME 
Revue mensuelle illustree, fondee par M. G. de Morrisier eu 1869, dirigee depuis 
1869 par M. Enırz Carraunac, avec le concours de MM. P. Cazauıs Di Fonpouce 
(Montpellier) et E. Guantre (Lyon). 12° annee (2° scrie, tome VII, 1876), 
formant le 11° volume de la collection entire. Format in-8, avec de nombreuses 
gravures. Prizydel’ahonnement ponr-Ja France. 4 = a ui. 12 fr. 
Piste: 45 fr. 


L'HOMME ET LES ANIMAUX DES CAVERNES DES BASSES-CEVENNES 
Par M. Anrıen Jeansean. In-S, avec planches..(Nimes,.1871.). ..... 2 fr. 50 


LE DANEMARK A L’EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1867 
Etudi& prineipalement au point de vue de l'archeologie, par Varpuwan Schar. 


LE SL RK | ee ee EEE ses 5 Pace ie 4 fr. 


L'AGE DE PIERRE ET LA CLASSIFICATION PREHISTORIQUE 
D’apres les sources eg gyptiennes. Reponse a MM. Chabas et Lepsius, par a 
Asa Braehure, sand, dns 85 Dei in. is u m fr. 50 
(Extrait des Annales de l’Academie de Mäcon.) _ 


ITHAQUE — LE PELOPONESE — TROIE 
Recherches archeologiques, par Henry Sentievann. 4 vol. in-8, % gravures litho- 
BROL IE Bro 2, CArleR. DENE 0 asian a Bil, 


TOMBES CELTIQUES DE L’ALSACE 
Kösume historique sur ces menuments, suivi d’un m&emoıre sur les kolnkibs et les 
&lablissernents celtiques du sud-ouest de l’Allemagne, par Maxımintun ne Rınc. 
In-folio, avec une carte et 2 planches lithogr. (Strasbourg, 1870.).. . 12 fr. 


LA NECROPOLE DE VILLANOVA 
Decouverte et decrite par le comte-senateur Jean Gozzanını. Grand ın-S. avec wra- 
Verse HERE FERNE RER EDER. > EEE a u IE 


RENSEIGNEMENTS SUR UNE ANCIENNE NECROPOLE A MARZABNTTO 
(Pres Bologne). Par ıx n&ue. Grand in-8, avec gravures. (Bologne, 1871). 4 fr. 


DISCOURS D’OUVERTURE DU CONGRES D’ARCHEOLOGIE ET D’ANTHROPOLOGIE PREHISTORIQUES 
Session de Bologne 1871. Var Le mene..Grand in-$. (Bologne, 1874) . 50 c 
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VI. = LITTERATURE 


SCENES DE LA VIE CALIFORNIENNE 


ET ESQUISSES DE MEURS TRANSATLANTIQUES 
PAR BRET-HARTE 


Traduites par M. AMEDEE PICHOT et ses Collaborateurs 
de la REVUE BRITANNIQUE 


t volume: 112125 Pre EDIT TER PEST HN 2 fr. 


GOMME UNE FLEUR 


Autobiographie traduite de l’anglais par AUGUSTE DE VIGUERIE 


Un volume 10-12. .(4869.). Priink: Ss .2-le.n.a0” 2 fr. 


LA VIE DES DEUX COTES DE L’ATLANTIQUE 
Autrefois et Aujourd’hui 


TRADUIT DE L ’ANGLAIS, PAR M": DE WITT 


Une parole dure, par l’auteur de Jolın Halifax 
Souvenirs d’un vieux bedeau, par l’auteur des Annales de Copsley 


L’äme voilee, par miss Ingelow. — L’embouchure de Leamy, par miss Yonge 
Une margue, par miss Ingelow 
I yoktin MR. Prwsuuuumad varall ana ‚asus 2 fr, 


LA RABBIATA ET D’AUTRES NOUVELLES 
PAR PAUL HEYSE 


Traduites de allemand par MM. GUSTAVB BAYVET ei EMILE JONVEAUX 


1° volsin=12; Pia ne as Ur: 


LES TRAGEDIES DU FOYER 


Par PAUL DELTUF 


In volume ın-14. (1808, Inziz.... 2... son. a en z# 


En 


ie 
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HISTOIRE DE LA POESIE PROVENGALE 


COURS FAIT A LA FACULTE DES LETTRES DE PARIS PAR M. C. FAURIEL 
Membre de l'Institut. 


3 vol. in-8. (1847). Prix. . . 21 fr. 


LA MERE L’OIE 
POESIES, ENIGMES, CHANSONS ET RONDES ENFANTINES 
Illustrations et vigneltes par L. RICHTER et F. POCCH 
IN=®; TARTONNEL/ASER). PRIL,.. u ann 2 FR. 


CHOIX DE NOUVELLES RUSSES 
DE LERMONTORF, DE POUSCHKINE, VON WIESEN, ETC. 


Traduit du russe, par M. J.-N. Cuorin, auteur d’une Histoire de Russie, de l’Historre 
des revolutions des peuples du Nord, etc. 1 vol. in-12. (1874). . 2fr. 


MEMOIRES D’UN PRETRE RUSSE, OU LA RUSSIE RELIGIEUSE 


Par M. Ivav GOLOVINE. 1 vol. n-8. 7 fr. 


LE DEMON 
LEGENDE ORIENTALE, PAR LERMONTOFF, TrADUCTIoN (EN vers) DE T. ANOSSOW 


1 vok m. . , ae 


IMPRESSIONS DE VOYAGE D’UN RUSSE EN EUROPE 


2 110) Kt 1 6% 1 ERS 3 fr. 50 


ETUDE SUR LORD BYRON 
PAR ALEXANDRE BÜCHNER 


Brochure MeBe Te. a ER 19. c. 


EMILIA WYNDHAM 
Par V’auteur de « Two old men’s tales ; Mount Sorel, etc. » (Mrs Marsh.) Traduit 
Iibrement de l'anglais par l’auteur des Realites de la vie domestique, Veuvage 
et Gelibat. 2 volumes in-12 r&unis en un seul. (1853.). .. .. .. 5ir. 
HERTHA, OU L’HISTOIRE D’UNE AME 


Par Fr£perıka Bremer. Traduit du suedois avec l’autorisation de l’auteur et des 
editeurs, par M. A. Gerrroy. 1 vol. in-12. (1856.). . ..... 5 fr. 50 


CHARLOTTE ACKERMANN 


Souvenirs de la vie d'une actrice de Hambourg au xvırı“ siecle, par M. Orto Muster, 
traduction de J.-Jacques Poreuar. 1 vol, in-8. CE.) 2220. Ir. 
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Yll.:— THEOLOGIE ET ‚PHILOSOPHIE 


DE LA VERITE DANS L’IIISTOIRE 


DU CHRISTIANISME 


LETTRES D’UN LAIQUE SUR JESUS 


Pır Cu. RUELLE 


Auteur de la Science populaire de Claudius 
LA THEOLOGIE ET LA SCIENCE — _M. RENAN ET LES THEOLOSIENS 
LA RESURRECTION DE JESUS D’APRES LES TEXTES — LECTURE DE L’ENCYCLIQUE 
I vol. in-8 (1866). Prix. 6 fr. 


JESUS — PORTRAIT HISTORIQOUE 


Par le professeur D' SCHENKEL 
TRADUIT DE L’ALLEMAND SUR LA TROISIEME EDITION, AVEC L’AUTORISATION DE L’AUTEUR 


3 vol. in-8 (1865). Prix. 6 fr. 


BSSAT DE PHILOSOPHIE POSITIVER AU XIX” SIRBGLE 
LE GIEL — LA TERRE — L’HOMME 
Par ApoıpHur D’ASSIER 
‚ Premiere partie: LE GIEL — ı von. ıx-12 (1870) 


Pros) -nerrauassr 1390 Yıfr; 50 


DECRETALRS PSEUDO-ISIDORIANR BT GAPITULA ANGILRANN 


AD FIDEM LIBRORUM MANUSCRIPTORUM RECENSUIT 
FONTES INDICAVIT, GOMMENTATIONEM DE COLLECTIONE PSEUDO-ISIDORI PREMISIT 


PAULUS HINSCHIUS 


2 volumes grand in-8 (Leipzig 1865). 21 fr, 


ETUDE 
WIDER DE DIEU DANS. LE SPIRITUALISNE MODERNE 


1 vol.\in-12..Prisirlhrocheans)on.! Arfr. 


L’ANCIENNE ET LA NOUVELEE FOI 
CONXNFESSION PAR DAVID-FREDERIC STRAUSS 


Ouvrage haduit de Tallemand sur Ja huilitme edition par LOUIS NARVAL et augmente d’une preface 
par B. LITTRE 


1 volume in-8 (1876). Prix, broche. 7 fr. 
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VIII. — LINGUISTIOQUE— LIVRES CLASSIQUES 


LA LINGUISTIQUE 
PAR M. ABEE HOVELACOQOUE 
1 volume in-12 de 378 pages. — Broche, 5 fr. 50; relie toile anglaise, 4 fr. 


(Fait partie de la Bi! liotheque des scienres contumporarnes. — V. p. 5.) 


GORRESPONDANGE. GOMMERGIALE 


EN NEUF LANGUES 


en Francais, Allemand, Anglais, Espagnol, Hollandais, Italien, Fortugais 
Russe et Suedois 


Divisee en neuf parties contenant chacune Jes memes lettres, de maniere que la partie 
francaise donne la traduction exacte 
de la partie anglaise ou allemande, et ainsi de suite. 


Chaque partie se vend söparıment au prix de. 2... 2% fr. 50 


TRAME DE PRONONCIATION FRANGAISE 


Er 
| MANUEL DE LESTURE A HAUTE VOIX 
GUIDE TIEORIQUE ET PRATIQUE DES FRANCAIS ET DES ETRANGERS 
PAR M. JULES MAIGNE 
Professcur de litterature francaise 


Un vol. in-12 (1868). — Prix, brocht, 2 fr. 50, cartonne : 5 [r. 


SYLLABAIRE ALLEMAND 


PREMIERES LECONS DE LANGUE ALLEMANDE 
ayet um nouveau lraile de prononeialion el un nouveau sysleme d’apprendre les leitres manuseriles 
PAR F.-H. AHN 


Troisiöme edition, In-19 1875! 2... 1m 


LECTURES ALLEMANDES A L’USAGE DES COMMENCANTS 


PAR E.-H. SANDER 


l’rofesseur.de langue allemande al Ecole d’ application ’stat-m: ıjor 


Un vol. ın-18, eartonnde. . . 


NOUVEAU MANUEL DE LOGARITHMES ü sept decimales, pour les nombres 
et les fonctions trigonomelriques, redige par G. Brums, docteur en philosophie, 
directeur de l’Ubservaloire et professeur d’astronomie a Leipzig. — 1 vol. grand 
m=8, edition stertotvpe. Prize 0 .- 0 anne AR altes fe. 


[E07 
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IX. — DIVERS 


LES ECRIVAINS MILITAIRES DE LA FRANCE 
PAR THEODORE KARCHER 


Un vol. gr. in-8, avec grav. sur bois intercal&es dans le texte. Prix: 6 fr. 


GAMPAGNE DES RUSSES DANS LA TURQUIE D’EUROPE 
En 1828 et 1829 
TRADUIT DE L’ALLEMAND DU COLONEL BARON DE MOLTKE 
PAR A. BDBEMMLER 


Professeur ä l’Ecole imperiale d’&tat-major 


2 vol. in-8 et atlas (1854). Prix. ».. . 12fr. 


MANUEL DE FORTIFICATION PERMANENTE 


Par A. TELIAKOFFSKY, colonel du genie. — Traduit du russe par A. GOUREAU 


Un vol. in-S avec. un atlas de 40 planches (1849). 20 fr. 


INSTRUCTIONS AUX CAPITAINES DE LA MARINE MARCHANDE naviguant 
sur les cötes du Royaume-Uni, en cas, de naufrage ou d’avaries. In-8 (1871). 
Prix. or A Br u LERIPIHEER BILD 0... Se 50 


ESSAI SUR L’HISTOIRE DU CAFE, par Henrı Werrer. 1 vol. in-12 (1868). 
Prix... BRUT ee ep 5 


}. DE LIEBIG. — SUR.UN NOUVEL ALIMENT POUR NOURRISSONS (La 
Bovisuis. pr Lienig ), avec Instruclion pour sa preparation et pour son emploi. 
Brochure in-12 (180. — LIE: ern 5. (02MIN DR LAN Se) 


NOUVEAU GUIDE EN SUISSE, par Berzersch. — Deuxieme edition illustree. 
1 vol. in-12, avec cartes et plans, panoramas, gravures sur acier, etc. Car- 
Inmns a Tänalae, 2 0000.00 00.200000: IT TTR FRERR: 


SUIDE A LONDRES, avec tableau synoptique des itineraires des principales 
villes de l’Europe A Londres. (Guide Jeffs.) In-12, publie par W. Jefis, ü 
online Se ee me et ea. SAERSS BENERENEENE NL. Sfr. 


VIENNE-MIGNON. Pöregrinations dans Vienne et ses environs, par BucHEr et 
K: Weiss. Traduit de l’allemand.par le professeur B. PErLIcHET oe Givisiez. 
Orne d’un plan de la ville, du palais de l’Exposition universelle, de 6 plans de 
thöätres et de 50 gravures sur bois. 1 vol. in-32 cartonn& A l’anglaise. (Vienne, 
Faesy et Frick, 1875.). . er... INT ERRINOR DESEDAOIRRERSET Sr . Afr. 


TABLE ALPHABETIQUR DES NOMS D’AUTEURS 


Aus (F. W.). Syllabaire allemand. . - . » 21 
ARCELIN (A.). Le Mäconnais pröhistorique, Voy. 
Ba Ken ih .nmmi re 
—— L’äge de la pierre en Egypte Sfr 17 
—— Etudes d’ archeologie prehistorique. 15 
Ancnıves pe ZooLosir, par Lacaze-Duthiers 2-16 
Assıer (Ad. d’). Essai de philosophig 93 
tiveroh % 
BARBIER (B.). Descendance de l’homme. voy. 
Darwin . ; 
—YV oyage d’un naturaliste. Yoy. Darwin r 
Bayver (G.). La Rabbiata. Voy. Heyse. .. 18 
Braun (P.-M.). Etude sur l’id6e deDieu.. 20 


Bertersch. Nouveau guide en Suisse,. . 22 
BteLiotueca americana vetustissima. . . 6 
BipLiorufoue des sciences contemporaines 5 
Bock. Livre de l’homme sain. ...... 1 
BreMER (Frederika). Herthasna... + 19 
Brer-Hante. Scönes de la vie californienne . 18 
Broca. Mömoires d’anthropologie....,. -_10 
Revue d’anthropologie. . 2... 2-16 
Brunss (C.). Nouveau manuel de loga- 
rithmes. . . BER N A | 


Buchen et Weiss. Vienne Mignon ui 2 
Buchser (Louis). Conferences sur la theorie 
danwinienne Kram kn nennen 
Force et matiere. 2 24-2200... .9 
—— L’bomme selon la scienee=-.. «.=....9 
Bucher (Alex ). Etude sur Lord Byron.. 19 
Burrerin mensuel delalihrairie.. . . , 2-6 
Burwer. Essai sur Talleyrand....... 14 
CanpoLe (De). Selection naturelle. Yoy. Wal- 
lacex ...K b) 
CARTAILHAC. Matsriaux pour Yhistoire de 


l’homme. ... : 2-17 
CASSELMANN (A.). Guide pour "Yanalyse de l’u- 
tine irn: Pe >; 
CaraLocue annuel de Ja librairie francaise. 6 
Cuoıx de nouvelles russes.. . ..... 19 
ComvwE une fleur. . li 


CovGr&s international d’anthropologie. 0 
ÜORRESPONDANCE COMMERCHALE en neuf Jlan- 

BUOB.t.. .. ee 
COUDEREAU. Elevage de lapremiereenfance 15 
Darzy. Lecons de physiologie. Y: Huxley... U 
Darzy (N.). La Cinösiologie. ...... 8 
Darwın. Descendance de ’homme. ... 
—— Fecondation des orchidees. ... . 
—— Origine des especes. .. 2 .... 
— Variation des anımauz. no 
—— Expression des &motions.. .... 
—— Voyage d’un naturaliste. ..... 
DECRETALES pseudo-Isidoriane. ... . . 
. Deurur. Essai sur Machiavel. ...... 
Dertur. Tragedies du foyer... ..... 18 
Desor (Ed.). Les palalittes....... 15 
Le paysage morainique.. . .... 12 
—— Le beläge du bronze lacustre. ... . 15 
—— et de Lonıor. Echinides fossiles de la 


u 8) 


ST 8: 
Devaux. Etudes politiques... . . 15 
Dicrioxsaıre universel de la langue frangaise, 

par Po Enifevin.. let... 00 
—— technologique en Lrois langues, par 

Tolhausen. . . . - «u T S Bimmmia iD 


Emirıa Wyndham. . . . Pit) 
Faurıer (C.). Histoire de la. podsie proven- 
Gale.ı. wu N) 


Fervy (U. de). Le Mäconnais pröhistorique. 15 
Fıscuen. Constitution Vingleteite. 5 
Frieotaenper. Meurs romaines. . . . al 
Gautier (L.). Analyse qualitative des substances 
minerales. Voy. Staedeler ...... 19 
Analyse GORHÄIRANIUE, Voy. u 
Besaner. . . : rs \0/ 
GErFFRoY (A.). Hertha. Voı oY- . Bremer. ER N. 
GEGENpAaUR. Anatomie comparce. .... 9 
Giroxe&s et Wesseiy. Dietionnaire anglais- -espa- 
nol. i £ x 
ie (Ivan). “ Mömoires d’un prötre 
NUSSEHIuT lürın ET) 
Gorur-BESANEZ. Analyse zoochimique. =. 11 
Gozzapını. Discours d'’ouverture du congres de 


Bologne. ... BB 
—— Necropole de Vilanova. . . Ey 
—— fenseignements sur Marzabotio. . 17 
Gume A Londres... .. i 22 
Haceckeu (E.). Histoire de la creation natu- 

vellese a... 223 273. RT RT EUR EARENN €. 
— Anthropogenie. ER Re 
Harrısse. Bibliotheca americana. . eG 
Heyse. La. Rabbiata. ... . MR 
Hınscnus (P.) Decretales“ Pseudo- Isido- 

viane.. |) 
Hovzeau. Etudes sur les facultes mentales des 
animaux.. - RE E 


HOVELACQUR.. Lettee sur ’homme prehist.. 15 
Lan ausulque sn een. Dei 
Huxtey. Lecons de physiologie. TRENNEN. | 
Inerussions de voyage d’un russe. .. . 19 
INSTRUCTIONS aux capitaines de la marine mar- 
ebander.e. 0: ei} 722 
JACQUINOT (H. ) Les temps pröhistoriques dans 
la. Nievre.. . . rl 
Jacquor. Conferences sur la theorie darwi- 
nienne. Voy. Buchner. 3 9 

> 


Jaues (U). Dietionnaire anglais- allemand. 
et Grassı. Diclionnaire , anglais-italien. 5 
etMor£. Dietionnaire anglais-francais 5 
JEanJEAn. L’'homme et les anımaux. .. . 17 
Karcher (Th.). Eerivains militaires. .. 22 
Korse (X). Analyse qualitative des substances 
minerales. Voy. Staedeler... . . 12 
Lavantue (P.). Les eaux minerales et les bains 
de: men. ; ‘=. 
Lacaze-Durniens. Archives de zoologie. 2-16 
Le Hon. (L’astronomie, la möt6orologie et la 


geologie. . . PR 
Leric (le Na), Lesarmes et les outils prehis- 
BARIDUBSS Io "a a Re Sn 
—— Grottes de Savieny.. ERBE | 


Lenwontorr. Choix de nouvelles russes. ug 
Leric et ve Lupac. Stations pre&historiques de 
la vallee du BRNO. ST 
LERMONTOFF. Le demon. . . . a C, 
Lerourneau (BE ). Histoire de la eröation. Voy. 
HBaeekel... ...;. 0 RER 
— L’homme selon la science. Voy. 
EB. vr a ee 
—— La Biologie. . N ER ARee ar R, 


re 


", 
Me 


Lievig (J. de). Sur un nouvel aliment. . 22 
Lorıor et Deson. Echinides fossiles de la 

SUissC.o0 a. 5 
Lunac dJ. nn) et Levic. Stations pröhistoriques 

de‘ la vallee du Rhöne. .. .„ ....... 41 
Massne. (J.). Trait& de prononeiation. . 21 
Marcov. Dela science en France. . .... 15 
Lettres sur les Roches du Jura... 15 
Mansı (MM.). Emilia Wyndham. . ... 19 
Marsıns (Gh.). Creation naturelle. Voy. 

Deckel... . ER 
MATERIAux pour P’histoire de l’homme. 2-17 
Meng (La) l’Oie. Po6sies enfantines. . . . 19 
Moım. Toxicologie chimique.. .... . 
Morrke (De). Cainpasne des Russes. er 
Moxor: (Le) terrestre, par Charles Vogel. 2- 14 
Moreau n5 Joxses. Etat Et wer er social 

de-la Frante: . . ld 
MorricLer (G. de). NMatsriaux pour P’histoire te 

Komme. VAltıE UN 
—— 0Origine de la navigation... . . . 16 
—— Promenades prehistoriques.. ... . 16 


—— Signe de la croix. . . - 16 
Mov.:sıe. Descendance de Y’homme. Voyez 
DAMWIN.... ec te 
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